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A    PARIS, 

LE    M E  R C I E R ,  rue  S.  Jacques ,  au  Livre  d'or. 

DESAINT    &  SAILLANT,  rue  S.  Jean  de  Beauvais. 

DE   H  A  N  S  Y  ,  Pont  au  Change  ,  à  S.  Nicolas. 
1  Jean  Th.  HERISSANT ,  rue  S.  Jacques ,  à  S.  Paul  &  à  S.  Hilaîrc; 
I B  0  U  D  E  T  ,  rue  S.  Jacques  ,  à  la  Bible  d'or. 

B  A  U  C  H  E ,  Quai  des  Auguftins  ,  à  Sainte  Geneviève-      V 

I D  U  R  AN  D  ,  rue  du  Foin  ,  au  Griffon. 

I  Cl.  J.  B.  H  E  R I S  S  A  N  T  fils ,  rue  Notre-Dame ,  à  la  Croix  d*or. 

D*  H  O  U  R  Y  fils ,  rue  de  la  vieilie  Bouderie ,  au  Soleil  d*or. 

DESPREZ,  rue  S.  Jacques  ,  à  S.  Profper.         ^ 
,LE  PRIEUR,  rue  S.  Jacques  ,  à  la  Croix  d*or. 
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L'ÉTABLISSEMENT 
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LA  MONARCHIE  FRANÇOISE 


DANS     LES     GAULE 

Par  le  Pert  G.. DANIEL,  de  la  Compagnie  de  JesusH 
NOUVELLE     ÉDITION, 

Augmentée  dénotes,  de  dilTertatipns  criâques&hiftoriqae8,dl^l1liftolfe 
du  r^ne  de  Louis  XUI ,  &  d'un  journal  de  celui  de  Louis  XIV  » 

ET 

'Ornée  de  plans ,  de  cartes  géographiques ,  6c  de  vignettes  repréfeotaiit  def 
^  médailles  &  des  monnoyes  de  chaque  règne. 

TOME     ONZIEME, 

Qui  comprend  les  règnes  depuis  1$  "j/fjufqiâà  I^^)* 


A     P  A  R  I  S, 
CHEZ    LES    LIBRAIRES    ASSOCIÉS. 

.;        M.    D.    G  C    L  V. 
ji^MÇ  JPP^ROBjiTIO      ,  £T  fRirTl^éB  DU  ROL 
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SOMMAIRE 
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^JJTENR  Irai  de  France  III.  du  nom  &  roi  de  Pologne^ 
JlI  ^* échappe  des  mains  des  Polonnois.  Aventures  de  fon 
nivajîonj  & Jon  voyage  en  France.  Embarras  &  prudence  de  la 
reine  mère  en  attendant  fon  retour.  Confeilaue  lui  donnent  Vem^ 
pereur  &  les  Vénitiens  fur  la  conduite  au  il  devoit  tenir  à  fon 
arrivée.  Sa  mauvaife  politique  en  reniant  Pignerol  j  &  quel^ 
ques  autres  places  au  duc  de  Savoy e^  Il  rend  la  liberté  au  duc 
d'Alençon  &  au  roi  de  Navarre.  Il  fait  la  guerre  aux  Calvin 
ni/les.  Révolte  du  maréchal  de  Damville  ,  &  fon  union  avec 
les  Huguenots.  Mort  du  cardinal  de  Lorraine,  Conduite  du  roi 
tout'à^fait  extraordinaire.  Conjuration  contre  lui  découverte. 
Sa  haine  contre  le  duc  d" Alençon  fon  frère.  Mouvement  des 
Calvïnifles^  Expédition  des  deux  partis.  Le  duc  d^Alençon 
s^ échappe  de  la  cour^  &  efl fuivi  de  beaucoup  de  mécontens.  Le 
duc  de  Guife  défait  un  corps  de  reitres  proche  Château-Thier-^ 
ry  y  il  y  ejt  blejfé  au  vif  âge  ^  d'où  lui  vient  lefumom  de  Ba-* 
lafré.  Le  roi  de  Navarre  s'évade  delà  cour.  Le  duc  d'Alençon 
fait  ju  paix.  Le  roi  de  Navarre  ny  efl  point  compris.  Origine 
de  la  confédération  des  Catholiques ,  depuis  appellée  la  liguCm 
Eùats  de  Blois.  Le  roi  s'y  déclare  pour  la  ligue.  On  fait  vive*» 
ment  la  guerre  aux  Calvinifles.  Le  duc  d'Alencon  appelle  alors 
duc  d'Anjou^  efl  mis  à  la  tête  de  l'armée  royale ,  &  fait  des 
conquêtes  fur  les  Huguenots.  La  paix  fe  fait.  Le  maréchal  de , 
Tome  XL  A 
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DamvUUychefdes  malconuns^Çc  ticonciRt  au^  avec  la  cùun^ 
On  tram  auff,  avec  le  roi  de  Navarre.  InJHiutiiOrt  des  ckeva-* 
liers  de  r ardre  du  Saim^E/prit.  Les  Huguenots  recommencent  ] 
la  guerre.  Invetuion  dupetard.  Siège  de  la  Fere  par  V armée  ' 
royale  ,  fa  prife.  Projet  au  duc  d^ Anjou  de  fe  faire  un  établif'-  ' 
fement  dans  les  Pays-Bas  aux  dépens  du  roi  d'Ef pagne.  In- 
trigues de  la  reine  Marguerite  fur  ce  fujet.  Traités  du  duc 
dfAnjou  avec  Us  états  des  PaysSas.  Projet  de  fon  mariage-" 
avec  Elifabeth  reine  d* Angleterre.  Expéditions  de  Dauphiné 
contre  les  Huguenou  y  dont  Lefdiguieres  étoit  le  chef  dans  ce 
pays-là.  Le  duc  d Anjou  entre  dans  les  Pays-Bas  ,  h  fe  rend 
maître  de  Camhrai.^  à  on  efpérance  dUpoufer  la  reine  d' Angles- 
terre  eflfruftrée^  Il  efl  falué  duc  de  ^rabant.  Se  voyant  J ans 
autorité ,  il  projette  dejefaifir  d'Anvers^  Son  entreprife  réuf-» 
fit  maly&  il  efjt  obligé  defartir  des  Pays-Bas^  La  France  envoie 
une  flotte  en  Portugal  aufecours  d'Antoine  de  Crato  y  préten- 
dant à  cette  couronne.  Défaite  de  cetteflotteparles  Efpagnols. 
Mort  du:  duc  d'Anjou^  Ceue  mort  met  la  ligue  en  mouvement 
pour  empêcher  (jue  la  couronne  ne  tombe  au  roi  de  Navarre 
Calvimfle..  Mefures  prifes  par  le  duc  de  Guife  pour  foulever 
les  peuples.  La  ligue  Joâtenue  par  U  pape.  Le  cardinal  de  Bour^ 
i^n  en  efl  déclaré  le  chef.  Le  roi  de  Navarre  fe  prépare  à  fe 
défendre  contre  la  ligue.  Audace  du  duc  de  Guxfe ,  &  foiblejfe 
du  roi  dans  le  traité  de  Nemours.  Sixte  V.  fuccede  à  Gre^ 
goire  XI  11.^  Idée  quil  avoit  de  la  ligue.  Il  en  prévoit  les  mait* 
vaif es  fuites^  Il  ne  laiffepas  de  laffoûtenir  en  vue  d'empêcher 
Vhéréfte  de  devenir  dominanu  dans  le  royaume.  BuUe  au  pape 
comre  le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de  Condé.  Le  roi  de  Na-^ 
varrey  répond^  &  fait  afficher  fa  réponfe  aux  portes  du  Vati- 
can. Ligue  des  Sei^çe  de  Paris ,  ce  que  c^ étoit.  ùuerre  &  nouvet* 
édit  contre  les  Huguenots.  Divers  fuccès  des  deux  partis.  Mort 
tragique  de  Marie  Stuardy  reine  d'Ecole.  Criminelles  irunr 
gués  des  Sei^e.  Embarras  du  duc  de  Mayenne  à  Paris.  Il  en 
fort,  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté.  Mefures  prifes  entre  le  roi 
&  le  duc  de  Gmfe  pour  la  campagne.  Le  duc  de  Joyeufe  mar- 
che à  la  tête  d'une  belle  armée  contre  le  roi  de  Navarre.  Ba^ 
taille  de  Contras  y  où  le  duc  efl  défait  par  le  roi  de  Navarre  & 
tué.  Le  roi  de  Navarre  ne  profite  pas  ajfe:^  de  fa  viSoire.  Grande 
foute  quil  fit  de  n  avoir  pas  été  avec  fon  armée  au-devant  dee 
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Allemands  qui  venaient  àfonfecours.  Entrée  de  l^ armée  étran-* 
^ere  en  France  ^  harcelée  dans  fa  marche  par  le  duc  de  Guife^ 
Le  roi  marche  en  perfonne  contre  elle.  Combat  de  Vimori  ,  où 
le  Duc  de  Guife  n  eut  pas  autant  d'avantage  que  les  écrivains 
ligueurs  lui  en  attribuent.  Les  Suijfes  de  l'armée  étrangère  trai- 
tent avec  le  roi.  Combat  d' A uneau  où  le  duc  de  Guife  ruine  une 
partie  de  l'armée  étrangère.  Elleefi  contrainte  de  capituler  pour 
pouvoir  fe  retirer  en  Allemagne.  Combat  fanglant  dans  Mon-* 
telimar.  Bonne  conduite  du  roi  contre  V armée  étrangère  y  dont 
la  défaite  lui  devoit  être  principalement  attribuée.  Malice  des 
Seiîfe  qui  lui  en  ôte  toute  la  gloire  pour  la  donner  au  duc  de 
Guife.  Le  roi  di£imule.  Conjuration  découverte  pour  enlever  le 
roi.  Le  duc  de  Guife  contre  f on  ordre  vient  à  Paris; y  eflrecû 
comme  en  triomphe.  Danger  où  ils*expofa  en  allant  trouver  le 
roi.  Journée  des  barricades.  Le  roi  contraint  defortir  de  Paris. 
Il  fe  retire  à  Chartres  ;  y  reçoit  une  députation  des  Parifiens. 
Il  fe  retire  à  Rouen,  il  s'y  fait  un  accommodement  fort  hon- 
teux pour  le  roi  y  qui  retourne  à  Chartres.  Il  y  reçoit  le  duc  de 
Guife  avec  careffe ,  &  traite  avec  bonté  les  autres  chefs  des  li^ 

Î leurs.  Le  duc  de  Savoye  s^ empare  du  marquifat  de  Saluées. 
e  roi  va  à  B  lois  pour  y  tenir  les  états.  Il  fait  de  grands  chan* 
gemens  dans  fon  confe'il.  Ouverture  des  états^  Intrigues  du  duc 
de  Guife  &  des  ligueurs  contre  le  roi.  Le  roi  prend  la  réfolution 
de  fe  défaire  du  duc  de  Guife.  Il  l'exécute  ^  &  ce  duc  eflmaf 
facré  auffi-bien  que  fon  frère  le  cardinal  de  Guife.  Quantité  de 
feigneurs  arrêtés.  Le  duc  de  Mayenne  lui  échappe,  mort  de  la 
reine  mère  Catherine  de  Medicis.  Les  états  continuent.  Soûle* 
vement  à  Paris.  Emportement  exceffif  des  Parifiens  &  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris.  Le  Parlement  mis  à  la  Baftille^ 
Conduite  du  duc  de  Mayenne.  Avec  quelle  joie  reçu  à  Paris. 
Soulèvement  par  tout  le  royaume.  Le  roi  contraint  de  s'unir  au 
roi  de  Navarre.  Ce  quifepajfa  à  Rome  à  cefujet.  Ouverture 
de  la  campagne.  Le  duc  de  Mayenne  manque  d'enlever  le  roi. 
Bataille  de  Senlis  gagnée  par  le  fleur  de  la  Noue  pour  le  roi. 
Ce  prince  vient  affiéger  Paris.  Il  y  efi  aff affiné  par  Jacques 
Clément.  Il  reconnoit  ù  fait  reconnoitre  le  roi  de  Ifavarrepour 
fon  fucceffeur.  Il  meurt. 
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E  prince  dont  )e  vais  commencer  Phiftoire  5 
fut  nommé  Edouard  Alexandre  dans  la  céré^ 
monie  de  Ton  baptême  :  ces  noms  lui  furent 
donnés  par  Edouard  VI.  roi  d'Angleterre  5  & 
par  Antoine  de  Bourbon  depuis  roi  de  Na-* 
varrcj  les  parrains.  *  Mais  la  reine  fa  mère  les  lui  fît  quit* 
ter,  (a)  &  prendrecelui  de  Henri,  en  mémoire  de  Henri  H. 
fon  marL  il  étoit  né,  non  pas  le  jour  de  la  Pentecôte,  com-* 
me  quelques-uns  Tont  écrit,  mais  le  dix-neuvieme  de  Sep-^ 
tembre  de  Tan  fj  Ji.  Ainfi  il  étoit  dans  fa  vingt-quatrième 

(4}  Loi[<{vÇ'û  reçut  U  Confiuxucioa.  ^ 


1574^ 

Quel  âge  avêii 
Henri  II L  lorf- 
^"U  parvint  à  U^^ 
couronne- 

*  On  loi  ^onne 
ces  deux  Bomsdaiis 
le  traité  de  maria* 
ge  de  François  II. 
avec  Marie  Stuan. 
Au  Mémorial  de 
la  chambre  des  -■ 
comptes  de  Paxis^ . 
CQtsé  YY.. 
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j--.^       année  9  lorfqû'il  parvint  par  droit  de  fucceflion  à  la  cou- 
ronne de  France ,  dont  Tordre  de  la  naiflance  fcmbloit 
ravoir  fort  reculé  :  car  il  n'étoit  que  le  quatrième  fils  de 
Henri  IL  ayant  devant  lui^  outre  François  IL  Taîné  de 
tous,  &  Charles  IX.  qui  étoit  le  troifieme,  Louis  duc  d'Or- 
léans qui  mourut  tout  jeune. 
Contre^temvsji'^      C'étoit  un  fâcheux  contrc-temps  pour  ce  prince  de  fe 
dieux  pour  lui.    ^^Q^yç^  alors  11  éloigné  de  la  France  ;  &  cela  principale- 
ment pour  deux  railons.  La  première,  qu'il  trouveroit  de 
frands  obftacles  pour  fortir  de  Pologne,  à  quoi  il  prévoyoit 
ien  que  les  Polonois  s'oppoferoient.  La  féconde,  qu'il  étoit 
fort  haï  en  France,  non-feulement  par  les  Huguenots,  qui 
le  regardoient  comme  un  des  principaux  auteurs  du  maf- 
facre  de  la  Saint-Barthelemi,  mais  encore  par  la  nombreufe 
Êtûiondes  Malcontens,  qui  le  croyoient  entièrement  livré  à 
la  maîfon  de  Guife.  Cette  idée  que  les  malcontens  avoient 
de  lui,  étoit  fondée  fur  ce  qu'en 'partant  de  France  il  avoit 
prié  la  reine-mere,  en  cas<)ue  le  roi  mourût,  6c  -qu'elle  fut 
obligée  de  feire  un  lieutenant  général  du  royaume  &  un 
connétable ,  de  donner  la  première  de  ces  charges  au  duc 
de  Lorraine,  &  la  féconde  au  duc  de  Guife. 
Mémoires  de  Sul-      Ce  qui  l'inquiétoit  le  plus,  étoit  le'defTein,  des  faftieux 
li,  1. 1.  c.  6.        qu'on  avoit  découvert  daas  rinftruÛion  du  procès  des  fîeurs 
ae  la  Mole  &  de  Coconnas  ,  d'empêcher  fon  retour  en 
France,  &  de  mettre  la  couronne  fur  la  tête  du  duc  d'Alenr 
çon,  deffein  réel  ôc  concerté  :  mais  par  bonheur  pour  lui  ce 
Mémoires  de  la  jeune  princc  étoit  en  la  puifTance  de  la  reine-mere,  dont  la 
reine  Marguerite,  vigilance  penfa  néanmoins  être  furprife  par  la  reine  de  Na- 
'*  varre,  qui  aimoit  tendrement  le  duc  d'Âlençon>  &  haïflbic 

le  roi  de  Pologne ,  de  quoi  elle  rapporte  plufieurs  raifons 
dans  les  mémoires. 

Elle  avoit  la  liberté  de  voir,  quand  elle  le  voulok,  le 
'duc  d'Aleni^on  âc  le  roi  de  Navarre,  qui  étoient  renfermés 
au  château  de  Vincennes,  &  Tun  la  reconduifoit  ordinaire- 
ment  fans  que  les  gardes  s'y  oppofaffent ,  pourvu  qtie  Tautre 
demeurât  dans  l'appartement.  Elle  leur  offrit  d'enlever  dans 
fon  carofTe  Tun  des  deux  déguifé  en  femme  &  mafqué^ 
comme  l'étoient  d'ordinaire  les  dames  de  fa  fuite  :  mais 
quand  il  fut  queilion  de  s'accorder  entre  eux  (iir  cet  ar« 
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tîcTc^  Pua  ne  TOiilnt  point  s'expofer  aa  grand  rifqxie  qtfil  ^^74 
0}iirrok  en  demeurant  pour  fiuiver  l'autre;  ainiî  a'étant  pas. 
au  pouvoir  de  la  Reine  de  Navarre  de  les  faire  évader  tons 
deux  5  ni  Fuit  itr  Tautre  ne  profita  du  bon  office  qu'elle 
étoit  ditpofée  à  leur  œndre^  en  s'cxpo^t  beaucoup  elle- 
même*. 

La  reine-mere,  qui  voyoît  de  quelle  importance  il  étoit    u  Popclinioc^ 
pour  fonfils  de  le  rendre  au  plutôt  en  France^  lui  dépêcha  ^  <•  37* 
quelques    heures  après  la  mort  du  roi^lefieurdeChe* 
meraut  y  6c  de  crainte  qu'il  n'arnvat  à  ce    gentilhomme 
qiuelque  accident  dans  fa  coude^  elle  le  fit  fuivre  par  le 
fieur  de  Neuvi. 

Le  premier  arriva  en  très^peu  de  jours  à  Cracovie,  in- 
forma de  tout  le  roi  de  Pologne  >  ôc  fuivant  un  des  prin- 
cipaux articles  de  fes  inftruâions  ^  lui  confeilla  d'envoyer 
a^  plutôt  à  la  reine  des  lettres  patentes  confirmatives  de 
ik  régence. 

Cependant  cette  princeiFe  employa  toute  fa  prudence  à  ^^  ^ll^f^^^J^^ 
empêcher  au  moins  l'accroifTement  des  troubles.  Elle  fit  de  ^JLfif^c^'lu 
grandes  careâes  au  duc  d'Alençon  &  au  roi  deNavarre ,  leur  ^^^'»«- 
promit  de  leiur  rendre  toutes  fortes  de  bons  offices  i  ôc  fur 
ce  qu'ils  lui  demandoient  leur  liberté ,  elle  leur  fît  compren- 
dre qu'il  ne  convenoit  pas  pour  leur  honneur  qu'elle  la  leur 
rendît  de  fa  propre  autorité;  qu'on  attribueroit  leur  déli- 
vrance à  la  tenareffe  d'une  mère  pour  im  fils  &  pour  im 
gendre  9  &  que  le  roi  le  faifant  lui-même  ^  leur  conduite  en 
feroit  beaucoup  plus  authentiquement  juftifîée.  Elle  les- 
engagea  à  écrire  conjointement  avec  elle  aux  gouverneurs  ^ 
des  Provinces ,  pour  Êiire  connoître  à  tout  le  royaume  leur^ 
bonne  intelligence  y  &  tenir  au  moins  par-là  les  efprits  des  » 
huguenots  en  fufpens,  fur  les  efpérances  qu'ils  avoient  con-  - 
çûes  dTavoir  ces  deux  princes  a  leur  tête. . 

Elle  envoya  à  la  Rochelle  l'abbé  de  Gadagne  qui  y  mena-  ■ 
gea,  ou  plutôt  acheta  une  trêve  de  deux  mois  pour  la  Xain-- 
tonge,  le  pays  d' A  unis,  &  l'Angoumois,  par  l'argent  dont 
en  convint  poiur  l'entretien  des  garnifons  Huguenotes  aux 
dépens  du  roi  durant  la  trêve.  Elle  envoya  Saint^Sulpice     DaviU,L5. 
Tcrs  le  maréchal  de  DamviUe ,  pour  rompre  les  lîaifons 
flgi'elie  favoit  qu'il  prenoit  avec  les  Hugnenots>  en  lui  fàî-î- 


8  HISTOIRE  DJE  FHANCE. 

j^-.  fant  cfpércEqii*ilferoit  confirmé  dans  fon gouvernement  3c 
Languedoc^  &  qu'on  tireroit  de  prifon  le  maxéchal  de 
Montmoiencifbn  jfrere. 

Mais  cette  princefTe  qui  ne  pouvoit  pas  trop  comptei 
fur  ces  négociations  5  prenoit  en  même-temps  d'autres 

Ï)récautions  ^  pour  mettre  le  roi  en  état  de  fe  faire  obéir  par 
es  rebelles ,  quand  il  feroit  arrivé  en  France.  Elle  envoya 
Gafpard^  comte  de  Schomberg  faire  une  levée  de  (ix  miÛe 
Suiffes,  &  de  quelques  cornettes  dexavalerie  Allemande^ 
Le  duc  de  Montpenfier  ^  qui  étoit  revenu,  à  la  cour  fiur  la 
nouvelle  de  l'extrémité  du  roi^  fiit  renvoyé  en  Poitou  à  fon 
armée  ^  que  l'on  fortifia  des  troupes  de  Matignon  |  dès  que 
ce  maréchal  eut.diffipé  les  Huguenots  de  Normandie.  jLe 
prince  Dauphin  ^  fils  du  duc  de  Montpenfier^  eut  ordre  de 
contenir  avec  les  Tiennes  les  Huguenots  du  :Dauphiné  & 
des  Provinces  voifmes,  qui  fous  les  ordres  de  Montbrun-j 
homme  des  plus  inquiets  du  parti  Huguenot,  firent  diver- 
fes  entreprifes  ,  dont  la  plupart  leur  réufiirent  maL  ' 
intnpus  iu  ma-      Le  maréchal  de.Damville ,  étoit  celui  dont  la  conduite 
fi^tf/ i£f  -^^"  donnoit  le  plus  dlnquiétude  à  Ja  reine  :  car  nonobftant  les 
Lettre  du  mare-  lettres  pleines  de  refped  &de  ibumifiion  qu'il  avoit  écrites 
chai  de  Damviiic  un  pcu  avant  la  mort  du  roi,  &  où  il  difoit  même  qu'il  ne 
**-Mai  IJ74.  5»Qppofoit  pas  à  la  punition  du  maréchal  de  Montmorencî 
fon  firete,  fuppofé  qa'il  fut  .coupable,  on  favoit  qu'il  conti- 
nuoit  de.  traiter  avec  les  Huguenots.  Mais  il  garda  encore 
moins  de  mefures  depuis  qu'il  fiit  informé  de  certaines  let-- 
très  qu'on  avoit  écrites  de  la  cour  au  Baron  d'Acier  devenu 
duc  aUfez  par  la  mort  d'Antoine  fon  firere  aîné,  foupçon- 
nant  qu'onavoit  deflein  de  lui  oppofer  ce  feigneur ,  déjà  très- 
puiffantrdans le  Languedoc  par  fes  terres,  ôc  par  le  nombre 
de  fes  vaffaux. 

Il  commença  par  conclure  une  trêve  avec  les  Calvî- 
nifies ,  &  par  faire  une  entreprife  y  ou  pour  parler  .plus  jufte., 
un  très-criminel  attentât  contre  l'autorité  royale  yen  convo- 
quant de  fa  propre  autorité ,  les  états  de  la  Province  à 
MontpelKer.  Le  parlement  de  Touloufe,  tjui  depuis  le 
commencement  des  guerres  civiles  s'étoit  toujours  fignalé 
par  fa  fidélité  envers  nos  rois  ,  en  donna  une  preuve  bien 
audientique  en  cette  occafion,  U  déclara  la  trêve  &  Ja  con- 
vocation 


H  ^-  îN-iRI:  ;  1 1  L  T  ;-  ;  x  s  ^ 

y<)Citlcin  des  état^nuUeS  i^  pAt  uit  ArrêjÈ,4tirdÎK-neuVîeraç       .157^"" 
éb  Juin  i  ii  fitdéfenfes  aux  peuples  ffeaUx  coninSiandaris,4§S 
places •  de  recevoir  la  tteye ,  ôc  aux  $rpis  ordres  dç  JU  jPrp-i 
Vinccdes-affemUer  à  Montpellier.    '  ^*  ,         . 

-:  Lej maréchal, *près  cei  d^mariçH^>'nft  /caçka;Rlusi  fes  ^?*3c^DaS^iUc 
^âefîeinsiil  travailla  à  1- union  des  .Huguenoîs.  avec  les  Mal?  An*  Août  1574, 
cpntehs^  &  écrivit  fur  ce  fujet  aux  députés  des  villes  con- 
fédérées, affemblées.  à  Milhaud  en  Rsouergue.  L'infcrip? 
tion  de  fa  lettre  étoit  :  A  mej/ieurs  de  Vaffemhlic  de  France 
4  Milhaud. 

,   D'autre  part,  le  jppince.  de :Condé,,  qui,  Jgrfiju'il  vî^t  Iw  ^ ^Z^^'^*^  ^^ 
•i^cux  princes  .&  losîdeiix  maréchaux  arrêté^  au  château.  4q 
¥incénnes,  s'étoitrietkddâriis  fon goMvernement.de PicaiïT 
die,  fit  4e-ïà.5i'étoit::fau\^  en  AUeinagnc^^we  Thpi;^iferQ 
des  maréchaux  de  pàinville  j&  àc/AloAtiporenei^qUel-i 
qucs  autres  feîgneUrs^  agiflbit  fortement  awprèî  des  princes 
pf  Dteftans  d'iUlein^gnecROur  en  obtenir,  dwfecaurs.  Il  écd-r    ^^^^y""*i^ 
vit  auX'Egiifès Brèteftantes.dejLwgued^        lettres.fort  jciSg, x. jufiîct 
prenantes  ,w  ôù^iliki  5eab0rfcMi  à  -jie :ifeî|)oinc  idécoiital-  1^74. 
gêC|  ÔC'ks  a0uroiùqu!iltfcrQUitetoienc'làat«      perfbone  ait- 
tant  de  zélé  à  les  ^rot^r ,  que  le  feu  Pririee  fon  .père  eu 
tvçit  eu.  Pcii  de  temps  ^près  il  publia,  ui»  raanifefte ,  où  y^^^^I\  ^JSl 
fendant jraifefn  rde  fei  retraite;  en;  iAUemagne,..Uit>Doteftoit  1574!  *•' 
iqu*ii  n  avoit  point  dlautre  vue'  que  k  '(er^iee  du  toi),  U 
tranqutlUte.de.  Tétac ,;  H  la>  ftîr^té  dé  cei9X.  -de  fa-  Religion^ 
contre  Teiqûels  on  avoit  depuis  qi^que-temps  exercé  de  fi 
horribles.cruautés.  / 

La  journée  de  Saint-Barthelemi ,  repréfentée  dans  toutes 
Ces  cicconâanoés^  k;iijuifiance  des  princes  deJa  maifonr  de 
{Sii^e^  &[  dâiqudqùcs.aucres  tlu  cojnfeil,;  qu'on: favoit  èttt 
cnnémiG;  mpitel&)de&iHulguenots^  doh^oient:  beaucoup  de 
K^cmljeùC'^deipicâdfià'cœd^  ce  qui 

s'^étoit  paffé  jufqu-aJk)rs>  on  fé  perfuadoit  aflez  .aifément 
qu'il  n'y  avoit  point  de  sûreté  pbuf  eux  en  Fxaàce  ;  &  les 
âiefi  deq  faâieux  fe.fervbittnt  avec  avantage  d'utidi-feéciteux 
prétexte  tp0iiinoouvxir.leuc)aaDiWion  &j  ie^  âninâ>§]^s^Fti>- 
imliereSiqpttiJcs''faifûientra^pb)'jr^  •..■  :-..  v.  ^ùiuwr-,  :  -u 
•::^ès.  diéjiufés  dek^ viHesrcohfgHéfcét»  x^^  Mîlhay  ,  J-jPopdîmcrc. 
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^ç-^      &  celles  du  prince  de  Condé  ;  &  à  Tégard  du  numlchaf  ; 

nonôbftant  roppofition  de  quelques-uns  oui  le  défioient  de 

lui  ^  il  fut  déclaré  que  ceux  de  la  religion  le  reconnoitroient 

pour  gouverneur  de  Languedoc  fous  le  nom  fie  Fautorité 

de  Henri  m.  roi  de  France  fie  de  Pologne  fiiccefieur  légi-» 

Dans  les  articles  tinM  de  Charles  IX.  fie  qu^ils  ne  s'aiTocioietTC  avec  ce  fei^ 

de  raffanbWc  de  gneur^  que  pour  la  confervatîon  de  la  couronne  de  France 

****^  &  des  anciennes  loix , ôcla  f&reté  des  fidèles  fujets  6c fer-* 

Viteurs  du  roi* 

Pour  ce  qui  eft  du  prince  de  Condé  >  îl  fut  reconnu  pour 
chef>  gouverneur  général  fie  proteâeur  de  la  confédération^ 
au  nom^  lieu^  6c  autorité  du  roi  de  Fiance  6c  de  Pologne  4 
mais  à  plufieurs  conditions  qui  bomoient  beaucoup  fon  au-* 
torité^  6cfuriuiplan  de  gouvernement  tout-à-^it  républi^ 
quain^  tant  pour  radmimftration  de  la  guerre^  que  des  fi- 
nances 6c  de  la  juftice^  gouvernement  dont  les  hérétiques 
des  trois  derniers  fiecles  ont  toujours  paru  s'accommoder 
beaucoup-  mieiuc  que  du  monarchjqur#  Us  déclaroient  que 
le  but  dé  leur  confédération  >  outre  la  fureté  de  leurs  per^ 
fonnes  6c  de  leur  religion^  tftoit  la  délivrance  du  duc  aA^ 
lençon>  du  roi  de  Navarre^  6c  des  maréchaux  de  Montmo^ 
renci  6c  de  Cofié^  d'exclure  du  confexl  les  étrangers^  par 
où  ils  défignoient  les  princes  de  la  maifon  de  Gmiie^  de 
fidrê  donner  au  duc  d'Alençon  la  régence  du  royaume  ^ 
itandis  que  le  roi  fexoit  abfent  de  France^  6c  de  procurer 
fafTemblée  des  Etats  Généraux^  pour  remédier  aux  trou« 
blés  6c  aux  defordres  qui  caufoient  depuis  long-temps  tant 
de  malheurs  à  la  patrie. 

Cet  aâe  fut  envoyé  au  prince  de  Condé  à.BâIe  avec  une 
fonune  d'argent  pour  Taider  à  la  levée  des  troupes  qu'il 
devoit  mettre  fiur  pié  ;  6c  dans  le  même-temps  plufieurs 
malcontens  cadioliques  fe  rendirent  auprès  delui^foit  pour 
le  fervir^  foit^  comme  quelques-uns  le  penferent^  pour  le 
trahir  ^  &  de  concert  avec  la  reine  mère» 
'  Ce  prince  écrivit  au  roi  pour  lui  rendre  compte  de  (a 
«ondmte>  6c  lui  propofer  lès  moyens  de  pacifier  le  rayaut 
me  ;  6c  comme  on  étoit  incertain  de  la  route-  qne  le  ipoi 
'  .  prendroît  pour  revenir  de  Fdogne  eh  France  >  il  lui-  depè* 
«ha  diveifespesibones  par  difiérens  chemins^  6c  entre  autcct 
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ifclc  >  Pun  ne  rcndnt  point  s'expofer  aa  grand  rifque  qtf il  xt^± 
Gourrok  en  demeiurant  pour  fituver  Tautre  ;  ainii  n'étant  pas. 
au  pouvoir  de  la  Reine  de  Navarre  de  les  faire  évader  toi» 
deux  5  ni  Fun  nr  Tautre  ne  profita  du  bon  office  qu'elle 
étoit  diépoTée  à  kuc  œiuke^  en  s'cxpo&nt  beaucoup  elle^« 
même*. 

La  reîne-mete,  qui  voyoit  de  quelle  importance  il  étoit    u  PopcUnioc^ 
pour  fonfils  de  £b:rendrcau  plutôt  en  France^  lui  dépécha  ^  l*  57« 
quelques    heures  après  k  mort  du  roi^lefieur  deChe* 
meraut  y  ôc  de  crainte  qu'il  n'arrivât  à  ce    gentilboiiini& 
quelque  accident  dans  fa  coutfe^  elle  \s  fit  fuivre  par  le 
Heur  de  Neuvi. 

Le  premier  arriva  en  très-peu  de  jours  à  Cracovie,  in- 
forma de  tout  le  roi  de  Pologne^  &  fuivant  un  des  prin- 
cipaux articles  de  fes  inftruâions  >  lui  confêiila  d'envoyer 
au  plutôt  à  la  reine  des  lettres  patentes  confirmatives  de 
&  régence. 

Cependant  cette  princefFe  employa  toute  fa  prudence  à  ^.  ^^'^^J^^ 
empêcher  au  moins  raccroiffement  des  troubles.  Elle  fît  de  i^fln  ft»mu\ 
grandes  carefles  au  duc  d^Alençon  &  au  roi  deNavarre ,  leur  ^^^^« 
promit  de  leur  rendre  toutes  fortes  de  bons  offices;  ôc  Air 
ce  qu'ils  lui  demandoient  leur  liberté  >  elle  leur  fît  compren- 
dre qu'il  ne  convenoit  pas  pour  leur  honneur  qu'elle  la  leur 
rendît  de  la  propre  autorité;  qu'on  attribueroit  leur  déli- 
vrance à  la  tenarefTe  d'une  mère  pour  un  fils  &  pour  un 
|endre>  fie  que  le  roi  le  faifant  lui^-même^  leur  conduite  en 
leroit  beaucoup  plus  authentiquement  juftifîée.  Elle  les^ 
engagea  à  écrire  conjointement  avec  elle  aux  gouverneurs  ^ 
des  rroirinces ,  poiur  Êiire  connoître  à  tout  le  royaume  leur^ 
bonne  intelligence  y  fie  tenir  au  moins  par-là  les  efprits  des  ^ 
huguenots  en  fufpens,  fur  les  efpérances  qu'ils  avoient  con-  - 
^*es  dTavoir  ces  deux  princes  a  leur  tête.* 

Elle  envoya  à  la  RocheUe  l'abbé  de  Gadagnc  qui  y  ména- 
gea, ou  plutôt  acheta  une  trêve  de  deux  mois  pour  la  Xain- 
tonge,  le  pays  d'Aunis,  fie  l'Angoumoisi  par  l'argent  dont 
on  convint  pour  l'entretien  des  garnifons  Huguenotes  aux 
dépens  du  roi  durant  la  trêve.  Elle  envoya  Saint-^Sulpice  DaYiU,I.5. 
ipers  le  maréchal  de  Damville,  pour  rompre  les  liaifons 
4^'elle  iavoit  qu'il  prenoit  avec  les  Huguenots^  en  lui fai*!- 
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1^     .  Durant  ces  mouvemehs  lia  teihe  refçat  du  roi  lês^  lettrée 

^  patentes  confirmatives  de  fa  régence^  &  affûrânce  de  fa 

part  qu^il  partiroit  bien-tôt  pour  vètiir  prendre  polfefliotl 
de  fes  états  de  France  :  mais  il  lui  marquoit  en  même; 
temps  la  grande  difficulté  qu'il  ai£^oit  à  S'évader,  pouif  fe 
firer  des  mains  des  Pblonois^  qui  étoieht  réfolus  de  le  re^ 
tenir  chez  eux» 

'pjfaerémint  du     J'ai  déjà  dit  dans  Thiftoire  du  règne  précédent,  que  ce 
roi  de  PoUpu.     pnnce  n'eut  pas  plutôt  la  couronne  de  rologne  fur  la  tête> 

Aiatcluctt,fiv:  6.  qn'il  en  reflentit  le  poids  &  les  défagrémens.  Les  manière^ 
du  pays  beaucoup  moins  jpôlies  en  ce  temps-là  y  qu'elles  ne 
le  font  aujourd'hui,  lui  parurent  (î  éloignées  des  minières 
Françoifes,  qtfil.défefpéroit  de  s'y  faire  jamais.  Les  Polof-: 
hois  murmuroient  dès  qu'ils  lui  voyoient  faire  à  un  feigneut  . 
quelques  carefTes  qui  marquafTent  qu'il  avoit  pour  lui  de 
i'affeâion  ;  &  rîea  n'étoit  plus  capable  de  chagriner  ce 
prince ,  qui  ne^put  jamais  le  paflfer  de  favoris.  Ils  étoierit 
jaloux  de  tous  les  François  qu'il  avôit  âmenélâ  avec  lui,  ÔC 
lui  difoient  quelquefois  affez  brufquement,  qu^ùn  nepré^' 
tendoit  pas  que  les  délibérations  fecrettes  qui  coticemoient 
l'état ,  niffent  communiquées  à  aucuns  étrangers.  Ils  ne 
pouvoient  foùffirirleur  politefTe,  leurs  complimens,  leurt 
tivilités,  &  certaines  honnêteté  dont  ils  uibient  en  létat 
parlant  ou  en  les  recevant.  Ils  traitoient  tout  cek  bu  d'aR» 
reâation,  ou  de  molleffe,  plus  conyenable  à  desfemmee 
qu'à  des  hommes  :  de  forte  que  ce  prince  fe  trouvoit  c6m« 
hie  en  un  nouveau  monde,  où  tout  le  choquoit,  lui  fem«* 
bloit  bifarre ,  infuçporpable  ;  &  il  difoit  fouvent  à  fes  conft- 
dens,  qu'il  aimeroit  mieux  vivre  prifônnîer  en  France, que 
niaître  en  Pologne. 

Le  chagrin  le  dévoroît;  &  après  fon  couronnement,  îl 
contrefît  le  malade  pour  s'exempter  de  paroître  eh  publie^ 
hi  s'épargner  le  dégoût  que  lui  caufoit  la  préfence  de  ceuji; 
qui ,  en  venant  faire  leur  cour,  rie  lui  pàrôiffoiént  riea 
ïnoins  que  courtifans.    ' 

Lps  Polonois  de  leur  côté.s'appercevant  de  cette  aiitî^ 
^athîe,  s'en  tenoient  infiniment  offenfés.  Ils  s'en  plaignoien^  • 
en  murmuroient  entre  eux,  ôd  ces  mécontentemens  mit* 
tuels  auipi^t  pu  avoir  de  facheufes  fuites^  û  le  prince  &if . 
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^ntcéàet fon  chagrin  àla ràffon >  n'àvoît pris d-aufré^ rt^  " 
literes.  On  le  vit  changer  tout-à-coup.  Les  feigneurs  Folo-- 
nois  eurent  à  toute  *héure  un  libre  accès  auprès  de  fa  perr 
fonne.  Il  entroit  dans  tous  leurs  divertiflemens  ;  il  fai^k 
ïivec  €ux  de  fréquentes  partiels  de  chaîffè^^  (if.  ^^^  feftit^,gù 
4e8''pius  réferviés  des  fëigheiirs  FraaiÇois'CQtomeQcerent  jt 
fcoitc  à. la  Polbnoifc;  fic.par  cette  conduite,  lje.Bf>i  .dont  ils 
lavoient^^'ailleucs  une  très-grande  idée,  &  à  qui  iî  n'ayo^ 
ïnanqué  jufqu'alors  qu'un  peu  de  coiDpkUaiàce,  fit  liçufs  d^ 

Cependant  il  arrivoit  de  fréquens  courriers  de  FrapkCp^ 
pouET  lui  éirc  desiraà^elle^^xlejk  fitnté  ^u  r^ki  ^  Se^pat  liu  ^ 
^annonça  lé  dmiziemè  d)cJi^iU:7itXikiitéc^ 
Lié  quatorzième:^  dan&leteâips  qu'il  ridk>iui(G>it  le  ||>al4r)ft 

Ï>rincefle  fille  du  feu  roi  de  rolôgnfe.^  rambafT^dcur^P 
'empereiu:  reçut  de  là  piart  de  fon  maître  k  nojUvelle  d^,!^ 
mort  du-  roi  ^  âc  le  rbruit  s'en*  répandit^  A  ToCeçificH}  de  ^ 
i>ruit,  lefenat  de  Pologne àppr^hçodanti que  le  rçi/  Ifis 
quittât ^  lui<propofa  u^  voyage Xuri^sfrontie^^fi  deX^th^^ 
nie  5  où  ils  difoient  que  fa  ]!)râen€e.étoit  nécelTarré.poiM: 
mettre  k  dernière  main  au  traité  de  paix  avec.ljes  .MQfcPr 
vîtes*  Il'ficfemblant  de  eonfentir  àice.vfty^ei  6c  téWigoit 
qu'il  en  avoit  autant  d'envie  qu'eux^  '     --^irc)- :  î  b 

'    I^  lehdem^kitii  i'ambaiDidèuif  ^j  r^^lpereiir: iif\  St  {)art    Son  mhanas  i 
de  ltt>ïK>»veMe  qu'il  :  a  voit  rc«e.-Ch«^c9ra^^^ 
Heure  S|prè8>  &  hii:idît  à  réreille^  <ïoniXne  U  fe:flp(ettoit  :$t  ix. 
«able^ quel^  rolibn  frère  étoit  mort« Il  fe  contraignit ^^ 
ne  fit  fembknt  de  rien  >  &  après  avoir  fbrt  bieo  foupé,  il^ 
iretira^^^^ignaAt!!^if%Éftc)tt:fRtijg^  des  :yipl«<t^^  ^K^rçipj^ 
^a^l  avoit  rait^  ce  pbi^ilk'lli  dit  c^p^n<^R9t  jC^AmQiejetibiPOAf- 
iidence  rau  comte  Sjandiin  grand  chambelka  'Oii  iQj^vnfmi^ 
k  trîfle  nouvelle  qu*4i  vénoit  de  recevoir»      '..î:    ■.  !  j:;,.!> 
'-    Dès  qu'il  fiit  au  liir>.  6c  que  le  Chambeil?m.fut  i^etiré  V  ;)l 
■fie  venir*  Villequier,.Souvrâi ,  Pihracîôc  JSelUeViÇejiimbaffaf- 
^iti>  defibxcobn  Pologne;  pourjdélibérerjil^flc  e^s^  futle 
parti  qu'il  devoir  prendre.  Il  etoît  tout  réfolu  à  jrcfpaflfcr.efir 
Franesd y:AK'le  fi^t .de  k :délibé]:9tiQnliiQrirQiyiHlt  que :fur  la 
mantere'dont  il  quitteroit  k  Pologncr^  s'il -s'échapperôit 
Abs  eit  neii'yQmmuniquèr  jtuj:  fénâtcur»».  ou  s'il  ieuc  d»^ 
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•ï  ftÂ,  màndcroît  leur  agrément-  Il  y-  avoit  de  grandes  laifons 
^^^*  -pour  &  contre  :  mais  enfin  fur  biconnoiflahce  qu'ils'  avoient 
du  génie  des  Polonois^  ils  prévirent  bien  qu'ils  s'oppoferoient 
à  fon  départ  :  &  fur  ce  que  Ton  fut  que  d'Etrées  &  Miof^ 
fêiis  venoient  en  Pologne^  fous  ombre  de  faire  au  roi  des 
compliraens  de  la  part  du  roi  de  Navarre  &  du  duc  d'Ar 
len^on,  mais  en  effet  afin  d'empêcher  qu'il  ne  revînt' en 
Frahéte  i  &  de  le  &iré  arrêter  par  les  princes  Proteflans 
d'Allemagne^  il  fiit  conclu  qu'on  prendroit  des  mefures 
pour  le  Eure  évader  fecrettement  y  &  voici  comme  l'on  s'y 
prît."  •/.-'■.""; 

'  On'cohviÂt  que  monfîeur  de  BeUievre  demanderoit  au 
premier  j6^t  Um  audience  de  coUgé^  fur  ce  que  lé  roi  étant 
ihort  ^  il  n'a  voit  plus  de  caraûere>  6c  que  la  reine  le  preffoit 
*de  partir^  ayant  oefoin  de  fon  miniftere  dans  des  afiaires  où 
elle  vouloit  l'employer;  qu'il  partiroit  fans  délais  fie  laifre**- 
rbit  deis-retais  en  chemin;  que  Neuvi>  qui  étoit  arrivé  un 
peu  après  Chemèrâut^  iroit  inceffamment  demander  defe 
pafteports  à  l'empereur  pour  lepaffage  du  roi  fur  fes  terre»; 
que  5  pour  he  pomt  trop  fe  chuger>  on  porteroit  peu  d'ar* 
'geiit^  &  c|ue  pour  y  fup][^èr  en  cas  de  oefoin^  on  empor* 
teeoit  les  joyaux  de  la  couronne  >  que  l'on  confia  à  Aidier 
d'Iffoire.^  .     - 

'  ,  ,  •  Jy^^  jours  après  Tarrivée  de  Chemeraut ,  le  roi  aflembra 
!  4!é»  fénâteurs^  >  fie  leur  fit  part  de  la  nouvelle  qu'il  avoit  re-^ 
'  eue.  Il  leur  dit  qu'un  des  motife  des  plus  confolahs  pour  lui 
dans  fon  afRiûion^  étoit  l'augmentation  de  la  puiflance  des 
Polonois  par  l'union  des  deux  couronnes  fur  la  tête  de 
*leur  roii  qu'avant  que  d'aller  prendrepoffeffion  de  celle  à 
laquelle  il  parveftott  par  le  droit  de  iucceffîon>  il  vouloic 
ibettrç  ordre  aux  aflhires  de  Pologne;  qu'il  avoit  une  mère > 
dont  la  tendrelTe  fit  la  prudence  contommée  lui  permet- 
toient  de  ^différer  fon  retour  en  France^  fie  que  toutefois  il 
les  prioit  ^'avancer  le  temp;  de  la  diète  qu'ils  avaient  ré- 
Ibiu  avec  hii  de  tenir  liir  les  frontières  de  Ptïlô^né  àbià^ 
Xiithuanie. 

'  Vti  des  feigneues  lui)  répondit  ani  nom  de  toute  l'kfieaxr 
blée,  lui  marqua  la  part  4|Uetout  le  royaume  prenoît  à. la 
perte  qu'il  yenoit  de ^£ûre  ^  fie /lui  demanda  permUfion  4fe 


\  >  u . 
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conférer  entsç eux  iur  les  moyens  d!affemMcr  au  plutôt  1^  — j>_^   -^ 
diète.;  '•?  .       ?  : .    -i  ■.  "     -.  •  -'Pv?* 

Mais  ce  ne  fut  pas^là  le  fiijet  de  leur  délibération.  Ils  ne.  jijfemhUe  du  si- 

Earlerent  que  des  moyens  qu'il  falioit  prendre  pour  ne  pas»«^  ^  s'oppoft  à 
lifler  aller  leur  roL  Quelques-uns  propoferent  defe  fervir*^*'*^**^ 
des  voies  les  plus  violentes  9  comme  de  faire  fortir  incef- 
iàmmént  tous  les  François  du  royaume  ^  afin  qu'il  ne  pût 

!)as  concerter  ia  fiiite  avec  eux;  d'autres  vouloient  qu'on. 
es  arrêtât 9  afin  de  fervir  d'otages^  &  qu'après  s'çn  être  aflu* 
xé^  on  leur  déclarât  qu'on  les  feroit  tous  mourir j  fi  le  roi, 
quittoit  la  Pologne.  Les  autres. furent  d'avis  de  mettre, des, 
corps -de -garde  autour  de  la  ville  £c  de  fermer  tous  les 

E ailles.  E^în  il  y  en  eut  dont  le  fentim^it  fut  9  qu!il  fid*?: 
>it  iolliciter  fous  main  les  Mofcovitès  &  les  Tartaresde^ 
fidre  des  courfes  fur  les  firontieres>  afin  d'obliger  le  roi  dé- 
monter à  cheval  poiu:  les  repouiTer^  fie  de  Iç  retenir  par  ce 
xnoyoï'à  l'extrémité  du  royaume.  L'avis  le, plus,  inoderé   •.     .0  :-  w 
prévalutV  qui  fiit  de  prier  le  roi  d'épouferau  plutôt  la  iiilj^       .1    ^    .  - 
dn&u  roi  de  Polpgnei  pour  laquelle  il  paroiuoit  avoir  dis^    *  '  -'  '  "-'^  *  ^ 
l'inclination  >;fic  de  convoquer  fan»  délai  ia- diète  fur  la 
frontière  de  Lithuanie>  où  u  s'étoit  engagé  lui-mêmcf  à  fe 
crouver.  \ 

.  L'archevêquede  Gnefne  lut  vint  rappprter  le  réfultat  dç 
l'aflemblée  >:  le  pria  en  .mêmeTts«mps  de^  nç^, point  prendrjS 
fi-tôt  le  titre  de  roi  de  France  ^  fie  de  différer  d'envoyer  }if 
là  reine  ;mére les  lettres  coafirma{ive!s'de  la  régence  >  qu'il 
âvoit  déya;  bk,  expédier^  {a)  parce  que  c'étoit  en  France  un 
aâe  de  lapuiflânce. royale jt  dont  on  efpéroit  qu'il  voudroil; 
Uieoi  eol(mc.«Qiîrtdériation^  fufpçndi^epoivf.un^tçnqjitsrç^ 

CÎCC*  '/.:■'':"       ;  /:■      '.■■.■;...  v,J     ■    i-  .:■;.    ;/  ,\ 

,   Le  roi /pour  mieux  cadi^rjo»  defi^ii?x  ço^ntit  ii^/^fifUti^ 
écdeniandfi  feulement,  nvec  inftajoMte  Qu'<H;i9yan|Ç&^ 
dont  on  étoit  convenu  jpour  le  mois  q'Àoôt*  .      i 

Sa  fuite  étoit  arrêtée  poui:  la  nuit  dti  'dix-huîtieme  do 
Jttin^  qui  étoit  k  lei)46mlatiL  ; tijes  Fologipis  en  ^ijv;enc.(]^lT 

ftr  lexxsfB  patentes,  qui' fatent  enitgiT-  •  'fwxnt  eni^iftcto  ^à  j^ads  le  jf  ïaiUes 
ti^le  û  Mii.!^ lettres conânnâaVef    ûiyaat;    ^  ''    '  *'  '       -  ' 

4e  fil  légBacc» données 5a PotogMftf    .  ji  ... 
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"^  ïfc^ii      ^uèPfoufc^bnf-fi^dé'fiit  ocv^oe>  ViffltB«i|iiifCD<yu.nciVWiloîfr 

"^"      pas  perdre  tout  fon  bagage,  en  avoit  fait  mettre  une  partîCi 

■vt  V       ■■y.  ilsL-Cuite  dé  nJônfiew  <te Bellîèvi&j'de .qubi'ie  soi Gxt  fort 

*•''■'  ^^*  jj;.,  en' colère  contre  ceifeî^eur.:;) '•  .       .      Ij:,:..    ••;,!•    • 

'    '  '      ^  i l>e^àtit'^ A>h>  f«>iip«r->/'^kmai«jblIta!lkn  JiaimzbliiH  emiRcK 

lô^))ëj  St\k^k:&'rfi(tb-3janchm)grandidL»mfaeBil^n'P  Vinrent  ial 

d'^is  qUeUéribi^à^'^oie  dansia  ville  .^u'ilis'ehalloiti/tLeiroi^ 

(è  mit  a  rire  &f  à  les  raiUierde  leurcrédiilité  pour  d6S.traa<ff 

ginations  populaires.  Le  comte  étant  forti>  revint  peu  de 

temps  dpreà  lui  tedire  h,  même  -chofe^  6c  que  l'on  pofoit 

àéd'c&^^Ûe'gamàt  ^alr*wut.t  «iMonfîéiwljS  comte,- lui ie^ 

<«'partit?^è^Oî?'fefli'SîénK)uvoiB,îj}ar.  plus  d'envie  èe  dormié 

^dUe'^  nl6h#6!?  à!«h«valj;alkfns«nous  coucher. '«.  Il  y: 

^-ëR'ëflPdt  réiÀiJtks^a.via\tcsMU  quelque  t«rapSy  cbmnid 

il  parut  s'afToupir,  le  chambellan  tira  les  rideaux,  &'  foctit 

4^ec  tous  ceuk  qui  étoietit  danf  la  chambre. 

Il  tfl  obUfi  de  ^^l^^uë 'k  dhambëlian'fe fîit^ t«tirë , iSoTivrâi ,  Larchantj^ 

it^L^^ul^'"  âil^tâmc'-dés gérdd^fi  &  dtt.Halde  v?let  de chambiJé.ren^ 

""  *    ^ëretity^Ràbiflëretît  p^iwpfement  Ic-ïoiy  &  defcondijœno 

sT^e^-Im  pb^r'j^kir  'pai<'k»jportedu  palàu  quidonhoiridanâ 

te  fkiixbourg,  qujsMitonlon  premier' médecin  avoit  Jaiflé 


iKi^ëlè  4^b($tdieitf  «c'l)eaac&up  ider^é£et{cd  d'efpritipèu^' 

t'^iitfttilSPrferaî^fe  •-»'>   ô  ^r/j.,-  J  •   .  ; ,.  -,'.  u^    î  il  ;...,-u 

ftrrilë  là'  ûdrte  dàfts-ld  tcanaps -que  JVliKMti  alla  ^iiiè-iait  roi 
èÙ'èHé'^Mt  iôiiveïtcj,  ^  Sè'iivradfirQUVacee' Italien  au  bas 
»eiV;lcfâi9è»^'^^i  di^ati^  OléÈ^bt^faetaittt  où  il  ali 
IpitfSçuyrai,  fans  fe  perdre,  lui  dit  en  confidence  <nx'iè 


fort  â6t)ai'tëhiéHl,;lé  rbi  parfa:' ' 

Carqueret  l'attendoit  avec  des  chevaux.  En  y  arrivant  ils 
ètiitiif  ijW0  thaïad^  àlâfthe^  bar  :ie  broii.dc^aui^uesi  cht- 
vaux,  qu  ils  entendirent  .cpiyir.  au  g^pp^pres  «>i^,  (8c  crtt* 
rent  être  découverts  :  Souvrai;,  Miron,  JLarchant  éc  clu 

Halde 
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Haldc  alletcAt  au*devaiic  Vépéc  à  la  main  :  mais  ils  furent      i^ja^,      ^ 
xaflïirés  par  la  voix  d'ErmaAville^  qui  fe  jetta  aux  pies  du 
loi  pour  le  fiippUer  de  lui  permettre  de  le  fuivre.  Il  n'étoit 
point  du  fecret  :  mais  foupant  chez  Souvrai  avec  ceux  à- 

2ui  on  Tavoit  confié ,  il  s'étoit  douté  de  quelque  chofe^  £c 
toit  (brti  de  la  ville  avec  d'autres  Francis  pour  s'éduip-*- 
pér^  6c  ne  pas  demeurer  «xpofé  à  la  colère  des  Polonois« 
A  quelque  diftance  de^là  le  roi  trouva  quelques  gentils-*  > 
hommes^  qui  dévoient  fiiire  une  partie  de  Ton  efcorte.  Il 
leur  demanda  où  étoient  Villequier  &  Pibrac.  Ils  dirent  > 
qu'ils  ne  les  avoient  point  vus.  Ce  fut  un  nouvel  embarras  ;r 
car  ils  avoient  avec  eux  les  guides  9  &  ceux  qui  favoienti 
parler  Polonois.  Ceux-ci  s*étoient  égarés  dans  les  ténèbres^ 
ai  avoient  pris  un  autre  chemin  que  celui  dont  on  étoit 
convenu.  Cependant  il  ne  falloit  pas  s'arrêter  ^  6c  on  marcha 
nu  haiard.  Us  traverferent  un  marais  de  deux  cents pas^  au 
bout  duquel  ils  trouvèrent  un  ^rand  chemin  qu'ils  fuivi< 
sent  jufqu'à  une  forêt  de  fapins  ^  où  un  grand  abattis  do 
bois  bouchoit  le  paiTage  :  6c  le  roi  fut  obligé  de  demeurer* 
là^  tandis  que  Larchant  6c  Souvrai  allèrent  chercher  quel« 
que  route. 

Us  trouvèrent  la  maifon  d'un  charbonnier  qu'ils  forcer    ^''^ij^?^^^ 
rent ,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  l'ouvrir  ::  j6c  l'ayant  fiiit  \^S!^trtJ!^^* 
monter  en  croupe  fur  le  cheval  d'Ërmanville^  il  les  con^ 
duifit  jufqu'à  Satura^  où  ils  arrivèrent  à  la  pointe  du  jour  ^ 
ayant  fait  cette  nuit-là  l'efpace  de  près  de  vingt  lieues  de 
France.  Us  ne  s'y  arrêtèrent  point ,  âc  gagnèrent  une  autre 
ville  à  trois  grandes  lieues  de-là.  Us  y  trouvèrent  Ville* 
quier>  Pibrac^  Caylus/Beauvais-Nangis^  Liancourt>  Châ** 
teauvieux  6c  Œlenti  qui  les  attendoient.  On  rompit  un  pont 
de  planches  fur  la  rivière  qui  pafTepar  cet  enaroit,  6c  co 
fiit-là  le  falut  du  roi;  car  le  comte  de  Tanchin  ayant  été  do 
grand  matin  dans  la  chambre  de  ce  Prince;  6c  ne  l'y  ayant 
point  trouvé,  s'étdit  mis  à  la  tête  de  cinq  cents  chevaux* 
pour  courir  après,  6c  ayant  trouvé  le  pont  rompu,  il  fut  obli« 
ffé  de  prendre  un  détour  d'une  grande  lieue  :  ce  qui  donna 
leloifir  au  roi  de  gagner  Peifna,  première  ville  des  états  de 
l'empereur,  accompagné  feulement  de  Larchant  6cde^du 
H^lae,  avec  qui  il  ayoit  pris  les  devans.  Monfieur  de  Béli, 
Tome  XI.  '       C 
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ff  I  H IS  T  OnCE  ITE  F%  AN  C  E. 

"^  lièvre  Vj  reçut  comme  uniimpki  gennUiommej  qiiî  retfoidR 
nok  avec  lui  en  Ftwce  >  &  à^  il  domitoh  k  nom  de^ 
capitaine  la  Mothe.  Il  ëtok  temp»  qu'il  arrivât  ;  car  fon^ 
cheval  I  outré  d'une  fi  lon^e  courfe  f  tomba  mort  dès  qu'il 
en  fut  defcendu.  Le  refte  de  k  trûrufie  fè  vit  ferré  de  fort 
près  par.  les  Folonoss  :  dt  Pilnttc  fentaAC'ibxi  cheval  miai^ 
quer  fous  lui  ^  k  quitta  9  &  k  jetta  à  c^é  dans  un  marais^  : 
où  il  s'enfoncâ  /ufqu'au  cou. 

Le  roi  n  «oit  pas*  encore  autant  en  (&reté  qu'il  penfoit  ;^ 
car  le  gouverneur  de  Peifna  lie  recomiut  :  maîa  comme  par 
bonheur  c'étoit  un  fort  galant  homine  ^  il  dit  à  ce  prince:^^ 
en  fecret  qu'il  avoit  re^  deslettreadufénat  dé  Fologne^^ 
pour  fe  (aifir  de  fk  perfonne^  &  qull  le  prioit ,  afin  de  ne^ 
jiii  point  kitt  d'anaires^  ni  à  l'empereur  fon  maitre  >  de 
pafler  outre  fans  s'arrêter  >  ce  qu'il  fît  aufli^tot. 
:  Le  comte  Tanchin  le  fuivit  toujours  :  mais  fait  pouriairc^ 
fhis  de  diligence ,  fcit  de  peur  d'offimkrl^mpereur  >  en  en* 
trantfuffes  terres  avec  des  troupes^,  il  ne.  fe  fit  accompagner 
que  de  quatre  ou  cinq  Tartares  armét  d'arcs  &de  fleches«- 
Gomme  on  les  vit  s^appœcher  à  toutes  Jambes  ^Bellievre^ 
donna  un  de  fes  piflolets  à  Souvrai,  &  l'autre  à  Larchant^ 
ne  gardant  que  Ton  épéê>  6c  ils  allèrent  à  leur  rencontre» 

Ils  demandèrent  au  comte  s'il  venoit  comme  ami^  ou 
eomme  ennemi.  U  répondit  qu'il  venoit  conmie  ferviteur 
du  roii  Faites  donc  quitter  l'arc  &  les  âeches  à  vos  gens  ^ 
irprit  Sou  vrai  9  ou  je  commence  par  voùs^cafTer  la  tète.  Le 
•omte  obéit  ^  de  pria  Souvraide  le  faire  parler  au  roi  ^  qui: 
B'étoit  qu'à  cent  pas  derlà<  Il  l'y  cpnduifît  ;  &  dès  que  le 
€omte  Aità  k  vue  de  ce  princey  il  voulut  defcendre  de 
eheval^  pour  lui  parler  à  genoux  :  mais  le  roi  lui  ayant 
défendu  de  defcendre,  il  lui  nt  fon  compliinent,  qui  fut 
de  lui  témoigner  le  regret  que  les  Folonois  avoient  de  fôn 
déparr>  &  des  mécontentemens  qu'ils^pouvoient  lui  avoir  ^ 
donnés,  6c  de  l'aflorer  que  s'il  vouloit  bien  revenir,  il 
«rouveroit  dans  eux  toute  la  foumif&on  &  toute  l'obéif- 
knce  qu'il  pouvait  attendre  des>  fujets  les  plus  dévoués  à< 
kur  fouverain. 

Le  roi  Ibi  répondit  que  l'état  des  afiâires  de  France  ne 
kipermettoitfas  d'en  être  plus  long- temps  abfenc  i  qvQ 
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^fqvOLnd  illesaurbit  réglées^  UsecoiirnefoicenFologfie9&  if^é. 
qu'il  fe  fentoit  ta  tète  aflez  forte  pour  porter  deux  couroor 
neSf  fie  gouverner  deux  royaumes.  Il  lui  £tpréfent  d'un  dia^ 
inant  de  douze  cents  écus  >  le  pria  de  pourvoir  à  la  fureté 
des  François  qui  étoient  reftés  en  Pologne  :  ficappréhendant: 
que  cette  entrevue  ne  filt  que  pour  ramuier  9  il  tourna  bride  i 
éc  piqua  avec  fa  troupe  y  pour  avancer  toujours  dans  le  pays 
de  Tenipereur. 

Neuvi  vînt  au  devant  de  lui  à  une  journée  de  Vienne  Honneur  qu'il  rti 
avec  des  paileports  de  ceprince^  qui  lui  envoya  Con  grand  ^  ^  ^«i«* 
écuyer  ^  fie  un  équipage  pour  Tamener^  le  fit  a^ayer  dan{( 
le  refte  de  ia  coiite^  fie  recevoir  à  deux  lieues  de  Vienne 
par  les  archiducs  Albert  fie  Matthias.  Lui-même  fuivi  de 
plufieurs  carofles  vint  au  devant  de  lui  à  demi-lieue  de  la 
vUle  fX>k  rentrée  ieiit  au  bruit  de  toute  îartillerie  >  &  avec 
tous  les  honneurs  qu'on  lui  put  rendre.  Au  fouper^  Tempereur 
^voulut  lui  donner  la  première  place:  mais  il  ne  l'accepta 
point,  ils  s'entretinrent  fur  les  afiàires  de  France  ^  fur  ie^ 
quelles  l'empereur  dui  confeilla  de  prendre  ie  parti  jdek 
modération  plutôt  que  celui  des  armes  i6c  de  la  violence^ 
«n  lui  propofant  fexemple  des  empereurs  Iqu  onde  fie  fon 

f)ere  ^  qui  n'avoient  pas  réufli  contre  les  héntiques  d^ Al»- 
emagne  par  la  guerre^  fie  le  fien  propre  daÉ^les^affiiires 
de  Bohême.  U  lui  fit  voir  ^impératrice  fie  fa^filkfiliiabath,  .  /   . 
|K>ur  qui  il  eûtbkn  voulu  lui  «tfpirerdc'FkicM^^ 
de  la  lui  Éake  ^otifer;  :  ; 

Le  roi  fe  repoia  cinq  ou  fix  yours  à  VieMe  ;  6c  jen  étant  ^k  Ûji  np^fi 
partie  il  rencontra  à  l||uelques  lieues  4c  ià,  Rodaiphe  roi  de  ^^^^^^i^** 
ooheme  ^  fie  l'archiduc  ^aximitienaiitspsfikidel'eitpereut^ 
que  ce  prince  avoir  nlandés^  ifie  qui  iï':aKHS>ient{pâ  arrîi&ûr 
avant  le  d^Ktft  ^du  roi.  Ce  prince  j  lÀrès  {éur  avbiritémoîf- 
ené  beaucoup  de  ceeonnoi&ncè  <fe'f]pcmik93r  fu'ik  iiii 
nifoienr^  «oncituia  Et  toute 'Vi»s:<JÎraJtE>  qui  JappottiAoilià 
l'arcl^doc  Oiarles  ftere  de  Tenipemu?:  fie*paur  éviter  IflNi 
^iàgtémens  qu^il  avcÂt  eHuyés  dans  les  éttss^es  princes 
|>roteftans  d'Aiiemagnè^en idkmteafkiloçné:^ iU'Pfit^oii 
jcAieviân  par  ks^ats  de  Ven»£(.  dLa  répd>liG[uç  ne>manquai 
rien  de  ce  fu^efle  dev4&ti  wt  »oi  4^'Franee  icfie  àiinpfinoe 
îdmt  la  jfi^^utatsMajé^      |)f»{ide  daas^tôuceci'Ei^peï  IX 
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^     •IÎ74*      xencontia  ï  Trevife  les.^ducS'  de 'Mayenne  &  de  Ncvèrs ,  6c 

4e  marquis  d'Eibcraf  ail»  avec  euxA  Venife  ^.  oh  :  le  (ënat 

-niit  tout  en  œuvœ  pour  le  régaler  &  le  divertir. 

Liftnat  de  Po-  ^-  Avant  que  de  raconter  le  refte  de  Ton  voyage  9.  je  touche* 

^^^ttï  '^^"'^  ce  qui  fe  pafTa.en  Pologne  depuis  fon  départ.  Le  fénat 

ums  Us  Françou..  ^yoî^  conunencé-par  fiiirearrêtec  tous  les  François;  furquoi 

Charles  de  Danfy  ambaffadeur  de  France  en,  Dannemark 

2ui  fe  trouva  alors  à  Cracovie  j  &  avoit  été  chargé  de  renr 
re' comptera  la  république  de  la  conduite  que  le. roi  avoit 
tenue  >  aemanda  audience.  Il  y  expofk  la  néceflité  où  ce 
prince  s'étoit  trouvé  de  partir  fi  brufquement^  fur  les  nou- 
Telles  qu'il,  avoit  retjûes  de  la  reine-mere-^ , qui  lui.  avoit 
faitifâvotr  que  fon  royaume  étoit  menacé  d'un  renverfe* 
snent  univerfel^>.  &  que  fa  feule  préfence  .pouvoir  prévenir 
de  mal.  J^  dit  qu'il  avoit  ordre  aejfii  part  defake  les.excu- 
les  au  fénat  fur  la  manière  dont  il  étoit  parti  ;..  qu'il  avoie 
prévu  que  l'attachement  des>Polonois  pourfaperfonneles 
•aiaroit  empêché»  d'avoir  égardà lanécefCté.que JaFrance 
Avoic  de:  la'  préfence;  qu'on  auroit  au  moins  retardé  fon 
voyage  de  pkifieurs  mois;.  <^^  le  moindre  délai  auroit  été 
.  infiniment  poéjudiciable  à  fes  états>  &.  qu'il  les  conjuroic 
•de  prendre  en  bonne  part  ce  qu'il  avoit  fait^  parce  qu'il 
s'étpit  cru  dans  une  obligation  indifpenfable  de  le  aire.  • 
JStrievemthut-  Cêi  fiemontrances  forent  reçûesa{re2ifroidementparlef 
r««^' jutto^^  les  éfFett  de.  leur  coi* 

ksJ^L.  Iwe  contre  les  François.  Ils  convoquèrent  une  diète,  pour 

délibérer -fur  la  queflion  que  l'archevêque  de  Gnefne  pjo- 
pofa  ^  iàvoir  fi.  le^  royaume  étoit  vacantv  Le  réfultat  fut 
ou'il  ne  rétoit  points  &  qu'ils  reconnoiflbient.  encore  Henri 
m  ValoàsjpDucleur'rôi  ^âis  que  s'ilne  revenoit  en  Pologne 
au.mois  dèîMat-prochain  au  plus  tard,,  alors  oii  pubMeroit: 
rihterregne,jâC!€M||^rocéderoit  à  unetiouyelle  éleâion^  Ceft 
«flfeâfyement  k/parti.querJiesf Pékinois  prirent;  ^.quelques 
aibis  après  le^terme  marqué  pour  le  retour  tlu  roi  ^ils  éle^ 
Terent  fur 4ethrone  de  Pologne  Etienne  Battori  prince  d« 
Tranfylvanie,  nonobilaat-les  oppofmonadi^'ambairadeur  de 
Fcance  :  : .  œ^  qui  n'émpécha .  pas  le  roi  de  prendre  toujours 
le  tltœ  de  xoi  de  Pologne: a>^ec  celui <le  roi  de  France*. 
4^  Je  iiepicn&  kûilte  4u.voy^e  de  celpûace^  qsà^  cJmmi 
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tfcsr  refpeâs  &  des  plaiûis  qu^on  lui  prodiguoit  à  Vcnifc  ,  """TTrîT 

y  demeura  jplufieurs  jours.  Il  y  reçut  les  complimens  de    suiteduto  « 

tous  les  princes  d'Italie  ^  qui  l'envoyèrent  faluer,  &  dont  du  roipar7ïtl 

quelques-uns,  comme  Alphonfe  duc  de  Fertare  &  Emma-  ^^^J^^  ^^^^  ^' 

nuelrhilbert  duc  de  Sa voye,  y  allèrent  enx-mêmes.  Le    ^  '  ^^^^^' 

duc  de  Savoye  refufa  les  honneurs  qu'on  lui  vouloir  &iro 

à  fon  arrivée  9  difant  qu'il  n'étoit  pas  v«nu  pour  en  recevoir  y 

mais  pour  rendre  au  roi  tousceux  qui^dépendroientde  luli 

Il  le  '  fit  en  toutes*-  manières  y  6c  parfon  afCduité  auprès  de 

ùi  perfonne^  l'accompagnant  dans  toutes  les  cérémonies  fie 

dans  tous  fes  divertifiemens.  H  le  conjura^de  lui  faire  Thon^ 

netir  de  pafler  par  fes  états  y&c  l'y  ayant  conduit  lui-même  j 

il  lui  donna  j^aans  la.réception -qu'il  lui  fit,  les  marquesdù 

plus  profondxefpeû,  de  la  plus  grande  foumiilion,  du  plus 

parfiiit  attachement,  ât  du  plus  fincere  dévouement  àfon 

iervice.  &  à  fa  perfonne».. 

En  faifanr.fi  bien  fa  cour  au  roi,  fes  vues  n^étoientpas 
tout-ài-fiût  défmtéreiTées*  Ce  prince,  comme  je  l'ai  raconté 
ailleurs,  avoir  porté  long-temjps  le  titre  de  duc  de  Savoye, 
fans  avoir  la  poffeflionde  fes  états,  dont  Charles  le  bon  fon 
jpere  avoitété.  dépouillé  par  François.  L  lis-lui  avoîent  été    Guichenon»hift. 
rendus:  par  le  traité  de  Cateau-Cambrefts,  à  la  réfcrve  de  p^^^^^on  fc^ 
Turin,  dePignerol,.de  Quiers,  de  Ghivas*,  &  de  Ville*;  *^^^ 
neuve  d'Aft.  Depuis,  profitant  en  i$62é  des  brouilleried- 
de  la  France.,  qui  avoir  befoin  des  troupes  occupées  à 
garder  ce  qu't>n>  retenoit  encore,  en  Piémont ,  il  avoit  pas 
un  accord  retiré  fa>  capitale ,  Chivas,  Quiers,  &  Ville-» 
neuve  d'Afl.  Pignerol  étoit  refté  au  Roi,  &  le  duc  lui  avoit 
cédé  Savillan  avec  la  Péroufe  &  leurs  finages  ,  toujours* 
dans  l'efpérance  de  trouver  avec  le  temps  quelque  occa^ 
fion *fiivorable  de  s'en  remettre  en  poffefTton. 

Il  n'avoir  penié  depuis  ce  tempsrlà  qu'à  rétablir  l'ordre 
dans  fes  états,  à  les  fortifier,  6c  à  fe  mettre  fur  le  pié  de 
n'être  pas  compté  pour  nendans  lesdifiérens  qui  pour^ 
xoient  iurvenir  e;itre  les  pluspuiflans  princes  de  l'Ëuroper 
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.Outre  les  citadelles  qu'il  fit  bâtir  à  Verceil  &  à  Mondovi 
il  en  commença  une  à  Turin.  Il  retira  des  Valefans  une' 

Ertie  du  Ghablàis ,  dont  ils  s'étoiènt  emparés  dès  l'an  i  S^Si- 
fotpDUic  des  légions  dliafiuvteÂe|Xuc  le  modèle  de ce.9^ 
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'  i<T4^  Fmiçois  L  avoir  fait  en  France  9  pour  avoir  danslesév<$i^ 
^^  neraens  fiibits  des  troupes  prêtes  à  marcher  en  campagne. 
U  y  ajouta  quelques  compagnies  de  gendarmes  6c  de  cava* 
Jerie  légère  >  &  fit  un  fonds  pour  entretenir  des  galères  en 
mer  pour  la  même  fin.  Par-là  ce  prince  étoit  venu  à  bout 
de  ce  qu'il  ptéteodoit^  qui  étoit  de  fe  rendre  au(fi  coq*« 
fidérable  par  ia  puiilance  ^  qu'il  Tétoit  par  la  réputation 
que  la  viâoire  de  Saint-Quentin  y  la  priie  de  quaniâté  de 

glaces  lorfqu'ii  commandoit  les  troupes  d'Efpagne^  8c  pUht 
eurs  autres  exploits  de  guerre  lui  avoient  £ute  d'im  dei 
plus  grands  capitaines  de  l'Europe. 
Pftp^immife     II  ne  lui  réftoit  plus  ^  pour  mettre  le  comt>le  à  la  gloire  i 
li^^niî^tq^'^  P^™^  achever  la  réunion  dé  tous  fes  états  ^  ou'à  retirer 
ques  pUetspojjl"  dcs  maius  du  roi  de  France  ^  Savillan^  Pignerol  &  la  Pé« 
déups^uiiana.^^^ ,  6c  dc  celles  du  roi  d'E^agne ,  les  villes  d'Aft  &  de 
Santia.  Il  avoit  parole  pour  ces  deux  dernières  >  que  let 
Efpagnols  ne  voutoient  retenir  qu'autant  de  temps  ^  «que  la 
France  iferoit  en  pofTeffion  des  autres  :  6c  c'eft  ce  qui 
.le  fit  penfer  à  profiter  du  paiiage  du  roi  par  le  Piémont  f 
.pour  obtenir  de  lui  cette  gnce« 

Il  crut  Ty  avoir  difpofé  par  tous  les  honneurs  qu^il  lut 

-rendit^  6è la  ducheffe  Marguerite  de  France  ia  femme ^ 

ai  tante  du  roi  fiit  diargee  de  luf^^j^  &ire  la  propo- 

MUttUca,!.  7.;fitioxu  Cette  princefle  >  après  lui  avoirVëmoigné  fa  re^ 

connoifTance  pour  toutes  les  marques  de  bonté  dont  il  la 

combloit^  lui  dit  qu'elle  n'en  avoit  plus  qu'une  k  attendre  e^ 

fitveur  de  Charles  Emmanuel  fon  ftls^  qui  portoit  le  titre  d« 

.prince  de  Piémont  ^  mais  qui  le  portoit  en  vain  y  tandis  que 

!Sa  Majeflé  ne  le  mettroit  point  en  pofleflton  d'une  partie 

eonfidérable  de  cette  principauté  ;  qu'elle  le  coi^mroit  de 

ne  point  rejetter  la  requête  qu'elle  preaoit  la  Hberté  de  hd 

Eure  là-delTus  dans  le  temps  qu'elle  avok  le  bonheur  de  le 

pofléder^  &  de  le  revoir ,  après  tant  de  périls  qii'U  avoit 

courus  depuis  qu'elle  étoit  Icntôe  du  royaume  ^  êc  que  ce 

préfent  feroit  le  nœud  de  i'invioh^le  attachement  que  la 

naiion  ^  Szvoye  auroit  toujours  pour  llesintéi^  de  la 

France. 

OfpôjittonsfutU  '  Sott  que  le  roi  ti'envk&geât  pas  afiez  l'importance  de 

^iioï^r  "^'oeçic ccffion^doftt  le  iievrde  fieile-gardc?,. gagné 4c  Jo»5 
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gite^niain  ftarls  duc  de  Savoye^  lui  déguUbit  les  co 
quences  ^  fok  cpt'cûchanté  de  Tagréable  accueil  £c 


honneurs  qu'cm  faufaifoit  àla  cour  de  Sayoye>  il  n'eutpas  JcNcvw^A.  ^ 
la  fermeté  de  xefîiier  une  tante  qu'il  aimoit  beaucoup ,  il 
lui  promit  de  la  fatisÊûre  > -mais  lorfqu'ilpsirla^de  cette  afiaire 
dànsfonconfeil  >  il  y  trouva  beaucoup  a  oppofitions. 

Louis  de.  Gon£^e:>  duc  de  Neyers^  gouverneur  dU 
xnarquifatvde  Salucesy  âc  dont  le  commandenœnt  s'éten-* 
doit  fur  Savillan  &  Pignerol  y  lui^fit  fur  cela  de  lottes  re-r- 
montrance^j  tant  de  vive  voix  que  par  écrit.^  Les  princi*- 
pales  raifons  qu'il  employoit  pour  le  détourner  de>  cette 
ceflion  étoienty  qu'il  n'étoit  nullement  convenable  de  corn* 
mencer  fon  règne  par  un  démembrement  de  fon  état;  qu'en 
rendant  Pignerol>  il  fe  fermoit^  pour  toujours  l'entrée  de 
l!Italie  ;  qu'il  contraignoit  les  princes  &  les  républiques 
de  de-là  les  Montsà  renoncer  à  fonalliance>  dans  le  défef* 
poir  d'être  (ecourus  de  la  France  contre  lea  entrejp[rifet 
des  Ëfpagnolsi»  dont  ils  fubiroientle  )oug  de  gré  ou  de  force  ; 
qu'il  n'avoit  nulle  obligation  de  céder  ces  places^  quand' 
.même  il  y  feroit  engagé  par  des  traités  >  parce  que  le  duc 
de  Savoye>  lui  détenoit  !œa  Comtés  d'An  &  de  Nice;  que^ 
ce  prince  ayant  de  beaucoup  plus  grandes  obligations  au* 
roi  d'Efpagne  qui  l'avoit  rétabli  dans  fes  états  ^  ne  fe  laif- 
feroit  point  gagnerpar  ce  préfent;  qu'il  feroit  toujours  dans^ 
les  intérêts  d'Efpagne^  &  que  maître  de  Pignerol  qui  étoit^^ 
une  clé  du  royaume  >  il  y  entreroit  par>-là  ,  ii  jamais  les^ 
deux  couronne^  en  venoient  à  une  rupture;  que  la  £K:ilité 
aveclaquelleonluirendoit  ces  places  ^  ferviroitde  motif 
à  l'empereur  pour  redemander  Metz^  Toul^  &  Verdun;; 

Î[ue  l'on  n'auroit  pas  plus:  de  raifon  de  les  lui  refiiièr^  qu'ils 
èroit  impoifible  de  garder  le  marquiiat  de  Saluées  >  quand^ 
•n  n'auroitplus  Pignerol ,  Savillan  &  la  Péroufe  ;  que  le* 
soi  Henri  IL  qui  entendoitbienfesintérêts>  étant ^foÛicité*^ 
de  rendre  ces^  places  au  duc  de  Savoye^  avoit  répondu  ^^ 

2u'on  lui arracheroit  plutôt  les  deux  yeux  de  la  tête; que:' 
;  Sa  Ms^flé  avoit  déjà  pris  quelque  engagement  à  ce&v 
égard  9  elle  avoit<  un  moyen  aifé  de  dégager*  fa  parole  ^ 
^étoit  d'attendre  le  confentement  defon  parlement^  qui ^ 
ilYoitdcoit  de  lei^éfenutioa  fu|  l'aliénation  des  domaines^ 


14  HISTOI1R.E  DE  FRANCE- 

j^ç  de  la  couronne^  fie  qu'aflûrémcnt  il  ne  le  donneroit  pa« 

*^  '  *        Enfin  le  duc  finiffoît  fon  mémoire ,  en  priant  le  roi  de  lui» 

ôter  fon  gouvernement  de  Saluées^  pour  ne  le  pas  obli^ 

ger  à  exécuter  lui-même  un  traité  ^u'il  jugeoit  infini* 

ment  préjudiciable  au  royaume. 

Laekofetutasffi      Tout  TefFet  que  produifit  la  remontrance  du  duc  de 

pas  d'être  exécutéi.  NevcTS  >  fiit  qu*on  lui  accorda  ce  dernier  article  f  pat 

i«Sî£"r£î  lequel  il  demandoit  de  fe  démettre  de  fon  gouvernement. 

CM.  ^^^'  Peu  de  temps  après  que  le  roi  fiit  arrivé  à  Lyon  >  Tordre 

fut  expédié  pour  remettre  les  places  entre  les  mains  d« 

duc  de  Savoye,  ficla  chofe  fiit  exécutée  fiu:  la  fin  de  cette 

année.  Le  chancelier  de  Birague  ne  voulut  point  fcellec 

les  lettres  patentes  de  cette  reftitution;  fie  conmie  il  ppj-^ 

fifta  dans  ce  refiis^  le  roi  commanda  qu'on  apportât  les 

Sceaux^  fie  fit  fceller  les  lettres  en  ia  jpréfence. 

Le  markhai  de     Cette  ceffion  ne  fiit  pas  Tunique  amure  qui  fe  traita  eii 

DamvUUvatrou-  Piémont  durant  le  féjour  que  le  roi  y  fit.  Le  maréchal  de 

miu.  ^'  ^  ^*^"  Damville ,  qui  n'avoit  pas  compté  que  le  retour  de  ce 

Guichenon, hift.  prince  dût  être  fi  prompt^  fâchant  qu'il  s'étoit  retiré  des 

^  u  maUba  de  mains  des  Polonois  ,  xommen^a  à  penfer  à  fes  propres. 

^^^^  a&ires^  fie  engagea  le  duc  deSavoye  aie  juftifier  auprès 

du  roi  fur  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  depuis  la  mort  du 

prédécefieur  de  ce  prince.  Il  fe  rendit:à  Turin  fur  la  parole 

du  duc  9  fie  avec  la  permifCon  du  roi  :  mais  il  le  trouva  tout-* 

à-fait  prévenu  contre  lui  par  les  lettres  de  la  reine  ^  fie  par 

les  infiruâions  dont  elle  avoit  chargé  le  duc  de  Guife  fie 

les  fieurs  de  Villeroi  fie  de  Sauve  Secrétaire  d'état^  qu'elle 

lui  envoya  à  Tusin. 

&kittkica,l.  7.       "Ils  lui  firent  un  plan  de  Tétat  des  affiiires  de  France  j 

Tavertirent  de  ne  fe  pas  trop  fier  à  Bellegarde  ficà  Pibrac^ 

celui*ci  étant  fort  favorable  aux  Huguenots  9  ficTautre  dans 

les  intérêts  de  Damville.  Us  lui  conseillèrent  de  s'aflurer  de 

ce  maréchal  :  ils  lui  repréfenterent  t[ue  c'étoit  une  chofe 

de  la  dernière  çonféquence  pour  le  repos  de  fon  état  ;  que 

les  rebelles  avoient  dans  .ce  feigneur  toute  leur  refiburce^ 

que  la  reine  fa  mère  avoit  en  fa  puifiance  le  roi  de  Navarre^ 

le  duc  d'Alen^on^  les  maréchaux  de  Montmorenci  ■&  de 

CofTérque  le  prince  de  Condé  n!avançoit  ^eres  4Jans  fes 

négociations  d'Allemagne^.tantàcaufe  de  ujeunefiê^  que 

parce 
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farce  qu^il  n*avoît  point  d'argent  pour  foudDyer  les  Aile-       ixjê.. 
mands ,  &  que  fi  on  pouvoit  ôter  à  la  noblefle  de  France , 
qui  feule  étoit  à  craindre^  im  chef  tel  que  le  maréchal^ 
tous  les  mauvais  defleins  des  rebelles  feroient  {léconcertés. 

ApjDaremment  le  toi  n'eût  pas  balancé  à  prendre  ce  parti  :  oùUeounnfyui 
maisDamville  averti  par  fes  amis  de  ce  qui  fe  tramoit  con-  d'itrcankL 
tre  lui^  6c  une  lettre  qui  fut  trouvée  dans  le  lit  du  roi^  Oc 
remife  entre  les  mains  de  la  duchefTe  de  Savoye  y  ayant 
découvert  tout  le  myftcre,  il  fortit  de  Turin  au  plus  vite 
fous  une  efcorte  que  le  duc  de  Savoye  lui  donna.  Ce  prince 
fe  juffîfia  là-deflus  auprès  du  roi  ^  fur  ce  que  le  maréchal  n'é« 
tant  venu  qu'à  la  Êiveur  de  la  parole  qu'il  lui  avoir  donnée 
pour  fa  Ctaeté  ^  il  ne  pouvoit  pas  lui  refufer  la  permiflion 
tju'il  lui  demandoit  de  fe  reurer.  L'efcorte  le  conduîfît 
jufqu'à  Nice>  d'où  il  pafla  en  Languedoc  ^ar  mer  y  6c  jura 
que  de  (a  vie  il  ne  verroit  le  roi  qu'en  peinture, 

La  cefiion  des  places  du  Piémont^  6c  Tirréfolution  du 
roi  qui  donna  le  temps  au  maréchal  de  Damville  de  s'é« 
vadeti  furent  des  fautes  qu'on  ne  put  lui  pardonner  >  6c  dont 
il  fe  repentit  beaucoup  depuis,  il  devoit  au  moins  téparer 
la  première  en  ne  commettant  ooint  la  féconde;  6c  la  chofe 
eût  été  facile  :  car  le  duc  de  oavoye  avoir  tant  d'envie  de 
retirél  les  villes  de  Pignerol  6c  de  Savillan ,  que  (i  le  roi 
les  lui  eût  refiifées^  à  moins  qu'il  ne  lui  livrât  ce  fcigneur, 
il  auroit  certainement  pafTé  fur  fon  fcrupule.Oncommen(^ 
dès-lors  à  douter  beaucoup  fi  Henri ,  devenu  roi,  foutien^ 
droit  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  étant  duc  d'Anjou^ 
&  s'il  gouvemeroit  un  état  aufli  heureufement  qu'il  con-; 
diiifoit  une  armée. 

Il  partit  de  Turin  fur  la  fm  d'Août,  cfcorté  de  fix  mille     Dhgn  du  r^ 
hommes  de  pié  6c  de  mille  chevaux  des  troupes  du  duc  '^'^  ^^^ 
de  Savoye  ^  qui  l'acconipagna  hri-même  jufqu'a  Lyon  (a)v 

{a)  M.  de  Thou  ,  qui  étoic  alors  à  pria  dc.fc  fouvcnir  un  jour  de  cette  pré*. 

Lyon ,  raconte  que  le  jour  même  que  le  dicUon ,  que  M.  de  Thou  attribue  ou  à 

soi  y  arrÎTa ,  Simeon  ùâ  Sbnon  du  Bois ,  qoe  (âgacicé  extraordinaire ,  ou  à  la  con-  ' 

en  latin  Bofius  ^  lieutenant  général  de  notflam^e  de  Taftrologie  dans  laquelle 

limoges ,  connu  par  un  favant  commen-  du  Bois  écoit  fort  verfé  ,  ou  enfin  à  ce 

taire  fur  Iqs  lettres  de  Cicerqn  àjAtticus»  qu'il  avait  appris  de.  ceux  qui  connoif- 

hii  prédit  que  Henri  IH.  ne  foutiendroit  loient  plus  particulièrement  le  caraâcre 

pas   fur  le  throne  la  réputation   qu'il  de  ce  prince.  Il  n'y  a  nul  doute  que  da^ 

^*étoit  acquife  étant  duc  d'Anjou  i  M  le  Bois  ne  p adoit  ainn  que  d'après  ce  qu'il 
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'      i^r74^      tJnefi  greffe  efcorte  étoit  autant  pour  la  (ûreté  du  rol^  qu» 
'^  pour  lui  faire  honneur^  parce  qu'il  de  voit  palier  au  travers - 

ça  Dauphiné^  où  il  avait  à  craindre  les  embufcades  des 
Huguenots  oui  tenoient  plufieuis  poflea  dans  cette  Provin- 
ce >  ôc  couroient  la  campagne  fous  les  ordres  de  Montbrun. 
La  reine -mère  qui  étoit  venue  à  Lyon  avec  toute  la  cour  f 
alla  au  devant  du  roi  jufqu'au  pont  de  Beauvoiiin  fur  les 
frontières  de  Savoye^ÉUe  revit  avec  toute  la  joie  imagi* 
nable   im  fils  qu'elle  avoit  chéri  plus  que  tous  fes  autres 
cnfans^Jl  répondit  à  fes  çareffes  dans  cette  première  entre- 
vue par  des  marques  de  la  plus  grande  tendreffe^  Taffûra . 
qu'il  n'oublieroit  jamais  les  grandes  obligations  qu'il  lui 
avoit ^  &  que  la  puiffance  royale  dont  il  étoit  revêtu^  ne 
diminueroit  en  rien  la  déférence  qu'il  avoit  toujours  eue 
pour  fes  confeîls*  Cétoit  la.  flatter  par  l'endroit  qui  lui 
étoit  le  plus  fenfible  ;  car  elle  n'avoit  point^de  paffion  plus^ 
violente  que  celle  de  gouverner; 
Il  Vendu  BtrU  .   Elle  lui  préfenta  le  duc  d'Alen^n  &  le  roi  de  Navarre  i  ^ 
TM^roi^'^N^  en  lui  difant:  «  Voici  deux  prifonniers  que  je  vous  remets  p 
varre.  •  VOUS  avez  été  pleinement  inflruit  de  toute  leur  conduite  ^ 

Mattlùca,L7.  «  c'eft  à  VOUS  d'en  faire  tout  ce  qu'il  vous  plaira*  ••  Il  les  em* 
braffa;  mais  d'un  air  un  peu  froid.  Il  écouta  affez  favorable- 
ment leurs  excufes;  ils  avouèrent  une  partie  des  chofe^dont 
on  les  avoitaccufifS)  &  s'excuferent  lur  la  manière  dont  le 
f^u  roi  les  avoit  toujours  traités  :  ils  proteflerent  que  depuis 
£t  mort  ils  avoient  pris  la  réfolution  de  fe  tenir  dans  leuc 
devoir 9  &  qu'ils  ne  fouhaitoient  rien  plus  ardemment^,  que 
de  voir  Sa  Majefté  entièrement  perfuadée  de  leur  attache^ 
ment  pour  Sa  perfonne,  de  leur  fidélité,  &  de  leur  fou-» 
jniffion  :  furquoi  il  leur  répondit  :  «  Je  vous  mets  en  liberté  y. 

•  je  vais  donner  mes  ordres  pour  vous  ôter  vos  gardes  j 
«je  ne  vous  demande  autre  chofe  finon  que  vous  m'ai-« 
»miez>.  &  que  vous  vous  aimiez  vous-mêmes,  en  vous 

•  précautionnant  contre  les  mauvais  confeils  que  l'on  pour* 
«roit  vous  donner  au  préjudice  démon  fervice,  &  qui  ne* 
«►pourroient  vous  être  que  très-donmiageables. 

aroit  eocendu  dire  à  des  gens  qui  avoient  d'approcher  des  grands  pour  n  ctre  pas  la 
tu  à  portée  de  voir  ce  prince  de  plus  duppe  des  belles  aôioos  qu*on  leur  u^ 
yét.^QC  Icsauttcs.  U  fimc.^ael^iiefiiis    uitee» 
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te  foî  étant  à  Lyon ,  comment  à  prendre  des  mefures       iTtZ — * 
pour  régler  (a  maifon  &  fon  état,  U  ne  fit  point  de  chan*    ^  reguUMd^ 
gement  dans  le  confeil.  Celui  qu'on  appelloit  confeil  fecret  fon. 
du  cabinet  >  ôc  qui  avoit  été  inftitué  par  le  feu  roi^  fut 
compofé  de  la  reine-Mere ,  du  chancelier  René  de  Birague ^ 
(fAlDert  de  Gondi^  comte  de  Rctz^  de  Philippe  Huraut 
vicomte  de  Ghi verni  ^  de  Pompone  de  BelUevre,  de  Se* 
baftien  de  rAubefpine  évêque  de  Limoges^  de  René  de 
.ViUequier^  de  Pînart^  6c  de  Villeroi  tous  deux  fecrétaites 
d'état.  • 

Le  roi  fitBlaife  de  Montluc  maréchal  de  France,  dIuS  «J^SETr*"*''^ 

Four  recènnoitre  fes  grands  6c  longs  fervices,  que  aans  ^**  **^*  '^' 
espérance  d'en  tirer  de  nouveaux  t  fon  grand  age^  fes 
faleuures  y  6c  fes  autres  infirmités  Tayaut  rendu  incapable 
de  foûtenir  la  fatigue  des  grandes  entreprifes.  Il  fit  le  même 
honneur  à  Roger  de  Saint  Lari^feigneur  de  BfcUegarde.  Ce 
ne  Rit  pas  fans  doute  à  fa  recommandation  de  la  reine  qui 
avoit  voulu  le  lui  rendre  fufpeâ  par  les  liaifons  qu'il  avoit 
avec  le  maréchal  de  DamviUe.  Elle  eut  fujct  encore  de" 
n'être  pas  contente  ^  par  le  refiis  que  le  roi  lui  fit  de  la^ 
charge  de  grand-maître  de  la  garderobe  pour  Villequier^- 
[Vicomte  de  la  Guierche ,  auquel  il  préféra  Souvraî. 

Si  le  prince  avoit  toujours  répandu  les  fiiveurs  fur  de  telsr 
*iujets^  les  af&ires  en  auroient  été  beaucoup  mieux.  On  no 
trouva  àredire  dans  rhonneur  qu'il  fit  à  Montluc,  finon  qu'on 
felut  avoit  fiiit  trop  tard.  Souvrai  étoit  un  des  plus  honnêtes*^^ 
flÉhunes  cpi'ii  y  eut  en  France ,  6c  qui  au  milieu  d'une^  ^ 

Cmxt  auffi  corrompue  par  les  débauches  y  qu'elle  étoit  pleine^ . 
de  trahifons  6c  de  perfidies,  avoit  toujours  confervé  le  ca*-' 
Kiâere  6c  la  réputation  d'homme  d'honneur.  Le  roi  même^ 
qid'  n^envi&geoit  pas  toujours  la  vertu  dans  le  choix  qu'if 
Riifoit  de  ies  appris  ^  étoit  fi  charmé  de  la^  droiture,  à^ 
la  Êigefle ,  6c  du  grand  mérite  de  ce  feigneur,  qu'ildifeir 
quelquefois,  que  sHl^n'étoit  ni  ror  m  grince,  il  voudroit 
être  Souvrai:  auffi  tout  aimé  qu'il  fut  ae  ce  prince ,  on  ne 
fe  mettok  point  au  nombre  de  ceux  qu'on  appelloit  ordi*^ 
nairement  les  mignons. 

Le  rxDi  fit  ée^  f egienveiis  pour  les  fondions  de  fes  o^^ 
ciets  y.  pour  les^  jours^  &  hi  heurca^de  fes  audiences ,  pomt^ 

Dij 
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j--^  les  confeils ,  pour  foa  lever ,  pour  fa*  table  ^  nomma  cèut 
par  les  mains  de  qui  dévoient  pafTer  les  ()lacets.  Cet  article 
mortifia  plusieurs  princes  &  leigneurs  qui  étoient  en  po(^ 
feifion  de  fe  charger  des  requêtes  des  particuliers^  pré« 
voyant  bien  que  cela  diminueroit  leur  cour  6c  le  nombre 
de  leurs  ferviteurs.  Monfieur  de  Villeroi  dans  Tes  mémoi« 
res  prétend  que  ce  changement  fut  une  d«8  principales 
caules  du  renouvellement  des  troubles  du  royaiune  y  par 
le  chagrin  qu'il  caufa  aux  grands  de  la  cour^  6c  qu'il  étoit 
de  la  politiaue  de  ce  prince  de  ne  rien  changer  alors  fui? 
im  point  fi  délicat» 

Il  fit  d'autres  reglemens  pour  les  finances^  mais  qui  fh^ 
cent  très-mal  exécutés ,  quoique  cet  article  fût  efTentieL  H 
délibéra  enfin  fur  celui  qui  étoit  le  capital ,  favoir  fi  àS' 
l'égard  des  rebelles  il  prendroit  les  voies  de  douceur^  oi^ 
cefies  des  arfhes.. 

L'empereur  Maximilien^  les  Vénitiens^  6t  quelques  autres 
prince&  d'Italie  >  qju'il  avoir  entretenus  fur  ce  fujet.pendaat 
ibn  voyage^  lui  avoient  fort  confeillé  de  commencer  par  pa^ 
cifîer^  a  quelque  prix  que  ce  fut ,  les  troubles  de  fon  royaume^i 
afin,  de  fe.  mettre  en  état  de  le  régler  à  loifir  âc  fans  embar-»^ 
ras  >  6c  d'attendre  que  k  temps,  lui  fournît  les  moyens  de 
diffiper  peu-à-peu  les  partis^  pour  n'être  pas  obligé  de  fe  lir 
vrer  d'abord  à  un  des  deux, 
JnfiJ&eminêâ  Mais  fbit  que  V4)yant  les  chofes  de  plus  près  ^  il  eut  de 
^j'^^^^^*'**''' lui-même  changé  de  penfée^  foit  que  la  reine-mere,  Jr 
ifimce.  ^  ^*  cardinal  de  Lorraine^  le  chancelier  de  Birague^  6c  qdflp 
ques  autres  perfonnes  de  fon  confeil^  ennemis  du  parau 
Cîalvinifte  6c  du  maréchal  de  Damvifle,  l'eufTent  fait  en- 
trer dans  leurs  refTentimens  6c  dans  leurs  vues  particulié*^ 
res ,  ou  qu'il  eût  été  irrité  de  Tirifolence  dès-  Huguenots  > 
dont  une  troupe  lui  avoit  enlevé  une  partie  de  fon  bagaga 
dans  fon  pafTage  par  leDauphiné>  il  fe  détermina  à  les  pouf^ 
fer  à  toute  outrance  >  6c  congédia  l'envoyé  de  l'éleâeur 
Palatin^  qui  étoit  venu  pour  lui  offrir  les  bons  offices  de  ce 
pince  9  6c  l'engager  à  ménager  les  efprits>  plutôt  que  de 
les  irriter  par  la  rigueur. 

'  Il  crut  que  les  Rebelles  feroient  bientôt  diffipés  ^  fi  on  les 
attaquait  vivement  de  toutei  J^aca:  c'eft  pourquoi;  ians  délin 


v;. 
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hirer  davantage) il  envoya  le  duc  d'Ufez  en  Languedoc  j--^ 
contre  le  maréchal  de  Damville ,  Bellegarde  en  Dauphiné 
contre  Montbnm;  te  le  duc  de  Montpenfter  eut  ordre 
d'agir  avec  fon  armée  en  Poitou  ^  6c  de  prefler  le  fiége  de 
Lungnan^  qu'il  avoir  commencé.  Montluc  refufa  le  com- 
mandement des  arme^  dans,  la  Guienne,  tant  à  caufe  de 
fa  mauvaîfe  fanté ,  que jxirce  qu'il  défefpéroit  d'y  rien  faire* 
pour  ùi  gloire  &  pour  le  fervice  du  toi  y  n'y  ayant  prefque 

riint  de  troupes  réglées  >^&  la  nobiefie  y  étant  très-dij£cile: 
gouverner.  De  plus  y  il  avoitdéja  connu  par  expérience 
l'indocilité  des  lieutenans  de  roi  >  éc  des  conmiandans  pai^- 
idculierS)  qui  vouloient  tout  Êdre  à  leur  tête.  Néanmoins» 
comme-àfe  retiroit  chez  hii  ^le  roi  Uii^  reconmianda  cette* 
Province  >  6t  il  ne  laifTa  pas  de  Vy  fervir.- 

Les  efibrts  que  le  défelpoir  fit  Étire  aux  Huguenots  j  qitt» 
le  voyoient  à  la  veille  d'être  accablés ,  êcles  bons ordresr  . .  « 
que  leurs  chefs*  avoient  donna  par-tout  >:  rompirent  lesc 
meiiires  du  roi.  U  fe  fît  peu  d'entreprifes  contre  eux^:  fic> 
celles  qui  fe  firent  furent  ou  inutile»^  oii  peuimportan-^ 
tes,  excepté  celle  de  Lufignan^  qui  fe  rendit  au  duc  der 
Montpenuer  après  trois  mois  de  fiége.  Il  fit  démanteler  Ia« 
place  f  on  rafa  la  forte  Tour  de  Melufine>.  fi  fameufb  dan» 
fes  Romans.. 

Cependant  le  maréchal  de  Damville  leva  entieremMt^  ^  m^kiêta 


fOit  chef  d'iine  afTociation  pour  le  rétablifTement  de  la  paixrc«ada«ii|toairi^- 
êc  du  bon  ordre  dans  le  royaume^  &  exhortoit  tous  icftl*4* 
bons  Françpis-à  Te  joindre,  à  lui  ^  pour  obtenir  unea^Tefmrt 
blée- des  états  généraux.. 

Il  y  ^fidfoit  un  détail:  de  tous le&r  défordres  arrivés^^depuitr 
la  morr  de  Henri  II.  &  les  attribuoit  aux  étrangers^  dciS^ 
à-dire 9  àmeffieurs  de  Guife>  au  maréchal  de  RetZ|.êc  auc 
chancelier  de  Birague ,  tous  deux  Italiens^  q\ii  s'étoient^> 
difoit-ilj  empalées  du-gpuvjernenie^t^  |1  nommoit  ces  deui> 
derniers  dansfbn  manifefte.  H  y  çléteftoi^  le  ma0acre  de> 
k  Saint-Barthelemî,  y  maltraitoit  fort  le  duc  d'Ufez,  în-^-.,  ; .  ^^ 
.ip^âivoit  cjomse  le.  asûtçmçnt  qi^'o»  avoit  ait  au  m  de; 
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I17»A  Navarrery:ai  duc  <£Àlençon:,  ôc  aux  maréchaux  de  Mont^ 
mocetxci  ÀdeCofTé^  fe  plaignoit  que  la  cour  Tavoic  voulu 
faire  afTaffitier  lui-même  9  &  difoit  qu'en  qualité  d'officier 
de  la  couromie  >  de  zélé  François  y  &  de  defcendant  du 
premier  baron  chrétien ,  il  étoit  réiblu  de  verfer  jufqu'à  la 
dernière  goutte  de  fon  fang  pour  le  bien  de  fa  patrie  >  le 
falut  de  If  état  y  &  le  fervice  ae  fon  prince* 
Jutrurclgniurs  •  Aprè?cela^ fortifié desptoprestroupcsduroi, qu*il com-*' 

dofuUefifuivi.    inaïidoît,&^u11av6ît  gagnées  à  fon  parti,  fécondé  de 
N  Merafic  de  Thoré  fes  frères,  dtrvicomte  de  Turenne  fon 

fieveu^  du  comte  de  Vantadour  fon  beau-frere ,  de  beau^ 
HkmtN^NoblefFe' attachée  à  £t  maifony  aidé  fous  mahs 
de  rargienfi  du  roi  dlEfpafflie^&  duducdeSavoye,  il  fe 
rendit  fi  redoutable  >  que  f  armée  du  duc  d'Vfez  n'ofa  Tat** 
Mémoiiesiadoc  tâquer.  Il  fiirprît  Aigues-Moreès ,  &  quelques  autres  petites 

de  NcTcts  »  c  1.  placesaut  environs*  Les  autres  confédérés  fe  rendirent  aufli' 
maître»  deBeaucaire,  &  la  cour  vit  bien  que  dans  un  temp9 
oft  les  peuples  n'ét^ent  que  trop  accoutumés  à  la  défobéiA 
faltcdyniii  chef  de  ce  caraâete,  dont  elle  connoiifoit  Tha*' 
yil!^\3éy^  kt  valeur  fie  Tesmérience,  n'étoit  ^eres  moins  à 
â^iftdte  qu'un  prince  du  ikng,6cqu'imiétroifiemenr  comme 
il  étoit  au  parti  Huguenot  y  il  feroit  bientôt  en  état  de 
rallumer ,  plus  vivement  que  jamais ,  le  feu  de  la  guerre 

'  *\' .;!     ■  -■t|ir'*oi>  par  fttmbar»s^elurcaufoit cette  union,  étoié 

\  «tftiïtement  âl$<îom:erté  y>k  ie  trouvoit  dans^n 

'  ''  itiflivaiMer  au  projet  général  qa^d  avoit  formé  ,  d'abattre  ea 

Aièitie-temps  &  le  parti  Mugueftot,  fit  le  parti  de  la  mai-- 

•  '-'Ibn  de  Guife.  Les  Malconténv  qui  s'étoient  rangés  à  la^ 

iàâ!4oiî'H\igiîenote , te contiraigtioient, malgré qu'ilen  eût^ 

de  rendre  fes  intérêts  communs  avec  ceux  de  cette  mai-* 

ftifl ,  furfe(quete  feuls'  il  poùvdît  déformais  compter.  Ceft 

ce  qui' lui  fit  regarder  comme  un  acddent  fâcheux  kt 

Mdrt  du  cardinal-  dte  Lorrâiiie  ,^<|ûi*  arriva  en  ce  temps-là  y 

aftf  lieu  que  fi  les  cfaofes  avorent  tourné  autrement ,  il  Veut 

tftivil&géè  eomme  un  avantage  >  pour  kchemitier  les  cho^ 

ftkaîlsàï'toii  à  «6)idôit.  \  :  '    •  ■  ^  ■'■  ■  ■ 

*  ^^/r^*.       octer  4  wîie  prec^ffioii'  dStiôe  «oflôàiiJié  dd'pémteiis^  iiiùi 
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£rit  tm  vloleitt*mal  de  i^e^  qm  robligea;de  fe  retireravant 
t  fin  de  la  cérémonie;  &une^of&  fie^^^xe  Tayant  iaifi^ 
-il  (a)  en  fiit  fixnporté  en  <p&x  de  jouis  le  vingt*fixieme  de 
J>écembre.>  dana  rfaidiaquantieme  annéa 

Un  homme  de  cette  importance  ^^qui  avoit  tant  d^enn^ 
onis^tant  de  jabmxt  nepaii.vi)k<maurir  dansia  vigueur 
«de  fon  âge»  :&ns  que i'on  ibupçonnât  qu!on  avoit  avancé 
ik  mont.  JLes  uns  i'atfirihuereitt  à  la  fumée  d'un  flambeau 
«empQÎfonné  :qu'i>n  avott  porté  idexaut  lui>  les  autres  aune 
•bourfe  auili  empoàfonnée»  idont  on  lui  avtôt  fiiic  .préfent;^ 
j&  dont  Todour^  en  Tauvrant, lui .avoit  faiftle  cerveau: 
jbruits  populaires  ^^  fur^  leiqueis.  .cm  (ne  peut  faire,  un  |;raad 
Sbnd  fans  témérité. . 

Peu  dhommes  defbn  état  &  de  ion  rang  ont  eu  une  vie 
fjlus  éclatante  qtie  la  fienne;  toujours  à  la  tête  des  plus 
grandes  affaires  ,Soit-  de  Tétat  »  foit  de  TEglife»  toujours 
xdief  d'une  iàâion  puifTante»  et  toujours  en  butte  à  une  au* 
tre  qui  ne  Tétoit  gu^res  moins»  fur  laquelle  ileutprefque 
toujours  le  defTus»  dans  les  fréquentes  &  étranges  révolu- 
tions qui  arrivèrent»  âc  qui  ne  le  déconcertèrent  jamais*  il 
{lit  fécondé  .d'un  gjrand  nombre  de  frères»  tous  gens*dont 
ia  valeur  &  les  grandes  qualités  répondoient  à  la  fplendeur 
de  leur  naif&nce  ;  âc  il  Tétoit  encore  lorfqu'il  mourut»  par 
des  neveux  qui  ne  cédoient  gueres  en  mérite  à  leurs  pères. 
Un  efprit  beaucoup  au-deffus  du  conmiun»  une  éloquence^ 
3xne  capacité  qui  le  rendoient  maître  dans  lesxonieils  fie 
^ans  les  aflemblées  où  il  parloit  ;  une  habileté  dans  le  mar 
nége  de  la  cour  ôc  dans  les  négociations»iOÙiud  homme  ne 
le  furpaiToit  ;  tous  ces  avantages  que  la  nature»  la  naifiance^ 
4a  fcrtune  avoient  j^ffemhlés  dans  fa  |>eiib&ne»  le  maintio» 


iîTt* 


s 9/1  caraêUi^ 


(4)  M.de  Tbou  ( L  $$.)  dît  cnie  le  car^ 
filial  de  Lorraine  mouruc*  dtux  jours 
w^ant  NotU  Aiaisil  fe  trompe,  car  il  eft 
'certain  que  «e  prélar  moamc  te  jour  de 
.fiiiAt  Bueniie  x6  Décembre ,  comme  Tal^ 
Are  le-  pece  Daniel  aprèîi  l'hiftorlea 
Yierre  MactUett.  On  voit  une  lettre  du 
fere  Emond  Angcr  jefnite  qui  revoie 
affiflé  à  la  mon ,  dans  laquelle  ce  père 
«flure  que  le  eardin.<il  de  Lorraine  étoic 


Etienm  À  quatre  hiUHs  du  méum ,  le  dhi^  * 
hwùêmi  jour  de  fa  maUdie.  Ainfi  il  op 
fut  pas  emporté  en  peu  di  jours  comme 
le  dît  le  pete  Daniel. 

Le  cardinal  de  Lorraine  mc»imc4g^ 
de^»  ans  lomois.Sc  8  jours,  après. avoir 
occupé  le  (îége  de.  Rbeims  .pendant  |j 
ans  ;  aiofi  qa*on  le  peut  v6ir  dans  CoKk 
éfiu^phe  rapponée  par  Auberiidias  foÂ'^ 
kiloixc  dcf  casdiaawu 


^  HISTOIHE  DE  FRANCE. 

"  .ij74^  rent  toute  fa  vie  dans  un  haut  crédit  ^  dont  on  prétend  ce^ 
pendant  qu'il  étoit  menacé  de  décheoir^  H  Henri  II.  avoit 
-vicu ,  &  jqui  auroit  vrai-femblablement  fouffert  de  la  dimi<« 
nution^  fi  Henri  IIL  en  arrivant  en  France  avoit  trouvé  les 
•chofes  dans  une  autre  fituation. 

Tous >  tant  calviniftes  que  catholiques^  convenoient  de 
-ces  grandes  qualités  du  cardinal  Charles  de  Lorraine  :  mais 
ils  ne  s'accordoient  pas  fur  Tufage  qu'il  en  Ëiifoit  ^  ni  fur  les 
jinotifs  de  fa  conduite.  Selon  les  uns  >  £bnzek  pour  la  reli^ 
gion  catholique  étoit  le  premier  mobile  de  toutes  fes  en- 
treprifes  ;  félon  les  autres^  ce  n'étoit  ^u'un  voile  dont  fl 
4:ouvroit  une  infatiable  an]i>ition^  &  aine  extrême  palfioa 
d'élever  fa  maifon  au  plus  haut  point  de  puii&nce  &  de 
-grandeur.  La  propofîtion  qu'il  Ht  au  duc  de  Virtemberg 
en  1^52.  de  faire  recevoir  en  France  la  confeflion  d'Aul^ 
hovitgy  donna  quelque  atteinte  il  fa  réputation  fur  l'article 
de  la  religion  i  mais/il  eft  très-vrai-fenrblable  qu'il  ne  la  fit 
pas  à  deUein  d'en  venir  à  l'içxécution^  tu  que  ce  flit  uni*- 
auement  dans  la  vue  d'empêcher  les  princes  proteflans 
4'Allemagne  de  donner  xiu  fecours  aux  calviniiles  ^  qui 
étoient  prefque  auffi  oppofés  à  cette  confeflion  que  les  ca« 
-tholiques  mêmes.  Ce  qu'on  peut  dire  en  général  là-deffus^ 
ic'efl  qu'il  ne  s'en  Êtut  pas  rapporter  aux  huguenots  fur  le 
.caraâere  de  ce  cardinal^  qu'ils  déchiroienten  tous  lieux  par 
Jeurs  calonmieS)  par  leurs  inveâives  continuelles  9  6c  par 
des  libelles  diffamatoires  fans  nombre  qu'ils  publièrent 
contre  lui>  où  l'emportement  &  la  fureur  qui  y  paroiffentji 
liiffifent  pour  leur  oter  toute  créance* 

D'ailleurs  en  &ire  unTaint  y  comme  ont  fait  plufîeurs 
écrivains  catholiques^  c'efl  pouffer  trop  loin  fon  éloge.  Cé- 
toit  un  très-grand  homme ^  qui  travailla  beaucoup  pour  la 
jreligion^  &  a  qui  icUe  efl  redevable  de  beaucoup  ae  pré-- 
cautions^  que  nos  rois  prirent  pour  la  maintenir  dans  leurs 
états  :  mais  je  fuis  perfuadérque  la  confervation  de  fa  pro- 
pre grandeur >  &  les  avantages  de  la  maifon  de  Guife^  fer- 
voient  beaucoup  à  animer  fon.zele,  &  que  tout  bien  con-^ 
fidéré>  l'ambition  étoxt  fa  paflion  dominante. 
Protejiatîtm^uU     U  mourut  dans  de  grands  fentimens  de  piété.  Le  roî 

fii^  roi  en  moÊr  ^^^^  pr^fent  lorfqu'U  reçut  le  viatique,  iUdreffa  la  parole 
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à  ce  prince  >  8c  luî  dit  :  Siré  i  ^^jt^protefie  devant  le  Dieu  vi^  ■      iY74.    ^ 
va^  que  y  adore  j  &  qui  en  peu  d%iUrés  fera  ynon  juge  ,  quei*     . .  .1  3*  -; 
^  je  n^ ai  jamais  eu  de  deffein  contraire  au  bien  de  votre  état.  Xi^ 
laiffe  deuTç  neveux  qui  nota  &  ne  peuvent  aVoir  autre  inteni^ 
lion  que  çéllt  tjùe  mon  frère  ieur  recommanda  eh  Moùrc^rit  \^^ 
Us  uéfavoùe  s  ils  ont  d^amrepenféè.'ïtifuppâev^^^    Majéïïi'.  -^     *  *  •*•*     ' 
de  les  unir  pour  f es  Bons  ferviteurs  ,  tant  quiis  aimercmtjpji* 
fervice.     ■  ■       ;  ■ f    * 

A  quoi  le  roi  répondit  :  Je  n^ ai  jamais  douté  de  vôtre'. 
ccjfeSion.  Mon  état  vous  regrettera  ;  favois  befoin  dé  *votrâ' 
affîjlance  en  mes,  affaires  ,  6 fi  Dieu  vous  appede  ,  mon  fer*"  ^ 

vice  en  pâtira.  Pour  vos  neveux  jjè  les  aime  c6mme  nies,  p(i^\ 
rens ,  &  ferai  pour  eux  ^  nUn  doute\  nullement.  .'^ 

H  y  a  beaucoup  d'apparence  oue  dans  la' tîirconftance  xy^  ' 

le  cardinal  fc  trouvoit ,  il  parla  plus  fincercmcnt  oue  le  roi  ; 
car  ce  prince  dans  le  fond  haïffoit  le  duc  de'Guife*  Toutefois . 
fa  conduite  extérieure  répondit  affez  long-temps  à  fa  pro* 
jneiïe)  parce  que  dans  la  fituation  où  étoientfos  afiàires^ 
il  avpit t>efoîn  du  duc,  qui  de  fon  côté  fiit  bien  fé  prévaloir 
de  cette  faveur,  toute  forcée  qu'elle  étoit,  fans  pourtant 
s*y  fier  beaucoup. 

Le  roi  cependant  commença  dès-lors  à  tenir  une  con-  Politique^  €9 
Amtt  qull  crut  propre  à  cacher  les  defleins  qu'il  avoir  ^'^'".  ^^^ 
formés  pour  râbaiÏÏement.  de  tous  les  chefs  des  diverfes  , 

feâibîis -.  mais  le  fucçès  montra  que  la  politique  la  olus  jra-  • 

finée  rfelt  pas  toujours  la  plus  fûre  ficîà  phis  heureuie. 

Il  avoit  pris  gr|pd  goût  aux  livres  de  Machiavel,  dont    Mémoires  Je  U 
nn  gentilhomme  nommé  du  Guaft  qui  tehoit  un  des  pre-i  [^^^  ***^«*^» 
miers  rangs  parmi  fes  favoris.  Ta  voit  fort  entêté  ,  &  fur 
lefquels  ce  prince  avôit  commencé  à  fe  faire  un  fyflème  d^ 
politique,  même  avant  que  d'aller  prendre  pofreiliçn  de  la 
couronne  de  Pologne. 

Une  profonde  &  confbnte  difEmulation ,  6c  la  maxiîne 
d'aller  a  its  fins  par  les  voies  qui  paroiffoient  s'en  écarter 
davantage ,  font  deux  grands  principes  du  Machiavelifme* 
L^ifage  renférnié  dans  de  certaines  bornés,  pourroit  n'en 
êtife  pas  criminel  ;  tout  dépend  de  Tapplication  qu'on  en 
fait,  ôc  de  la  qualité  des  moyens  que  les  princes  employent 
pour  cacher  leurs  vues  à  leurs  ennemis. 

TomeXl.  E 
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^-xn'^.  "^    Le, choir  de  ceux  dont  ce  prince  fefcrvit,femblc  tout^' 

^   .c  .A*;     àrfait  extr^rdinaixe,  Qn  Drétefid  que ,  pour  tromper  &  en^ . 

dormir  les  chçts  des  partis  >  il  afieaa  de  paroitre  donner 

très-peu  d'application  aux  afi^ires  de  fon  état  >  ôc  ne  s'oc** 

cjuper  que  de  dévotions  &  de  plalfirs.  Ç^i^voir  û  c'étoitrjiàfa , 

MattUeu ,  L  7.  v,4e],  OU  fi  peut-êtrç  agîiÇuit  par  le  feul  penchant  qu'il  ayoit; 

jClfi  débauche,  &  qu!il  vpuloitxouvrijr  j^'un  extérieur  de.^ 

.    piété ,  il  fuivit  cette  méthode  qui  le  rendit ,  &  qui  ne  pou-^ 

voit  manquer  .de  le  rendre. méprifable  à  fa  cour,  à  iès  iu-> 

)çts  &  à  'tQUtet'Europc;  c'eft  fur  quoi  Ton  devine  :  mais  ii 

cft  certain  ,que  dès  qu'il  fiit  arrivé  ei^  Ç'rancç,  on  luL  yiç 

faire  ce  jnélange.  bifarre  d'exercices  de  pénitence  &  de  dl^ 

bàuchès,  6c  qu'il  fembla  peu  s'inquiéter  du  gouvernement^ 

IÇtant  à  Avignon,  il  alloit  aux  proceflions  des  pénitens  i:e^ 

vêtu  d'un  fac  co/nme  eux.  Les  leigneurs  de  la  cour  les  plu» 

iibicrtins  le  faifoieat  àfon  exemple,  &  il  continua  toujours.. 

Thaanus,  L  %9.  depuis  dans  ces  fortes  de  pratiques.  Après  fon  dîner  il  exa^ 

nunoit  afTez  légèrement,  &  expédf oit  avec  plus  de  marques. 

(î'iinjpatience  que  d'application  quelques  anaires,  6c  auf&^ 

tôt  fe  renfermoit  dans  fon  cabinet,  non  avec  ks  confeillerSv 

d'état,  mais  avec  déjeunes  gens,  qui  étoient  de  tojis  fes. 

plaifirs,. qu'il  combloît  tous  les  jours  de  nouvelles  faveurs^ 

auxquels  il  prodiguoit  ^  confiance  &  fes  finances,  au  prén 

JanVu^dna^  judicc  de  ccux  que  leurs  fervices  &  leur  mérite  àvç^enC 

tioD  des  Mémoires  (eudus  les  plus  dignes  de  confidération.On  ne  s'y  entrete* 

4c  caftclnm       j^oit  quc  d'intriguês  d'amour,  6c  ces  jeunes  débauchés  lui 

fàifoient  leur  cour,  en  lui  rendant  compte  de  ce  qu'ils  ap*^ 

Î>elloient  leurs  bonnes  6c  leurs  mauvaiils  aventures.  Les 
ecrets  les  plus  importans  pour  la  réputation  des  dames 
étoient  trahis  :  6c  dç;*là  prenoient  naifiance  les  haines,  les 
jaloufies ,  les.afTaflïnats,  ôc  le  déchaînement  contre  lui« 
même  des  perfonnes  iiitérefTées,  8c  fur-tout  des  femmes  ^ 
qui  révélèrent  à  leurrtour,  pour  fe  venger,  les  myfleres  do 
(a  conduite,  exagérèrent  Tes  defordres,  dévoilèrent  fon  hy-^ 
pocrifîe,  6c  le  rendirent  infiniment  odieux.  La  conduite  de 

Î;e  prince  donnoit  im  chagrin  mortel  à  la  reine  mère  qui  ne 
e  reconnoiflbit.plus,  6c  dont  les  remontrances  n'avoienc 
jLucun  effet  :  mais  les  tempêtes,  qu'il  s'attira  par  de  tels 
déportemens  ^ui  cauferent  le  ^enyerfemeac  ae  l'eut  6c 


-      •■  •  ■  '  •'•  H- E;  N  R  f  ï  ï  t''  '   ,  ■;         ,   ly  .,,^__:::^ 
Tajbropre  petite-,  he'-fe' formèrent  qu'àvèp'Iétetrips.'        .f-;-> 

•  Ce|>endant la  réîhe  ftJhgeoit  à  le  m'arlé'r,  &  lUî-rhéme  le    j^^ ninchnct à 
fouhàitoit  pour  avoir  lin  futcefleûr  à  la  couponnc.  On  peir-  u  marier. 
fa  d*a'b6rd  à  lui  faire  prendre  alliance  dans  une. des  aeiix    Matthieu,!.  7. 
familles  des  rois  dû  Nbiid*:  mafîs  en^ffmft'jiirîà^Lc/rriihé^, 
il  avoir  pris  de  Famour  pouç  Lou;fe  .de  Vajudempnt"fiflè;^ypi 
comte  dé  Vaudeinoh3t^':;^'fuiVà!rit  fp^^ 

2ue  fes  Véritables  intérêtsy  îl  fe  dicter  rriirtâ^fcétieè^  p>ïîhct*ffê» 
-.è  duc  dé  Guife  fen  eut  une  'extrême'  foie,;';  car^ajr.  uri^t(è^ 
mariage  il  acquérbît  un  appui  à  la  coin: ,  &  i?ffiërôit  g^^ 
cette  nouvelle  iallîancë  defa  maifori'àVc^'laipàîro^^  tb^file^ 
répsltérôît  ertbattîe  là -perte' btf  il  avbît,\fôte^â'u-morfxî4 
-catdmal^ae-LwVairtê'm^  '^  ^  -■*'  -^"  >-^'^»^  ''^'^^  '  .- 

Oii  ëhVpyar' cPatord  le  fiçur  de;  Chiverhîî  â^  Nintî  ■  pout 
traiter  de  ce  màriagè/ll fut  bientiot  Coridu  :  &  ëhfuite  dà 
<îuall  alfa  dc'lâ'pîart  du  rbï'îiTtvîtèlr^  k  dtic  ôi  la\duchefle 
de  Lorraine  à- fort  facrë^i  etitf^Mi'û'fimëM'ie  cjtiftftè 
de  Vati'démbttt  ivfeè  la-prîiibêfife  fe%ture  é^k/  -^  '-''- 

La  cbtir  '  "^         *  -  -       - 

tjar  la  Bour£ 

a  fon  arrivée  1  Châtifriont  apOTit  f  étrange  nouveuç  aune 
confpîration  cbntrë  fa  vie.  Èfle  fSt  découverte  par  .Gùil- 
îaume  de'Hautemçr  fieut  de  Fétvaquesy  f6):é  attatHé'i\k 
-duc  d'Alehçcm,-&'à  qui  ^ei&  ^uï^^dièMxi^théWf^^^ 
tçftablë  derfeihyptmf  iriçttre  ce  jéiméîlf ^irifcëlfw  ïé^  f^*'^4 
crurent  par  cette  raifondevoïi?  le  cbiîittîùhHfdè*. '"  ''^*^;'^  ' 

Fervaques  en  fut  effrayé  :  mais,  f^ns  fe  dcconcefter,  îî 
parut  entrer  de  tout  ïbn  cœur  dâns'lé' protêt.  Cepenaaat    Matthîcii.l.^. 
«'étant  déguifé  en  pa^an,^il  arrivà^â  là  cbÛt/fUf  fë.  mMt^  quifûîS^! 
tfc  alla  trouyëi;  mohfiëùr  aé  Spuyraîi  à''ëiiî  il  dit ,,  iju'U  *l^  ce  détail  de  Upro- 
ptîoît  de  Ife'  ccyndùirë'lntéflaniriiëht  cfiâ'Bè  toî  pour  Une  ?^  ^^^^^^^   ^« 
-«flaire ;oii  il  ne s^àgifTèît iXe Ticti liioiri?  btl^.de ^W  vie  de  ci  "^Tscl  jLîr 

prince*  ...,»..■-  ^.i 

Fervaques  en  abordant  le  roi  fc^JëtH^  fë^  pïé^^lè  |^^^ 
'jplia  dé  lui  actorder  la  vîë^poijrleTïi^Hvettf 'ô^^ 
de  ftl  trouver  dans  un  lieu  0c  IdanS'iàH  ètoÂfcfilJ^dàl^ojh^ 
conjuré  tontre  celle  de  SaMâjetf^i^-lî'^  ror  l'ày^hÇ^^ 
wdonna.  à  Soirvijn'de  lè/mffiei^^^ 
fett:  piaîtoîtf  e  p^ëtt'dc  créwic<^à'foiï'rappôtt  ;' 

Eij 
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beaucoup*  Cependant  après  qu'elle  eut  confésé  avec  iê 
roi  9  la  cnofe  leur  parut  de  telle  importance^  que  pour  y'en 
afl&rer  ils  acceptèrent  TofFre  que  Fervaques^  leur  fit  ^  de 
conduire  un  homme  de  confiance  au  lieu  oci  les  conju- 
ra dévoient  encore  s'aflembler^  poiu:  délibérer  fur  Texéi- 
jicûtion».. 

Le  roi  fît  venir  un  de  (es  valets  dp  chambre  nommé  Ba.- 
rat :>  homme  d'efiprit  6c  de  réfolutioni  en  qui  il  fe  Hoir 
beaucoup;  &  après  l'avoir  inûruit  de  tout  ce  qu'il  avoit  à 
Ifaire^  il  lui  ordonna  de  fuivre  Fervaques* 

Celui-ci  le  mena  auprès  de  Langres.^  &  écrivit  aux  coil* 
|[iirés  que  le  duc  jd!AXenqon  leiu:  envoyok  dans  ua  village 
au- delà  de  cette  ville  un  de  fes  plus  zélés  ferviteurs  &  conr 
iidens  y  pour  prendre  avec  eux  les  ^dernières  mefures>  âc 
que  ce  prince  attendoit  leur  réponfe  avec  impatience. 
',  Barat  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au  lieu  marqué^  qu'il  vit 
iiré^  à  lui  une  troupe  de  douze  à.quinze  cavaliers^  équi?- 
pés'  âe  la  manière  dont  Fèrvaques  les  lui  avoit  dépeints.  U 
s'avança  vers  éux^  &  après  les  avoir  falués,  il  leur  dit  que 
i^pnrieur Tebvoyûît  pour  favoir  où  enétoient  les  afiàires.^ 
qûakd  &  comment  ils  vouloient  mettre  la  plume  au  vent..  Un 
d'eux  lui  demanda  s'il  avoit  une  lettre  de  créance»  Il  rép 
jpondit  qu'il  VL^n  avoit  pokit;  que  ces  fortes  d'affaires  ne  le 
trf^itpient  point  par  écrite  &  qu'il  auroit  sefufé  la  çommif^; 
lion 5  il  on  l'avoit  voulu  obliger  à  fe  charger  d'une  lettre^ 
\  caufe  du^ifque  qu'il  y  avoit  à  £e  trouver  ûdfi  de  pareil* 
papiers* 

.  Xa  fermeté  avec  laquelle  II  leur  paj:la>  &  le  détail  qu'il 
leur  fît.de  certaines  cho£es>  dont  il  leur  parut  bien  inftruit^ 
)ne:IeuTlaifterent  aucun  doute.  Ils  s'ouvrirent  à  lui  de  tout^ 
(ècliii  dirent  qu'il  y  avoit  deux  cents  gentilshommes  des 

Slusd.étetniinéi.dif  royaume  9  qui  «Soient  de  ce  complot*^ 
c  que  le  deflein  étoït  prîs  d'attaquer  le  roi  fur  la  route  àwr 
Keims  dans  fon  carrofie«. 

,  Sur  quoi  Parât  >  pour  mieux  couvrir  fon  jeu ,  leur  propos 
fa  les  diôicuhés  qu'il  trouvoit  dans  l'exécution  ;  que  le  car^ 
jofTe  ,cj]u,  roi  Sftoit  durant  tout  le  chemin  environné  de  fe» 
'Mj^ë§!fiif  fuivî.des  S.uifles  ;  que  la  reine  mère  y  étoît  avec 
le -roi  ^  âui&bieô  que  le  duc  d'Alen^on^  le  foi  de  Navaç;e^ 
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l&c la  marquife  de Nermoutier.  Il  leur  demanda  s'ils avoient       ^--^ 
choifi  un  lieu  avantageux  6c  commode  pour  cette  entre* 

1)xiky  &  s'ils  en  avoient  un  poui  leur  retraite  >  au  cas  que 
a  çhofe  li'eût  pas  le  fuccès  qu'Us  efpéroient. 

ils  répondirent  qu'ils  avoient  pris  toutes  les  précautions 
néceflaires  ;  qu'ils  n'ignoroient  rien  de  tout  ce  qu*il  leur 
difoit^  ôc  que  plufîeurs  perfonnes  qu'ils  ne  vouloient  pas 
noniraeF>  fe  trouveroieniî  auprès  de  moniieur  dans  le  temps 
de  l'adion. 

En  ce  moment  Fervaques  arriva,  &  dît  en  jurant  Dieu'^^ 
^u'à  ce  coup  il  feroit  maréchal  de  France  :  ôc  pour  enga» 

Êer  le&  conjurés  à  parler  plus  librement ,  il  recommanda  à 
tarât  de  bien  marquer  à  monfieur  le  zèle  de  tant  de  bons 
ferviteurs.  Quelques-uns  fe  plaignirent  de  ce  que  ce  jeune 
.prince  ne  pasoifToit  pas  a(rez:vif  fur  fes  intérêts,  6c  dirent 
qu'il  y  avoir  qumze  jours  qu'on  lui  a  voit  envoyé  un  gentil- 
homme, qui  aétoit  point  encore  revemi«^ 

Après  que  Barat  leur  eut  promis  de  rendre  au  due 
jd'Âiem^on  un  compte  exaâ  de  tout  ce  Qu'ils  lui  avoient 
confié ,  il  fe  retira  :  6c  un  d'eux  lui  4it  en  le  quittant,  qu'il 
le  prioit  de  dire  à  Monfieur,  que  fans  fiUlir  la  ptau  de  loup 
attaqueroit  It  carrQJft  y.  &  donturo'u échec  &  mat. 

Barat  fe  rendit  aufli-tôt  a  la  cour,  où  il  raconta  au  roi  6c 
à  la  reine  mère  ce  qu'il  avoit  vu  6c  entendu ,  âc  leur  dit 
que  parmi  la  troupe  il  avoit  reconnu  Beau  vais- la-Noclej 
l^afin  6c  la  Vergne-Beauj,eu,  autrefois  enfeigne  de  l'amiral 
de  Colignîr 

Leur  plus  grand  embarras  n'étoît  pas  d'èmpôcber  l'effet    Emharréu  Him 
ide  la  conjuration,  contre,  laquelle,  après  la  découverte,  il  ^^^i^jrAU^ 
leur  étoit  aifé  de  fe  précautionner.  :  mais  ce  qui  les  inquié-  qm  étou  d»cam^, 
toit  le  plus,  étoit  la  manière  dont  ils  fe  comporteroient  à  F^ 
l'égard  de  monAeur  ^  la  punition  6c  te  pardon  a  un  tel  crime 
leur  paroifTant  également  dangereux.. 

Ils  fe  déterminèrent  enfin  au  parti  de  laclémence^Le  roi 
fit  venir  monfieur  en  préfence  ce  la  reine,  lui  dit  d'un  ton 
jnena^mt  qu'il  avoit  confpiré  contre  la  vie  de  fon  roi  6c  de 
fon.  frère  vqu'on  en  étoit  bien  informé  >  6c  qu'il-  méritoit  la- 

Ce  jiettne  prince  ejQ^Ye  fe  jetta  aux  pies  du  roi^  confeua  n€&vé^à  Riwm 
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Xf7a  qu'on  Ixiî  avoit  propofé  cet  exécrable  attentat,  maïs  qu*8[ 
ti*y  avoit  jamais  dottné  fon  confentement;  qu'il  crdyoit  que 
ceux  qui  lui-  en  avoieîit  parlé  n'y  penfoient  plus,  parce  qu-il 
ne  leur  avoit  fait  aucune  réponfe  là-defTus ,  &  qu'il  conju«- 
roit  Sa  Majefté  de  lui  pardonner.  Le  roi,  après  lui  avoir 
teproché  fa  mauvaife  conduite,  lui  dit  qu'il  lui  pardonnpit> 
itiâis  que  ce  feroit  pour  la  dernière  fois,  &  le  fit  retirer.  OA 
ne  penia  point  à  faire  arrêter  les  conjurés-,  &  <>n  crut  qu'il 
étoit  plus  à  propos  de  les  laiffer  fe  retirer  d'eux-mêmes 
hors  du  royaume,  comme  ils  firent  dès  qu'ils  furent  que  la 
confpiration  étoit  découverte,  &  le  roi  continua  fon  voyagé 
jufqu  à  Reims.  La  cérémonie  du  facre  s'y  fit  le  (a)  tfei^ 
zieme  de  Février  par  Louis  cardinal  de  Guifé,  évéque  de 
Metz,  frère  du  feu  cardinal  de  Lorraine,  le  fiége  de  keimk 
n'ayant  pas  encore  été  rempli  -depuis  la  mort  de  'ce  cardi- 
nal, ôc  le  mariage  du  roi  fut  céléoré  deux  jours  après. 

Cependant  l'idée  de  la  confpiration  découverte  ne  pou* 
voit  s'effacer  de  l'efprit  du  roi.  De  tels  crimes  ne  fe  par- 
donnent gueres^  fur-toùt  par  les  princes  :  &  quand  même 
^'autres  motifs  que  ceux  de  la  pure  politique  entreroîent 
contre  l'ordinaire  dans  ces  fortes  de  réiponciliations,  il  reftc 
toujours  dans  le  coeur  certaines  difpofitions  qui  raUimiènt 
aifément  la  haine,  6c  à  la  moindre  occafion  y  réveillent  les 
ombrages,  la  défiance  &  les  foupçons. 
Autn  foupçon  Quelque  temps  après  que  le  roi  fut  de  retour  à  Paris,  il 
ûu'U conçoit  contre  fot  attaqué  d'uu  vioient  mal  d'oreille,  que  les  médecins  ju^ 
^tûdt^X?'  gèrent  très-dangereux.  Il  fe  fouvint  auffi-tôt  que  le  roi 
François  IL  fon  frère  aîné  étoit  mort  d'un  mal  pareil,  que 
quelques-uns  avoient  attribué  au  poifon.  II  ne  lui  en  Êdlut 
pas  davantage  pour  foupçonner  le  duc  d^Alençon  d'un  non-* 
vel  attentat  contre  fa  perfonne.  Du.  foupçon  il  pafla  à  là 
créance  >  fur  ce  que  peu  de  jours  auparavant  on  lui  avoit 
donné  un  avis,  apparemment  peu  fondé,  puîfqu'on  ne  ju^ 
jgea  pas  à  propos  ae  j'approfondir,  qu'un  de  fcs  valets  de 
chambre  avoit  été  foUifcité  de  l'égratigner  avec  une  épingle 

(i^Le  joùtttahde  l'Emile  plmxtt  fa*    dtmaîrt  da  ficfe.  Timaîv  1.  ^j.  fc  Jdorc 
cre  au  13  Février  comme  le  père  Da-     nai  de  Machon  arcbid.  de  Toulfeplact 
nid:  mais  M.  àt  Tbou  dû  ^U4i  fe  fit    ^m  IJ,  €4)nunt  M.  de  Thon. 
le  15.  &  que  les  n&ces  le  fitenc  le  Icb-  »  .      N 
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çmpoifonnée  en  lui  mettant  fa  fraife,  &  cela,  difoit-on,  de  — îijf 
U,  part  du  dixc  d'Alençon.  ^  ** 

Ces  penfées  le  mirent  dans  une  fi  flirieufe  colère  contre 
ce  prince,  qu'ayant  appelle  le  roi  de  Navarre,  &  lui  ayant 


gager,  les  motifs  les  plus  prefFans. 

Mais  le  roi  de  Navarre  lui  témoigna  Thorreur  que  lui 
faifbit  une  telle  propofition;  âc  quelques  avantages  qu'il  (é 
repréfentât  dans  la  mort  du  duc  d'Alençon ,  par  laquelle 
«n  cas  que  le  roi  vînt  à  mourir,  il  de  voit  monter  fur  le. 
t^one  de  France,  il  lui  déclara  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfou* 
dre  à  faire  ce  qu'il  lui  propofoit. 

_  La  guérifon  qui  fuivit  bien-tôt ,  ôta  au  roi  ces  noires^ 
penfées  :  mais  elle  ne  diilipa  point  le  chagrin  que  lui  eau-* 
ipit  le  peu  de  fuccès  de  fes  armes  contre  Içs  rebelles» 
^.11  n'avoit  pas  été  long-temps  fans  fe  repentir  de  n'avoir 
point  écouté  les  avis  de  l'empereur  &  des  V  énitiens,  &  de  la 
plus  faine  partie  de  fon  confeil ,  qui  lui  avpient  confeillé 
de  commencer  fon  règne  par  un  édit  de  pacification  pour 
Êûre  mettre  bas  les  armes  a  tous  les  partis.  Les  huguenots 
6c  les  malcontens  l'auroient  infailliblement  accepté,  poiur 
peu  qu'il  ieur  eût  été  favorable*  L'eflime  qu'ils  avoienç 
conçue  de  la  valeur  de  ce  prince  ôc  de  fon  habileté  dans  la 
guerre,  par  les  grandes  aâions  qu'ils  lui  avoient  vu  faira 
avant  qu'il  allât  en  Pologne,  les  troupes  qu'il  a  voit  fur  pié, 
l'efpérance  du  changement  de  gouvernement  dans  un  nou-r 
veau  règne,  la  dangereufe  fituation  oà  les  huguenots  fe 
trouvoient  faute. d'avoir  un  chef,  la  défiance  qu'Us  avoleoc 
du  niaréchai  de  Dam  ville,  6c  la  crainte  où  ils  étoient  qu'il 
ue  fit  fon  accommodement  avec  la  cour,  les  euffent  dé-« 
terminés  à  la  paix,  6c  à  profiter  delà  cond^fcendance  qu'on 
a^uroit  eue  pour  eux. 

Le  roi  voulut  en  rcvenîr-là  :  mais  il  nfétoît  plus  terap^«. 
L'expérience  leur  avoir  fait  connoître  leurs  forces  ;  ce  prin** 
ce  avoit  ceflé  de  leur  être  redoutable  par  le  m4pris  où  it 
^toit  tombé  ;  ils  étoient  fûrs  du  maréchal  de  DamviUe  par 
les  démarches  qu'il  avoir  faites^  6c  qui  If  avoient  rendu  iin^ 
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'      If 7^^       concîliable  avec  la  cour;  le  nombre  des  mécontens  y  augr 

mentoit  tous  les  jours;  les  négociations  du  prince  de  Con^^- 

dé  pour  la  levée  des  troupes  en  Allemagne  commençoicnt 

.  à  reuflir ,  de  forte  que  les  avances  que  le  roi  fit  pour  la 

paix  5  ne  fervircnt  qu*à  les  rendre  plus  fiers.  • 

LaPopclinîcrc,      Sur  la  permiffion  qu'il  leur  donna  de  lui  préfenter  une! 

1-  39*  requête ,  où  ils  pourroient  lui  propofer  leurs  griefs ,  ils  en-* 

voyerent  des  députés  à  Baie  au  nom  des  églifes  calviniftes^ 
de  France  Ôcdu  maréchal  de  Damyille,  pour  conférer  avec 
le  prince  de  Condé,  &  convenir  avec  lui  des  demandes' 
qu'ils  feroient  au  roi.  Ce  fiit-là  que  la  requête  fiit  drefTée; 
aie  commençoit  ainfi  : 

Ltthugutnouiui  •  «Sire,  le  prince  de  Condé ,  feigneurs^gentilshomrae»' 

éufu^'^  "'^  '^^  •>  &  autres,  de  la  religion  réformée  de  votre  royaumç,  le* 
»  maréchal  de  Dam  ville,  feigneurs,  gentilshommes  &  au- 
oi  très  catholiques  à  eux  unis  6c  afibciés  vos  très-humbles 
•>  &  obéiffans  fujets  &  ferviteurs,  pour  parvenir  à  une  en- 
••  tiere,  fare  6c  perdurable  pacification  des  troubles,  rér 
m  montrent  en  toute  humilité ,  6cc.  ^ 

Elle  contenoit  quatre-vinets-onze  articles  précédés  d*un 

^   cxorde,  fur  la  néceffité  on  ils  s'étoient  trouves  de  prendre 

les  armes  pour  leur  <iéfenfe,  par  le  violement  des  traités^ 

âes  édits  de  pacification,  6c  lé  mafiacre  de  la  Saint «*Barr 

thelemi. 

Ils  demandoieht  la  liberté  entière  de  confcience ,  6c 
f  exercice  public  de  la  religion  calvinifte  en  tous  lieux  ,  en 
fous  temps  ,  pour  toutes  fortes  de  perfonnes ,  fans  nulles 
modifications  ni  reftriâions,  des  temples,  des  villes  de  fu- 
reté, des  chambres  mî-partîes  compofées  de  calvinifles  6c 
de  catholiques  dans  les  parlemens  6c  dans  les  autres  juriC- 
diélions,  jullice  dèi  auteurs  de  la  Saint-Barthelemi  ;  le  ré- 
tablifTement  de  la  mémoire  de  ceux  à  qui  on  avoit  fait  le' 
procès  pour  la  religion,  6c  en  particulier  de  celle  du  comte 
de  Montgpmmeri,  de  l'amiral  de  Coligni,  de  Briquemaut, 
de  Cavagnes,  la  reftitution  de  leurs  biens  à  leurs  enfans  ou 
héritiers,  le  retour  de  tous  ceux  qui  s'étoient  fauves  hors 
du  royaume  pour  là  religion;  deux  cents  mille  écus  qu'on 
tîreroit  duthréfor  royal  pour  l'acquit  des  dettes  contraâées 
par  l'amiral;  la  reftitution  de  la  principauté  d'Orange,  au 

prince  * 
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prînce  d*Orafl"ge ,  les  bons  offices  du  roi  auprès  du  duc  de  ic'j^. 
Savoy e  pour  la  liberté  de  confcience  dans  tous  fes  états  en 
faveur  des  fujets.calviniftes  de  ce  prince  ^  &  auprès  du  pape 
pour  ceux  de  U  même  ijeH^ion  >  qui  avoient  des  biens  dans 
le  Coratat  ;  que  le  prince  de  Çohdé^  le  maréchal  de  Dam- 
ville,  les  fleurs  de  Thoré  &  dé  Meru  £ts  frerès,  &  tous 
tant  feigneurs.,  que  gentilshommes  &  autres  qui  s*étoient 
affociés  avec  eux,  fuffent  déclarés  bons  &  fidèles  ferviteurs 
dw^fbi,  &  qu'on  reconnût  qu*îlsàvoieùt* pris  les  armes  à 
bpnne  ôc  jufte  caufe,  pour  leur  défenfe  A:  pour  la  confer- 
vatîon  de  l'état.  Ils  demandoient  encore  la  délivrance  des 
maréchaux  de  Coffé  &  de  Montmorenci,  &  de  quelques 
autres  qu'on  avoit  arrêtés  à  leur  occafion ,  raflemblée  des 
^at» -généraux  y,  la  iré4uâ:ipn  ,d.es  impots  fur  le  pié  qu'ils 
étoîent  eOi.Flrance  du  teipps  du  roi  Louis  XII.  fis  que, le 
maréchal  de:  Rétz  &  le  chancelier  de  Birague  fuflent  ex- 
clus des  confeils ,  où  il  s'agifToit  des  af&ires  de  ceux  de  la 
religion  réformée. 

C'eft-là  le  précis  de  la  requête  dreflîfe.  à  Bâle ,  qui  fut 
portée  à  la  ^cpur  par  Beauyais-la-Nocli&,  accompagné  de 
quelques  autres  députés.  Iliapréfenta  au  roiféant  dans  fon 
confeil,  avec  des  lettres  du  prince  de  Gondé  &  du  .maré- 
chal de  Damville  :  &  d'Arennes ,  député  du  prince  de 
•Condéj  y  fit  une  loi^ue  harangue  fur  les  mptifs  de  la  re- 
x{uête^'^dont4}deii^and^Fenthén9^  .     »       ;  î 

Le  roi  leur  répondit  en  pçu.  de  mçfts ,  qu'il  étoit  parti  de  Répon/i  du  r^i^ 
Pologne  dans  le  deflbin  <ie  traiter  tous  fesfidjets  en  perç, 
&  de  pardonner  à  tous  ceux  qui  fe  feroient  écartés  de  leur 
xLçvpir;  qu'Us  dévoient  s'être  conduits  d'abord  d'une  ma- 
Xiierç  q«l  put  mjériter  fa  çl^encc  ;  qu'il  étoit  difpofé  à  leç 
recevoir jS'îlsyavoientfinCerement recours;* qu'il alloit  fe 
J&îre,  lire  leur  requête  .^  ^  qu'il  les  rappelleroit  quand  Û 
l'auroit  entendue. 

r  La  leâure  de  cetiéei^  indigna  ce  prince  &  tout  le  con-  SuîvU  de  nigo- 
Xeil.  Toutefois  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  rompre  la  né*  ^'^^  ^*'*'^  ^ 
gpCiatipn ;.  Bçauvais-J^-I^Qçie  &  d'Arennes  demeurèrent  à 
îâ. cour >. fie  les  aigres  d/épu^ eurent  permillîon  de  revenir, 
fuppofé  que  ceux  qui  les  avoient  envoyés  euffenjt  des  pro-f 
po/itiops  plus  raifonnables  à  faire.  Mais  ce  qui  empêcha 
Tome  XI.  F. 
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"    'iç7ç^'    principalement  là  rupture ,  fut  Tarrivée  des  amSafladeurS 
^  des  Cantons  9  tant  catholiques  que  protellans^  fie  de  ceux 

du  diic  de  Savoye  r  <^^  offirirent  la  méâkaion  de  leurs 
maîtres 5  de  awcquels  fe  joignît  rambafTàdeur  d'Angleterre  > 
qui  avoir  re^û:  aesr  ordcèsr  exprès  de  la  reine  Elifabeth  fur 
le  même  fujcn.  Touy  cnfemble  conjurèrent  le  roi  de  ne 
rien  précipiter^  St  Tairûrerent  qu'ils  travailleroient  à  la  paix 
d'une  manière  dont  il  feroit  fatisÊiit. 

Le  roi  s'étançlàiffë  fléchir  >  envoya  à  la  Rochelle  René 
.Tournemihè>  bâton  de  la  Hunaudaye  y  dépuis  lieutenant 
général  en  Bretagne.  Les  efprits  étoient  fort,  partagés  dans 
cette  ville;  les  uns  fouhaitoientla  paix,  fit  les  autres  gagnés 

Sar  la  Noue,  vouloient  la  guerre,  a  moins  que  la  cour  ne  fe 
éterminât  à  accorder  toutes  les  demsuides  des  confiédé-^ 
t^s;.Tournémihe  avoit  ordre  de  faire  comprendre  aux  Rô- 
chelois  y  qu'ayant  obtenu  du  roi  par  la  capitulation  de  l'an 
t.jTy;  tout  ce  qu-ils  fouhaitoient  pour  leur  avantage  parti-» 
cuUeri  c'eftrà-dire,  liberté  entière  de  -  confcience ,  fie  le 
libre;exercice  de  leur  religion,  ils  nepouvoient  rien  gagner 
de  plus  à  cette  guerre;  que  leur  pays  étqit  défolé,  &  qu'il 
le Teroit  encore  bien  davantage  dans  la  fuite,  yils  conti^ 
nuoiènt  dans  leur  révolte  ;  qu'ils  fe  flattaient  en  vain  de 
leur  confédération  avec  le  maréchal  de  Damville,aui  ne 
s'étoit  uni  avec  eux  que  pourfon  propre  intérêt  fie  celui  de 
ia  famille;  fie  que  dès  que  la  cour^liii'ferôit  des'eônditiôiis 
avantaseufès,  il  les  abandonneBoilti  Le  parti  féditieur  ]^é- 
valut  :  ils  répondirent  qu'ils  rie  pouVoient  ttaitef  farts  le  Inâ^ 
léchai,  fie  qu'ils  en  confereroientavec  lui. 

Le  roi  avoit  en  même-temps  envoyé  Rorier  >  un  de  fes 
valets  de  chambre,  au  maréchal  de  Dam  vaille  V  9e*  lui  i^ 
donné  ordre  de  n'agir  avec  ce*feîgnèu^qtfe  fiiîviantlcSâV^S 
du  duc  d'Ufess  fie  du  fieur  de  Gdrdes.  Le  «làréfchaly  aprik 
plufîeurs  entretiens  qu'il  eut  avec  Rogier,  prôpôfà  une  fuf^ 
penfîon  d'armes  de  trois  mois  pour  le  Languedoc  fie  le 
Dauphiné  :  mais*  le  roi  la  refùfà,  à  moins  qu'elle  ne  fut  gé- 
nérale, fie  qu^avant  toutes  chofes  on  ne  hii  rtn^k  le&  Ville$ 
de  Beaucaire  fie  d'Ai^es-Mortes ,  qui  avoierit  été  prifi» 
depuis  foii  retour  en  France. 
ii£/S^''^»'     t)urant  ces  négociations  les  hofKlités  continuoknt  auÇ. 
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vivement  que  jamais.  JL-es  troupes  que  le  duc  de  Mont-       j^-j^ 
peniier  avoit  laiiTées  en  Xaintonge ,  ravagèrent  tout  le  .       ^  *    x, 
pays  :  d'autre  part  la  Noue  prit  fienon  &  le  château  de  Tmre.    ^^ 
oaint-Jean  d'Angle  ^  qui  empêchoit  la  communication  de 
la  Rochelle  avec  la  yiUe  de  Pons ^  &  manqua  de  furprendre 
Niort.  La  Popeliniere  s'empara  de  Tçupai-Boutonne.  C'eft 
-ce  gentilhomme  même  ^  dont  nous  avons  une  ample  hiG- 
toire  de  ce  temps-là  fojrt  mal  écrite  pour  le  flyle,  mais  rem- 
plie d'un  grand  nombre  d'excell^is  mémoires  ^  où  il  parlp 
en  homme  d'état  ôc  en  homme  de  guerre  >  £ic  comme  ayant 
eu  bonne  part  aux  négociations  6c  a  l'exécution.  La  mode- 
^ration  6c  le  détail  avec  lequel  il  écrite  me  le  fait  regardée 
comime  Thifiorien  le  plus  digne  de  foi  de  tous  ceux  dvi 
parti  huguenot  j  qui  nous  ont  rendu  çoQipte  de  ces  guerre^ 
civiles. 

Le  baroa  de  Langoîrant>  à  la  tête  de  quelques  troupqi 
de  calviniiles^ Te  rendit  maître  de  Perigueux.DuToucheii 
gentilhomme  proche  de  Domfront  en  Normandie,  s'em- 
para par  adrefle  du  mont  Saint-Michçl.  C'étoit  une  des 
.plus  grandes  pertes  que  le  roi  pût  faire  alors  :  mais  la  dili- 
gence de  Matignon,  qui  par  bonheiu:  fe  trouva  dans  le  voi« 
.image,  pourvut  à  ce  mïtlheur  :  c^r  quelques  jows  après, 
.avant  que  les  hugpenots  ^eufTeot  eu  le  temps  de  fe  recon- 
noître  6c  d'y  faire  entrer  afTez  de  troupes  pour  fe  mainte- 
jiir  dans  la  place,  U  y  acco^urut,  6c  ayant  fait  avancer  de 
Vie,  fon  enfeigne,  avec  quelques  gentilshonimes,  reprit 
la  bafTe  ville ,  6c  contraignit  les  huguenot^  ^  qui  étoient  en 
ttrès-petit  nombre  dans  le  haut  du  mont,  à. fe  retirer  par 
i^apitidation* 

D'autre  part,  LanderesrU,  un  des  plus  a£U&  capitaines 
<4ui  fut  dans  les  troupes  catholiques,  entra  d^ms^'ide  de  Ré, 
iorfque  les  huguenots  y  penfoient  ile  .nioips ,  ^  c'en  faifljC 
après  avoir  forcé  le  bo.urg  de  Saînt-M9^9  %  4^  p.lws  conlî- 
:<iérable  pofte  de  Tifle  :  0144$  pv  niîUheur  ii  Popeliniere^ 
£hôx(i  par  les  Rochelois  pour  gouverneur  de  cette  ifle  ^ 
^toit  tout  grêt  à  y  pafler  »vec  oes  troupes  ;  jSîc  l'arrivée  de 
•quelques-uns  desjhabîtans  q}il  s*enfUirent  di^ns  des  barques, 
4c  déterminèrent  à  ppctijrJur  le  plutinp.  [IJ  débarqua  à  la 
|»iotc,de&inbkaceAUX,i&fios.s'y  j^       miarcha  jufqu'a\i 

Fij 
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.  ,.ç-^ç^       bourg  de  Sàînt-Martinf ,  où  lirè  caiSielîqïies, après s^êtrecftf-^ 
fendus  avec  beaucoup  de  vigueur ,  furent  ertfin  fotcés ,  •  de 
la  plupart  taillés  en  pièces  :  quelques-uns  fo  noyèrent  en 
voulant  gagner  les  barques  :  Landereau  &  peu  d'autres 
(échappèrent,  ôc  fe  fauvereflt  dans  le  bas  Poitou.'  -  '      ?    ' 
U  fe  faifoit  de  pareilles-entreprifes-par  les  uns  6c  pai?^ès 
autres  en  Daruphiné-,  en-Languedocfven  GuienM,  enPoi- 
tou.  Les  huguenots  dé  Guienne  a  voient  à  leur  tête  Henri 
de  la  Toiur,  vicomte  de  Turenne;  &  ceux  de  Poitou  étoient 
commandés  par- la  Haye,  lieutenant  généraLdu  préfidial 
de  Poitiers,  de  qui  les  deux- partis  fe  défioient  également. 
En  effet  cet  homme  fourbe  traitoit  fous^main  avec  la  cour  ' 
&  avec  les  Rochelois ,  tenant  toujours  une  conduite  fopt 
équivoque,  &  attendant  rôccafion  de  fe  tourner  du  côté 
de  ceux  qui  luiferoient  un  plus  grand  avantage  Ses  arti^ 
fices  aboutirent  enfin  à  fe  faire  maffacrer  par  les  huguenots^ 
dans  fà  maifon  de  campagne,  oùikle  furprirent.- 
Sur^tottien  Dau-     Les  exploits  les  plus  confîdérables  fe  firent  en  Dauphinéy. 
phiné,  où  Mont-  OÙ  dc'Gordes  qui  y  commandoit  pour  le  roi,  fit  lever  à 
f^rO^eJ^^^^  le  fiége  de  ChâtiUon.  Celui-ci- eur  fa.  revanche- 

exécuté.  ^  deux  jours  aorès  ;  car  *  ayant  chargé  de  Gordes  dans  fa.  rc*- 

Matthieu,  Ly.  traite,  il  dent  fon  arrière-garde,  &  lui  tua-cinq  ou  fix  cents 
Suifles.  Animé  par  cette  viâoire>  il  Tattaqua  de  nouv^eau^^ 
donna  fur  une  partie  de  l'armée  catholique  qui  marchoit 
vers  Die ,  &  réufiit  d'abord  :  mais  TEtang  s'étant  avancé 
avec  une  greffe  troupe >  l'empêcha  de  paffer  outre.  Le. choc 
fut  rude  en  cet  endroit,  &  Montbrun,  bleflërd'im  coup  dt 
piftolet  à  là  cuiffe,  voulant  fauter  un  fdffépour  fe  retirer* 
de  la  mêlée,  tomba  dedans  avec  £bn  cheval,. fans  pouvoic 
le  relever  >  &  fut  fait  prifonnier. 

La  prife  de  ce  gentilhomme  caufa  autant  de  joie  au  roîv 
que  le  gain  d'une  bataiUe.  Cétoit  un  de  ceux  qui  s'étoienc 
ie  plus  obftinés  dans  laTévolte,  où  il  s'étoit  jette  dès  la  pre^ 
miere  guerre  civile  :  mais  le  roi  le  haiffoir  particulièrement 
pour  deux  raifons  :  la  première,  que  lui  ou  fes  gensavoicnt 
pillé  une  partie  du  bagage  de  ce  prince ,  lorfqu'à  fon  re- 
tour en  France  il  paffoit  de  Piémont  à  Lyon  par  ie  Dau- 
phiné  ;  la  féconde,  que  ce  prince  lui  ayant  écrit  pour  ra^ 
ymi.  quelques  pâfonoiers;  &  lui  parlant  4ans  fa  lettre  eq: 
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fermes  d*autorité  &  de  imaître,  il  eut  rinfolencc,  ayant  lu  la  ^    ujx.     ' 
lettre:,  déVen. moquer  y.&  de  dîie  tout  haut:^n  préfence  ^^  ,  . 
plufieurspcrfonneacesparoles:»  Gomment,  le  roi  m'écrit     **'*'*'"*^ 
j»>  comme  roi,  &  comme  A  je  devois  le  reconnoître  :  je 
«M'veuacqu'iliache^uexela'feroit  bon  entemps  depaix,  & 
jnlorfque'^  le  iiieconnokrarpour  teL^^  mais  en  temps  de   :  ,. 
4»  guerre,'qubna  l&i)ràs  acmeâLle  ciil  fur  la  felle^.  tout  le         .:,.:: 
^  monade  ^  compagnoni  <!>r.  La  ohofe  ayant  été  rapportée 
au  roi ^. il. entra  en  une  fUrieufe  colère,  &  jura  que  Mpntr 
4>run'  tôt  ou  tard  s'en  repentiroit.  En  effet,  lorfqu*pn  vint 
•lui  apporter ia ncmvelle  ae  fa  prife  :  Jel^awis  bkn  dit^  re*> 
partit  le  roiv  qu'il  j'en  repentirait  :■  il^  en  mourr^. ,,  &,  il  vejj4^^ 
-s^il  ejlwian^  dompasnon.>  Ufluitât  faire  fans  délaifon:prpçè$ 
au  parlement  de  Grenoble,  6c.  il  eut  la  tête  coupée.  Par  fa 
prife  (a)  François  de  Bonne,  feigncur  de  Lefdiguieres,  de- 
vint le  chef  du  parti,  huguenot  en  Dauphiné  :  ôc  ce  fut  le 
comméncejnent  de  cette  haute  fortune ,.  où.fon  bonhe^râc 
ies  graiides  qualltés.i'éleverent:  depuis^- 

L'exécution. de  Montbrùn^i^t  un  nouvel  obflacle  à  la    Leduc  ^AUn- 
paix;  car  les  confédérés  du  Languedoc  en  étant,  fort  irri-  sons'uhapptdeia^ 
tés ,  reâiferent  de  traiter  avec  les  députés  que  le  roi  y  avoit    Dans  la  leccie  de 
envoyés*.  Mais  la  £dte  diiduc  d'Alençon.  qui  s'échappa  de  ^*  *^^  Y,^"?*  *^ 

h\      r     y  r  '^  1  •  c  ^  o    ficardcCaftclnau, 

cour>  lorfquony  pemoit  le  moins ,  tut  un  nouveau  &  ambaffaddurcnAn*- 

un  étrange  fujet^d^inquiétude  pour,  le  roi  &  la  reine  mère,  giecerre  »  datée  du 
Ce  prince,  depuis  la  découverte  delà  confpiration dont  J  septembres 575* 
]^ai  parlé ,  fembloit  ne  pluspenfer  qu'à  mériter  par  fa  con- 
duite les  bonnes  graces^iuroi  fon  frère.  Son  petit  génie  fie 
ion  peu.de  prudence  Êiiibient  qu'on  le-craignoit  peu,  tanr 
dis  qu  on  le  feroit  afTûré  .qu'il  n'agiroit  pas  de  concert 
avec  le  roi  de  Navarre;  Ceft  pourquoi  l'application  du  roi 
&  de  la  reine  mereétoit  à  les  brouiller  enlemble,  &  ils  fe 
fervoient  pour  cela  de  du  Guaft  qui  y  réuf&fToit*  Tous  deux 
Soient  fort  amoureux  de  madame  de  Sauve,  une  des  plus 
belles  femmes  de  la  coiu:>.&  lui^rendoient  de  grandes  affîr- 

{a)  11  s'appelloît  IJefdîpdtres  &  Baf-'    dé  fes  lettres  originales  qui  fc  troovenc     p^^M^  i$^^  ■  ■ 
ffaimpierre  dans  Ces  obfervations  fiir  Tbif-    parmi  les  mfT.  de  Bethane.  Cependant  le 
toixe  de  Duplein  ,  jeprend  cet  Ecrirain    nom  de  Le(<iiguieEes  a  tellement  prévalu 
de  ravoir  nommé  '  ùfdiguieres ,  il  eft    par  i'u(age ,  quon  ne  le  connoîtroit  pre^ 
cenain  qu'il  fignoit  Defdiguferesj  com-  '  que  plus  fous  Icoôm  Difdigmeres^ 
façon  le  peutToii:  daat <}Bclyic6Himcs^ 
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.j^-j/*'  4duités.  Du  JGiûift  qîii  Êiifoic  aaffi  la  cour  à  cette  derme  ^i 

^^^*  j^>&  ^i^n  étoit  aimé>  la^fit  entier  dansXes  idefféins.pour 

teioe  Maigiicdce><^ontribuer  à  entretenir  la  jaloufie  entre  ces  deux  princes* 

i-i-  Il  n'étoit  pas  difficile  de  rendre  des  «ri vaux  jaloux.  La 

ijf ^it^  dame  en  diverfes  occafions  feifoit  entrevoir  tantôt ;à  Tun^ 

Hiltoire  Je  Mat- tantat<à  l'autre  y  qu'elle  agréoit  moins  fes  fervices*que  ceux 

^^^^  »  *•  7'        /^  fon  concurrent.  Cet  artifice  eut  bien^tôt  fon  eflFet ,  fie  les 

:  aigrit  extrêmement  Tun  contre  l'autre.  Us  en  vinrent  )uC- 

-qu'à  fe  faire  réciproquement  de  petites  pièces  indignes  de 

-perfonnes  de  leur  rang.  Un  jour  entre  .autres  le  roi  de  Na<- 

Varrê  et  en  forte  ^  je  ne  iai  comment  >  que  le  duc  d'Âlenr 

^onk^'il  trouva  aflis  auprès  de  madame  de  Sauve >  heurta^ 

iHi  fe  levant  de  fon  fiege  contre  quelque  cfaofe  fi  rude<r 

rmênt  >  qu'il  en'eut  l'oeil  tout  meurtri. 

L'ayant  rencontré  le  lendemain  >  il  s'écria  comme  fort 
iurpris  :  Hé/  Mênfieur^  quefi-^ce  que  cela ^  Qu*ave^-vouj  à 
rTœUy  à  quoi  le  duc  répondit  fort  fechement  :  Ce  fieftrien^ 
peu  de  chofe  vous  étonne  :  mais  quiconque  dira  que  je  l'ai  prie 
vu  vous  pcnfe\  ,  je  le  ferai  merair.  Cette  parole  ofFenfa  ex- 
trêmement le  roi  de  Navarre,  qui  au  fortir  de  la  Meile 
ayant  tiré  le  duc  à  une  embrafure  de  fenêtre  >  lui  demanda 
un  éclaircîifoment.  On  s'échauf&  de  part  de  d'autre,  fie 
.  Souvnd  6c  du  Guaft  qui  étoient  proches  ,  en  entecidirent 
afTez  pour  comprendre  qu'il  ne  s'agiffoit  pas  de  moins  entre 
«ux^ue  de  fe  voir  l'épée  à  la  main.  Du  Guaft  fuivant  fes 
-vues,  fiit  d'avis  de  les  iaifler  Ëdre  :  mais  Souvrai  s'avançant^ 
leur  dit  qu'il  voyoit  bien  de^quoi  il  étoit  queftion,  fie  qu'il 
"les  prioit  de  trouver  bon  qu'il  en  avertît  le  roi.  Ce  prince 
les  appetla,^  les  accommoda.  - 

K  arriva  encore  depuis  divers  autres  incîdens,  qui  tenw 

«dotent  non-feulement  à  entretenir  la  jnéfintelligence  entre 

les  deux  princes ,  mais  «encore  a  les  brouiller  l'un  fie  l'autre 

avec  la  feine  de  Navarre^  dont. on  fe  défioit  braucoup  ^ 

MÀneiresdeiapafceqtie  le  duc  d^Alcnçon  fon  iirere  svoit  toujours  es 

L*^°/ ^*^""*'^*  grande  confiance  en  elle;  qu'elle  aimoit  beaucoup  alors  le 

jroi  fon  mari ,  fie  qu'elle  pouflbit  fa  complaifance  pour  lui 

-jufqu'à  recevoir,  fans  parottrc  s'en  chagriner,  la  confidence 

qu'Û  lui  fàifoit  de  fes  amours. 

Caufuitfonmt-     Mals  on  eut  beau  faire ,  l'antipathie  fie  ia  Jaloufie  réetti 

coiutnttmiiUn 
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S  roquer  dès  deux  princes  >  cédèrent  au  dépît  qu*ils  avoîent       i^jx. 
e  n'être  en  aucune  «confidération  à  la  cour  f  où  d'ailleurs 
ils  fh  trouvoient  ajSiégés  d-efpioas^^  &*  voyaient  tous  leurs 
amis  6c  ferviteuts  malttaités.  £n  efiet^  c'étoitaflez  qu'un 
homme  de  la  cour  fit  parbître  deirattachement  à  leur  fer* 
vice'9  pour  qu'on  hii iuicitât  auili-tôt  quelque  mauvaife  af« 
Elire.:  Le  duc  d'Alençon  ne  pouvoir  venir  a  bout  d'obtenir 
le  duché  d'Anjou  ;.  apanage  qui  devoit  naturelléihént  lui 
être  donné  après  <  la venemem  du  roi  fon  ftcre  à  la  cdu-«- 
ronne^ll  n'avoit  que  des  pœfions  qu'il  œ  toudiolt  que  par 
les  mains  de  du  Guaft  y  pour  qui  il  avoit  une  haine  mor- 
telle ^  &  que  néanmoins  il  étoit  obli^  de  ménagera  Le  roi    Auffihkut^^d^ 
de  Navarre  ne  jouifToit.  point  de  fon  gouvemenxentf.de  rdnci^!^é^^^ 
Guienneyôi  on  lui  avoit  pliifieurs'fbîs  x^àxSé  ht  permiffion  >.  [^    \ 

d'y.ailer^  auffi-bien>que  dans  fes  domaines  de  Bearn^  6c  il 
avoit  beaucoup  de  peine  à  diffimuler  fa(  colère  iWefius. 

La  reine  de  Navarre  >  à  qui  hm  &  l'autre  ûifoient  part* 
de  leurs  chaerins  ^  leur;  fit  conpoître  -  l'intérêt  qu'ils  aVoienf 
à  fe  réconciuèrenfemble  y  âc  à  renoncer  à  leurs  amourettels 
pour  penfer  à  leur  fureté  Ôc  à  leur  étabUflement.  La^norai*^  Mémoimdadtto 
rébhale  de  Dainviile  donnok-  par  de^  gens  affilés  les  làè-  ^^,  Nf  vcrs^  t.  a^ 
mes^confeils  au  duc  d'Âlençon*  Ils  fuivirent  èesivis^'À 
eoïifierent'  à  la  prihceiTe  là  réfolution  où  ils  étoieht  de 
ipiitter la'Com\>-  •    ■'  ■'■'   "'-         ■  ■•':■::.?.; 

t>  C2dmmè  eUe  7'  étok  elle-même  ttès^eu  cotifi4|éiéev  6i 
(|iie  df smtre)  patt  elle  étoit  fimeufemeiif  irritée^  contre'  di| 
Gnaft^'  q^ldepui^  p«tt avoit  ofé  donner attëfaite  àiA  r^uta-^ 
tion^  à  ioccsuion  des  bontés  qu'elle  témoignoit  à  Louis  df 
Clermornr  deiBu(fi>;elle  ne  détéunia  pçint  bfsapnBoeif  dé  ce 
dbflein'  y  '  6c  tleur)gai;âa!  le  fircret.  lia  îco&vnànetit)  ^>  laifler 
f nooré'-  pàïTer  quelque  'teiiip&^:fic:Il  fak  -vféîblu^  quevlén  due 
d'Alençon'partirqitiie.ppremierrv- ••   ''ii^-Mi'  i  v:  :-• -.,'  -rr  ^ 

£n  dFet,  dans'le*temps>qu'on  s'en.'défîoiiiJeniocns^  le  Mémoires  de  saU 
»  5  de  Septembre" ,  ce  «  prince  fur  lefoir  fortit-  du  Louvre  ^^lh^^^\ 
avecim  feuâ  de  fes:donwfliqués,îl*ucp-&-Jîautrele  v^gercincMarguciL!» 
€nvëloppé>  dansilevriuaiiteauijllalk/à'pié  jiifqu^à  la-p        i-  x. 
Saint-Honoré^  où  Simié  lui  tenoit  un  carrofTe  prèt>  qui  le 
conduifit'À  un  ;quart  de^lieue  dé*  la  ville;  Il  y  trouva  des 
cbevauK^^^j;  attendoient)  fie  il'piçia  pendant  une  lieue^:» 
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jj-ç^  jufqu'à  ce  qiï^il  rencontrât  troiis  cents  cavaliers  qui  s'ëtoiené^ 
;là  rendus  fort  fecrettement  de  .divers  endroits,  &  qm  l'eP- 
portèrent  ^fqu'à  Dreux  y  une  des  villes  de  fon  apanage. 

On  n'eut  aucun  foupçon  de  fon  départ  jufiju'à  neuf 
heures  dûfoir,  qu'on  le  .fit  chercher  par-tout  dans  le.  Lou- 
vre, &  chez  les  dames  où  il  avoir  coutume  d'aller.  Comme 
on  ne  l'y  trouva  points  on  ne  douta  plus  qu'il  ne  fe  fût 
ëvadé.  On  envoya  inutilemmt  après  lui  de  tous  .cétés^  6s 
ceux  qui  appment  qu'il  avoit ;pris  la rdutede Dreux aveo 
imp.grofTe  efcorte^  ne  jugereni:  pas  à  propos  d'aller  trop^ 
■loin  de  ce  côté-là ,  de  peur  de; n'en  pas  revenir.  î 

"^  Daté  da  17.  H  ènvqya  de^-là  un  manifeftè  ^  à  la  cour  ôc  par  toute  la 
^^?^  m;..  Fisaàxcciyécnt  :dii]ûi^iG  ofdinaâre  aux  rebelles  ^  qui  jamais 
tefufij^igJm^l  "^  itiwapiF^  dfciipéoieûx  motî^pbui?  colorer  léurArévoltiei 
iuL  Une  infininé  de  mécontens  allèrent  aufli^tôt  le  joindre ,  fie 

Matthieu,  1. 7.  les.féditteux,  tant; htiguenots  que  catholiques,  accouiant 
de  toutes  parts,  lui  eurent. bien-tôt  formé  un.corps  de  trou- 
pes ailez  confidéiable.  On  prévit  aifément  les  fuites  que 
devoitaLVoir  la Irévolte  de icé :pr^QC:ê,- &ere dû roi^Ôc hérir 
i.  ,  .-/:i  tiorpréfomptifiâe  la.touroinneu:  -jir'.it  ^  ;  1  i   •; 
Suites  fScheufés  -^Un  desplmÉkheuxiefeçsi^^  &t -qu'elle 

de  u  révolu.  détermina  les  Allemands  à  venir!  en-  France  au  fecours  des 
rebelles^  Jufques-là  le  conlte  Palatin  du  Rhin>  Ôc  quelques 
autres  princes  d'Allemagne  avoient  été  fort  irréfolus  fu^ 
det;te>xpédith)ii>tic^trou^  pàBraiTesi,  d'autorité  daiïs  le 
prince  joo  Cbodé  pour  la  conduire  ;  mais  dès.  qu'ils  fuiient 
que  le  duc  jd!Aien;çon  s'étoît  déclaré>  ils  ne  bàlançbtent 

plus.      .'  •:  .;*  .;-  .•        .     .         .  .  -.^  ..-.:;  ...        ,     .     ^      ^       ^ 

.  i Us  pronicent-  aoiprince de!. Gondé huit coiille  rditres>  de 

deux  jniile  liânfquenets  \  avec  ^  lin  :  équipage  d'iirtilleinè.,.  de 

iui[iài£e&umiD{^  ies  Canton^  protêts  iix  tBilie  SuiiTesi 

&  trois  mille  Flamands  hugufiiîots«ir  île  prince- d'Orange  # 

:    qui  avoit'foulevé  prefque;  tous  les  FaysrBaSf 

X^e  prince  de  Condé  fit  promptepient-favôtr. cette  :ikou-^ 

:  .'"    j    vcUé  .au'  ducid'Aieihçôn^  it  l'a*e«itxîue  Thojé.  prendroit 

.-    incefTammeni:  les  devah&,ilpouf  tIT aUeoijiMndce)  àvec^ -deux 

mille ^reîtres.-/    .  •..(.;  *..?::  .:  ii  i  :-\ -'{:.>  ,-.::: -tri  :!-);•.     ' 

,  Peu  de  jours,  après^af  riva  râlai  cour  un; -envoyé  jdè.ffean 

Çafiniir>:fils de l'elieâeur  Pàlatin^poûx  décla^r  au xoi  quç 

foa 
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îoii  maître  alloit  entrer  en  France  au  fecours  de  ceux  de  fa 
religion  9  &  des  autres  Frençois  confédérés  pour  le  bien  de 
fétat.  Cet  envoyé  ajouta  au  défagréable  fujet  de  fon  am« 
balTade  des  manières  de  parier  fi  ihfolentes^  que  le  roi  lui 
impofa  fdence  ;  lui  dit  que  sll  continuoit  y  il  Talloit  faire 
îetter  par  les  fenêtres  >  &  lui  ordonna  de  fortir  fans  tarder 
de  fon  royaume. 
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Mais,  le  malheur  du  roi  étoît  de  n'être  gueres  prêt  pour    M^funs  du  roi 
fifter  à  cette  tempête  imprévue.  Il  envoya  promptement  ^^^  j|f  J^  j^^^l 
en  SuiiFe  &  en  Allemagne  pour  faire  quelques  régimens^  çoà. 


téfifter  à  cette  tempête  imprévue.  H  envoya  promptement  ^^ÎJ^  J^^^  ^ 
en  SuiiFe  &  en  Allemagne  pour  faire  quelques  régimens, 
&  ordonna  de  nouvelles  levées  dans  fon  royaume^  chofe 
très-di£Bcile  fiiute  d'argent  :  car  ce  prince  prodigue  avoit 
épuifé  fon  épargne  par  les  dons  continuels  qu'il  fàifoit  1  fes 
Êtyoris.  On  fit  venir  des  troupes  de  tous  les  quartiers  de  la 
France  où  il  y  en  avoit  ^  ôc  où  Ton  pouvoit  abfolument  s'en 
pafTer  ^  &  l'on  affembla  une  armée  de  dix  mille  hommes  de 
pié  &  de  trois  mille  chevaux  fur  les  frontières  de  Cham«* 
p^ne.  On  en  donna  le  commandement  au  duc  de  Guife, 
tant  à  caufe  qu'elle  devoit  agir  dans  fon  gouvernement  y 
qu'à  caufe  qu'on  s'aflfûrbit  qu'il  n'épargneroît  rien  pour 
s'oppofer  à  l'entrée  des  étrangers  dans  le  royaume  y  où  ils 
le  préparaient  à  fondre  >  autant  par  leur  haine  particulière 
contre  la  maifon  de  Guife^  que  par  le  zèle  de  leur  religion 
&  Tefpérance  du  butin.  Mais  pour  empêcher  qu'il  n'abuflt 
de  fon  pouvoir,  &  qu'il  n'agît  que  trop  indépendamment 
des  ordres  de  la  cour ,  on  lui  donna  pour  lieutenant  Ar- 
mand de  Biron,  homme  fage  &  ferme,  qui  hé  haïiToit  pa$ 
les  huguenots ,  &  capable  de  tempérer  Tardetir  du  dua 
Ceft  ainfi  au  moins  qu'en  parlent  quelques-uns  de  nos  hif- 
toriens  :  mais  Brantôme  qui  étoît  alors  à  la  cour,  &  qui  de-^  j.^f'*"^"*®  ^ 
voit  être  mieux  inllruit  qu'eux ,  dît  que  ce  fiit  le  duc  de  clud^  Bkoa*^  " 
Gutfe  qui  fouhaita  d'avoir  Biron  &  Strozzi  pour  feslieute- 
nans.,  &  qu'il  promit  au  roi  qu'avec  ces  deux  capitaines ,  il 
lui  rendroit  bon  compte  des  reîtres. 

Il  eft  Yrài  néanmoins  que  la  reine  dans  ces  commence- 
mens  ne  vouloit  pas  qu'on  s'engageât  trop  avant,  de  peut 
qu'on  ne  fermât  toutes  les  voies  à  la  paix  :  car  après  avoir 
tout1:)ien  balancé ,  elle  avoit  Êtit  conclure  dans  le  corifeii 
qu'il  &Uoit  fe  fervir  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  ôter 
Tome  XL  G 
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j^j-j^  k  dfuc  d'Alciiçon  aux  rebelles,  &  acheter  fim  retour  pa^r 
tous  ies  avaxttaffes  qu'il  pourroit  denutnden  Elle-même 
avoit  râCblu  de  faller  trourer  ^  &  d'ufer  de  toute  fim  autc><; 
rite  &  de  toute  fon  adreile  pour  le  ramener  :  mais  avant 
que  de  fidre  cette  démarche,  elle  em  fit  faire  au  roi  une 
autre ,  qu'elle  crue  devoir  être  utile  au  fiiccès  de  foo 
defleîn. 

Les  maréchaux  dé  Montmorenci  &  de  CofTé  étojcnt 
toujours  prifomuers.'  Le  premier  étoit  fort  étroitement 
gardé  à  la  BaftiUe,  ôc  le  fecoud  à  caufe  d'une  dangereufe 
maladie  qui  hii  étoit  furrenue,  avoit  eu  permilCon  de  (e^ 
i^e  tran^orter  proche  de-là  dans  une  maifon  qui  lui  ap^ 
partenoit,  oiiil  avjoit  des  gardes.  La  reine,  qui  (avoit  les 

fraudes  liaifons  jque  ces  deux  feigneurs  avoient  aveale  dûa 
'Alençpn ,  prévoyoit  bien  qu'une  des  premières  condi^ 
tjonsique  ce  prince  demanderoit,  quand  U  feroit  queâiàa^ 
de  la  paix,  feroit  leur  délivrance,  &  qu'on  feroit  contraint' 
de  la  lui  accorder.  Elle  conieiUa  au  roi  de  leur  faire  de 
lui-même  cette  grâce,  afin  de  les  j;agiier,  &  de  (eXervic 
enjdiite  du  crédit  qu'ils  avoient  fur  lefprit  du  duc  d'Akn-: 
^n,  pour  le  faite  rentrer  dans  fon  devoir. 
nmienïïkrti     Le  rorXuivit  fixiconfeil,  (woiqu'avec  beaucoup  de  ti^, 
kf  maréchaux  tU  pugnance ,  f ur<out  à  l'égard  au  maréchal  de  Montmoren- 
Ce^«;H»«r^dfiirrei,quilnaiUQitextribnenient,  jufques-là  quu  commanda 
ks  maUontensj^r  un  jour  à  Souvnu  de  le  Êdre  étrangler  dans  la  prifon,  après 
^Vm^^  L  6i.  quW  auroit  répandu  dans  la  ville  qu'il  étoit  malade  à  rexr 
ûénuté,^  pour  faire  croire  au  peuple  qu'il  itoit  mort  de 
maladie  :  mais  Souvraiayant  horreur  d'une  telle  cruauté^ 
temporiia^  fur.  divers  prétextes  ,  ai  fit  enjfbrte  que  le  roi 
changeât  enfin  de  fentunent^ 

Non-feulement  ks  deux  maréchaux  furent  délivrés,  mais 
encore  quelque  temps  après  on  lès  déclara  innocens  en 
plein  parlement:,  fur  tous  les  che&  dont  ils  avoient  été 
chargeSé  Le  roi  leur  fit  beaucoup  d'amitiés,  auxquels  ils 
jcépondirent  par  des  grandes  proteftations  de  fidélité  âc 
ii'obéiflance  :  ôc  efieâivement  n  eut  tout  fujet ,  par  la  con« 
iiuite  qu'ils  tinrent  dans  la  négociation  avec  le  duc  d^Alen^ 
^n,  de  ne  fe  pas  repentir  du  pardon  qu'il  leur  avoit  ac? 
cordd 
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Lt  tekic i^artSc  avec  eux  pour  aller  en  Touraîne,  où  le  itjt. 
^3iic  étoie  alors  attendant  Thoré,  qui  s'étoît  mis  en  marche 
;pour  pafier  la  Loire  à  la  Charité  avec  cinq  cents  arquebu- 
^liers  François  à  pié^  &  deux  mille  reitres  que  le  prince  de 
Condé  avoit  détachés  du  refte  de  fon  armée  >  avec  laquelle 
il  devoit  bien-tôt  les  liiivre  :  mais  une  entreprife  fi  hardie 
réuffit  mal  à  ce  feigneur« 

Ayant  paffé  le  Rhin  &  travcrfé  une  partie  de  h  Lor-  J'^'^^j^''^^ 
Taine ,  il  enti»  en  Champagne  ôc  vint  à  Attîgni  fiir  la  ri-  jT^S^  &^c^ 
iriere  d'Aîfiie ,  oà  fes  reîtres  fe  nratinerent,  parce  qu'on  ne  du  due  de  Guije. 
leur  foumifibit  pas  l'argent  qu'on  leur  avoit  promis.  Cet    Thuaaus,i.^x. 
accident  retarda  ùl  marche^  &  donna  le  temrps  au  duc  de 
^Guife  de  fe  mettre  en  état  de  le  couper.  Il  Fenveloppa  de 
telle  forte  auprès  de  Château-Thierry  fur  la  Marne,  que 
ce  fut  une  néceflîté  poxur  lui  ou  de  fe  rendre  en  met- 
tant leurs  armes  bas ,  ou  d'en  venir  aux  mains  avec  ime 
armée  fix  fois  phis^  forte  que  la  fîenne.  L'honneirr  Tobligea 
à  prendre  ce  dernier  prn. 

Il  fe  mit  à  la  tête  aes  François,  6c  après  quelques  efcar-  MatAîc»,!  7. 
mouches,  le  combat  commen^i.  Le  duc  de  Mayenne  fon- 
dit fur  lui  de  telle  furie,  qu'il  le  rompit  au  premier  choc. 
Les  reîtres  diârgéspar  le  duc  de  Guife,  firent  plus  de  ré- 
iif(ance  :  mais  accablés  par  le  nombre,  ils  plièrent  enfin  & 
furent  mis  en  déroute.  Hs^ein,  leur  commrandant,  auffi-- 
bien  que  fon  lieutenant  y  périrent ,  &  le  carnage  auroit  été 
beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  fut,  fans  Paccident  qui  arriva 
au  duc  oe  Guife. 

Un  reître  quil  pourfuîvoît  l'épée  dans  les  rekis,  fe  blefTa    CM-d  efihug^ 
(d'un  coup  de  piflolet  à  la  joue  gauche  au-deffous  de  l'oeil,  "ufit^^ierleS-: 
&  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  tombât  du  coup.  Cette  bleffure  i^. 
du  général  arrêta  la  pourfuite  :  on  le  porta  à  fcn  quartier, 
&  cependant  Tlioré  avec  Antoine  de  Sillî  fîcar  de  Rodke- 
pot,  &  quelques  autres  échappa  ;  6c  ayant  efluyé  bien  des 
dangers  en  traveriant  ime  u  grande  étendue  de  pays ,  (è 
rendit  auprès  du  duc  d'Alençon. 

Après  cette  défaite ,  la  plupart  de  fes  reîtres  prirent  parri 
'dans  l'armée  du  roi.  La  bleflure  du  duc  de  Guife  fe  trouva 
Moins  dangereufe  qu'on  ne  Favôît  crue  d'abord,  6c  en  hil 
gîtant  un  peu  fe  vitage,  augmenta  beauccnip  fa  réputarion 

Gij 
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' — iTjT^  &  raffeûion  des  catholiques  pour  fa  perfonnc.  La  ha^ 
lafre  ou  cicatrice  qui  lui  en  reffa>  lui  fit  donner  le  furnom 
de  Balafré,  dont  il  ne  s'offenfoit  pas.  On  fe  reffouvint  dû 
,timiulte  de  Vaffi  >  où  le  duc  Fran(;ois  fou  père  avoir  aufti 
été  blefTé  au  vifage  par  les  huguenots  9  6c  l'on  difoit  psur-« 
tout  que  la  defiinée  des  princes  de  cette  maifon  étoit  d'être 
non-feulement  les  protedeurs,  mais  encore  les  martyrs  de 
la  véritable  religioa,  pour  laquelle  ils  prodiguoient  leur 
fang  en  toutes  rencontres. 

Cette  difpofition  favorable  des  peuples  à  Tégard  du  duc 
àc  Guife,  produifit  bien  des  malheurs  qu'on  ne  prévoyoit 
pas  encore,  mais  dont  la  trêve  Ôc  puis  la  paix  que  la  reine 
mère  ménagea  avec  le  duc  d'Alençon>  furent  les  occafiohs 
&  comme  les  premières  femences. 
Trêve  di/îx  mois  Elle  fe  rendit  à  Champîgni  fur  Vede,  maifon  du  duc  de 
lire  les  deux  par-  jvtontpenfier,  aux  confins  de  la  Touraine  &  du  Poitou,  oà 
Tkuaniis,  1. 4i.  elle  conféra  avec  le  duc  d'Alençon  pendant  tout  le  mois 
d'Oâobre  &  une  grande  partie  de  Novembre ,  fans  pour 
voir  parvenir  j^ufqu'à  un  traité  de  paix,  quoique  bien  fecon* 
dée  par  le  maréchal  de  Montmorenci,  qui  fit  paroître  beau^» 
coup  de  droiture  dans  cette  négociation  :  c'eft  pourquoi 
on  le  contenta  d'une  trêve  de  flx  mois  à.  des  conditions 
très-dures  pour  le  roi.  Les  principales  furent,  qu'il  paye-« 
roit  cent  foixante  miUe  écus  aux  Allemands  levés  par  le 
prince  de  Condé,  pourvu  que  ce  prince  les  empêchât  de 
paffer  le  Rhia;  qu'on,  donneroit  aux  cal  vinifies  &  aux  mal*- 
contens  fix  villes  de  iureté  qu'ils  rendroient  à  la  fin  de  la 
trêve,  foit  qu'il  y  eût  paix,  foit  qu'il  y  eût  guerre;  fa  voir 
Angoulême,  Niort,  Saumur,  Bourges,  la  Charité  &  Me-, 
fîeres;  que  cette  dernière  place  feroit  confignée  au  prince 
de  Condé;  que  le  roi  y  «ntretiendroit  deux  mille  hommes 
de  garnifon  choifis  par  le  duc  d' Alençon  j  qu'il  accorderoit 
^^*"  pS^datë  à^  ce  prince  pour  la  garde  de  (a  perfonne  cent  gentilshom-? 
\oy.\s7S'  mes,  une  cpmpagnie  de  cent  gendarmes.,  cinquante  Suif^ 
fés,  &  cent  arquebufiers;  que  le  roi  congédieroit  toutes  fes 
troupes,  excepté  les  SuifTes  &  les  EcolTois  de  fa  garde; 
qu'on  reprendroit  les  traités  commencés  pour  la  paix  avec 
KS  Rochelois  &  les  autres  confédérés,  &  que  narprovi- 
Aon  jufqu'à  la  paix^  les  huguenots  auroient  le  libre  exei;-? 
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cice  de  leur  religion  dans  les  villes  qu'ils  tenoîent,  &  dan$  "    ^^ 
les  antres  li»ix  où  les  anciens  édits  de  pacificationle  pem        ^ 
mettoient. 

Cette  trêve,  toute  conclue  qu'elle  étoit,  ne  put  être  fi- 
tôt  publiée  >  à  caufe  des  difficultés  qui  fe  trouvoient  dans^ 
l'exécution  des  articles.  Rufec  gouverneur  d'Angoulême 
refufoit  de  livrer  fa  place  au  duc  d'Alençon,  à  moins  qu'il 
ne  lui  en  laifTât  le  gouvernement.  François  de  Montignî. 

gouverneur  de  Bourges,  ne  vouloir  point  non  plus  fortir 
e  la  fiennc^Celuiqui  commandoit  à  Meiieres  re&foit  aufli. 
de  la  remettre  au  prince  de  Condé.  Les  confédérés  foup* 
çonnoient  ces  commandans  de  collufion  avec  la  cour,  d'au- 
tant plus  que  le  comte  Charles  de  Mansfeld-,  Gafpard 
Schomberg  &  Chriftophe  de  Baffompierre,  continuoient  en. 
Allemagne  la  levée  de  huit  mille  reîtrespourle  roi,  qui  fai- 
foit  aufii  lever  fix  mille  SuifTes.  Cependant,,  après  bien  des^ 
pour-parlers^  le  duc  d'Alençpn  fe  contenta  ae  Saint-Jean: 
d'Angeli  &  de  Coignac,  qui  lui  furent  données  au  lieu  de 
Bourges  &  d'Angoulême.  On  ne  parla  plus  de  Meiieres  y: 
parce  que  le  prince  de  Condé  n'étoit  pas  encore  revenu 
en  France  ;.  &  la.  trêve  fut  publiée  le  vingt-troifieme  de^ 
Décembre.^ 

La  difette  d^argent  contribua  beaucoup  à  cet  accord.: 
Le  duc  d'Alençon  ne  put  tirer  que  dix  mille  livres  dea 
Rochelois;  &  les  Parinens,au  lieu  d'en  accorder  au  roi 
deux  cents  mille  qu'il  leur  demandoit  y.  lui  firent  un  grand 
difcours  fur  les  defordres  du  royaume^  6c  fur  le  mauvais 
emploi  qui  s'étoit  Êiit  des  fommes  immenfes  que  la  ville, de 
Paris  fournifibit  depuis  plufieurs  années.  U  Ibufïrit  avec 

§lus  de  patience  quefes  courtifans  la  harangue  du  député 
e  la  maifon  de  ville.,  dans  l'efpérance  d'obtenir^  au  moins 
une  partie  de  ce  au'il  fouhaitoit.  Mais  on  ne  peut  afiez 
louer  à  cette  occafion  la  générofité-du.duc  de  Nevers  â: 
de  Charles  de  Haluin  de  Piennes  ,<  qui  vendirent  exprès 
une  partie  confidérable  de^  leur  patrimoine  >  &  prêtèrent 
au  roi  les  grandes  fommes  qu'ils  en  retirèrent  pour  four- 
nir au  prenant  befoin  où  il  le  trouvoit  en  de  fi  facheufes 
sonjonâures.- 
Auill-tôt  après  la  publication  de  la  treye>  la  xeine  revint    i^  ràne  nvim^ 
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^  ^^^  à  la  C0nr ,  afin  de  travailler  à  ta  paix ,  ayant  laiffé  le  mar^' 
^  *  ckal  de  Montmorenci  &  le  duc  d*  Montpenfier^auprès  dtt 
duc  d'Alençon^  pour  Tentretenir  dans  les  bonnes  diipofi*' 
tiens  cil  il  paroiflbit  être  à  cet  égard.  Le  duc  de  Mont* 
penfier  étoit  encore  un  médiateur  fort  agréable  au  duc 
aAlençon^  parce  qull  avbit  reRifé  le  commandement  de 
Parmée  qu*on  deftiiioit  contre  lui  après  Êiiliite^  quoiqu'il 
reût  fàk  moins  par  conlidératton  pour  ce  prince  ^  que  parce 
ûu'il  avoit  été  trèsrchoqué  :de  ce  que  dans  la  cérémonie 
.du  (acre  du  roi  >  la  préféance  avoSt  été  adjugée  au  duc  de 
Guife  >  Air  ce  que  Téreûion  du  duché  de  Guife  étoit  plus 
ancienne  que  celle  du  duché  de  Montpenfier. 

,.^____       Les  chc^es  parurent  prendre  un  aflez  bon  train  durant  le 

J:f  .7^.      ibois  de  Janvier  :  mais  au  commencement  du  mois  fui  vaut 

un  nouvel  incident  caufa  à  la  cour  d'étranges  alarmes  ^ 

Krce  qu'elle  le  regarda  conmie  un  très*grand  obftacle  à 
ccommodement  que  Tonménageoit^  &  qu'elle  foupçon-* 
na  que  la  chofe  étoit  concertée  avec  les  rebelles^  exprès, 
pour  tout  romûre. 
LeroiitNavam     ^^  ^^^  ^^  Navarré,  quî  dcpuis  la  fuite  du  duc  d'Alen-- 
en  fort,  &  décUre  ^oti  s'étoit  Comporté  avcc  beaucoup  de  circonfpeflfion  , 


9ti'Un€  ^^ff^sLY^nt  fait  une  partie  de  chaffe  &  couru  le  cerf  dans  la  forêt 

la  religion  cataoU'    .'   -^      -.         --   •        ^     -       -     —    ^  ^     .    ^.         -. 

^ue  que  par  cou- 


reupon  eat  o    ^^  s^nJis^  alla  après  la  chaiTe  fe  repofer  à  Chantilli  (a)  chez 


irainte.  monficur  de  la  TrémoîUe  :  &  dès  le  même  foir  prit  la 

^^^'^^^  '  ^'  route  de  Normandie,  accompagné  de  Fervaques,  de  Ko- 
quetaute,  de  d'Efpernon,  de  Frontenac,  6c  de  quelques 
autres,  gagna  Alençon,  la  Flèche,  6c  enfin  Saumur,  où  fe 
Croyant  enioreté,  il  déclara  que  la  profeffion  qu'il  avoit 
Êûte  de  la  religion  catholique  depuis  la  journée  de  Sainte 
Ëartbelemi^  n'étoît  qu'un  efifet  de  la  contrainte  6c  de  laî 
violence  qu'on  lui  fît  alors,  6c  qu'il  renttoit  dans  la  reli- 
gion qu'a  avoit  appf îfe  de  la  reine  Jeanne  fa  mère.  De^là 
il  pafla  eh  Guienne  :  6c  comme  il  crt  étoit  gouverneur,  ce 
fiit  un  prétexte  à  phifieurs  comniandans  des  places  de  cette 
province  de  les  lui  livrer,  avant  qu'ils  euffent  été  averti* 
de  k  cour  qufîl  en  étoit  parti  à  l'înfti  du  roi. 

{a)  Chantilly  n'appartenoit  pas  à  M«     s'y  trouva  apparemmetfrpMt^fOcar^ll 
•de  h  Trémoille ,  mais  à  M.  de  Monfmo-    ]c  uA  ic  NaVauc 
leficl ,  oÂcf é  de  M.  de  la  TrânbiUc ,  qui 
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Son  éyzGon  &t  moins  une  fuite  4e$  projets  qp'ill  iç»t  j^ 


#î7y- 


jnés  avec  le  duc  d'Alcnçoo,  c}uel*effet4cs  nouveaux  mtji-      ,    .    *  . 

«ontentemens  qu*U  avwjt  rc/çus  à  la  cow:^  &  fw>ta«  dv  dSfr'îïïf!?!."^ 

œâij  du  commandement  de  la  ville  de  iaint  Vctxysp^% 

avok  demandé  pour  la  défendre  ^  a«i  cas  queTarmée  dos 

rebelles  f'^pprocn&t  daParis^I^  concours  des  méconteas 

fat  encore  plus  «rajtwi  auprès  dexe  prince^  qu'il  n'aypit  ét^ 

auprès  du  duc  dfAleniçQni  tanrp^cce  rqu'pn  avpit  beaucoup 

plus  d'eftim^  pow:  lui  que  j^ur  le  duc  y  aue  par«e  que  le^ 

huguenots  ne  s'enflaient  pajr  pomme  du  ouc^  dont  plu* 

Xieurs  mjême  crurent  d'abojrd^ue  la  iuiteja'étoit  jqu'un  artî- 

^ce  concerté  encre  lui  &  la  reine  mere^  j>our  découvrir  Icy 

intrigues  du  parti^  &  qu'il  ne  ie  mettou  à  leur  tèu  (ffiç- 

pour  les  .trahir. 

Gomme  dans  les  ma;ux  où*  il  n'y  a  point  de  remède^  on  Ct  que  u  cour 
tacliie  toujours  de  fe  confoler  par  qinelque  endrftit^  le  tç^Pj^^-^^fi'^^^ 
ie  flattt  que  cette  fiiite  pourroit  lui  être  utile  en  un  points 
(avoir  que  la  jaloufie  &  l'antipathie  ayant  toujours  paru  ex- 
trêmes ^ntre  le  duc  d'Alen^n  &  le  roi^  de  Navarre^  ils  np 
pourroient  jamais  s'accorder  en{emble;Tque  p;ar-là  k  divir 
Son  ie  mettroit  dans  leur  partie  &  que  ce  ieroit  un  moyen 
de  Élire  revenir  le  duc  d'Alençon  à  la  cour.  Cepend^^ 

Kur  empêcher^  autant  qu'il  feroit  pofChle^  que  ni  Tun  v^ 
utre  n'y  eiUfent  de^  intelligences,  &  ne  jBuffent  inflruit?  MAnofacrdc  li 
des  réfplutioos^  qu'on  y  prendrgit,  il  fut  réfolu  d'avoir  grand  [^.^  **«g««*tc> 
foin  que  }a  ^eine  de  Navarre  n'eût  aucune  communication 
des  fecrets  du  confeil  ;  ^  mênie  on  lui  donna  des  jgardes  p 
^ui  eurent  prdfC  d'pfcjfejryer  tputes  fcs  d^parches^  6f  .de 
i;end>re^CQmpf  e  de  tou«  peux  qui  lui  paderoient. 

Gn  affeâa  de  paroître  pe  pas  fort  s'inquiéter  de  l'éyaitan  LiprmeedêCon^ 
idu  roideNavaxre^  &  onne  laiflapas  decontinxicf  les  né-  ^erfL^rJI^v 
gociations  pour  la  paix  avec  d'autant  pl^s  de  viv^ité  dv  d'Aïkmépu. 
jpôté  dé  la  cour>  que  le  {«rince  de  Condé  qui  n'avait  poin^ 
ponfenti  à  la  trêve  >  ôc  le  prince  Cafimir  ^  qui  np  voyoip 

Joint  arriypr  l'aurgent  vqu'on  luiavpit  promis  pour  l'obligeir 
ne  point  ipaiTer  le  RMh,  avpient  traverfé  cette  rivière^  éf. 
e^avançoient  avec  leur  armée  dans  la  Bourgogne. 

Us  continuèrent  leur  marche  jufques  dans  le  Slpurbon*!' 
AOÎS}  toujpuis  côtoyés  psu;  le  duc  de  jMayenae^  qui  coo»<s~ 
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^    ^    '  inandoit  Tannée  à  la  place  du  duc  de  Guife  fon  frcrc,  dont 

.j  la  bleffurc  n'étoît  pas  encore  guérie*  Tout  jeune  qu  il  étoit  ^ 

Dâvila,  I.  6.    .j  ^^  paroître  beaucoup  de  conduite  dans  cette  importante 

occauon^  obligeant  les  ennemis  à  marcher  toujours  ferrés, 

les  empêchant  de  fe  ùiCir  d'aucune  place  fermée,  éviunt 

le  combat  quHl  ne  pouvoit  donner  qu*avec  un  très-grand 

défavantage  contre  une  armée  plus  forte  du  double  que  la 

Tienne  ,  6c  accoutumant  par  fa  fermeté  fes  foldats  a  une 

exaûe  obéiflance ,  quoique  depuis  les  guerres  civiles  les 

généraux  fe  fuffent  relâchés  fur  ce  point* 

//  eft  joint  par  W     Le  duc  d' Alençon  vint  au  commencement  de  Mars  avec 

dite  ifAUnçon.  f^g  troupes  joindre  le  prince  de  Condé  &  les  Allemands 
proche  de  Vichi ,  où  ils  s'étoient  arrêtés  ;  &  après  cette 
jonâion  leur  armée  fe  trouva  de  trente-cinq  mille  hommes» 
Le  prince  de  Condéià  l'arrivée  du  duc  d* Alençon  y  lui  céda 
le  commandement,  qui  fut  pour  lui  un  grand  embarras  ^ 
>non-feulement  à  caufe  de  fon  incapacité  &  de  fon  peu  d'ex- 
périence, mais  encore  par  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  gou- 
verner les  Allemands,  qui  lui  demandoient  fans  ceffe  de 
l'argent,  dont  il  étoit  fort  dénué. 
Mo^s  fiM  les      Uet  embarras,  qui  devoir  croître  à  mefure  qu'ils  javan- 

portent  à  dîfirar  la  ^eroicnt  en  France,  eut  FefFet  qu'il  avoit  déjà  eu  diverfes 
fois  dans  les  guerres  pafTées ,  de  faire  penfer  les  chefs  à  la 
paix,  &  à  fe  lervir  de  la  terreur  de  leurs  armesj  pour  l'ob- 
tenir à  des  conditions  très  *  avantageufes ,  plutôt  que  de 
voir  périr  leurs  troupes  en  défolant  le  royaume.  Les  Alle- 
mands, qui  n'y  entroient  que  pour  avoir  de  l'argent,  étoient 
de  cet  avis  auffi-bien  que  les  François,  lurs  qu'ils  étoient 
par  les  expériences  paffées ,  qu'on  leur  feroit  toujours  un 
pont  d'or  pour  les  Êdre  fortir  de  France.  Mais  le  duc  d*A- 
lençon fur-tout,  qui  avec  fa  qualité  de  généraliffime,  fen* 
toit  afTez  le  peu  d'eftime  qu*on  fàifoit  de  lui ,  &  que  le  toi 
de  Navarre ,  s'il  venoit  a  l'armée  ,  ne  lui  laifTerdlt  plus 
qu'ime  ombre  d'autorité,  étoit  plus  difpofé  que  jamais  à 
Daabîgiié,L  3.  l'accommodement.  Il  difoit  fouvent  depuis,  félon  le  té- 

^•^  inoignage  même  d'un  hiftorien  calvinifte,  qu'il  ne  Êdk>lt 

queconnoître  les  huguenots  pour  les  haïr ,  &  qu'il  n'avoît 
trouvé  parmi  eux  qu'uA  fewl  homme  de  bien,  qui^toit  le 
fieur  delà  Noue. 

La 
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La  reine ,  bien  informée  de  cette  diipofition  du  jeune  i^ns 
prince,  faifoit  agir  le  maréchal  de  Montmorenci,  qui  jfa- 
voit  bien  dans  les  lettres  lui  faire  valoir  tous  les  motifs 
d*intérêt,  d'honneur,  d'amour  de  la  patrie,  &  tout  ce  qui 
étoit  capable  de  Tengager  à  prendre  parti.  Ainfî,  après  bien 
des  confeils  tenus  là-deflfus,  le  duc  d'Alençon  réfolut  d'en- 
voyer à  la  cour  des  députés  pour  y  porter  fes  griefs  &  fes 
demandes ,  tant  pour  lui  que  pour  les  autres  comédérés ,  6c 
pour  les  Allemands. 

Beauvais ,  Lafîn  &  d'Arennes  les  apportèrent  au  roi.  Ils  envoyem  m 
Leurs  propofîtions^  quelque  dures  &  infupportables  qu'elles  ^l^^^^*  propofi- 
paruffent ,  furent  pour  la  plupart  acceptées  pour  deux  rai- 
fons.  La  première  étoit  T^nvie  de  voir  au  plutôt  les  troupes 
étrangères  hors  du  royaume.  La  féconde ,  que  dans  Taf- 
iemblée  des  états,  que  ks  rebelles  demandoient  eux-mê- 
mes, il  y  avoit  ILeu  d'efpérer  que  plufieursxie  ces  articles 
feroient  modifiés. 

La  reine  mère  partît  de  la  cour  avec  le  maréchal  de    M(éinoîrc$dcit 
Montratorenci  pour  aller  trouver  le  duc  d'Alençon,  qui  ne  ^^^  Margacnœ. 
voulut  rien  écouter  qu'on  ne  lui  amenât  fa  fœur  la  reine 
de  Navarre  :  &  le  roi  fut  contraint  de  la  lui  envoyer.  Les 
conférences,  où  l'afTaire  fiit  terminée,  fe  tinrent  dans  la 
maifon  d'un  gentilhomme  à  ime  lieue  de  Sens.  Les  articles* 
du  traité,  au  nombre  de  foixante-trois,  furent  amplement 
déduits  ^ans  *  l'édit  de  pacification.  La  liberté  entière  de    *  Donné  à  Paris 
conTcienee  y  fut  accordée  aux  huguenots,  avec  l'exercice  ^^^2Î°"  ^^  ^^ 
public  de  la  refigîon  prétendue  réformée  (car  par  un  arti-    TrÀéparUfud 
ele  exprès  de  cet  édit,  ce  nom  de  religion  prétendue  réfor-  ^/  hupunots  oh- 

j      K        1  j  i--r         \T>  '^  1^1*       ^«    tiennent  une  i/uurt 

mée  fut  donné  au  calvimfme.)  L  exercice  pubhc  étoit  m^rU  d€  confeUn* 
(ans  bornes  j  &  fans  modifications  ,  excepté  qu'ils  ne  l^ce. 

Eourroîent  faire  à  deux  lieues  des  endroits  où  fe  trouveroit 
i  cour,  &  à  deux  lieues  de  Paris.  On  en  marqua  expreffé- 
ment  les  limites,  <]ui  furent  Saint-Denys,  Saint-Maur  des 
FofTés ,  le  pont  de  Charenton ,  le  Bourg-la-Reine ,  &  le 
pont  de  NeuiUi.  On  inflitua  par  cet  édit  les  tribunaux,  ou 
chambres  mi-parties  de  conleillers  6c  de  préfidens ,  dont 
une  moitié  feroient  catholiques,  &  l'autre  des  gens  de  la 
religion.  La  mémoire  de  l'amiral  de  Coligni ,  de  Mont- 
gommeri,  desiieurs  de  la  Mole  &  de  Coconas,  &  de  tous 
Tome  XI.  H 
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•^ —    ^     -  les  autres  condamnés  pour  les  mêmes  caufes,  fut  rétablie  J 
^      "      ôc  huit  places  de  fôreté  accordées  tant  aux  huguenots  qu'à? 
ceux  de  la  fadion  des  malcontens,  favoir  Aigues-mortes  & 
Beaucaire ,  Perigueux  &  le  Mas  de  Verdun  en  Guienne ,, 
Nions  &  Serres  ville  &  château  en  Dauphiné  y  Yflbire  en^ 
Auvergne  ,^&Sexne-la-grand?Tour,  &  tout  fon  circuit  en. 
Provence.. 
ArtïcUs  touchant      Quant  à  ce  qui  concemoit  les  intérêts  des  particuliers^ 
Zci  ;;tfmrtf/i«rj  A- le  prince  d'Orange  fut  rétabli  dans  fa  principauté  de  ce 
^^^  nom^  le  maréchal  de  DamviUe  en  fes  gouvernemens,  char* 

ges  &  états  ^  auffi-bien  que  tous  ceux  qui  avoient  pris  le$ 
armes  avec  lui  ;  les  femmes^  mères  ^  &  enfans  des  gentils- 
hommes ,  qui  avoient  péri  dans  le  maffacre  de  la  Saint-- 
Barthelemi,  exemptés  de  fournira  Tarriere-ban,  &  les  ro-- 
turiers  déchargés  de  tailles  &  de  fubfides  pendant  fix  ans> 
le  duc  d'Alen^on^  le  prince  de  Condé^  le  maréchal  de 
DamviUe,  le  roi  de  Navarre,  &  autres  reconnus  pour  bonit 
&  fidèles  fujets ,  &  pour  n'avoir  eu  que  de  bonnes  inten- 
tions &  avantageufes  à  l!état  en  tout  ce  qu'ils  avoient  fait j» 
&  Téleâeur  Palatin.  &  le  duc  Jean  Cafimir  fon  fils  réputés 
par  le  roi  pour  bons  parens ,  bons  voifins  &  amis. 
Leroidi Navarre      Pour  ce  qui  eft  du  roi  de  Navarre,  il  ne  paroît  pas  qu'il; 
ny  eft  point  corn-  eût  été  compris  dans  ce  traité  touchant  plufieurs  demandes 
'^'^*  qu*il  fit ,  parce  qu'il  s'y  étoit  pris  trop  tard  ;  que  les  confédé- 

rés avoient  commencé  à  traiter  avant  qu'il  fe  fôt  joint  à 
eux,  &  que  le  duad^Alençon ,  qui  ne  s'étoit  réconcilié  avec 
ThuanHs,  L  tfj.  lui  qu'en  apparence  ne  s'en  mit  pas  fort  en  peine.  Mais  on 
nelaifla  pas  de  lui  faire  de  grandes  promeiies^  dont  il  ne/ 
vit  l'effet  que  long-temps  après. 

L'édit  de  pacification  fiit  publié  au  parlement  de  Pari» 
le  quatorzième  de  Mai,  6c  les  lettres  patentes  furent  expé*« 
diées  pour  l'affemblée  des  états  au  quinzième  de  Novem- 
bre à  Blois.  Cette  ville  fût  exprès  démantelée  pour  oter 
tout  fujet  de  défiance  à  ceux  qui  dévoient  y  alTiAer; 
Ce  ^ fit  u  reine      Outre  Cela  par  des  articles  particuliers  le  gouvernement 
Ff*""  W|^^  de  Picardie  fiit  rendu  au  prince  de  Condé ,  l'apanage  du 
^         fif^*      ^^Q  d'Alençon  augmenté  des*  duchés  d'Anjou,  de  Tour 
raine,  de  Berri  &  du  comté  du  Maine;  âc  depuis  ce  temps^ 
1^  il  porta^  le  titre  de  duc  d'Anjou.  La  reine ,  poiu:  gagaei  lo- 
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♦Hue  Jean  Cafimir ,  &  rengager  à  ne  point  s*oppofer  à  Texé-  i<7<!. 
'  cuti  on  du  traité  xle  paix>  lui  fit  offrir  une  compagnie  d'or- 
donnance de  cent  hommes  d'armes^  chofe  tres-con(îdé^ 
rable  en  ce  temps-là,  l'entretien  de  quatre  mille  de  fes 
xeîtrcs  au  fervice  du  roi,  le  duché  d'Ètatnpes,  quatorze 
mille  écus  depenfion,  de  lui  faire  toucher  fix  cents  mille 
écus  dans  quelque  temps,  &  pour  fureté  de  toutes  ces  pro- 
méfies  de  lui  clonner  cinq  gentilshommes  en  otage,  &  le 
duc  de  Lorrame  pour  caution.  Ceft  ainfi  que  la  r  rance , 
tjui  jufqu'aux  guerres  civiles  s'étoit  de  tout  temps  fi  glo- 
rieufementroûtenue,  étoit  alors  contrainte  de  fe  racheter 
du  pillage  des  étrangers. 

Le  duc  Cafimir  ne  refiifa  point  de  fi  belles  of&es.  Il  vînt  M*«>^^«>  '•  7. 
«n  remercier  le  roi,  qui  le  reçut  &  le  traita  magnifique- 
ment à  Long-jumeau  :  plufieurs  feigneurs  François  y  eu- 
rent du  deflbus,  &  trouvèrent  qu'il  étoit  plus  difficile  de 
tenir  tête  aux  Allemands  à  table  ,  qu'en  rafe  campagne. 
Mais  le  prince  Allemand  s'étant  retiré  à  fon  armée  vers 
Langres,  ne  répondit  à  toutes  ces  honnêtetés  du  roi,  que 
par  les  manières  les  plus  ofFenfantes. 

Le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de  Condé  lui  ayant  écrit 
de  Nerac,  pour  le  prier  de  ne  point  fe  retirer  fi-tôt  en  Al- 
lemagne ,  tous  prétexte  de  quelque  mauvais  traitenient , 
3u'ils  prétendoient  qu'on  avoit  fait  à  des  huguenots ,  il  fit 
ire  au  roi  qu'il  ne  partiroit  point,  qu^auparavant  il  n'eût 
vu  l'exécution  du  traité.  Les  lieurs  deBeIlievre,d'Efcars 
&  de  Harlai  qu'on  lui  avoit  envoyés,  furcitt  Ihfultés  dans 
fon  camp,  &  quelque  temps  après  conduits  comme  ririfon- 
niers  à  Heidelberç.  Enfin  il  partit,  6c  fit  bien  des  detordres 
fur  fa  route.  Le  duc  d'Anjou  revint  à  la  tout  comktie  en 
triomphe  :  6c  le  roi  diflimidant  fon  chagrih  6c  la  haine  ex-- 
trème  qu'il  avoit  pour  lui ,  lui  fit  mille  cartfleS. 

L'édit  de  pacincation,  tout  préjudiciable  qu'il  étoit  à  ht    Ctmment  onju^ 
religion  catholique,  auroit  pu  produire  au  moins  quelque  f^tj^^f^  ^' 
calme  dans  l'état,  fans  les  défi^ces  rédproques  des  partis 
ioppofës,  ôc  s'il  avoit  été  autant  au  pouvoir  de  la  cbut  de 
les  lever ,  que  de  déclarer  par  tant  d'édits  l'intention  qu'elle  * 

avoit  de  le  faire^  Mais  le  fouvenir  des  traités  tant  de  fois 
violés >  tantôt  par  les  uns  ^  6c  tantôt  {lar  les  autres ,  ne  leur 
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i^ç-^^  permettoit  jamais  de  quitter  les  armes  qu'à  demi  i  pour* 
être  toujours  en  état  de  les  reprendre  au  premier  fujet 
de  crainte  qu-ils  auroient  d'être  prévenus  par  leurs  en- 
nemis. 

Les  efprits,  après  la  publication  de  Fédit,  étoient  dan» 
cette  (ituation.  Mais  ce  qui  y  confirma  les  huguenots  ^  fut  le 
bruit  d'une  confédération  des  catholiques  à  Toccafion  de 
cet  édit  même ,  contre  lequel  ils  fe  déchaînoicnt  haute- 
ment par- tout  ^  &  que  les  auteurs  de  ce  nouveau  projet 
&ifoient  regarder  au  peuple  comme  la  ruine  entière  de 
l'ancienne  religion  dans  le  royaume. 
Confidirationdes     Ce  fut  Cette  Confédération  qu'on  appella  dès-lors  la  fainte 
tlu1l"T/Z^gf'  *\S^^^  ^  depuis  Amplement  la  ligue ,  dont  le  motif  dans 
^  '*  l'intention  de  plufieurs  qu'on  y  engagea  ^  fut  à  la  vérité 
faint ,  puifque  leur  but  étoit  aempêcher  que  la  religion 
catholique  ne  fuccombât  fous  les  eflForts  de  l'Jiéréfie  :  mais 
par  l'ambition  &  par  les  vues  criminelles  des  chefe^  il  pro- 
duifit  les  plus  funeftes  malheurs^  alluma  un  embrafement 
univerfel  aans  tout  le  royaume,  &  fiit  la  caufe  de  l'exécra^ 
ble  attentat  qui  fît  périr  le  fouverain  même* 
jiïtribuée  ducar-      Ona,  ce  me  femble ,  comme  en  plufieurs  autres  chofes 
dînai  de  Larraine.  de  même  nature,  tTop  raffiné  dans  la  recherche  de  la  pre- 
^^,  ^'^."""^  miere  origine  de  cette  malheureufe  ligue.  Plufieurs.  ont 
ùondcsmémokcs  P^^^^^^d"  que  le  Cardinal  de  Lorraine ,  dès  le  temps  qu'il 
icCaftdnau.       alla  au  concile  de  Trente  ,  en  avoit  feit  le  plan  de  con^ 
cert  avec  le  pape  Pie  IV.  &  le  roi  d'Efpagne  ;,  que  fon 
defTein  dès-lors  étoit.  de  mettre  le  diic  François  fon  frero 
à  la  tête  du  parti  cadiolique  ;  que  la  mort  de  ce  prince 
ayant  ùàt  échouer  ce  projet,  il  le  reprit  en  faveur  de.Henrî 
fon- neveu,  fi-tôt  qu'il  le  vit  en  âge ,  &  pourvu. des  qualités 
néceffaires  pour  foûtenir  dignement  un  fi  grand  lolc  ,  àc 
que  la  chofe  manqua  une  fecôndei  fois  par  la  mort  du  car-» 
dinal  même. 

A  la  vérité  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  cardinal  5' 
paffionné  comme  il  étoit  pour  l'élévation  de  fa  fiunille.  Se 
y  trouvant  de  fî  dignes  fujets  pour  en  établir  la  puiffance, 
forma  dès-lors  de  grands  projeta  dans  cette  vue ,  a  la  faveur 
d'un  prétexte  auffi  fpécieux  que  celui  de  conferver  la  relit 
gion  dans  le  royaume^  &  même  qu'il  fe  ménagea  l'appui 
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^éu  Saint-Siëgc  &  de  la  cour  d'Efpagne  pour  y  réufïîr :  mais       i<76. 
ce  n*eft  pas  de  quoi  il  s'agit  ici. 

On  ne  doute  point  que  tous  les  princes  de  fa  maifon 
tétant  ime  fois  hautement  déclarés  contre  les  huguenots  > 
dont  les  chefs  étoient  leurs  concurrens  à  la  cour ,  il  rfeût 
toujours  ardemment  fouhaité  de  lès  voir  à  la  tête  des  ar- 
mées catholiques^  &  dominer  dans  les  confeils^  &  que  cette 
paillon  n'ait  été  le  premier  mobile  de  toutes  fcs  démarches 
politiques.  :  mais  il  n'y  a  nul  foUde  fondement  de  croire 
qu'il  eût  jamais  conçu  le  deiTein  de.  £brmer  une  ligue  de  la 
nature  de  celle  qui  fe  fit  fous  le  règne  de  Henri  IIE.  c'elfc- 
à-dire,  un  complot  fecret  fans  aveu  de  la  part  du  fouve- 
xain;  où  l'on  fe  créât  un  chef  indépendamment  de  lui ,  où 
l'on  fît  des  reglemens  de  police  ^  où  l'on^établît  un  confeil^ 
des  correfpomlances  mutuelles  dans  les  provinces  &  avec 
les  puiffances  étrangères  >.&/des  eTpions  àla  cour  pour  en 
|)énétrer  les  feerets.. 

Bien  moins  encore  a-t-on  iiijet  de  penfer  que  le  cardinal 
de  Lorraine  eût  jamais  fongé  à  déthroner  un  roi,  &  à  metr 
tre  le  duc  François  fon  fr^re,  ou  le  duc  Henri  Ton  neveu, 
iur  le  throne  de  France  à  la  place  du  fouverain  légitime. 
Il  n'eft  même  gyeres  croyable  que  ce  duc ,  en  fe  Ëiifant 
chef  de  la  ligue  ,  pouflat  d'abord  jufques-là  fcs  deffeins 
ambitieux  :  &  fans  doute  s'il  en  eut  jamais  de  tels,  ce  ne 
fut  que  le  bonheur  &  le  fuccès  de  fes  entrepràfcs  qui  les 
lui  infpirerent ,  &  le  déterminèrent  à  fuivre  le  chemin, 
que  les  conjonâures  favorables  lui  ouvrirent  &  lui  facilite* 
rent  au-delà  de  toute  efpérance.  Ce  ne  fut  donc  propre- 
ment qu'après  la  publication  de  l'édit  de  pacification,  que 
cette  ligue  fe  forma,  &  de  concert  avec  le  duc  de  Guife,. 
quoiqu'il  fe  gardât  bien' d'y  paroître  encore  alors. 
'  ^  Quelque  grand  que  foit  le  déchaînement  des  écrivains    Jufiifiit  fé»  tê^ 
huguenots  contre  cette  confédération,  ri  eft  certain  qu'ils  ^f^^^*^* 
en  avoient  eux-mêmes  auparavant  donné  l'exemple  en  plu-»* 
fleurs  rencontres,  &  fur-tout  àl'aiTemblée  de  Milhaud  &  en 
quelques  autres,  dont  j^ai parlé;  ôc  l'on  peut  aiféments'en 
convaincre  ,  en  comparant  les  formules  d'aflbciation  tant 
d'un  parti  que  deTautre,  rapportées  par  unhiâorien'''hugue-    Là  PôpçUatesùy . 
îXût  dans  l'hiûoire  de  ce  temps-là  ;  de  forte  qu'on  ne  peut  ^ 
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j^^  (douter  que  lies  lignes  desiuiguenots,  qui  âvoîent  Recédé 
celle-ci,  n'euflent  fervi  de  modèle  powr  la  £dre«  Il  iparot 
(diverfes  copies  de  Técrk  >  ^i  contendt  le  ierment  &  la 
manière  de  la  nouvelle  afTociation;  ôc  elles  ne  font  pas  fen»- 
blables  entre  elles. 

Par  la  teneur  de  celle  que  l'on  v<Àt  dans  HiiAolre  de  I« 
Popeliniere,  &  de  quelques  autres  hiflpriens,  il  efi  vilible 
.  que  Tautorité  du  fouverain  ,  non  *  feulement  devoit  être 
contrebalancée  par  celle  du  chef  de  la  ligue,  qu'on  ne 
iiommoit point  encore,  mais  aoffî  entièrement  anéantie.  B 
^ft  dit  dans  im  article,  que  pour  la  défenfe  des  aflbciés,  on 
procédera  contre  quiconque ,  /oit  par  îa  voie  dtjufiice  oh 
des  armes  y  fans  nulU  acception  de  perfonmes.  Par  cet  arti«- 
cle ,  la  rébellion  contre  le  roi ,  au  Cas  qu'il  s'oppofât  à  la 
ligue,  étoit  déclarée  permife, autcïifée  &  commandée ,  de 
par  quelques  autres  on  ne  devoit  plus  avoir  nulle  part  au«* 
cune  obéiflance  pour  fes  ordres,  foit  pour  la  police,  foit 
pour  la  guerre ,  que  dépendamment  du  chef  de  la  ligue  : 
mais  endiite  des  états  de  Blois,qui  fe  tinrent  à  la  fin  de  cette 
année  ôc  au  commencement  ae  l'autre ,  il  paroît  que  l'o/k 
s'en  tint  à  la  fornmle,  qui  en  fiit  dreffée  à  Perône,  &  dont 

iboo^^td-  un  hiftorîen  *  moderne  rapporte  une  copie  tirée  fur  l'origi- 
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Affoctation  faite  entre  les  princes ,  feigneurs ,  gentils^ 
hommes  &  autres  y  tant  de  tétat  eccUjiaJlique  ,  que 
de  la  nohlejfe  &  tiers  état  ^  fujcts  &  habitans  du 
pays  de  Picardie. 

Comment iUeitoU      **  ^^  ^^^  ^^  ^  Sainte  Trinité  &  de  la  communicadon 
cBnçm.  m  du  précieux  Corps  de  Jefus-Chrift  :  Avons  promis  &  juté 

»fur  les  faints  Evangiles  &  fur  nos.  vies  ,  honneurs  fit 
«  biens,  d'enfui vre,  &  garder  inviolablement  les  chofes  ici 
m  accordées,  ficpar  nous  foubfignées,  fur  peine  d'être  à  ja^ 
»  mais  déclarés  parjures,  infâmes  6c  tenus  pour  gens  itidi'^i 
»  gnes  de  toute  noblefle  &  honneur. 

»  Premièrement  eflant  cogneu  d'un  chacun  les  grandes 
V  pratiques  6c  conjurations  Êiiâes  contre  Thonneur  de  Dieu^ 

\ 
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W  la  fiihae  ëglife  catholique,  &  contre  Tcôat  &  monarchior     'J^n^' 

»  de  ce  royaulme  de  France ,  tant  par  aulcims  desfiibgets 

9  d'icelui  >  que  par  étrangers  ^  £c  que  les  longues  &  conti- 

:»  nuelles  guerres  &  drymonfi  civiles  ont  tant  a^ibli  no9 

8>  roys  &  Iceuk  réduits  à  teUe  néceflité,  qufit  n'eft  plus 

»  poITible  que.  d'eulr-mêmes  ils  foubiliennent  la  defpenfe 

•>  convenable  fie  expédiente  pour  Ixconfervation  de  noffare 

•  religion,  ne  qu'ik  puiflent  par  cy- après  nous  maintenir 

m  foubs  leur  proteâion  en  feuceté  de  nos  perfonnes ,  £à^ 

9>  milles  &  biens,  auxquels  par  cy^-devant-nous  amaa  receu 

»  tant  db  pertes^  ôc  donnnaiges. 

«  Avons  eflîmé.  eftre  très  -  nécef&ire  &  à  propos  de  ren- 
9t  dre  premièrement  l'honneur  que  nous  devons  à  Dieu,  à 
9»  la  manutention  de  noftre  religion  catholique ,  ôc  mefme 
«>  nous  montrer  plusafieâionnés  à  la  confervation  d'icelle , 
»  que  les  defvoyés  de  la  bonne  religion  n&  font  à  Tadvance* 
«>  ment  d'une  nouvelle  ôc  faulfe  opinion* 

«  Et  à  cet  efièt  jurons  ôc  promettons  de  nous  employer 
m  de  toutes  nosipuiflances  à  remettre  ôc  maintenir  lexer- 
»  cice  de  noftrediâe  religion  Catholique ,  Apoftolique  ôc 
»  Romaine ,  en  laquelle  nous  Ôc  nos  prédécefTeurs  avons 
»  cûé  nourris,  Ôc  voulons  vivre  ôc  mourir. 

»  Et  jurons  Ôc  promettons  auffi  toute  obéîflance ,  hon* 
»  neur,  ôc  très-humble  fervice  au  roy  Henri  à  préfent  re-^ 
m  gnant,  que  Dieu  nous  a  donné  pour  noftre  fouverain  roy 
mr  ôc  feigneur,  légitimement  appelle  par  la  loy  du  royaul^ 
9>  me  à  la  fuccemon:  de  fes  prédécefTeurs ,  fie  après  lui  à 
»  toute  la  poûérité  de  la  maifon  de  Valois.  6c  autres,  qui 
K>  après  ceulx  de  ladite  maifon  de  Valois  feront  appelles 
9  par  la  loy  du  royaulme  à  la  couronne.- 

a>Et  (iir  Tobéiflance  ôc  fervice  que  nousTommes  tenus 
m  par  tous^  droits  de  rendre  à  noftrçdit  roy  Henri  à  préfent 
»  régnant,  promettons  encore  d'employer  vies  ôc  moyens 
i^pour  la  confervation  de  fon  auâbrité  ôc' exécution  des 
m.  comroandemens,  qui  par  luy  .ôc  fes  lieutenants  généraulx> 
•>  ou  autres  ayant  de  par  luy  pouvoirnous feront  faits,  tam 
m  pour  maintenir  le  feul  exercice  de. la  religion  Catholique, 
•»  Apoftolique  ôc  Romaine  en  France  ^  que  pour  ranger  à 
i»sadbn  fie  en  ia. pleine  obéifianee  fes  fobgetsrebelles,  fans  • 
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.^^       f>  recognoiftre  autre  quiconque  foit  que  lui  ;  &  reulx-Ià  qui 
^     *      9»  de  par  luy.nous  fera  commaadé. 

»  Et  daultant  que  par  la  bonté  &  prudence  de  noftredit 
•»  roy  &  fouverain  feigneur,  il  luy  a  plûtant  feire  de  bien 
•>  à  tous  fes  fub^etsde  fon  royaulme>  que  de  les  convoquer 
»>  à  ime  aflemblée  générale  ae  tous  ordres  &.de  tous  états 
»>  d'iceluy  pour  entendre  les  plaintes  &  doléances  de  fefdits 
»  fubgetSy  &  Êdre  une  bonne  &  fainte  réformation  des  abus 
•  &  oefordres  qui  ont  continué  dès  long-temps  par  cedit 
1»  royaulme  >  efpérant  que  Dieu  nous  en  donnera  quelque 
»>  réfolution  par  une  fi  bonne  &  grande  aifemblée  ;  Promet-* 
»  tons  &  jurons  d'employer  nos  moyens  &  vies  pour  Ten- 
»  tiere. exécution  de  la  réfolution  prife  par  lefdits  états ^  en 
t>  ce.qui  dépendra  notamment  de  la  manutention  de  noftre 
«>  religion  Catholique  >  Apoftolique  &  Ilomaine>  conferva^ 
»  tion  de  la  grandeur  &  auûorité  du  roy>  bien  &  repos  de 
»  noftre  patrie,  le  tout  néantmoings  fans  préjudice  ae  nos 
••  libertés  &  franchifes  anciennes ,  auxquelles  entendons 
»  eflre  toujours  pleinement  ôc  entièrement  maintenus  ôc 
»  confervés. 

«Et  à  Téffet  encore  que  deffus,  Nous  tous  foubfîgnés 
•>  promettons  de  nous  tenir  prêts  y  bien  armés  >  montes  6c 
m  accompagnés  félon  nos  qualités ,  pour  incontinent  que 
~  nous  ferons  avertis,  exécuter  ce  qui  nous  fera  comman-? 
»  dé  pat Jexoy  noftredit  fouverain  feigneur,  par  fes  lieute«« 
»>  nans  généraulx,  ou  autres  ayant.de  luy  pouvoir  &  auâo^ 
9y  rite,  tant  pour  ia.confervation  de  noilre  province,  que 
»)  pour  aller  ailleurs,  s!il  eft  befoing  pour  la  confervatioa 
•>  de  noftredite  religion.ôc  fervice  de  fadite  Majefté. 

»  Sans  qu'il  (bit  loifible  ni  .permis  aux  gentilshommes  de 
I»  prendre  partini  charge  foubs: autres  cornettes jque celles 
9>  du  chef  OU  des  bailliages  auxquels  ils  feront  refceûs  ,  fi 
•>  ce  n*eft  avec  permiflion  &  congé  du  roy  ou  de  fon  lieu--' 
9>  tenant,  ou  bien  du  chef  efleu  à  kdite  afTociation,  qw  eft 
w>  moniteur  de  Humieres,  auquel  promettons  rendre  touc 
Pi  honneur  Ôc^obéifTance. 

»  Au  confeii  duquel  feront  appelles  6c  employés  fix  des 
f>  principaulx  gentilshommes  de  la  province,  âc  autres  de 
P  qualité  &  fidélitérequife ,  pour,  avec  leurs  advis  pourveoir 
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m  à  Texécution  des  chofes  fufdites^  à  la  delpenfe,  entrete-       1C75, 
M  nement^  &  autres  frais  convenables  6c  néceflaires  à  tel 
»  effeû,  félon  que  ledit  pays  en  pourra  porter  &  fournir. 

»  Pour  lequel  pays  nous  ofirons  à  cet  effeâ  jufques  au 
»  nombre  de  quatre  cornettes,  gens  de  cheval  bien  montés 
»  &  armés ^  &  onze  enfeignes  de  gens  de  pied,  ^nt  pour  la 
»  oonfervation  de  ladite  province,  que  pour  employer  ail- 
••  leurs  où  il  fera  befoing ,  fans  nullement  y  comjprendre 
»  ceuk  des  ordonnances ,  attendu  qu'ils  font  obligés  de 
»  fervir  ailleurs  ;  &  fi  pour  chacune  compagnie ,  toit  de 
»  gens  de  cheval  ou  de  gens  de  pied,  feront  nommés  trois 
M  gentilshommes  du  pays, de  valeur  &  expérience,  au  lieu-- 
»  tenant  du  roy,  ou  a  celuy  qui  aura  ce  pouvoir  de  fa  Ma* 
•»  jefté,  pour  i&ire  choix  ôc  efleétion  de  Tun  d'iceulx, 

»>  Et  parce  que  telles  levées  ire  fe  peuvent  feire  fani 
•I  grands  frais  &  defpenfes ,  &  qu'il  efl  très-jufle  à  tel  ex- 
•»  pédient  &  néceflité  d'employer  tous  les  moyens  que  cha- 
»  cun  peut  avoir,  fera  levé  &  prins  fur  le  pays  les  fommes 
»  de  deniers  à  ce  convenables  6c  néceflaires  par  Tadvis  du 
»  lieutenant  du  roy  ou  autre  ayant  pouvoir  ae  fa  Majefté, 
w>  dont  elle  fera  après  fuppliée  de  les  vouloir  auâorifer  & 
m  valider,  attendu  que  c'efl  pour  occafîon  fi  fainte  &  fi  ex- 
m  nrefTe,  que  le  fervice  même  de  Dieu  &  celui  de  fadite 
m  Majeilé  ;  en  laquelle  levée  de  deniers  neantmoings  ne 
»  fera  aulcunement  comprinfe  la  nobleffe,  attendu  qu'elle 
»  fera  fervice  perfcmnel;  ou  bien  fournira  gens,  chevaulx  & 
«  armes,  félon  qu'il  leur  fera  ordonné  par  le  chef  de  la  li- 
^  gue  ou  autres  par  lui  députés. 

3»  Et  pour  tant  plus  facile  exécution  defdits  frais,  feront 
^  en  chacun  bailliage  ou  fénçfchaufTée  dudit  pays,  députez 
■m  un^  ou  deux  gentilshommes,  ou  autre  de  fuffifance  6c  fi* 
«>  délité  requife  pour  informer  deS  moyens,  6c  entendre  par- 
t»  ticulierement  furies  lieux  ce  qui  fera  fur  ce  meflier  6c  de 
»  befoing,  pour  après  les  rapporter  6c  en  inUruire  ceuk  qui 
»  en  feront  chargés  par  le  gouverneur  ou  lieutenant  pour  le 
t»  roy  audit  pays ,  ou  autre  ayant  de  lui  pouvoir. 

3>£t  fi  aulcuns  defdits  catholiques  de  ladite  province, 
»  après  avoir  été  requis  d'entrer  en  la  préfente  aflbciation, 
f»  &ifoient  difficulté, oaufafTent  de  longueur,  attendu ^uc 
Tome  XI.  I 


6^  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

177^  »  ce  n-eft  que  pour  Thonneur  de  Dieu^  le  fervice  du  tûjy 
m  bien  &  repos  de  la  patrie  ^  fera  eftimé  en  tout  le  pays^  en^ 
»  nemi  de  Dieu^  fie  déferteur  de  £1  religion  >  rebelle  à  foi* 
9  tojf  trahifire  fie  proditeur  de  ùl  patrie  5  fie  du  commun 
m  accord  fie  conientement  de  tous  les  ^ens  de  bien^^  haban- 
«>  donné  de  tous ,  fie  délaiâié  fie  expoie  à  toutes  inj.ure8  6c 
»  oppreffions  qui  lui  pourroient  furvenir ,  fans  qu'il  foit 
»  jamais  receu  en  compagnie  9  amitié  fie  alliance  des  âiT- 
»  dits  aflbciés  fie  confédérés  5  qui  tous  ont  promis  amitié  fie 
»  intelligence  entre  eulx  pour  la  manutention  de  leur  reli* 
»  gion^  lervice  du  roy  fie  confervation  de  fa  patrie ,  de  leurs 
»  perfonnes>  biens  fie  fiimilles» 

.  »  Promettons  en  oultre  nous  conferver  les  ungs  les  au*- 
•>  très  foubs  TobéifTance  fie  auâorité  de  Sa  Ma)efté  en  toute 
■»  feureté  fie  repos ,  fie  nous  préferyer  fie  défendre  de  toute 
»  oppreffion  d'aultruy;  fie  s'il  furvient  quelque  différend  oii 
»  querelle  entre  nous^  en  fera  compofé  par  le  lieutenant 
»  général  du  roy  ^  fie  ceulx  qui  par  lui  feront  appelles  >  qui 
»  fera  exécuter  ibus  le  bon  plaiur  fie  auâorité  de  ladite  Ma- 
»  ]tûéy  ce  qui  fera  advifié  de  jufle  fie  raifoxmable  pour  nofire 
«  réconciliation. 

»  Et  s'il  eft  avifé  pour  k  fervice  du  roy 5  bien  fie  reposée 
«  ladite  provincci  pour  parvenir  à  rcfieô  de  nos  intentions^ 
«>  qu'il  foit  befotng  prendre  correfpondance  avec  les  autres 
«>  provinces  circonvoilines ,  nous  promettons  les  fecourir 
«  fie  aider  de  toutes  nos  puiffances  fie  moyens  ^^  ainfi  qu'il 
»  fera  ordonné  par  ledit  lieutenant  du  roy^  ou  autre  ayans 
s>  pouvoir  de  Sa  Majeâé. 

»  Et  aufli  promettons  de  nous  employer  de  tous  nos  pou*- 
»  voirs  fie  moyens^  pour  conferver  fie  garder  Tétat  eexlé- 
m  fiaftîque  de  toute  eppreflion  fie  injure  :  Et  fi  par  voie  de 
»  fait  ou  autrement^  auleun  entreprend  leur  porter  dom«> 
»  maige^  foit  en  leurs  perfonnes  ou  leurs  biens  >  nous  y  op* 
»  pofer  fie  les  en  défendre  >  comme  eilant  unis  fie  afloci^ 
•  avec  eulx  pour  la  défenfe  fie  confervation  de  Thonneur 
»  de  Dieu  fie  de  noftre  religion» 

«  Aufii  parce  que  ce  n'efl  notre  intention  de  travailler 
■»  aulcunement  ceulx  de  la  nouvelle  opinion^  qui  voudront 
«•  fe  contenir  9  fans  entreprendre  aulcune  diofe  conti^ 
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w  Phofineur  de  Dieu,  fervîce  du  roy ,  bien  &  repos  de  Ces      \<t6. 

»  flibgets,  promettons  les  conferver,  fans  qu'ils  loient  aul-- 

9  cunement  recherchez  en  leurs  confciences  >  ni  moleftez 

«^  en  leurs  perfonnês  >  biens,  honneiurs  &  familles,  pourveu 

9»  qu'ils  ne  contreviennent  aulcunement  à  ce  qui  fera  par 

a>  Sa  Majefté  ordonné  après  la  conclufion  des  états  gêné- 

»  rauix ,  ni  à  chofe  quelconque  de  ladite  religion  catho- 

•>.iiquc* 

»  Et  d'aultant  que  cette  caufe  doit  eftre  commune  in- 
»  différemment  à  toutes  perfonnês  qui  font  profèffion  de 
»  vivre  en  la  religion  catholique,  nous  fbubfignés  admet* 
»  tons  ôc  recepvons  ca  la  préiente  union  toutes  perfonnês 
»  appelléâ^  en  auâorité  &  eilat  de  judicature  &  ae  juftice^ 
«  corps  de  villes  &  communautez  dlcelles ,  &  générale- 
»  ment  tous  autres  du  tiers-eflat  vivant  catholiquement , 
m  comme  dit  eil,  promettant  par  femblable  les  maintenir, 
•  conferver  &  garder  de  toute,  violence  &  oppreffion,  foît 
«  en  leurs  personnes  ou  en  leurs  biens,  chacun  en  fon  eilat 
m  &  vacation. 

»»  Nous  avons  promis  &  juré  de  tenir  les  articles  fufditt 
»  ficles  obferver  de poinâ en poinâ,  fans  jamais  y  contre* 
m  venir,  &  fans  avoir  égard  à aulcune  amitié,  parentage  6c 
»  alliance  que  nous  pourrions  avoir  à  quelque  perfonne  de 
*>  quelque  qualité  &  religion  qu'il  foit ,  qui  vouldroient 
m  contrevenir  aux  commandemens  &  ordonnances  du  roy, 
m  bien  &  repos  de  ce  royaume,  6c  femblablement  de  tenir 
*»  fecrette  la  préiente  affociation,  fans  aulcunement  la  com« 
a»  muniquer  ni  faire  entendre  à  quelque  perfonne  que  ce 
»  foit,  ftnon  à  ceuix  qui  feront  de  la  préfente  affociation  : 
»  ce  que  nous  jurons  6c  affermons  encore  fur  nos  con- 
»  fciences  6c  honneurs,  6c  fbus  les  peines -ci-deflus  men« 
•»tionnées,  le  tout  foubs  Taudorité  du  Toy,  renonçans  à 
»  toutes  autres  affociations ,  fi  aulcmies  en  avoient  efté  cy«* 
»  devant  faites. 

»  Ce  jourd^buy  treizième  jour  de  Février  Tan  mil  cinq^ 
01  cent  foixante  &  dix-fept,  Nous  foubfîgnez  eftans  congre* 
»  gez  6c  affieimblez  en  Vhc&eï  de  la  ville  de  Peronne ,  fui- 
»  vant  Tordotinance  du  haut  6c  puiffânt  feigneur  meflfire 
«  J2(cques  de  Humieres  chevalier  de  Tordre  du  roy  noflre 
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leyg^  »  Sire,  confeiUer  en  fon  confeil  privé,  fon  chambellan  or* 
«  dinaire,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'annes  de  Tes 
»  ordonnances,  gouverneur  &  lieutenant  général  pour  Sa 
•  Majefté,  de  Peroraie,  Montdidier  &  Roye,  Ôcchef  delà 
«^fainte  ligue  &  afTociation  Catholique  en  Picardie,  avoti» 
«^  audit  feigneur  prefté  le  ferment,  &  juré  &r  lesiainâe» 
»  Evangiles ,  de  garder  inviolablement  6c  de  poinâ  en 
»  poinâ  les  articles  cy- devant  efcriptes  de  ladite  aâbcîa-^ 
»  tion  6c  fainte  ligue ,  6c  ce  pour  le  corps  6c  habitans  dicelle 
«t  viUe,  repréfentant  iceulx.  Fait  en  la  chambre  de  ladite 
»  ville  le  joiur  6c  an  deflus  dits ,  6c  fi  avons  tous  figné. 
Par  ^fts  drtifi-     On  prépara  par  divers  artifices  les  efprits  des  peuples  à 

^Vû/J"^^  ^'^  concourir  à  cet  attentat.  Le  plus  dangereux  dje\:es  artifi- 

<#iw.  ^  ^^^"  ces ,  6c  qui  parut  le  moins  affeâé,  fiit  le  déchaînement,  oit 
quelques  perfonnes  déjà  gagnées,  6c  qui  avoient  lefi^cret  ^^ 
s*emportoient  en  toutes  rencontres  dans  les  lieux  publics  y 
dans  les  afiemblées  6c  dans  les  compagnies  contre  redit  de 
pacification.  Ils  le  faifoient  avec  d'autant  plus  de  fuccès  r 
qu  effe£tivement  Tédit  ne  pouvoit  être  plus  défavantageuir 
à  la  religion  catholique,  &  que  ceux  qui  avoient  un  véri- 
table zèle  pour  Tégme ,  6c  ne  pénétroient  pas  les  defleinsi 
cachés  de  ceux  qui  travaiUoient  à  les  engager  dans  leur 
fiiâion ,  ne  pouvoient  enviiàger  les  fiiites  de  cet  édit  qu'avec 
firayeur. 
Tkuanus,  1.  ^ j.  Pierre  Bruere  6c  Mathias  (on  fils  aflefleur  du  prévôt  dor 
Paris,  fiirent  ceux  qui  commencèrent  à  lier  la  partie  dans* 
cette  capitale.  Us  donnoient  à  entendre  à  ceux  qui  fidfoient 
difiicuké  de  figner  Tadociation ,  qu'on  avoit  fur  cela  ua 
confentement  tacite  du  roi,.  6c  qu'il  était  réfolu  à  ne  pas^ 
obferver  long*temps  une  paix  fi  fiinefte  à  la  religion,  6c 
qu'il  n'avoir  fidte  que  par  contrainte.  L'autorité  du  gou-r 
vernement  étok  alors  fi  foible,  que  le  premier  préfident  d«i 
Thou  ayant  été  informé  de  ces  convencicules,  fe  contenta 
de  dire  à  ceux  qui  lui  en  parloient ,  qu'aflurément  le  roi  n& 
les  approuvoit  pas,  6c  de  leur  confeîller de  ne  s'y  point  en- 
gager. 
isPuA-die  eftn     Mais  Fendroit  du  royaume  où  la  confpiration  fit  d'abord 

^^  ^.tJ^%?%  ï^  pl"^  d^  prog^^^j  comme  on  le  voit  par  l'aûe  que  je  viens. 

ipsréUion  fait    **,*  ^        r      t     t%*        j*  xi*.  S      4 

plus  Ji  progrès,  &  de  rapporter,  mt  la  Picardie ,  ou  les  mtrigues  de  Jacques 

fQurfuoL 
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'd'Hiimieres  gouverneur  de  Peronne^  de  Montdidier  &  de       i<'j6 
Roye  9  feigneur  puiflant  en  ce  pays*là  par  fes  grandes  ter* 
res^  &  par  Tautorité  qu'il  s'y  étoit  acquife  fur  la  noblefle^ 
attirèrent  dans  cette  faâion  une  infinité  de  gens  de  toutes 
fortes  d'états. 

Deux  motife^  outre  celui  de  k  religion^  l'avoient  déter-* 
miné  à  féconder  les  deifeins  du  duc  de  Guife  ^  &  à  fe  faire 
le  chef  de  la  ligue  dans  cette  province.  Le  premier  étoii: 
la  haine  qu'il  avoit  contre  la  maifon  de  Montmorenci  ^ 
dont  il  étoit  alliée  &  particulièrement  contre  le  fieur  de 
Thoréi  au  fu)et  d'un  grand  procès ,  où  il  avoit  été  obligé , 
par  le  crédit  de  ce  feigneur  &  de  (es  frères ,  d'accepter  un 
acconmiodement  qu'il  prétendoit  lui  être  très  defavan- 
tageux.  Depuis  ce  temps -là  il  s'étoit  livré  à  la  maifon 
de  Guife  t  &  étoit  ravi  de  la  fervir  en  cette  occafion 
contre  les  Montmorenci  ^  qui  tous  étoient  dans  le  parti 
des  huguenots  ou  des  malccmtens  f  excepté  le  maréchal 
de  ce  nom^  qui  étoit  demeuré  à  la  cour  depuis  fon  élar* 
giflement. 

L'autre  raifon  qui  ne  touchoît  pas  moins  le  fieur  d'Hu*^ 
mieres^  étoit  qu'outre  le  rétablifTement  du  prince  de  Condé 
dans  le  gouvernement  de  Picardie^  on  avoit  accordé  à  ce 

Îvince  par  un  article  fecrêt^la  viUe  de  Peronne  pour  fa? 
iàteté  particulière  9  &  pour  fa  demeure  ordinaire.  Cétoit  • 
ôter  à  d'Humieres  cet  important  gouvernement  f  dont  il 
n'auroit  déformais  au  plus  que  les  appointemens,  fans  nulle 
autorité.  Ce  flirent  donc  ces  motifs  qui  le  rendirent  fi  vif 
«c  fi  appliqué  à  groffir  la  Ugue,  &  à  £û  feire  des  partUàn* 
dans  ces  quartiers-la. 

Louis  de  la  Tremoille  duc  de  Thouars^  le  plus  puiflant    EUetfrfimm^ 
feigneur  du  Poitou,  irrité  contre  les  huguenots  pour  les  î?  ^^\^^  *  ** 
ravages  qu'ils  avoient  faits  fur  fes  terres  en  toutes  rencon*    ^^^''^ 
très,  6c  qui  de  plus  étoit  fort  mal  avec  le  comte  du  Lude 
gouverneur  de  la  province,  fe  laifTa  aufli  gagner  par  le  duc 
de  Guife ,  ôc  engagea  dans  le  même  pstrti  quantité  de  no* 
bleffe  de  Poitou  &  de  Touraine.  Lesr  amis  ôc  les  créatures 
du  duc  de  Guife  en  firent  autant  dans  plufteurs  autres  pro- 
vinces. La  chofe  ayant  été  communiquée  à  tant  de  gens  âc 
tXL  tant  d'endroits,  ne  fut  plus  un  myflece;  ôc  il  n'en£dlut 
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TyrôT^  P^^  davantage  pour  mettre  le  peuple  catholique  en  mouve^' 
ment  de  tous  cotés. 

On  infuka  les  huguenots  à  Lyon>  à  Orléans ^  au  Havre, 
&  à  Rouen  ^  où  le  cardinal  de  Bourbon  archevêque  de  cette 
ville  accompagné  de  Claude  de  Saintes,  évêque  d'Evreux, 
&  de  plufieurs  confeillers  du  parlement,  alla  avec  main 
forte  au  prêche  >  chaiTa  le  miniitre  de  ùl  chaire ,  y  monta  lui* 
même^  y  mêlant  dans  fbn  difcours  les  menaces  auxexhor^ 
tations>  ordonna  à  TafTemblée  de  le  reconnoître  pour  fon 
unique  paileur^  &  enfuite  la  diilipa. 

Une  aâion  de  cet  éclat  fit  croire  aux  huguenots ,  qu'elle 
n'ayoit  été  &ite  par  un  des  plus  c&nfidérables  archevêques 
du  Royaume ,  par  un  cardinal  ^  par  un  Prince  du  Sang^  que 
pour  donner  exemple  aux  autres  évêques^  pour  les  encou*' 
rager  à  l'imiter  >  &  ils  furent  perfuadés  que  Ton  n'agiflbit 
point  de  la  forte  fans  le  confentement  de  la  cour.  Us  furent* 
confirmés  dans  cette  penfée>  lorfqu'ils  apprirent  quelaplu« 
part  de  ceux  de.  leur  religion  qui  s'étoient  préfentés  pour 
remplir  les  charges  des  chambres  mi-parties  ^  avoient  été 
refufés  par  le  chancelier  de  Birague  comme  incapables  y  ou 
comme  indignes  de  les  remplir  ;  que  Ton  différoit  de  jour 
en  jour  de  recevoir  au  parlement  de  Paris  le  Heur  d' Arennes  , 
à  qui  le  roi  avoir  promis  une  charge  de  préfîdent  >  lorfqu'il 
étoit  veau  de  la  part  des  huguenots  négocier  la  paix  ^  6c 
qu'enfin  on  augmentoit  les  garnifons  dans  les  villes  de 
Normandie,  où  les  huguenots  étoient  en  grand  nombre, 
comme  à  Dieppe ,  au  Havre,  à  Montivilliers,  à  Pont-Au- 
d;emer ,  à  Quillebœuf,  à  Bayeux ,  à  Caen,  6c  en  quelques 
autres. 
PoUtîftt^  if  U  Il.eft  hors  de  doute  que  le  roi  6cla  reine^mere  fermoient 
cwçr ^  c^u  occa.  ^y  moins^  les  yeux  à  tout  cela,  ôc  l'on  ne  comprenoit  rien  à 
kur  politique.  Toutes  ceschofes  fe  faifoient  immédiatement 
aprè&ia  puhlicationde  la  paix,  qu'ils  avoient^recherdiée  avec 
tant  d'empreiTement,  6c  ou'il  paroifToit  d'autant  plus  dan- 
gereux de  rompre,  que  le  duc  Cafirair  6c  fes  Allemands 
fi'étoient  pas.  encore  hors  de  France.  Cette  conduite  fit 
croire  qu'ils  n'avoiem  fiût  cette  paix  précifément ,  que  pour 
oter  le  duc  d'Anjou  aux  rebelles,  &  pour  fufpendre  quek 
que  temps  les  plus  grands dé£b|:dres<fe  la  guerre  ^  ou  que^ 
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voyant  la  ligue  fc  former,  la  crainte  de  ce  nouveau  parti       i<tS. 
les  empêchoit  d'exécuter  le  traité ,  qui  en  étoit  le  prétexte. 

Cette  dernière  raifon  fut  en  efiet  celle  qu'ils  initnuerent 
à  l'envoyé  du  duc  Cafimir,  qui  vint  de  Bourgogne  à  la 
cour  faire  de  fa  part  des  plaintes  de  tant  de  contraventions 
à  redit  de  pacincatioD.  On  lui  dit  que  les  efprits  étoient 
A  échauffés  y  qu'on  étoit  obligé  d'aller  bride  en  main ,  pour 
ne  pas  trop  les  eflàroucher  y  &  qu'avec  le  temps  tout  fe 
feroit  à  k  fatisfaâion  du  prince  fon  Maître  ;  &  comme  on 
lui  donna  depuis  des  aiTûrances  pour  l'argent  qu'on  lui  avoit 
promis^  choie  dont  il  fe  metcoit  beaucoup  plus  en  peine 
que  des  aff'aîres  de  France  y  il  fe  contenta  ae  cette  réponfe 
gâiérale,  &  s'en  retoiuna  en  Allenfiagne» 

On  répondit  à  peu  près  de  même  au  Prince  de  Gbndé 
fur  l'article  de  Péronne,  au  lieu  de  laquelle  on  lui  fît  agréer 
Coignac  &  Saint- Jean-d'Angcli.  Ce  prince  de  foftcôtéfe^  i^^ofdiakm, 
Rt  livrer  Brouage  par  le  fîeur  de  Mirebeau^  de  prétendit  >  '^'* 
fur  ce  que  ce  feigneur  en  étoit  propriétaire  ^  &  par  confé- 
quent  maitre  d'en  difpofer  ^  comme  d'un  bien  qui  lui  appar* 
tenoit  f  n'avoir  rien  fait  contre  le  traité  de  paix  en  fe  fai* 
fiffant  de  cette  place  ;  ou  oue  s'il  y  donnoit  par-là  quelque 
atteinte  y  c'etoit  par  repréfailles  y  pour  les  violences  donc 
on  ufoit  envers  ceux  de  fa  religion* 

La  Ligue  auroit  été  bien  moins  redoutable  aux  Calvî-    On  engage  Us 
mûesy  fi  elle  n'avoit  étéqu'entre  les  catholiques  de  France:  ^^J^Ç^^^''' 
mais  it  duc  de  Guife,  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remap-       ^ 
quer  I  fembloît  avoir  pris  fon  plan  fur  celles  que  les  hugufr- 
fiotsavoient  formées  avant  lui,  les  imita  encore  en  un  point, 
qui  fiit  d'y  faire  entrer  les  puifTances  étrangères  ;  &  comme  if 
n'y  en  avoit  point  de  pius  capable  de  l'appuyer  que  le  Roi 
d'Efpagne,  il  tourna  principalement  fes  roes  de  ce  c6té4ày 
éi  trouva  ce  prince  très-difpofé  à  le  féconder.  ' 

Les  conjonoures  ne  pouvoient  pas  être  plus  favorables. 
Rien  n'étoit  plus  à  craindre  pour  Philippe  IL  que  la  fin  des 
guerres  civiles  de  France  ^  de  l'obfervation  du  traité  fait  avec 
us  huguenots.  Ceux-ci  à  la  faveur  de  la  paix  n'auroient  pas 
manqué  de  voler  au(Ii-t6t  au  fecours  des  gueux  des  Pays-ras  p 
<c  du  prince  d'Orange  >  dont  les  intriraes  &  les  progrès  iar 
qui  étoienti  plus  que  jamais^  la  cour  d'Efpagtve^ 
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jj-^^  Louis  de  Requefens  ^  gouverneur  de  ces  Provinces ,  étoît 

strad    1  i  de  ^^^^  ^  ^  n'avant  pas  eu  le  temps  de  fi&;ner,  avant  que  de 
beiioWgic.       mourir,  les  Patentes  par  lefquelles ,  luivant  le  pouvoir 
qu'il  en  avoit  eu  du  roi  fon  maître  >  il  avoir  nommé  pour  fon 
hiccefleur  au  gouvernement,  Pierre  feigneur  de  Barlemont, 
&  Erneft  comte  de  Mansfeldt  pour  général  des  armées  ^ 
radminiftration  du  pays  par  intérim  avoit  été  dévolue  au 
confeil  d*état. 
Origine  dujpw     Ce  fiit^là  un  fâcheux  contre-tempspour  les  afiâires  d'£i^ 
VJiTd^^j!'  pagûe.  La  divifion  fe  mit  dans  le  confeil  :  les  troupcsEfpa- 
J/m.  gnôles ,  faute  de  paye,  fe  révoltèrent ,  6c  commirent-  de 

grands  défi>idres.  Les  ravages  qu'elles  firent,  réveillèrent 
f  ancienne  haine  des  Flamands  contre  ceux  de  cette  nation. 
Oh  courut  aux:armes  de  toutes  parts,  on  fe  battit  en  cam- 
pagne ,  on  faccagea  des  villes ,  &  la  guerre  civile  s'alluma 
«ntre  ceux  du  parti  même ,  qui  jufau'alors  avoit  fidèlement 
combattu  pour  fon  roi  contre  les  rebelles. 

Le  prince  d'Orange  profita  de  ces  divifions,  &  agît  fi 
bien  fous  main  auprès  des  principaux  feigneurs  catholiques 
6i  des  magiftrats  des  meilleures  villes  des  Pays-Bas  fidèles, 
qu'il  les  nt  réfbudre  aaffembler  de  leur  propre  autorité  les 
états  de  toutes  les  Provinces*  Ilsfe  tinrent  à  Bruxelles  ;  &  en- 
tr'autr es  réfolutions  qu'on  y  prit,  il  fut  aorêté ,  qu'au  plutôt  les 
troupes  Efpagnoles  &  les  autres  troupes  étrangères  ieroient 
mifes  hors  des  Pays-Bas  ;  <jue  les  aéputés  des  Provinces 
deHollande  ôcde  Éélande,  toutes  révoltées  qu'elles  étoient 
4:ontre  le  Roi ,  feroient  reçues  à  l'afiemblée;  qu'en  récom- 
penfe  de  l'offre  que  le  prince  d'Orange  failoit  de  con- 
tribuer à  mettre  la  citadelle  de  Gand  au  pouvoir  des  états  ^ 
on/lui  liyreroit  la  ville  de  Nieuport,  &  qu'on  envoyeroit  au 
plutôt  ^n  France  6c  en  Angleterre  pour  demander  des 
troupes.  Ce  itit-là  Torigine  du  gouvernement  républicain 
des  états  des  Pays-Bas,  qui  s'eft  depuis  confervé  dans  les 
Provinces,  dont  la  tépublîque  de  Hollande  eft  aujourd'hui 
compofée  ;  ouvntge  de  Guillaume  prince  d'Orange ,  qui  a 
.rendu  ce  prince  fl  fameux  >  m^s  auquel  il  ne  put  lui-même 
donner  toute  la  forme  avant  fa  mort- 
La  lenteur  du  roi  d'Efoagne  qiîi  lui  fit  retarder  le  départ 
de  Jean  ^d' Autriche  Ion  farerc  &  fils  naturel  de  Charles  V. 

qu'U 
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ôu^I  avoît  deftinépour  gouverneur  aux  Pays-Bas,  réduifit  j  j-^^ 
ies  af&ires  à  une  grande  extrémité  ;  &  quand  ce  jeune  Prince 
arriva ,  il  étoit  très-difficile  d'y  apporter  de  bons  remèdes. 
Mais  les  grands  defîeins  qu'il  avoir  formés  fur  lui,  les  ordres 
importans  qu'il  avoità  lui  donner,  la  trop  grande  confiance 
<ju'il  eut  dans  la  fidélité  &  dans  la  prudence  de  ceux  qui 
compofoient  le  confeil  d'état  des  Pays-Bas  j  furent  caufe 
<ie  ce  pernicieux  retardement. 

Il  ne  prétendoit  pas  moins  que  défaire  Jean  d'Autriche  ^trada^ibicL 
Toi  d'Angleterre.  Ce  prince  dont  la  réputation  étoit 
très-grande  dans  l'Eiurope  par  la  fameufe  vidoire  de  Le- 
vante, devoit  d'abord ,  félon  le  projet  de  Philippe,  paci- 
lier  les  Pays-Bas ,  enfuite  équiper  une  flotte  contre  l'An- 
gleterre ,  non  pas  fous  la  bannière  d'Elpagne ,  mais  fous 
celle  du  pape  Grégoire  XIII.  pour  defcendre  dans  ce 
Royaume  a  la  faveur  du  parti  catholique,  délivrer  de  pri- 
fon  Marie  Stuart  reine  d'Ecoffe,  &  puis  l'époufer;  ôcen 
vertu  du  droit  légitime  qu'elle avoit  au  throne  d'Angleterre, 
l'en  faire  couronner  reine  &  lui  roi.  Cétoit  de  quoi  Phi- 
lippe IL  étoit  convenu  avec  le  nonce  Ormanetto ,  &  ce  qui 
.^toit  beaucoup  plus  aifé  à  projetter,  qu'à  exécuter. 

Mais  pour  venir  à  ce  qui  concerne  la  France ,  par  où  Jean  j^j'^^^  ^''^^ 
d'Autriche  pafla  déguifé  en  allant  aux  Pays-Bas,  il  avoit  JvcOsducdcGJ^ 
-ordre  dans  fes  tnftruâions,  de  s'aboucher  avec  le  duc  deA* 
<juife  à  Paris ,  de  le  confirmer  dans  la  réfolirtion  où  il 
étoit  de  fe  mettre  à  la  tête  de  la  Ligue,  &  de  l'afTiirer 
que  le  roi  d'Efpagne  n'épargneroit  rien  pour  le  foutenir. 
On  prétend  qu'après  la  mort  de  Jean  d'Autriche  &  celle 
-de  Jean  Efcoj^«do  fbti  fècretaire ,  on  trouva  un  traité  fait 
a  Joinviile  entre  ce  prince  &  le  duc  de  Guife,  par  lequel 
ils  s'obligeoient  à  fe  fecourir  réciproquement  pour  l'exé- 
cution de  leurs  projets  ;  &  félon  ce  prétendu  traité ,  Jean 
d'Autriche  avoit  bien  d'autres  vues  que  celles  que  le  roi 
d'Efpagne  fon  frère  avoit  fur  lui  :  car  le  duc  de  Guife  de- 
voit aider  Jean  d' Aiïtriche  à  fe  rendre  maître  des  Pays-Bas, 
&  à  fe  fouftraire  de  la  domination  d'Efpagne,  &  Jean  d'Au- 
triche devoit  pa-reillement  féconder  le  duc  de  Guife  dans 
l'exécution  de  fes  entreprifes  ;  ce  que  l'on  interprétoit  du 
defTein  d'envahir  le  throne  de  France. 

Tome  XL  K 
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jj-5^  Quoi  qu'il  en  foit  de  la  vérité  de  ce  fait  &  de  toute» 

Tes  circonftances  y  car  l'hiftoire  de  ces  temps-là  fournit 
de  bonnes  raifons  pour  en  douter  y  le  duc  de  Guîfe 
n'en  tira  aucun  avantage ,  parce  que  Jean  d'Autriche  mou* 
rut  deux  ans  après ,  c'eft-à-dire  long-temps  avant  que 
ce  duc  fut  en  état  d'exécuter  les  deneins  qu'on  lui  attri^ 
buoit. 
•On  les  voit  au      Certains  mémoires  *  qui  furent  alors  interceptés  par  1» 

œ^saclfi^c"  l^uguenots  >  étoient  bien  plus  capables  de  donner  au  peu- 
Mémoires  plus  pie  CCS  idécs  dcs  ambiticux  projets  du  duc  de  Guife ,  que- 

îs'VJfif'Tl^'^^  l'étoit  fon  entrevue  avec  Jean  d'Autriche ,  de  laquelle 

1^!^^^^  r-  ^^  foupçomioit  tout  au  plus  le  myftere ,  fans  le  connoîtrc 
affez  diftinûement.  Ces  mémoires  avoient  été  portés  à  Rome 
par  un  avocat  du  parlement  de  Paris  nommé  David  y  qui' 
mourut  en  chemin  revenant  en  France- 

Ils  contenoient  en  fubftance,  que  les  béhédi£Hons  don*^ 
nées  par  le  Saint-Siège  à  la  race  de  Charlemagne  y  n'avoient 
pas  paffé  à  celle  de  Hugues-Capet  ufurpateur  du  throne  ; 
que  fes  fucceffeurs,  depuis  fi  long-temps  rebelles  aux  papes^ 
en  défendant  des  erreurs  abominables  fous  le  nom  de 
libertés  de  l'églife  Gallicane  ^  avoient  au  contraire  attiré 
fiir  eux  les  malédiâions  du  ciel  ;  qu'il  falloit  fe  fervir  de 
l'occafion  que  Dieu  préfentoit  par  le  malheureux  édit  de 
pacification, pour  remettre  fur  le  throne  les  véritables  def^ 
cendans  de  Qiarlemagne  (  il  défienoit  par-là  les  princeji 
de  la  maifon  de  Lorraine  ;  )  que  oans  ce  defTein  ceux  qui 
étoient  entrés  dans  la  fainte  ligue,  étoient  convenus  entr'cux 
de  fe  fervir  des  Prédicateurs  dans  les  villes ,  pour  foulevec 
les  catholiques,  &  les  engager  à  demander  la  caflation  de 
redit.  Il  feifoit  enfuite  le  détail  des  moyens ,  dont  les  lir 
gueurs  fe  ferviroient ,  pour  ôter  toute  autorité  au  roi ,  fie 
mettre  toute  la  puiffance  &  toutes  les  forces  du  parti  ca-^ 
tholique  entre  les  mains  du  duc  de  Guife.  Il  ajoûtoit  que  ji 
quand  on  en  feroit  venu  là ,  on  obligeroit  le  roi  à  faire  le 
procès  au  duc  d'Anjou,  pour  s'être  mis  dans  fa  révolte  à  la. 
tête  des  hérétiques,  &  avoir  extorqué  Tédit  de  pacification^ 
qui  ruinoit  la  religion  catholique;  &  qu'après  qu'on  eaau-^ 
roit  fait  juftice,  ainfi  que  le  roi  d'Efpagne  avoir  fait  de  fort 
propre  fils,  on  renfermeroit  le  roi  même  dans  un  monaftcKi^ 
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comme  Pcpm  y  renferma  autrefois  Childeric  dernier  roi       itn6. 
de  la  première  race. 

Ces  mémoires  avoient  été  portés  au  cardinal  Nicolas  de 
Fellevé)  qui  fut  toujours  un  des  plus  zélés  ligueurs >  ôcles 
calviniftes  les  firent  beaucoup  valoir.  Ils  furent  depuis  com- 
muniqués à  Philippe  II.  &  une  copie  en  fiit  envoyée  au 
roi  par  Jean  de  Vivonne  alors  ambafTadeur  en  Efpagne  : 
mais  on  n'en  fît  pas  grand  cas.  On  vit  bien  par  les  extra-» 
vagances  que  cet  écrit  contenoit^  que  ni  le  duc  de  Guife 
ni  aucun  homme  de  bon  fens  n'en  étoient  les  auteurs^  & 
que  c'étoit  apparemment  des  vifions  de  l'avocat  même  ^ 
homme  de  petit  efprit ,  &  enragé  contre  les  huguenots  , 
dont  il  avoit  été  maltraité. 

Les  chofes  étoient  en  France  dans  la  (ituation  que  je 
viens  de  dire,  &  elle  donnoit  beaucoup  plus  de  fujet  d'ap-. 
préhender  la  guerre,  que  d'efpérer  lapaix,lorfque  le  temps 
fixé  pour  l'aflfemblée  des  états  à  Blois  arriva. 

Cette  afTemblée  avoit  été  demandée  avec  erapreffement     ^FcmbUt  dis 
par  les  calviniftes  dans  toutes  les  requêtes  qu'ils  avoient  rlyl4«ïjffo«,'* 

Îréfentées  durant  les  négociations  qui  fe  firent  pour  la  paix. 
iC  roi  Tavoit  volontiers  accordée ,  dans  l'eipérance  d'y 
feire  modifier  l'édit  de  pacification,  &  de  regagner  le  roi 
-de  Navarre,  le  prince  de  Condé ,  &le  maréchal  de  Dam- 
ville,  par  les  grands  avantages  qu'il  leur  feroit.  Mais  la 
ligue  des  catholiques,  qui  s'étoit formée  depuis,  pour  con- 
traindre le  roi  à  la  révocation  de  l'édit,  rompit  (es  mefures: 
car  au  lieu  qu'il  n'avoit  auparavant  qu'un  parti  à  fatisfaire, 
pour  rétablir  la  tranquillité  dans  l'état,  il  en  eut  deux  amé- 
nager ,  dont  les  vues  &  les  demandes  étoient  toutes  con- 
traires. Il  appréhenda  de  fe  trouver  feul  entre  les  deux  ac- 
tions, &  ne  penfa  qu'à  fe  •  précautionner  contre  l'une  & 
xx)ntre  l'autre,  voyant  que  leurs  démarches  tendoient  éga- 
lement à  anéantir  l'autorité  royale.  *r  âHut 
Il  n'étoit  plus  quefHon  de  balancer  l'une  par  l'autre  :  tnfJ^wâ^ua- 
politique  que  la  reine-mere  avoit  fuivie  par  divers  motifs  gtu. 
durant  la  minorité  des  deux  rois  précédens.  Les  conjonc- 
tures n'étoient  pas  femblables,  &  une  neutralité  même 
apparente  eut  mis  le  roi  en  butte  aux  deux  partis.  G'efl 
ptouiquoi,  tout  bien  confidéré^  il  réfolut,  fur*tout  par  l'avis 

Kij 
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4C7(J.  d^Jean  de  Morvilliers  autrefois  évêque  d'Orléans,  &  uiMr 
des  meilleures  têtes  de  fon  confeil ,  de  fe  déclarer  enfaveux 
de  la  ligue» 

La  principaleraifon  qui  Fy  détermina ,  fiit  que  ne  pouvane 
ni  avec  fureté  ni  avec  bien£eance>  £e  )etter  de  l'autre  côté^ 
il  ôtoit  en  même-temps  à  la  ligue  ce  qu'elle  avoit  de  plus 
dangereux  par  rapport  à  lui;  car  en  fe  portant  pour  chdf  de 
cette  confédération ,  il  Fempêchoit  d'en  choifîr  un  autre ,  6c 
déconcertoit  par  cette  voie  les  intrigues  du  ducdeGuife^ 
qui  y  félon  le  projet,. le  devoit  être  :  &  le  roi  eût  infailli^, 
blement  réum  par-là  dans  ce  point  effentiel ,  s'il  avoit  ei& 
dans  la  fuite  ou  aflez  de  précaution ,  ou  affe^de  fermeté^ 
pour  ne  pas  laiffer  revenir  avec  le  temps  le  duc  de  Guifa 
par  des  voies  détournées  y  où  il  prétendoit  arriver  d'abord 
tout  d'un;  coup» 

Cette  réfolution  étant  prîfe,  on  fit  enforte  que  les  dépu-r 

tés  des  Provinces  &  des  Villes  fiiifent  tous,  ou  la  plupart  ^^ 

catholiquëls,  &  même  déjà  engagés  dans  la  ligue. 

Bodîav Journal      -^^  reine-mere  fe  rendit  à  Blois  dès  le  dix-feptieme  dc^ 

Jcs  éuts  de  Blois.  Novembre,.  Le  roi  y  fit  le  lendemain  foa  entrée ,  Ôc  pré-- 

aw^^îtl^dc^Bioîs  ^^^^  exprès  l'arrivée  de  la  plupart  des  députés  pourlaraifoiL^ 

par  le  duc  de  Ne-  que  je  vais  dire*. 

^"^  Quoiqu'il  eût  tout-à-feit  réfotu  de  fe  pindre  à  la  ligue  ^ 

dont  le  but  étoit  la  caflation  de  l'édit  de  pacification  y  il 

ne  voulut  pas  que  l'on  crût  qu'elle  lui  faifoit  la  loi  5  ou  qu'il  ; 

agit  par  fes  impreflîons.  C'eft  pourquoi  il  fit  d'abordrépaimre: 

le  bruit  ^  que  Ion  intention  étoit  qu'il  n'y  eût  déformais  dan» 

fon  royaume^  d'exercice  public  d'aucune  autre Religion^^ 

que  de  la  catholique  :  &  depuis ,  quand  les  états  forent^ 

tout-à-Êiit  aflfemblé*,  il  fit  entendre  aux  principaux  da. 

chaque  Ordre  ,  qu'il  fouhaitoit  que  cet  article  fût  mi»i 

comme  le  capital  dans  les  requêtes  qui  lui  feroient  pré^ 

fentées; 

njkîanfes  in-      Il  fit  l'oirverturc  des  états  le  fixieme  de  Décembre  par 

'^uS^ZlT'  "^^  courte  harangue ,  qu'il  récita  avec  beaucoup  de  grace^ 

'  *  *   &  de  majeffê;  car  ^.comme  dit  uahiftorien  de  ce  temps-là^ 

Si  Jamais  prince  a  été  recommandé' aw  monde  pour  bien  faire.  ^ 

ctlui<i  l'a  été  pour  bien  dire.  Le  chancelier  deBirague  parlai, 

enfiiite:  il  expliqua  plus  au  long  les  intentions  du  roij.  ôc 
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affûra  les  états  qu'elles  tendoient  toutes  au  repos  de  Tétat,^       1^76% 
êc  à  Tavantage  de  la  véritable  religion» 

Chaque  Ordre  élut  fes  orateurs,  pour  porter  les  paroles. 
l'Ordre  eccléfiaflique  choifit  Pierre  d'Elpinac  archevêque 
de  Lyon,  la  noblefie  Nicolas  de  Beaufremont  baron  de 
Seneçai,  6c  le  tiers-état  Pierre  Vcrforis  fameux  avocat  du; 
parlement  de  Paris. 

Ils  firent  chacun  leur  harangue >  pour  remercier  le  roi  des 
bonnes  intentions  qu'il  avoitfaitparoître  pourfesfujetsdans 
la  fîenne,.  L'orateur  du  clergé  commença  fon  difcours  à  ge- 
noux fur  une  efpece  de  prie-Dieu,  &  après  la  première 
période  un  héraut  lui  ordonna  de  la  part  du  roi  de  fe  lever. 
Ènfuite  le  baron  de  Seneçai  parla,  &  puis  Verforis,  qui 
harangua  une  heure  &  demie ,  &  à  genoux  pendant  la  pre- 
mière demi-heure,  le  tiers-état  étant  debout  &  découvert* 
Us  repréfeAterent  les  miferes  du  peuple,  les  défordres  du 
royaume ,  &  fupplierent  le  roi  d'y  apporter  un  prompt 
remède,. 

Les  jours  fui  vans  furent  employés  à  diverfes  aflemblées  journal  de  Bodi». 
particulières  de  chaque  Ordre.  Le  quinzième  on  mit  en  déli* 
oération  dans  le  tiers-état  l'article  qui  concernoit  la  défenfe 
de  l'exercice  de  toute  autre  religion  que  de  la  catholique.. 
La  nobleiTe  avoit  déjà  réfolu  qu'on  en  feroit  la  demande 
au  roi.  Verforis  avertit  l'aflemblée  que  c'étoit  l'intention 
de  Sa  Majefté ,  ôc  qu'il  la  lui  avoit  déclarée.  Jean  Bodia^ 
député  de  Vermanaois ,  province  qui  a  féance  aux  états 
immédiatement  après  l'Ifle  de  France,  s'y  oppofa,  difant 
que  de  révoquer  l'édit  de  pacification  ,  c'étoit  précipiter 
l'état  dans  une  nouvelle  guerre.  La  liberté  avec  laquelle  il- 
parla  fur  ce  fujet,  le  mit  fort  mal  à  la  cour,  fie  Û  fut  le 
lendemain  déiavoué  au  nom  des  villes  de  Reims  &  de 
Châlons.. 

Le  vingt-fixieme  cet  article  Bit  arrêté  à  la  pluralité  des  ithmrJh  mm 
voix  de  cette  manière  :  Que  le  roi  feroit  fupplié  de  réunir  ^f^f/^^^  *** 
tous  fes  fujets  à  la  religion  catholique  fie  Romaine  par  les 
meilleures  fie  plus  faintes  voies  que  faire  fe  pourroit;  d'or-^ 
donner  que  l'exercice  de  la  religion  prétendue  réformée 
fût  défendu  tant  en-  publie  qu'en-particulier  j  que  les  mi-^ 
liiâj:es>,  diacres^  furveillans  iortiHent  du  royaume  dans^  le^ 
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i^jg^      temps  que  le  roi  marqueroit,  nonobôant  tous  édîts  faits  au 
contraire ,  &  d'avoir  la  bonté  de  prendre  fous  fa  royale 

Î^roteâion  tous  les  autres  particuliers^  en  attendant  qu'ils 
e  réunirent  à  la  religion  catholique. 

Cependant  Sangenis  ôc  la  Popeliniere  députés  y  le  premier 
par  le  roi  de  Navarre ,  &  l'autre  par  le  prince  de  Condé  9 
étoient  arrivés  avec  quelques  miniftres  calviniftes  9  pour 
faire  leurs  remontrances  aux  états  :  mais  par  le  confeil  du 
fîeur  de  Mirebeau ,  député  de  la  noblefle  de  Xaintonge  ^ 
ils  ne  les  firent  point ,  parce  qu'ils  auroient  par  cette  dé- 
marche reconnu  au  nom  des  deux  princes  les  états  pour  lé- 
ThaaMs,L^5.  gitimement  aflemblés.  Ils  prirent  le  parti  de  protefter  con- 
tre cette  aflemblée,  comme  contre  un  conventicule  illégi- 
time ,  dont  la  convocation  n'avoit  pas  été  faite  dans  les 
formes,  &  fuivant  les  loix  du  royaume.  Ils  firent  cette  pro- 
teilation  par  des  écrits  qu'ils  rendirent  publics,  après  s'iêtre 
retirés  de  Blois. 
Diputattim faite      Comme  on  étoit  réfolu  de  mettre  le  roi  de  Navarre,  le 
a»  roi  dt  Navarre  princc  de  Condé  ÔC  le  maréchal  de  Damville  dans  leur 
%on(U  ^"^w  u^r  ^^^^  ^  ^^^  rendre  refponfables  de  la  guerre  s'ils  y  con- 
notifier  cette  inter-  traignoient  le  roi,  on  convint  que  les  trois  Ordres  leur  en- 
iiiéUon.  voy croient  chacun  leurs  députés,  pour  les  inviter  à  venir 

aux  états ,  à  confentir  à  l'article  principal  de  la  défenfe  de 
l'exercice  de  toute  autre  religion  que  de  la  catholique ,  ôc 
pour  exhorter  les  deux  princes  à  donner  l'exemple  à  ceux 
d^  leur  parti,  en  rentrant  eux-mêmes  dans  le  fein  de  Tégli- 
fe.  On  nomma,  pour  aller  vers  le  roi  de  Navarre,  Pierre 
de  Villars  archevêque  de  Vienne ,  le  fieur  André  de  Ru- 
bempré  ôc  Ménager,  qui  étoit  général  des  finances  en  Tou- 
raine.  On  envoya  au  prince  de  Condé  Charles  d'Allibouft, 
évêque  d'Autun,  le  fieur  de  Montmorin,  ôc  Pierre  Rat, 
joanuldcBodin.  préfident  de  Poitiers,  ôc  au  maréchal  de  Damville  Antoine 
de  Senetere  évêque  du  Pui ,  Ôc  les  fieurs  René  de  Rochefort 
ôcdeTholle. 

Cette  députatîon  n'étoit  qu'une  formalité  dont  on  n*at- 
tendoit  rien,  parce  que  le  prince  de  Condé  voyant  bien 
par  la  conduite  que  l'on  tenoit  aux  états  qu'on  alloit  ren* 
trer  en  guerre,  avoit  recommencé  les  hofiilités ,  ôc  les 
Iniguenots  s'étoient  iaiTis  de  la  Charité,  6c  de  plufieujrsaur 
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très  places  eiï  Poitou  &  en  Xaintonge,  dont  Landercau  ,       i<76. 
un  des  commandans  du  parti  catholique  en  reprit  auffi-tôt 
quelques-unes.  En  cflFet  le  prince  de  Condé  reflifa  de  don- 
ner audience  aux  députés  >  fur  ce  qu'il  ne  reconnoiffoit 
point  les  états  de  Blois  pour  une  aflemblée  légitime. 

Le  roi  de  Navarre  en  ufa  avec  plus  de  modération.  Il 
écouta  fur-tout  Tarchevêque  de  Vienne,  dont  le  difcours 
le  toucha  jufqu  à  lui  tirer  les  larmes  des  yeux  :  mais  il  lui 
dit  qu'il  ne  pouvoit  fe  dégager  avec  fureté  ;  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  prendre  un  plus  mauvais  parti  que  de  rècommen* 
cer  une  guerre ,  qui  alloit  achever  la  défolation  du  royau- 
me; que  fur  Tarticle  de  la  religion  iln'étoit  point  opiniâtre j 
qu'il  étoit  toujours  réfolu,  quoi  qu'il  lui  en  dût  coûter,  de 
fiiivre  la  véritable  r  mais  que  jufqu'à  préfent  il  avoit  cru  que 
celle  où  il  avoit  été  élevé  étoit  la  meilleure. 

Le  maréchal  de  Dàmville  reçut  pareillement  avec  beau- 
coup d'honnêteté  les  députés.  Il  remercia  le  roi  &  les  états 
de  l'honneur  qu'ils  lui  avoient  fait  de  les  lui  envoyer  :  mais 
il  ajouta  qu'il  ne  pouvoit  fe  féparer  de  ceux  qu'il  favoit 
être  en  réfolution  de  vivre  en  paix  à  la  Êiveur  des  édits  de 
Sa  Majefté» 

Durant  cette  inutile  négociation  y  &  tandis  que  les  états     Conduite  du  roi 
étoient  plus  occupés  du  projet  de  la  ligue ,  que  des  moyens  fi^/ceu/^ffai^^^ 
de  fournir  aux  frais  de  la  guerre  qu'elle  alloit  produire ,  le    Journal  du  duc 
roi  &  la  reine  mère  faifoient  de  cette  grande  aflfaire  la  ma-  ^  Ncvcn». 
tiere  de  prefque  tous  les  confeils  qu'ils  tenoient.  Leur  con- 
duite étoit  là-deflus  toute  myftérieufe,  même  à  l'égard  de 
Ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  à  leur  confiance.  Tantôt 
la  reine  mère  concluoit  à  défendre  l'exercice  de  toute  au- 
tre religion  que  de  la  catholique  dans  le  royaume;  tantôt 
elle  étoit  de  l'avis  contraire ,  &  s'emportoit  même  contre 
ceux  qui  avoient  infpiré  cette  penfée  au  roi.  Ce  prince  lui- 
jfnême  ne  paroiflbit  pas  moins  varier  que  la  reine  fur  cet 
article;  &  quelquefois  quand  elle  parloit  d'une  façon,  il 
©pinoit  d'une  autre ,  jufques-là  qu'une  fois  ils  furent  fur  le 
point  de  fe  prendre  de  paroles.  ^_^__^^^^^ 

Les  miniftres  &  la  plupart  des  autres  confeillers  d'état       i^mé 
ayant  été  d'avis  de  la  révocation  de  l'édit  de  pacification  , 
£c  quelques-uns  ayant  opiné  là-deflus  moins  par  leurs  pro-- 
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ij-y^       près  lumières,  que  par  déférence  pour  le  fentiment  du  rc^ 
&  de  la  reine  ,  étoient  fort  furpris  de  ces  irréfolutions.  Le 
duc  d'Anjou,  qui  agiflbit  fur  le  même  préjugé  que  les  au- 
tres du  confeil,  fe  déclaroit  à  toutes  occafions  contre  Tédit 
de  pacification ,  &  propofa  même  que  Ton  commençât  la 
guerre  par  le  fiége  de  la  Charité.  On  ne  faifoit  nul  myfterc 
de  ce  que  ce  prince  difoit  fur  tout  cela  dans  le  confeil;  & 
la  reine  parlant  le  douzième  de  Janvier  au  fieur  de  Mire- 
beau,  qui  lui  repréfentoit  les  conféquences  de  la  réfolution 
qu'on  fembloit  vouloir  prendre  d'annuller  Tédit  de  pacifi- 
cation, lui  dit  nettement  que  c'étoit  û  volonté,  celle  du 
roi  &  de  Monfieur,  qu'U  n'y  eût  plus  qu'une  religion  en 
France.  Sur  quoi  le  duc  de  Ne  vers  dans  fon  journal,  affûre 
que  tout  ce  manège  fe  faifoit  pour  engager  de  plus  en  plus 
ce  jeune  prince  à  le  déclarer  contre  les  huguenots,  afin  de 
le  rendre  irréconciliable  avec  eux,  &  que  c'étoit  une  des 
principales  fins  qu'on  s'étoit  propofées  dans  l'affemblée  des 
états.  Le  duc  d'Anjou  s'apperçut  un  peu  trop  tard  de  cet 
artifice ,  &  en  fiit  très-chagrin. 
Ils  veulent  avoir      Lc  roi,  non  content  d'avoir  entendu  tant  de  fois  agiter 
par  écrit  Us  avis  cette  affaire  dans  fon  confeil,  voulut  avoir  par  écrit  les  avis 
con^iL^^^*  ^  ^^s principaux  confeillers , c*eft-à-dire,  de  la  reine  mere^ 
de  Monfieur,  du  cardinal  de  Bourbon,  du  duc  de  Mont- 
penfier,  du  prince  Dauphin,  fils  de  ce  duc,  du  cardinal  de 
Guife ,  des  ducs  de  Guife  &  de  Mayenne ,  du  maréchal  de 
CofTé.,  de  Biron,  du  chancelier,  des  fieurs  de  Morvilliers, 
de  Lenoncourt,  de  Chiverni,  de  Bellievre,  &  de  l'évêque 
Tome  I.         ^^  Limoges.  Ils  font  tous  rapportés  dans  les  Mémoires  du 
duc  de  Nevers.  La  plupart  conclurent  à  la  caffetion  de 
l'édit  de  pacification ,  &  ne  laiflerent  pas  de  propofer  les 
diflScultés q[u'il  y  auroit  à  faire  la  guerre,  dont  elle  fèroit 
infailliblement  fuivie.  Ils  appuyèrent  principalement  fur  la 
difette  d'argent  où  le  roi  le  trouvoit.  L'écrit  du  duc  de 
Guife  fut  très-court  &  fort  enveloppé;  il  s'excufoit  de  dire 
ion  fentimejit^  fur  ce  qu'ayant  beaucoup  moins  d'expé- 
rience que  tant  de  vieux  capitaines  &  tant  de  fages  çon4il- 
1ers  que  le  roi  confultoit,  il  ne  lui  convenoit  pas  de  s'expo- 
fer  à  prendre  un  mauvais  parti.  Il  en  ufoit  ainfi  ,  de  peur 
qu'avec  le  temps  fon  écrit  ne  devînt  public,  comme  il 

arriva. 
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SHrrlva;  &  qu*il  ne  fut  communiqué  aux  huguenots.  1^77. 

Le  duc  de  Montpenfier  &  le  fieur  de  Biron  furent  de    ^^  ^     ^n  ^u^ 
nouveau  envoyés  au  roi  de  Navarre,  &  le  firent  confentir  torifie&fignécpar 
à.modifier  Tédit  de  pacification.  Le  duc  à  fon  retour  ayant  Vt^dcBodin. 
fait  part  aux  états  de  fa  négociation ,  le  tiers  état  préfenta 
une  requête  au  roi ,  pour  le  fupplier  de  faire  de  nouvelles 
réflexions  là  -  deffus.  Mais  enfin ,  après  bien  des  délibéra- 
tions &  des  foupleffes,  on  s'en  tînt  à  la  première  requête  des 
états,  qui  avoient  d'abord  demandé  qu'on  ne fouffrît l'exer- 
cice d'aucune  religion  en  France  différente  de  la  catholi- 
que, &  Ton  n'eut  nul  égard  à  la  claufe  que  plufieurs  avoient 
voulu  qu'on  y  inférât,  fa  voir  qu'il  falloit  que  la  chofe  fiit 
ainfi,  pourvu  qu'elle  fe  pût  faire,  fans  qu'on  ^n  vînt  à  la 
guerre.  La  ligue  fut  autorifée  après  qu'elle  eut  été  fignée    Mémoires  de  la 
par  le  roi  même ,  par  Monfieur,  par  la  plupart  des  princes  i^l^^    arg^^wc» 
&  feigneurs  catholiques,  qui  s'étoient  rendus  aux  états,  & 
cela  contre  l'avis  du  duc  de  Montpenfier,  du  maréchal  de 
Coffé,  de  Biron,  &  de  quelques  autres.  La  formule  en  fiit 
envoyée  dans  les  provinces  aux  gouverneurs  &  aux  villes, 
dont  quelques-unes,  &  Amiens  entre  autres,  s'excuferent 
d'entrer  dans  la  ligue. 

.  Ainfi  finirent  les  états  au  commencement  de  Mars,  làns 
autre  effet  que  la  fignature  de  la  ligue  ;  car  on  n'y  conclut 
rien  de  particulier  pour  la  réformation  de  l'état,  &  même 
on  n'y  fournit  rien  au  roi  pour  l'entretien  de  la  guerre  qu'il 
alloit  entreprendre.  Il  eut  recours  au  clergé,  qui  lui  donna 
quelque  fecours.  Il  tira  encore  de  l'argent  de  la  création 
de  quelques  nouvelles  charges,  &  fe  prépara  à  commencer 
au  plutôt  la  guerre. 

■  our  ces  entrefaites  arriva  le  dodteur  Butri ,  envoyé  du  MatUuctt,!.  ?• 
duc  Cafimir,  qui  fit  grand  bruit  de  la  rupture  du  traité  de 
paix.  Il  déclara  au  roi  que  fon  maître  fe  tenoit  quitte  des 
^ngagemens  qu'il  avoit  pris  avec  lui,  &  qu'il  renonçoit  à 
tous  les  bienfaits  dont  il  l'a  voit  gratifié,  c'eft-à-dire,  au 
duché  d'Efbmpes ,  à  la  compagnie  de  cent  hommes  d'ar- 
mes, à  la  charge  de  colonel  de  quatre  mille  reîtres,  &  à 
fes  penfions.  Après  quoi  l'envoyé  demanda  des  paffe-ports 
pour  le  retour  de  fes  deux  collègues  en  Allemagne ,  &  la 
permiffion  pour  lui  de  pjffer  en  Angleterre.  Tous  ces  ma? 
Tome  XL  L 
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'    1C77*    '  ^^g^s,  &  fur-tout  le  voyage  d'Angleterre,  n'étoîent  que^ 
pour  intimkier  le   roi  f  qui   ne  laifia  pas   d'aller  ion 
chemin. 
Raî/onsqudntn      Ce  prince  toutcfoîs  fît  partir  le  fieur  de  Biron  pour  aller 
allégua  aux  prin-  encorc  trouvcr  le  roi  de  Navarre,  &  le  fommer  de  nou- 

Il  envoya  Villequier  à  Louis ,  nouveau  comte  Palatin  d\r 
Rhin,  pour  lui  faire  fes  complimens  de  condoléance  fur  la; 
mort  du  comte  Frédéric  fon  père,.  Il  eut  ordre  de  voir  i 
cette  occafion  le  duc  Cafimir,  &  de  lui  rendre  compte  de» 
raifons  pour  lefquelles  on  avoir  réfolu  de  révoquer  Tédit  de 
pacification,  &  de  ne  plus  fouffrir  f exercice  public  d'au«- 
cune  autre  religion  que  delà  catholique.  Ces  raifons  con-^ 
tenues  dans  les  infl^rudions  de  Villequier,  étoient  que  les: 
états  du  royaume  avoient  fupplié  le  roi  d'en  ufer  aînfi  j 
qu'il  avoît  connu  par  expérience  que  la  diverfité  des  reli- 
gions étoît  la  fource  de  tous  les  defordres;  que  les  prêches 
&  les  affemblées  des  calviniftes  ne  fe  tenoient  que  dans  le 
deffein  de  confpirer  contre  l'autorité  royale,  de  furprendre 
des  villes,  &  de  faire  des  complots  pour  la  deftruoion  de 
l'ancienne  religion;  que  les  catholiques  voyant  le  danger 
où  Tobfervation  de  l'édit  de  pacification  expofoit  leurs  per- 
fonnes,  leurs  biens  6c  leur  religion,  s'y  étoient  unanime-» 
ment  oppofés  ;  que  pour  leur  lureté  ils  avoient  fait  des  li-* 
gués  avec  des  princes  étrangers  ;  qu'au  refte  il  ne  fuivoîc 
en  cela  que  l'exemple  de  la  reine  d'Angleterre  &  des  prin*^ 
ces  proteftans  d'Allemagne ,   qui  ne  permettoient  dans 
leurs  états  que  l'exercice  d'une  feule  religion  ;  qu^ayant 
promis  dans  fes  derniers  édits  la  convocation  des  états  gé^ 
néraux,  afin  de  chercher  des  remèdes  aux  maux  dont  la 
France  étoit  affligée,  il  avoit  (atisfàit  à  fa  parole;  qu'on  ne 
pouvoir  le  blâmer  de  la  révocation  de  l'édit,  puifqu'elle  ne 
s'étoit  faite  qu'à  la  req  uête  des  mêmes  états ,  &  que  néan^ 
moins  il  étoit  réfolu  de  donner  fa  proteûion  à  tous  les  cal- 
viniftes  de  France  ,  pourvu  qu'ils  ne  fiffent  qu'en  fecret 
l'exercice  de  leur  religion,  &  que  dans  le  refte  Us  lui  de-* 
meuraiTent  fidèles. 
Commencmmdt     Ces  raifons  n'ayant  pas  fatîsfait  le  duc  Cafîmîr,  on  ne  lui 
Ugutnu  çjj  p^i^  p^5  davantage  :  &  avant  qu'il  eût  le  temps  de  fe 


HENRI  m.  85 

mettre  en  état  de  rentrer  en  France ,  on  poufla  vivement       i^nj.     ' 
la  guerre. 

Le  duc  d'Anjou  à  la  tête  d'une  armée  alla  aflîéger  la  sugc  de  u  Cha* 
Charité,  6c  la  prit  par  compofition.  De-là  il  alla  mettre  le  'dUnj^^  ^  ^^ 
(iége  devant  Yffoirç  en  Auvergne.  Chavagnac  avoit  été 
envoyé  par  le  roi  de  Navarre  pour  y  commander.  Il  s  y  dé- 
fendit pendant  près  d'un  mois  avec  beaucoup  de  valeur, 
Le  duc  de  Guife  y  donna  im  afiaut  à  la  tête  de  quantité  de 
nobleffe,  &  fut  repouflé.  Clermont,  la  Mothe  &  Montmo- 
rin  y  furent  tués.  Yve  d'Alcgre>  Jean  de  Thevale,  &  Jact 
ques  de  Harlai-Chanvalon  dangereufement  bleflés.  Cha* 
vagnac ,  hors  d'état  de foùtenir  un  fécond  afiaut,  demanda 
à  capituler.  On  ne  put  convenir  des  articles ,  &  le  duc 
d'Anjou  déclara  qu'il  vouloir  avoir  la  garnifon  &  les  bour* 
geois  à  difcrétion.  Les  otages  furent  rendus  de  part  &  d'au* 
tre.  Lei  commandant  ayant  fait  alTembler  fon  confeil  , 
comme  il  n'y  avoit  aucun  fecours  à  attendre ,  &  que  la 
brèche  étoit  fort  grande,  il  fut  conclu  qu'on  fubiroit  la  loi 
du  vainqueur.  La  ville  fut  abandonnée  au  pillage  :  mais  le 
îduc  d'Anjou  donna  la  vie  &  la  liberté  à  Chavagnac  &  à 
quelques  autres  gentilshommes ,  à  condition  de  ne  plus 
prendre  les  armes  contre  le  roi. 

Le  duc  de  Mayenne  d'autre  part  fît  lever  le  fiége  de     Aums  expi£^ 
Xaintes  au  prince  de  Condé,afliégea&pritTonnai-Cha-  ^^^jj"'  '^«i^' 
tante  &  Macans ,  &  ferra  de  fort  près  la  Rochelle.  U  en- 
treprit le  fiége  de  Brouage,  qui  après  une  vigoureufe  ré- 
iiflancc ,  le  rendit  le  vingt-huitième  d'Août  faute  de  fe- 
cours ,  celui  de  terre  ayant  été  empêché  par  la  méfintelli- 
fence  qui  fe  mit  entre  le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de 
)ondé,  &  celui  de  mer  par  la  vigilance  de  Lanfac,  qui  Mémoî«»dcSul- 
çarda'fi  bien  toutes  les  avenues,  qu'il  fiit  impoAible  aux  ^*  ^^"'  *' 
calvînifles  de  les  forcer,  (a)       . 

Le  prince  de  Condé  &  le  roi  de  Navarre  rfétoient  point 

_    (il)  Louis  duc  de  la  Ttémoilk»  lieu-  tices  places  aux  proteftans.  Il  afliégeoic 

tenant  général  pour  le  roi  eu  Poitou  ,  la  ville  de  Mclle  lorfqu'il  mourut  aune 

>ut  €>rdrc  de  marcher  avec  une  armée  violente 'attaque  de  goûte.  La  ville  fc    ...    • 

•contre  les  Teligioanaitres  de  cerrc  pro*  rendit  le  jour  même  de  fa  47iOtt.  Il  fÎK 

.vince ,  &  n;ialgré  toutes  les.uaverfes  ^ue  pcre.  de  Claude  duc  de  la  Tremoille  dom 

iuî  fufcita  le   comte  du  Liidc  gouver-  la  fceur  époufa  le  prince  de  Condé. 

ItiÊQs.  àc  foko\i,Ù  enleva  j>ki£oiirs  pe-^  ^                                            • 
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JJ--       en  état  de  s'oppofer  à  ces  progrès,  &  pouvoient  moins  en^ 

core  faire  de  femblabies  entreprifes,  parce  que  le  mare-» 

chai  de  Damville  qui  avoît  une  armée  ne  vouloit  point 

fortir  de  fon  gouvernement  de  Languedoc,  &  ne  penfmt 

itPopeliniere,  qu'à  s'y  maintenir.  Ainfi  toute  leur  application  étoit  à  ie 

*•  4*.  ménager  des  intelligences  par  le  moyen  des  huguenots  pour 

furprendre  quelques  places.  Le  roi  de  Navarre  réuffit  à  la 
Réole,  il  manqua  Mar mande  ^  &  le  prince  de  Condé  Niort. 
Un  gentilhomme  Breton  nommé  la  Vigne ,  furprit  Con^ 
carnau  en  baffe  Bretagne  :  mais  comme  il  ne  fut  point  ie-« 
couru  y  la  ville  fut  peu  de  temps  après  reprife  par  la  no^ 
blefTe  catholique  de  la  province. 
Le^eUdeeeprin'      Aorès  tout,  quoique  le  roi  n*eût  pu  déclarer  avec  plus 

ttfcralUntU.  d'éclat  qu'il  avoit  fait  dans  les  états  la  réfolution  où  il  etoit 
de  pouffer  les  huguenots,  &  de  ne  plus  fouf&ir  déformais 
dans  fon  royaume  l'exercice  de  la  religion  calvinifle ,  oit 
vit  bientôt  fon  ardeur  fe  rallentir  à  cet  égard  ;  &  foit  que 
les  fuccès,  bien  qu'affez  heureux,  ne  répondiffent  pas  à  kk 
cfpérances,  foit  qu'il  vît  les  huguenots,  tout  peu  préparés 
qu'ils  étoient,  l'être  affez  pour  pouvoir  tirer  les  chofes  en 
longueur,  &  attendre  les  fecours  des  étrangers  en  vertu 
d'une  ligue  dont  ils  traitoient  avec  la  reine  d'Angleterre  ^ 
les  princes  proteflans  d'Allemagne,  &  même  avec  les  rois 
du  nord ,  foit  que  la  guerre  ne  s'accommodât  pas  avec  fes 
plaifirs,  foit  que  l'argent  lui  manquât,  foit  qu'il  eût  plus 
TIuiaooi,L^3.  férieufement  réfléchi  fur  les  fuites  de  la  ligue  catholique 
au  préjudice  de  l'autorité  royale,  que  le  premier  préfident 
de  Thou  qu'il  avoit  confulté  en  fecret  lui  avoit  vivement 
repréfentées,  foit  que  dans  la  fîtuation  des  affaires  des  Pays-- 
Bas il  fe  flattât  de  l'efpérance  d'y  procurer  aux  dépens  acs 
Efpagnols  un  établiffement  au  duc  d'Anjou,  dont  il  avoit 
grande  envie  de  fe  défaire ,  foit  qu'il  fe  défiât  de  l'emprefr 
fement  que  ce  prince  fàifoit  paroître  pour  aller  attaquer  le 
roi  de  Navarre  en  Guienne ,  où  après  l'avoir  ruiné  il  feroic 
peut-être  tenté  de  fe  mettre  lui-même  à  la  tête  des  re- 

.  ïlféu^oltSfpofi  belles,  foit  enfin  que  toutes  ces  raifons  enfemble  concous- 

àh  paix.  ruffent  à  le  foire  changer  de  fentiment,  il  écouta  plus  fiivo- 

rablcment  les  avis  du  duc  de  Montpenfîer,  &  de  quelques 
autres  du  confeil  ^ui  le  portoient  à  la  paix  ^  &  lui  faifoi^nt 
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cnvifagcr  là  ruine  entière  de  fon  royaume  dans  la  conti-       ^  ^  . 
nuation  de  la  guerre. 

Ce  duc  négocioit  toujours  avec  le  roi  de  Navarre ,  & 
étoit  fécondé  des  fleurs  de  Biron  &  de  Villeroi,  qui  trou- 
voient  ce  prince  toujours  fort  difpofé  à  la  paix,  mais  ferme 
&  inébranlable  fur  Tarticle  de  l'exercice  public  de  la  reli- 

tion  proteftante  dans  le  royaume ,  quoiqu'il  ne  refiifât  pas 
'admettre  quelque  tempérament  dans  Tédit  de  pacifi- 
cation. 

•   D'autrd  part  le  prince  de  Gondé  y  après  la  prife  de    Rm/q/u  qui  v 
Brouage par  le  duc  de  Mayenne,  voyoit  tous  les  jours  fes  ^^^77  c^ 
troupes  fe  débander.  Il  étoit  mal  fatisfait  des  Rochelois,  ^'^'^^ 
qui  ne  s'accordoient  point  entre  eux ,  les  uns  fouhaitant  la 

Î>aix,  &  les  autres  s'y  oppofant;  &  tous,  ou  la  plupart  refil- 
ant de  lui  accorder  l'autorité  qu'il  fouhaitoit  prendre  dans 
leur  ville,  &  qu'il  fe  Croyoît  nécelTaire  pour  bien  conduire 
la  guerre.  Ainfi  l'on  fe  rapprocha  infeniiblement;  on  con-    Eiie  eft  conclue 
vint  d'une  trêve  au  commencement  de  Septembre  :  elle  ^fui^j^d^unnou^ 
fut  fuivie  de  la  paix  que  le  roi  figna  à  Poitiers ,  &  le  roi  \^ation.  ^  ^^^^^ 
de  Navarre  à  Bergerac,  &  puis  d'un  nouvel  édit  de  paci- 
fication différent  du  dernier,  feulement  en  ce  qu'il  donhoit 
un  peu  moins  d'étendue  à  l'exercice  public  du  calvinifme^ 
&  que  les  places  de  fureté  n'étoient  pas  tout-à-fiiit  les  mê- 
mes que  celles  que  le  roi  avoir  accordées  aux  calviniftes 
{>ar  le  précédent  édit  ;  car  on  leur  donna  Montpellier  au 
ieu  de  Beaucaire ,  &  Yflbire  qui  avoit  été  prife  ne  leur  fiit 
pas  rendue. 

.  Le  roi  de  Navarre  conclut  cette  paix  fans  confuker  le  Mâtthka,  L  j. 
duc  Cafimir ,  qui  s'en  tint  fort  ofFenfe,  &  auquel  il  s'excU'* 
ik ,  en  lui  difant  qu'il  prévoyoit  qu'elle  ne  dureroit  pas.  Pour 
ce  qui  eft  du  prince  de  Condé,  il  en  eut  tant  de  joie,  que 
le  courrier  qui  lui  en  vint  apporter  la  nouvelle  à  k  Ro-^ 
chelle  (d'autres  difent  à  Saint-Jean  d*Angcli)  étant  arrivé 
la  nuit,  il  la  fit: publier  fur  le  champ  aux  flambeaux.  Les 
calvinifies  du  Languedoc,  toujours  en  défiance  de  la  cour^ 
eurent  plus  de  peine  à  la  recevoir:  mais  Jean  de  Montluc^ 
évêque  de  ValenCe,  y  ayant  été  envoyé  par  le  roi  quelaue 
temps  après,  ramena  les  efprits.  Le  maréchal  deDamviile^ 
que  la  cour  avoit  comçiencé  de  regagner  par  la  maréchale 
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'     j  ç  -       fa  femme ,  accepta  auffi  la  paix,  &  la  fit  accepter  dans  le$ 
endroits  où  il  étoit  le  maître. 
Lts  huguenots      Ce  qui  Ty  détermina  le  plus  fiit  la  manière  dont  les  hu- 
firmtnt  u  plan  guenots  en  ufoient  à  fon  égard.  Elle  Jui  fit  connoître  le 

rj%«'^'^^«  'i  8^«i^  ^^  ^^"^  ^^^^  ^  ^  toucher  au  doigt  que  dès-lors  leur 

Languedoc.         defiein  étoit  de  former  une  efpece  de  république  dans  le 

bas  Languedoc  9  comme  ils  avoient  déjà  lait  à  la  Rochelle 

&  à  Montauban.  Pour  y  parvenir  il  ialloit  fecouer  le  refle 

de  Vautorité  que  ce  maréchal  avoit  encore  coniervé  fuç 

eux  «dans  fon  gpuv^erneiinent  de  Languedoc»  fe  rendre 

nvaîcres  des  principales  villes,  &  fur-tout  de  Montpellier; 

Ils  en  vinrent  à  bout,  &  voici  comme  ils  s'y  prirent. 

Comment  Us  s'y      Ils  firent  fufcitcr  Une  fédition  à  Beziers  par  les  gens  de 

prirent.  j^^j  religion.  Le  maréchal  partit  aufli-tôt  de  Montpellier 

pour  l'aller  appaifer.  C'étoit  ce  qulls  f^rétendoienc,  &  dès 

qu'il  en  fut. dehors,  les  huguenots  s'enjparerent  de  la  placer 

où  ils  étoienc  les  plus  forts ,  arrêtèrent  la  maréchale  6c  îc% 

enfans,  établirent  pour  gouverneur  Châtillon,  fils  du  feu 

amiral  de  Coiigni ,  pillèrent  les  églifes,  les  abattirent ,  mal* 

traitèrent  les  catlioliques;  ôc  ayant  donné  avis  du  fuccès  de 

leur,  entreprife  aux  huguenots  d'Aigues-mortes,  d'AlaiSf 

de  Lunel,  de  Sommieres ,  d'Aimargues  &  do  MaffiUargues, 

ils  les  exhortèrent  à  en  faire  avtant.  Leur  confeil  fut  fuivi 

:&  exécuté ,  &  Saint-Romain  fiit  établi  gouverneur  d'Ai* 

gues-mortes. 

Dans  les  infiruc-  ;    Enfuitc  ils  firçpt  unc  aflcmbléc  à  Lunel,  d'où  ils  en- 

tiolMdcciauronnc  yoyerent  des  députés  au  maréchal.  Ces  députés,  loin  de 

puc&V^aî&i'du  ^^^^^  cxcuiç  fur  ce  qm  s'étoit  paflRé  à  Montpellier  &  aiUeurSi 

ayKvricrijyy.  lui  déclarèrent  que  rafiemblée  l'approuvoit  comme  une 

chofe  qui  étoit  néceflaire  pour  le  bien  des  églifes  ;  qu'ils  ne 

prétendoient  point  pour  cela  fe  féparer  de  la  canfédéraT 

tion,  pourvu  qu'il  vouiût  bien  exdure  de  foa  coofeil  tous 

les  catholiques,  &  admettre  diverfes  autres  conditions ^ 

jqui  lui  ôtant  prefque  toute  fon  autorité  >  le  rendoient  dér 

pendant  du  caprice  des  adjoints  >  qu'on  devoit  lui  aflignt^r 

dans  le  gouvernement. 

*  R  '.    Les  iriftf  unions  de  ■ces  dépwtés,  furent  depuis  publ«é^ 

rhiiiolrrdu  pm-^  P2ir.  1^  huguenots  mêmes,  &.le  maréchalen  y  répondant 

grès  du  caivinif  par  i»  éctiti.*  fit. également  Y ott  l!ingratitude  des  buguo- 


inc. 
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Ilots  à  fon  égard,  &  le  grand  mal  qu'il  avoit  fait  à  la  reli-       ikjj. 
gion  Catholique  par  fa  révolte  &  par  fon  union  avec  eux  ; 
car  depuis  ce  temps-là  le  Calvinilme  fe  répandit ,  6c  s'en- 
racina tellement  en  ce  pays-là^  que  ce  fut  de  toutes  le$ 
provinces  la  plus  gâtée» 

Ceit  ainfi  que  iè  rompit  l'union  des  huguenots  6c  des 
malcontens,  ôc  c'eft  ce  qui  difpofa  le  plus  le  maréchal  à 
écouter  l'évêque  de  Valence ,  &  à  recevoir  le  traité  de 
paix  qui  lui  fut  rapporté  par  ce  prélat  dans  le  temps  qu'il 
affiégeoit  Montpellien  II  ferroit  la  place  de  fî  près,  que  it 
H  guerre  n'eût  pas  fini,  elle  auroit  été  obligée  de  fe  rendre^ 
6c  les  huguenots  eufTent  infailliblement  éprouvé  la  rigueur 
du  châtiment  qu'il  leur  préparoit. 

Après  tout,  comme  Fhifloire  doit  rendre  juftîce  atout 
le  monde,  je  ne  dois  pas  diffimuler  qu'un  hiflorien  *  hu*  »D*Àubigiié,l  3. 
guenot  juflifie  les  calviniftes  du  Languedoc  fur  la  conduite  <^-  t* 
qu'ils  tinrent  à  l'égard  du  maréchal  de  DamviUe*  U  dit 
qu'ils  n'en  uferent  ainfi  qu'en  conféquence  des  avis  qu'ils 
eurent,  que  le  maréchal  traitoit  avec  la  cour,  ôc  ce  gen* 
tilhomme  qui  étoit  afifez  dans  la  confidence  du  roi  de  Na- 
varre, ajoute  qu'il  ne  parle  point  lànieffus  fans  connoiflan-- 
ce,  parce  que  ce  fut  lu>-meme  qui  découvrit  ce  myftere^ 
6c  qui  en  ayant  donné  avis  à  ceux  de  fon  parti,  fiit  la  caufe 
qu'U  prit  la  réfbliition  de  fe  faifir  de  Montpellier  6c  des 
autres  places,  dont  le  maréchal  vouloir  en  les  livrant  au 
roi,  acheter  fa  grâce  6c  la  fiiveur  de  la  cour. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  ne  fiit  pas-là  le  fervîce  le  moins      |^^  u\ 
important  que  Jean  de  Montluc  rendit  à  l'état,  mais  ce  fut    j^^^  ^  j^^  ^ 
le  dernier.  Il  mourut  l'année  fuivante  à  Touloufe  entre  les  Momiut. 
jnains  d'un  confefTeur  Jéfuîte.  Sur  quoi  monfîeur  de  Sponde   ^  aanum  1  ;79^ 
dans  fes  annales  eccléfiafiiques  ,  fiiit  une  réflexion ,  que  vadons  fufr^ic  re- 
cette cîrconfbince  de  la  mort  de  ce  prélat  lui  fervit  beau-  gnc  précàlcnu 
coup  à  convaincre  le  public ,  qu'au  moins  il  mouroit  ca«« 
choUque;  car  il  étoit  fort  décrié  fur  l'article  de  la  religion^ 

{a)  Ce  fut  au  mois  de  Mai  de  cette  de  Chriftophe  de  Thou  premier  pri(î- 

-«ooée  1 57;^.  que  l'on  commen^  à Paiis  dent,  de  Pierre  Seguier  lieutenant  civil». 

la  conflruâion  du  ponc-Neuffui  les  deG-  de  Jean  de  la  Guefle  procureur  géné« 

iéins  de  Jacques  Andronet  du  Cerceau  ,  rai ,  &  de  Claude  Marcel  ruiinteodaoc 

atchûcâe  do.  roi>  &  Cmis  la  dlxeâioO'  dot  finance» 


S8  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

jç-g^  •     6c  il  ne  Tétoit  pas  fans  fondement ,  comme  on  Ta  vu  cil 
plufieurs  endroits  de  cette  hiftoire. 
Son  earaâere.        U  laifla  un  fîls  naturel ,  qui  par  un  aûe  authentique ,  6c  i 
Mémorial  de  la  ce  me  femble ,  un  peu  fcandaleux^  fiit  reconnu  pour  foa 
^^c^Ùv^^c^ié  héritier,  6c  parvint  depuis  à  une  haute  fortune.  Le  brave 
4.  B./b/.  385.       maréchal  de  Montluc,  frère  de  Tévêque,  étoit  mort  quel* 
Thuanus,  1  ^4.  q^ç  temps  auparavant.  Ce  fiit  un  des  hommes  de  fon  temps 
bct^Œ^ttkc/  *  l^s  plus  iUuftres  dans  la  guerre,  autant  par  la  prudence  que 
par  la  valeur.  Ses  commentaires,  qui  contiennent  Thifloire 
de  fa  vie  par  leur  ftyle  naïf,  plein  d'un  feu  également  no- 
ble 6c  naturel,  montrent  la  beauté  de  fon  génie,  que  Tétur- 
de  n'avoit  nullement  cultivé ,  6c  qui  tiroit  tous  les  agré- 
mens  de  fon  propre  fonds.  Henri  IV.  appelloit  cet  ouvrage 
la  bible  des  loldats.  Son  bâton  de  maréchal  de  France  me 
donné  à  Armand  de  Biron ,  qui  céda  pour  cela  fa  charge 
de  srand-maître  de  Tartillerie  à  Philbert  de  la  Guiche  ^ 
dès-lors  gouverneiu:  de  Lyon,  dix  Lyonnois,  du  Forés,  6c 
du  Beaujolois. 
Dîfpofitîons  à  de      Nonobftant  l'acceptation  de  la  paix  par  les  principaux 
nouveaux trouhUs.  chefe  des  partis,  il  y  avoit  tant  d'animofité  entre  les  catho- 
liques 6c  les  huguenots,  6c  (i  peu  d'autorité  dans  le  fouve- 
rain  pour  les  contenir ,  que  la  guerre  civile  pouvoit  renaî- 
tre à  tous  momens.  Plufieurs  (eigneurs  dans  les  provinces 
qui  s'étoient  rendus  confidérables  durant  les  troubles ,  en 
regardoient  la  fin  comme  celle  de  leur  autorité  6c  de  leur 
confîdération,  6c  ne  penfoient  qu'à  rallumer  le  feu  qu'on 
venoit  d'éteindre. 
Vie  hift.  dtt  con-      Lefdiguieres  ,  à  qui  le  roi  de  Navarre  6c  le  prince  de 
néttbic  de  LcftU-  Condé  avoient  donné  le  commandement  des  armes  en 
guicrcs,  L  I.        Dauphiné ,  étoit  le  plus  dangereux  par  le  grand  crédit  qu'il 
s'étoit  acquis  dans  la  faflion  huguenote. 

On  avoit  déjà  eu  avis  à  la  cour  des  liai/bns  qu'il  entre- 
tenoit  avec  le  duc  de  Savoye,  6c  avec  le  maréchal  de  Bel* 
legarde,  qui  commandoit  dans  le  marquifat  de  Saluces^ 
dont  Charles  de  Birague  étoit  gouverneur  en  chef. 

I-e  duc  de  Savoye  partit  à  la  foUicitation  du  roi  d'EC- 
pagne,  qui  fa  voit  que  le  duc  d'Anjou  avoit  deifein  de  con- 
duire du  fecours  aux  mécontens  des  Pays-Bas ,  partie  de 
fon  propre  mouvement,  dans  l'efpérance  de  profiter  des 

débris 
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'débris  de  la  couronne  de  France  >  ne  penfoît  qu*à  fuTçîter       m78,    ' 
de  nouveaux  embarras  au  roi;  &  fur  la  connoifEtnce- (jU'il 
eut  de  la  haine  de  Bellegarde  contre  Birague ,  il  lui  offrit, 
de  Taider  à  fe  rendre  maître  du  gouvernement  du  marqui- 
fet-  de  Saluées ,  éù  îl-rfétoit  que  lieutenant ,  &  de  le  faire 
féconder  par  Lefdiguieres  &  par  le  roi  de  Nayàrrè.- 
'  Le  maréchaLy  qui  trouvôît  dans  ee  projet  dé  qù6î  fatis-    VayagtieUrA- 
faire  en  même^emps^Sc  fôn  reflTentimenty&'fon  ahibîtion,  ^  ^'^j'^t^J^Jt 
rie  balança  pas  à  accepter  TofFre.  L'exemple  du  maréchal  ^^^^iT^f  4 
de  Damvilte^  &  Tindépendance  où  les  gouverneurs  des -^^^«^» 
province»  étoierit  alors^  lui  perfuaderent  que  le  meilleur 
titK  qu'ils  euflent  de  fe  maintenir  dans  leurs  gouverne- 
inens>  étoît  la  poiTeffion  ;'  que  lî  une  fois  il  s'établiffoît^ 
dans  celui  de  Saluées  ^  le  roi  n'oferoit  entreprendre  de  Fen 
chaiTer^  de  peur  qu'il  ne  livrât  ce  marquifat  au  duc  de  Sa- 
yoye,  &  qu'on  s'eftîmeroît  encore  trop  heureux  à  la  cour 
de  le  lui  ki(Ier>  à  condition  de  le  conferver  à  la  couron- 
ne. Tahdis  que  cette  intrigue  fe  tramoit,  la  reine  mère 
entreprit  le  voyage  de  Guienne ,  pour  tâcher  dé  gagner 
le  roi  de  Navarre,  lui  perfuadet'ae  revenir  à  la  cour,  6c 
{>our  régler  diverfes  difncuités  touchant  Tédit  de  pacifia* 
cation ,  qui  pouvoient  donner  lieu  à  de  nouveaux  trpubleSé 

Elle  prît  pour  prétexte  de  ^fon  voyage  '  de  toi  mener  la-   Lettre  da  roî  <k 
reine  Marguerke  fa  femme ,  ^ûi7Uiqués4Î  avôit  en  vain  fe^fo^te^lï- 
ibllicité  la  perinidîon  d'aller  le  rejoindre.- Le  roi  qui  en  céc de  Nerac  le  lo 
javoit  toujours  fort  mal  ufé  avec  elle,  lui  fit  beaucoup  de  ^^ÎJjyî-^ 
carefTes  avant  fon  départ,  lui  afligiia  (a  dot  for  diverfes qj^* ^  m/fou* 
terres  ;  &  outre  la  penfion  qu'il  lui  donnoit  en  qualité  de  cauit ,  con&iUct 
fille  dé  France,  il  lui  en  afTûra  une  nouvelle.  H  lui  fit  aflTez  ^^mAhoIm  de  l« 
entendre  qu'il  n'en  ufoit  fi  bien  avec  elle  qiie  'pour  l'enga-  reine  Maigncdce^ 
ger  à  maintenir  le  roi  de  Navarre  dans  TobéifTance  qu'il^-  J- 
hii  devoit  comme  à  fon  fouverafin  ;  &  k  rendre  moins  vive 
for  les  intérêts  du  duc  d'Anjdu,  auquel  il  favoit  qu'elle 
étoit  toute  dévouée*  Elle  lui-  promît  de  faire  tout  ce  qui 
dépendroit  d'elle  fur  le  premier  article,  &  s'excufa  fur  le 
fécond ,  difant  qu'elle  ne  pouvdit  fe  réfoudre  à  rompre 
avec  un  frère,  dont  elle  avoit  toujours  été  tendrement  ai^ 
mée.'Elle  conjura  lé  roi  de  prendre  pour  ce  prince  <i'aU- 
très  fentimëns  que  ceux -qu'il  faifoit  pacoîtce,  6c  lui  répon*! 
TomXI.  M 
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j     g       dit  de  la  réfolution  ou  il  étoit  de  ne  fe  jamais  écarter  de 
^     '•      fon  devoir.   .     ; 

Les  deux  reines  partirent  de  la  cour^  &  firent  à  petites 
joiu:nées  le  voyage  de  Guienne.  Le  roi  de  Navarre  vint  au- 
devant  d'elles  ji^qu'à  la  Réole,  où  il  les  reçut  avec  toute» 
fortes  de  marques  de  refpeâ  pour  la  reine  mère ,  &  d'arai-r 
BtTik,  L  é.  tié  poux  la  reine  fa  femme.  Il  les  faifoit  cependant  obfer* 
liActUco^Ly-  ver  de  près  par  le  vicomte  de  Turcnne,  pour  tâcher  de^ 
découvrir  fi  ce  voyage  ne  cachoit  point  quelque  myf-^ 
tere. 

LiCS  deux  reines  s^étant  repoféés  pendant  quelque$  Jours 

qu'on  leur  fit  paffer  en  divertiflemens^  &  à^recevoîr  k% 

cpmplipiens  des  villes  &  de  la  noblefle  qui  venoit  leui; 

faire  ia  cour^  la  reine  mère  avoua  au  roi  de  Navarre  qu<i 

le  principal  motif  de  fon  voyage  étoit  de  conférer  avec  lui 

fur  les  moyens  de  rétabjlii:  la  tranquillité  dans  le^  royayme^ 

Lettre  du  roi  de  d'éteindre  Tanimofité  des  dei^  partis,  de  faire  obfexvçr 

N^arrc  citée  ci-  Tédit,  &  dç  conteuir  les  peuples  dans  robéiflkncp. due  .au 

***•  fouverain. 

Le  roi  de  Navarre  à  Ton  ordinaire  Êiifoit  paroître  beau- 
coup d'envie  de  fatisfaire  le  roi  &  la  reine  mère  :  mais  oa 
avançoit  peuj  d'autant  que  les  entreprifesque  les  hugue^ 
nots  faifoient  de  temps  en  temp$  >  principalement  en:  JLan* 
guedoc  &  en.î>auphiné>  produifoient  de  nouvelles  diffi^ 
cultes,  6c  que  le  roi  dé  Navarre  ne  vouloir  rien  conclure 
fans  en  communiquer  avec  le  prince  de  Condé,  6c  avec 
nidm.  les  autres  chefs  du  parti,  afiemblés  alors  à  Montauban ,  donc 

il  falloit  attendre  les  réfolutions.  La  reine  mère  attribiist 
xtkc^ïum^i^  encore  ces  délais  à  ime  autre  caufe  ;  fa  voir  que  le  roi  do 
'  Navarre  devenu  amoureux  des  demoifelles  d'Agelle  &  de 
Fofieufe,  &  le  vicomte  de  Turenne  de  la  demouelle  de  la. 
Yergne,  qui  étoient  toutes  trois  à  la  fuite  de  cette  prin** 
cefTe ,  tiroient  les  chofes.en  longueur  exprès,  poiu:  retar'- 
D'Attbjgiié,I.4.  der  le  départ  de  leurs  maitreffes.  D'autres  ajoutent  que  U 
*'  ^  reine  profitoit  de  tout  ce  commerce  de  galanterie,  pouc 

apprendre  bien  des  fecrets  y  pour  mettre  la  divifiçn  dans  ia 
cour  du  roi  de  Navarre ,  &  lui  débaucher  quelques-uns  de. 
,  fes  ferviteurs.  Quoi  qu'il  en  foit,  elle  demeura  dan$  ces 

^S79r      quartiers-là  jufqu'après  le  pioiç  de  Février  de  Tw  iJViJf 
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-tjtic  fe  tinrent  les  conférences  de  Nerac  ;  oh  le  caerdinal 
de  Bourbon^  oncle  du  roi  de  NaTarre^  le  prisoce  Dn^jiin 
Ion  fils  ,  qi*i  étoitjvenu  joindre  im  xeiner^  fe  trouvèrent  jvr^^^?^'^^^'  '' 
auffi-bien  que  le  marédiat.dèBipoh^  le  fiear  de  la  Mothe- 
f  eâeioh^  lès  «d^mtés  du  prince  de  Condé  &  <de  quel* 
qùes  Villes  calvimftes>  ôc  divers  autres  feîgneurs  des  deux 
\parti& 

Ces  conférences  finirent  le  dernier  jour  du  mois  de  Fé-    On  y  accorde  de 
vticx.  On  y  fit  de  houveUés  interprétations  des  aitkdes  du  nouvelles  places  ce 
•dernier  ^dit  de  pacification,  prelque  toutes  en  faveur  des  {^X!f  "***  ^'^ 
calviniftes.  On  accorda  encore  au  roi  de  Navarre  trois 
^ces  en  Guienne  pour  Ta/Hirance  de  rearécution  de  cet 
^it,  favoir  Figeac,  Puymirol  &  Bazas,  qu'il  devoir  rendre 
au  mois  d'Août  fuivant,  âc  onze  aux  caLvbMes  du  Langue* 
doc,  à  condition  de  s'endeflaifir  au  mois  dK)âobre.;  les 
ijdncipalesétôieht  Alais,  Sommieres sScXomeL  On  ne  les 
leur  accorda  que  fur  la  parole  qu'ils  donnèrent,  qu'on  n'y 
feroit  nulle  nouvelle  fortification,  qu'on  y  iconfervexoit  les 
ëglifès ,  6c  qu^on  n'y  makraiteroit  point  les  catholiques 
Mais  quand  ih  en  iurent  une  fois  les  maîtres ,  ils  »en  chaf^  \  ]  _ 
ferent  les  préfttes,  &  fiirent  tomber  tous  les  impôts  fur  les 
catholiques  >  pour  en  décharger  ceux  de  leuf  réligioUé    <*  / 

Ceft  ainfi  que  les  calviniftes  profitoient  de  l'envie  qac 
l'on  avoit  à  la  cour  d'entretenir  la  paix^  ttàndis  que  fous 
main  ilsprenoient  osareeuac  detiouyeUesiiaîibns|30(arnft 
fe  pas.  laîiSer  furprendrei,  au  cas  qu'il  fallût  entrevenir  à  la  *  v  •• 
guerre,  ou  qu'ils  trouvaffenti'occafion  fisivorable  de  la  re**  *  ''  '  '  '^'     * • 
conmiencer  eux-mêmes. 

Us  s'afTûroient  d'avoir  un  nouvel  appui  dans  le  maréchal  Guicheoon,  hid 
tde  Bellegarde,  qui^oit/venuà  bout  de  dépoflKd«»Biiar  ^  ï*  n»»^  ^ 
gue  du  gootvernement  jdu  -marquifat  de  ;SaluCes^  ayant  été    ^^^ 
aidé  dans  cette  tiardieentrepriie  par  LefdigaiBres^t}uî  lui 
avoit  fourni  deux  mîUeiantafims,  trois  xx:tits*.clieTaux-ié* 
gers ,  &  autant  d'aïquebufiers  à  ohevaL,  conduits  par  Go\if 
yemet ,  gentilhomme  du  Dauphiné. 

Ce  uouvd  incideiit'oblig^  m  jreine  de  paflin?  ide  /Quiebne    la  reine  ra  de 
tn  Languodoc^fic  de-k.eû  Xteuphiné;paur -ot 
fuites  de  la  révolte  du  maréchal ,  tâolusr  de  penénaàr  ics  ^;fti4  .  '^    ^* 
intentions  ^  ;&  jde  décoiivrii  fi  outre  ks  liaifons  qu'il  avoit 

Mi) 
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j  ç-^^  prifes  avec  les  huguenots  ^  de  quoi  le  fecours  que  lui  a  voit 
donné  Lefdigiiieres  ne  permettoit  pas  de  douter  ^  il  n'en 
avoit  point  pris  encore  d'autres  avec  le  duc  de  Savoye 
beaucoup  plus  préjudiciables  à  Tétat. 

Elle  lui  envoya  le  marquis  de  Curton  pour  le  prier  ût  la 
venir  trouver  en  deçà  des  Monts.  Il  s'en  défendit  fur  ce 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  fureté  pour  lui  dans  cette  entrevue, 
La  jreine  confidérant  l'importance  de  Taf&ire^  ne  fe  re« 
buta  point.  Elle  eut  recoiurs  à  la  médiation  du  duc  de-Sa^ 
voye  y  quelque  défiance  qu'elle  eût  de  lui  >  âc  le  pria  de  trour 
j^er  bon  qu'elle  l'allât  trouver  dans  fes  états; 

Le  duc,  pour  lui  épargner  cette  peine,  fe  rendit  à  Grc^ 

noble,  mais  fans  amener  Bellegarde  avec  lui.  Ce  feigneur 

•n'avoit  pas  voulu  le  fuivre  qu'il  ne  lui  engageât  ia  parole 

pour,  la  fureté  de  fa  perfonne,  6c  le  duc  n'avoit  point  jugé 

a  propos,  de  le  &ire  pour  Grenoble  qui^n'étok  point  de.  tes 

états, 

MortJkmarieAàl'    ^^  reine  qui  vouloit  abfolument  voir  le  maréchal,  ac^i** 

iie  Seiugarde.      cepta  l'of&e  que  le  duc  lui  fit  de  le  lui;  amener  à  Monh^ 

im^T^ùié!  5"  Breffe-  Elle  s'y  rendit  au  mois  d'Oaobre,y  entendit  les 

ciud  de  °Beiie-  fuftifîcations  de  Bellegarde  ;  6c  faifant  femblant  de  les  ap^ 

gaç4c  prouver,  elle  le  confirma  dans  le  gouvernement  qu'elle  ne 

pouvoit  luiôter.  Mais  il  n'en  jouit  pas^  long-temps, -car  fix 

jours  après  qu'il  fut  retourné  à  Saluces  il  y  mouimt,  les 

uns  dHent  de  la  gravelle  6c  d'autresdu  poifon*- 

Commtntavanta-     De  quelque  manière  que  cette  mort  fôt  arrivée ,  c^étoit 

piffifmuriacour.  ^^  heureux  dénouement  pour  la  cour  ;  car  non-feulement 

il  s'étoit  lié  avec  Lefdiguieres,  avec  le  roi  de  Navarre  fil 

avec  le  duc  de  Savoye,  comme  on  n'en  doutoit  pas,  qucl- 

3ue  éloge  que  l'hiftorien  de  Savoye  fafTe  à  cette  occafion 
u  défintéreffement  de  fon  prince  >  mais  encore- on  favoit 
qu'il  traitoit  fous  main  avec  le  comte  d'Ayamont,  gou*- 
verneiur  de  Milan^  On  laifTa  le  gouvernement  à  fon  fils  âgé 
^e  vingt  ans;  mais  fous  prétexte  de  fa  jeunéiïe,'On  nomma 
pour  commander  en  fon  nom  Jean-Louis  de  Nogaret  de  ia 
Valette ,  féi^eur  de  Caumont ,  depuis  duc  d'Epernon  fon 
parent ,  qui  jouera  auifi  dans  la  iuite  un  grand  rôle  dans  les 
•rswg^rtw  4r.  troubles  du  royaume. 

^ u  rmi.  La  reme  ;  après  une  fi  longue  abfence^  étant  de  retons 
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auprès  du  roi Ton  fils  ^  trouva  plus  de  changement  dans  la      ikhq. 

cour  de  ce  prince  que  dans  la  conduite^  par  laquelle  il 

continuoit^  de  fe  rendre,  de  plus  en  plus  odieux;  & .  mépris 

ûble. 

.    Quehis ,  Maugiiron^  &  Saint-Meferin  ^  trois  de  ces  fei*  J^^^  ^/^'^'f 

fneurs  qu'on appelloit  les  mignons  du  roi ,  avoient  miféra-^  jamjid'Hss^ 
lement  péri,  les*  deux  premiers  dans  un  duel ,  pour  une  UL 
querelle  que  Quelus  avoit  eue  avec  d'Entragues>  ÊEVori  de 
la  maifon  de  Guife.  (à)  Jlsne  fe  contentèrent  pas  de.  pren* 
^re  chacun  un'fecond^,  félon  la  coûtumerde  ces  déteftables 
combats  >  mais  ils  prirent  encore  un  troisième.  Quelus  fut 
iervi'par  Maugiron  6c  Livarot;  d'Entragues  par  Riberac 
éi  le  jeune  Schomberg.  Ils  fe  battirent  a  cinq  heures  dû 
matin  au  marché  aux  chevaux,  proche  de  la  Baftille,  Mau-^ 

firoa  ôc.Schomberg  demeurèrent  morts  fur  la  place,  Rir 
erac  &  Quelus  moururent  depuis  de  leurs  blelTures.  Li- 
.varot  auffi  dangereufement  bleflé^  en  réchappa.  Il  n'y  eut 
jque  d'Entragues  qui  en  fut'  quitte  pour  une  plaie  fort  lé^ 
gère.  Pour  Saint  *-Mefgrin  il  futafrafliné  la  nuit  trois  mois  voyeiksobrcf- 
après  aa  retour  du  Louvre,  par  une  troupe  de  gens  in^  vadoos. 
connus  j  qui  le  laifferent  fur  la  place  blefTé  de  plus  de 
trente  coups  de  piftolet.&  d'épée,  dont  il  mourut  le  len« 
demain. 

Peu  de  perfonnes  plaignirent  le  malheur  de  ces  jeunes 
feigneurs,  tous  fort  débauchés,  qui  abufoient  de  la  bonté 

{a)  Ils  Ce  battlreoc  lé  diinatiche  17  an cfairiugitn  qui viendiDit  à  bdût  de  îe 
Avril ,  félon  ie  joomal  de  l'Etoile ,  poas  guérir.  Le  bnilc  couniv  que  fi  Qadas 
une  querelle  que  Quelos  avoit  ea  la  mooroic  »  le  ieuae  d'Eotragoes  ùtoit  ùr 
veille  dans  la  co«r  du  Louvre  avec  le-  crlfié  :  laais  le  duc  de  GmCc  prie  haute- 
)cune  d'Eotn^es  que  l'on  nommoic  En-  menr  ùl  dtfenfe  ,  &  fomiot  que  d'En» 
fTs^uec.  Le  marché  aux  chevaux  qqi  fiic  cnsnes  avoit  a|^  <n^  homme  di  bien. 
le  lieu  dd  combat ,  étoit  alors  dans  Tcn-  Saint-Me%rin  fut  aflaâiné  le  x  1  Juil^ 
droit  ou  avoit  été  auparavant  le  palais  let  à  onze  heurts  du  foif,  &^  il  mourut 
des  Tournelles  ^  ft  od  eft  aujourd'hui  la  le  ii.  On'  crut  que  les  afiaffins  avoient 
place  royale.  Riberac  mourut  le  lendc-i  à  leur  téce  le  duc  Àt  Mayenne ,  ou  dit 
main.  Livarot  ^diz  le  journal ,  d'un  grand  moins  qu'ils  avoient  été  apoftés  par  les 
'€OUP  qu*il  eut  fur  'tartite  fut  fix  fcmaines  princes  Lorrains  qur  foupçonnoient  Sainte 
Wuaade  &  réchappa^  Trois  ans  après]  il  (îit  Me(grîn  de  quelques  galanteries  avec  la 
tué  en  duel  par  le  marquî»  de  Maigiie-*  duchefTe  de  Cuile.  Ç^elus,  Saint  Méf- 
iais, gtin  &  Maueîron  furent  enterrés  dans  le 

Quelus  de  dix-neuf  coups  qu'il  reçut  chœur  de  Teglifc  de  Saint-Paul  y  ou  le 

fat  nulade  18  jours  &  mourut  le  14  roi  leur  fit  drefler  un  maufolée  qui-fiu 

MaL  Le  roi  lui  avoit  promis  100  mille  détruit  psp:  le  peuple  en  X549* 
écafts*ilgaériflbir,  fc  cent  milk  francs- 
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,ir^n       *c  de  la  confiance  du  çrinoe;  reQtreteûoiefit  dani  fcfr  dct 
ordres  >  ^  s'^enrichifibient  éc  ibs  :  prodigalités  i  dans  im 
temps  où  Targent  éttntlt  rare:  èLÛtiéecSbàté  pour  les  pcdP 
.  indîpiesmar^s  ians  befoins  de  l'état.  Mais  les  manières  indignes  doolt^Ie 
9«e  ee  ftinc*  bur  f^i  marqua  après  la  hioirt  la  tesdrefle  qu'^ii^tavoit  'fém^^ux, 
^^.  "^  •'^  *''*''  flc  firent  gueres  moins  de  tort;  à  fa  réputation  que  fcs  pco* 
fvfions.  Il  voulut  voir  les  corps  de  Quelus  &  de  Saint-MeÂ- 
fftrin^  âcles  baifa  ;  ôcleur  ayant  fiiit  couper.leurs  cheveux  >  il 
les  :garâa  comme:  un  précieux  itàitêfkx^^àxiSà'hKQf^^t^^ 
peâdttns  d'oteilles  de  Quehis^  ^''illiii  avoit  attadiés:  \m 
peu  auparavant  de  fa  propre  main;  > 

Inpitiaiondetor*  Quelques  mois  après  il  fît  une  chofe  plus  digne  dé  lui^' 
4rc  du  s.  Efpr'u.  ^  q^j  fo^  ^^  même-temps  l'effet  d'une  faine  &  fage  pcditi^ 
que.  Ce  fut  Tinftitution  de  l'ordre  des  chevaliers,  du  âaint^ 
Éfprit^  à  quoi  il  fut  porté  principalement  par  deux  raifenSb 
La  première  étoit  que  Tordre  royal  de  chevalerie  de  Saint 
Michel  fe  trouvoit  extrêmement  avili  par  le  grand  nombrp 
de  ceux  à  qui  on  Tavoit  donné ,  fans  égard  ni  au  rang>  ni 
aux  fervices^  ni  à  la  naiflance^  jufques-là  que  par  une  ef- 
pece  de  proverbe  on  appçUoit  ie  cod'Iier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel^  le  collier  à  toutes  bêtes  :  &  fon  dedein  étoic 
de  Êdre  de  celui  du  Saint-Eferit  une  marque  de  la  plus 
haute  diflinâion.  La  féconde  nn  qu'il  fe  propoÊi  fut  de  re-^ 
tirer  du  parti  calvinifte,  par  fefpérance  de  cet  honneur  ^ 
les  grands  feigneurs  qui  y  étoient  engagés^  parce  qu'un  défi 
ftatuts  de  cet  ordre  portoit  que  perfonne  n'en  feroit;  hono- 
ré 9  qu'il  ne  fît profefEon  de  la  religion  catholique yapoâo- 
lîque  &  Romaine. 

Il  me  paroît  auffi  fort  vrai-femblable  qu'il  avôît  pareîl«> 
lement  en  vue  dans  cette  inftitution  de  donner  atteinte  à 
la  ligue  >  d'autant  que  par  un  autre  flatut  le  chevalier  dok 
faire  vœu  &  ferment  de  ne  prendre  gages.  ^  penjions  ,  ni  état 
d'autre  prince  quelconque,  rude  s'ùbltger  à  autre  perfonne  tbi 
monde  que  ce  f oit ,  fans  lUxpr^e  permiffion  du  roi  :  or  cM- 
toit  principalement  en  cela  que  confifloit  ce  qu'il  y  avoit 
dans  la  ligue  de  plus  dangereux  pour  l'autorité  royale. 
Sur  fttiiu  idu  Cette  chevalerie^n'étoit  pas  proprement  de  l'inveuttoa 
ilkfuiforméi.  jy  j.^j.  mais  il  en  avoit  pris  l'idée  dans  le  plan  qu'un  autre 
prince  de  l'augtifte  maifon  de  France,  avoit  fait  d'un  ordre 


lau. 
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féwblablc  fousle  même  titre  cju  Saiat-.Efprifc  C^ît  Louis  — j^-^, 

àAs^oUif  dit  de  Tarentc >  roi  de  JéruÊUem  ôc  4e  Sicile^ 

quii^inftitiia à Nafdefli daoale cMteau de  T^ufran  19^2. 

le  jour  de  la  Pentecôte  $  d'aiitant  <}u'en  parqii  jiour  il  avoitt     Le  utionreor 

été  couconné  coi  dç  Jiaiiuplem  6c  de  Sicile;  de  ii fembiq d«<»  ^  continua- 

que  ceiiit  cette  çirGooftaoce  (|ui,  frappa  le  toi  Henri  IHy  arcScÏÏ^^^^^ 

parce  qn-efib^vemenit  il  parvint  lui-même  à  la  couronne 

de  Pologne  y  &L  puis  à  celle  de  France  en  cette  même  fête  7 

à  quoi  quelques-^unsont ajouté^  mais  Êtuflement^  qu'ii  étoît 

9uffî  lié  ce.mêmc  jour.'ljcs  Vénitiens  à  ion  pafTage  par  leut 

ville>  lorfqu^  venoit  de  Polqgne^  lui  firent  prêtent  de 

l^aâe'original  :de  Téreâion  de  cet  ancien  ordre  du  Saint-^ 

ETprit.  Il  le  tint  ibrt  caché  ^  &  après  en  avoir  fait  tirer  pac 

le  fleur  de  Cliiver{ii>  qui  fut  depuis  chancelier  de  France^ 

ce  qu'il  jugea  à  propos  d'en  extraire  pour  fon  nouvel  ordre^ 

il  lui  '  ordonna  de  le  bràler  : .  commandement  auquel  ce    ' 

gr^nd  raagi^t  ne  fe  crut  pas  obligé  d^  déférer.  Il  gard^ 

ce  précieux  monument  >  qui  de  la  bibliothèque  de  Phir 

lippe  Huraut>  évêque  de  Chartres  fon  ftls>  a  pafTé  depuis  à 

celle  de  feu  monGeur  le  préûdent  de  Maifons. 

.    Le  nombre  des  chevaliers  ;  feloales  ilatuts^  ne  devoif 

pas  être  de  plus  de  cent.>  (kns  y  comprendre  le  roi;  &  ils 

dévoient  faire  preuve  de  noblefTe  au  moins  de  trois  races 

paternelles.  Le  nand  collier  de  cet  Ordre  du  poids  de 

trois  cents  écus  aor  y  étoit  compofé  de  fleurs  de  lys  d'or^ 

cantonnées  de  flammes  d'or  émaillées  de  rouge  ^  entrelaf^  - 

fées  de  trois  chifires  ou  monogrammes^  pareillement  d'or^  > 

baillés  de  blanc;  le  premier  chiffre  eft  d'un  H.  &  d'un 

Lambda  lettre  Greque  :  c'étoient  les  premières  lettres  du 

nom  du  roi  6c  de  celui  de  la  reine  fon  époufe  Louife  de  * 

Lorraine^.  Les  deux  autres  chifires  marquoient  lesnoms  dç 

quelcpics  perfonnes  que  le  roi  laifTa  à  deviner  ;  &  qu'on  ^ 

foupçonna  mali^ement  défîgner  quelques  maîtrefies  t  àç 

e^en  apparemment  pour  cela  qu'on  les  a  changées  depuis  > 

en  d'autres  fymboles  plus  conformes  à  la  valeur  &  à  la  re« 

ligion  de  nos  rois; 

La  croix  pendante  au  collier  pîir  devant;  eft  de  la  figure 
]dsè  celles  des  chevaliers  de  Malte  ^  mais  d'or  ^  émailiée  de 
blanc  pat  les  boids>  .&  le  milieu  fans  émailj  ayant  dans  * 
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j  j„^      chaque  angle  une  fleur  de  lys>  &  dans  le  centre  runè 

lombe ,  figure  du  Saint-Eibrit ,  &.  au  revers  ceux  qui  émient 
déjà  chevaliers  de  Saint-Midiel^  y  portoient  la  figure  de 
cet  Archange  )  ainfi  que  Tont  à  préfent  tous  les  chevaliers.^ 
parce  que  le  roi  ne  prétendoit  pas  fqppriiner  la  chevalerie 
'  de  Saint^Michel  ;  ficc'eft  pourxela  qu'aujourd^uitous  ceux 
qui  ont  cette  marque  d'honneur  né  fe  difent.paâxhevaHas 
de  rOrdre^  mais  chevaliers  des  ordres  du  roi. 
:  Tous  les  chevaliers >!hors. des. cérémonies^  dévoient por« 
ter)rttrreftomaçh  cette  croix  attachée  à  un  cordon.hleu^* 
comme  la  portent  encoure  aujourd'hui  lès  magiiVrats  officiers 
de  rOrdrci  lesHÎvôques  ôc  les  cardinaux i Dînais  depuis  iïà. 
été  ordonné  que  les  chevaliers  porteroient  le  coraon  bleii 
en  baudrier  >  où  la  croix  eft  attachée ,  ôc  pend  au  côté 
gauche.       \  • 

la  tifèmaàkà'tn  .  Lacérémonic  fut  .fâite.aux  Aiiguftîns  de  Paris  le  deeniee 
fûtauxAup^  jour  de  Tannée  ;iî7a.  &  les  deux  premiers  de  Tan  ^$^9^ 
Après  que  le  roi  eut  re4;ûie  manteau  &  le  grand  collin  de 
la  main  deJacques.Amyot>vévêque  d'Auxecre,  &  grand 
aumônier  de  France  >  la  première  promotion  (e  ^tj>ar  ce 
prince* 'Ceux  qui  reçurent  alofSfCet  honneur  furent^Charles 
cardinal  de  Boiurbon^  Louis  de  ^Lorraine  cardinaldeGuife^ 
le  cardinal  René  de  Birague  chancelier  de  France  >Phi« 
lippe  de  Lenoncourt  évêque  ôc  comte  de  Châlons  &  de- 
pms.çardinal^  Pierre  de  Gondi  évêquede  Paris  ôc. depuis 
cardinal  y  -Charles  d'Efcars  évoque  ôc  duc  de  Langres^ 
René  de  Daillon  abbé  de  Châtelier  ôc  depuis  évêque  de 
Bayeux,  Jacques  Amyot  évêque  d!Auxprre ,  grand  aumô- 
nier de  France;  ôc  ce  fiit  fans  doute.en  fa  faveur  que  fe  fît 
le  dixième  flatut  de  J'Ordre,  par  lequel  il  eft  dît  que  le 
grand  aumônier  ôc  fes  fuccefieurs  font  incorporés  audit 
Ordre  en  titre  dex:onmiandeurs>  fans  être  obligés. de  faire 
jyreuve  de  nobleffc- 

Les  chevaliers  ou  commandeurs  laïques  furent  Louis 
duc.de  Nevers,  Philbert  Emmanuel  de  Lorraine  duc  de 
Mercœur ,  Jacques  de  CrulTol  duc  d'Ufez ,  Charle»  de 
Lorraine  ducd'Aumale^  Honorât  de  Savoye  marquis  de 
rViUars  amiral  de  France,  Artus  de  CofTé  feigneur.de  Goi> 
Aor^  maréchal  de  France  ôc  grand  pannetier  y  François 

Gouffîec 
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•GoiiflSer  feîgneur  de  Crevccœur,  Fraiwjoîs  d*Efcars  con-      i^jf 
feiller  d'état  ôc  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  ^ 

des  ordonnances  y  Charles  d'Haluin  feigneur  de  Piennes 
gouverneur  de  Metz^  Charles  de  la  Rochefoucault  gou- 
verneur rde  Champagne  &  de  Brie  5  Jean  d'Ëfçars  feigneur 
de  la  Vauguion,  Chriftophe  des  Urfins,  François  le  Roi 
comte  de  Clinchamp  ^  Scipion  de  Fiefque  comte  de  La- 
vagne,  Antoine  fire  de  Pons,  Jacques  fire  d'Humieres, 
marquis  d'Ancre  gouverneur  de  Peronne ,  Jean  fire  d'Au- 
mont  maréchal  de  France ,  Jean  de  Chourfes  feigneur  de 
'Malicorne  depuis  gouverneur  de  Poitou,  Albert  de  Gondi 
comte  &  depuis  duc  de  Retz,  premier  gentilhomme  de 
la  chambre,  maréchal  de  France  &  général  des  galères ^ 
René  de  Villequier  premier  gentilhomme  de  la  chambre  ^ 
Jean  de  BlofTet  baron  de  Torci ,  Claude  de  Villequier  vi- 
comte de  la  Guierche,  ôc  Antoine  d'Eftrées,  depuis  grand 
maître  de  l'artillerie,  &  gouverneur  de  Paris  &  de  Tlfle 
de  France,  Charles  de  la  Marck  comte  de  Maulevrier^ 
capitaine  des  Cent-Suifles  de  la  garde  du  roi,  François  de 
^aufac  feigneur  d'Entragueé,  gouverneur  d'Orléans,  Phil^ 
bert  de  la  Guiche^  gouverneur  du  Bourbonnois  &  grand 
maître  de  l'artillerie,  Philippe  Strozzi  colonel  général  de 
l'inËmterie  Françoife. 

Le  chancelier  des  deux  Ordres  fut  Philippe  Huraut  ; 
comte  de  Chi verni,  garde  des  Sceaux  &  depuis  chancelier 
de  France  ;  le  prévôt  Guillaume  Pot,  feigneur  de  Rhodes, 

frand  maître  des  cérémonies;  le  grand  thréforier  Nicolas 
e  Neuville,  feigneur  de  Villeroi,  fecrétaire  d'état;  le 
greffier  Guillaume  de  TAubefpine;  le  héraut  &  roi  d'armes 
Mathurin  Morin,  feigneur  de  la  Planchette  en  Brie,  ôc 
l^huiffier  Philippe  de  Nambu. 

Le  roi  »ne  remplit  pas  dans  cette  première  promotion 
ia  moitié  odes  cent  places  de  l'Ordre,  pour  laiffer  Tefpé- 
tance  .à  plufieurs  feigneurs  de  participer  à  cet  honneur, 
&  pour  attirer  par  cet  appas  à  la  religion  catholique  quel- 
quQS-uns  des  principaux  gentilshommes  du  parti  calvinifte, 
qui  pouvoient  s'afTurer  que  tandis  qu'ils  feroient  profeffion 
de  la  nouvelle  réforme,  ils  ne  feroient  jamais  avancés;  6c 
ie  roi  fur  cet  article,  agit  toujours  conféquemment  durant 
TomcXL  N 
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". — jç-g^      tout  foiv  rtgde  r  car  lion-fçulemenf  il  n'a^imit  ^alnabdatlS 

^  ies  ordres  aucuns  feigneurs  huguenots  >  mais  encore  Théré-^ 

fie  Ait  toujours  une  raifon  d'exclufion  de  toutes  les  charge» 

de  la  couronne^  du  bâton  de  maréchal >  des  gouvernement 

de  province  I  des  emplois  de  fa  Jtiaiiba  ji^ques  aunmoin-f 

dres^  &  il  ne  diftingua  en  cela  que  le  fiimeux  àrchitcâe  du 

Cerceau^  dont  il  ie  fervit  dans  plufieurs  ouvrages  publics >. 

quoiqu'il  fût  huguenot. 

Pourquoi  le  roi  ne     Mais  le  malheuT  de  ce  prince  éto)t  qu'on  ne  lui  tenoit 

laiffbu  pas  dure  aucun  compte  de  ce  qu'il  faUbit  en  faveur  de  la  religion  z. 

^!u^P^l!%rVen  &  Cela  venoit  en  partie  du  mépris  où  il  étoit  tombé  par 

fatreur  de  u  reii-  £i  coudulte  dans  Tefprit  du  peuple  catholique^  &  en  partie 

f^"'  des  iecrettes  menées  des  che&  dés  ligueurs  ^  quir^  empoi-^ 

fbnnoient  toutes  fes  intentions  6c  lui  faifoient  des  crimes 

de  toutes  les  condefcendances  qu'il  étoic  obligé  d'avoir 

pour  les  huguenots^  de  peur  de  les  trop  efiàroucher  fie  de- 

rallumer  la  guerre  civile.  Ceû  ainfi  quîls  parloienc  en  tous 

lieux  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  aux  conférences  de  Nerac^  oà^ 

Ton.  a  voit  accordé  pour  quelques  mois  de  nouvelles  villes 

de  fureté  au  roi  de  Navarre  &  aux  calvinifles  du  Langue-i 

doc >  6c  qu'ils  fe  déchaîilerent  contre  la  proteûion^ue.lQ 

roi  donna  en  ce  temps-là  à  k  ville  de  Genève^ fur  laquelle 

Dans  le  Traité  Je  Ic  duc  de  Savoye  formoit  de  nouveaux  deffeins*  On  cxa-. 

ItYto^atjTi^x^  cera  l'indignité  de  cette  damnable  politique,  ainfi  qu'on 

eonar  ,u%.  f^ppg|iQÎ^^  j^  f^^tcnir  une  ville  qui  étoit  le  boulevard  de 

l'héréfie  :  6c  on  fe  gardoit  bien  de  faire  faire  attention  zxai 

raifons  eifentielles  d'état,  que  ce  prince  avoit  d'en  ufer  de 

la  forte,  âc  à  la  confidération  qu'il  devoit  avoir  pour,  les 

SuifTes  qui  avoient  exigé  cela  dclui^ 

D'autre  part  il  étoit  l'objet  de  la  haine  irréconciliable 
des  huguenots  qui  Tavoient  toujours  regardé  comme  ua 
des  principaux  auteurs  de  la  Saint-Barthelemi ,  6c  il  ne 
pouvoit  les  guérir  de  leur  défiance  depuis  la  rupture  du 
traité  qu'il  avoit  fait  avec  eux  avant  les  états  de  Blois.  Ainfir 
fi;>rt  haï  des  uns  ,  {a)  6c  méprifé  des  autres,  il  fe  trouvoit 

(a)  On  lit  dans  le  joamal  de  l'Etoile  blables  pour  là  fonht  à  celles  itt  -vol  Se. 

màc  le  roi ,  étant  à  la  foire  S.  Germain  ,  de  Tes  mignons.,  5c  ani  crioientai  mi- 

fît  mettre  en  prifon  des  écoliers  qui  por-  lien  des  rues,  â  la  fiaife ,  on  connohifi 

toienc  de  gcandes  fi:ailès  de  paplcc  Jcm*  v#«ft. 


^'' 
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aiww  trnc  étrange  fituatîon,  &  étoît  réduit  à  diflîmulcr  6c      iTtJT"" 
à  attendre  du  temps  &  des  conjonâures  les  moyens  de  for- 
tir  de  ces  embarras. 

Il  ne  penfoit  dans  cette  vue  qrfk  faire  durer  la  paix  le  On  redemande  aux 

Î>lus  qu'il  liu  feroît  poflîble  :  mais  leigi  huguenots  ne  purent  pu^d^cu!^^ 
ong-temps  (e  <?onténîr.  Le  maréchal  de  Damville ,  que 
j'appellerai  déformais  du  nom  de  Montmorenci ,  parce 
qu'il  avoit  fuccédé  au  nom  &  aux  grands  biens  de  Fran- 
çois, maréchal  de  Montmorenci ,  fon  frère  aîné,  mort  au 
mois  de  Mai  de  cette  année  inP-fanspoftérité,  {a)  alla  JS^^^cAy'S: 
trouver  au  mois  de  Décembre  le  roi  de  Navarre  à  Mazeres  me,  l.  s* 
dans  le  comté  de  Foix,  pour  lui  demander  au  nom  du  roi 
&  comme  gouverneur  du  Languedoc ,  la  reftitutton  de* 
places  de  fureté  qu'on  avoit  laifTées  par  le  traité  de  Nerad 
aux  huguenots,  les  unes  favoir  celles  de  Guîenne  jufqu'au 
mois  d'Août,  &  les  autres  favoir  celles  du  Languedoc  juf- 
qu'au mois  d'Oélobre ,  &  en  même-temps  la  reftîtution  de 
quelques  autres  places,  dont  les  huguenots,  nonobftant  la 
paix,  s'étoient  faifis  depuis  les  conférences  de  Nerac* 

Comme  les  huguenots  ne  fe  tenoient  pas  alors  plus  en 
laCTûrance  que  loriqu'on  leur  avoit  livré  les  places,  ils  ne 
Jugèrent  pas  à  propos  de  s'en  defTaifîr ,  &  le  roi  de  Navarre 
ne  manquoit  point  de  prétextes  pour  s'en  défendre. 

Il  étoit  gouverneur  de  Guienne  :  mais  on  lui  avoit  tou- 
jours donné  des  lieutenans  de  roi,  qui  avoient  toute  l'au- 
torité dans  la  province,  étoient  maîtres  des  troupes  &  des 
villes,  &  ne  lui  laifToient  gueres  que  le  titre  de  gouver- 
neur &  les  appointemens.  L'amiral  de  ViUars  qui  avoit  cette 
lieutenance  lorfque  la  rehie  mère  vînt  en  Guienne ,  exécu- 
toit  les  ordres  delà  cour  à  cet  égard  avec  beaucoup  d'exacr 
titude ,  &  étoit  depuis  long-temps  fort  incommode  à  ce 

-  {a)  Le  père  Dankl  avoic  di»  que'  le  roi  de  Nsvarre  à  Mazeres  qae  cinq  jours 
maréchal  de  MoncxnorcQci  alla  trouver  après  l'ouverture  des  états ,  oui  fe  fit  Iç 
le  roi  de  Navarre  à  Mazeres  au  mois  de  4  Décembre  i  J79.  Cette  conférence  doit 
Novembre  :  on  a  ju^  à  pxopos  é€  corri«  donc  être  rapportée  tu  9  Décembre  i  $7f* 
ger  cette  date  &  de  mettre  au  mrà  de  le  non  pas  au  mois  de  Novemboe  comme 
Décembre.  £n  voici  les  raifous.  l'a/Iiire  M.  de  Thou ,  &  après  lui  Tau- 
Suivant  le  procès-verbflif  des  états  de  teur  de  Thiftoiile  du  progrès  du  caiv'inlf- 
Languedoc  tenus  à  Qmcnffantyt  à  la  fin  flae ,  que  le  père  Daniel  avoit  fuivi. 
de  Tannéi^  <;79'  le  maréchal  de  Mont-  Voye^  Us  notes  fur  Vhift.  dt  Lanffudoc^ 
inorenci  n'entra  en  confiience  af ec  le  tome'V.  v*  ^41. 

Ni; 
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i^mç^      prince.  La  reine  accorda  au  roi  de  Navarre  que  le  imir^ 

chai  de  Biron  fût  mis  à  la  place  de  Tamiral  :  mais  il  ne  s*en 

accommoda  pas  mieux.  Le  maréchal  mettoit  des  troupea 

catholiques  par-tout.  Duflat  gouverneur  du  château  de  la 

Mémoitts  de  la  Réole,  q^ue  le  roi  de  Navarre  avoit  furpris  un  peu  aupara-* 

reine  de  Navarre,  yant ,  quitta  le  parti  de  ce  prince  pour  un  chagrin  d'amour 

•  '•  rettes,  &  reçut  garnifon  royale  peu  de  temps  après  Tarri-^ 

vée  de  la  reine  en  Guienne.  Biron  en^  mit  une  nombreufe 

dans  Agen^  qui  étoitle  féjour  ordinaire  du  roi  de  Navarre^ 

DaubîMié,  i;  4,  &  il  fut  obligé  d'aller  tenir  fa  cour  à  Leiûoiure.  Le  raaïé?- 

c;x.         '  *     chai  de  MontmorencixhafTa  Ghâtillon-de  Beaucaire^  &Q 

ne  voulut  point  permettre  que  pluûeurs.  foldats  hugue* 

nots  natifs  de. Béliers  ^  de  Pezenas^  de  Caftelnaudari>  6c 

de  quelques  autres  villes^  rentrafTent  dans  leurs  maiibns^. 

nonobftant  la  permiflion  que  le.  dernier  édit  leur  en  don-s 

noit;< 

leroideifawarre     C'étoît  fur  ces  raifons  que  le  roi  de  Navarre,  de  concert^ 

*V/i  défend,  &  la  avec  les  huguenots  du  Languedoc,  s*excufoit  de  rendre  les 

t^^lniT^lpTur  villes  de  fôreté.  La  reine  fa  femme,  à  ce  qu'elle  dit  dans 

rsUumerlapum.  fes  Mémoires ,  ^  faifoit  tout  fon  poflible  pour  étouffer  ces 

nouvelles  femences.  de  guerre  :  mais  d'Aubigné  qui  étoit 

à  cette  cour  affûreiè  contraire,  &  prétend  que  cetteprîn-- 

cefle  par  la  haine  qu'elle  portoit  au  roi  fon  frère ,  ufoit  de 

mille  artifices.,  pour  brouiller  le  roi  fon  mari  avec  lui..  Le 

miniffare  Amiraut,.dans  la  vie  du  fieur  de  la  Noue,  rapporte 

fur  cet  article  une  circonftance  particulière.  U  dit  que  1q 

roi,  perfuadé  que  la.  reine  de  Navarre  étoit  celle* qui  cû- 

tretenoit  les  brouilleries,  écrivit  une  lettre  au  roi  acNar 

varre ,  dont  il  chargea  Strozzi ,  par  laquelle  il  Tavertifloit 

des  privautés  de  la  reine  de  Navarre  avec  le  vicomte  de 

Turenne  ;  que.  ce  prince  ne  regarda  cet  avis  que  conmiq 

un  artifice  du  roi ,  qui  vouloit  le  brouiller  avec  fa  femme; . 

qu'il  montra  la  lettre  au  vicomte  de  Turenne,  en  Taflûrant 

qu'il  ne  croyoit  rien  de  ce  qu'on  lui  mandoit;  fit  que  4a 

reine  de  Navarre,  outrée  de  cette  injure^  s'en  vengea  en 

mettant  tout  en  œuvre  pour  rallumer  la  guerre. . 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  roi  de  Navarre  qui  avoît  prévfi 
les  inconvéniens  de  la  reflitution  des  places,  avoit  pris  fes 
mefures  de  loin  en  tout  cas;  pou;  être  en  eut  de  lecoiqi!) 
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niencec  la^  guerre  avec  avantage.  Il  avoit  principalemeht 
traité  avec  Lefdiguieres.  Ils  étoient  convenus  de  ménager 
des  intelligences  en  quantité  de  villes  ^  afin  que>  fuppofé 
qu'on  en  revînt  à  la  guerre^  on  pût  tout  d'un  coup  en  fur- 
prendre  un  bon  noniore^  &  qu'un  fcrulevement  fûbit  en 
tant  d'endroits  déconcertât  la  cour  :  &  de  peur  que  pat  les^ 
fréquentes  allées  àL  vernies  des  courriers'  on -ne  s'appef^ûc: 
qu'ils  s'entendoiènt  enfemble  :  le  roi  de  Navarre  avoir  en-J 
voyé  la  moitié  d'un,  écu  d'or  rompu  à  Lefdiguieres  ^  dont 
l'autre  moitié  qu'il  lui  envoyeroit  quand  il  en  ferpirtempsy 
devoir  être  le  ngnal  pour  courir,  par-tout  au^  armes; 

L'entrevue  du  maréchal  de  Montmorenciavecle  roi  de    Noweiu  confia 
Navarre  à  Mazeres  touchantla  reftitution  des  places  ayant  ^''''^"''*  ^*  ^* 
été  fans  effer,  ce  prince  vit  bien  qu'on  alloit  employer  la  *^^^*'* 
force,  pour  les  reprendre ,  &  avertit  les  huguenots  du  Lan-    . 
guedbc  de  fe  tenir  fur  leurs^  gardes,  (a)  Geux-ci  s'affemble- 
rent  aufli-tôt  à  Andufe  dans  Tes  Cevennes.  Ils  y  firent  entre  ^ écikcft êid 
eux  une  nouvelle  confédération  où  préfiderent  les  fieurs  de  ,°  *^  Novemfaïc 
Montvaillant  &  de  Saint-Côme ,  &  dont  ils  envoyèrent 
l^aâe  aux  églifes  de  Languedoc^  de  Dauphiné^  de  Rouer-r 
gue^  deQuerci>  de  la  Kochelle  ôc  par-tout  le  royaume  ; 
&  ce  fut  auffi  vers  ce  temps-là  que  le  roi  de  Navarre  en^^ 
voya  à  Lefdiguieres  l'autre  moitié  de  l'écu  d'or  dont  j'ai 
parlé. 

Le  roi  de  Navarre  >  le  prince  de  Condé^  Lefdiguieres^ 
dt  les  autres  chei&  des  huguenots  avoient  pratique  des  in^ 
telligences  dans  plus  de  foixante  places  :  mais.il  s'en  £dlut 
beaucoup  que  toutes  réuffifrent.  * 

La  première  place  qui  fut  furprife  fut  la  Fère  en  Picar<^  - 
'die  par  le  prince  de  Condé  même>  qui  ayant  paiTédéguifé 
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(tf)  L'aflembke  (TAnJttfe  >  comme  on 
le  peut  ^ok  dans  les  notes  foc  Thift.  <fe 
Lax^edoc,  tomvV.  p.  ^45.  s'étoic  tenue  .* 
le  16  Novembre  1575. 8c  Dafconféqaenr 
doaze  joues  avant  la  conférence  de  Mà«i 
aieies  qui  ne  fe  tint  que  le  f  de  Dé-' 
cembre  de  la  même  aiuiéé.  Ainfi  pouc^ 
rétablir  les  faits  dans  leur  ordre  naturel 
il  faut  fuppofer,  z^.  que  les  hugpicnots 
tinrent  une  aflemblée  à  Andufe  le  il6  No-  * 
membre  157^.  dans  laquelle  ils  cenou- 
vclkrenc  Icui  conSfdéxsuion.  x^«  Que  le 


f  Décembre  de  la  même  amiée  le  maré- 
chal '  de  Montmorenci  air  une  confé- 
rence à  Mazeres  avec  le  roi  de  Navarxe, 
auquel  il  demanda  la  reftitution  des  phi« 
ces.  x^.  Que  le  roi  d)e  Navarre  fît  part 
aux  nugueoots  des.  demandes  qu'on-  lui 
avoit  mtes-à  Mazeres  dans  une  aflem- 
blée  dont  parle  d'Aubigné ,  qui  k  tint 
à  Montaubad  vers  le  mois  de  Janvier 
ou  de  .févnec  de  4*aa  ijSo^  ^^^  ^' 
nous  fur  thift.  de  LéngutdoCf  tonu  Vi  '> 


\ 
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y^j^  d«-  Xaîntongfc  jufquoirlÀ  une  avoir  été  découvert^  nflcm^ 
^^  bla  promptement  un  aiTez  gtand  nombre  de  nohlefle  qui 
dcvoit  le  fervir  dans  cette  entreprife.  Il  rexécuta  heureu^ 
fement  le  dernier  jour  de  Novembre.  U  laifla  pour  com-=* 
mander  dans  la  Fere  le  capitaine  la  Perfonne^  &  s'en  all« 
de-là  en  Allemagne  pour  yiaire:itac  levée  de  (bldats^  de 
rentrer  eft  France  avec  une  aonée  d'Allemands^  comme  il 
avoit  déjà  fait  une  fois. 

Mende  en  Gevaudan  (ut  enlevée  par  efcalade  la  veille 
de  Noël  par  le  capitaine  Merle  ^  &  vers  le  même  tempt 
Montagu  dans  le  oas  Poitou  ^  par  Pommiers  >  capitaine 
Gafcon,  Ceft  tout  ce  que  purent  fidre  les  huguenots ,  letars 

'  autres  intelligences  leur  ayant  manqué  >  ou  ayant  été  dé^ 

'         couvertes. 

I  c8o.  (a)        T^Jisâs  le  roi  de  Navarre  quelques  mois  après  exécuta  une 
autre  entreprife  mémorable  par  fes  circonihmces  ^  "&  ce  fut 

J9vmfimMmp0-  fur  Cahors.  Llnvention  du  pétard  pour  rompre  la  pcMrce 

^^'^  d'une  ville  9  étoit  encore  toute  nouvelle ,  &  très-peu  con-^ 

D'AoWgiié  L  A.  nue.  Cette  occafioa  eft  la  première  quef  aye  remarqué  dans 

^7*  '  notre  hiiloire^  où  Ton  s'en  foit  fervi  pour  furprendre  une 
place;  car  un  de  nos  hiftoriens  dit  qu'on  avoit  fîiit  feule« 
ment  Tefiai  un  peu  auparavant  en  un  petit  château  de 
Rouergue  qu'il  ne  nomme  point.  Ainfi  Strada  dans  fowL 
hiftoire  des  Pays-Bas  s'eft  trompé ,  lorfqu'il  a  écrit  que  le 
premier  ufage  qu'on  ait  &it  de  cette  machine  fut  à  la  fiir* 
prife  de  Bomie  par  le  fameux  Martin  Skenk  en  i^8& 
puifqu'oh  s'en  fervit  dans  celle  dont  je  vais  parler  dès  l'aik 

Le  roi  de  Narar-     ^^  ^01  dc  Navarre ,  cTiagrîn  de  voir  échouées  tant  d*en- 

re  remployé  pour  treprifcs,  fur  lefquelles  il  avoit  compté  ^  fiç  de  ce  que  par 

cX«T  "^^'^  cette  raifon  les  deux  tiers  de  fon  parti  n'approu voient  point 

qu'il  fe  fût  déclaré  fî-tôt^  réfolut  de  Êiire  quelaue  couji 

fignalé  pour  les  ranimer  >  éc  forma  le  defTein  de  le  rendrq 

maître  ae  la  capitale  du  Querci. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Lot^  qui  en  em-^ 

(s)  Aa  commcBCcncBC  de  cette  aimée  tier  ecMonenccrent  a  traraitler  à  la  ré* 

ir8o.   le  ai.  Février  ,   Chriftophe  de  daâion  de  la  coutume  de  Pittt  dans  là 

Tboo ,  •ccffiier  préfident ,  &  les  coafetl-  grande  (aile  dc  r£Técbéi  - 
krs  Viole,  ÀBJoizanc,  LoDgiteil^ Citât? 


btaflc  la  plus  graiidd  partie  U  lui  fert  de  fbffé  j  excepté  dtt  * 
côté  du  ttord.  Elle  avoit  trois  ponts  pour  paiTet  d«  la  viikr 
à  la  campagne.  Un  des  trois  appelle^k  Vùnt*MM£f  fut  c&* 
luiiiai:  oà  ce  prince  dnCreprit  de  là  &ifpteààtt(t  îl  aty  seir<Afi 
point  de  pont-levis  aux  extrémités ,  mais  ftlllèment  uncT 
porte  du-côtié  dô  la.  campagne  y  te  fine  atatw  à  l'autre  btÂit> 
qui  étoit celle  delà  villes 

Quand  ce  prihce  aiTeittbla  ftfr  ce  fujdt  foti  eoâfëil  de 
guerre>.oà.ilappeUa  pittfîeUrs  caokftines  éUTpétimbmiki  il9 
trouvecrat^entceprife  fottkaiafaeûfei;  Itëtdit  âuedioti  ée 
pétarder  deux  portes  l'une  après  l'autitl  Uyavdt  danH la  villa 
qninze'cents  foldatSy  fit  un  ùôifustaniAtktnùtttiaé  Vètitis,  con- 
nu pour  homme  de  valetir  de  d'expériénëe  >  Oc  outre  cela 
un  afTez  «and  nombre  d'babitans  :  niais  qVoi  qvtiÏÉ  pufTént 
Itû  reptéfenter  ^  Ton  parti  étoit  pis,  de  il  né  Sk  point  d'autre 
xéponir  aux  difficultés  qu'ils  lui  p#ep<$fei%ât ,  flhôn  qbë 
taux:  lui  feioit  poffible  av<iC  des  gens:  aidfi  btttves^  qu'il  \tg 
connoiflbit  tous. 

n  païQc  pour  cette  éicpédition  le  cinquiâthe  d«  Mai,  à 
éeffeÎD^'buariver  la  nuit  ;  &  ayant  ftiispied  à,ldf9ë:  à Uri  quâ^ 
de  lieue  de  Ib  vilk  ,  il  di%ou>  fes  trdttpes  p>ôi£t>  l'attaqué  d# 
cette  ttàniere."  '■  ;■  ;:''      •    .      ' 

Ceusqui  dévoient  aopUqnerle  pétard  à  la  pdittf  du  poiit 
étoicnf  accoinpagnés  de  fix  foldats*  Le  baron  de  Salignàc 
âc  le  capitaine  Saint-Martin  les  fuivoient  à  la  diftànce  de 
tient»  '  pas  -av^c  dix-buii  fbldats  db^fi^.  RéquékUide  avec 
uneplui  grofle  troupe  y  compofée  la  pfôpMt  dêà  gens  de  k^ 
xnaitoif  £  roi  de  Navarre  ^t  les  foûfelloit,  &'il  étoit  lui- 
même  Ibfttèmi  par  mille  arquebufiers  fous  les  ordres  de 
Tèrride  de  du  vicomte  de  Gourdon»  Le  prince  avec  lé  refte 
des  troupe»  £ûfdt  fartiekf'garde.- 

Ua  fufreux  oi^ge  qui  furvirie  les  itfltoiiftfHddâ  fotTi^  maîf> 
dans  la  fuite  de  l'Sfâion  il  contribua  à  leur  tiâôire. 

Le  pétard  ayant  joué  ne  fit  qu'un  trou  à  la  porte  >  ùaiâ. 
la  faire  fauter  de  fans  ea  rompiie'  les  pëntures  :  mais  quel- 
ques coups  de  lé?ier  achevèrent  dé  là-  ienveriër.  Le  baron 
ce  SaligniÉ  à  la  tête  de  &«rdtfpe^tid!t  fbr  deux  corps-de-; 
garde,  qui  étoient  au  milieu  dti  |kdnt',&  les  tailla  en  pièces' 
«eauB  momiént;  Le  tonnexid  qui  gcoiîdoit  continuellemenct 
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g       ■  &  la  pluie  qiiî  tomboit  à  verfe,  empêchèrent  ceux  ^e  hf 

^  ^      vilkoe  dîftioguer  affez  le  bruit  du  pétard  &  de  l'attaque* 

Un  fécond  pétard  fut  appliqué  à  la  porte  de.  la  ville  par  le 

capitaine  Jean  Robert;  &  il  réuf&tii  :biea>  qu'elle  iiit.ren* 

verfée^îar  terre. 

Pana  les  quartiers  les  plus  éloignés  de  la  ville ,  on  prie 
encore  le  bruit  du  pétard  pour  un  coup  de  tonnerre:  mais 
k'goùverneur  plus  alerte  9  &  averti  qu'à  la  faveur  des  éclairs 
pn  découvrOit  du  .monde  furie  pont  >  avoitramaiTé  qua^ 
rante  gentilshommes  &  trois  cents  "atquebufiers^  que  oali- 
gnac  eut  en  tête  vers  le  milieu  de  la  rue. 

Roquçlaure  le  Joignit  avec  fa  troupe  ^  8c  après  les  ar-^ 

quebuiades  tirées  départ  & d!autre à  bout  portant.^  on  en 

vint  à  la  hallebarde  (ic  à  r4pé.e.X.e  gouverneur  fut  d'abord 

bluffé  >  ôc  cet  accident  ébranla  fçs  ^ens  :  mais  il  leur  cria 

que  c.e  n'étoit  riçn^  &  fit  ime  nouvelle.chiarge,  où  Ro- 

quélaure;  SaMgnac  Ôc  Saint -Martin  flirent  bleflésà  leur 

tour. 

D^j^adiés  fiL'U     Tantôt  les  uns  étoient  poùfTés^  ôc  tantôt  les  autres.  Un 

trmrvajêMs  ^^^  çcnfort  viut  au.gQU.verAeur^  &  dans  le  même  temp&le  vi- 

^'*^'  ^omte  de  Gourdon.ôc  Terride  amenèrent  dé  bouvelles 

.troupes  à  Salignac.  Le  combat  par  ces  renforts  dévint  tplua 

,ftiriéux  que  jamais.  Le  vicomte  de  Gourdion,  fiit  vivement 

attaqué  &  fes  gens  mis  en  déroute^  dont  plus  de  cinq  cents 

Sortirent  de  la  ville  en  défqrdre. 

Quelques  officiers  qm , étoient  demeurés  dehors  avec  le 
roi  de  .Navarre,  le  prelTcrent  de  monter  à  cheval  pour  fc 
retirer,  &  de  dqnner  le  ftgnal  de  la  retraite  :  mais  il  n'en 
ypulut  rien  faire,  ÔC  commanda  le  capitaine  Chouppes^ 
pour  aller  au  fecours  de  ceux  qui  combattoient  encore  dans 
la  ville.  Il  marcha  avec  cinquante  gentilshommes  &  trois» 
cents  a^:quebuliers,  qui  ne  fàifoient  que  d'arriver  de  la  vi- 
comte dç  Turenne j  fort  haraflés  d'une  marche  dequatorrc 
grandes  lieues. 

Sa  plus  grande  peine  fut  à  ne  fe  point  laiffer  rompre  par 
les  fuyards,  dont, plufieurslui.cripient  qu'il  alloit  à  la  bour 
chérie,  &  que  tout  étoit  perdu.  Jl pénétra  dansia  vUl^  avec 
,ljeauçpup  de  difficulté  ,,&  trouva  dîtns  une  rwe  iïx.çftnts 
arquebuuers  qui  fe  harrieadpientt  II  s'arrêta  pour  remettre 

fe» 
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Tes  gens  en  ordre,  &  marcha  fièrement  aux  ennemis ,  efïîiya  ""TTioT""* 
leur  décharge,  &  donna  Tépée  à  la  main  au  milieu  d'eux. 
Il  les  pourfuivit  jufqu'à  la  maifon  de  ville,  dont  il  s'empara, 
&  où  il  trouva  trois  canons  &  une  coulevrine. 

Le  roi  de  Navarre,  qu'on  preffoit  toujours  de  remonter 
à  cheval  pour  faire  retraite,  de  peur  que  les  ennemis,  après 
avoir  taillé  en  pièces  les  troupes  qu'il  avoir  dans  la  ville, 
ne  l'enveloppalTent,  dit  en  colère  qu'on  ne  lui  en  parlât 
plus  ;  qu'il  étoit  réfolu  de  périr  ce  jour-là,  ou  de  fortir  à  fon 
iionneur  de  cette  af&ire.  En  même-temps  fe  mettant  à  la 
tête  de  ce  qui  reftoit  de  troupes  auprès  de  lui,  il  marcha  en 
avant,  &  reçut  avis  du  capitaine  Chouppes  qui  étoit  de- 
meuré à  la  maifon  de  ville ,  que  les  ennemis  fe  retran- 
.choient  au  nombre  de  plus  de  deux  mille  dans  le  quartier 
du  collège.  Le  prince  y  courut  :  mais  tout  ce  qu'il  put  faire 
futdefe  loger,  en  fe  barricadant  lui-même  à  quelque  dif- 
tance  du  collège ,  &  d'en  ikire  enfuite  le  fiége  dans  les 
formes. 

Le  gouverneur  Vérins  fè  défendit-là,  &  dans  les  divers 
jquartiers  de  la  ville  pendant  cinq  jours ,  au  bout  defquels  il 
fut  enfin  forcé  d'abandonner  la  partie,  &  de  fe  fauver  avec 
les  bourgeois  &  les  foldats  qui  lui  étoient  reftés  après  une 
infinité  aafTauts  qu'il  foûtint  avec  une  valeur  &  une  con- 
duite fans  exemple. 

On  petit  dkeque  la  prife  de  la  ville  ne  fut  pas  le  plus  ^^UsjkrmontiS^ 
grand  avantage  que  le  roi  de  Navarre  tira  de  cette  expédi-  ^^"^^i,f^^^ 
tion.  L'idée  qu'il  y  donna  de  fa  perfonne  à  ceux  de  fon  vaUur. 

J>arti ,  fut  quelque  chofe  de  plus  important  pour  lui  dans 
a  fuite.  Il  y  fit  admirer  fon  intrépidité,  fon  activité,  fa  pré- 
sence d'efprit  à  pourvoir  à  tout,  à  rallier  fes  gens,  à  empê- 
cher que  les  foldats  ne  fe  débandaffent  pour  s'abandonner 
au  pillage,  à  prévenir  miUe  accidens  durant  uneTi  longue 
attaque,  à  remédier  à  une  infinité  d'înconvéniens  impré- 
vus ,  qui  pouvoient  lui  arracher  la  vidoire  des  mains,  ôc 
caufer  fa  perte.  Il  fiit  toujours  au  milieu  du  plus  grand  feu 
&  des  plus  grands  périls.  Ce  fut  lui  qui,  à  la  tête  de  hs 
gardes  fans  armes  défenfives,  emporta  la  dernière  6c  la  plus 
îorte  barricade,  &  dont  la  prife  mit  fin  à  la  défenfe  des  af- 
piégés.  Jl  efl  furpreaant  que  dans  de  fi  longs  6c  jde  fi  fréquenj 
Tome  XL  O 
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i^^Q^  combats  il  rfeût  que  foixante-dix  hommes  tués  fur  la  placr^ 
dont  le  plus  regretté  fut  la  Motte-Bregion  capitaine  Poî* 
tevin  :  mais  il  en  eut  un  plus  grand  nombre  de  blelTés.  Il  y 
a  beaucoup  d'apparence  9  vu  une  fi  petite  perte  du  côté  de» 
aflaillans  >  que  le  gouverneur  de  Cahors  n'étoit  pas  fort 
pourvu  de  poudre  &  de  balles^  fie  que  les  barricades  qu'il 
fit  dans  les  rues>  où  il  difputa  le  terrein  pied  à  pié^n*étoient 
gueres  défendues  que  par  la  pique  >  la  hallebarde  fie  Tépécy 
&  que  les  affiégés  écartés  par  le  feu  des  arquebusiers  du  roi 
de  Navarre  >  furent  pouffes  de  barrière  en  barrière  Tépée  à 
la  main. 
D'^AuBigné j.  4.      Après  ce  beau  Eut  d'armes,  le  roi  de  Navarre  vint  en 

c.%.  io.it.  Guienne ,  où  le  maréchal  de  Biron ,  beaucoup  plus  fort  que 
lui  y  l'empêcha  de  faire  aucun  progrès.  Peu  s'en  fallut  tou- 
tefois que  d'Aubigné  ne  furprît  Blaye  :  la  vigilance  fie  la  ré^ 
folution  des  feuls  bourgeois  la  fauverent>  malgré  une  par-* 
tie  de  la  garnifon  qui  les  trahiffoit. 
Mémoires  de  it     La  reine  de  Navarre  avoir  obtenu  de  la  cour  la  neutra- 

«dnedcNavanc,  \\i^  pour  la  ville  de  Nerac,  où  elle  faîfoit  fon  féjour  :  mais 
^*  ce  n'étoit  qu'à  condition  que  le  roi  de  Navarre  ne  s'y  trou^ 

vât  pas.  Ce  prince  qui  y  avoir  plufieurs  maîtreffes  parmi  les 
filles  de  la  reine  fa  femme ^  ne  pouvoir  s'empêcher  d*y  ve- 
nir de  temps  en  temps  ;  fie  le  maréchal  de  biron  ayant  (& 
qu'il  y  étoit,  y  marcha  avec  fon  armée. 

Dans  le  temps  qu'il  parut  d'un  côté,  le  roi  en  fortit  d'ua 
autre.  Ce  prince  fortifié  d'un  renfort  que  le  comte  de  la. 
Rochefoucault  lui  av oit  amené,  s'arrêta,  fie  fe  prépara  au 
combat ,  ou  du  moins  à  quelques  efcarmouches  :  il  jetta 

Î)our  cet  effet  des  troupes  dans  des  vignes  entre  la  ville  fie 
'armée  du  maréchal  :  mais  il  faifoit  une  fi  grofle  pluie ,  que 
les  arquebufiers  de  part  fie  d'autre  ne  pouvoient  fe  fervir 
de  leurs  armes.  Ainfi  Biron  s'éloigna,  après  avoir  £ût  tirer 
fept  ou  huit  coups  de  canon,  dont  un  donna  dans  le  châ« 
teau  où  étoit  la  reine  de  Navarre.  U  en  fit  depuis  excufe  à 
cette  princeffe,  fur  ce  que  fuivant  les  ordres  du  roi,  il  n'y 
:tvoit  point  de  neutralité  pour  Nerac  quand  le  roi  de  Na- 
yarre  y  feroit. 

Le  peu  de  monde  que  ce  prince  avoit  en  Guienne  > 
Tobligeoit  à  abandonner  la  campagne  au  maréchal  ^  doni^ 
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-les  troupes  tomboient  fur  celles  des  huguenots  dès  qu'elles      |jgQ^ 
ofoient  paroître  :  mais  il  ne  fit  d'ailleurs  aucune  entreprife 
confidérable. 

La  guerre  ne  fe  faifoit  pas  plus  vivement  en  Languedoc,    Etat  de  u  guem 
où  il  y  avoit  peude  troupes , 6c où  les  huguenots  étoient  di-  <^^^^^ngu^^oc&en 
vifés  entre  eux,  les  uns  approuvant,  &  les  autres  défap-   DA^gné,  1.4. 
prouvant  que  le  roi  de  Navarre  eût  fi-tôt  recommencé  les  c.  n. 
hoftilités. 

Les  chofes  étant  en  cette  province  &  en  Guienne  dans 
l'état  que  je  viens  de  dire  ;  fie  le  roi  fe  repofant  poiir  la 
défenfe  de  ce  pays  fur  Thabileté  des  maréchaux  de  Biron 
&  de  Mootmorenci,  il  réfolut  de  faire  un  effort  pour  re-» 
prendre  la  Fere  en  Picardie,  &  chaffer  les  huguenots  d'un 
pofte  tel  que  celui-là ,  d'où  ils  couroient  jufqu  a  Paris. 

Le  maréchal  de  Matignon  fut  choifî  pour  conduire  cette  ^^'^?^  ^  ^^^ 
entreprife ,  à  la  tête  d'une  armée  fort  lefle.  Il  alla  avec         ^ 
quarante  pièces  de  canon  mettre  le  fiége  devant  la  Fere. 
Toute  la  nobleffe  de  la  cour  en  voulut  être.  Comme  rien  D'AaWgné,!.  4. 
n'y  manquoit,  fie  que  la  faifon  fut  très-belle ,  les  affiégeans  ^'  «i* 
n'y  fouffrirent  pas  beaucoup  d'incommodités  ;  chofe  qui 
H'étoit  pas  fort  ordinaire  en  ces  temps-là;  fie  ce  fot  par  cette 
raifon  que  ce  fiége  fut  appelle  UJiigc  de  velours,  (a) 

On  ne  lui  donna  ce  nom  que  par  cet  endroit  :  car  d'ail- 
leurs les  afGégés  s'y  défendirent  avec  toute  la  valeur  poflible 
<lepuis  le  vingtième  de  Juin  jufqu'au  dernier  jour  d'Août* 
La  fituation  de  la  place  au  milieu  des  marécages  leur  étoû: 
très-favorable,  fie  le  maréchal  de  Matignon  après  l'avoir 
reconnue  >  dit  que  fi  les  affiégés  avoient  autant  d'artillerie 
^u'il  en  falloir,  ce  ferait  une  dure  befogne. 

L'attaque  fe  fit  au  fàuxbourg  de  ^irit-Quentin ,  qui  fiit 
emporté  après  quelque  réfiflance;  fie  les  troupes  s'y  loge-» 
rent.  Les  tranchées  furent  pouiTéea  vers  un  vieux  ravelin 
qui  couvroit  la  porte.de  S.  Quentin,  fie  les  batteries  dreflées 
contre  le  bafiion  de  Vendôme  que  les  affiégés  retranchè- 
rent dès  le  commencement  du  ftége« 

La  Valette,  depuis  duc  d'Efpernon,  qui  commandoit 

(tf )  Pendant  ce  fiégp  Ja  pcftc  fijt  de    yillc  &  fimxbourgs  de  Paris.  Voyt\^  k 
grands  ravages  à  Paris  &  aut  environs,    journal  de  l'EtoiK. 
Qa  compca  fiscocc  xailk  tamxB  dan  U 
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jçg^  alors  le  régiment  de  Champagne,  avoit  fon  quartier  veèl 
'  ^  '  la  porte  de  Laon.  U  fît  élever  de  ce  côté -là  un  cavalier 
d'une  prodigieufe  hauteur,  d'où  il  découvroit  le  derrière 
du  ba£fion  de  Vendôme ,  &  foudroyoit  avec  quelques  cou- 
levrines  par-deflus  la  ville  ceux  qui  défendoient  le  baftion. 
Nonobftant  le  carnage  que  les  boulets  y  Êdfoient,  Jumelle^ 
la  Mothe,  Saint-Mars  ôc  Vignolles  le  défendirent,  jufqu'à 
ce  qu'ayant  été  réduit  en  poudre,  &  le  foiTé  ayant  été  coi» 
i>lé  de  &fcines^  il  fut  emporté  dWaut.. 

Si  les  affiégeans  dans  ce  moment  euflentfuivi  leurpoii> 
te,  ils  fe  feroient  rendus  maîtres  de  la  ville  :  mais  ce  qui  les 
en  empêcha ,  fut  que  le  canon  ^  du  cavalier  de  la  porte  de 
Laon,  dont  j'ai  parlé,  tirant  toujours,  &ute  d'être  convenu 
d'un  ilgnal  pour:  le  faire  cefTer,  tua  plufieuis  de  ceux  quk 
étoient  montés  les  premiers.  De  forte  qu'on  fe  contenta  de 
fe  loger  à  l'endroit  de  la  brèche  où  le  canon  ne  donnoit 
point.  Cette  Êtute  des  affiégeans  donna  le  temps  au  capi* 
'  taine  la  Perfonne,  gouverneur  de  la  place,  de  mettre  en 
^  défènfe  les  retranchemens  qu.'il  avoit  derrière ,  &  il  eut  par^^ 
là  le  moyen  de  capituler; 

Cétoit  ime  néceffité  de  le  faire  ;-  car  Mouy  qui  .com<* 
mandoit  dans  la  place  avec  le  gouverneur,  ayantfkit  la  r» 
vue  de  ce  qui  lui  reiloit  de  gens,  ne  trouva  plus  en  état  de 
combattre  que  trois  cents  trente  foldats,  &  environ  qua-^ 
rante  gentilshommes  ou  volontaires;  ôc  de  plus  il  n'yavoic 
nulle  efpérance  de-fecours. 
€on£tiotu delà  ^^  gouverneur  fît  dès  le  lendemain  battre  la  chamades* 
c^uisiiott.^  On  lui  accorda  fie  à  toute  ia  garnifon  de  fortir  avec  leurs 
bagages  fie  leurs  enfeignes  :  mais  la  mèche  éteinte  fie  fan» 
tambour  battant.  Ceux  qui  voulurent  fe  retirer  vers  le 
prince  de  Côndé  furent  efcortés  jufqu'à  Sedan;  les  autre» 
eurent  permiffion  de  s'ej»  aller  chez  eux,  fie  de  jouir  du  bé< 
néfice  aes  édits. 

Trente  gentilshommes  fie  huit  cents  foldats  furent  tué» 
dans  la  place,  fie  de  ce  nombre  fiirent  les  capitaines  Saint-*: 
Mars,  la  Mothe  fie  du  fiordage.  Les  affiégeans  y  perdirent . 
deux  mille  hommes,  tant  dans  les  tranchées  qu'aux  aflaut»; 
fit  dans  les  forties ,  outre  pareil  nombre  que  les  maladies  • 
saufées  par  les  chaleurs  fie  par  le  mauvais  air  des  marais jp. 
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emportèrent.  Philbcrt  comte  de  Grammont,  &  François       icgOt 
de  Mailli  feigneur  d'Haucourt,  y  furent  tués  ;  &  parmi  les 
hltffés  y  Thiftoire  marque  Henri  d'Arqués  depuis  duc  de 
Joyeufe^  qui  eut  les  dents  caffées  d'une  moufquetade. 

D'Aubigné  dans  la  relation  de  ce  fiége^  remarque  deux  uy.  4.  c  m; 
chofes  particulières.  La  première  qui  n'eût  pas  dû  paroître 
extraordinaire^  mais  que  la  rage  des  guerres  civiles  rendoit 
telle.  C'eft  que  la  capitulation  fut  exaâement  gardée  par 
les  foins  de  Puy-Gaillard  maréchal  de  camp  ôc  des  autres 
généraux,  qui  voyant  leurs  foldats  dévalifer  ceux  >de  la  gar- 
nifbn,  les  en  empêchèrent  à  grands  coups  d'épée.-  » 

La  féconde,  qu'on  fe  fervit  du  canon,  pour  jetterfort   UfagidisbouUt^ 
loin  des  feux  d'artifices  dans  les  ouvrages  des  affiégeans.  ^^"^^^  ^^^^  ^^-f^' 
Je  crois  que  c'étoient  des  boulets  rouges,  dont  je  trouve  ^^Û6nodcrartii- 
Tufage  marqué  dans  l'ouvrage  d'un  ingénieur  de  ce  temps-^  ^<^^!«^  »   ttoificmc  : 
là.  (a) 

La  prife  ôc  la  reprife  de  la  Fere ,  &  la  furprife  de  Cahors 
par  le  roi  de  Navarre ,  furent  les  plus  mémorables  expédi- 
tions de  cette  campagne.  La  guerre  finit  cette  année  1580 
par  la  médiation  du  duc  d'Anjou,  <l'autant  plus  facilement 
qu'à  la  cour  on  fouhaitoit  la  terminer  ;  que  les  huguenots  ^ 
dont  un  grand  nombre,  &  fur-tout  ceux  de  la  Rochelle,  par  i^  no^*^^*^^^ 
l'avis  du  fleur  de  la  Noue,  n'avoient  pas  approuvé  le  fou- 
levement  du  roi  de  Navarre,  y  étoient  aufli  fort  portés;  & 
^e  le  duc  d'Anjou  avoit  un  intérêt  particulier  a  rétablir 
la  paix  dans  le  royaume,  pour  les  railons  que  je  vais  dire ^ 
en  reprenant  d'un  peu  plus  haut  l'hiftoire  de  la  conduite  de 
ce  prince  depuis  la  dernière  paix,  ôc  defes  aventures,  dont 
la  plupart  arrivèrent  avant  le  voyage  des.  deux  reines  en 
.Guienne. 

J'ai  dit  qu'après  la  mort  de  Requefens  gouverneur  des^   Raifons^quipor^ 
Pays-Bas,  le  roi  d'Efpagne  en  avoit  laiflîé  le  gouvernement  ^-^'''"^^^^f^-^T 
au  confeil  d'état,  en  attendant  que  Jean  d'Autriche,  qui  paixdaMUroyau^* 
devoir  fuccéder  à  Requefens,  fut  arrivé  ;  que  dans  cet  in-  me. 
tervalle  les  divifions  que  le  prince  d'Orange  y  excitoit  ou 

{a)  Le  fiége  de  la  Fere  data  pré»  de  po(èr  ^ae  la  ville  fe  rendit  le  dernier' 

drax  mois  &  demi.  11  fut  commencé  à  jour  d*Aoûc  :  mais  M.  de  Thou  &  le 

la  fin  du  mois  de  Juin ,  &  ne  finit  qu'au  journal  de  TEtoilc  oe  mettent  la  rcddi- 

^%L  Septembre.  D*Aubigné  femble  fop-  tion  de  ccae  place  qu'au  ii  Septembre^  - 
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jyg^^  fomentoit  par  fes  partifans^  avoicat  tout  boiiieverfé;  qu'il 
s'étoit  Élit  une  aflemblée  des  états  fans  ordre  du  fouve« 
rain>  où  les  députés  de  Hollande  ôc  de  Zélande^  6c  de  plu- 
iieuts  villes  révoltées  avoient  été  admis  >  6c  où  la  réfolur 
tion  avoit  été  prife  de  faire  forciv  du  pays  toutes  les  trou{>es 
étrangères  9  &  fur-tout  les  Efpagnols;  de  forte  que  tout  y 
tendoit  à  la  révolte. 

Les  auteurs  de  cette  réfolution* virent  bien  qu'il  falloir  la 
foutenir ,  ou  s'expofer  à  la  vengeance  du  roi  d'Efjpagne  qui 
éclateroit  tôt  ou  tard*  L'exemple  du  comte  d'Ëgmont  & 
de  tant  d'autres  feigneurs  immolés  à  fes  reflentimens  dadf 
un  temps  où  une  conduite  plus  douce  auroit  pu  rétablir  la 
tranquillité  dans  le  pays ,  leur  étoit  une  leçon  trop  impor« 
tante  9  ôc  encore  trop  récente  pour  Tavoir  oubliée  ;  &  ainfi  ^ 
pour  fe  mettre  à  couvert  du  danger  qui  les  menaçoit^  ils 
ne  balancèrent  pas  long-temps  pour  fe  déterminer  à  cher« 
strada,  1 8.      cher  de  Tappui  chez  les  puiuances  étrangères.  Non-feule* 
ment  ils  demandèrent  des  troupes  au  prince  d'Orange ^  qui 
leur  en  envoya  de  Hollande  :  mais  encore  ils  envoyèrent 
en  France  &  en  Angleterre  pour  en  implorer  le  fecours. 
camdcn.  part.i.      La  reine  EUfabeth  >  qui  ne  vouloit  pas  s'engager  légère^ 
kift.  EtUabeth.     ment  en  une  guerre  avec  l'Efpagne^  tandis  que  le  parti  ca* 
tholique  étoit  encore  fort  nombreux  en  Angleterre,  reçut 
affcz  froidement  leur  requête.  Elle  leur  ofirit  feulement 
ia  médiation  :  elle  leur  envoya  même  Guillaume  d'Aviibn^ 
pour  les  exhorter  à  TobéifTance  qu'ils  dévoient  à  leur  fou- 
verain  ;  6c  de  plus,  fâchant  qu'ils  agiiToient  aufli  à  la  cour 
de  France,  elle  agit  elle-même  auprès  du  roi,  pour  le  dé* 
tourner  de  fe  mêler  des  afiaires  des  Pays-Bas,  lui  repréfen^ 
tant  que  dans  l'état  où  fe  trouvoit  fon  royaume,  il  ne  lui 
convenoit  nullement  de  fe  brouiller  avec  le  roi  d'Efpagne  : 
mais  le  véritable  motif  d'un  confeil  fondé  fur  un  prétexte 
fi  fpécieux,  étoit  qu'elle  appréhendoit  que  les  François  ne 
fe  rendilTent  maîtres  d'une  partie  des  Pays-Bas ,  parce 
qu'elle  voyoit  les  Flamands  fort  difpofés  à  fe  donner  à  eux, 
ôc  à  fecouer  le  joug  Efpagnol.  Elle  fit  plus  encore;  car 
elle  aflûra  à  Jean  d'Autriche ,  que  fi  les  François  prenoient 
la  protedion  des  états  ,  elle  le  fecourroit  de  tout  foa 
.pouvoir* 
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Le  roi,  quoique  fort  perfuadé  du  peu  de  fincérité  de  1-3^/  ' 
cette  princefle,  afieéla  de  beaucoup  déférer  à  fesavis,  & 
répondit  aux  députés  des  états  des  Pays-Bas^  que  les  trou- 
bles de  fon  royaume  ne  lui  permettoient  pas  de  les  aider 
comme  il  l'auroit  fouhaité  y  ni  de  s'engager  en  une  guerre 
avec  TEfpagne  dans  des  conjonéhires  fi  facheufes. 

Cette  réponfc  ne  chagrina  pas  moins  le  duc  d'Anjou  que    intrigues  de  u 
les  états  des  Pays-Bas,  parce  que  fi  la  France  eût  pris  leur  ^^^^IJ^^^t^t^ 
proteâion,  il  auroit  efpéré  d'être  mis  à  la  tkt^  dulècours>  'p^ays-Béu. 
&  s'étoit  flatté  que  dans  cette  révolution  il  eût  pu  s*y  pro- 
curer un  établifiement  confidérable,  qui  Teùt  délivré  des 
dégoûts  qu'il  efiuyoit  tous  les  jours  à  la  cour  :  mais  il  ne 
fe  rebuta  pas  pour  cela;  &  dans  le  même  temps  que  le  roi 
refufoit  le  fecours  demandé  par  les  états ,  il  leur  of&oit  lui- 
même  fecrettement  fon  fervice* 

Un  de  ceux  qui  contribua  le  plus  à  déterminer  le  duc  à  m^mq*^»*  i* 
cette  démarche,  fut  le  fleur  de  Mondoucet,  qui  avoit  fait  [^*°^  Maqpwiw» 
quelque  temps  la  fonftion  d^envoyé  de  France  auprès  du 
gouverneur  des  Pays-Bas;  &  qui  parfaitement  inftruit  de 
tout  ce  qui  s'y  paiToit ,  avoit  à  fon  retour  fort  preflé  le  roi 
de  prendre  une  occafion  fi  favorable  d'enlever  ces  belles 
provinces  à  ht  monarchie  d'Efpagne. 

Voyant  qu'il  n'étoit  point  écouté  ,  il  avoit  propofé  la 
chofe  au  duc  d'Anjou,  l'avoit  afTûré  qu'il  feroit  reçu  à  bras 
ouverts  par  les  états  ;  que  dès  qu'on  le  fauroit  réfolu  à  cette 
expédition,  la  nobleffe  catholique  &  calvinifte  de  France^ 
éc  les  foldats  des  deux  religions  que  la  paix  laiffoit  fans  oc« 
cupation,  viendroient  en  foule  fe  ranger  auprès  de  lui; 
qu'il  n'y  avoit  point  même  de  remède  puis  propre  pour  ap- 
paifer  les  troubles  du  royaume ,  que  d'en  tirer  par  une 
guerre  étrangère  tous  les  efprits  remuans  qui  ne  pouvoient 
être  autrement  contenus,  comme  une  longue  expérience 
ne  l'avoir  que  trop  fait  voir  :  qu'enfin  rien  ne  pouvoît  non- 
feulement  lui  acquérir  plus  de  gloire ,  mais  encore  qu'il  ne 
trouveroit  jamais  de  conjonâure  qui  lui  fournît  de  plus 
belles  efpérances  ;  &  que  le  moindre  avantage  qu'il  en 
pourroit  tirer,  feroit  la  pofleffion  de  quelqu'une  des  meilr 
Jeures  provinces. 

U  n'en  ÊJloit  pas  tant  pour  remuer  le  duc  d'Anjou  toi^r 
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jçg^  jours  auffi  vif  à  entreprendre ,  qu'il  étoit  peu  capable  3ê 
bien  exécuter  &  de  fuivre  une  entreprife.  Il  donna  de  tout 
fon  cœur  dans  ce  projet  :  mais  comme  il  n'y  avoit  encore 
rien  de  concerté  avec  les  Flamands  y  on  délibéra  des  moyens 
de  nouer  la  partie. 

La  reine  de  Navarre  étoit  toujours  la  grande  confidente 
du  duc  d'Anjou  fon  frère;  &  ce  fut  elle  dont  non-feuiement 
il  prirconfeil^  mais  encore  dont  il  fe  fer  vit  pour  commen** 
cer  fes  intrigues  aux  Pays-Bas. 

Cette  princeffe  qui  n'avoit  pu  encore  obtenir  la  permiA 
fion  qu'elle  avoit  long- temps  follicitée^  d'aller  joindre  le  roi 
de  Navarre  fon  mari,  qu'elle  obtint  depuis  à  l'occafion 
dont  j'ai  parlé,  cherchoit  quelque  prétexte  de  s'éloigner 
de  la  cour  9  où  elle  fe  trouvoit  fort  défagréablement,  étant 
très-mal  avec  le  roi  fon  frère* 
.^Pfitixtifueprit  Mondoucet  en  imagina  un  fort  naturel ,  à  l'occaifion 
UrfimtkNitvar-  j»y^  voyage  ouc  la  princelTe  de  la  Roche-fur-Yon  devoit 

re  fa  fibur  pour  y  f.  .  ^    ^     ^    j       cf  J      y  *  j         r^     n  t 

fiùn  un  voyage,  faire  aux  eaux  de  Spa  ,  au  pays  de  Liège.  Ce  fiit  que  la 
xeine  de  Navarre  étant  fujette  à  un  érefipelle  au  bras>  fe  fît 
dire  par  fon  médecin  que  ces  eaux  lui  feroient  bonnes  ;  fur 
quoi  elle  prieroit  le  roi  de  lui  permettre  de  faire  aufO  ce 
voyage.  Elle  en  obtint  la  permiflion  fans  beaucoup  de  pei-* 
ne;  "&  Mondoucet  s'étant  offert  à  madame  d^  la  Roche^ 
fur-Yon  de  l'accompagner,  fut  auffi  de  la  partie. 

On  dépêcha  auffi-tôt  un  courrier  pour  obtenir  un  pafFe^-^ 

port  de  dom  Jean  d'Autriche ,  qui  étoit  depuis  quelques 

mois  gouverneur  des  Pays-Bas  avec  très-peu  d'autorité ^ 

parce  que  les  Flamands  n'avoient  jamais  voulu  le  recon- 

noître  qu'il  n'en  eût  fait  fortir  tous  les  foldats  Efpagnols^ 

&  il  avoit  été  contraint  de  le  faice.  Ainfi  il  étoit  à  la  merci 

des  gens  du  pays  &  des  feigneurs  Flamands^  dont  plufieurs 

étoient  dans  les  intérêts  du  prince  d'Orange^  qui  cantonné 

dans  les  marécages  6c  dans  les  Ifles  de  Zéiande  &  de  Hol^ 

lande  9  n'avoit  point  voulu  ,être  compris  dans  le  traité  que 

les  états  avoient  Ëdt  avec  Jean  d'Autriche. 

£Ue gagne Ugou'     Dh  que  le  paffe-port  fut  arrivé^  les  princeffes  partirent 

MUdêcJL^^^  avec  un  très-bel  équipage  ;  &  la  reine  de  Navarre  com- 

'^^'  mença  dès  Cambrai  à  travailler  pour  le  duc  d'Anjou  foix 

.fircre.  Il  n'y  ayoit  point  de  djame  à  ja  cour  de  France  qui 

eut 
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eût  plus  d^dprlt  que  cette  princefle,  plus  d^adrefle  &  plus  i<Sq. 
de  talent  pour  s'emparer  ces  perfonnes  qu'elle  vouloit  ga- 
gner. Elle  mit  tout  cela  en  œuvre  pour  s'attacher  un  gen- 
tilhomme Flamand  nommé  Baudoxiin  de  Gaure^  baron  .  . 
dlnfi^  gouverneur  de  la  citadelle  de  Cambrai  5  &  elle  y 
réuffit.  Charmé  de  fes  manières  &  des  carefles  qu'elle  lui 
Bty  il  fe  dévoua  tout  à  elle;  de  forte  que  dans  la  route  de 
Cambrai  à  Namur  ^  jufqu'où  il  l'accompagna  y  elle  crut  pou< 
voir  s'ouvrir  à  lui  fur  les  projets  du  duc  a'Ànjou«  Il  lui  pro- 
mit de  le  fervir  de  tout  ïon  pouvoir  ^  &  l'aflura  que  dès  que 
les  choies  feroient  difpofées^  il  feroit  le  premier  à  fe  dé- 
clarer pour  lui. 

'  Les  efprits  étoient  alors  partagés  aux  Pays-Bas  par  les^ 
(àûions  ôc  la  haine  des  Efpagnols  >  (i  enracinée  dans  le  cœur 
des  Flamands  I  que  la  plupart  ne  délibéroient  plus  pour  fe* 
couer  le  joùg  de  TEfpagne^  mais  feulement  fur  le  parti 
qu'ils  prendroient  dans  la  révolution  qu'on  regardoit  com* 
me  très-prochaine;  &  il  ne  doit  point  paroître  fort  furpre- 
liant  que  d'Inft^  tout  galant  homme  que  nous  le  repréfente 
la  reine  Marguerite  dans  fes  mémoires  ^  fe  fut  livré  (i  aifé« 
ment  au  duc  d'Ai^ou.  Càr>  outre  qu'il  commandoit  dans  la 
citadelle  de  Cambrai  au  nom  des  états^  &  non  pas  au 
nom  du  roi  d'Efpagne ,  c'eft  qu'en  ce  temps -là  Cambrai 
n'étoit  pas  encore  proprement  (bus  la  domination  d'Ef- 
pagne >  mais  feulement  fous  la  proteâion  de  cette  cou- 
ronne^ fiçc'étoit  l'archevêque  qui  en  étok  feigneu§fpiritiiel 
atemporel.. 

La  reine  de  Navarre  continua  fa  route  par  Valenciennes^   Elu  va  tnfuiu  i 
eu  le  comte  de  Lalain^  gouverneur  de  Ilainaut  vint  la  re-  ^^^^^^^ 
cévoir  à  la  tête  de  trois  cents  gentilshommes^  la  cotxd\À£\%  foins  duducdAm^ 
avec  cette  eicotte  jufqù'è  Mom,;&  i*y  retint  huit  jours.enr^** 
tiers  qui  fe  paflerent  en  bals^  en  feflins  ta  en  toutes  fertes 
de divertiiFemf n&   m.      i    •  l- 

Ce  fitt-là.iî|u.'ell€  avança  beaucoup  les  ai&ires  du  dud 
d'Anjou;  car  ayant  lié  une  étroite  amitié  avec  Marguerite 
de  Ligni  coxntéâede  Lal^^  dame  de  beaucoup  d'efprit 
À  d'un.grànd  co^ragei  elles  fe  parlèrent  à  cœur  ouveit  fer 
l'état  où  fe  trouy.oiâit  alors  les  Pays-Bas* 

JLa.jcomteffe  la  niit  elle-même  fur  lès  voies ,  en  lui  fei*  ,.  ^««iç»  f»'** 
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jygQ^      fcnt  connoître  la  hane  qu'elle  &  toute  fa  famille  avoiem 

Ucomiffe  delà-  Centre  les  Efpagnols  ^  depuis  la  mort  des  comtes  d'Egmond 

Uùn  mécJnii/uda  £c  de  Hom  &  du  feipneur  de  Montigni^  qui  étoient  leuis 

£jpapiois.  parens.  Elle  lui  témoigna  que  pour  peu  que  le  roi  de  Fran* 

ce  voulût  profiter  de  la  difpofitioa  où  étoient  les  Flamand^ 

ils  fe  jetteroient  de  tout  leur  coeur  entre  fes  bras  y  pour  fe 

délivrer  de  la  tyrannie  Efpagnole  ^  6c  que  le  comte  (on 

mari  feroit  des  premiers  à  le  faire  y  s'il  étoit  afTùré  d'être 

foûtenu. 

La  reine  de  Navarre  ^  ravie  d'avoir  trouvé  une  fi  belle  ou* 
verture^  lui  répondit  que  le  roi  avoir  de  trop  grands  embas» 
ras  dans  fon  royaume  pour  rompre  brufquement  avec  l'Ef* 
pagne  >  &  qu'on  le  preiTeroit  inutilement  là-deiTus  :,mais 
ajouta-t-elle^  »  le  duc  d'Anjou  mon  frère  efl  en  état  de  (iip 
9>  pléer  au  défaut  du  roi.  C'efl  un  jeune  prince  plein  ae 
■•  courage  >  qui  ainie  la  gloire  >  qui  a  de  l'expérience  daa» 
•>  la  guerre^  qui  commande  aâuellement  l'armée  de  Fram 
»  ce^  &  vient  de  prendre  la  forte  ville  d'YfToire  &  quelques 
»  autres.  Ceil  un  prince  du  meilleur  cœiur  qui  ait  jamais 
»  été  5  &  vous^  votre  mariiSc  toute  votre  Êunille^  pourriez 
»  compter  fur  ia  reconnoifiance^  fi  par  votre  moyen  il  pou» 
m  voit  s'établir  dans  les  Pays-Bas  aune  manière  digne  de 
»  lui.  Tous  les  François  voleroient  après  ce  prince  à  une 
»  conquête  y  par  laquelle  il  remettroit  dans  la  maifbn  de 
»  France  des  pays  qui  lui  ont  été  autrefois  fournis.  J'ai  des 
Â  nouvel^  que  la  paix  va  ie  Êiire  avec  les  huguenots^ 
»  après  quoi  rien  ne  l'empêchera  de  féconder  vos  bonnes 
«intentions.» 

Madame  de  Lalain  promit  de  rendre  compte  à  fon  mari 
de  l'entretien  qu'elles  vttnoieiit  d'avoir  ;  &  le  lendemain 
l!un  &  f  autre  étant  venus  voir  la  reine  de  Navarre;  ils  ren^ 
trei ent  en  matière^ 

Le  comte  lui  parut  encore  plus  vif  fur  ce  fujet  que  iâ 
femme  5  6t  plus  animé  contre  les  Efpagnols.  En  e£Sety  ^uoi- 

Su'il  eût  renifé  d'entrer  en  liaifon  avec  le  prince  d'Orange> 
n'àvcit  jamais  voulu  voir  dom  Jean  d' Autriche,  ni  recevoir 
tm  feul  ^pagnol  dans  ibngouvernemenc^où  il  étoit  tout*àV 
Élit  le  maître.  Il  confirma  a  la  reine  de  Navarre  tout  ce  qiiè 
la  comteife  lui  avoic  dit  le  jour  précédent  ^  (k  TaiTûra  qu'U 
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•voit  une  extrême  paifion  de  vcdr  les  Pays-Bas  délivres  des  i<Zq. 
ETpagnols  ^  6c  remis  fous  la  domination  de  France.  Mais  il 
lui  dit  qu'il  faudroit,  avant,  qu'il  fe  déclarât  >  que  le  duc 
d'Anjou  trouvât  moyen  de  fe  rendre  maître  de  Cambrai  ^ 
afin. d'avoir  une  communication  libre  entre  la  France  6c  le 
Hainaut^  6c  qu'il  étoit  befoin  pour  cela  de  gagner  le  fieur 
d'Infi^  gouverneur  deia  ciudelle  de  Cambrai. 

La  reine  de  Navarre^  qui  écoit  déjà  afTûrée  de  la  bonne 
volonté  de  ce  gentilhomme  ^  n'en  fie  pas  néanmoins  fem- 
blant  :  mais  elle  exhorta  le  comte  à  s'employer  pour  attirer 
ce  gentilhonmie  dans  fonjparti^  6ciui  dit  qu'elle  ne  croyoit 
pas  que  la  Chofe  fut  impoifible^  ayant  reconnu,  dans  les  en: 
tretiens  qu^elle  avoit  eus  avec  lui>  qu'il  avoit  le  cœur  afles 
François. 

,  Le  comte  lui  promit  de  fonder  d'Infi,  de  difpofer  l'efr 
prit  des  principaux  feigneurs  du  pays,  6c  ajouta  qu'il  ne  fid< 
loit  rien  précipiter.  Ils  arrêtèrent  feidement  qu'à  ion  retour 
du  voyage  de  Spa>  Emmanuel  baron  de  Montigni^  (  c'étoit 
le  firere  du  comte  de  Lalain)  fous  couleur  de  lui  tenir  com* 
pagnie  f  iroit  avec  elle  jufqu'à  la  Fere>  où  le  duc  d'Anjou 
le  trouveroit,  pour  prendre  enfemble  des  mefures  certai- 
nes,  6c  entrer  en  aûion  quand  il  feroît  Mmps. 

Le  comte,  fuivi  de  quantité  de  noblefie,  conduifit  la 
reine  de  Navarre  deux  lieues  aii*delà  de  ion  gouvernement 
de  Hainaut>  jufqu'à  ce  qu'il  apperçût  de  loin  les  gens  de 
Jean  d'Autriche  qui  venoit  auKlevant  d'elle;,  6c  avec  le- 
quel il  ne  vouloit  point  fe  rencontrer.  Ce  prince  defcendit 
de  cheval,  6c  vint  faluer  k  reine  à  fa  litière.  U  la  conduific 
à  Namur,  où  ils  n'arrivèrent  qu'à  la  nuit  fermée  :  mais  les 
illuminations  dont  toutes  les  rues  étoient  éclairées,  fup- 
pléerent  au  jour  :  elle  y  pafla  le  lendemain  >  6c  s'embarqua 
lur  la  Meufe  pour  defcendre  vers  Liége^ 

Jean  d'Autriche  11  conduifit  ^u'au  battcau  à. la  tête  ^'"^j^j^;^ 
id'une  gro&  troupe  de  gens  d)e  fil  meiiibn  6t  de  fipldats ,  TAMMu^quit^^ 
iqui  lui  Servirent  auifi-^tôt  après  à  autre  chofe  qu'à  fiôre  bon*  eut  de  nouvtaux 
ncur  à  la  princelTc  y.  car  Tayant  quittée,  6c  feignant  d'aller  "^^^1^^  ^"^ 
àla  chafle,  il  sTappoocha  du  châtean^rà  il  y  avoit  un  gcu-  smlih  t  s 
vemeur  aiu  nom.  des  éta»  :  il  le.  linlprit  par  Tintelligcnce 
(Çttlly  avoit^âcrenipkaiafil&Cfaitid^'ilavoitâit^^ 

Pij 
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'      ^^2x)       auparavant  avec  les  états»  Quand  il  fe  vît  le  maître  dà 

^     '      Kamur^  il  dit  qu  il  commençoit  de  ce  moment  à  être  gou« 

yemeur  des  Pays-Bas^  6c  qu'au  reâe  en  fe  (àififlant  de 

cette  place  I  il  n*avoit  point  envahi  le  bien  d'autrui^  mais 

f  épris  pour  le  roi  fon  maître  le  bien  qui  lui  aopartenoit. 

Cette  furprife  fit  un  grand  changement  aans  les  efprits 

&  dans  les  affiures  des  rays-Bas,  où  les  trois  partis  ^  c'eft« 

à-dire^  celui  des  états  catholiques  ,  celui  du  loi  d'Efpagne 

éc  celui  du  prince  d'Orange^  fe  mirent  en  mouvement  plus 

que  jamais»  Un  tel  incident  cauia  un  ignnd  embafias.poiii 

le  retour  de  la  reine  de  Navarre.  Elle  eut  avis  que  dom 

Jean  d'Autriche ,  qui  avoît  commencé  de  foupçonner  dur 

myftere  dans  fon  voyage^  vouloit  de  concert  avec  la  cour 

Mémoires  de  la  de  France  y  la  &ire  art;êter.  Elle  évita  bien  des  embufcades^ 

feincMttguerice,  £c  gagna  le  Hainaut^  où  parles  ordres  du  comte  de  Lalain 

^*  qui  étoit  alors  au  camp  des  Etats  auprès  d'Anvers^  on  lui 

donna  une  grofle  efcorte  :  elle  fiit  conduite  jufques  dans 

le  Cambreûs;  6c  de*lày  après  avoir  évité  de  nouveaux  dan-* 

gerS)  elle  fe  rendit  à  la  Fere» 

Le  duc  d'Anjou  Ty  vint  auffi-tôt  trouver^  plus  mécon-^ 
tènt  que  ^unais  de  la  cour  &  des  mignons^  dont  lui  6c  ceux 
qui  lui  étoient  affeâionnés^  recevoient  tous  les  jours  de 
nouvelles  infultes.  Il  y  demeura  près  de  deux  mois>  &  dans 
cet  intervalle  arriva  le  baron  de  Montigni^  qui  l'afrûra  de 
la  part  du  comte  de  Lalain^  que  dès  qu  u  paroîtroit  fur  les 
frontières  des  Pays-Bas^  il  feroit  déclarer  en  fa  faveur  TAr* 
tois  ôc  le  Hainaut.  U  lui  mit  aufli  entre  les  mains  une  lettre  du 
baron  dlnfi^  qui  lui  promettoit  de  lui  livrer  la  ciudelle  de 
Cambrai. 

Mais  il  reftoit  une  grande  difficulté  pour  l'exécution  de 

cette  importante  entreprife»  Cétoit  d'avoir  l'agrément  ^  ou 

du  moins  le  confentement  tacite  du  roi^  fans  quoi  il  étoit 

difficile  au  duc  d'Anjou  de  prendre  tbus  les  moyens  nécef- 

laires  pour  réuffir.  U  fallut  pour  cet  effet  retourner  à  la 

cour  5  &  fe  réfoudre  à  dévorer  encore  pendant  quelque 

Le  dut  itMjom  ^^^?^  ^^  défkgrémens  qu'il  y  trouvoit. 

fropejeirifuikmênt  -  Il  propofa  k  cfaofe  au  roî  6c  à  la  reine  mère.  Il  repré- 

7u  tj!'ml{''ts  ^^^  ^^^  avantages  que  l'état  en  retireroit,  l'affi>iblifrement 

enlever  au»  EfpL  de  \»  puifiaucc  d'Efpagae  par  la  perte  des  Fays*Bas^  6c  fuç) 
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tout  de  quelle  îmoortance  il  étoit>  pour  maintenir  la  paix       ^^g 
«c  la  tranquillité  dans  le  royaume,  que  tant  d'efprits  in-» 
ouiets,  foit  du  parti  catholique,  foit  du  parti  calvinifte, 
iortiflent  du  royaume ,  fie  fufTent  occupés  à  une  guerre 
étrangère. 

Ce  noEOtif  étoît  le  plus  capable  de  faire  împreflSon  fur  Tet 
prît  du  roi.  L'éloignement  même  du  duc  d'Anjou,  dont  il 
ne  pouvoit  fupporter  la  préfence  à  la  cour,  y  donnoit  beau* 
Coup  de  force  :  fie  la  reine  mère  qui  connoîfroit,par  une 
longue  expérience,  combien  les  humeurs  de  fes  deinr  fils 
étoient  incompatibles,  auroit  été  ravie  de  les  voir  f^arés 
Fun  de  Tautre.  Ceft  pour  cette  raifon  que  dans  la  dernière 
éleâion  du  roi  de  rotogne>  elle  avoit  fait  fes  efforts  pour 
faire  tomber  la  couronne  au  duc  d'Anjou ,  quelque  peu 
d'apparence  qu'elle  vit  à  y  réuflir  :  fie  dans  la  même  vue 
elle  fàifoit  aâuellement  propofer  à  la  reine  d'Angleterre 
d'époufer  ce  prince  :  mais  la  haine  que  le  roi  avoit  pour 
\vl\  y  Fempêchoit  de  lui  faire  aucun  bien,  fût-il  joint  avec 
fes  intérêts  propres;  fie  fes fevoris,  qu'il  écoutoit  beaucoup 
plus  que  fon  confeil,  l'en  détoumoient,  perfuadés  qu'ib 
taifoient  par-là  leur  cour. 

:  Mais  outre  cela  la  crainte  de  s'attirer  la  guerre  de  la  part 
de  la  maifon  d'Autriche,  le  retenoit;  fie  comme  dans  fon 
confeil  il  avoit  beaucoup  de  ligueurs ,  fie  par  conféquent 
beaucoup  de  partifans  du  roi  d'Efpagne ,  on  lui  fkifbit  ex- 
trêmement valoir  cette  raifon,  pour  le  dilTuader  de  favorifer 
le  deflein  du  duc  d'AnjoUr 

On  n'ôtoit  pas  néanmoins  toute  efpérance  à  ce  jeune    Difagrtmma^ 

grince ,  à  qui  l'envie  d'obtenir  ce  qu^il  fbuhaitoit  y  fît  fouf-  «f  ^^^^  ^  ^ 
,  ir  patiemment  pendant  cinq  ou  fix  mois  mille  indignités  ^^^  ^ 
de  la  part  des  Êivoris,  jufqu'à  ce  que  pouffé  à  bout  par  les 
infultes  qu'il  reçut  à  un  bal,  qui  fe  Êuloit  pour  les  noces  du 
fieur  de  S.  Luc,  il  réfolut  de  quitter  la  cour,  fie  de  fe  re« 
tirer  pour  quelque  temps  à  la  campagne.  U  pria  la  reine 
inere  de  lui  en  obtenir  la  permiflion  du  roi  ^  il  la  lui  accor« 
^a  d'abord  r  mais  il  fe  ravifa  dès  le  même  jour;  fie  fur  les 
feupçons  que  les  j[eunes  favoris  lui  donnèrent  de  cette  re-* 
traite ,  conune  d'une  chofe  qui  cachoit  quelque  mauvais 
deffein^  rlpritlaréfolutioadiele  aire  anêter^  Ualla  luirr 
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g         même  la  nuit  à  la  chambre  du  duc  d'Anjou  avec  la  rcîne 

^^  ^*      nicrc  qui  voulut  Taccompagncr  >  de  peur  qu'il  n'arrivât 

quelque  chofe  de  plus  fâcheux.  Le  roi  mit  le  duc  entre  les 

mains  de  LoiTe  capitaine  des  gardes.  Buifi  9  la  Châtre  ôc 

auelques  autres  ferviteurs  du  prince  furent  aufli  mis  à  la 
laftille  :  mais  fur  les  remontcances  de  plùfiêûrs  des  plus 
fages  feigneurs  de  la  cour^  qui  murmuroient  hautement  de 
la  manière  indigne  dont  on  traitoit  un  fils  de  France  fur 
les  plus  légers  loupçons^  la  reine  mère  adoucit  le  roi  ^  6c 
s'étant  ^itla  médiatrice  entre  les  deux  princes>  racommoda 
toutes  chofes. 

Le  roi  fit  une  efpece  d'excufe  au  duc  d'Anjou  1  fiir  ce 
que  l'intérêt  de  fon  état  Tobligeoit  à  ne  rien  négUger  do 
tout  ce  qui  pouvoit  en  aflurer  la  tranquillité  y  &  qu'en  cer^ 
taines  occafions  les  rois  étoient  dans  la  néceflfité  d'ufer  de 
dureté  contre  leur  inclination  >  envers  ceux  qu'ils  aimoient 
le  plus. 

Le  duc  d'Anjou,  prévenu  par  la  reine,  répondit  avec 
beaucoup  de  foumiflion  qu'il  refpeâeroit  toujours  les  or^ 
dres  de  Sa  Majefté,  quelque  fâcheux  qu'ils  pufTent  être 
pour  lui,  &  qu'il  lui  fuififoit  de  la  voir  convaincue  de  fon 
innocence.  La  reine  les  fit  embrafier  en  préfence  de  toute 
la  cour  V  &  comme  on  avoir  foup^onné  que  tout  ce  fracas 
s'étoit  Êtit  à  Toccafion  d'une  querelle  que  Quelus  âc  Bufli 
avoient  enfemble,  &  pour  laquelle  ils  cherchoient  depuis 
quelque  temps  l'ocicauon  de  fe  battre,  le  roi  &  la  reine 
voulurent  qu'ils  fe  réconciliaffent  &  qu'ik  s'embraflafTent 
aufii  l'un  &  Vautre. 

MaiSi  nonobftant  toutes  ces  réconciliations  plâtrées,  on 
prévit  bien  aue  le  prince  n'oublieroit  pas  aifément  de  tels 
affironts,  6c  la  violence  qu'on  lui  avoit  âiite;  &  la  reine 
mère  dans  un  entretien  qu'elle  eut  avec  la  reine  de  Na- 
varre fa  fille  6c  le  chevalier  de  Seure,  ayant  demandé  à  ce 
gentilhomme  ce  qu'il  penibit  de  ce. jeu:  ^tfitrov  ^  madame j 
îui  répondit-il  yfic*efiun  jeu  ,  &  pas  affi^ ,  yf  la  chofe  a  été 
Jédeufe^  Puis  fe  tournant  vers  la  reine  de  Navarre ,  il  lui 
<lit  tout  bai,  /r  dôme  fon  que^  moua  enfijyons  encon  au  de/h 
àierack. 
.    £a  cfÊetp.lcxvk  <piLpen£QitBKkflu&  da  la  même  ma^ 
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niere^  donna  ordre  à  Loflc  capitaine  des  gardes  de  quar--  """TlSoiT"^ 
tier,  de  veiller  exademenc  le  duc  d'Anjou  ^  d'empêcher 

3u'il  ne  s'échappât  du  Louvre  ^  fie  d'en  faire  fortir  à  l'encrée 
e  la  nuit  tous  les  gens  de  ce  prince  >  excepté  ceux  qui  cour 
choient  dans  ùl  chambre  6c  dans  fa  garderobe. 

Ces  précautions  >  dont  le  prince  s'apper^^ut  bientôt  >  ne 
fervirent  qu'à  augmenter  Tenvie  qu'il  avoit  de  fe  fauver  de 
la  cour^  où  il  fe  voyoit  comme  en  prifon^  &  hors  d'état 
d'avancer  fes  projets  de  Flandre  5  au  lieu  qu'étant  en  li- 
berté^  il  étoit  afluré  de  voir  bientôt  à  fa  fuite  une  infinité 
de  nobleffe^  dont  la  plus  grande  partie  s'ennuyoit  déjà  de 
la  paix. 

Après  avoir  long-temps  rêvé  &  délibéré  avec  la  reine  de  ^^^  M^^'de 
Navarre  fa  fœur,  lur  les  moyens  qu'il  pourroit  prendre  de  /7néktpun^ 
af évader,  ils  n'en  purent  imaginer  d'autre >  que  de  le  def- 
cendre  la  nuit  par  la  fenêtre  de  l'appartement  de  cette 
princefTe  dans  les  fofTés  du  Louvre  ;  Se  vowc  cet  effet  elle 
trouva  moyen  de  fe  pourvoir  d'un  cable  fort  long;  car  elle 
étoit  logée  au  fécond  étage.  Le  duc  fe  rendit  chez  elle  la 
nuit,  durant  le  temps  qu'on  étoit  dans  la  plus  grande  dé- 
fiance, fur  un  avis  que  le  fîeur  de  Matignon  avoit  donné  à 
la  reine  mere«  Le  duc,  la  reine  de  Navarre,  trois  de  fes 
femmes  de  chambre,  Simier  6c  Cangé  valets  de  chambre 
du  duc,  &  le  gari^on  de  la  chambre  qui  avoit  fait  palfer  le 
cable,  mirent  tous  la  main  à  l'œuvre  pour  le  bien  attacher. 
Le  duc  avec  Simier  6c  Cangé  defcendirent  l'un  après  l'aup 
tre  dans  le  foffé ,  6c  allèrent  de4à  à  l'abbaye  de  Sainte^ 
Geneviève,  où  Bufli  l'attendoit  avec  des  chevaux,  Ôc  où  il 
avoit  fait  &ire,  du  confentement  de  l'abbé,  un  trou  à  la 
muraille  de  la  ville.  Ils  prirent  le  chemin  d'Angers,  6c  s'y 
tendirent  à  grandes  journées. 

L'abbé  de  fainte  Geneviève  laiffa  paffer  quelques  heures^ 
afin  que  le  duc  d'Anjou  avançât  chemin  :  après  quoi,  pour 
le  mettre  à  couvert  dans  une  affaire  auffi  délicate  que  celle- 
là,  il  vint,  faifant  fort  l'emprefTé,  avertir  le  roi  que  le  duc 
tétait  fauve  par  fon  Abbaye  ^  mais  qu'il  n'en  avoit  pu  don- 
-nèr  plutôt  avis,  parce  qu'on  l'avoit  lié,  tandis  qu'on  faifoit 
)e  trou  à  la  muraille  de  la  ville. 

n  étoit  encore  nuit  lorfqu'il  apporu  cette  nouvelle» 
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•""YçioT"  ^^^^  fiit  auffi-tôt  envoyé  à  la  chambre  de  la  reine  de  Nà* 
varre  y  pour  la  faire  venir  chez  le  roi ,  qui  lui  fit  de  grands* 
reproches  &  de  terribles  menaces  :  à  quoi  elle  ne  répondit 
point  autre  chofe^  fînon  que  le  duc  Tavoit  trompée  elle- 
même  :  mais  qu'elle  répondoit  fur  fa  tête  qu'il  n'en.  artL- 
veroit  aucun  mal  à  l'Etat  :  6c  que  le  duc  d'Anjou  ne  s'étoit 
mis  en  liberté  ^  que  pour  travailler  à  fon  expédition  de 
"^  Datée d'Aflgeis.  Flandre.  Peu  de  temps  après  le  Parlement  re^^ut  une  lettre '^. 
du  duc  d'Anjou  9  par  laquelle  il  donnoit  de  pareilles  zSà^ 
rances  ^  &  en  des  termes  qui  marquoient  non  feulement 

3u'il  ne  penfoit  point  à  prendre  de  liaifons  avec  les  huguenots 
e  France  9  mais  même  qu'il  avoir  toujours  une  extrême 
averfion  pour  cette  Seùe.  Cette  lettre  diminua  un  peu 
l'inquiétude  du  Roi^  qui^  pour  empêcher  le  duc  de  aire 
pis^  lui  fît  favoir  qu'il  ne  s'oppoferoit  point  à  fon  entie* 
prife  de  Flandre ^  &  qu'au  contraire  il  l'y  aideroit. 
Iiogitfisftrvi-      Le  duc  d'Anjou,  fort  content  de  cette  réponfe  du  roî  j 
p'o^bÎsT  ''^  fi^  auffi-tôt  offre  de  fon  fervice  aux  Etats  des  Pays-Bas  par 
Vie  de  FraDfois  Antoine  de  Silli^  Sieur  de  Rochepot^  &  par  Roc  de 
de  la  Noue,       Sorbieres^  Sieur  des  Pruneaux,  &  avertit  fous  mainplu^^. 
fleurs  feigneurs  de  France  du  deffein  qu'il  avoir  de  cou? 
•duire  ime  armée  en  Flandre.  Les  £tats  poiu:  le  remercier^ 
46c  pour  traiter  avec  lui ,  lui  députèrent  le  baron  d'Aubignî 
&  le  fleur  Manfart  :  mais  voulant  s'inflruire  par  lui-même 
«de  l'état  des  chofes,  il  alla,;fuivi  de  fa  maifon  feulement^ 
^a  de  quelques  gentilshommes  j  jufqu'à  Mons,  où  il  fiit  re^& 
avec  beaucoup  de  magnificence  par  le  comte  de  Lalain 
À  par  les  députés  des  Etats. 
Htnm  Anoal.      ^^  trouva  ^e  pays  dans  une  grande  conRifion.  La  furprife 
^'«J«^  de  Namur  par  Jean  d'Autriche  avoir  rallumé  la  guerre 

i^!Llifu\riZ  ^^5^«  1^  &  1^5  ^^a^s,  &  le  duché  de  Brabant  avx>it  élu  le 
upays.  prince  dK)raage  pour  fon  Ruûart  :  c'étoit  une  e^ce  de 

Magiârature^  dont  on  trouve  jquelques  exemples  .dans  les 
anciennes  Hiloires  de  cette  province  y  /Oc  qui  re/TemUoit 
i)eaucoup  à  la  di£lature  :des  Romainsu 

Le  prince  d'Orange  profitant  de  l'autorité  que  cette 
x:hai:ge.  lui  donnoit  9  employait  tou^e  fon  adreffe  afe  ma»- 
tenir  dans  l'amitié  des  brabançons  ^  .&  fbitifioit  les  pkccti 
-de.ee  duchés  qull  jegardoit  comme. un  campait  de  la 

Hollande 


HENRI    III.  laï 

Hollande  &  de  la  Zelande  ^  où  il  avoit  établi  là  domi*  ^-g  ■ 
fladon  ;  &  celle  d'Efpagne  étoit  à  la  veille  de  fa  mine  dans 
ks  dix-fept  provinces,  fans  la  jaloufie  de  quelques  fei^ 
gneurs ,  &  en  particulier  du  duc  d' Arfcot ,  qui  ne  purent 
loufliir  la  grande  puiflance  où  ils  voyoient  que  le  prince 
d'Orange  s'élevoit. 

Ce  fiit  alors  que  le  duc  d'Arfcot  6c  ceux  de  Ton  parti  i 
fous  prétexte  de  fortifier  celui  des  états  par  les  fecours 
étrangers  j  mais  en  effet  pour  modérer  Tautorité  du  prin- 
ce d'Orange ,  propoferent  d'élire  un  nouveau  gouverneur 
des  Pays-Bas,  &  de  s'adreffer  pour  ce  fu)et  ou  i  la  reine 
d'Angleterre  ou  au  roi  de  France ,  ou  à  Tempereur  Ro-  sunU^  L>: 
dolphe  d'Autriche ,  qui  avoit  depuis  peu  fliccedé  à  Maxi« 
Inilien. 

Les  états  écoutèrent  favorablement  cette  propofîtion  : 
mais  ils  exclurent  la  reine  d'Angleterre  y  fur  ce  qu'elle  ne 
pouvoit  les  gouverner  par  elle-même  j  &  qu'elle  ne  leur 
ènvoyeroit  que  des  lieutenans^  qui  n'auroient  pas  aifez 
d'autorité.  Ils  réfolurent  feulement  de  lui  demander  quel- 
que fecours^  qu'elle  leur  refùfa^  comme  je  l'ai  déjà  dit  ^ 
pour  ne  fe  pas  brouiller  avec  la  couronne  d'Efpagne.  Sur    VardâiM  xm 
ce  refus  de  la  reine  d'Angleterre,  quelques  uns  propofe- ''^^*^^'*** 
rent  de  s'adreffer  à  la  France  y  àc  de  demander  au  roi  le 
duc  d'Anjou,  fans  qu'on  lut  encore  rien  de  la  négociation 
de  la  reine  de  Navarre  avec  le  comte  de  Lalain.  La  plupart 
s'y  oppoferent  fur  l'antipathie  qui  avoit  ^té  de  tout  temps 
entre  les  Flamans  &  les  François  :  &  le  prince  n'ayant 
point  encore  alors  de  partifans  dans  les  états,  fut  exclus. 
Ainfi  les  fuffrages  furent  pour  prendre  un  gouverneur  dans 
h  maifon  impériale  :  mais  conmie  on  n'efpéroit  pas  que 
l^mpereur  voulût  en  donner  un ,  de  peur  de  choquer  ou- 
vertement la  cour  d'Efpagne,  il  fut  conclu  que,  fans  en  rien 
conmiuniquer  à  ce  prince,  on  s'adreflTeroit  immédiatement 
à  l'archiduc  Mathias  fon  frère ,  qui  ayant  reçu  fecrettement 
ks  députés,  ne  balança  pas,  &  le  rendit  en  pofte  aux 
Pay$^fia& 

Il  fiit  reconnu  quelque  temps  après  pour  gouverneur  ï    EtUvrinuiO' 
mais  à  des  conditions  qui  lui  ôtoient  toute  autorité,  &  le  ["^^SJu 
mettoient  dans  une  dépendance  entière  des  états.  Les  fei* 
TgmcXI.  ,Q 
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jçg^^  gneurs  Flamands  oppofés  au  prince  d*Orange  ne  fe  trouve- 
*  rent  gueres  mieux  de  ce  nouveau  gouvernement  ;  car 
comme  Tarchiduc  n'avoit  que  vingt  ans^  &  qu'il  étoit  fans 
expérience  pour  la  guerre  âc  pour  les  afraires  d'état  ^ 
il  fut  queflion  de  lui  donner  un  lieutenant  général  ^  &  le 
prince  d'Orange  vint  à  bout>  par  fes  partifans^  de  fe  &ire 
choifîr. 

Afeendant  que  et      Ce  princc  prit  un  afccudant  extrême  dans  les  états  ^  favo- 

'dtmur  prit  dans  j-jf^  Jans  pluueurs  viUes  rétabliffement  de  la  religion  pro- 
^'  teftante  >  &  ayant  découvert  à  la  reine  Elifabeth  le  deflein 

dont  j'ai  parlée  concerté  entre  Jean  d'Autriche  &  le  nonce 
Ormanette  pour  le  foulevement  de  l'Angleterre^  il  obtint 
des  fecours  de  cette  princeffe.  Il  tira  encore  promefTe  du 
duc  Cafîmir  frère  du  comte  Palatin  ^  pour  une  armée 
d'Allemands  qui  ne  tarda  pas  a  venir  ^  ce  prince  ayant  le. 
même  deflein  que  le  duc  d'Anjou  ^  de  s'établir  dans  les 
Pays-Bas. 
BataUledtGcm'      Jean  d' Autriche  qui  n'avoit  alors  que  le  Luxembourg 

^iTl  A  f'if  r  &  le  comté  de  Namur,  auroit  été  accablé ,  fi ,  après  la  ruptu- 

mands  font  défaits  .|     ,         .    ^  .  '  •    i  ^  i^r  *i 

far  dont  Jean  re>un  avoitfaitpromptepientrevemrlestroupesËipagnoles 
ftJutfkku  qu'il  avoir  congédiées ,  &  qui  étoient  déjà  dans  la  feigneurie 
de  Gènes.  Leur  retour  &  le  rappel  de  quelques  autres  de 
la  même  nation  qui  étoient  au  fervice  de  la  France  >  le  mi- 
rent en  état  de  réfiiler  &  de  profiter  des  nouvelles  brouil* 
leries  qui  furvinrent  entre  les  feigneurs  Flamands  &  le 
prince  d'Orange.  Elles  le  déterminèrent  à  préfenter  la  ba- 
taille à  l'armée  des  états  auprès  deGemblours>  où  fécondé 
par  Alexandre  Farnefe  duc  de  Parme^  il  remporta  une 
très-grande  viûoire ,  laquelle  ayant  été  fuivie  de  plufieurs 
conquêtes  >  le  mit  fort  au  large.  Tout  cela  fe  pafla  depuis 
le  voyage  de  la  reine  de  Navarre  aux  eaux  de  opa ,  &  pen- 
dant le  long  féjour  que  le  duc  d'Anjou  fiit  obligé  de  &ire 
à  la  cour. 
Haratm,  Annal.  ^^^  chofes  étoient  donc  en  cet  état ,  lorfque  ce  prince 
Bia^ant.  arriva  à  Mons  au  mois  de  Juillet  de  l'an  1578.  La  défaite 

de  Gemblours  avoit  difpofé  les  états  à  recevoir  très-agréa- 
blement la  promefle  qu'il  leur  fit  de  leur  amener  une  ar- 
mée de  François.  Ils  traitèrent  avec  lui  :  &  les  principa* 
les  conditions  d»  tr^té  ^  qui  contenoit  vingt-trois  articles  j 
furent  celle-ci» 
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'    Que  le  duc  entretiendroit  pendant  trois  mois  à  Tes  dé-       j^g^ 

pens  dix  raille  hommes  de  pie  &  deux  mille  chevaux ,  &         . , 

que  fi  après  cet  cfpace  de  temps  la  guerre  ne  firàSoït  j^y^oVfa^w 

pas^  il  ne  feroit  obligé  de  fournir  que  trois  mille  fantaffins  ^^«- 

&  cinq  cents  cavaliers  ;  que  les  états  lui  donneroient  le 

titre  de  défenfeur  de  la  liberté  Belgique  ;  qu'au  cas  qu'ils 

fufTent  obligés  de  fe  choifir  un  nouveau  maître ,  le  duc  (eroit 

préféré  à  tous  les  autres  ;  que  pour  la  fureté  de  fes  troupes , 

on  tâcheroit  de  le  mettre  en  polfeflion  du  Quefnoi  y  de 

Landreci  &  de  Bavai  ;  fie  que  s'il  pouvoit  enlever  aux 

ennemis  Philippeville  ^  Mariembourg^  ouBinch^  on  lui 

donaeroit  une  ae  ces  trois  places  au  lieu  de  Bavai  ;  qu'enfin 

toutes  fes  troupes  feroient  employées  à  la  défenfe  dès  états^ 

félon  le  befoin^  fuivantque  le  duc  fie  eux  conviendroient 

enfemble. 

faire  le 
fecouafient 
^  ^     .  „  *      îfaifoient 

à  l'archiduc  Mathias  :  mais  ce  jeune  prince  qui  s'étoit  en- 
gagé avec  eux  fans  précautions ,  fie  fans  avoir  de  troupes 
qui  dépendifient  de  lui  ^  n'étoit  -depuis  fon  arrivée  qu'un 
peribnnage  de  montre  dans  cette  icene  ^  fie  on  n'y  avoit 
nulle  confidération  pour  fa  perfonne. 

Comme  le  deflein  des  états  étoit  d'établir  un  gouver^ 
nement  républicain  ^  tel  à  peu  peès  que  nous  le  voyons 
aujourd'hui  en  Hollande^  fie  que  le  prince  d'Orange  vifoit 
à  s'en  faire  le  chef>  le  duc  d'Anjou  couroit  rifque  de  fe  voir 
avec  le  temps  fur  le  même  pié  que  l'archiduc  :  mais  com« 
me  .U  devoit  avoir  avec  lui  des  troupes  Françoifes  y  il  ef« 
perok  par  leur  moyen  profiter  au  moins  de  quelque  démem- 
Drement  dies  J^iiys^Bas  y  ^  comptoit  beaucoup  fiir  les  pro* 
méfies  du  comte  de  lâiain^  fie  lur  le-ctidit  de  ce  feigneur 
pour  obtenir  ia  fpuveriiineté  de  l'Artois  fie  du  Hainaut  qui 
s'étoient  féparés  des  états  avec  la  Flandre  Françoife. 
:  Le  duc  d'Anjou,  ayant  concluibn  traité  avec  les  états  j    ^^  rn<mrâi  ni 
letouma  en  France  >  pour -fe  mettre  à  la  tête  de  fes  trou-  hUr^Ftlw^lT 
pes.  Elles  s'aflembloient  en  Champagne ,  en  Bourgogne  strada>  ci. i.  s. 
fie  en  Picardie ,  6c  faifoient  déjà  des  coutfes  fur  les  terril 
toires  des  Pays-Bas  fournis  aux  Efpagnols  fie  en  Franche- 
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"^  .j^jgo.  Comté,  n  entra  dans  cette  Province  jufqù'à  trois  mille- 
hommes  oui  en  fiirent  chaiTés  par  le  colonel  Altemjps  :  Itt 
duc  de  Mayenne  eut  ordre  de  marcher  de  ce  côt^là  au 
fecours  des  Efpasncds  :  mais,  il  le  fit  fi  lentement  >  qu'on 
crut  à  la  cour  aËfpagne  que  ce  n'étoit  qu'une  feinte  pour 
Vie  du  ficur  de  fauver  feulement  les  apparences.  Le  duc  d'Anjou  fit  pren* 
^®"**  dre  les  devans  au  fieur  ae  la  Noue ,  qui  lui  avoit  beaucoup 

fer-vi  à  faire  fes  levées  de  gens  de  guerre^  âc  qui  fîit  fait 
maréchal  de  camp  ^général  de  Tarmée  des  états.  Ce  prince 
aufii-tôt  après  s'étant  mis  en  campagne  avec  huit  mille 
hommes  de  pié  &  mille  chevaux^  auxquels  fe  joignirent 
quelques  autres  troupes  Françoifes  qui  étoient  au  lervico 
Tbiianos,!.^^.  des  Êfpagnols^  fit  le  fiége  de  Binchen  Uainaut;  Il.prit 
cette  ville  à  difcrétion  après  deux  affaùts  6c  treize  ou  qua-r 
torze  jours  de  fiége ,  le  leptieme  d'Oâobre  de  Tan  1^784 
Haoni», Annal.  Maubeuge  fe  rendit auffi  à  lui:. mais  le. Quefnoi & Lan- 

Bcabanc  drcci ,  quiétoient  le^  autres  places  queles  états  lui  avoient 

promifes^  refiiferent  de  le  recevoir^  &  les  habitans  de 
Mons  appréhendant  qu'il  ne  s'emparât  de  leur  ville  5  prirent 
leurs  précautions  pour  Fen  empêcher. 

ihvvtéMfartiâux     De  fi  petites  conquêtes  ne  répondoîent  pas  aux  efpéran^ 

^'mScPHuSs!^  ces  que  le  comte  dfe  Lalain  avoit  données,  à  la  reine  de 
Navarre  :.mais  les  chofes  étoient  changées  par  les  divifions 
furvenues^  dans  les  états  à  Toccafion  que  j'ai  dite^  de  la. 
jaloufie  des  feigneurs  Flamans  contre  le  prince  d'Ghrange^ 
&  des  violences  qsie  les  proteilans  ^.foûtenus  dé  l'autorité 
de  ce  prince*^  a  voient  exercées  dans  plufieursvilles^  d'oât 
ils  avoient  chaiTé  les  religieux  y  les  pretrea  &  plufieurs  de& 
bourgeois  Catholiques.  Cette;  mauvaife  intelligence  avoit 
produit  un  nouveau  parti  qui  iiit  nommé  le  parti  des  MaU 
corutns.  Ceux-ci  agiubient  de  concert  avec  le  refle  des  états 
contre  les  ETpagnols^.  &  étoient  unis  entr.'ewc  contre,  lea 
états  mêmes^  pourla  confervation  delà  religion  Catholique  ; 
tant  les  guerres  civiles  des  Pays-Bas  étoient.  femblables^  à 
celles  de  France  9  non  feulement,  pour  les.  évenemens  yJfn 

Î)our  les'  défordres  qu'elles  caufoient ,  foit  par  rapport  àz 
'état^  foit  par  rapport  à  la  religioa^  mais  encore  pour  les 
noms  mêmes  des  faâions. 

Ces  nouvelles  intrigues  empêchoient  lexomte  deJLAlaiqr: 
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(fe  tenir  (a  parole  au  duc  d'Anjou  »  d'autant  plus  que  plu-  "^fTioT*" 
fieurs  feigneurs  Catholiques  y  aufli4)ien  que  les  peuples  ^  ne 
vouloient  point  de- François  ^  fie  ne.  les  haifloient  gueres 
moins  que  les  Efpagnols. 

Sur  ces  entreÊdtes  il  arriva  encore  un  autre  incident  qui»     Mon  A  dom 
tint  les  efprits  en  fufpens.  Ce  fut  la  mort  de  Jean  d'Autri-  ^^^^^"*^^' 
che  qui  expira  le  premier  d'Oâobre,  après  avoir  langui 
aflez-long-temps.  Les  uns  Tattribuerent  au  chagrin  des  dé- 
fiances  que  le  roi  d'Efpagne  avoir  prifes  de  fa  conduite  >  6c  * 
du  danger  où  il  fe  voyoit  expofé  de  perdre  fa  réputation^ 
par  le  peu  de  fecours  que  ce  prince  lui  envoyoiti  D'autre» 
y  font  entrer  le  poifon  >  dont  on  prétend  qu'il  parut  quelques    Suada,  t.  lo.^ 
marques  fur  fon.  corps  après  fa  mort.  Quelques-uns  en  ac^ 
cuferent  les  états  >  6c  d'autres- le  roi  d'Efpagne  même  ^  à 
caufe  des  foup^ns'donr  on  lui  avoit  rempli  l'efprit  contre 
Jean  d'Autriche^  comme  fi  ce  prince  eût  eu  defTein  de  fe 
rendre;  maître  des  Pays-Bas. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Jean  d'Autriche  chargea  avant  fa     AléxMéht  di^- 
mort  Alexandre  de  Parme  du  gouvernement  du  pays  6c  du  ^^^^^^fi^^* 
conmiandement  des  armées.  Ilfut  confirmé  peu  de  temps 
snprès  dans  ces  emplois  par  le  roi  d'Efpagne>  qui  eut  fu)et 
cans  la  fuite  de  s'applaudir  d'un  fi  bon  choix  ;  car  ce  jeune 
prince  fut  un  des  plus  grands  hommes  de  guerre  de  fon 
temps>  qui  lui  fauva  la  meilleure  partie  des  Pays-Bas,  6c  lui 
auroit  9  félon  toutes  les  apparences,  afTujetti  le  refle,  s41  avoit^ 
voulu  (ùivre  les  confeils  qu'il  lui  donnoit  d'y  pouffer  la 
guerre  avec,  toutes  fes  forces^  au  lieu  de  pjendre  le  chan^ 

fe  comme  il  fit,  féduitpar  l'efpérance  defe  rendre  maître 
u  royaume.de  France.  Ge  projet  ne  lui  réuffit  pas,  6c 
lui  fit  perdre  les  provinces^ui  coropofent  aujourd'hui  la 
sépublique- de  Hollande. 

Cependant  le  duc  d'Anjou  avancoit  peudâns  fes  deffeins.»  Dlfirna  hité^u  : 
Trop  dmtérêts  diflerens  fe  trouvoient  en  concurrence  avecyef»  du  du€d^^ 
les  fiens.  Le  prince  d'Orange,  le  duc  Gaf^mir ,  l'Archiduc  ^><^- 
les  états ,  la  faâion  des  Malcontens  avoient  chacun  leurs^ 
vues  particulières  6c  lar  plupart  fort  oppoféès  à  la  fin  qu'ils 
fe  propofoit  de  s'établir  dans  les  Pays-Bas.  • 

il  fut  fort  tenté  j  fiiivant  fon  inconfiance  ordinaire  y  d'a-^ 
baadonner  entièrement  la  partie  :  mais-lbn  honneur  y.  étant* 
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icSû.  ^^^P  ^"S*g^>  ^  n'ayant  d'ailleurs  qu'une  retraite  fort  dté"^ 
iàgrëable  pour  lui  à  la  cour  de  France  ^  il  réfblut  feuleraenc 
de  s'éloigner  pour  quelque  temps  ^  fous  préteirte  qu'il  n'a^ 
voit  rien  à  faire  aux  Pays-Bas,  à  caufe  delaméfîntelligence 
desche^. 

Il  fe  plaignît  aux  états  de  ce  qu'on  n'exécutoit  point  le 
traité  fait  avec  lui  ;  qu'on  ne  fourniffoit  ni  vivres  >  ni  fourra-» 
ges  à  (es  troupes  ;  que  les  gens  du  pays  les  chargeoient  par- 
Thaaûos,  L  66.  tout  OÙ  ils  les  rencontroient  ;  .que  Éinch  qu'il  avoit  pris  ^ 
manquoit  de  tout  pour  fa  défenfe ,  s'il  étoit  attaqué  ;  qu'il  ne 
favoit  où  mettre  fes  bleffés  &  fes  malades  Jl  ajouta  qu'il  favoit 
que  les  états  traitoient  de  paix  avec  le  roi  d'Efpagne  ^  fie 
que  pour  lui ,  loin  de  s'y  oppofer ,  il  leur  pfFroit  fa  médiation  î 
qu'au  refte  il  féroit  toujours  à  leur  fervice;  qu'à  la  première 
occafion  qui  fe  préfenteroit  d'agir  &  de  faire  quelque  choie 
digne  d'un  homme  de  fon  rang,  il  ne  tarderoit  pas  un  mo* 
ment  à  leur  marquer  fon  zèle ,  &  qu'il  leur  laiflbit  le  fieur 
des  Pruneaux,  pour  être  inftruit  par  fon  moyen  de  leurs  dcf- 
feins  &  de  leurs  intentions  dans  la  fuite. 
Il  fi  retire  après      Après  ces  plaintes  &  ces  complimens,  il  mit  une  partie 
Trlu  e^^^^^  ^^^  de  ces  troupes  dans  Binch ,  dans  Maubeuge  6c  dans  quel^ 
ques  autres  petites  places  dont  il  s'étoit  emparé  :  il  en  ra* 
mena  une  autre  partie  fur  la  frontière  ;  le  refte  fiit  congédié^ 
&  la  plupart,  de  fon  confentement,  prirent  parti  dans  l'ar*- 
mée  ces  Malcontens ,  qui  étoient  fous  les  ordres  du  baron 
de  Montigni;  car  ce  fèigneur  &  le  comte  de  Lalain  fon  feerc 
entretenoient  toujours  avec  lui  des  correfpondances  fe^ 
crettes. 

Les  états  répondirent  à  fes  civilités  par  de  grands  remer-^ 
cimens  ;  ils  alléguèrent  diverfes  raifons  pour  s'excufer  au 
fujet  de  fes  plaintes,  &  lui  en  firent  eux-mêmes, ^fiir  ce 
que  fes  troupes  avoient  pafTé  dans  le  camp  du  baron  de 
Montigni;  à  quoi  il  repartit  que  ce  n'étoit  pas  par  (bnor^ 
dre  ,  &  que  les  ayant  congédiées ,  il  n'en  étoit  plus  le 
maître. 

Alexandre  de  Parme  profit^  habilement  de  cette  re- 
traite, auffi-bien  que  de  Celle  du  duc  Cafimir,  qui  p4jfll$ 
en  ce  temps-là  en  Angleterre,  &  de  la  dîvifîori  des  états ^^ 
pour  folliciter  les  Malcontens  de  rentrer  dans  l'obéiffance 
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du  foi  d'Efpagne.  Quelque  temps  après  il  affiégea  Maeftrich ,       ^^gQ^      ' 
&  s'en  rendit  maître. 
Le  duc  d'Anjou  louloit  alors  im  defTeîn  dans  fon  eA 

Îmt,  &c  cela  de  concert  avec  le  roi  &  la  reine  mère  qui  ne 
e  flattoient  pas  ^/à  beaucoup  près  y  autant  que  lui  y  de  l'eibé- 
rance  du  fûccèsLCétoit  fon  mariage  avec  la  reine  d'An- 
gleterre. 

U  le  trouva  très*di(poré  à  le  féconder  dans  cette  négo-   Proposions  faî- 
ciation ,  parce  que  c'etoit  im  moyen  de  l'éloigner  de  Fran^  ^^^UreiLTM^ 
ce  &  delà  cour^  oùilferoittoôjourspoureuxungrandfujet  ^utem. 
d'inquiétude.  Les  premières  proportions  en  furent  faites    "^^^rVnftrufl 
de  la  part  du  roi  par  ZVIartel  ûeur  de  Bacqueville^  qui  alla  tioa  donnée  aJ 
trouver  Elifabeth  au  comté  de  Suffolck,  6c  l'ambailàdeur  [^curdc  ^intcvu- 
de  France  eut  ordre  .d'agir  auffi  pour  cet  effet.  Le  roi  y  ÏAnfo'lu 
envoya  encore  depuis  Nicolas  d'Angennes  >  feigneur  de 
Ramoouillet  i  &  cette  princefle  ayant  agréé  que  l'afïàire 
tat  remife  fur  le  tapis ^  le  baron  de  Simier  y  alla  de  la  part 
du  duc  d'Anjou ,  poiu:  y  travailler  &  appuyer  les  follicitations 
de  ceux  que  le  roi  en  avoit  chargés. 

La  reine  Elifabeth   recommença  la  même  comédie  ^     Comment  cetu 
qu'elle  avoit  jouée  autrefois  fur  le  projet  de  fon  mariage  Z'"''^'^^^'^^^'''- 
avec  le  roi  >  lorfqu'il  n'étoit  que  duc  d'Anjou.  Simier  fut 
reçu  de   la  manière  du  monde  la  plus  agréable  ^  &  pa- 
rut avancer  fi  fort  dans  le  traité^  que  le  comte  de  Leiceftre 
favori  de  la  reine  ^  qui  ne  prétendoit  pas  moins  que  de  l'é- 
poufer ,  en  fiit  au  défefpoir^  fur-tout  quand  on  lui  eut  rap- 
porté ime  parole  que  la  reine  avoit  dite  à  la  dame  d'Afllei^ 
3ui  lui  faifoit  entendre  que  le  comte  n'a  voit  pas  défefperé 
e  parvenir  à  Thonneur  de  fon  alliance.  Hé  auoiy  lui  répon- 
dit cette  princeiFe  <  penfer-vous  donc  que  je  m  oublie  tellement .  f;*"L^,^?' P^"-  ^ 
de  ce  que  jejuis  ^  &  de  ce  que  je  dois  a  ma  réputation  ,  que  je 
puijje  me  réfoudre  à  préférer  un  petit  compagnon  que  j  ai  éle^ 
véy  à  tant  de  princes  qui  me  recherchent? 

Cette  parole  piqua  jufqu'au  vif  le  comte  de  Leiceftre  : 
mais  ce  tut  bien  pis ,  lorfque  Simier  un  des  plus  adroits 
hommes  de  fon  temps  >  voulant  écarter  ce  rival  ^  déterra  & 
apprit  à  la  reine  ^  que  dans  le  temps  que  le  comte  ofoit 
porter  fes  vœux  jufqu'à  elle ,  il  étoit  marié  fecrettement 
avec  la  veuve  du  feu  comte  d'Eilex»  On  prétend  que  le 
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jçg^  comte  de  Leiceftre,  pouffé  à  bout  par  la  révélation  âé  c6 
myflere,  fuborna  un  foldat  aux  gardes  pour  affaffiner  Si- 
mier;  &  il  eft  vrai  qu'en  ce  temps-là  la  reine  fit  publier 
une  efpece  de  proclamation  ^  par  laquelle  il  étoit  xlefendu^ 
fous  peine  de  la  vie9.de  molefler  en  rien  ni  Simier^  ni  fes 
gens  :  mais ,  outrée  contre  le  comte  de  Leiceftre^  elle  lui 
donna  en  même-temps  ordre  de  fe  retirer  au  château  de 
GreenN^ich^  &  de  n'en  pas  fortir^  &  peu  s'en  fallut  qu'elle 
ne  le  fît  mettre  prifonnier  à  la  tour  de  JLondres« 

Le  duc  d'Anjou^  ravi  des  bonnes  nouvelles  que  Simier 

lui  mandoit  d'Angleterre  y  oublia  tout  autre  foin  ^  tous  les 

mauvais  traitemens. qu'il  avoit  reçus  à  la  cour  de  France, 

Thuaaiis;!.  58.  &  tous  les  dangers  oùil  s'expofoit  en  y  retournant;  &  quoi 

Îue  lui  puffent  dire  ks  confidens  pour  l'empêcher  d'y  al^ 
er ,  il  partit  en  pofte  vers  la  mi-Mar^  de  l'an  1  ;7p.  &  y  ar- 
riva fur  le  foir.  Le  bruit  s'en  étant  répandu  le  lendemain 
matin^  il  fe  fit  des  gageures fiu:  la  vérité  de  la  nouvelle* 

Une  imprudence  réuffit  quelquefois.  Le  roi  6c  la  reine  i 
charmés  de  la  confiance  qu'il  leur  faifoit  paroître^  le  reçu- 
rent bien  ;  &  comme  ils  virent  qu'il  n'avoit  aucun  mauvais 
deffein^  ni  aucune  intrigue  avec  lesliuguenots^  ni  avec  les 
autres  chefs  de  parti  ;  qu'il  étoit  tout  occupé  de  fon  ma^ 
riage  avec  la  reine  d'Angleterre  &  de  fes  projets  de  Flan- 
dre ,  ils  lui  promirent  de  l'y  féconder,  .&  que  pour  ce  qui 
concernoit  les  Pays-Bas,  on  fermeroit  les  yeux  fur  les  le^ 
vées  de  gens  de  guerre  qu'il  feroit  en  France. 
ilœ'Éà^r     ^^^  "^  aflîirances  &  fur  les  belles  paroles  qu'Elifàbcth 
cau^^^^6^ conçoit  donnoit  au  baron  de  Simier,  le  duc  pafla  incognità  en  An- 
de  bonnu  efpiran-  gletcrre  pour  la  voir,  &  fe  &ire  voir  à  elle.  EUe  fut  for( 

^c*aiiidcn.part.*.  "*^P^^^^  ^^  ^^^.  arrivée  à  Greenwick  :  mais  elle  n'oublia 
hift-  Eiiûb.       *  rien  pour  lui  faire  connoître  qu'elle  lui  étoit  très-agréable; 
Us  eurent  enfemble  plufieurs  entretiens,  &  le  duc  repaila 
la  mer  plus  rempli  d!efpérance  que  jamais. 

EneÎFet,  on  tint  fur  ce  fujet  plufieurs  confeils,  où  Ton 
balança  les  avantages  &  les  xiélavantages  de  ce  mariage 


pas  de  donner  du  relief  au  duc  d'Anjoa,  par 
grapport.aux  affaires  des  Pays-Bas.  Car  dans  les  conférences 

de 
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de  Cologne  où  Tempei-eur  s'étoit  fait  médiateur  entre  le  ^  g 
roi  d'Ëfpagne  &  les  états  pour  la  paix,  les  députés  de  ceux- 
d  demandant  de  plus  grandes  aflûrances  que  celles  qu^on 
leur  offiroit  pour  leur  fureté  >  &  pour  la  liberté  en  matière 
de  religion,  dirent  hardiment  que  (î  on  les  leur  refufoit, 
ils  étoient  en  réfolution  de  déclarer  le  roi  d'Efpagne  déchu 
du  domaine  des  Pays-Bas,  &  de  fe  foumettre  au  duc  d'An- 
jou leur  maître  &  leur  proteûeur  ;  c'efl  ainfi  qu'ils  par- 
ioient ,  ajoutant  qu'ils  prendroient  ce  parti  d'autant  plus 
Yolofttiers,  qu'après  fon  mariage  avec  la  reine  d'Angle-  strada,  t.  i.l.  1. 
terre ,  ils  auroient  en  fa  perfonne  tm  prince  qui,  par  fbn 
rang  éc  par  (a  puifTance ,  feroit  en  état  de  les  foutenir  contre 
touiconque  ;  &  ils  produi(irent  les  lettres  ,  par  lefquelles  le 
duc  afiurolt  les  états  de  fon  prochain  mariage  avec  cette 
princefTe. 

Mais  la  vigilance  d'Alexandre  de  Parme,  &  divers  înd-  iireçoUavUqui 
^ens  qui  arrivèrent  aux  Pa)rs-Bas  durant  le  cours  de  l'an-  ^^fi^^uYoTi 
née  I  f  8o.  empêchèrent  toujours  les  partifans  du  duc  d'An^  d'Efpagne  &  u 
jou  de  rien  faire  d'éclatant  en  fa  faveur,  jufqu'à  ce  que  le  ^^^à^  /^"^  ^ 
prince  d'OranTO  détermina  enfin  les  états  à  fecouer  le  joug-'^"^'^*^* 
d'Efpagne,  &  à  choifir  ce  duc  pour  leur  foUverain. 

Les  avis  que  le  duc  d'Anjou  reçut  que  tout  fe  difpofbit  litravamcàfimr 
à  l'élever  où  il  afpiroit  depùisfi  long-tertps ,  l'engagèrent  J?,^^^^  ^^J  j^ 
À  s'offirir  au  roi  pour  médiateur  entre  lui  6c  le  roi  de  Na-  employer  Us  trou- 
varre,  afin  de  finir  la  guerre  civile  de  France,  dans  V^f^p^àcetutxpidh^ 
pérance  d'employer  à  fon  entreprife  des  Pays-Bas  les  trou-  '^^ 
pes  qu'elle  occupoit  «n  Languedoc ,  en  Guienne  6c  en 
l)auplàné. 

Le  roi  non-feulement  accepta  fon  of&e  avec  joie  :  maiâ 
encore  il  lui  promit  que ^'iireuffilfbit,  il  travaiUeroit  tout 

de  bon  à  fon  établifTement,  ôc  qu'il  lui  donneroit  toutes      ^ 

les  marques' de  reconhoifrance  qu'il  pouvoir  efpérer  de 
luL  '^ 

Il  partit  donc  pour  la  Guienne  accompagné  des  fieurs  Matdiicv»].^, 
de  Bellievre  6c  de  Villeroi ,  6c  s'aboucha  avec  le  roi  de 
Navarre  au  château  du  Flex:  fur  la  Dordogne  à  deux  lieues 
•de  Bergerac  :  les  députés  dujparti  proteftant  s'y  trouvèrent 
-auffi ,  pour  terminer  les  difficultés  qui  avoient  empêché 
l'entière  :exécution  de  l'édit  de  Poitiers  6c  du  traité  de 
Tome  XI.  K 
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— j^2o.       Nefiic.  lie  toi  de  Navarre ,  qui  fe  voyoît  fort  preffé^par 
DAubiené  1     ^ trouj^  dtt  maréchal  <le  Biron^  fe  rendit  affez  6œUe  k 
c.  xu         '^raccommodements  II  inftftt  feulement  fur  Tartide  d«a 
yiUes  de  fèreté^  6c  elles  Iw  furent  laiifiées  encore  {MMUifix 
ans* 
Le  traité  efteon-     x^es  ttt^uônots  de  la  &ôiôn  du  prince  de  Gonàécs'op- 
JÏ&/SL^i^^  poferent  fortement  à  cet  accord.  Cfe  prince,  dèstiufil  eut 
de  Condi.  la  les  préparatifs  que  l'on  faifoit  pour  lefiége  de  la  Fere^ 

^-  *7'  itvoit  palfé  eh  Angleterre,  &  de-la  aux  Pays-Bas  pour  prier 

le  prince  d'Orange  de  venir  aufecours  de  cette. pl&cse.;:^ 
n'ayant  pu  obtenir  ce  qu!il  demandok ,  parce  que  l^  «^ 
feires  du  pays  ne  .permettoient  pas  au  prince  d'orange  de 
s'en  éloicner,  il  étoit  allé  à  Francfort,  où  il  traita  avec  le 
duc  <}amnir  &  <|ttelques  autres  princes  Allemands ,  ipouT' 
une  armée  de  reîtres  ôc  de  lanfquenets.  Elle  lui  fut.pionufe 
.  par  Cafîmir,  à  condition  que  pour  la  .fiireté  du  payement^^ 
on  mettroit  entre  les  mains  de  ceux  qu'il  nommeroit ,  Ai-. 

Sies-Mortes,  de  le  fort  de  Peccais  verdies  embouchures  du. 
hône,  &  qu'on  lui  donneroit  le  titre  de  chef  &  de  pro^ 
teûeur  des  protefhms  de  France. 

Après  la  conçlufion  de  ce  traité,  le  prince  de  Gondé 
revint  par- Genève -en- Dauphiné  avec  le  doû^ir  Butrick 
agent  de  Cafimir,  pour  lui:ÊLire  configner  les  deux  places  r 
mais  les  habitans  n'y  voulurent  point  eonfentir,  fics'oflBrir 
rent  feulement  à  fotidoyer  l'armée  Allemande,  qiiand  tUc 
j  feroit  arrivée.  Cependant  nonobftant  les  oppofitions  da 

i)rince'de  Gondé,  leroide Navarre  figna  le  traité depaix 
e  vingt-fixieme  de  Novembre,  ôc  le  fît  publier. aufli^tâc 
après.  U  fut  ratifié  par  le  roi  le  vingt^fixieme  de  Décerna» 
bre,  &  vérifié  au  Parlement  dé  Paris  au  mois  de  Janvier 
^  Aiivanr.- 

158 1 .  Le  roi  de  Navarre ,  pour  convaincre  le  roi  de  larxéfc^^ 

ATan^propo$dc  tioh  oùîl  étoit  de  maintenir  la  paix,  l'avertit  des  offres  que 

la  chionoiogk   le  rôi  d'Efpagne  lui  faifoit  pour  la  lui  faire  roinpre  :  c'écoic 

V^ajct.''^    de  lui  fournir  autant  d'argent  &  d'autres  fecours  qu'il' en 

auroit  befoin  pour  fe  rendre  maître  de  toute  la  Guiennc;. 

X.e  motif  du  roi  d'Efpagne  dans  ces  ofires,  étoit  d'empè* 

cher  par  la  continuation  de  la  guerre  civile,  le  duc  d'Anr 

youdentrer^aux  Pays-Bas  avec  une  armée»  Le  roi  fut  trèst 
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bon  gré  au  roî  de  Navarre  de  la  firanchife  dont  îl  ufoît  avec  ~77iTI 
lui.  Ce  fîit  encore  de  concert  avec  la  cour^  qu^il  fit  échouer 
le  deiTeih  du  prince  de  Condé  de  du.  duc  Cafimir,  dont  je 
viens  de  parler  >  &  qu'il  déclara  qu'il  ne  fouffriroit  pas  que 
perfonne  partageât  avec  lui  le  titre  de  chef  6c  de  protec-- 
teur  de  la  religion  réformée  en  France. 

Depuis  ce  temp&-là  le  roi>  charmé  de  la  droiture  de  ce 
prince  6c  des  égards  qu'il  avoir  eus  pour  le  repos  du  royau- 
me ^  prit  pour  lui  des  fentimens  d'une  véritaole  tendrefle^ 
qui  furent  dans  la  fuite  affez  utiles  au  roi  de  Navarre  :  mais 
à  l'égard  de  l'acceptadon  6c  de  la  oublication  du  traité  de 
paix^  il  n'en  fiit  pas  de  même  dans  le  Dauphiné^  que  dans 
le  Languedoc  6c  la  Guieniie^  parce  que  dans^la  première 
de  ces  trois  provinces ,  le  prince  de  Condé  avoit  gagné  6c 
animé  les  huguenots  par  l'efpérance  du  (ecours  de  l'armée 
Allemande.   - 

Le  roi  fiit  obligé  d'en  envoyer  une  contre  eux  ;  6c  dans  Lapum  i 
h,  crainte  que  les  huguenots  de  Languedoc  6c  deGuiennè  "^^^  ^  ^^' 
n'en  fiiflent  alarmés ,  il  fie  publier  une  déclaration  >  *  par  ^d^j^  j^  ç^i^^ 
laquelle  il  faifoit  favoir  que  cette  a^mée  n^étoit  dellinée  Maur  ies  Fofles 

3u'à  foumettre  les  rebelles  du  Dauphiné,  6c  à  les  obliger  ^«*«  J»"*  u»»- 
e  recevoir  comme  les  autres  l'édit  de  pacification. 
Lefdiguieres  tenoit  en  Dauphiné  Die,  Serres  ^  Livron ,  MattUctt ,  i.  7. 
Puymore  6c  la  Mure  ;  6c  dès  que  le  roi  de  Navarre  eut  pris 
les  armes  >  il  les  avoit  prifes  auffi.  Il  s'enfpara  de  Gap  6c  de 
la  ville  de  Briançon  :  mais  ne  pouvant  venir  à  bout  du  châ^ 
teau  de  cette  dernière  place,  il  l'abandonna.  Les  pdyfans 
s'étoient  en  mémç-temps  (bulevés  dans  les  montagnes  :  6c 
quoique  Maugiron,  qui  depuis  la  mort  du  fieur  de  Gorgés 
avoit  le  gouvernement  de  cette  province,  les  eàt  diflipés 
àMorat,  Leidiguieres  à  l'occafion  de  ce  foulevement  s»'é« 
toit  encore  rendu  maître  de  Saint-Quentin  6c  defieauvoir, 
y  avoit  fiiit  Êâre  quelques  retranchemens  6c  n»s  (^€B  eom** 
roandans,  moins  dans  Telbérance  de  pouvoir  oonferver  ces 
poftes ,  que  dans  le  deflein  d'arrêter  quelque  temps  lei 
ennemis,  6c  d'avoir  le  loifir  de  mettre  en  défenfe  Gap  6c 
la  Mure. 

Le  duc  de  Mayenne  fut  choifi:  par  le  roî  pour  coitimati-  UduçéUM^y^ 
der  l'armée  qu'il  envoyoït  en  Dauphiné,  elle  étoit  de  neuf  ^,;^^^;'^' 

R  i j 
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^çgj^      mille  hommes  de  pié  François ^  de  trois  mille  SuiiTes^  dé 
b'   i  i     ^^^  ™^^^  gendarmes,  &  de  quatorze  cents  reîtres.  U  prit 

c.  ,^  *  '^  *  '^^  Saint-Quentin  &  Beauvoir  fans  beaucoup  de  réfiHance^  6l 
penfa  être  tué  devant  cette  bicoque,  d'un  coup  de  mous- 
quet qui  lui  effleura  Toeil,  lorfqu'il  approcha  pour  la  re^ 
connoître.  . 

SUft&prifede      H  alla  de -là  mettre  le  fiége  devant  la  Mure,  qui  fût 

/f  Mun.  bravement  défendue  par  Afbremont  ôc  par  le  ViUars  ;  le 

premier  comjnandoit  dans  la  ville,  ôc  Tautre  dans  la  ci- 
tadelle. 

Lefdiguieres  avoit  mis  fa  principale  efpérance  dans  >  la 
valeur  de  ces  deux  capitaines,  pour  arrêter  l'armée  Catho» 
lique  jufqu'à  la  chute  des  neiges  :.  car  outre  qu  il.  avoit  fort 
peu  de  troupes,  il  étoitea continuelle  défiance  d'une par^ 
tie  des  huguenots  gagnés  par  quelques  feigneurs  ôc  gentils» 
hommes  du  pays,  qui  ne  pouvant  fe  réfoud^p  à  lui  obéir^ 
fur  ce  qu'il  n'avoit,  ni  plus  de  noblefTe ,  ni  plus  de  biett 
qu'eux,  avoient  formé  un  parti  qu'on  appelloit  les  Difutdsy 
éa  qui.  portèrent  leur  haine  contre  lui ,  non-feulement  jus- 
qu'à avoir  intelligence  avec  les  catholiques ,  mais  encore 
jufbu'à  confpîrer  contre  fa  vie*. 

Cette  divifion  fut  un  grand  bonheur  pour. le  duc  de 
Mayenne,  qui  fans  cela  courx>it  rifque  de  recevoir  un.af- 
firont  devant  la  Mure.  Une  intelligence  qu'il  pratiqua  dans 
la  ville ,.  contribua  beaucoup  à  la  lui  ùlïk  rendre  :  mais  il 
ne  feroit  pas  venu  à  bout  de  la  citadelle,  fans  la  Êiute  que 
commit  le  ViUajs  quiycommandoit,  ôc  qui  contre  l'ordre 
exprès  qu'il  avoit  de  Lefdiguieres,  de.  n'y  recevoir  que  les 
foldats  après  la  prife  de  la  ville,  confentir  qu'une  grande 
partie  des  habitans  s'y  retirât.  Il  arriva  de-là  que  les  vivres 
fiirent  bientôt  confumés,  ôc  l'eau  des  citernes  épuifée.  Ce 
fiit  une  nécelfité  pour  lui  de  capituler.  Il  n'eut  pas  plutôt 
rendu  la  placf ,  que  la  neige:  furvint,  ôc  en  fi  grande  abon<- 
dance,.qDe  le  duc  de  Mayenne  auroit  été  contraint  de  le- 
ver le  fiége ,  s'il  eût  pu  être  prolongé  de  quelques  jours. 
Suha d^Upaix      Lcfdiguicres ,.aprës  cette  perte,  n'eut  point  d'autre  parti 

qm  foi  auffifaUe  à  prendre  que  de  le  retrancher  dans  les  montagnes  à  l'en- 

^Lmp^^!^  tFée  du  pays  de  Qap  ;  Ôc  puis  ayant  été  foUicité  par  le  duc 
de  Mayenne  ôc  par  les  huguenots  de  fon  propre  parti  à  un 
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accommodement  ^  fuivant  Texemple  des  D  If  unis  ^   qui  g        • 

avoient  fait  le  leur  avec  le  duc^  il  y  confentit  ^  proteâant  ^ 
cependant  que  c'étoit  par  contrainte  ôc  contre  ion  fenti- 
ment  >  quoique  l'état  de  fes  affaires  lui  fît  effeâivement 
fort  agréer  cette  propofition  :  mais  il  vouloit  par  la  feinte 
réfifbnce  qu'il  apporta  au  traité  >  £e  fidre  honneur  de  fon 
zèle  pour  lé  parti  calviniAe^  afin  que  fî  la  guerre  recom* 
mençoit  >.les  peuples  ne  manquafTent  pas  de  l'élire  de  nou-- 
veau  pour  leur  chef  ^  comme  un  homme  d'humeur  à  les 
foutenir  jufqu'à  l'extrémité.  U  confentit  donc  à  recevoir 
redit  de  pacification ,  tel  qu'il  avoit  été  modiâé  aux  con- 
férences de  Flex  ^  éc  remit  en  la  puiffance  du  duc  de 
Mayenne  les  places  dont  il  étoit  maître  :  mais  il  iHpula  que 
toutes  les  fortifications  qui  y  avoient  été  £iite9>  feroient 
rafées  auparavant  ^  afin,  que  les  commandans  qui  y  feroient 
mis  de  la  part  du  roi:^  ne  pufTent  s'en  fervir  pour  tenir  les 
peuples  en  une  trop  grande  fujétion. 

.  Malgré  cette  paix,,  il  y  avoit  toujours  des  gens  difpofés  P»*^^'^'''^ 
à  troubler  l'état  fur -tout  dans  le  parti  huguenot ,  outre  Ceve^^^tiif^ 
qu'il  n'y  avoit  gueres  de  foumif&on  pour  les  chefs;  quel*yi/tf^j/irrf»srr. 
ques  -  uns  fe  fiattoient  que  pourvu  qu'ils  réuffiiTent  dans 
leurs  entreprifes,  ils  n'en  feroient  pas  déiàvoués,  fur- tout 
par  le  prince  de  Condé  qui  s'étoit  toujours  oppofé  au  der« 
nier  traité.  Quelques  huguenots  d'Auvergne  y  de  concert 
avec  ceux  du  Rouergue  ôc  des  Cevennes  y  entreprirent  de 
furprendre  Aurillac,  je  ne  trouve  point  les  chefe  de  l'en- 
treprife  nommés  dans:  l'extrait  q^e  x'ai  vu  des  regiihres  de 
cette  ville^ 

Le  cinquième  d^Août  plus  de  mille  hommes  bien  armés    Enmprift  quiu 
fe  trouvèrent  auprès  de  la  place,  &  y  préfenterent  ^^^^^^^""'l^l^é^i^uuc.^ 
lade.  Il  rfy  avoit  pour  la  défendre  nulles  troupes  réglées  ;  ^'^^Exmùt  du  rê* 
&  elle  ne  pouvoit  être  fauvée  que  par  le  courage  des  feuls  giftrcdciamaifon 
habitans.  Tout  roulqit  pour,  le  commandement  fur  Gui  de  ]l^^  *     ^^^  * 
yeire  fieur  du  €taux,  premier  conful,  &  qui  avoit  le  titre 
de  commandant,  homme  de  tête  6t  de  réfolution,  qui  fe 
voyant  expofé  durant  ces  guerres  civiles  aux  infultes  des 
huguenots, faifoit  bonne  garde,  exerçoit  les  bourgeois  au 
maniement  des  armes,  &  leur  avoit  afiigné  à  chacun  leur 
fofie  en  cas  de  quelque  entreprife  fubite*. 
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j^^^  Dès  qu'on  eut  appet^ï  les  ennemis  on-fonna  ràlarme ;  oa 

^  *       coutut  aux  armes  de  toutes:  parts,  &:  Gui  de  Veii^feinit 
dJf^^^ff^  à  la  tête  des  bourgeois  pour  marcher  ducoté  de  l'attaque^ 
les  npoujpmt  M  H  eut  befoln  en  cette  rencontre  de  toute  fa  valeur  6c  de 
iouusforu.        toute  fa  jmidence  :  car  en  arrivant  fiir  les  murailles^  il  y 
trouva  iix  vingts  des  ennemis,  qui  s'en  étant  emparés^ 
crioient  déjà  ville  gagnée ,  &  éiifoient  fonner  une  trom- 
pette pour  épouvanter  les  bourgeois  6c  animer  leurs  foldats 
à  fuivre  ceux  qui  étoieht  montés  les  premiers.  Il  marche 
avec  fa  troupe  a  ceux  qu'il  avoit  en  tête,  les  charge  avec 
tant  de  vigueur,  qu- il  les  culbute,  en  tue  la  plupart ,  ren- 
verfe  les  échelles  dans  le  folTé ,  6c  tout  dangereufemeat 
bleffé  quHl  étoit,  ne  cefle  point  d'agir  que  toute  la  muraille 
ne  fût  nettoyée  d'enrtemis. 

Quelques-uns  S'étoient  jettes  dans  une  tour  dont  iJf 

s'étoient  faifis  d'abord.  Ils  s'y  défendirent  contre  un  des 

frères  du  fieur  de  Veire  qui  les  y  força  6c  y  périt ,  foit  tu4 

par  ceux  qu'il  attaquoit,  foit  dans  le  feu  qu'on  y  mit  avant 

qu'il  en  pût  fortir. 

FéiàtkAon  dans     Les  autres  huguenots  voyant  leur  coup  manqua  fe  re« 

etite  viju  en  n^  tirèrent,  6c  les  magiftrats  en  mémoire  d'une  journée  fi  glo-* 

l^^snce.  rieufe,  fondèrent  une  Méfie,  une  Proceffion  générale  6c  ua 

Sermon  à  perpétuité,  où  Ton  i&it  encore  tous  les  ans  le  jôuf 

de  l'attaque  le  panégyrique  de  ceux  qui  y  avoient  figAalé 

leur  zèle  en  perdant  la  vie  pour  la  défenfe  de  leur  patrib 

6c  de  leur  religion.  La  trompette  qui  avoit  fervi  aux  enhe« 

mis  à  fonner  l'attaque,  fut  mife  dans  l'EgMfe  parûiffiale  etî 

lieu  éminent  avec  une  infcription  en  manière  de  trophée| 

6c  l'cm  mit  deux  tableaux,  l'un  dans  la  même  Egliie,  6c 

l'autre  dans  la  maifon  Cotifulaire ,  où  étoient  écrits  \ei 

noms ,  furnoms  6c  qualités  de  ceux  qui  avoient  été  tués 

dans  le  combat. 

RecoMôlffimee     Le  fôi. apprit  Cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  joie,  fl 

^*".^^^'^^'''  témoigna  aux  habitans  d'Aurillac  la  fatisfaâton  6c  la  re* 

"^*^  connoiflance  qu'il  avoit  de  leur  zèle  pour  fa  perfonne,  '6e 

en  donna  une  marque  particulière  à  Giiî  de  Veire  ert  Ten* 

noblifTant  lui  6c  fes  frères,  ks  defcendans  ^  les  defcen^ 

,dans  de  fes  frères,  dont  trois  avoient  été  tués  en  le  fervant 

.en  cette  rencontre  6c  en  d'autres  :  6c  cela  fur  l'atteflation 
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du  tmrqiik  4e  CanUJac  gouvensyeur  du  haut  pays  d^Aiir 

vcrgne  ^  de  monfieur  de  Lignerac  lieutenant  en  ce  gouvec- 

nenient»  Se  des  officiers^ llchevios de kvUled'ApdJlac. 

TeHe  lut  ia  )ufte  récompenfe  dont,  le  ifeuverain  honora  Extraie  des  tcgff- 

cette  femille  ^  qui  déjà  (fepuîs  très-long-temps  ;vivoit  nor  trcs  dnçoi^rd^ 

Wemeot,  &  ^étoitufte  des  plus  cpnfidérables  de  la  viUè.  ;^',J^"^^*^ 

L'hiftdire  doit  «ette  :^ice  aux  .auteurs  de  la  nobleiTe  des 

Ëtmilies^  quand  elle.eft  fondée  fur  de  fi  bons  tifres^  ôc  je  ne 

manque  pas  toutes  les  fois  qti'ilVen  préfente  à, moi)  ce: les 

fitire  remarquer*/ 

Juz  paix  étant  rétablie  dàns^Ie  royaume  >  le  duc  d'Anjou 
ne  penfa  plus  qu'à  pourfuivre  fon  entreprife  des  Pays-Bas  ^^ 
de  (on  mariage  avec  la  reine  d'Angleterre. 

Les  chofes  paroiflbiènt  fi  avancées  fur  le  fécond  article  >  Amiaffaie  tn* 
iç[ue  le  roi ,  fur  les  inftances  du  duc  d'Anjou,  envoya  une  )^^J^  im^ 
«élebrierambafiade  en  Angleterre,  pour^redans  les  formes  dcr  u  rmtEiifa^ 
h  demande,  du  mariage.  Le  prince  Dauphin  fils  du  duc  de  ^^  e^^  ^  ^^ 
JSf  ontpenfier  en  fut  le  chef,  le  duc  de  Bouillon ,  le  mare-  Re^âderam- 
chai  ae  Coflé,  le&  fieurs  de  Lanfac,  de  Garouges,  de  la  baflâde  du  prince 
Mothe-Fenelon,  &  Pinart  fecrétaire  d'état,  &  gicand  nom-^^^^J^i^ 
bre  d'autrea  feigneurs  &  gentilshommes  l'y  accompa- deNevers,t.i. 
gnerent. 

Le  vingt-^uatrieme  d*Avril  ils  eurent  leurpremiere  au-  f/'*'*'*^'^!^ 
dience  publique,  où  tout  fe  pafla  avec  tout  l'agrément  fie  '^^ontnP^aglu!^ 
toute  la  magnificence  pofiible.  La  reine  fit  l'honnetur  au   caiiidcn.paru}, 
prince  Dau{min>  qui  lm<demandoit  fa  main  oour  la  baifer,  ^^^'  ^^iw^»* 
de  lui  préfenterla  jdue*  Les  jours  fuivans  le  pafierent  en 
bals,  enfeilins  &  en  toutes  fortes  de  divertiflemens;  Enfin 
on  drefia  le  traité  de  mariage,  &  celui  d'une  ligue  entre  1» 
France  &  l'Angleterre  contre  la  redoutable  puiUance  d'Ef- 
pagne, qui  étoit  accrue  du  royaimie  de  Portugal,  à  l'occa* 
fion  dont  je  parlerai  dans  la  fuite,  &  qui  donnoit  de  gran- 
des inquiétudes  aux  deux  couronnes;  Un  des  ;  articles  du 
traité  portoit,  que  fix  femaines'au  plus  tard  après  la  ratifi- 
cation y  le  mariage  feroit  contraâé  ;  de  forte  que  dans  toute 
)f Europe  on  le  regarda  comme  une  chofe  &ite  :  mais  la- 
reine  d'Angleterre ,  qui  penfoit  beaucoup  plus  à  la  ligue- 
ipi'au  mariage ,.  ne  prétendoit  pas  aller  fi  vite  y .  Ôc  elle  prite 
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jwgj^      occafion  de  différer,  principalement  fur  ce  qui  s'étoït  paffé 

auxPays-BaSé 

Upnneé^Oran-      Le  orince  d'Orange,  étonné  des  pertes  que  fidibieiit  fcs 

p  paru  ouverte'  états  oepuis  qu' Alexandre  de  Parme  étoît  parvenu  augou* 

SiiïKÏi^rVernement  clés  Pays-Bas,  &  fur -tout  de  la  réunion  qui 

u  joug  jdii  Efpa-  s'étoit  £iite  du  Halnaut ,  xie  TAitoisi  6c  de  la  Flandre  Fran* 

P^*  <pi(é  avec  les  Efoagnofe ,  réfolut  d'exécuter  le  deffein  qu'il 

méditoit depuis  long-temps,  de  fouftraire  ouvertement  les 

états  à  Tobéiffance  de  leur  prince. 

Motifs  dont  u fi     II  leur  en  avoit  fait  la  propofition  dès  Tannée  précé- 

firvupour  cela,    ^gj^te,  dans  une  affemblée  qu'ils  avoîent  tenue  à  Anvers.  Il 

leur  avoit  repréfenté  que  les  Efpagnols  prévalant  de  plus 

en  plus  dans  le  pays ,  6c  un  grand  nomore  de  villes  qui 

avoient  jufques-la  contribué  à  la  dépenfe  de  la  guerre,  fe 

^détachant  tous  les  jours  du  parti  des  états ,  il  fklloit  choifir 

de  deux  chofes  l'une,  ou  de  fe  foumettre  à  la  domination 

d'Efpagne,  aux  rudes  conditions  qui  avoient  été  propofées 

tlans  les  conférences  de  Cologne,  ôc  qu'on  avoit  rejettées*, 

ou  rompre  fans  plus  différer  le  lien  qui  les  attachoit  à  un 

prince ,  dont  ils  connoiflbient  la  dureté  par  tant  d'expé* 

riences,  6c  de  qui  ils  ne  pouvoient  attendre  ^ue  les  plus 

mauvais  traitemens,  quand  il  les  auroit  affervis  par  kl  force 

des  armes ,  comme  il  arriveroit  infailliblement ,  fi  on  s'amu-^ 

foit  toujours  à  balancer  .entre  l'obéiffançe  6c  une  révolte 

ouverte. 

'  Que  cette  dernière  voie,  toute  violente  qtfelle  paroif- 
foit,  lui  fembloit  néceffaire  pour  la  (ureté  de  la  vie  6c  des 
biens  d'une  infinité  de  nobleffe  6c  de  peuplé,  à  qui  l'on  fe^- 
roit  tôt  ou  tard  un  crime  d'état,  d'avoir  défendu  leur  li- 
berté 6c  leurs  privilèges  ;  âc  liirs-tout  qu'il  n'y  avoit  pointée 
quartier  à  efpérer  pour  tous  ceux  qui  fuivoient  la  nouvelle 
-religion;  que  fon  avis  étoit ,  que  l'on  fît  au  plutôt  cette 
démarche;  6c  qu'après  l'avdîr  faite,  on  -choisit  im  prince 
tjui^mimât  les  peuples,  vînten  perfonne  à  leur  tête,  6c  fôt 
^n  état  de  les  défendre  par  fa  puiffançe;  qu'il  ne  feroit  plus 
queftion  de  délibérer  fur  le  choix, puifque  par  le  traité  fiiit 
avec  le  duc  d'Anjou  frère  du  roi  de  France,  on  s'étoit  en- 
gagé, fuppofé  qu'on  choisît  un  nouveau  maître^  à  n'en 

point 
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foint  prcûdre  d'autre  que  lui,  &  qu'il  portoît  dëja  le  titre  """TTsTi — 
de  Dioteâeur  des  états. ,         . 

Que  quand  même  il  n'y  auroit  point  encore  d'engage- 
ment I  on  ne  pourroit  prudemment  tourner  fes  vues  ail* 
leurs;  que  les  forces  de  la  France  étoient  à  portée  de  venir 
dans  les  Pays-Bas  quand  on  le  voudroit;  que  le  roi  même 
ne  pourroit  fe  difpenfer  d'entrer  dans  leur  querelle,  foit 
pour  l'intérêt  de  fon  frère,  foit  pour  celui  de  fes  états,  foit 
par  la  haine  des  François  contre  les  Efpagnols,  foit  enfin 
pour  tenir  occupé  hors  de  fon  royaume  im  jeune  prince, 
dont  la  préfence  y  étoit  toujours  dangereufe  à  caufe  des 
fàâions. 

Que  la  reine  d'Angleterre,  qui  étoit  fur  le  point  de  (c 
marier  avec  lui,  regarderoit  fon  établiffement  dans  les  Pays* 
fias  comme  fcMi  afl^ire  propre ,  &  feroit  ravie  de  fe  venger 
des  troubles  excités  contre  elle  dans  fes  états  &  en  Ecoife 
par  le  roi  d'Efpagne;  que  le  Hainaut,  l'Artois  ôc  la  Flandre 
Françoife  qui  s'étoient  laiffés  féduire  par  le  prince  de 
Parme,  fe  réuniroient  infailliblement  aux  états,  quand  ils 
fe  verroient  expofés  au  pillage  des  armées  de  France,  d'au- 
tant plus  que  c'étoient  eux  qui  avoient  invité  les  premiers 
le  duc  d'Anjou  à  venir  au  fecours  du  pays. 

Qu'au  refte  le  duc  d'Anjou  avoir  toutes  les  qualités  re*    rafain  trétnê 
quiles  pour  les  bien  défendre  ;  qu'il  étoit  brave ,  expéri-  l^J^"^^^ZJ^  *^ 
mente  dans  le  commandement,  &  avec  cela  fans  opiniâ-  ^      ' 
treté,  &  capable  d'écouter  confeil  6c  de  le  fuivre. 

L'af&ire,  vu  fon  importance,  traîna  plufieurs  mois,  le 
devoir  combattu  par  la  haine  de  la  domination  Efpagnole, 
tenant  les  efprits  en  fufpens. 

Tandis  qu'on  délibéroit,  le  roi  d'Efpagne,  averti  de  cet 
attentat  du  prince  d'Orange,  crut  ne  devoir  plus  le  mena* 
ger  :  il  le  profcrivit,  mit  fa  tête  à  prix,  6c  pr<>rait  vingt-cinq 
mille  écus  à  celui  ou  aux  héritiers  de  celui  qui  l'en  défe- 
roit«  Le  prince  d'Orange  répondit  à  cette  profcription  par 
un  écrit  qui  ne  parut  néanmoins  que  dix  mois  après ,  6c 
feulement  dans  le  temps  que  les  états  affemblés  à  Anvers 
eurent  franchi  le  pas.  Ils  déclarèrent  donc  par  une  procla- 
mation, que  le  roi  Philippe  étoit  déchu  de  la  principauté  des 
P(^S'Bas  ,pour  avoir  violé  les  privilèges  des  peuples  contre 
Tome  Ai.  S 
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^g-       fonfermtnt  s  que  pour  cette  caufe  les  provinces  ^fuivafU  là  put . 

^      mijjion  aue  le  roi  Philippe  leur  en  avoit  donnée  lui-même  ^ 

lorfqu^il  fut  reconnu  prince  de  Flandre^  étant  libres  &  diga» 

gées  delà  fui  &  de  l^obéijfance  au*  elles  lui  avoipnt  vouée  ^  ckoi^ 

fiffhient  pour  Uur  prince  de  leur  bon  gré ,  &  de  leur  propre 

mouvement^  François  de  Falois  duc  a*Alençon  frère  du  rai 

de  France. 

VarchiducMd'     Tout  cck  fc  fit  fous  Ics  yciix  dc  Parchiduc  Mathias  pré* 

thîas  fc  démet  di  ç      ^  raffembléc^  &  qui  n'eut  point  d'autre  parti  à  pren- 

fon  gouvernement.  i#*i/^i/»*  *Sa 

dre  I  que  de  le  démettre  de  ion  gouvernement ,  ou  plutôt 
de  quitter  k  vain  titre  de  gouverneur  des  Pays-Bas,  qu'il 
avoit  porté  quatre  ans>  fous  la  domination ,  plutôt  que  lous 
la  direÊkion  du  prince  d'Orange.  Il  ajouta  a  un  air  d'indi- 
gnation aux  députes  des  états,  qu'ils  fe  retiroient  trop  té- 
mérairement  de  la  maifon  d'Autriche,  &  qu'ils  ne  ctAifi- 
déroient  pas  afTez  tes  malheurs  où  ils  s'expofoient  $  que 
pour  lui  il  y  avoit  long-temps  qu'il  s'énnuyoit  de  la  tyran-  . 
nie  de  quelques-^uns  d'enti^e  eux,  (il  marquoit afTez  par^là 
le  prince  d'Orange  ;  )  qu'il  ne  pouvoit  plus  voir  l'indignité 
avec  laquelle  on  fe  conduifoit,  &;  qu'il  lui  feroit  honteux 
de  la  foufirir  davantage* 

Jl  demeura  néanmoins  encore  quelque  temps  aux  Pays- 
Bas  ,  dans  l'efpérance  d'obtenir  l'évêché  de  Liège  vacant 
par  la  mort  du  cardinal  Girard  Grocfbeck.  Le  prince  d'O- 
range &  les  états  travaillèrent  à  faire  tomber  fur  lui  l'élec- 
tion, qui  lui  auroit  tenu  lieu  d'un  bon  dédommagement  c 
mais  le  prince  de  Parme  le  traverfa  de  toutes  fes  forces,  & 
vint  à  bout  de  faire  éBre  Erneft  fils  du  diiC  de  Bavière,  qui 
étoit  déjà  évêque  de  Frifinge.  • 

L'aâe,  par  lequel  le  roi  d'Efpagne  étoit  dépofé  de  la. 
feigneurie  dés  Pays-Bas ,  fut  publie  le  vingt-fepticme  de 
Juillet.  Ses  ftatiies  £c  fes  portraits  furent  ôtés  de  tous  les 
lieux  où  ils  étoient,  fur-tout  en  Hollande  &  en  Zélande,  fon 
fceau  fut  rompu ,  6c  défenfes  faites  de  plus  rien  fceller  en 
fon  nom.  On  ordonna  aux  officiers  de  la  monnoie  de  n'en 
plus  battre  à  fon  coin;  il  fiit  commandé  aux  gouverneurs,, 
aux  magiftrats,  aux  officiers  de  guerre  de  fidre  un  nouveau 
ferment  fuivant  la  formule  que  les  états  prefcrivirent^  jul^ 
qu'à  ce  que  le  duc  d'Anjou  ffit  arrivé  i  leurs  anciennes  pro? 
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vifionsf furent  déchirées, &  on  leur  eati  donna  de  ttouveUes,       jçgj^ 
La  plupart  obéirent  aux  ordi^es  &  aux  défenfes  des  états; 
&  quelques-uns  ayant  horreur  d'un  telattenut,  payèrent 
au  fcrvice  d'Efpagne. 

Les  excès  que  les  huguenots  co«uxiirent  enfuiterà  An-   Excès  que  les  Au- 
vers,  à  Bruxelles,  &  dans  la  plupart  des  autres  villes  fou-  g^^nots  commirent 
mifes  aux  états,  en  brifant  les  images,  enprophanant  les  i^J^ ^  ficursvi- 
autels ,  en  chaflant  les  prêtres,  firent  affez  connoître  les 
auteurs  ôc  les  principaux  motifs  de  la  révolte ,  ôc  de  quoi 
i'héréfie  efl  capable,  quand  elle  eft  jointe  à  Tambition,  &  à 
une  puiilance  telle  que  le  prince  d'Orange  fe  Tétoit  acquife 
fur  Tefprit  des  peuples. 

Ce  prince ,  auffi-tôt  après  la  proclamation ,  envoya  au    Le  prince  d*o- 
duc  d'Anjou  qui  étoit  au  PlefTis  proche  de  Tours,  Philippe  'Çr'ln£^^ 
IMarnix  feigncur  de  Sainte  •  Aldegonde ,  avec  une  allez  Pays-Bas  au  duc 
nombreufe  fuite  de  nobléffe ,  pour  lui  offrir  la  principauté  ^^^p**  ^«'  ^'^^' 
des  Pays-Bas.  Après  qu'on  eut  contefté  quelque  temps  fur  ^'^Mémoircs  de  la 
îes  conditions,  le  prince  l'accepta,  &  promit  defe  rendre  rcînc Marguerite, 
bientôt  aux  Pays-Bas  avec  une  armée.  Strada  ajoute,  qu'il  ^'^^  i  g, 
avoit  lu  une  lettre  en  chiffre  adrelTée  au  prince  de  Parme, 
où  on  lui  mandoit  que  Marnix  avoit  fait  un  traité  fecret 
avec  le  duc  en  faveur  du  prince  d'Orange ,  par  lequel  la 
Hollande  &  la  Zélande  lui  étoient  données  en  fief  pour 
lui  ôc  pour  fes  defcehdans. 

Tandis  que  le  prince  d'Orange  agiffoit  dans  le  Brabant 
avec  tant  d'éclat,  pour  frayer  le  chemin  à  la  nouvelle  do- 
mination du  duc  d'Anjou,  ou  plutôt  à  la  fiennQ,  les  parti- 
fans  de  ce  jeune  prince  commên<;oient  à  le  fervir  avec  plus 
de  vigueur  dans  les  provinces  des  Pays-Bas  plus  voiiines 
de  la  France  :  car  quoique  le  baron  de  Montigni,  qui  avoit 
lié  la  partie  avec  lui  dans  leur  entrevue  de  la  Fere ,  fe  fût 
déclaré  pour  les  Efpagnols ,  plufieurs  autres ,  de  concert 
avec  les  états,  lui  étoient  demeurés  fidèles. 

Le  baron  d'Infi ,  gouverneur  dç  la  citadelle  de  Cam- 
brai ,  étoit  à  fa  dévotion ,  aufli-bien  que  ViUers  qui  com- 
mandoit  dans  Bouchain,  le  prince  d'Epinoi  gouverneur  de 
Tournai,  Guillaume  de  Horn  baron  de  HefTe,  Crequi  ôc 
quelques  autres.  Condé,  Binch,  &  plufieurs  autres  villes 
à^  ce  canton ,  étoient  dans  ics  intérêts ,  &  incommodoient 

Si) 
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jçgj^  fort  Valenciennes  qui  tenoit  pour  le  prince  de  VàtmcS 
^  *  L'éloignement  de  ce  prince  que  d'autres  aflàires  impor- 
tantes avoient  attiré  avec  la  plupart  de  fcs  forces  vers  ôro- 
ninsue  à  l'autre  extrémité  des  Pays-Bas^  leur  donnoit  moyen 
de  &ire  des  courfes  fur  les  terres  des  partiians  d'Efpaçne^ 
qui  faifoient  de  grandes  plaintes  de  ce  qu'on  les  abandon*^ 
noit  à  la  merci  des  François. 

La  crainte  du  mauvais  effet  que  cela  pouvoit  produire 
dans  Tefprit  de  la  nobleffe  &  des  peuples  nouvellement 
rentrés  dans  leur  devoir  y  obligea  Alexandre  de  Parme  à 
faire  marcher  fes  troupes  de  ce  côté-là;  ôc  aidé  de  quelque 
argent  que  la  ville  de  Valenciennes  lui  fournit ,  il  fît  amé« 
ger  Bouchain  par  le  comte  de  Mansfeld  ôc  le  baron  de 
Alontigni.  Villers,  après  quelques  jours  de  réfiftance^  le 
rendit  par  capitulation  y  &  fe  retira  à  Cambrai.  Enfuite 
Condé  fut  abandonné  par  la  garnifon^  compofée  de  quel* 
que  infanterie  FraiK^oife  y  Angloife  6c  Ecoffoife  >  &  de 
quatre  cornettes  de  cavalerie  y  qui  fe  jetterent  dans 
Tournai. 
suge  iU  Cambrai      La  fecilité  de  CCS  conquêtes,  qui  délivrèrent  les  envi- 

^Par^  ^'^^^^  ^^  '^^^  ^®  Valenciennes  des  courfes  de  Tennemi,  détermi- 
nèrent le  prince  de  Parme  à  tenter  une  entreprife  plus  imr 
portante;  ce  fut  le  fiége^  ou  plutôt  le  blocus  de  Cambrai^ 
dont  il  chargea  le  marquis  de  Roubais.  Ce  général  le  ferra 
de  fort  près.  La  difette  des  vivres  y  fît  bientôt  crier  les 
bourgeois ,  &  caufa  des  diverfîons  dans  la  place.  Ceft 
pourquoi  le  baron  dlnfî ,  qui  ne  pouvoit  attendre  qu'un 
très-rude  traitement  des  Efpagnols,  s'il  tomboit  entre  leurs 
mains  9  envoya  courriers  fur  courriers  au  duc  d'Anjou  pour 
lui  demander  du  fecours. 

L'affaire  étoit  trop  importante  pour  la  négliger ,  &  il 
étoit  de  l'honneur  ôc  de  la  réputation ,  auffi-bien  que  de 
l'intérêt  du  duc,  de  ne  pas  laiffer  perdre  cette  place,  qui, 
outre  qu'elle  étoit  très-forte,  faifoit  la  communication  des 
frontières  de  France  avec  le  refte  des  Pays-Bas. 
Le  duc  d^ Anjou      H  fît  prendre  les  devans  à  Fervaques  avec  quatre  mille 

^J^^'  ^  ^"  hommes.  Ce  feigneur  vint  fe  camper  auprès  du  Catelet ,  & 
détacha  mille  fantaflins  fous  les  ordres  de  Jean  de  Balagni^ 
bâtard  de  Jean  de  Montluc  autrefois  éyêque  de  Valence. 
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Balagni  cacha  fi  bien  fa  marche^  qu'il  ne  fut  apperçû  par  icZu 
les  ennemis  >  que  lorfqu'il  étoit  fort  proche  de  Cambrai.  Le 
marquis  de  Roubais  eh  ayant  été  averti^  mit  à  fes  trouffes 
une  partie  de  fes  troupes  commandées  par  Nicolas  de 
Ceflîs^  Matthieu  Corvin  &  Afcagne  PafTen  Balagni  >  iâns 
s'étonner  ^  tourna  tête,  &  fécondé  d'une  fortie  que  le  baron 
d'Infi  fit  en  même-temps ,  il  repouiTa  les  Efpagnois  qui  y 
firent  une  afTez  grande  perte;  6c  Afcagne PafTer  un  des  trois 
commandans  y  demeura  prifonnien 

Quelques  autres  détachemens  qui  efcortoient  des  con- 
vois, ne  furent  pas  fi  heureux  :  le  marquis  de  Roubais  les 
défît,  ôc  ne  fît  gueres  de  quartier  à  ceux  qui  tombèrent  en- 
tre fes  mains. 

Fervaques,  ayant  appris  que  le  duc  de  Parme  s'avançoit 
avec  le  refte  de  fon  armée,  décampa  du  Catelet  &  repafTa 
la  Somme,  pour  attendre  le  duc  d'Anjou,  qui  l'ayant  joint 
pafTa  cette  rivière,  &  vint  fe  camper  fous  le  Catelet. 

Il  y  fît  la  revue  de  fon  armée,  qui  fe  trouva  forte  de  dix  pH^^I'^^^^^ *^ 
à  douze  mille  hommes  de  pié  &  de  quatre  mille  chevaux. 
Bellefont  qui  en  étoit  maréchal  de  camp,  le  marquis  d'El* 
bœuf,  Fervaques,  Claude  de  la  Châtre  6c  Rochepot,  les 
comtes  de  Montgommeri,  de  Laval,  ôc  de  Saint-Aignan, 
Gilbert  de  Ventadour  fils  du  duc  de  ce  nom,  les  vicomtes 
de  Turenne  6c  de  la  Guierche ,  Saint -Luc,  le  vidame 
d'Amiens,  la  Ferté,  Beaupré,  Mauviffiere,  Drou,  San- 
dricourt  6c  plufieurs  autres  feigneurs  6c  gentilshommes , 
tant  huguenots  (jue  catholiques,  étoient  dans  ces  troupes. 

Le  duc  d'Anjou  s'étoit  avancé  jufqu'à  l'abbaye  de  Vau- 
celles  à  trois  heures  de  chemin  de  Cambrai,  6c  le  prince 
de  Parme  fe  préparoit  dans  Valenciennes  à  fe  mettre  en 
campagne ,  lorfque  Pomponne  de  Bellievre  y  arriva  de  la 
cour  de  France ,  pour  l'affûrer  que  c'étoit  contre  la  vo- 
lonté du  roi,  que  le  duc  d'Anjou  étoit  entré  dans  les  Pays- 
Bas  ;  âc  qu'appréhendant  que  cette  irruption  ne  fut  caufe 
dans  la  fuite  ae  la  rupture  entre  les  deux  couronnes ,  il 
venoitluipropofer  une  ceflation  d'armes,  pendant  laquelle 
les  chofes  pourroient  s'accommoder  à  l'amiable» 

Le  duc  de  Pairme  répondit  par  de  grandes  plaintes  de 
ce  que  le  roi,  ayant  été  fi  obligeamment  6c  fi  puifiamment 
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jjçgj fecouni  par  le  roi  d*Efpagne  en  diverfes  occàfions>  fdtif- 

froit  qu'une  armée  entière  de  François  vînt  au  fecours  des 
rebelles  des  Pays-Bas;  que  le  duc  d'Anjou  ne  feroit  paa 
long-temps  fans  fe  repentir  de  s'être  livré  au  prince  d'O- 
range ;  qu'il  avoit  devant  les  yeux  un  bel  exemple  dans  la 
{)erlonne  de  l'archiduc  ;  qu'au  refte  il  ne  dépendoit  pas  de 
ui  d'accorder  la  ceffation  d'armes,  &  qu'il  falloit  avoir 
fur  cela  les  ordres  du  roi  fon  maître;  &  comme  Bellievre 
lui  faifoit  diverfes  propofitions  les  unes  après  les  autres  >  il 
crut,  comme  il  l'écrivit  au  roi  d'Efpagne,  que  c*étoit  un 
artifice  pour  donner  le  temps  au  duc  d'Anjou  de  forcer  les 
paffages,  &  d'obliger  le  marquis  de  Roubais  à  lever  le  blo* 
eus  de  Cambrai.  C'eft  pourquoi  rompant  le  difcours  fur  la 
néceflité  où  il  étoit  de  partir,  il  monta  à  cheval  pour  fe 
mettre  à  la  tète  de  fon  armée,  qui  n'étoit  que  de  cinq 
mille  hommes  de  pié  &  de  deux  mille  chevaux,  6c  il  s'avan* 
ca  jufqu'à  une  lieue  de  l'armée  Françoife ,  l'Èfcaut  étant 
Ci  qui  oblige  le  entre  deux.  Quelque  mine  qu'il  fît  de  vouloir  combattre  ^ 
prince  de  Parme  de  \\  n'en  avoit  nulle  envie,  tant  à  caufe  qu'il  étoit  beaucoup 
Je  retirer.  inférieur  en  nombre,  qu'à  caufe  qu'il  reçut  en  même-temps 

deux  lettres ,  l'une  du  fieur  de  Taffis  ambaffadeur  d'Efpa- 
gne  à  la  cour  de  France,  qui  lui  mandoit  que  la  cavalerie 
du  duc  d'Anjou  étoit  compofée  des  meilleures  troupes  du 
royaume,  &  l'autre  du  duc  de  Guife  qui  lui  faifoit  lavoir, 
que  même  les  régimens  entretenus  par  le  roi  marchoient 
vers  la  frontière  pour  fe  joindre  à  ce  prince. 

En  eonféquenee  de  ces  avis ,  après  avoir  demeiuré  trois 
heures  en  bataille  au  -  delà  de  l'Efcaut ,  pour  donner  le 
temps  aux  troupes  du  blocus  de  fe  raffembler ,  &  faire  mar- 
cher fon  gros  bagage  &  une  partie  de  fon  canon  à  Bou- 
cliain,  il  s'éloigna  de  Cambrai.  Le  duc  d'Anjou  y  envoya 
auffi-tôt  le  vicomte  de  Turenne  6c  Gilbert  de  Ventadour, 
pour  avertir  d'Infi  de  la  retraite  des  ennemis ,  &  que  le 
lendemain  matin  il  viendroit  avec  fon  armée  camper  fous 
les  muraille?  de  la  ville  :  mais  ces  deux  feigneurs,  s'étant 
égarés  dans  les  ténèbres,  tombèrent  dans  un  gros  de  cava- 
lerie du  comte  de  BofFu,  dont  ils  furent  enveloppés.  Ven- 
tadour,  ayant  trompé  ou  gagné  fes  gardes,  fe  fauva ,  &  le 
vicomte  ne  fortit  de  prifon,  quelque  temps  après,  que  par 
une  groffe  rançon. 
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Le  duc  d* Anjou  arriva  le  lendemain  à  la  tête  de  fon  it^u 
armée  à  Cambrai  ^  où  il  fut  re^û  avec  beaucoup  de  joie  de 
de  refpeû  pac  le  baron  d'Infi.  Deux  jours  après  il  fit  fer- 
ment de  conferver  les  privilèges  de  la  ville ,  6c  commeni^a 
par-là  à  fe  mettre  en  pofleffion  de  la  fouveraineté  des  Pays* 
Bas. 

Le  duc  regardant  cette  place  comme  la  clé  du  pays,    Mefuns  du  duc 
jugea  à  propos  de  s'en  affûrer  fie  de  la  mettre  entièrement  ^,^«>«/««''^V- 

'    o  V /r  ^  Ti  ^     •  ^   1       Av/    II  •        y      •  Jurer  entièrement  de 

en  la  pmilance.  Il  en  tetira  les  w  allons  qui  y  etoient  en  Cambrai. 
garniion  >  ôc  mit  des  François  à  leur  place.  Il  fit  confentir  MémoiresdcSuU 
le  baron  dlnfi  à  en  céder  le  gouvernement  à  Balagni ,  lui  ^'  ^  *.c  i<- 
promettant  de  le  bien  dédommager  d'ailleurs.  Ce  ne  fut 
pas  fans  chagrin  que  d'Infi  donna  ce  confentement.  Tout 
cela  fe  fit  d'une  manière  qui  ne  fit  gueres  d'honneur  au 
duc  d'Anjou,  &  qui  n'étoit  pas  digne  d'un  prince  :  mais  le 
baron  n'eut,  ni  le  temps  de  s'en  refTentir,  ni  d'attendre  (a 
técompenfe  >  ayant  été  tué  quelque  temps  Après  dans  une 
rencontre  par  im  parti  EfpagnoL 

Le  duc  dans  la  même  vue  employa  fon  armée  à  prendre 
Arleux,  le  fort  de  l'Eclufe,  Cateau-Cambrefis,  fie  tous  les 
autres  poftes  des  environs  ;  fie  ainfi  les  Efpagnols  furent 
chaires  de  tout  le  Cambrefis.Saint-Guillain,  peu  de  jours 
après,  fiit  furprife  par  la  garnifon  de  Tournai ,  dont  lé  prince 
d'Ëpinoi  étoit  gouverneur.  Les  villes  de  Mons  ôc  de  Va- 
lenciennes  en  furent  extrêmement  alarmées ,  ôc  plufieurs 
foupçonnerent,  plus  que  jamais,  le  comte  de  Lalain  gou^-  ^^^^^t  L  4.  t.  4. 
vernéur  de  Hainaut  d'intelligence  avec  les  FrStnçois. 

Ce  fiirent  ces  heureux  conmiencemens  de  la  domination    Prétexte  que prk 
du  duc  d'Anjou,  dont  la  reine  d'Angleterre  fefervit  comme  urrlTp^^&r 
d'une  raifon ,  ou  plutôt  comme  d'un  prétexte  pour  éluder  laco'ncLfiondefon 
la  conclufion  de  fon  mariage.  Elle  aUegua  que  le  duc  '^^^'^«*- 
d'Anjou  par  l'acceptation  de  Id  fouveraineté  des  Pays-Bas , 
par  le  fecours  donné  à  Cambrai  dont  il  s'écoit  emparé ,  fit 
par  la  prife  de  plufieurs  villes  du  domaine  dta  roi  d'Efpagne  ^ 
étoit  tellement  engagé  à  la  guerre  contre  ce  puîflant  prince  y 
qu'il  ne  pouvoit  avec  honneur  abandonner  la  partie  ;  qu'en 
lépoulant  elle  feroit  obligée  d'entrer  dans  fes  intérêts,  fie   Camilen.part.5. 
par  conféquent  d'attirer  la  guerre  fur  l'Angleterre  ;  ce  qui  *"**•  ^^^fa^"*^- 
étoit  contre  un  des  articles  du  traité  de.mariage ,  où  il  étoit 
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i^8i.  expreffément  marqué  que  le  duc  n'engageroit  ce  royaume 
dans  aucuae  guerre  étrangère  ;  &  qu*ainfi  avant  que  de  rien 
conclure,  il  ralloit  qu'il  le  démêlât  de  celle  qu'il  avoit  en- 
treprife;  qu'après  tout  elle  étoit  très-portée  a  fe  déclarer 
contre  les  Efpagnols;  qu'il  étoit  de  la  dernière  conféquence 
pour  fes  états  ,  aufli-bien  que  pour  la  France,  d'abatt;re  la 
puiffance  d'Efpagne ,  qui  croiflbit  tous  les  jours;  que  pour 
cela  elle  fouhaiteroit  que  les  deux  couronnes  fifTent  eniem- 
ble  une  ligue  non  feulement  défenfive ,  mais  encore  offen- 
five ,  contre  TEfpagne;  qu'il  ne  tiendroit  qu'au  roi>  6c  que 
c'étoit  par-là  qu'il  âlloit  commencer. 

Elle  ajoûtoit  à  ces  raifons ,  que  fes  fujets  qui  l'avoient 
tant  de  fois  follicitée  de  prendre  le  parti  du  mariage,  afin 
qu'elle  eût  des  fuccefTeurs ,  faifoient  paroître  de  l'averfion 
pour  celui-ci ,  ôc  qu'il  lui  falloir  du  temps  pour  les  ména- 
ger là-defTus,  &le  leur  faire  agréer. 
Le  roi  en  prend      Ce  fureut-là  les  principales  chofes  qu'elle  fît  dire  au  roi 
^/Êe^  ^'^Ta  P^  ^^  ^^^"^  Sommers  fecrétaire  de  fon  confeil,  &  quelques 
pucontn^Us  Ef-  jouïs  après  par  François  Walfmgham  qu'elle  envoya  avec 
pagnols.  la  qualité  d'ambaffadeur  extraordinaire  a  la  cour  de  France , 

les  chargeant  l'un  ôc  l'autre,  6c  Henri  Cobham  fon  ambaf- 
fadeur  ordinaire,  de  s'expliquer  au  roi  là-defFus ,  6c  de  le 
prefTerde  conclure  le  traité  de  ligue  :  mais  ce  prince  déclara 
qu'il  n'écouteroit  rien  fur  cet  article,  qu'après  que  le  ma- 
riage feroit  fait. 
Révolution  arri"  II  y  ^voit  eucore  un  autre  point  important,  (iir  lequel 
réc  en  PortugaL  les  ambaffadeurs  d'Angleterre  avoient  ordre  de  favoir  les 
intentions  de  la  cour  de  France.  C'étoit  au  fujet  de  la  ré- 
volution  arrivée  en  Portugal,  événement  qui  ne  doit  pas 
être  omis  en  cette  hiftoire,  a  caufe  de  la  part  que  la  France  y 
prit  pour  fon  malheur, 

Sebaftien  roi  de  Portugal  ayant  malheureufement  péri 
à  l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  dans  une  bataille  en  Afirique 
contre  Abdel-Melec  roi  de  Fez  6c  de  Maroc ,  avec  un 
«and  nombre  de  nobleffe  de  fon  royaume,  eut  pour 
HiccelTeur  Henri  cardinal-archevêque  d'Evorafon  oncle  ^ 
âgé  de  (bixante  6c  fept  ans.  Un  âge  déjà  fi  avancé,  fa  mau- 
vaife  fanté ,  les  ordres  facrés  où  il  étoit  engagé ,  6c  enfin 
le  refiis  qu'il  fit  de  demander  une  difpenfe  au  pape  pour  fe 

marier^ 
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Toarîery  ôtoient  toute  cfpérancc  aux  Portugais  d'avoir  un       j-§|^ 
fuccefleur  à  la  couronne ,  dont  le  droit  ne  put  être  contefté% 
Les  héritiers  préfbmptifs  fe  préfenterent  aulB-tôt  pour  (aire 
valoir  leur  titre,  &le  Êdre  approuver  par  les  états  duroyau^ 
me  avant  la  mort  du  cardinal. 

Ik  fe  trouvèrent  en  grand  nombre  ;  car  il  y  a  toujours  --^^j^mI'^ 
de  la  gloire  à  prétendre  a  une  couronne  >  même  fans  efpé-  comwmt  éy^s  u 
rance  d'y  parvenir.  Les  compétiteurs  étoient  Philippe  roi  f^^  *  ^  ^^^ 
d'Efpa^ne ,  Philbert  Emmanuel  duc  de  Savove ,  Kanucc  '"** 
Faraele  y  duc  de  Parme ,  Catherine  femme  ae  Jean  duc 
de  Bragance  y  Dom  Antoine,  dit  communément  le  prieur 
de  Crato,  &  enfin  Catherine  deMedicis  reine  de  France. 

Le  roi  d'ETpagne  fondoit  fon  droit  fur  ce  qu*il  étoit  fils 
d'Kabelle  feeur  du  cardinal  roi,  6c  Taînée  des  filles  du  roi 
Emmanuel  ayeul  deSebaftien  :  le  ducdeSavoye,  fur  ce 
qu'il  étoit  fils  de  Beatrix  la  cadette  ;  le  duc  de  Parme,  fur 
ce  qu'il  étoit  fils  de  Marie  fille  aînée  d'Edouard  firere  du 
cardinal  roi  :  Catherine  duchefie  de  Bragance ,  fur  ce 
qu'elle  étoit  fille,  quoique  cadette,  du  même  Edouard  ; 
Dom  Antoine,  fur  ce  qu'il  étoit  fils  de  Louis  autre  frère  du 
cardinal  roi  :  &  Catherine  de  Medicis ,  fur  ce  qu'elle  defcen« 
doit  d'Alfonfe  Uî.  roi  de  Portugal  en  l'an  1 245.  par  Mathilde 
de  Boulogne ,  &  Robert  fils  de  Mathilde ,  qui  avoit  été 
exclus  de  la  couronne  par  les  enfàns  de  Beatrix  de  Caftille , 
quoiqu'illégitimes,  Alphonfe  ayant  époufé  cette  princefle 
avant  la  mort  de  Mathilde.  Enfin  le  pape  même  préten- 
dit avoir  droit  fur  ce  royaume,  6c y  devoir  nommer  un  roi^ 
tant  à  titre  de  fief  du  ^ïiint- Siège,  auquel  les  anciens  rois 
de  Portugall'avoient  foumis,  qu'à  caufe  qu'il  étoit  aâuel* 
lement  pofFedéparun  cardinal,  dont  la  dépouille  lui  appar« 
tiendroit  à  la  mort  de  ce  prince. 

De  tous  ces  prétendans  ,  le  pape  ,  Dom  Antoine ,  Ca- 
therine de  Medicis  &  le  duc  ae  Savoye  paroiflent  avoir 
été  les  moins  bien  fondés  :  le  pape ,  parce  que  les  peuples , 
depuis  bien  des  ficelés ,  ne  regardent  pas  comme  un  titre 
valable  en  cette  matière  ,  la  dévotion  par  laquelle  quel- 
ques anciens  princes  ont  foumis  leurs  royaumes  au  Saint* 
Siège ,  &  qu'une  couronne  n'eft  pas  un  meuble  qui  foit 
compté  dans  la  dépouille  d'un  cardinal  ;  Dpm  Antoine  1 
Jome  XI.  T 
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^^2i.  parce  qu'il  n'ètoitque  fils  naturel  du  prince  Louis  :  Cathe- 
rine de  Medicis ,  à  caufe  de  laprefcription  de  plus  de  trois 
cens  ans ,  les  comtes  de  Boulogne  n'ayant  jamais  fait  de 
proteftation  fur  ce  fujet  ;  &  qu'outre  qu'il  étoit  diflScile  de 
prouver  que  Robert  fut  fils  de  Mathilde,'il  y  avoit  au  con- 
traire des  preuves  qu'il  étoit  fils  d'Alife  focur  de  Mathilde. 

Pour  le  duc  de  Savoye,  comme  il  ne  defcendoit  que  de 
la  cadette  du  roi  Emmanuel,  il  étoit  évident  qu'il  ne 
pouvoit  prétendre  à  la  couronne  de  Portugal,  qu'après  le 
roi  d'Efpagne  qui  étoit  fils  dlfabelle  l'aînée.  Aulfi  (e  con- 
tenta-t-U  de  demander  qu'on  eût  égard  à  fon  droit ,  fup- 
pofé  que  le  roi  d'Efpagne  mourût  avant  le  cardinal  roi  leur 
oncle  commun,  prétendant  en  ce  cas  avoir  droit  à  la  cou- 
ronne ,  comme  plus  proche  parent  du  cardinal  >  que  les 
enfans  du  roi  d'Eipagne. 

Le  duc  de  Parme  &la  duchefTe  deBragance  faifoient  leur 
fort  fur  le  droit  de  repréfentation ,  l'un  étant  petit- fils  d'E- 
douard frère  du  cardinal  roi,  &  l'autre  fa  fille.  L'un,  quoi* 
que  plus  éloigné  d'un  degré ,  prétendoit  être  préféré  en 
qualité  de  maie,  &  l'autre  par  la  proximité.  Le  roi  d'Efpa- 
gne feTervoitaudi  du  même  droit  de  repréfentation  comme 
fils  de  la  fille  aînée  d'Emmanuel  &  comme  mâle. 

Chacun  avoit  fes  partifans  non  feulement  en  Portugal^ 
mais  encore  dans  les  univerfités  de  l'Europe,  où  le  casflit 
examiné ,  &  qui  furent  fort  partagées  là-delTus. 

Le  cardinal  roi  par  inclination  étoit  pour  la  duchefTe  de 
Bragance  ;  &  par  la  crainte  d'une  guerre  qui  défoleroit  le 
Portugal,  il  étoit  porté  à  déclarer  pour  fonfucceffeurleroî 
d'Efpagne. 

Il  aflembla  fur  cela  les  états  à  Lifbonne  en  i  f  7p.  où  tous 
Etats  aJenihUs  à  les  procureurs  des  concurrent  furent  ouïs.  Urbain  de  Saint- 
Lubonns  pvur  a  Qç^^^  évêque  de  Comlnge  député  pour  Catherine  de  Me- 
dicis y  fiit  admis ,  quoîqu'avec  beaucoup  de  peine.  Il  n'y 
fiit  rien  réfolu  ,  &  l'afl^aire  fut  remife  aux  états  d'Almerin  > 
qui  ne  furent  tenus  que  l'année  fuivante. 

Ils  s'affemblerent  le  neuvième  de  Janvier.  Le  cardinal 
y  déclara  qu'après  s'être  faft  inflruïre  des  droits  de  tous  les 
prétendans,  il  avoit  jugé  que  le  roi  d'Efpagne  &  la  duchefTe 
ce  Bragance  étoiem  les  feuls  qui  dufTent  être  re^ûs  à  fou- 
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tenir  leurs  droits  fur  la  couronne.  Les  Portugais  furent  fort  i^g^^ 
chaerins  de  cette  déclaration.  Ils  s'étoient  attendus  que  le 
cardinal  prononceroit  en  faveur  d'un  prince  ou  d'une 
princeffe  au  pays,  &ne  pouvoient  fe  réfbudre  à  fubir  la 
domination  des  Caflillans  ;  la  mort  du  cardinal,  qui  arriva 
fur  la  fin  du  même  mois ,  les  jetta  dans  la  plus  extrême  coni^ 
ternation. 

On  ouvrit  aulfi-tôt  fon  teftament  qu'il  avoitÊiit  huit  mois 
auparavant,  où  l'on  ne  trouva  point  autre  chofefur  l'article 
du  fucceffeur ,  fmon  qu'il  laiUoit  la  couronne  à  celui  à  qui 
elle  appartiendroit ,  fuivant  les  règles  du  droit ,  à  moins  qu'il 
ne  l'eût  nommé  lui-même  avant  fa  mort. 

Mais  le  roi  d'Efpagne  faifant  femblant  de  ne  penfer  qu'à 
briguer  les  fufFrages  des  doQeurs  &  des  univerfités ,  avoit 
pris  des  mefures  bien  plus  fûres  pour  s'emparer  de  la  fuc- 
ceflîon  ;  car ,  fous  prétexte  de  porter  la  guerre  en  Afrique 
contre  les  Mahometans,  il  avoit  levé  une  armée  de  terre  & 
une  de  mer. 

Il  fît  déclarer  aux  Portugais  qu'étant  affûré  de  fon  droit ,  J^^^l^^^^^?^^ 
îl  alloit  le  pourfuivre  ;  qu'ils  euffent  à  le  reconnoître  pour  ^nfon  drmàcau 
leur  roi  avec  affûrance  de  la  confervation  de  leurs  privile-  couronne  par  Us, 
ges ,  ou  à  fe  réfoudre  à  la  guerre ,  &  à  voir  leur  pays  fuïhi  ^^'^^* 
jugué,  &  enfuite  traité  en  pays  de  conquête. 

Une  telle  déclaration  jetta  les  adminiftrateurs  du  royau- 
me en  d'étranges  embarras.  Quelques-uns  gagnés  par  le  roi 
d'Efpagne,  &  les  autres  étonnés  par  le  danger  d'une  guerre 
qu'ils  ne  pourroient  foûtenir,  étoient  d'avis  de  recevoir  la 
loi  du  plus  fort.  Cependant,  pour  remplir  le  devoir  de  leur 
charge,  ils  mettoient  la  frontière  en  défenfe,  &  ils  envoyoient 
dans  les  cours  de  France ,  d'Angleterre ,  d'Allemagne,  d'Ita- 
lie, pour  demander  du  fecours.  D'autres  fuivant  leur  aver- 
fion  naturelle  contre  les  Caflillans ,  écoutoient  favorable- 
ment les  follicitations  de  dom  Antoine ,  fie  fe  conformoient 
en  cela  à  l'inclination  du  peuple  qui  ne  vouloit  point  de  prin- 
ce étranger,  .6c  avoit  plus  a'éloignement  du  roi  d'Efpagne 
que  de  tout  autre.  Au  refte,  quoique  dom  Antoine  fut  bâtard, 
il  y  avoit  des  exemples  dans  l'hifloire  du  Portugal  qui  l'au- 
torifoient  dans  fes  prétentions.  n     j 

Peu  s'en  fallut  cependant  que  tenté  par  les  conditions  ^^f*'^^^^/^^^ 

Tij 
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jçg^i^      avafltageufes  qu'on  lui  offroit  de  la  part  du  roi  d^Efpagire^ 
j...  ^.j.;k^..  il  ne  le  défiftât  de  foo  entreprife  ;  mais  après  avoir  balaif-« 

dans  f  m laij/e pas  it       *  i  •  j  /• 

Je  fe  faire  procia- ce  y  Cet  hommc  naturellement  plus  vam  que  prudent  le 

mer  roi  dans  un  tw  laifla  éblouir  parrempreffementque  la  populace  témoignoit 

aniaren.  .      ^  j^.  ^  ^  j^^^  ^^  tumulte  qui  fc  fit  à  Santaren  j  tX  con- 

lentit  qu'on  Ty  proclamât  roi ,  fans  avoir  pris  aucunes  me- 

fures  avec  lesadminiftrateurs  de  l'état.  Ce  fut  contre  le  fen- 

tîment  de  (es  plus  fages  ferviteurs ,  qui  lui  confeilloientde 

fe  contenter  au  titre  de  défenfeur  du  royaume  :  mais  il  fe 

crut  fort  avancé^  lorfque  s'étant  allé  préfenter  devant  Lif-^ 

bonne  il  y  fut  reçu  &  reconnu  pour  roi  de  cette  capitale. 

Il  efï  défait  en      Alors  le  duc  d'Albe  entra  en  Portugal  à  la  tête  d'une 

^uiifd''^È^%  armée,  &  Alvare  Baffan  marquis  de  Sainte-Croix,  avec  une 

tout  u  royaume  nombreufcflottc,  parut  fur  les  côtes.  Dom  Antoine  de  foa 

tombe  fous  la  puif  côtéafTemblades  troupes,  femit  en  campagne,  accepta  la- 

f-^^durotd^Ef  tataiUc  auprès  delà  ville  d'Alcantara.Il  y  fut  défait  ficblelfé^ 

&  tout  le  royaume  tomba  fous  la  puifTance  du  roi  d'Efpagne, 

à  qui  cette  conquête  ne  coûta  que  cinquante- huit  jours. 

Dom  Antoine  s'étant  tenu  caché  quelque  temps  en  Por- 
tugal^ nonobftant  les  perquifitions  des  Espagnols,  qui  n'é- 
pargnèrent ni  menaces  >  ni  promefTes  ,  ni  argent  pour  le 
découvrir  r  f^  mit  enfin  fur  un  vaifTeau  qui  le  conduifie 
aux  côtes  de  France ,  d'où  il  pafTa  aufli-tôt  en  Angleterre. 
Il  n'avoît  plus  d'autre  refTource  dans  les  états  de  Por- 
tugal que  rifle  de  Tercere ,  qui  fe  déclara  en  fa  faveue 
&  d'où  la  flotte  d'Efpagne  fut  repoulTée  avec  une  grande 
perte.  Il  efpéroit  de  l'appui  à  la  cour  de  France  &  d'An- 
gleterre, &  ces  deux  cours  étoient  efFeôivementbien  inten- 
tionnées pour  lui  ;  car  Catherine  de  Medicisne  penfoitplus 
à  foûtenir  fes  propres  prétentions ,  mais  feulement ,  aulÏÏ- 
bien  que  la  reine  d'Angleterre ,  à  s'oppofer  à  cette  accroîf- 
fement  de  la  puiffance  d'Efpagne.  Elifabeth  étoit  bien  li^ 
folue  de  fecourir  dora  Antoine ,  fi  la  France  vouloir  entreir 
en  ligue  &  en  déifenfe  avec  elle  :  mais  fans  cela  elle  ne  prêtent 
doit  pas  faire  de  grands  efforts. 

Il  y  eut  à  la  cour  de  France  une  négociation  fort  vive 
fur  ce  point  pendant  les  mois  d'Août  &  de  Septen^re  do 
cette  année  i  j  8 1 .  Walfingham ,  ambalfadeur  extraordinaire 
d'Angleterre  perfiftà  toujours  à  demander  que  la  ligue  fe 
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conclût  avant  le  mariage  du  duc  d'Anjou  ;  &  le  roi  vouloit       ^^^i 

au  contraire  que  le  mariage  précédât  la  ligue.  On  voit 

par  les  lettres  de  rambafladeur  le  même  manège ,  dont  la  de  wrifîngham^ 

reine  d'Angleterre  avoit  ufé  autrefois,  lorfqu'on  traitoit  de  dont ona imprimé 

fon  mariage  avec  Henri  III.  encore  alors  duc  d'Anjou ,  ^^^5^'/][^\^^^ 

&  l'embarras  qu'elle  caufoit  à  fes  miniftres,  auxquels  elle 

impofoit  elle  -  même,  &  qui  ne  pouvoient  deviner  fi  elle 

penfoit  férieufement  ou  non  à  fe  marier.  Enfin  Tambaf- 

fadeur ,  fans  avoir  rien  feit,  prit  fon  audience  de  congé  le 

douzième  de  Septembre,  &  s'en  alla  par  les  Pays-Bas,  où 

il  vit  le  duc  d'Anjou,  pour  qui  la  reine  d'Angleterre  té- 

moignoit  avoir  non  feulement  de  l'inclination,  mais  même 

de  la  paflion.  Le  plus  grand  avantage  que  le  duc  en  retira 

pour  lors,  fut  une  fomme  de  cent  mille  écus  qu'elle  lui  fit     ;k.  *. 

tenir  fecrettement. 

Cependant  les  affaires  de  ce  prince  n'alloîent  pas  aii  Pays-    ^^at  des  afajrej 
Bas  cie  la  même  manière  qu'elles  avoicnt  commencé.  Ses  ^  pLf.^^** 
troupes ,  après  la  prife  de  Cambrai ,  fe  diffiperent  en  gran* 
de  partie  faute  de  paye ,  &  la  noblefle  Françoife  qni  l'avoit 
accompagné  dans  cette  expédition ,  contente  de  l'y  avoir 
fi  bien  fervi ,  fe  retira  prefque  toute  dans  fes  terres  &  à  la 
cour.  Le  marquis  d'Elbeuf  donna  l'exemple,  en  prenant 
congé  du  duc  avec  quatre  cents  cavaliers.  L'intérêt  de  ia 
maifon  &  l'engagement  qu'il  avoit  pris  avec  les  ligueurs  ^ 
ne  lui  permettoient  pas  de  trop  contribuer  à  la  ruine  des 
Efpagnols,  &  il  n'avoit  été  entraîné  à  cette  expédition  que 
par  l'exemple  de  tant  de  noblefle  qui  s'y  engageoit.  C'eft  strada,U4.t.3rf 
ce  qui  empêcha  le  duc  d'aller  joindre  une  oartie  de  l'armée 
des  états,  oui l'attendoit  entre  Lille  &  le  Quefnoi,  comme 
le  prince  a'Orange  l'en  follicitoit. 

Il  fe  retira  fous  le  Catelet  avec  quinze  cents  chevaux  &  .  ^^^-^^'^  ^'^^ 
cinq  mille  hommes  de  pié  qui  lui  reftoient  ;  &  pour  ne  ^^u^!  ^^^' 
point  avoir  le  chagrin  ae  voir  le  prince  de  Parme ,  qui 
raflembloit  fon  armée ,  faire  des  conquêtes  à  fa  vue  fans 
pouvoir  l'en  empêcher ,  il  pafla  en  Angleterre  fous  prétexte 
que  fa  préfence  y  étoit  nécefifaire  pour  la  coi^lufion  de  fon 
mariage  avec  la  reine.  • 

Il  arriva  au  mois  de  Novembre,  &  la  reine  l'y  reçut  avec     Traité  de  Ufiê 
toutes  les  démonftrations  ordinaires  de  joie  &  d'attache- ^^^/^^gj^^^^^ 
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jçgj^      ment  pour  fa  perfonne.  Ils  y  firent  un  traité  de  ligue ,  par 
*./         /  1    lequel  ils  s'oblîgeoient  réciproquement  à  ne  point  traiter 

Mémoires  du  duc        *      ^  .   jjt-./'  j,*        ^  r  o 

dcNevers,  1. 1.  avec  le  roi  d  Efpagne  que  d  un  commun  confentement,  & 
à  fe  donner  Tun  à  l'autre  des  fecours  dans  le  befoin.  Cet 
engagement  fut  couché  par  écrit ,  la  promeffe  de  la  reine 
fut  raife  entre  les  mains  du  duc  d'Anjou ,  &  celle  du  duc 
entre  les  mains  de  la  reine. 

L'affaire  du  mariage  parut  alors  s'avancer  plus  que  jamais  ; 
)ufques-là  que  cette  princefle  le  vingt-deuxième  de  Novem- 
bre en  préfence  des  fieurs  de  Caftelnau-Mauviffiere  am- 
baffadeur  de  France  &  de  Marchemont ,  &  des  mylords 
de  SufTex  6c  Ho\c^ard  ^  mit  unanneau  au  doigt  du  duc  d'An- 
jou ;  en  lui  difant  qu'elle  le  fiançoit  dès  cette  heure-là  par 
cet  anneau.  On  drefla  &  l'on  mit  par  écrit  en  latin  la  forme 
de  la  célébration  du  mariage ,  ce  qui  fe  devoit  faire  dans  TE- 
glife  où  ils  feroient  mariés ,  les  termes  dont  devoit  fe  fervir  le 
duc  d'Anjou  en  prenant  la  reine  pour  époiife  j  ceux  que  la 
reine  devoit  prononcer  en  acceptant  le  duc  pour  mari  (a). 
Cet  ade  fut  figné  par  l'évêque  de  Lincoln ,  par  les  comtes 
de  Suffex ,  de  Bedfort ,  de  Leiceftre ,  par  Hatton  &  Wal- 
fingliam ,  qui  étoit  revenu  de  la  cour  de  France,  Caftelnau 
en  donna  aulfi-tôt  avis  au  roi  par  un  exprès ,  &  on  crut  en 
Angleterre  &  en  France  la  chofe  confommée, 
Quineiaîfepas  Mais  la  joic  du  duc  d'Anjou  ne  fut  pas  longue.  Etant  allé 
d'être  rompu  peu  [^  lendemain  voit  la  reine,  elle  lui  dit  quelle  a  voit  paffé 
^^'^  '*  la  nuit  dans  des  inquiétudes  &  des  alarmes  mortelles ,  Ôc 

que  trois  nuits  comme  celle-là  feroient  capables  de  la  met- 
tre au  tombeau  ;  qu'elle  s'étcit  repréfentée  le  mécontente- 
ment delà  plupart  de  fes  fujets,  dont  l'averfion  étoit  in* 
furmontable  pour  un  prince  François  ;  le  peu  d'avantage 
que  fon  état  retireroit  de  cette  alliance  ;  les  grands  maux 
qu'elle  en  prévoyoit ,  &  les  inconvéniens  qui  luivroient  de 
leur  diverfité  de  religion. 

Sur  quoi  je  dois  en  paffant  faire  juftice  à  ce  prince  blâ- 
mable par  beaucoup  d'autres  endroits,  c'eft  qu'il  tint  tou- 
jours ferme  furj cet  article  de  la  religion,  &  qu'étant  à  la 

(a)  Cet  aûe  eft  en  parchemiD  dsun    de  Tév^ue  &  des  feigneuis  que  j'ai 
la  bibliocheque  de  M.  Foucault ,  con-     marqués, 
feiUer  d*étaty  &  l'on  y  voit  la  figaacure 
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cour  d'Angleterre ,  il  fît  toujours  dire  la  mefle  dans  foa       ^^^i 
appartement  5  fans  fe  cacher  même  des  Anglois. 

Le  fieur  Hatton,  un  des  confeillers  d'état  quiétoit  pré- 
fent  à  ce  dernier  entretien  y  ajouta  d'autres  raifons  pour 
montrer  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  paiTer  outre.  Il  dit 
que  la  reine  étant  âgée  de  quarante-neuf  à  cinquante  ans, 
ne  pouvoit  gueres  efpérer  de  voir  des  fruits  de  fon  mariage, 
que  tout  ce  qui  s'étoit  fait  jufqu'alors  n'étoit  que  condition- 
nel ,  &  qu'il  falloit  au  moins  attendre  fi  le  roi  de  France 
ratifieroit  les  conditions  du  traité  de  ce  mariage. 

On  peut  aifément  s'imaginer  quel  fut  le  défefpoir  du 
duc  d'Anjou ,  qui  s'étoit  cru  au  moment  de  voir  l'accom- 
pliflement  defesvœux  ,&  une  des  plus  belles  couronnes  de 
l'Europe  fur  fa  tête,  au  lieu  qu'il  alloit  devenir  la  fable  de 
toutes  les  cours  de  l'Europe  :  mais  fon  chagrin  &  fon  dé- 
fefpoir augmentèrent  par  les  chofes  qui  fe  paflerent  en  pu- 
blic à  cet  égard. 

Quelques  miniftres  proteftans  Anglois ,  ou  d'eux  mêmes , 
&  par  la  haine  qu'ils  avoient  contre  la  France  &  contre 
la  religion  catholique,  ou  peut-être  fufcités  fous  main  par 
la  reine  d'Angleterre ,  prêchèrent  publiquement  contre  ce 
mariage,  &  dirent  entre  autres  chofes  qu'il  en  feroit  des 
Anglois  comme  des  Ifraëlites ,  qui  après  avoir  voulu  à  tou- 
tes forces  avoir  un  roi ,  s'en  repentirent  bientôt.  Mais  ce 
qui  fut  étrange ,  c'cft  que  la  nouvelle  du  mariage  conclu 
étant  venue  à  Paris  , les  prédicateurs  catholiques,  à  la  foUi- 
citation  des  ligueurs,  firent  en  même  temps  de  leur  côté 
mille  inveûives  fur  ce  fujet ,  &  publièrent  dans  leurs  audi- 
toires que  cette  alliance  d'un  prince  de  France  avec  une 
reine  hérétique ,  étoit  le  préfage  le  plus  certain  que  l'on 
pût  avoir  du  renverfemcnt  de  la  religon  &  du  royaume. 

Au  refte  quelques  détails  que  l'ambafladeur  même  eût  ^^^f^'ÏT^^ 
mandés  en  France  touchant  cette  aflfaire ,  la  reine  d' An^  yoirponéi^sc&ofil 
gleterre  ne  voulut  jamais  convenir  qu'elle  eût  porté  les  /  *»va«/. 
chofes  fi  avant  ;  &  un  jour  Bodin,  chancelier  du  cfuc  d'An- 
jou ,  difant  à  cette  Princefle  qu'il  travailloit  aduellement 
à  l'éloge  des  grands  perfonnages  de  ce  temps-là ,  ôc  qu'il 
n'avoit  garde  de  manquer  à  y  donner  place  à  Sa  Majefté  , 
mais  que  cet  endroit  de  fon  hiiloire  l'embarraflbit ,  elle 
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2i lui  répondit  :  Save:{-vous , monficur Bodin ,  ce  que  Von  dira 

quand  vous  le  mettrez  ;  on  dira  que  vous  aure^  cru  un  menteur^ 
^  quunfot  Vaura  écrit. 
QuciUspouvoUnt     Ce  ne  fut  pas  là  néanmoins  encore  la  fin  de  la  fcene. 
être  fis  vues  en  Lg  ^y^Q  d'Anjou  vouUnt  s'en  retourner  aux  Pays-Bas  où  les 
'^^lls'^\n^^u'^JS^c  ^^2its  le  rappelloient,  pour  arrêter  les  conquêtes  du  prince 
d'Anjou.  de  Parme  y  qui  avoit  pris  Tournai  &  Saint-Guillain  pen- 

dant fon  abfence^  la  reine  d'Angleterre  s'oppofa  toujours 
à  fon  retour,  en  lui  donnant  de  temps  en  temps  de  nou- 
velles efpérances  de  renouer  l'af&ire  du  mariage ,  l'occu- 
pant de  toutes  fortes  de  divertiffemens ,  6cle  menaçant 
que  s'il  partoit,  elle  alloit  porter  fes  vues  ailleurs.  Elle  en-» 
voyoit  courriers  fur  courriers  à  la  cour  de  France,  où ,  nonr 
obftant  les  nouvelles  propofitions  qu'elle  faifoitlà-  deifusj; 
on  étoit  perfuadé  qu'elle  ne  cherchoit  qu'à  amufer  le  duc 
d'Anjou.  Plufieurs  crurent  fort  vrai-femblablement  ^  que 
n'étant  pas  Êichée  de  voir  la  guerre  aux  Pays-Bas  occuper 
les  forces  du  roi  d'Elpagne,  elle  n'eûtpas  été  contente  de  la 
voir  réuflir  à  l'avantage  d'un  prince  François,  qui  fe  (èrpit 
réuni  avec  la  France,  &  l'auroit  rendue  trop  redoutable  à 
Scrada ,  i.  4. 1. 1.  l'Angleterre.  D'autres  ajoutent  qu'çUe  ne  joua  fi  long-temps 
ce  perfonnage ,  qu'à  fin  d'empêcher  le  mariage  du  duc  avec 
une  fille  du  roi  d'Efpagne ,  pour  lequel  e|le  avoit  été  avertie 
qu'on  avoit  porté  quelques  paroles, 

j   g  Enfin,  après  que  le  duc  eut  perdu  trois  mois  en  Angle^ 

*  terre  ,  elle  confentit  qu'il  en  partît ,  à  condition  qu'il  y  re^ 
ifonéban/  viendroit  dans  un  mois,  l'affûrant  toujours  qu'elle  perfevé^ 
roit  dans  la  réfolution  de  l'époufer  j  &  elle  lui  fit  préfent 
de  quelque  argent.  Il  s'enibarqua  le  premier  de  Février 
accompagné  du  comte  de  Leiceftre  fon  rival ,  &  d'un  grand 
nombre  de  noblefle.  Le  prince  d'Orange ,  le  prince  a'Epi- 
noi  &  divers  autres  feigneurs  vinrent  au-devant  de  lui  avec 
quatre  vaifleaux  de  guerre  par  honneur  ,  &  pour  affûrer 
fonpaffage,  &le  conduifirent  à  Fleffingue,  où  il  deicendit 
à  terre. 

Tandis  que  tout  cela  fe  paflbît  en  Angleterre,  on  étoit 
fort  inquiet  à  la  cour  de  France,  de  la  réfolution  que  la  cour 
d'Efpagne  prendroit  fur  les  affaires  des  Pays-Bas ,  &  fi 
l'irruption  qui  y  avoit  été  feite  par  Tarmée  Françoife ,  ne 

produirpiî 
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produîroît  point  la  rupture  entre  les  deux  couronnes.  Béllie-  '  jçg2. 
vre  fut  envoyé  au  roi  d'Efpagne,  Montmorin,  &  enfuite 
Tabbé  de  Guadagne  au  prince  de  Parme ,  pour'  tâcher  de 
piénétrer  leurs  fentimens  &  leurs  intentions.  Us  les  auroient 
lans  doute  bientôt  déclarés  par  une  guerre  ouverte,  fila  straJa,l.4. 
nouvelle  conquête  du  Portugal  qu'il  falloit  affermir ,  &  la 
crainte  d'attirer  dans  les  Pays-Bas  toutes  les  forces  de  Fran- 
ce, d'Angleterre  &  des  princes  proteftans  d'Allemagne,  ne 
les  en  euffent  empêchés.  On  fît  des  excufes  d'unie  part ,  & 
des  plaintes  de  l'autre ,  &  rien  de  plus. 

Le  duc  d'Anjou  ayant  été  reçu  magnifiquement  à  Fief-   Ccprinct  arrive  à 
fmgue,  paffa  de-là  à  Anvers,  où  on  lui  avoir  préparé y-^/^y^^^fe^r^ 
une  magnifique  entrée  ;  &  le  dix-neuvieme  de  Février  y^nt. 
étant  monté  fur  un  théâtre  richement  paré  hors  de  la  porte 
de  la  ville  vis-a^is  de  la  ckadelle,  &  ayant  fait  les  fermens 
accoutumés,  il  fut  publiquement  &  authentiquement  falué 
duc  de  Brabant  par  les  députés  des  provinces ,  qui  lui  firent 
ferment  de  fidélité. 

On  releva  fort  un  mot  qu'il  dit  en  cette  occafion ,  & 
qui  fut  reçu  avec  beaucoup  d'applaudiffement.  Comme  le 
prince  <i'Orange  s'empreflbit  pour  lui  attacher  la  bou* 
cle  du  manteau  ducal,  qu'on  lui  niit  fur  les  épaules  au 
commencement  de  la  cérémonie ,  le  duc  lui  dit ,  taifTei^^ 
moi  faire ,  jt  Tattackeraifi  bien  moi-même  y  quilne  mécnap^ 
perapas.  Mais  s'il  y  eut  de  l'efprit  dans  cette  parole ,  la  fuite 
montra  que  ce  n'étoit  pas  une  prophétie. 

Les  jours  fui  vans  furfcnt  employés  à  de  grandes  réjouif- 
lances ,  &  à  recevoir  les  complimens  des  députés  de  cha- 
que province ,  qui  n'épargnèrent  point  la  dépenfe  pour  mar* 
quer  leur  joie ,  &  faire  leur  cour  à  leur  nouveau  maître. 

Ces  réjouiffances  durèrent  près  d'un  mois,  &  fe  terminè- 
rent par  celle  qui  fe  fît  pour  le  jour  de  la  naiffance  du  nou-    "    *; 
veau  duc  de  Brabant,  le  dix-huitiëme  de  Mars  :  mais  elle 
fut  troublée  par  un  fonefte  accident  qui  penfa  caufer  la  perte 

du  duc  même.    .  .  i^ÏM?'î2.Ti; 

J'ai  dit  que  le  roi  d^Efpagne  avoir  mis  à  prix  la  tête  du  i^jjin,  en  confi- 
prince  d'Orange  ^  6c  promis  par  tfn  écrit  public  la'fomme  ^f^^nee  de  Uvro- 
de  vingt  cinqponiUe  écus  à  celui  qui  le  tuerolt.  Un  nommé  ^/E^^a^rivoU^ 
Gafpard  d'Anatro^  tiatif  de  Bifcaye^  autrefois  mztdMxià  fait  pubtur  emM 
Tome  XL  Y  ^- 
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jçg^        riche 5  niais  qui  avoit  depuis  été  ruiné ,  efpera  rétablir  fil 

*      £>rtune  par  la  récompenfe  promife  à  celui  qui  feroit  périr 
ce  prince* 

Ne  fe  Tentant  pas  aflez  de  réfolution  pour  exécuter  la 
chofe  de  fa  propre  main^  il  la  communiqua  à  un  nommé 
Joannel  Jauregui  de  même  pays  que  lui  ^  &  avec  qui  il  avoit 
lié  amitié.  Cétoit  un  jeune  homme  intrépide  6c  capable 
d'un  tel  deflein^  autant  par  fon  zèle  outré  pour  la  religion 
catholique  9  que  par  Fefperance  de  partager  le  gain  avec 
fon  ami,  s*il  pouvoit  échapper. 

Il  crut  le  jour  de  cette  fête  fort  propre  pour  faire  fon  coup , 
le  prince  d'Orange,  tout  occupé  de  divertiffemens ,, devant 
être  moins  fur  fes  gardes  que  ae  coutume. 

Il  fe  mêla  durant  le  aîner  parmi  les  domeiliques  du 
prince  &  de  divers  feigneurs  François  &  Flamands  :  mais 
n'ayant  pu  l'approcher  a  alFez  près,  il  le  fui  vit  après  le  repas 
dans  une  chambre  voifine,  où  ayant  obtenu  permiffion  de 
lui  parler ,  il  lui  préfenta  un  papier  en  forme  de  requête  ; 
&  tandis  que  le  prince  le  lifoit,  il  lui  tira  à  bout  portant  un 
piftolet  de  poche  chargé  de  deux  balles,  qui  lui  percèrent 
les  deux  joues  &  lui  cafjfôrent  quelques  dents.  L'aUaffin  vou* 
lut  prendre  un  poignard  pour  Tacheveif  :  mais  le  piftolet 
qui  avoit  crevé,  lui  ayant  emporté  le  pouce,  il  ne  put  Tem* 
poigner.  Il  fut  en  même-temps  percé  par  les  gardes  de  plu* 
fîeurs  coups ,  dont  on  dit  que  le  prince  Maurice  fils  du 
prince  d'Orange  lui  porta  le  premier. 

Les  chirurgiens  étant  auflî-t6t  appelles ,  &  ayant  vifîté 

la  plaie ,  ne  la  trouvèrent  point  mortelle.  En  efiet  le 

prince  d'Orange  en  réchappa ,  &  fut  guéri  en  affez  peu  de 

temps. 

Dmrf€sconje£ÊU'      Durant  le  tumulte  que  cet  accident  caufa  daus  la  ville , 

^it^lS^  ^  chacun  fit  fes  conjeûures  fur  l'auteur  de  cet  afiTaffmat.  Plu- 

ctt  ajfaffùuit.       fiç^j.3  ofcrent  en  accufer  le  duc  d'Anjou ,  qui  avoit  voulu, 

difoient-ils ,  fe  défaire  du  prince  d'Orange ,  afin  de  régner 

plus  abfolument,  &  être  délivré  d'un  homme  fi  accrédité 

dans  le  pays ,  &  feul  capable  de  modérer  fon  autorité , 

s'il  en  abufbit  La  populace,  qui  d'ailleurs  n'aimoit  pas  les 

François  ,  prit  cette  çonjeâure  pour  im  Êdt  indubitable. 

Les  Huguenots  publièrent  que  c'étoic  le  commencement 
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â*vîM  Saînt-Barthelemi^éc  que  pour  les  maflâcrer  tous^ t)n      ^-g^^     ^ 
avait  voulu  conunencer  pzr  le  prince  d'Orange  ^  comme 
on  avoit  commencé  en  France  par  Tainirai  de  Coligni. 

Un'en  fallut  pas  davantage  pour  ftiiro  un  furieux  fou-  Soulèvement  dom 
levement.  On  fe  jetta  fiir  fcs  François  répandus  dans  la  ^fi^J"'^^* 
ville  :  mais  il  y  eut  encore  aifira  de  modération  dans  cette 
fureur ,  pour  ne  les  pas  affommer.  On  fe  contenta  de  les 
défarmer ,  &  de  leur  défendre  de  fortir  de  leurs  maifons  ; 
&  cependant  la  plus  grofTe  croupe  des  mutins  alla  inveftir 
Tabbaye  de  Saint-Michel  ^  où  le  duc  d* Anjou  étoit  logé  j 
&  feifoit  travailler  à  des  feux  d^artifice ,  &  à  des  fpeûacles 
qu'il  devoit  donner  le  foir. 

Plufieurs  fe  préparoierit  déjà  à  mettre  le  feu  à  l'abbaye  , 
lorfque  le  prince  aOrançe ,  averti  de  ce  qui  fe  pafFoit^  en* 
voya  le  (ieur  de  Sainte- Aidegonde  avec  un  écrit  de  fa  main  ^ 
qui  fut  lu  au  peuple  afTemble  ^  par  lequel  il  Tafluroit  que  ni 
le  dyc  d'Anjou  ^  ni  aucun  François  n'avoient  part  à  cet  af^ 
(kflînat ,  &  qu'on  en  avoit  connu  les  auteurs  par  des  pa- 
piers^ dont  le  criminel  s'étoit  trouvé  (kifi.  Cette  leâure 
calma  la  populace  qui  fe  retira  aufli-tôt. 

Le  duc  d'Anjou  dit  depuis  qu'il  n'avoît  jamais  été  plus  /^^î^'^f^^^^ 
dévot  que  dans  ce  moment  ^  où  il  s'attendoit  à  périr  :  mais/u/i  pour/e  faire 
Strada  ajoute  que  le  prince  d'Orange  qui  favoit  admira-  ^^^'^  f'^'' J^  "^"^ 
blement  fe  fervir  des  conjonéhires,  prit  celle-là  pour  faire  de  SoUande^&'de 
ratifier  la  promefTe  que  le  duc  d'Anjou  lui  avoit  faite ,  de  ZéUnde. 
lui  donner  en  fief,  pour  lui  &  fes  fuccefTeurs,  le  comté  de    ^^'^^^  '  ^-  '• 
Hollande  6c  la  Zelande ,   6c  que  le  duc ,  qui  craignoit 
quelque  fâcheux  retour  de  ce  premier  foulevement,  lui  fit^ 
quoique  bien  malgré  lui ,  ce  beau  préfent  par  un  écrit  figné 
en  bonne  forme. 

Une  autre  conjuration  fiit  découverte  un  peu  après  con-  .  ^^^  conjura- 
tre  le  prince  d'Orange ,  6c  contre  le  duc  aAnjou*  L'au-  ^^^^  m^jh^ 
teur  étoit  un  Efpagnol  nommé  Salcede,  que  ce  prince  avoit  princes. 
quelque  temps  auparavant  fauve  de  la  potence ,  où  il  avoit  j^^Tti»!??.^^ 
été  condamné  à  Rouen  pour  le  crime  de  fauffe  monnoie. 
il  s'étoit  mis  à  fon  fcrvice,  6c  l'avoit  bien  fervi  à  la  déli- 
vrance de  Cambrai.  U  fiit  arrêté  à  Bruges  fur  quelques 
£Vnipçons  avec  un  Italien  nommé  Baza.  Celui-ci,  après  avoir 
tout  confeffé  ^  fe  tua  lui-même  dans  la  prifon.  Salcede  liit 

Vij 
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jçg^^  encore  convaincu  d*avoir  tramé  une  cônfpiratioh  contrer 
la  perfonne  même  du  roi  de  France  ^  &  ayant  été  tranfportd 
à  Paris  j  il  y  fut  écartelé. 

Ces  voies  de  violence  ne  faifoient  point  d'honneur  à  la 

nation  Efpagnole>  &  ne  fervirent  qu'à  la  rendre  de  plus  en 

plus  odieufe.  Cependant  les  troupes  des  états  furprirent  Ber* 

gues-Saint- Vinox  ^  &  battirent  les  JSfpagnois  en  diverfes^ 

rencontres. 

Rùmion  dupro-      Ccs  défavantages  &  le  bruit  qui  fe  répandit  qu'une  nou- 

vineu  ^jjf^'^"  vellc  armée  fe  formoit  en  France ,  pour  venir  au  fecours 

ëu  fmi  jpagno  j^  duc  d'Anjou,  mirent  les  Flamande  &  les>î7allons  réunis^ 

au  prince  de  Parme  en  de  grandes  inquiétudes ,  parce  que 

le  comté  de  Flandre  étoit  le  plus  èxpofé  à  Tinvafion  des 

François  ;  &  il  n'en  falloit  gueres  davantage    pour  faire 

encore  changer  ces  provinces  de  parti  par  la  crainte  àcr 

leur  ruine  entière^  Mais  le  prince  vint  à  bout,  par  Ton  adrejf^ 

fe ,  de  tirer  de  cette  crainte  même  un  très-grand  avantage'. 

pour  le  roi  d^Efpagne. 

Une  des  conditions  de  la  réunion  des  provinces  \7allo- 
nés  au  parti  Efpagnol,  avoit  été  la  fortie  des  troupes  E(^ 

Ïagnoles,  &  des  autres  troupes  étrangères  hors  des  Pays- 
las.  Ces  provinces  comprirent  aifémenr  rimpoffibilité  où 
elles  feroient  de  réfifter  feules'  à  la:  nouvelle  armée  de 
France ,  6c  à  celle  des  états.  Le  duc  de  Parme  qui  avoit 
eu  foin  de  gagner  plufieurs  de  ceux  qu'on  favoit  être  les  plus 
accrédités  parmi  la  nobleffe ,  les  écclefîaftiques  &  le  peu- 
ple ,  fe  fervit  d'eux  pour  repréfenter  aux  autre»  le  danger, 
où  ils  étoient  expofes>  £c  la  néceflité  où  ils  fe  trouvoient 
de  fe  réunir  aux  états ,  ou  bien  de  Êiire  revenir  les  trou^ 
pcs  Efpagnoles;  que  leur  honneur,  &  le  zèle  qu'ils  avoient 
pour  la  religion  catholique,  qui  leur  avoient  fait  faire  leur 
féparation ,  ne  leur  permettoient  pas  de  prendre  le  pre* 
mier  parti,  &  que  n'y  ayant  point  de  milieu,  il  falloit  en 
venir  a  l'autre,  fie  prier  le  prince  de  Parme  de  rappeller  le» 
troupes  qu'il  avoit  congédiées. 

La  plupart  furent  ébranlés  :  mais  deux  des  plus  confîdé-^ 
râbles,  favoir  le  marquis  de  RQubais,.6c  le  comte  de  La- 
lain  ne  pouvoient  s'y  réfoudre  :  le  premier,  parce  qu'il  ap 
préhenaoit.de  perdre  la  charge  de  général  delacavalcne; 
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qu'il  avoit  gagnée  à  la  retraite  des  Efpagnols^  &  l'autre ^     'ifSa^ 
parla  crainte  du  roi  d'Efpagne^  qui  n'ignoroit  pas  les  in« 
trigues  qu'il  avoit  eues  avec  le  duc  d'Anjou  >  &  que  c'étoit 
lui  qui  étoit  lUuiteur  de  fa  venue  dans  les  Pays-Bas. 
L'exemple  du  comte  d'Egmond  fon  parent  lui  étoit  tou- 
jours prefent  à  Tefprit  y  &  il  appréhenaoit  d'avoir  le  même 
fort  quand,  les  Efpagnols  fe  trouveroient  les  plus  forts. 
.   Comme  c'étoit  par  £a  femme  qu'il  avoit  été  engagé 
d'abord  dans  le  parti  du  duc  d'Anjou,  le  prince  de  Parme 
s'adreffa  à  elle,  pour  lui  lever  fes  foupçons,  &  promit  à 
cette  dame,  fur  fa  parole  de  prince,  de  périr  plutôt  lui-- 
même,  que  de  permettre  qu'on  fît  le  moindre  tort  à  fon 
mari.  Il  vint  à  bout  de  la  perfuader  ;  ôc  l'idée  qu'il  avoit 
donnée  en  plufieurs  occafions  de  fa  générofité  &  de  fa 
(rancliife,iit  confentir  le  comte  de  Lalain  au  rappel  des 
ttoupes.  Pour  ce  qui  eft  du  marquis  de  Koubais ,  le  prince 
l'aiTûra  que  le  commandement  de  la  cavalerie  lui  feroit 
€onfervé>  &  avec  d'autant  plus  d'honneur  &  d'agrément, 
que  la  cavalerie  qu'il  auroit  fous  its  ordres  deviendroit 
beaucoup  plus  nombreufe,  qu'elle  n'a  voit  été  jufqu'alors. 

Ces  deux  feigneurs  ayant  été  gagnés,  la  chofe  ne  foui^ 
frit  point  de  difficulté  aans  l'aiTemblée  des  provinces.  On 
mit  une  feule  condition  à  ce  traité;  fa  voir,  que  les  trou- 

{)es  étrangères  n'entreroient  point  dans  les  provinces  Wal- 
ones ,  &  que  les  villes  feroient  gardées  par  les  foldats  du 
pays. 

Les  ordres  furent  aufli-tôt  envoyés  pour  le  retour  des  ^  sUee  &  prlfe 
troupes  Efpagnoles  &  Italiennes;  6c  en  les  attendant,  ^^i^^^^pam^^. 
prince  de  rarme  alla  mettre  le  fiége  devant  Oudenarde>   '^'^* 
qui  paffoit  en  ce  temps-là  pour  la  plus  forte  place  des  Pays-» 
Bas,  &  avoit  été  fortifiée  a  plaifir  par  le  fieur  de  la  Noue, 
Ce  feigneur,  ayant  été  fait  prifonnier  dans  une  rencontre^ 
étoit  alors  gardé  à  la  citadelle,  de  Limboucg;  ôc  fur  la  nou- 
velle qu'il  eut  du  deffein  du  duc  de  Parme,  il  lui  écrivit 
pour  le  conjurer  par^  l'eftime  qu'il  avoit  pour  lui,  d'y.  bien     Dans  la  tk  dii^ 
penfer,  parce  que  connoiffant  la  force  de  la  place,  il  trou-^^^^^^**^^*^ 
voit  qu'il  expofoit  beaucoup  la  réputation  dans  une  fi  dan^ 
gereiue  entreprife. 

Le  duc  de  Parme  en  vint  cependant  à  bout,  nonobilafit 
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,çg^^  tous  les  efforts  du  duc  d'Anjou  :  car  ce  prince  ^  tantôt  pour 
faire  divcrfion  &  Tobliger  à  abandoimer  ce  Cvégé^  fe  pré- 
fentoit  devant  une  ville  comme  pour  iaffiéger ,  &  tantôt 
devant  une  autre  ;  cantôt  il  paroiffoit  à  la  «^4e  dé  les  Qgnes  , 
comme  s'il  avoir  eu  deiTem  de  les  attaquer  ;  6c  lorfque 
la  ville  fe  rendit  après  un  aflaut  ob  les  afiiégeans  fe  loge* 
rent  fur  la  brèche ,  le  duc  d'Anjou  n'ëtoit  qu'à  demi-lieue 
soaia.L  j.  1. 1.  j^  camp,  prêt  à  l'af&illiri  ou  du  moins  en  fàifant  le  fem* 

blant. 
Steours  envoyé  ^^  ^"^  ^^  Parme  partit  de-là  pout  aller  dans  le  Luxem«- 
par  la  France  au  bourg,  au-dcvant  des  troupcs  étrangères  qui  y  arrivoient 
duc dr Anjou.  gjj^  g  propos;  car  l'armée  de  France  s'affembloit  fur  la 
frontière;  &  il  reçut  en  même-temps  deux  avis,  Tun  du 
fieur  de  Tadis  ambafladeur  d'Efpagne  à  la  cour  de  France, 
qui  lui  mandoit  que  non-feulement  les  troupes  Françoifes 
étoient  prêtes  à  marcher,  mais  encore  qu'il  fa  voit  que  le 
roi  avoir  fait  un  fonds  pour  fournir  au  duc  d'Anjou  cin- 
quante mille  écus  par  mois ,  deftinés  au  payement  de  ces 
troupes  ;  que  Biron  étoit  chargé  de  cette  expédition ,  Ôc 
qu'il  affeâoit  depuis  quelque  temps  de  paroitre  mécon- 
tent de  la  cour,  pour  faire  entendre  qu'allant  à  cette  ar- 
mée, ce  n'étoit  pas  par  l'ordre  du  roi,  mais  de  fon  propre 
mouvement.  Taflîs  ajoûtoit  que  la  reine  mère  s'étoit  enga- 
gée à  payer  la  folde  aux  Suifles  à  fes  dépens,  &  indépen- 
damment du  thréfor  royal. 

L'autre  avis  que  reçut  le  duc  de  Parme ,  fut  du  fieur  de 
la  Motte  gouverneur  de  Gravelines ,  qui  lui  faifoit  favoir 
qu'il  avoit  paru  fur  les  côtes  une  flotte  de  France,  chargée 
de  foidats,  pour  débarquer  dans  les  ports  foumis  aux  états; 
que  par  la  prife  de  quelques  barques ,  il  avoit  fû  que  l'ar- 
mée Françoife  étoit  compofée  de  fept  mille  arquebufiers 
François,  de  trois  mille  Siiîffes ,  &  de  plus  de  deux  mille 
cavaliers,  &  que  le  prince  Dauphin  d'Auvergne  la  com- 
Aiandoit  en  chef,  ayant  Biron  fous  lui. 

Cette  conduite  de  la  cour  de  France  fut  un  effet  de 
l'élévation  du  duc  d'Anjou  à  la  fouveraineté  des  Pays-Bas  5 
qui  fut  regardée  comme  iin  coup  mortel  porté  à  la  puiffance 
d'Efpagne  de  ce  côté -là,  &  quoique  la  ligue  entre  la 
France  flc  l'Angleterre  n'çût  pas  été  conclue,  les  deux 
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couronnes  agiflbient  de  concert  y  comme  fi  elle  Teût  été,  &       içiaT"* 
difabeth  continuoit  de  fecourir  le  duc  d'Anjou  de  troupes 
de  d'argent. 

Les  deux  partis  étant  ainfi  fortifiés ,  la  guerre  fe  fit  plus    Expidiàôns  du 
vivement  que  jamais.Un  capitaine  Ecoflbis  nommé  Sempil,  deux  partis. 

2ui  étoit  au  fervicc  des  états,  les  trahit,  furprit  la  ville  de  ^"^^*>l•^^•*• 
ierre  qui  étoit  bien  fortifiée  >  &  la  livra  aux  Efpagnols. 
Cette  ville  incommoda  beaucoup  dans  la  fuite  Anvers , 
Bruxelles,  Malines  &  quelques  autres  places  dont  elle  eft 
voifine.  Il  fe  donna  encore  un  combat  afiez  confidérable 
auprès  de  Bergues-Saint- Vinox ,  entre  un  corps  de  Fran- 
cis, d'Anglois  &  de  reîtres  d'une  part,.  &  les  Efpagnols  de 
Tautre^^Les  premiers  fiirent  repouiiés  jufques  dans  la  place, 
&  les  feconas  y  perdirent  Sauvage  de  Matalone,  qui  y  fut 
UefTé  à  mort ,  6c  Balanfon  qui  y  fut  pris  prifonnier.  Celui^i 
étoit  firere  du  marquis  de  Varambon.  Kochepot,  colonel 
de  rinfanterie  du  duc  d'Anjou,  fe  mit  en  campagne  avec 
fiirpt  mille  hommes  d'infanterie  &  huit  cents  chevaux,  pour 
reprendre  la  petite  ville  de  Gavre  :  mais  ayant  fu  que  le 
pnnce  de  Parme ,  avec  une  armée  de  vingt-deux  mille 
iiommes  de  pié ,  &  de  trois  à  quatre  mille  chevaux,  venoit 
à  lui,  il  tourna  vers  Gand,  où  le  duc  d'Anjou  s- étoit  rendu 
pour  la  fête  de  fon  couronnement  en  qualité  de  comte  de 
î^landre. 

JLe  prince  de  Parme  fiiivit  Rochepot,  &  ayant  laiflé  les 
gros  bagages  à  Oudenarde,  fe  fit  devancer  dès  la  nuit  par 
quelques  arquebufiers  à  cheval ,  6t  par  plufieurs  compa- 
gnies d'infanterie  qu'il  fit  monter  fur  des  chevaux  de  fom- 
me.  Le  marquis  de  Roubais  ayant  marché  à  toutes  jambes 
avec  quelques  efcadrons ,  pour  amufer  les  François  par 
des  efcarmouches ,  ne  put  les  joindre  avant  qu'ils  fuflent 
feus^le  canon  de  Gand,  où  il  n'ofa  les  attaquer  :  mais  lé 
prince  de  Parme  ét^it  arrivé,  les  fit  charger.  Il  emporta 
quelques  moulins  ^  quelques  maifons^  où  Rochepot  avoit 
mis  de  l'infiuiterie,  &  vint  pour  forcer  les  chariots,  dont 
l'armée  Françoife  s'étoit  fait  un  retranchement.  Il  fut  reçu 
avec  beaucoup  de  bravoure;  Ôc  après  quelques  efforts  inu^ 
^tes;,  le  canon  de  la  ville  lui  tuant  beaucoup  de  monde ,  il 
fut  contraint  de  s^éloigner. 
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,i^^2.  Rochcpot  acquit  beaucoup  d'honneur  en  cette  occaftcm 

-j^.  !  par  la  belle  &  prompte  retraite  qu'il  fit,  &  par  la  valeur 
^°'  ^"  avec  laquelle  il  repoufla  les  Efpagnols  trois  fois  plus  forts 
que  lui.  Cela  fervït  encore  à  rendre  la  cérémonie  du  cou- 
ronnement du  duc  d'Anjou  plus  célèbre,  &  tout  s'y  pafla 
avec  les  mêmes  folennités  qui  s'étoient  faites  à  Anvers  ^ 
lorfqu'il  fut  reconnu  pour  duc  de  Brabant. 

Lejprince  de  Parme  fe  dédommagea  par  la  prife  de  Ca- 
teau-C^ambrefis,  du  fort  de  l'Eclufe,  &  de  quelques  autres 

Îetits  pofles ,  outre  le  mauvais  fuccès  du  duc  d'Anjou  à 
^ouvam ,  que  ce  prince  voulut  furprendre ,  ôc  où  fes  gens 
iurent  repoulTés  avec  alTez  de  perte. 

Comme  les  deux  partis  avoient  des  places  prefque  dans 
toutes  les  provinces,  la  guerre  étoit  allumée  par-tout,  les 
uns  &  les  autres  étant  tantôt  battus  >  tantôt  prenant,  &  tan- 
tôt perdant  .des  places,  jufqu'à  ce  que  fur  la  fin  de  cette 
année  i  ^82.  il  arriva  une  chofe  qui  eut  de  grandes  fuitesi 
&  qui  déconcerta  étrangement  les  états,  ôcles  affiûres  du 
duc  d'Anjou. 
Peu  d'égard  qu'a-      Ce  princc ,  nonobftant  les  beaux  titres  dont  on  Tavoît 
^^mJs  ^\urû  ^^^^>  ^^^^  ^^^^  mécontent  des  états,  à  caufe  du  peu  d?au- 
prince  /nmçois.   torité  qu'on  lui  laifToit  dans  fa  nouvelle  principauté*  Il 
strada,  1. 1.      îi'avoit  nuUe  part  au  maniement  des  finances ,  ôc  on  ne  lui 
fournifToit  prefque  rien  pour  l'entretien  de  fa  maifon.  Les 
charges  étoient  données  par  les  états  ;  les  troupes  Fran- 
çoifes  n'étoient  reçues  dans  Les  places  qu'avec  les  plus 
grandes  précautions  :  il  y  avoit  même  un  confeil  fecrct  oa 
le  duc  n'étoit  point  admis  ,  6c  c'étoit  le  prince  d'Orange 
avec  quelques  députés  des  états  qui  gouvernoit  Ôc  dtfpofbit 
de  tout. 

Sur  ces  entrefaites  la  plupart  de  l'armée  Françoife  ayant 
joint  le  duc,  plufîeinrs  des  principaux  officiers  témoigne^ 
rent  à  Bodin  fon  chancelier  leur  furprife  ôc  leur  indigna- 
tion, de  voir  un  prince  du  fang  de  France  traité  avec  fi 
peu  d'égard  par  des  gens  qui  lui  avoient  de  fi  efTentielles 
obligations ,  ôc  à  qui  ils  étoient  redevables  de  n'avoir  pas 
été  accablés  par  les  Efpagnols; 

Ils  lui  repréfenterent  que  tandis  que  les  chofes -demeu^ 
reroient  en  cet  état ,  la  perfonne  du  prince  ne  feroit  pas 

même 
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Ifième  eh  âfl&rance  :  que  le  danger  qu'il  avoît  couru  après  """"ïTsI]      ^ 
ik  bleilure  du  prince  d*Orange  en  étoit  une  preuve  mani- 
fefte  I  &  qu'à  la  Êiveur  de  Tarmée  de  France  il  failoit  qu'il 
fe  tirât  de  cet  efclavage. 

Bodln  rendit  compte  au  duc  d'Anjou  de  ces  remontran-    Mefares  qu'Uprit 
ces;  &  comme  ce  prince  portoit  très-impatiemment  ^'étzt^p^g^j^^j^^^^ 
où  il  fe  trouvoit,  il  n'eut  pas  de  peine  à  le  laiffer  perfuader  puiffance  qui  bâ 
de  faire  quelque  effort  pour  fe  mettre  en  poffefuon  de  la  ^^^'^^'*- 
puiffance  qui  lui  étoit  due. 

Le  moyen  le  plus  propre  pour  cet  effet,  étoit  de  fe  ren- 
dre maître  de  quelques-unes  des  principales  villes  du  Matthieu, 1. 7. 
pays.  Il  fiit  d'autant  plus  porté  à  cet  expédient,  que  la  reine 
mère  lui  avoit  déclaré  qu'il  ne  devoir  pas  s'attendre  à  re- 
cevoir déformais  d'autres  fecours  que  celui  qu'on  lui  en- 
voyoit,  &  que  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  les  faire  paffer, 
£iute  de  places  où  les  troupes  Françoifes  pufTent  fe  retirer, 
en  cas  qu'elles  fulfent  attaquées  dans  leur  route ,  empêche- 
roit  le  roi  d'expofer  à  de  fi  grands  rifques  les  forces  de  fon 
royaume. 

Le  duc  d'Anjou  eut  encore  en  ce  temps-là  une  nou-  scrada,t.  x. 
velle  inquiétude  de  l'arrivée  de  Philippe  du  Pleffis-Mornai, 
que  le  roi  de  Navarre  avoit  envoyé  au  prince  d'Orange, 
avec  qui  il  avoit  de  fréquentes  conférences  fans  fa  partici- 
pation. Il  appréhenda  que  le  roi  de  Navarre  ne  penfat  à  le 
iiipplanter,  que  le  prince  d'Orange,  à  caufe  de  la  religion, 
ne  s'en  accommodât  mieux  que  de  lui  ;  ôc  que  pour  le 
mettre  à  fa  place,  on  ne  hii  fît  le  même  tour  qu'on  avoit  , 

fait  à  l'archiduc  Mathias.  De  forte  que  loin  d'admettre  du 
Plcffis-Mornai  dans  fou  confeil,  comme  le  prince  d'Orange 
l'en  prioit,  il  réfolut  de  l'écarter;  &  fous  prétexte  de  quel- 
ques chofes  fort  fecrettes  qu'il  vouloit  faire  favoir  à  la  reine 
ae  Navarre  fa  fœur,  il  le  renvoya  en  France. 

Après  plufieurs  délibérations  fur  les  moyens  de  fe  mettre  Propofitîonfdîu 
en  poffeflion  de  l'autorité  que  fes  titres  de  duc  de  Brabant  ^^tats^^  ^* 
&  de  comte  de  Flandre  dévoient  lui  donner,  il  fut  réfolu 
que  dans  une  affemblée  des  députés  des  provinces,  il  leur 
propoferoit  de  paffer  un  aÛe,  par  lequel,  au  cas  qu'il  mou- 
rût fans  enÊms,  ils  fe  donneroient  à  la  France,  n'étant  pas  jufte 
que  le  roi  épuifâc  fon  royaume  d'hommes  &  d'axgent  arec 
Tome  XU  X 
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lyg^^  danger  de  s'attirer  la  guerre  de  la  part  de  rEfpagne,  fans 
quelque  efpérance  d'en  être  dédommagé.  Il  devoit  ajoù*^ 
ter  que  s'ils  prenoient  ce  partie  ils  pouvoient  s'afTûrer  d'être 
foûtenus  de  toute  la  puiflance  du  roi  ;  6c  que  s'ils  le  refu- 
foient  y  il  ne  leur  répondoit  pas  qu'on  ne  les  abandonnât 
aux  Efoagnols. 

Le  Dut  de  cette  proportion  étoit  >  au  cas  que  les  états 
racceptaffent,  d'engager  le  roi  par  l'efpérance  de  voir  les 
Pays-Bas  unis  à  la  couronne  de  France  y  à  fecourir  le  duc 
d'Anjou  de  toutes  fes  forces  ;  &  fuppofé  qu'elle  fût  rejettéè  , 
comme  il  y  avoit  beaucoup  d^apparence  qu'elle  le  feroit  ^ 
on  étoit  déterminé  à  en  venir  à  la  force,  &  à  s'emparer  h 
la  faveur  de  l'armée  Françoife ,  des  places  dont  le  duc 
avoit  befoin  pour  fa  fureté,  &  pour  établir  fon  autorité,  & 
fa  communication  avec  la  France. 
lu  demandent  du      L^  propofition  ayant  été  feite,  le  prince  d'Orange  &  les 

temps  pour  déliU- ét^ts  demandèrent  du  temps  pour  en  délibérer  :  mais 

^'^'  comme  ils  dîfFéroient  toujours  la  réponfe,  alléguant  l'im- 

portance de  la  chofe,  le  duc  d'Anjou,  contre  l'avis  du 
prince  Dauphin  &  du  maréchal  de  Biron ,  prit  la  voie  de 
fait,  de  la  manière  que  je  vais  dire,  &  que  le  prince  de 
Parme  l'écrivit  dans  fes  lettres  au  roi  d'Efoagne.. 
Et  le  duc  d^Àn^      On  cnvoya  à  Dunkerque  ,à  Bruges ,  à  Dendermonde,  à 

^d^falt!^  ^  ^^^  Vilvorde  &  en  quelques  autres  places  un  ordre  aux  com- 
mandans  François  qui  y  étoient  avec  des  compagnies  de  la 
nation,  d'exciter  fous  main  quelque  tumulte  ;  &  fous  ombre 
de  le  réprimer,  d'affembler  leurs  foldats ,  ôcdefe  rendre 
maîtres  des  portes  &  des  autres  poftes  de  la  ville  que  les 
bourgeois  gardoient.  Le  duc  d'Anjou  fe  réferva  à  lui- 
même  le  foin  de  s'emparer  d'Anvers;  &  la  chofe  devoit 
s'exécuter  par-tout  le  même  jour,  favoir  le  feizieme  de 
Janvier. 
lireatfi  faîfir     Le  duc  avoit  envoyé  Bonnivet  avec  des  troupes  pour 

^^^^^^''^P^M'  affiéger  Lindoven,  petite  ville  qui  eft  aujourd'hui  du  Bra- 
bant  HoUandois.  Ce  feîgneur  l'ayant  prife ,  l'ordre  fut  don- 
né à  une  autre  partie  ae  l'armée  Françoife  de  s'avancer^ 
jufqu'à  Anvers,  comme  pour  fejoindre  à  Bonnivet,  &  faire 
quelque  nouvelle  conquête;. 

Ces  troupes  étant  campées  à  Bourgerhout  bourgade  voi^ 
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ifine  d'Anvers 5  le  duc  d'Anjou,  accompagné  des  gens  de      ^^g^ 

&  raaiibn ,  des  foldats  François  &  Suiffes  qui  étoient  dans 
Anvers  au  nombre  de  quatre  cents  feulement ,  partit  de 
fon  hôtel,  &  marcha  vers  la  porte  de  Kildorp,  à  deflein, 
difoit-il,  d'aller  faire  la  revue  des  troupes  logées  à  Bour- 
^erhout. 

Trois  cents  cavaliers  de  cette  armée  s'étoîent  rendus  fur 
le  pont  &  le  long  des  foffés  d'Anvers  pour  le  recevoir,  & 
comme  pour  lui  fervir  d'efcorte  jufques  au  camp.  Dès  qu'il 
fut  fous  la  porte,  il  fe  tourna  vers  fes  gens,  &  leur  mon- 
trant la  ville  de  la  main.  Courage ,  leur  dit- il,  camarades , 
la  ville  d'Anvtrs  ejl  à  vous. 

A  ce  fignal  les  gens  de  fa  maifon  font  main  baffe  fur  la 
garde  de  la  porte  ,  rentrent  dans  la  ville,  fe  faififfent  de 
centrée  &  de  la  muraille  voifine^  les  trois  cents  cavaliers 
le  rangent  dans  la  rue ,  &  le  duc  d'Anjou  pique  vers  le 
camp  pour  hâter  la  marche  des  troupes  qui  appprochoientp 
Trois  cents  autres  cavaliers  accoururent  à  bride  abattue, 
trois  mille  hommes  de  pié  commandés  par  Fervaques  les 
fuivent ,  &  vontfe  rendre  maîtres  de  la  porte  de  Cheifer, 
delà  porte  Rouge,  &  d'une  partie  des  remparts.  Ils  bra- 

auent  le  canon  contre  la  ville  ,  &  les  foldats  répandus 
ans  les  divers  quartiers  crient  par-tout.  Vive  le  duc  &  la 
Meffe. 

Les  bourgeois  fort  furpris  &  entendant  ces  cris  redou-  Les  hourgeoU  fe 
blés,  crurent  d'abord  que  c'étoit  une  émeute  à  l'occafion  /^''  '"'* 
de  quelque  querelle  entre  des  huguenots  &  des  catholi- 
ques, comme  il  en  étoit  déjà  arrivé  diverfes  fois  :  mais 
voyant  qu'on  fe  faififfoit  de  l'hôtel  des  marchands  appelle 
la  Bourfe,  &  que  les  foldats  commençoient  à  piller ,  ils  ne 
doutèrent  plus  que  les  François  n'en  vouluffent  à  leur  li- 
berté &  à  leurs  biens. 

Le  prince  d'Orange,  au  bruit  de  ce  tumulte,  étant  fortî 
de  fon  hôtel ,  fait  armer  ce  qu'il  peut  raffembler  de  gentils- 
hommes &  de  foldats  qu'il  avoit  auprès  de  lui ,  raffûre  les 
bourgeois  par  fa  préfence,  les  anime  à  fe  défendre.  Ils  cou- 
rent aux  armes  de  toutes  parts ,  ils  tendent  les  chaînes  dans 
les  rues,  ils  s'attroupent  &  fe  mettent  en  corps.  Les  autres, 
tant  hommes  que  temmes,  tirent  des  fenêtres  fur  tous  les 
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jçg^^    '  François  qui  paroiiTent  dans  les  rues,  ou  les  aiTorfimentlE 
coups  de  pierre  ;  &  on  dit  que  quelques-uns  des  plus  riches 
bourgeois  ;  ayant  confommé  leur  plomb,  fe  fervirent  de 
pièces  d'or  qu'ils  plioient  avec  les  dents  au  lieu  de  balles 
pour  tuer  les  François. 
Mijbm  un  grand      La  défenfe  des  bourgeois  fe  fît  en  tous  les  quartiers  de 
majfacrcdesFran'  i^  yiH^  ^vec  tant  de  réfolution  ôc, tant  d'ordre,  nonobflant 
^^"*  la  furprife ,  que  par-tout  les  foldats  fe  trouvoient  chargés 

6c  accablés  par  le  nombre.  Fervaques  lui-même  fiit  pris. 
La  terreur  qui  avoit  faifi  d'abord  les  bourgeois ,  pafTa  dans 
le  cœur  des  François  qui  n'avoient  plus  de  chef  pour  les 
conduire ,  &  la  plupart  coururent  vers  la  porte  de  Kid- 
dorp  pour  fe  fkuver.  Ils  y  furent  pourfuivis  l'épée  dans  les 
reins ,  efFuyant  de  toutes  les.  fenêtres  une  grêle  continuelle 
de  pierres..  Pour  furcroît  de  malheur,  un  corps  de  Suifles 
xjue  le  duc  d'Anjou  avoit  envoyé  à  defTein  de  fe  faifir  de 
la  porte  de  Cronembourg,  l'ayant  trouvé  fermée ,  rebrouilk 
chemin  vers  la  porte  de  Ëiddorp,  où  rencontrant  une  foule 
de  monde  qui  en  fortoit^  ils  crurent  que  c'étoient  des  bour- 
geois, &  préfenterent  les  piques  pour  les  arrêter.  Cela  aug- 
menta la  foule,  &  le  pafTage  fut  bientôt  entièrement  bour- 
ché  d'un  tas  de  morts,  partie  tués  p^r  les  habitans,  partie 
étouffés  dans  la  preffe. . 

Le  fecours  n'ayant  pu  entrer,  les  bourgeois  achevèrent 

d'affommer  le  refte  des  François  ;  &  le  duc  d'Anjou  qui  fiit 

long-temps  dans  l'incertitude  du  fuccès  de  fon  entreprife, 

parce  qu'il  ne  recevoir  aucunes  nouvelles  de.fes  gens,  conr 

nut  qu'elle  étoit  manquée ,  lorfqu'il  apprit  que  le  canon 

des  remparts  tiroit  fur  les  troupes  qu'il  envoyoit  les  unes 

après  les  autres.  Xi  les  rappella,  &  fe  retira  au-delà  de  la 

rivière  deDile.. 

Périt  que  fit  le      ^^  P^^dit  en  Cette  occafiou  d«ux  cents  cinquante  gentils- 

due  d'Anjou  en  hommes  &  plus  de  neuf  cents  foldats  j  &  en  comptant  ceux 

cette  occafion.       qui  fe  noyèrent  au  paffage  de  la  Dile ,  alors  très-enflée  par 

les  pluies,  il  lui  en  coûu  près  de  deux  mille  hommes.  Il 

n'y  eut  que  cent  bourgeois  de  tués;  outre  les  blefTés  qui 

furent  en  grand  nombre  de  part  &  d'autre ,  &  dont  pluf 

fleurs  moururent  de  leurs  bleffures. 

La  chofe  fut  auffi  mal  ou  aufli  peu  heureufement  con^ 
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£ike  à  Oftcnde,  à  Bruges  &  à  Nieuport,  où  les  habitans      iTsIT^ 

ie  défendirent  contre  les  garnifons  6c  les  chafTerent  :  mais 

les  François  fe  rendirent  maîtres  de  Dunkerque  ^  de  Den- 

dermonde  &  de  Dixmude.  Je  dirai  ce  qui  fe  paiGTa  depuis 

aiix  Pays-Bas^  quand  j'aurai  raconté  une  autre  expédition^ 

qui  fe  fît  quelques  mois  avant  celle-ci  par  les  François 

contre  le  roi  d'Efpagne*. 

Dom  Antoine,, après  la  fuite  de  Portugal, étant  repalTé  jfp^lff'J^'^^' 
d'Angleterre  en  France,  s*étoit  retiré  en  Bretagne  chez       ^'^"^ 
les  feigneurs  de  la  maifon  de  Rohan,  où  il  ne  lui  refloit 
pour,  tout  bien.,  qu'une  felle  de  cheval  toute  garnie  de 
pierreries-Ilprenoit  cependant  toujours  le  titre  de  roi  de 
ï^ortugal,  &  fe.  faifoit  lervir  à  genoux  par  fes  gentilshom-   D'Aabîgiié,  L ;. . 
mes,  qui  étoient  à  proportion  en  aulli  mauvais  équipage  ^-  3«4* 
^ue  lui-même. 
.  Quoique  fa  principale  reffource  fut  les  efpérances  que 
la  reine  mère  lui  donnoit,  il  cherchoit  par-tout  des  ap^ 
puis,  &  avoit  envoyé  en  Guienne  le  comte  de  Vimiofe, 
qui  prenpitla. qualité  de  connétable  de  Portugal,  pour  voir 
fi  le  roi  de  Navarre  &  le  parti  huguenot  ne  leroient  point 
difpofés  à  Élire  en  fa  faveur  quelque  diverfion,  en  attaquant 
le  roi  d'Efpagne  du  côté  des  Pyrénées.  Le  roi  de  Navarre, 
ayant  paile  déguifé  en  cuifmier  au  travers  de  Bourdeaux, . 
où  il  penfa  être  furpris,  eut  une  conférence  avec  ce  fei- 
gneur,  fans  pouvoir  convenir  de  rien.  Dom  Antoine  trai^ 
toit  auili  fous  main  avec  le  duc  d'Anjou  :  mais  les  affaires 
des  Pays-Bas  qui  ouvroient.  à  ce  prince  une  plus  belle  car-^ 
riere ,  ne  lui  permirent  pas  non  plus  de  prendre  aucimes 
mefures  avec  lui. . 

La  cour  de  France  &  le  confeil  du  roi  ne  lui  awoient 
pas  été  plus  Êivorables,  &  il  eût  été  contraint  dèsrlors, 
comme  il  le  fut  depuis,  d'abandonner  entièrement  fon  en* 
treprife,  fi  la  reine  mère  ne  voulant  pas  renoncer  abfolu- 
ment  à  fes  prétentions  fur  la  couronne  de  Portugal,  fans 
en  tirer  au  moins  quelque  avantage,  n'eût  réfolu  de  le  foû- 
tenir  à  certaines  conditions,  dont  ils  traitèrent  enfemble; 
Quelques  -  uns  difent  que  c'étoit.  la  ceffion  du  Brefd  ,  àc . 
d'autres  de  quelques  terres  &  feigneuries  en  Portugal..  sieaurs  e«w*. 

Elle  vint  à  bout  par  l'autorité  qu'elle  avoit  dans  le  conrp^  ie  France  à* 
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j  çg^^      feil ,  d'y  faire  réfoudre  qu'on  équiperont  une  flotte  pour 
,  1  K   p^^^^^  ^^™  Antoine  aux  ifles  A<^of  es ,  où  celie  de  Tercere, 

uanus,  .  ;.  |^  ^j^  confidérabie  de  toutes^  tenoit  encore  pour  lui.  On 
y  avoit  déjà  fait  pafler  quelques  troupes  Françoîfes  ,  &  la 
reine  d'Angleterre  y  avoit  joint  trois  cents  Anglois«  Nonob- 
ilant  le  mauvais  état  des  finances  y  la  reine  mère  fît  prépa* 
rer  une  flotte  de  foixante  vaifTeaux  tant  grands  que  petits^ 
fur  laquelle  elle  mit  fîx  mille  hommes  commandés  par  le 
colonel  Strozzi^  à  qui  elle  donna  pour  lieutenant  Charles 
comte  de  BrifTac  fils  du  maréchal  d^  ce  nom  &  neveu  du 
ïnaréchal  de  Gonor^  qui  étoit  mort  au  mois  de  Janvier  de 
l'année  1J82.  - 

Charles  Landereau  gentilhomme  dont  j'ai  parlé  plu- 
fleurs  fois  dans  le  récit  des  guerres  civiles,  &  qui  entendoit 
bien  la  mer ,  prit  les  devans  avec  neuf  vaifFeaux  &  huit 
cents  foldats.  Il  trouva  tout  en  défordre  dans  l'ifle  de  Ter- 
cere,  par  la  mauvaife  conduite  d'Emmanuel  de  Silva  qui 
y  commandoit  pour  dom  Antoine.  Les  bons  avis  qu'il  lui 
donna  pour  le  rètablifTement  de  l'ordre  &  de  la  difcipline, 
ne  fervirent  tju'à  le  brouiller  avec  cet  homme  vain  ,  &  il 
eut  même  quelque  fujet  de  le  foupçonner  d'intelligence 
avec  les  Efjp^agnols. 
DefcentedesTran-      Le  reftc  de  la  flottc  fît  voilc  quclque  temps  après,  & 
çois  dans  Vifle  de  portôit  dom  Antoine  &  le  comte  ce  Vimiofe.  A  entendre 
"^  ce  comte ,  d'abord  que  les  François  fe  préfenteroient  ^ 

toutes  les  Açores  dévoient  fe  déclarer  pour  dom  Antoine  , 
6c  la  flotte  d'Efpagne  n'oferoit  pas  feulement  paroître.  Il 
ne  fè  fît  pourtant  nul  mouvement  en  faveur  de  dom  An- 
toine :  mais  les  François  ayant  fait  defcente  dans  l'ifle  de 
Saint-Michel  &  défait  deux  mille  Efpagnols,  s'emparèrent 
de  Yillefranche ,  qui  étoit  la  principale  place  de  l'ifle.  On 
feroît  aifément  venu  à  bout  de  la  citadelle ,  pour  peu  qu'on 
l'eut  attaquée  avec  vigueur  :  mais  dom  Antoine  fâchant  que 
la  garnilbn  manquoit  d'eau  ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  la 
forcer ,  &  ne  perifa  qu'à  fe  faire  proclamer  roi  dans  toute 
rifle  ,  &  à  fe  divertir  comme  fi  la  guerre  eût  été  finie. 

Six  jours  après  la  flotte  d'Efpagne  parut  commandée  par 
le  marquis  de  Sainte-Croix ,  &  compofée  de  cinquante  gros 
navires ,  <le  cinq  pltts  petits  &  de  aouze  galères.  Cétoit  la 
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première  fois  qu'on  avoit  vu  des  galères  s'engager  fi  avant       j-^^ 
dans  rOcéan.  Il  y  avoit  fur  cette  flotte  fîx  mille  Efpagnols 
&  cinq  cents  Allemands.  Quelques  jpurs  fe  paflerent  fans 

3u*on  en  vînt  à  une  aûion  générale ,  jufqu*au  vingt-fixieme 
e  JuUlet  que  les  deux  flottes  s'éunt  rangées  en  bataille^ 
s'avancèrent  Tune  contre  Tautre.^ 

Après  une  afiez  vigoureufe  canonnade  pour  ce  temps-- 
làj^  car  alors. les  navires  n'étoient  ni.fi  forts>  ni  fi  fournis  d'ar-    BatûîUe  navale 
tillerie  ,  ni  fi  bien  fervis  qu'aujourd'hui ,  plufieurs  vinrent ^''f '  ^'Jr'^*  ^' 
lesunsfiu  les  autres  à  Tabordage.  Le  fuccès  fut  douteux  ^^,^-^jJ^;^^^ 


pendant  deiix  heures  ^  &  les  divers  afiauts  fiirent  foùtenua 
par  les  Efpagnols  &  par  les  François  avec  une  égale  vi* 
gueur  :  mais  le  colonel  Strozzi  ayant  été  bleflé  à  mort^  ôc 
le  vaii&au*  du  comte  de  Briffac^  tout  criblé  de  coups  de 
canooc^  obligé  de  fe  retirer  pour  gagner  Tifle  de  Saint-Mi- 
chel^ où  il  coula  à  fond  en  Fabordant  ^  le  refle  de  la  flotte 
Franc oiie  ne  put  réfifler  à  la  grofTe  artillerie  de  celle  d'Ef- 
pagne^  &  elle  fut  entièrement  difTipée.  Il  en  périt  huit  vaif^ 
féaux  j  du  nombre  defquels  fut  celui  que  montoit  Strozzi*^ 
Ce-  feigneur  expira  au  moment  qu'on  le  préfenteit  au  mar- 

3uis  de  Sainte-Croix  ;  le  comte  de  Vimiofe  mourut  aufll 
e  fes  blelTures  deux  jours  après  BrifTac^  s'étant  fauve  dans. 
fa  chaloupe  un  moment  avant  le  naufrage  de  fon  vaifTeau^ 
fïit'teçû  dans  un  autre  >  &  revint  en  France  avec  les  débris 
de  la- flotte.  Le  marquis  de  Sainte-Croix  ne  le  pourfuivit 
points  &  jugea  plus  à  propos  de  reprendre  Tifle  de  Saint- 
Michel  >  qui  fe  rendit. 

Les  FnuK^ois  perdirent  deux  mille  hommes  dans  ce 
combat^  &  les  Efpagnols  deux  cents.  Ceux-ci  ne  firent  au-  J^f^^  ^^^  ^^* 
cun  quartier  fur  les  piemiers  vaifTeaux  dont  ils  s'empare-    inhumanité  des 
fem  :  Us  en  uferent  avec  plus  de  modération  dans  les  au-  £fpa§^oU  envers* 
tr«s  i  mais  ce  ne  fut  que  pour  faire  paroître  dans  la  fuite  "Z"''/^'*^'^'* 
avec  phis  d'éclat  leur  inhumanité  envers  les  prifonniers; 
car  leraarquis^de  Sainte-Croix^ après  les  avoir  tenus  quatre 
îours  enfermés  dans  une  églife^  fans  leur  donner  à  manger  y- 
£c  (ans  faire  panfer  les  bleffés ,  les  fit  mourir  prefque  tous 
par  la  main  du  bourreau  à  Villefranche ,  nonooflant  les  re- 
montrancesF  de  plufieurs  de  fes  principaux.  ofHciers.  Il  ne 
pardonna  pas^  même  à  l'aïunônier  Fcan^pis^  qui  après  avoirs 
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i^^^^      entendu  les  confeflions  des  prifonniers^  fiit  aulïî  e)tëcut& 

Ce  fait  eft  rapporté  dans  la  plainte  que  Paul  de  Foix  arche« 

Lettre  Je  M.  de  yêque  de  Touloufe,  ambalfedeur  du  roi  à  Rome,  en  fit  au 

Foix  an  roi  du  4         ^    y  /.  -  '  ' 

Nov.  i;8i.         pape  fur  ce  lujet. 

Ces  infortunés,  vidîmes  d'une  fureur ,  qui  deslionora  la 
nation  Efpagnole ,  étoient  au  nombre  de  trois  cents,  parmi 
lefquels  il  y  en  avoit  dix-huit  d'ime  naiiTance  diftinguée  ^ 
la  plupart  jeunes  gens,  cinquante  autres  gentilshonuies  , 
&  le  refle  fotdats ,  ou  matelots ,  ou  bas  officiers. 
jtttrUuitmduc  Le  marquis  de  Sainte -Croix  ne  répondit  point  autre  chofe 
dAikt.  ^  çgyy  q^i  demandoient  leur  grâce  ,nnon  que  tous  ces  gens-là 

étoient  de  véritables  pirates,  qui  faifoientla guerre  auxEfpa* 
gnols  (ans  Taveu  du  roi  de  France,  &  même<:ontre  fa  volon- 
té, &qu*il  avoit  fur  cela  des  ordres  exprès  du  roi  fon  maître.- 
On  ne  manqua  pas  de&ire  le  duc  d' Albe  auteur  d'un  fi  cruel 
commandement  ;  &  fi  cela  étoit  vrai ,  ce  fiit  un  des  der- 
niers confeils  violens  qu-il  donna;  car  il  mourut  cette  mê- 
me année  avec  la  réputation  d'un  des  plus  grands  xapitai* 
nés  &  d'un  des  plus  grands  hommes  de  fon  temps ,  autant 
eftimé  au  dedans  ôc  au  dehors  de  TEfpagne,  qu'il  étah  haï 
par  tout  pour  fon  génie  altier  &  féroce,  qui  lui  avoit  fait 
prendre  pour  maxime,  d'établir  par  tout  l'autorité  de  Ton 
prince  par  la  hauteur  &  par  la  fevefité  «n  verfant  du  fang 
&  en  coupant  des  têtes ,  croyant  ces  voies  beaucoup  plus 
efficaces ,  que  celles  de  la  modération  &  de  la  douceur. 
Liflc  de  Tcrcere      Pour  ce  qui  eft  de  dom  Antoine ,  il  avoit  eu  foin  de  fe 
demeure  fidéU  à  mettre  cn  (ïireté  dans  l'ifle  de  Tercere,  où  il  s' étoit  retiré 
dom  Antome.       ^^  j^^  zsznt  la  bataille  ;  &  cette  ifle  nonobftant  la  viâoire 
des  Efpagnols ,  lui  demeura  fidèle.  Son  occupation  pen-- 
dant  quelques  mois  fut  de  s'y  abanddhner  à  toutes  fortes  de 
débauches,  &  d'y  amafier  de  l'argent  par  tous  les  moyens' 
qu'il  put  imaginer:  après  quoi  il  en  partit  au  mois  d'Oc* 
tobre ,  pour  revenir  en  France ,  laifiant  le  commandement  ' 
de  l'ifie  à  dom  Emmanuel  de  Silva  avec  quelques  compa- 
gnies Françoifes.  ^ 
Nou¥ei  éfort  de      H^^  ^^Ç^  ^  ^^  cour  par  le  rcM  &  par  lareine  Mère  avecplus 
u  France  en  fa  fa-  d'honncur  qu'il  ne  méritoit.  On  lui  promit  même  de  raire 
^'^^                Tannée  fuivante  un  nouvel  effi^rt  en  fa  fitveur.  On  en- 
^             voya  en  effet  le.coiçmandeur  de  Chatte  avec  douze  cents. 

honwies 
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hommes  à  la  Tercere  :  mais  ce  fecours  ne  (ut  pas  fuffifant      ."g 
pour  la  défendre  contre  le  marquis  de  Sainte-Croix,  qui 
furvint  avec  une  puifTante  flotte,  &fe  rendit  maître  de  cette 
ifle,  dont  la  conquête  fut  fui  vie  de  la  foumiflion  de  tout  ce 
que  les  Portugais  pofledoient  dans  les  Indes. 

La  reine  d'Angleterre  entreprit  depuis  le  rétabliffement    u  nmt  lAm- 
de  dom  Antoine ,  &  lui  équipa  une  flotte  confidérable  :  ^^  entreprend 
mais  cette  flotte  ayant  été  repouflée  avec  grande  perte  des  Î^^J^JJ^"^  "^^  ^ 
côtes  de  Galice  où  elle  fit  une  defcente  ,  revint  fans  avoir     Et  fs  mraUc 
rien  îèxu  Dom  Antoine  s'étant  encore  retiré  en  France  ,  ^^iJ^^^J^' 
y  demeura  jufqu'à  (a  mort  qui  arriva  à  Paris  Tan  iS9S.^^s  u^t^Z^^ 
rar  (a  retraite  Philippe  II.  fiit  paifible  poireifeur  de  tous  les  '^  ^EA^gme. 
royaumes  d'Eipagne,  qui  n'avoient  jamais  été  réunis  avant  du'pa^Béu!^" 
lui  (bus  un  même  monarque  depuis  que  les  Romains  en 
^voient  étéchafli^  Je  reviens  aux  fuites  de  la  journée  d'An« 
vers  fi  fimefte  aux  François. 

.  Ce  mauvais  fuccès  du  duc  d'Anjou  tenoit  lieu  au  prin- 
ce de  Parme  d'une  grande  viâoire,  &il  voyoitîivecplaifir 
fes  ennemis ,  qui  pouvoient  l'accabler  s'ils  enflent  agi  de 
concert,  en  venir  aux  mains  entre  eux,  &  fe  détruire  les 
uns  les  autres  :  mais  comme  ce  grand  homme  n'avoit  pas 
moins  de  prudence  que  de  valeur,  il  penfa  férieufement 
à  tirer  tout  le  fruit  qu'il  pourroit  de  cette  divifion. 

Il  iavoit  que  les  provinces  confédérées  étoient  fort  en- 
nuyées de  la  guerre.qui  les  défoloit,  &  que  d'autre  partie 
duc  d'Anjou  étoit  au  défefpoir  d'avoir  manqué  une  entre- 
prife ,  dont  le  vulgaire  ne  comprendroit  pas  les  moti^. 
Elle  avoit  toutes  les  apparences  d'une  trahifon ,  qui  le  ren- 
doit  odieux  non  feulement  aux  Pays-Bas ,  mais  encore  en 
France ,  où  plufieurs  familles  confidérables  gémilToient  de 
la  perte  de  ceux  qui  y  avoient  péri.  Le  fuccès ,  s'il  avoit 
été  heureux,  auroit  pu  en  quelque  fiiçon  jufUfier  fa  con- 
duite. 

Le  prince  de  Parme,  bien  inftruit  de  tout  cela ,  efpera 
^de  deux  chofes  l'une,  ou  d'amener  les  provinces  révoltées  . .  .. 
à  un  traité  de  paix  ayec  les  Wallons  &  les  autres  provin*» 
ces  fidèles,  ou  d'engager  le  duc  d'Anjou  à  abandonner  la 
pjroteâion  des  états,  &  à  remettre  au  roi  d'Efpagne  les 
places  qu'il  tenoit  aux  Pays-Bas. 

Tome  XI.  Y 
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ïTsTr"^     A  regard  des  Flamands  rebelles,  il  fe  fervit  des  émîf 

,    ,    .  faites  qu'il  avoit  parmi  eux,  pour  animer  leur  colère  &  leur 
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hame  contre  les  François ,  qui  au  heu  de  les  protéger  ^ 
comme  ils  en  fâifoient  le  femblant ,  les  avoient  trahis ,  £c 
avoient  attenté  à  force  ouverte  à  leur  liberté,  à  leurs  biens 
fie  à  leur  vie.  Roubais ,  Montigni  &  quelques  autres  fei- 
gneurs  eurent  ordre  de  repréfenter  les  mêmes  chofes  aux 
amis  qu'ils  avoient  parmi  la  noblefTe  des  états ,  £c  de  tâ- 
cher de  les  ébranler  partous  les  motifs  qu'ils  croiroîent  ca- 
pables de  les  toucher  :  mais  ils  dévoient  parler  feulement 
comme  d'eux-mêmes,  &  nidleraent  au  nom  du  gouverneur 
desBays-Bas. 

A  l'égard  du  duc  d'Anjou,  le  prince  de  Parme  ne  favoît 
comment  s'y  prendre  pour  entamer  la  négociation,,  ne  vou- 
lant pas  fkke  la  {première  démarche  :  mais  il  fiit  tiré  d'em- 
barras par  l'arrivée  d'un  courier  qu'il  reçut  de  Mario  de 
Birague  meftre  de  camp  d'un  régiment  François  de  Far- 
jtaée  du  duc,  qui  lui  apporta  une  lettre  de  ce  feîgneur  j 
où  lui  témoignant  fon  zèle  pour  le  fervice  du  roi  a'Efpa- 
gne ,  il  l'ailuroit  qu'il  feroit  ravi  de  lui  être  utile  en  quel* 
que  chofe,  £c  qu'il  efpéroit  l'être  dans  les  conjonâurefr 
préfentes,  s'il  vouloit  lui  envoyer  un  homme  de  confiance 
avec  qui  il  pût  traiter  fans  rien  craindre. 
u  duc  d Anjou     Le  prince  de  Parme  ne  douta  point  que  Birague  n'agît 

sy  trouva  tnfir-  ^g  jy  confentemcut  du  duc  d'Anjou,  d'autant  plus  qu'il 
fut  que  les  états  avoient  Jette  ime  gamifon  dans  le  Sas  de 
Gand,  &  fait  rompre  les  levées  de  quelques  rivières ,  ppur, 
fermer  les  paifages ,  &  empêcher  le  retour  de  l'armée  du 
duc  en  France. 

Il  crut  donc  que  Birague  n'avoit  fait  cette  avance ,  que 
pour  engager  une  négociation ,  par  lamielle  le  duc  pût  fe 
procurer  la  liberté  de  fon  retour  ;  &  il  elpéra  la  lui  feire 
acheter  aux  dépens  des  places  dWpagne>  dont  les  François 
étoient  les  maîtres. 
Nêgodmion  à  et      H  envoya  fecrettement  à  Dendermonde ,  où  le  duc  fit 

'^*-'"*  Birague  étoient,  un  capitaine  Efpagnol  nommé  Hernandez 

da  C^fta ,  honmie  (âge  &  difcret,  avec  ordre  de  ne  faire 
paroître  aucun  empreflement>  mais  au  contraire  beaucoup 
d'mdifférencepourlapaixentrele  duc6cle  roi  d'Efpagne» 


HENRI    lîL  171 

Dès  que  da  Cofta  fut  arrivé  ^  il  (e  rendit  chez  Birague  s  1  (83/ 
qui>  après  bien  des  proteilations  de  fon  zèle  pour  le  roi  d'Ef- 
bajgne^  ne  diflimula  point  que  le  duc  vouloit  fe  fervir  de 
uÀ,  DQur  s'accomnioaer  avecce  prince;  que  le  malheureux 
fiicces  de  l'entreprife  d'Ânvçrs  étoit  une  &vorable  conjonc- 
ture dont  le  prince  de  Parme  devoir  profiter  ;  que  le  duc 
s'oflBroit  à  mettre  bas  les  armes  1  &  à  abandonner  les  états  i 
qu'il  y  étoit  déterminé  1  pourvu  qu'on  lui  accordât^  pour 
une  offire  û  avantageufe  aux  Efpagnols^  le  domaine  de  quel- 
ques places  de  la  frontière ,  &  qu'il  fe  contemeroit  de  Ba-^ 
paume  >  de  Boucfaain  ^  du  (^ekioi^  de  Landreci  3  ou  d« 
quelque  autre  équivalent. 

Da  Cofta  fuivant  fes  inffaruélions ,  répondit  à  Birague,  eh 
foûriant  >  qu'il  mettoit  à  trop  haut  prix  la  fiiite  du  duc 
<l*Anjou  ;  quec'étoitàlui  àac)ieter  la  libei;té  de  fa  retraite  > 
.qu'on  la  lui  accorderoi^  volontiers  ^  pourvu  qu'il  v<iulût 
mettre  entre  les  mains  du  prince  de  Faf  me  les  places  oc« 
cupées  par  les  garnifons  Fran^ifes  ;  que  pour  celles  de 
&abant  en  particulier  >  il  lui  feroit  impoffible  de  les  con- 
server contre  les  troupes  des  états,  ou  contre  l'armée  Ef- 
pagaole ,  &  qu'ainfi  y  en  livrant  au  moins  celles-ci ,  il  ga^ 
gneroit  encore  beaucoup  au  marché. 

Après  cet  entretien ,  da  Cofta  fut  conduit  pat  Birague 
au  duc  d'Anjou,  à  qui  il  it la  révérence  fans  entrer  plus 
avant  en  niatiere  1  &  retourna  vers  le  prince  de  Parme, 
pour  lui  rendre  compte  d^s  propofîcions  qu'on  lui  a  voit 
âites. 

Quelque  indiflPérence  oue  ce  prince  fît  paroître  pour  l'ac- 
commodement avec  le  duc  d'Anjou,  il  le  fouhaitoit  fort, 
&  il  engagea  le  fîeur  de  la  Noue ,  qu'il  tenoit  toujours 
pci^Mnier  ,  à  çonfeiller  au  prince,  d'abandonner  le  parti 
des  Flamands  tei)ellea>  qui  ne  revoient  jufques  alors  payé 
que.  d'ingratitude.  La  chôfe  fut  fur  lie  point  d'être  con- 
clue à  ces  deux  conditions  ^  que  le  duc  livreroit  aux  Efpa* 
fnols  Vilvorde  &  Dendermonde,  &  que  le  prince  de 
arme  lui-fourmrôit  une  fomme  d'argent  qu'il  lui  deman- 
doitr  polir  jk)  payement,  des  garnifons  Fran<;oifes.  Mais  le 
prince  d'Orange  ^  eut  avis  de  cette  négociation  par  le 

Y  ij 
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i^sj.  duc  d* Anjou  même ^  &  qui  en  comprit riinportance>  tora* 
pît  le  coup. 
Matthieu, L  7.  Dans  une  aflemblée  des  principaux  chefs  des  états  qu'il 
tint  à  Anvers  >  il  leur  dit  qu'il  n'étoit  pas  moins  indigné 
qu'eux  de  la  conduite  que  le  duc  d'Anjou  avôit  tenue  à 
leur  égard  ,  &  qu'il  n'étoît  pas  à  fe  repentir  de  l^avoir  ap- 
pelle aux  Pays-Bas  :  mais  qu'il  n'étoit  pas  queftiôn^  dans- la 
fituation  Suie  trouvoient  les  a£^es  ^  de  prendre  confeil 
de  la  paffion  ;  qu'après  tout  ils  avoient  l'obligation  à  ce  prin- 
ce de  n^avoir  point  encore  (uccombé  ibus  les  efibits  des 
Efpagnols  y  £c  qu'il  falloir  y  biten  penfer  avant  que  de  rom- 
pre tout-à-Êiit  avec  lui  ;  qu'il  n'y  avoir  que  Hdis^  partis  ^ 
dont  on  pût  Êdre  le  choix  ^  lé  premier  de  faire  la  paix 
avec  le  roi  d'£fpagne>  en  fe  foumettan^  à  (a  domination  9 
le  fécond  de  fe  réconcilier  avec  le  duc  d'A^jou^le  troi- 
fieme  de  fe  défendre  avec  les  feules  forces^des  états  $  qu'il 
étoit  dangereux  de  prendre  le  premier  parti  ;  que  queft4tt€S 
conditions  que  l'on  mît  dans  le  traité  9  le  roi  d'Efpagne 
tôt  ou  tard  ^  feroit  reiTentir  les  effets  de  fa  vengeance  au  Psiys 
&  aux  particuliers  ;  que  pour  letroifieme^  c'étoit  une  idée 
chimérique  de  croire  qu'ils  ^uâent  fe  foâtenk  feuls  cSonttt* 
lapuiffance  d'Efpagne  ;  que  le  fécond  parti  n'étoit  pas  fans 
difficulté;  mais  que  y  tout  bien  confideré^  fon  avis  étoit  de 
le  prendre  >  &  ae  trouver  le  moyen  de  fe  raccommoder 
avec  le  duc>  quand  ce  ne  feroit  que  pour  ne  pas  irriter 
le  roi  de  France  &  la  reine  d'Angleterte,  qu'on  favoit  pat 
expérience  prendre  tant  d'intérêt  à  ce  qui  regardoit  cê 
prince. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  fieur  de  Bellievre  arriva  à  Anvers  i 

envoyé  exprès  de  la  cour  de  France  pour  moyenner  la 

réconciliation  des  états  avec  le  duc.  Lé  prince  d'Orange 

homme  fécond  en  artifices >^  s'il  en  fut  jamais  y  fit  répandre 

le  bruit  que  non  feulement  le  duc  d'Anjou  tirakï>it  de^filn 

accommodement  avec  le  prince  de  Parme  9' mais 'encore 

^^rada,  locod-  de  fon  mariage  avec  une  fille  du  roi  îd'EfpaghC.        ■  -^^  • 

Artifice  du  prin-     I^  ^'Y  eutoerfonne  dans  les  états   qui  n'envifageâr  iiu> 

tt^O/wjg»  pour  tout  lesconfequences  du  ttttri^g^  ^  ;&  ne  vîc  qù0lsi^{ttm-A 

ftaluxiMif''^^  cipale  condition  qu'on  y  raettroic  ^  ieioit  ïxaàoïùSk&6wm 
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de  France  avec  celles  d'Efpagne^  pour  accabler  les  provin*       i^Su 
ces  confédérées. 

Sur  cela  on  commença  à  négocier  avec  le  duc^  quicon« 
fentit  à  remettre  Vilvorde  aux  états  ^  à  condition  qu'on 
lui  foimûroit  des  vivres  ^  dont  il  avoit  un  extrême  befoin , 
qu'on  lui  rendroit  les  prifonniers  faits  au  combat  d'Anvers  i 
ic  quton  lui  laifTèroit  les  chemins  libres  pour  conduire 
les  troupes  jufqu'à  Dunkerque.  Ce  traité  fut  promptement 
fc  fidèlement  exécuté  de  part  &  d'autre. 
-  Leprihce  de  Palrme^^  que  le  duc  d'Ânjouavoit  cependant 
toujours  amufé^  défefpérant  de  rien  gagner  par  la  voie  de  ~  .  .  .. 
la  n^ciCiaiibn^  foit  auprès  du  duc  5  foitauprèsdes  Flamands  '  ^ 

rebeUes  que  Roubais  &  Montigni  avoient  inutilement  tâ- 
ché d'ébnmler^  fe  mit  en  campagne  5  pour  profiter  dudef- 
inrdfe des  ennemis^  avant  qu&hbonneihtefligencefut par* 
fiût^Mnent  rétablie  entre  eux. 

'-^Â^ënnsi  ordre  à  li  Mothe  gouverneur  de  Gravelînes^    Expéditions  du 
\  Montigni  &  à  Mondragon  de  bloquer  Dunkerque  >  ^P^^'^^^^rme. 
ftiarcha  avec  Ton  armée  dans  le  Brabant^  oùilpritLindoven 
<c  quelques  autres  petites  places  ;  &  fâchant  que'  le  mare* 
chlr  dtf  Siton  raiTembloit  des  troupes  à  Stéemberg ,  villd 
afleklbrte  au-delà  de  Bergopzoom^  il  tourna  dé  ce  côté^là; 

Gè  maréchal  avoit-làun  corps  aflez  confidérable^  com* 
pùSé  de  François  6c  d'Allemands  ^  &  il  y  reçut  un  renfort 
de  quelques  ttoupesr  Ëcoflbifes  &  Flamandes.^  >quifiir  la 
iwuVftMe  de  •  l'approche  xic'  Farmée  Efpagnole  y  '.ai?  oient  eu 
ordirties  états  de  le  joindiïe. 

'  '  Liés'  Plàmânife^  àc  ks-EcofTois  qui  s'éfx>îent  campés  dans 
les  >DuA^  à  quelque' difhmce  de  Stéemberg^  furent  atta-» 
qiiét  iSc  forcés  par  les-  £%agnols.  Le  marchai;  de  Biron 
éÎMii  Veitti^  auèietoiiiisyirèpouj^  d'abord  l&^tti^^  £c 
Ibt  ei^tè-repouflë^iui-méme  jufques  foUs  le  oànoin  de  la 
placée.)  Sifi^oii  en:  croit  une  lettre  du  prince ideiBanné. .au 
Mâf  d'Ëfpoigne  V  quiiize  cents  hommes  demeurèrent  fur  la 
fiiice  du  côté  du  maréchal  y  la  plupart  Flamands  ôcEcof^ 
ibis/Lèreite.  des 'troupes.  Françoifes  iu(  embaxciuéjm.pett 
après  fur  des  vaifleaux  que  Biron  avoit  Êiit  venir  à  Si]éém^ 
bttgy'^tex'épaJQraav^cvlin  enFrancerr  u\  y     ♦  :  ^^ 

)Aprèscittteyiâoîre>  le  prince  de  foime  coQduifit  fe» 
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ifSf^  troupes  à  Dunkjerque.  Le  duc  d'Anjou  en  était  parti  un 
peu  auparavant  fur  la  fin  de  Juin ,  pour  retourner  en  Fran- 
ce^  6c  yattendireie  fifccès  de  la  négociation  du  fieur  de 
Mir^eaù  qui ,  japrès  k  cetour  dç  Belliéyre  ^  i^voit  été  en* 
voyé  par  le  roi  aux  étMs^jpôw  offrir  (à  médiation  entre  eux 

//  féit  ufiip  de     Chamois  avoir  été  laiiTé  à  Dunkerque  avec  une  ^arnifon 

Dunhrque.        ^^  ^j^^  ^^^^  hoiilmes  :  Hiais  fe  voyant  afliégé  par  mer  6ç 

par  terre  >  &  n'ayant  pas  aflez  .de  monde  pour,  contenir  la 

bourgeoifie^  il  ne  fit  prefque  point  de  réTifiance  >  6c  ie  ren« 

ditjpar  compofition>  i. 

1 5  S4r«  On  douta  A  le  duc  d'Anjou  s'était  retiré  en  France  dans 

Mon  du  ducle  defTein  de  retourner  aux  Pays-Bas  5  fuppoifé  que  la  négo* 

^DÏSktcftaincût  dation  de  Mir^eau  eût  réuffi  >  ou  fi ,  rebuté  de  tant  de 

dudacd'AûjottJa-  mauvais  fiiccèSf  il  àvoitrétolu. d'abandonner  entièrement 

tédu«  jaiiii;84,  fQ^  entrepriîe  :  mais  la  maladie  dont  il  fm  attaqué  un  ptti 

après  f  6c  dont  il  moumt  à  Chiteau-Thierri  le  dixième  de 

Juin  de  l'année  fuivante  y  fut  un  dénouement  qui  tira  lé 

prince  de  Parme  d'inquiétude  à  cet  é^ard.  Après  avoir 

langui  ldn|^mps.il  mourut  d'un  vomiuement  de  iang.  Le 

brut  courut  à.rotdinaire  qu'il  avoit  été  empoiTonné  :  mais 

vrai-femblablement  le  poiton  qui  le  tua>  ne  fijt  point  autre 

que  le  chasrin^  6c  l'excès  des  débauches  oà  il  S'étoit  tôu^ 

jouis  abandonné  avec  emportement.  Nonobftant  les  beaux 

portisdts  que  la  rcinè  Marguerite  fa  foeur  nous  fait  de  lui 

Sêfi  caraSen.    dans  fes  méuioircs  >  il  n'avoit  gueres  d'autres  bonnes  quali^ 

tés  que  la  valeur  ^  l'aÎBEibilité  6c  l'attachement  à  la  relij|ion 

catholique  ;  toujours  gouverné  par  des  efprits  brouiuons 

auxquels  il  fe  livfoit^  6c  fui  vaut  aveuglément  les  mouve-» 

mens  de  fba  ambition^.qui  le  portoit  aux  entreprifes  les 

plus  hardtcs^  M  quelquefois  les  plus  iniuâes>  n'ayant  d'ail:? 

ieuri)  ni  «fiez  d'efprit^.ni  ^fiez  de  pnidtoce  >  ni  àffeo^  d4 

conâanoêf  pdur  lesibûtenir  :  mais  ceiqui  parut  en. quelquq 

Êiçoh  excufèr  fa  conduite  ^  c'eft  qu'il  avoit  à  faire  à  une 

cour 'âc  à  un  prince  qui  furent  caufe  de  la  plupart  des 

£ntteB4)àiiitDiiiha>.par  les  -  mauvais  traitemens  qu'<on  lui 

Matthiea,  u  7;     H  témoigna  à  la  moit:  im  grand  ^regret  de  reotrepriA) 
d'Anver8>  £e  d^avoir  tànc  dé;fbiâ  irrité  lé  roi  fon  firere^  à 
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qui  il  céda  les  droits  qu^il  prétendoit  fur  Cambrai ,  où  il  j^g. 
avoit  une  garnifon  Françoiie.  La  France  ne  fe  mêla  gueres 
depuis  des  affaires  des  rays-Bas  ;  Ôc  Tofire  que  les  états 
firent  y  quelques  mois  après  y  au  roi  de  fe  donner  à  hii^  fans 
autte  condition  aue  la  liberté  de  confcience^  ne  fut 
point  acceptée  5  à  caufe  des  embarras  où  il  fe  trouva 
alors. 

Mais  ce  qui  fît  &  ce  qui  dut  faire  extrêmement  regretter  ^^ifons  qui  u 
à  toute  k  rrance  la  mort  du  duc  d'Anjou  nononbftant  Ç^s^"^ ''^'''^' 
déÊmts^  ce  furent  les  terribles  foites  qu'elle  eut.  Il  étoit 
l'héritier  préfomptif de  la  côuromie^  parce  que  le  roi  n'a  voit 
point  de  fils  ^  &  la  fucceffion  après  lui  regardoit  le  roi  de 
Kavarre^  malhèureufement  engagé  dans  la  religion  cal  vi- 
nifie. Cette  conjonâure  fut  une  occafion  &  un  prétexte 
à  la  figue  d'éclater >  &  un  moyen  aux  cbefê  qui  ne  ra voient 
îlifqu'alors  fomentée  que- fburdement^  de  lafaire  agir  à 
découvert 5  &  de^  jouir  du  f^uit  de  leurs  intrigues  à  la  ruine 
de  tout  le  royaume. 

On  peut  regarder  l'attentat  de  la  ligue  comme  un  de 
C!es  coups  extraordinaires  de  la  provid^nce^  qui  &it  tirer 
les  phis  grands  biens  des  plus  grands  maux^  &  fe  fervir  du 
crime  mémc^  pour  arriver  aux  fins  qu'elle  fe  propc^e. 

Dans  le  cours  naturel  des  chofes^  il  eft  certain  que  fi  le  Les  chtfs  de  u 
roi  de  Navarre  fût  parvenu  fans  oppofition  à  la  couronne  ^^  en  prennent 
de  France,  Fhéréfie  devenoit  la  religion  dominante;  fic^^J^^^/^''^^"" 
c^en  étoit  fkit  de  là  religion  catholique  dans  le  royaume. 
LéCS  grands  à  qui  l'ambition ,  l'intérêt ,  la  faveur  du  prince^ 
fervent  d^ordînaire de  règle  pour  leur  conduite,  auroient, 
pour  la  plupart ,  fuivi  la  religion  de  la  cour  :  le  peuple  fe 
feroit  iiiiemiblement  laifTé  corrompre,  &  felon  toutes  les 
a|>partnces,  la  France  feroit  aujourd'hui  comme  l'Angle- 
terjfe, les  royaumes  du  nord,  &tant  d'états  d'Allemagne, 
Ifoarée  de  f  églife  catholique,  6c  affervie  malhèureufement 
à' l'erreur.  Une  multiplicité  d'incidens  extraordinaires  ache- 
mina les  chofes  d'une  n^aniere  toute  autre  que  la  prudence 
humaine  ne  pouvoir  lé  prévoir.  Le  prince  hérétique  Vint  à 
bout  de  fes  ennemis,  6c  la  vérité  triompha  de  lui-même.  La 
viâoire  fe  déclara  pour  fes  droits  6c  pour  la  juftice  de  fa 
caufe  ;  f  héréfie  6c  Tinjuflice  dont  l'une  étoit  dans  un  parti , 
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jjg.        &  Fautre  dans  Tautrc ,  fuçcomberent  toutes  deuki  ic  ht 
France ,  en  couronnant  fon  roi  légitime ,  conferva  la  vérir 
table  religion. 
Quel  enfin  le     Le  même  motif  6c  le  même  pr&e?te  qui  avoient  fervî  à 
prétexte.  former  la  ligue  Fan  1^1.6.  la  mirent  en  mouvement  l'an 

1  f  84.  &  ce  motif  à^Q^  prétexte  étoient  la  confervation  de 
la  religion  catholique  dans  le  royaume  >  contre  les  efforts 
de  Théréfie  qui  la  menaçoit  d'une  ruine  prochaine.  Cétoit 
une  couleur  dont  le  duc  de  Qyife^  qui  en  étoit  le  chef^ 
Couyroit.fon  ambition^  &  le  cha&ria  de  n'avoir^  depuis  neuf 
ou  dix  ans  y  nul  crédit  à  la  cour.  Les  princes  de  fa  maifon  le. 
iècondoient  dans  les  mêmes  v&es  &  par  le  même  efprit. 
Plufieurs  autres  dont  la  bonne  ou  la  mauvaife  fortune  dé-^ 
pendoit  de  celle  de  ces  princes^^  s'y  engagèrent  par  l'atta- 
chement au'iU  avoiept  pour  eux  I  &  pour  leurs  propres  in*, 
térêts^  &  le  peuple  ^&  la  plupart  des  eccléfîaftiques  &  Aeê 
religieux  fe  laifTereût  féduire  par  les  fpécîeufes  apparences 
du  bien  commun  de  la  religion  6c  de  l'état. 

Dans  Tintervalle  de  fept  à  huit  années  que  la  ligue  de« 
meura  dans  l'ina^on^  le  duc  de  Guife  mit  à  profit  tout  ce 
qui  pouvoit  fervir  à  ion  deflein^  &  fur-tout  le  mépris  0ù  le 
roi  etoit  tombé  par.Êi  conduite;^  la  jaloufîe  des  grands  6c, 
la  haine  du  peuple  contre  les  favoris  qu'il  voyoit  s'enri- 
chir à  ks  dépens  de  l'argent  que  l'on  tiroit  tous  les  jours 
par  la  multiplicatÂon  des  impôts  à  l'occafion  des  guerres 
civiles^  6c  qui  manquant  toujours  pour  les  nécefTités  les 
plus  preffantcs  de  l'état ,  étoit  prodigué  par  le  prince  à 
quatre  ou  cinq'perfonnes,  pour  entretenir  leur  luxe^  ôc  four- 
nir à  leurs  débauches. 

Les  liguem?  murrauroient  hautement  de  la  proteâion 
que  le  roi  avoir  ^Cordée  à  Genève,  comme  d'une  choie 
déteflable  8c  indigne  d'un  roi  catholique.  Ils  faifoient  par- 
là  leur  coxLX  au  duc  de  Savoye,  qui  étoit  d'intelligence  avec 
eux,  6c  fe  fervoient  de  cela  même,  comme  d'une  preuve 
convaincante,  pour  perfuader  aux  peuples  que  le  roi  s'en- 
tendoit  avec  les  huguenots. 

Ils  fe  d<échaînerent  encore  plus  violemment  contre  I 
traité  fait  avec  le  toi  de  Navarre^  par  lequel  on  lui  laiffoi^ 
pour  fix  ans  pluTieurs  villes  de  fureté.  Les  fecours  donné^ 

au* 
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au  duc  d'Anjou  pour  fon  expédition  de  Flandre  en  Êiveur      ^-g^ 
des  états  5  qui  abolifToient  par*tout'la  religion  catholique  9    .  . 

étoient  pareillement  le  fujet  des  inveâives  des  ligueurs^  & 
leur  foumiflbient  de  nouvelles  preuves  de  ce  prétendu  at« 
tachement  du  roi  pour  les  huguenots  ;  6c  on  Ifis  faifoit  va- 
loir'par-tout  auprès  de  ceux  qui,  n'étant  pas  capables  d'ap« 
protondir  les  raifons  d'état,  fe  laifToient  tromper  par  ces 
apparences. 

C'étoient-là  les  moyens  que  les  principaux  cheft  de  la 
ligue  employoient  pour  difpôfer  les  peuples  à  la  révolte^ 
à  laquelle  ils  fe  pr4>aroient  eux-inêmês. 

Comme  parmi  les  favoris  du  roi,  {a)  le  duc  d'Epernon     Mefires  pn/ès 
&  Anne  de  Joyeufc  étoient  ceux  pour  qui  cp  prince  faifoit  p^^^deGuifi 
paroître  plus  de  tendreffe,  plus  d'attachement  &  dé  con- J^rT^^iï/oXe' 
fiance  ;  qu'ils  difpofoient  de  tout  à  la  couf,  &<]ue  to\x%eS',ment. 
les  Êiveurs ,  les  emplois ,  les  pendons  ne  fe  diftribuoient 
qu'«à  leur  gré,  &  qu'aux perfonnes  qui  fe  dévouoipnt  à  eux^ 
c'étoit  aufli  contre  ces  deux  feigneurs  que  la  haine  du  duc 
de  Guife  étoit  plus  enflammée,  6c  dont  la  ruine  étoit  un^ 
des  principales  fins,  qu'il  fe  propofoit  dans  le  Soulèvement 
qu'il  méditoit.  Les  *  prochaines  mefures  pour  ce  fouleve- 
ment  furent  prifes  proche  de  Nanci  dans  une  raaifon  du 
(leur  de  BafTompierre  l'an  i  $  84.  dès  que  Ton  fut  certain  que 
ie  duc  d'Anjou  ne  releveroit  pas  de  fa  maladie. 

Les  plus  confidérables  des  feigneurs  mécontens  s'y  af^ 

*    (s)  Ils  Asent  mus  deax  dacs  &  pairt  >  demeura  fans  exécucioÂ»  Jovcutè  fut  reçu 

<&  en  £ivear  de  leur  mariage  avec  une  au  Parlemeoc  le  7  Septembre  1581*  Se 

ùkÔi  de  la  reioie  ,  Henri  IIL  ordonna  la  Valette  le  17  Novembre  de  la  même 

qalb  précéderoienc  au  Parlement  &  ail-  année.  Le  privilése  de  précéder  tons  les 

kucs  tous  les  autres  duc^  &  pairs  ^  ex-  autres  pairs  oui  leur  avoir  été  accordé 

cepté  les  princes  du  fang  &  lès  quatre  fut  révoqué  ious  le  règne  fuivant  a  la 

maifoûs  de  princes  étrangers  éaplis  dans  foUicitation  d'Henri  de  Montmorenci  , 

k   royaume.  Le  Parlement  £c  dçs  re«  connétable  &  premier  pair- de  Fhmce, 

moncrances  au  roi  fur  une  claufe  fi  ex-  par  des  lettres  d'Henri  IV.  datées  de 

craordiàaire ,  avant  que  d'earegiftrer  les  Rouen  au  mois  de  Septembre  15^5.  qui 

tecnes  de l'éreâion  de  leurs  pairies: mais  furent  enregiflrées  le  14  Mars  1597-  au 

le  loi  ayant  perfîfté  dans  la  réfolution  de  Parlement  de  Paris.  Le  mariage  du  duc 

kur  accorder  cette  prérogative  >  les  let-  de  Joyeufe  avec  Marguerite  de  Vaude- 

ties  furent  eare^ffarées.  Le  duc  de  Joycufc  mont ,  faut  de  la  reine ,  s'étoit  fait  fous 

époofà  en  efièt  Marguerite  de  Vaude-  le  règne  d'Henri  IIL  avec  tant  de  magni- 

mont,  forar  4e  la  relue,  A  l'égard  du  duc  ficence^qa^on  lit  dans  le  journal  de  l'Etoile 

d'Epemon  ,    Ton  mariage  avec  l'autre  qu'il  coûta  au  roi  plus  de  douze  cents 

lœur  de  (a  reine  ne  fut  qu'un  piLojet  qui  'iniliç  écos* 

T^me  XI.  2j 
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jçg.       iCemblerent  ;  Êivôir  les  dues  de  Guife^  de  Mayenne  i  de 
w    !•     lo   Nevers,lec«dmaldeÇuii€,lcbawndeSeneçai>Ro(he 
Matthieu,!.  8.  jy^çnneviUe  ^  MandreviUe  &  quelques  autres*  Le  duc  de 
Lorjraine  s'y;  rendit  auffi;  le  duc  Cafimir^  qu'ils  voulcHent 
détacher  du  ^afti  du  roi  de  Navarre  y  y  fut  invité  >  &  y  enr 
voya  un  homme  de:  fapart;^  Le  roi  .d'EfpagQe  y  eut  pareil? 
lement  Tes  agens  fecrets.  . 

Le  duc  de  Guife  y  repréfenta  la  trifte  fituatiôn  où  fe 
trouvoit  le  royaume  d&  France  ^  les  défordres  du  gouver- 
oçment  abanaonné  à  la  difcrétion  des  mignons  >  dont  la 
cupidité  iniatiablé  ayoitépuifé  les  peuples;  que  c'étoit  toua 
•  les  jouirs  nouveaux  édits^  nouvelles  idventions  pour  tirer 
de  l'argent  ;  que  les  levées  s'en  faifoient  avec  des  extor- 
fions  &  des  cmautés  qui  réduifoient  les  gens  de  la  cam- 
pagne s(u  défeipoir  ;.  que  le. clergé  étoit  accablé  par  les 
contributions  énormes  auxquelles  on  Tobligeoit  ;  que  les 
grands  feigneurs  n'avoient  pour  récompenfe  des  importans 
ier vices  qu'ils  avoient  rendus  à  l'état  au  péril  de  leur  vie, 
&  aux  dépens  de  leur  iang^  que  des  rebuts^  desmépris^  des 
infultes  f  tandis  que  trois  ou  quatre  nouveaux  venus  ^  qui 
n'avoient  pour  la,  plupart  rien  de  plus  recommandable  que 
leurfociété  de.deoauche  avec  un  prince  efféminé^  gouver- 
noient  ou  plutôt  bouleverfbient  le  royaume  &  la  cour  £m^ 
vant  leurs  caprices  ;  qu'étant  né  François  6c  tenant  par  tant 
d'endroits  à  la  maifon  de  France,  il  ne  pouvoit  envifager 
qu'avec  douleur  &  indignation  le  déplorable  état  de  fa  pa* 
trie  i  que  le  mal  étant  d  grand  ôc  fi  preflant  ^  il  falloit  y  ap- 
porter un  prompt  remède  ;  que  i'aflbciation  faite  depuis 
huit  ans  étoit  l'unique  que  Ton  pût  employer;  qu'on  avoit 
trop  tardé  à  s'en  fervir,  &  qu'un  plus  long  retardement  le 
rendroit  inutile. 

Tous  ceux  qui  avoient  voix  à  l'affemblée  ayant  déjà  pour 
la  plupart  pris  leur  parti,  on  ne  délibéra  pas  long- temps  fur 
le  fond  de  l'affaire.  Tous  les  princes  de  la  mailon  de  Lor- 
raine avoient  en  cela  des  intérêts  communs.  Les  autres 
feigneurs  &  gentilshommes  François  &  Lorrains  avoient 
attaché  leur  fortune  à  celle  du  duc  de  Guife  ôc  de  ks 
frères.  Les  miniftres  d'Efpagne,  fuivant  les  principes  de  la 
politique  de  leur  roi,  ne  penfoient  qu'à  mettre  le  royaume 
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'de  France  en  feu.  Le  député  du  duc  Cafimîr  n*eUt  garde       ^^g. 
de  s'oppofer  à  cette  conclufion ,  fon  maître  avoit  jufou'alors 
trouve  fon  compte  ^  foit  dan3  les  guerres  civiles  de  France , 
ibit  dans  les  traités  de  paix  qui  ks  terminoient>  ayant  tou^ 
jours  été  fort  bien  paye  ^  même  par  ie  parti  à  <^  il  faiibit  la 

£  terre.  Il  of&it  des  troupes  ^  &  les  Ëfpagnols  tout  Tor  des 
des.  Le  duc  de  Lorraine  laifTa  entrevoir  que  Ce  lui  feroit 
une  chofe  ^rt  agréable  i  fi  ion  iils>  qui  par  fa  mère  étoit 
petit-fils  du  roi  Henri  II.  étoit  déclaré  chef  de  là  ligue.  Il 
portoit  apparemment  fes  vues  plus  Jiaut  qu'il  ne  difoit^  6c 
elles  étoient  plus  conformes  à  fon  ambition  qu'à  la  coû^  "'\ 

tume  6c  à  la  io\  fondamentale  du  royaume  :  mais  le  duc 
de  Guife  n'étoit  pas  d'humeur  à  fe  contenter  de  la  qualité 
de  .fii|>aiterne9  même  à  l'égard  d'un  pbantôme  de  chef;  6c 
a*il  étgit  obligé  à  le  faire  ^  comme  il  le  fut  en  effet  dahs  la 
fifUte^  il  en  avoit  une  autre  en  vue  plus  propre  à  autorifèr 
IbnpartL 

Cette  affemblée  fut  fuivie  d'une  autre  à  Joinville^  où  le 
fieur  de  Tafiis  afillla  au  nom  du  roi  d'Efpagne^  6c  il  y  fîit 
iféiçlu  de  reconnoître  le  cardinal  de  Bourbon  pour  roi  de 
France  9  ay  cas  que  le  roi  mourût  fans  enfans»  de  Êiire  re« 
cevoir  dans  le  royaume  le  concile  de  Trente  ^  ôc  de  faire 
rendre  Cambrai  au  roi  d'Efpagne,  à  condition  qu'il  fourni* 
rakayxJigués  cinquante  «oilJk  écus  d'or  tous  les  mois  pour 
4ire  I9,  guerre  aux  huguenots.  Ce  traité  fut  tenu  fort  fecret 
pendant  quelque  t^mps^  <:onformément  à  un  des  articles^    Recueil  des  trai- 
pfmr^iie  poipt  trop  ef&roucher  les  huguenots,  6c  de  peur  \o^^l]^'^'^^^' 
^'Us  ne  priffent  les  armes  les  premiers. 
:;Jtia  révok^  étant  réfolue,  on  envoya  ordre  à  tous  ceux      Ordre  envoyé 
^  «Voient ;figné  la. ligue  dans  les  quartiers  du  royaume > ^^^'^^'J^j^^^^^^^ 
4fi  fettenir  |prê|s  à  prendre  les  armc^ ,  6c  à  ceux  à  qui  Icux/igniia  Ugue. 
çom^ion  ne  le  petmettoit  pas  9  comme  aux  eccléfiafii^ 
queSy.de  fervir  Ja  faâion  par  les  moyens  proportionnés  à 
leur  état.  • 

.  jQn-côaimtoQaj  p«w  fowlever  les  peùples^par  faire  cou«r 
vHt  i«le*eipNSce  de  libelle  ou  At  xhanifefte  >  où  lans  parler  iâ«[ 
k  (^ytgîe^rionris^:  Êiîfoit  mention  :que  dé) L'intérêt  6c*)dtt 
bien  publit>  de  la^réformàtion  de  l'état,  de  la  modération 

Z  ij 
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îTglT^  d^s  impots,  de  roppréffion  de  tous  les  ordres  du  royaume jl 

&  de  Tavarice  &  de  la  tyramiie  des  Êtvoris. 

Plufieurs  de  ceux  qui  ne  s'étoient  engagés  dans  la  ligué 
que  par  le  motif  de  la  religion ,  fiitent  fcandalifés  de  cet 
écrit;  &  le  père  Claude-Matthieu ,  Jéfuite  de  Pontamouf* 
fon,  en  parla  fortement  au  duc  de  Guife. 

Ce  Jefuke  Lorrain  de  naifTance,  homme  habile  Ac  in« 
telligent,  s'étant  laiffé  féduire  comme  une  infinité  d'autres 
èccléfiaftiques,  par  les  fpécieufes  apparences  de  zèle  pour 
la  vraie  religion  dont  on  cptoroit  la  ligue,  étoit  fort  avant 
Hiftolre  dePier-  dans  la  conndence  de  la  maifon  de  Lorraine;  il  fut  em** 
tc-Matthicu,  1.  %.  pjoyé  en  diverfes  négociations  par  cette  fââion  fur-tout  à 
Rome ,  &  fes  firéquens  voyages  lui  firent  donner  le  nom  de 
courrier  de  la  ligue,  jufqu'à  ce  que  Qaude  Âquaviya,'gé<^ 
néral  des  Jéfuhes,  malgré  les  inâances  du  cardinal  de  Pel^ 
levé,  lui  défendit  de  fe  mêler  de  ces  fortes  d^intrigues,  Ac 
avec  l'agrément  du  pape  qui  le  vouloit  d'abord  retenir  à 
Rome,  renvoya  demeurer  à  Lorette,  &  Tempécha  de  re« 
tourner  en  France*  Le  père  Matthieu  témoigna  au  duc  de 
Guife  qu'il  étoit  fort  furpris  de  ce  que  dans  Técrit  dont  je 
viens  de  parler /on  ne  difoit  pas^im  mot  du  motif  de  la  re^* 
iigion,  parmi  ceux  dont  on  prétendoit  s'autorifer  pour  It 
la  prife  des  armes ,  quoique  ce  fôt  le  ieul  qui  parût  pouvoir 
mettre  en  affûrance  la  conicienct  des  afTociés,  Ac  engager 
les  François  catholiques,  d'ailleurs  naturellement  portés  aii 
reibeâ  &  à  Tobéiflànce  due  à  leuf  ibuverain» 

Mais  le  duc  de  Guife  lui  répondit,  qu'il  n'étoit  pas  eit^ 
core  temps  de  faire  valoir  ce  motif;  que  bien  que  la  vue 
principale  de  k  ligue  catholique  fat  d'empêcher  qu'ua 
prince  hérétique  ne  s'emparât  de  la  couronne  apès  la  more 
du  roi,' il  ne  oonvenoit  pas  d'apporter  cette  raifoi»,  tandit 
que  |e  duc  d'Anjou  prince  fort  catholique  vivoit  encore; 
6c  qu'après  ia  mort  qui  nepouvoit  pas  tarder ,  vu  Tétat  où  il 
étoit,  on  parleroit  d'une  autre  manière»  Ului  ajouta  une  autre 
ndfon*  de  la  condtiite  qu'il  avoit  tenue^  c'^oit  qu'on  ¥étt- 
loit  engager  le  duc  Cafimir  à  donner  des  troupe»  à  la  Gm 
gîte,  ou  xlu  hioins  empêcher  qu'il  ne  traitât  ii-*t6t  «vec  }m 
roi  de  Navarre,  6c  qu'il  avoit  d^laré  par  fon députa  qiiç 
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îamais  il  ne  confentiroit  à  rexclufion  qu'on  entreprcndroit       ^-g. 
de  donner  à  ce  prince  de  la  couronne  de  France  >  fi  le  roi 
yenoit  à  manquer. 

En  effet. cette  difficulté  du  Jéfuite  >  &  des  autres  qui    alarme  donnit 
avoicnt  le  même  fcrupule  que  lui,  fut  bientôt  levée;  car  "^ch^l^&lir 
le  duc  d'Anjou  étant  mort  fur  ces  entreÊiites,  Talarme  fut  de  voir  un  prince 
donnée  par-tout  aux  catlioliques  touchant  le  danger  où  Ton  ^'^'^  -^  ^ 
étoit  de  voir  un  prince  hérétique  fur  le  throne  de  France,      *^ 
nu  cas  qu'il  arrivât  quelque  fâcheux  accident  auroi>dont  on 
afieâoit  de  publier  en  tous  lieux  les  infirmités  caufées  par 
fes  débauches ,  &  le  peu  d'efpérance  qui  lui  refloit  d'avoir 
des  enfitns  après  tant  d'années  d'im  mariage  iufqu'alors 
ftérUe. 

-  Ce  péril  exagéré  par  les  émîifaîres  que  les  chefs  de  la  li- 
gue entretenoient  dans  toutes  les  provinces ,  mit  tout*à« 
coup  les  efprits  en  mouvement. 

On  raifonnoit  dans  toutes  les  affemblées  avec  la  pKis  ex« 
trème  licence  fur  le  gouvernement  préfent  &  fur  le  flitur* 
Les  prédicateurs  dans  les  chaires,  les  curés  dans  leurs  prô- 
nes, les  profeifeurs  dans  leurs  écoles,  fe  répandoient  en  in* 
.veâives  contre  la  cour  :  les  plus  modérés  alarmoient  les 
peuples  fur  le  péril  où  fe  trouveroit  la  religion,  fi,  après  la 
mort  du  roi,  la  loi  du  royaume  pour  lafuccefCon  à  la  cou-- 
xonae  avoir  lieu  à  l'égard  du  roi  de  Navarre  ;  &  ils  re^ 
jnuoient  là-deffus  d'autant  plus  vivement  leurs  auditeurs, 
qu'efiielôivement  les  malheurs  dont  la  France  &  la  reli-^ 
gioit  létoient  menacées  en  ce  cas,  paroîffoient  plus  inévi* 
tables. 

•  Ces  préludes  de  foulevement  fe  fhrent  voir  Jufques  dan» 
la  capitale.  Le  do£leur  Maurice  Poncet ,  de  Tordre  de  ^Journal  *h«i| 
Saint-Benoît,  curé  de  faint  Pierre  des  Arcis,  s'étoit  déjà 
quelque  temps  auparavant  déchaîné  en  pleine  chaire  con^-. 
tre  la  perfonne  du  roi  même  :  il  avoit  traité  d'hypocrifie  6c 
tourne  en  ridicule  toutes  ces  confrairies  de  pénitens,  toutes 
ces  Jietraites,  toutes  ces  proceffions  dont  il  s'occupoit,  £c 
dont  il  entremêloit  fes  plaifirs,  au  lieu  de  travailler  a  rc» 
médier  aux  defordres  ne  fon  état,  au  foulagement  de  fes 
fojets,  &  à  pourvoir  à  la  fureté  de  la  religion.  Ce  téméraire 
prédicateur  fiit  cité  pour  une  telle  infolence  ;  mais  il  ea  fiit 
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g-        quitte  pour  une  réprimande,  après  laquelle  on  le  renvoya 

à  fon  monaftere  de  Melun  :  cette  indulgence  ne  fervit  au 

roi  qu'à  le  faire  plus  méprifer,  &  à  feire  entendre  aux  fédi-r 

deux  qu'on  les  craignoit. 

Confdi  unu  à      Averti  cependant  que  les  ligueurs  conunentjoient  à  pren^ 

}^t2r^^^  dre  les  armes  en  divers  endroits ,  il  affembla  fon  confeU  à 

vmtns.  Saint-Germain  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  prévenir 

Mémoircs&duc  j^  foufevement.  Tous  parurent  s'intereffer  fort  à  maintenir 

1  autorité  royale ,  quoiquil  y  eut  des  hgueurs  parmi  eux^^ 

&  entre  autres  le  duc  de  Nevers  qui  fe  trouva  fort  em^ 

barraflé  lorfque  le  roi,  lui  adreffant  la  parole,  lui  fit  con-^ 

noître  qu'on  étoit  très-inilruic  des  liaifons  qu'il  avoir  prife»^ 

avec  le  duc  de  Guife, 

Le  duc  de  Né  vers  homme  fort*  droit ,  jufqu'alors  très* 
attaché  au  roi,  mais  animé  par  la  duchefle  fa  femme  contra 
les  favoris ,  &  d'ailleurs  (Incerement  zélé  pour  la  couler** 
vation  de  la  religion  catholique  dans  le  royaume  >  n'étoit 
entré  dans  les  intrigues  de  la  ligue,  que  contre  fon  incli«« 
nation,  &  avec  de  grands  fcrupules  de  confcience,  balan* 
cant  entre  ce  qu'il  devoit  à  fon  lou verain ,  &  ce  qu'il  croyoit 
Mémoiresduduc  devoir  à  Dieu  pour  la  religion.  Il  fe  jetta  aux  pies  du  roi^ 
de  Ncvcrs,  1. 1.  jyj  proteftant  que  fon  intention  avoit  toujours  été  &  qu'elle 
étoit  encore  de  lui  être  fidèle ,  mais  fans  préjudice  de  la 
fidélité  que  fa  confcience  l'obligeoit  d'avoir  pouf  le  maître 
de  tous  les  rois.  Le  roi  fit  femblant  d'agréer  la  franchifc 
avec  laquelle  il  lui  parloir,  &  le  réfultat  de  la  délibération 
fut  que  Sa  Majeilé  feroit  publier  une  déclaration ,  par  la-^; 

âuelle  il  défendoit  toutes  fortes  de  ligues  ou  affociations 
ans  fon  royaume,  Ôcregardoit  comme  criminel  de  Icze- 
majeflé ,  quiconque  en  feroit  ou  auteur  ou  complice.;  Elle 
fiit  expédiée  le  onzième  de  Novembre,  ific  publiée aiUfi-tôt 

après»  ..-..;  •.:   •    -d  .  •    .    :    ....-f  ■* 

Mais  les  ligueurs ,  fans  s'en  embarrafler,  alloient  tou- 

Lettre  de  PiCuij,  jouTS  leuT  chemin,  faifoient  fous  main  leurs  préparatifs,  ôc 

ambaiTadcur  de   jQir-tout  ils  prirent  icuTS  mcfures  à  Rome  pour  xiifiraeer  le 

France  a  Rome ,  >^         *.       xzttt    j         j  •  *  ^  ^ 

du  II  Septembre  P^  "Grégoire  Xlll.  dans  leur  paru. 

an.  I  €ic.  ->  Le  cardinal  Nicolas  de  Pellevé,  d'une  famille  très-noble 

de  Normandie ,  quoi  qu'en  difent  les  libelles  des  hugue-^ 
nots  de  ce  temps-là,  tout  dévoué  aux  cardinaux  de  la  main 
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fbn  de  Lorraine  auxquels  il  devoit  fa  fortune ,  &  le  plus       j^g. 
opiniâtre  de  tous  les  ligueurs  étoit  leur  principal  agent  à  .* 

Kome.  Un  nommé  Jacques  de  la  Rue  qui.prenoit  dans  fes  Matthieu  au  ^duc 
lettres  le  nom  de  Martelli ,  Pilles  abbé  d'Orbais  &  cha-  ^^  Ncvcrs  du  n 
noine  de  Notre*Dame  de  Paris,  &  quelques  autres  confi-  ^*^""  '^^^' 
dens  de  la  faûion  ,  s'y  donnoient  de  grands  mouvemens 
pour  gagner  les  cardinaux.  Le  père  Matthieu  quelques 
jours  avant  la  déclaration  du  roi,  étoit  parti  pour  y  aller 
cha^é  de  lettres  de  créance  des  cardinaux  de  Bourbon  & 
de  GuHîe,  du  duc  de  Nevers ,  des  ducs  de  Guife  &  de 
Mayenne  &  du  comte  de  Vaudemont;  &  y  étant  arrivé  le 
vingtième  de  Novembre  il  y  trouva  les  chofes  dé;a  fort 
avancées  en  faveur  de  la  ligue. 

Le  pape  étoit  dès-lors  tout  difpofé  à  déclarer  par  une 
bulle,  le  roi  de  Navarre  6c  tous  les  autres  princes  du  fang 
quifferoient  profeffion  de  Théréfie ,  incapables  de  fuccéder 
à  la  couronne  :  mais  il  en  fut  empêché  par  quelques  cardi-^ 
nauxqui  lui  confeillerent  de  ne  rien  jprécipiter,  ôc  de  ne 
pas  Élire  une  démarche  de  cette  conféquence ,  jufqu'à  ce 
que  les  catholiques  de  France  euffent  fait  quelques  entre- 
prifes,  qulftiTent  connoître  que  leur  parti  étoit  le  plus  fort 
idans  le  royaume. 

L  On»:  voit  par  les  lettres  du  père  Matthieu  que  dès  ce  ^  Jufquoà  allait 
temps-là  quelques  furieux  parmi  les  ligueurs  penfoient  à  {J^f/^^^^'"'''^  "^^ 
attenter  à  la  vie  du  roi ,  &  il  déclare  fur  ce  point  de  la 
|artdn  pape,  que  nul  motif  ne  peut  autorifer  un  tel  crime  : 
maisiqnepour  prévenir  l'effet  des  mauvais  confeils  de  ceux 
qui  goavernoient  ce  prince,  Sa  Sainteté  ne  trouveroit  pas 
mauvais  qu'on  fe  mit  en  état  de  le  contraindre  d'ufer 
de  fon  autorité  en  faveur  des  catholiques  contre  les  héré- 
tiques. 

Ce  père  étoit  encore  chargé  particulièrement  de  la  part 
•du  duc  de  Nevers,  de  demanaer  au  pape  la  réfolution  du 
cas  de  confcience  qui  TembarrafToit  :  favoir  fi  le  motif  de 
maintenir  dans  le  royaume  ]a  religion  catholique,  pouvoit 
le  difpenier  de  TobéifTance  qu  il  devoit  à  fon  fouverain.  Il 
avoit  déjà  feit  fur  cela  une  démarche,  par  laquelle  il  tenoit 
bien  fort  à  la  ligue.  Cétoit  une  proteftation  *  qui  devint  *Darfc  du  pré- 
publique^  4^  ^^  jamais  teconnoitre  un  prince  hérétique  JJJ^^    *^°^  ^ 
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j  çg  pour  fiicceffeur  de  la  couronne  :  maïs  il  y  avoit  de  la  dif- 

férence entre  cette  réfolution  &  celle  de  prendre  les  armes 
contre  le  roi.  La  décifîon  de  plufîeurs  théologiens  qui  lui 
levoient  fon  fcrupule^  ne  le  mettoit  point  en  repos  >  &  il  ne 
pouvoit  fe  déterminer  à  moins  que  le  chef  de  Téglife  ne 
parlât  lui-même  là^deiTus. 
DieUrsthn  du  ;    Il  parla  enfin  ^  &  déclara  que  les  princes  catholiques  pou- 
pMt  qui  Us  auto-  voient  prendre  les  armes  ^  pour  maintenir  la  religion  ca- 
tholique en  France  ;  que  la  guerre  contre  les  huguenots 
étoit  jufte  &  légitime  j»  &  qu'il  étoit  permis  de  la  faire  non- 
feulement  à  eux^  mais  à  tous  ceux  qui  les  favoriferoient  ou 
aideroient  y  fufTent-ils  même  de  aualiti  royale.  C'eft  ce  que 
Letœ  de  la  Rae  le  père  Matthieu  y  Jacques  de  la  Rue  y  6c  le  cardinal  de  Pel* 
^»  jo  ^ars  1585.  levé,  mandèrent  au  duc  de  Ne  vers,  le  conjurant  avec  beau* 
au  ttcdcNcvcis.  ^^^^  d'emprcffement  de  s'en  tenir-là,  &  leurs  lettres  font 
afTez  connoître  combien  ils  avoient  d'envie  de  retenir  dans 
leur  parti  un  prince  de  ce  caraâere,  qui  avoit  en  même- 
temps  la  réputation  d'un  homme  de  bien  &  d'honneur,  & 
d'un  grand  homme  de  guerre. 

Ils  avoient  fait  tout  leur  poflible  pour  engager  le  pape  à 
donner  cette  réponfe  par  écrit  :  mais  il  refîifa  toujours  de 
le  faire.  Ce  refiis  laifTa  encore  de  l'inquiétude  au  duc  de 
Nevers,  qui  confulta  de  nouveau  fon  confefTeur  appelle 
Berthonnier,  &  un  nommé  Faber  de  fon  duché  de  Nevers, 
homme  doâe  &  pieux,  ainfi  qu'il  le  qualifie,  &leur  de- 
manda fi  le  pape ,  ayant  reflifé  de  lui  donner  fa  réponfe 
!)ar  écrit ,  il  pouvoit  fuivre  fa  décifion  verbale.  L'un  & 
'autre  prévenus,  comme  la  plupart  des  eccléfiaftiques  de 
ce  temps-là,  en  âtveur  de  la  ligue,  lui  répondirent  qu'un 
tel  doute  n'étoit  qu'un  véritable  fcrupule  fur  lequel  il  de- 
voit  pafTer  :  mais  non  content  de  cela,  il  fît  exprès  le  voyage 
de  Rome ,  où  les  chofes  ayant  changé  de  fëce  par  la  mort 
du  pape,  oh  lui  donna  une  réfolution  de  fonças  bien  difië- 
rente  de  celle  qu'on  lui  avoit  envoyée. 
Juhiu  ohtifiu  in      La  négociation  du  père  Matthieu  eut  tout  le  fuccès  qu'il 
kur faveur.         pouvoit  fouhaîter.  Il  laifTa  en  partant  de  Rome  les  af&ires 
de  la  ligue  en  très^bon  état,  par  le  crédit  du  cardinal  de 
Saint-Côme  que  Je  duc  de  Guife  avoit  gagné,  &  qui  étoit 
fccrétaire  du  pape*  .Cs  père  obtint  un  jubilé  pour  tous  les 

ligués  il 
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ligu^^  que  le  pape  ne  lui  accorda  non  plus  que  de  vive  i<24. 
voix.  Il  prit  fon  chemin  par  la  Suiffe ,  fuivant  les  ordres 
qu'il  en  avoit,  &  tira  promefle  du  colonel  FifFer ,  d'âme- 
Bcr  fix  mille  SuifTes  catholiques  au  fecours  de  la  ligue  ^  dès 
qu'on  lui  auroit  configné  à  Lucerne  la  fomme  de  treize 
mille  livres  pour  la  première  folde. 

-  Le  duc  dfe  Guife  fe  voyant  fi  bien  appuyé  à  Rome  y  ôc 
afiuré  des  Efpagnols^  qu'il  ne  trouvoit  même  que  trop  vifs 
&  trop  emprefTés  pour  l'embarquer  dans  la  révolte  y  com-* 
mença  à  fe  déclarer  ouvertement  au  mois  de  Mars^  6c  à 
afiembler  fes  troupes  :  mais  avant  que  de  rien  entrepren-  Matthieu,!,  t, 
dre^le  cardinal  de  Bourbon  publia  une  déclaration^  con*- 

tenant  les  motifs  de  la  prife  des  armes  par  les  princes  &  par 
les  feigneurs  de  la  ligue. 

-  Ce  cardinal  5  frère  du  feu  Antoine  roi  de  Navarre  &  de 
fini  Louis  prince  de  Condé^  étoit  un  fort  bon  prince  >  très-^ 
sélé  pour  la  religion  y  de  tout  temps  grand  ennemi  des  hu« 

SuenotS)  qu'il  n'avoit  jamais  ménagés^  foit  dans  le  confeil 
u  roi,  foit  dans  fon  archevêché  de  Rouen >  aifé  à  gouver* 
ner  par  ceux  qui  avoient  pris  afcendant  fur  fon  efprit>  6c 
par  ces  qualités  tout  propre  à  féconder  l'ambition  du  duc 
Guife.  Ce  prince  fut  encore  lui  préfenter  un  appât  capable 
4e  tenter  un  homme  plus  fin  que  ne  l'étoit  ce  cardinal. 

-  II  lui  fit  comprendre  y  conlformément  à  ce  qui  avoit  été 
xéibki  à  la  conférence  de  Joinville  >  que  dans  l'état  où 
écoient  les  chofes>  c'étoit  un  point  capital  d'où  dépendoit 
le  ialut  jdu  royaume  &  de  la  religion ,  de  s'àfTûrer  d'un  fuc^ 
cclErar  catholique  pour  la  couronne;  que  le  roi  de  Na- 
varre ùm  neveu  qui  y  devoir  parvenir  fuivant  les  loix  dé 

i'jétaCj»  4»^étoit.  exclus  par  fa  qualité  d'hérétique  ;  qu'en  fupr   Lettre  da  duc  de 

Îofant  cette  excluiion  il  étoit  incontefhiblement  celui  de  ^^^^^^  ^Boarbon 
rmàifori  de  Bourbon  que  le  throne  recardoit^  &  qu'étant  fans  date. 
li^mie  plus  proche  parent  du  roi  d'un  degré  que  le  roi  de 
Navarre 9  ce. titre  lui  fufEfoit  pour  lui  di^uter  fon. droit; 
quiainiicen'étoit  pas  feulement  l'avantage  de  Tétat  ôc  de  la 
religion  qui  devoit  l'obliger  à  fe  faire  chef  de  b  ligue  ca«f 
4Uonquê  y  mais  fon  intérêt  propre. 

►  X'éclat  d'une  couronne  briUe  toujours  agréablement  aux  ^jj^^^*^j'jj 
*  opcwx  de, quiconque. a  un  prétexte  plaufible  d'y  prétendrez  cu^uat}/ 
Tome  XI.  A  a 
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i^^M  Le  cardinal 5  oonobfiant  fon  igé  de  foixante  &  deux  ans^ 
£c  celui  du  roi  qui  n'en  avoir  que  trente- quatre  >  fende 
augmenter  fon  zèle  pour  la  religion  par  cette  agréable 
chimère^  &  conientit  fans  peine  a  fe  déclarer  ch^ de  la 
ligue. 

La  déclaration  qui  fiit  publî^  par  le  cardinal  de  Bour^ 
bon  étoit  datée  de  Peronne  ^  &  du  dernier  )Our  de  Mars 
158;.  c'étoit  lui  qui  parloit  dans  cet  écrit.  U  s'y  intituloit 
premier  prince  du  iang^  comme  il  avoir  déjà  Êdt  au  traité 
de  Joinville>  quoique  cette  qualité  appartint  au  roi  de  Na* 

TVHte  I. iefoi^-  varre.  Il  infinuoit  que  la  fiicceflion  à  la  couronne  le  regar^ 

N^i^"*"  ^  *  ^^^^  ^  y  donnoit  aux  ducs  de  Lorraine  &  de  Guife  le 
^^^  titre  de  Ûeutenans  généraux  de  la  ligue.  Il  y  nommoit  par« 

mi  les  aflbciés^  outre  les  autres  princes  de  la  maifon  de 
Lorraine  >  de  Gùifê  6c  de  Vaudcmont^  le  cardinal  de  Ven- 
dôme £c  les  ducs  de  Nemours  &  de  Nevers;  &  ce  qui  pa« 
roit  de  plus  fuiprenant  ^  mais  ce  qui  marque  en  même-^. 
temps  combien  les  intrigues  des  ligueurs  étoient  étendues  ^ 
&  comme  ils  avoient  pris  leurs  mewres  de  loin>  lors  même 
qu'ils  fembloient  ne  oas  agir  >  c'eft  qu'à  la  tête  de  la  dé- 
claration^ quand  on  iz  répandit  dans  le  royaume  ^  on  mit 
une  lifte  de  ceux  qui  entroient  dans  raflociation^  où  Toa 
voyoit  avec  les  princes  que  je  viens  de  nommer^  le  pape^ 
l'empereur  ^  les  princes  de  la  maifon  d'Autriche  en  Alle- 
magne ,  le  roi  a'£fpagne>  les  archevêques,  de  Cologne  £c 
Lettre  ia  père  deMajence^  les  ducs  deSavoye^  de  Ferrare,  de  Qeves 

ÏnÏÎci,."**  ^"^  ^  de  Parme,  le  grand-maître  de  Make^la  fcigneurie  de 
Venife,  les  répubfiques  de  Gènes  fie  de  Lucques,  le  duc  de 
Florence  fie  le  prince  d'Scofle  ,  dont  rambaiTadeur  à  la 
coiu:  de  France  prêtoit  fesohiffires  aux  ligueurs,  pour  les 
correfpondances  qu'ils  avoient  à  Rome. 

Cette  lifte  avoit  de  qucâ  impofer  aux  pei^les  fie  efiayer 
le  roi;  car  il  n'étoit  pas  vrai'-femblable  que  la  ligue  eût  ofé 
s'autorifer  de  tant  fie  de  jG  grands  noms 9  fi  toutes  les  puiï* 
fances,  dont  elle  fe  faifoit  fort ,  n'y  avoient  elles-mêmes 
confend. 
Mêtifi  de  cette     Le  premier  fie  le  principal  motif  exprimé  dans  la  d^la-^ 

éécUratUm.  ntion ,  étoit  que  le  roi  n'ayant  point  d'enfans ,  on  étoit  me- 
nacé du  danger  d'avoir  pour  roi  en  France  un  prince  hé; 
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rëtique  £c  relaps,  quoique  le  ferment  de  nos  rois  à  leur  jçg. 
couronnement  les  obligeât  à  maintenir  fur  toutes  chofes  la 
religion  catholique,  apoflolique  &  Romaine  dans  le  royau- 
me; on  y  ajoûtoit  le  refus  des  huguenots  de  rendre  les  villes 
de  fhxeté ,  leurs  pratiques  auprès  des  princes  proteftaris 
d'Allemagne,  pour  établir,  de  concert  avec  eux,  Théréfie 
dans  toute  la  France,  les  charges,  ou  les  fondions  des  char- 
ces,  ôtées  aux  feigneurs  catholiques  bien  intentionnés  pour 
la  religion,  les  moyens  dont  on  fe  fervoit,  afin  d'obliger 
les  gouverneurs  des  places  ennemies  des  huguenots  à  fe 
dé&ire. de  leurs  gouvernemens  pour  de  l'argent ,  Tinfatiable 
uvaricé  dès  favoris,  la  multitude  des  nouveaux  impôts > 
l'accablement  6c  roppredion  de  tous  les  ordres  de  Tétat^ 
&  enfin  l'inutilité  du  defTein  formé  aux  états  de  Blois ,  de 
ne  (buf&ir  aucune  autre  religion  dans  le  royaume  que  la 
catholique  ;  deffein  qui  s'étoit  évanoui  par  k  damnable 
politique  de  ceux  qui  gouvernoient  le  roi  &  le  royaume. 

»  Pour  ces  juftes  confidérations,  continuoit  le  cardinal,  ^«  ?«^^  ^^pnes 

•  Nous  Charles  de  Bourbon ,  premier  prince  du  lang ^^  éiou  conçue. 

»  affifté  des  princes,  cardinaux,  pairs,  prélats,  oi&ciers  de 

m  la  couronne,  gouverneurs  de  provinces,  feigneurs,  gen- 

•  tilshommes,  capitaines,  villes  &  autres,  faifant  la  plus 

m  fsdne  ôc  meilleure  partie  du  royaume déclarons  avoir 

»  juré.....  de  tenir  la  main  forte  &  armée  à  ce  que  l'églife 
»  foie  réintégrée  en  fa  dignité ,  6c  en  la  vraie  feule  religion 

•  catholique;  que  b  nobleffe  jouiffe  de fes  honneurs  6c  pri- 

•  viléges,  le  peuple  foit  foulage,  les  nouveaux  impôts  in* 
«traduits  depuis  le  roi  Charles  IX.  abolis,  les  parlemens 
»  mamtenus  dans  leurs  prérogatives,  6c  les  états  quand  ils 
m  feront  ailemblés  dans  leur  autorité,  6cc. 

Enfin  il  s'adrefToit  à  la  reine  mère,  6c  la  conjuroit  de  le 
féconder  dans  fes  bonnes  intentions  pour  le  rétabliffement         •  —    - 
de  Tordre  dans  le  royaume,  6c  la  fureté  de  la  véritable  re-  * 

ligion. 

Une  telle  déclaration  avec  des  cîrconftances  fi  extraor-    Effets  fiUiu  fit 
dinaires  répandue  de  tous  côtés,  fit  une  étrange  imprellion  f^^y?^^^^*?^"^' 
fiir  Tcforit  de  la  plupart  des  catholiques  de  toutes  les  condi- 
tions. Les  uns  emportés  par  le  feul  penchant  de  leur  génie 
inquiet  6c  toujours  prêt  à  prendre  parti  dans  les  brouilleries 

Aa  ij 
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j^g.        de  récat ^ les  autres  véritablement  féduits  par  un  zcle  aveti^ 

gle  de  religion^  d'autres  par  Tefpérance  de  faire  leur  for-* 

tune  dans  une  fàâion  qui  avoit  de  grands  appuis^  s'y  jette* 

rent  fans  délibérer  davantage.  Plufîeurs  feigneurs  &  gen« 

Lettre  du  duc  de  tllshommes  quittèrent  la  cour  pour  fe  rendre  auprès  des 

Guifc  au  duc  de  chefe  de  la  ligue  5  &  entre  autres  Schomberg  &  la  Châtre* 

^Cttte^^^c  ^^  retour  de  celui-ci ,  qui  les  avoit  quittés  un  peu  auparà-* 

auméme^dechâ.  vant  ^  fit  un  extrême  plaifir  au  duc  de  Guife  >  comme  il  le 

ïoiw  II  Mais    témoigna  dans  une  lettre  au  duc  de  Nevers,  où  il  Taffû- 

' ^  ^'  roit  en  même-temps  que  pas  un  de  ceux^  fur  lefquels  il  avoit 

compté  y  n'avoit  manque  à  ùl  parole. 

Mefures  iuroïit     Tandis  quc  cette  tempête  le  formoit  ^  le  roi  de  Navarre 

^^ôff.  ^"^  '^  qui  voyoit  bien  (qu'elle  ne  tarderoit  pas  à  fondre  fur  fa  tête, 

penfoit  à  la  conjurer  ^  &  étoit  fort  embarralTé  quel  parti 

prendre.  Plufieurs  lui  confeilloient  de  prévenir  fes  enne^ 

mis^  de  fe  mettre  en  campagne  ^  &  de  fe  faifir  d'autant  d9 

places  qu'il  pourroit  pour  fortifier  fon  parti  :  mais  il  confi^^ 

deroit  d'ailleurs  que  de  courir  le  premier  aux  armes  ^  ce 

feroit  donner  aux  ligués  un  trop  grand  avantage;  qu'ils  fe« 

roient  ravis  de  pouvoir  le  faire  pafTer  dans  le  royaume  âc 

dans  toute  l'Europe  pour  l'auteur  de  la  guerre  civUe^  &  de 

mettre  par  ce  moyen  le  roi  dans  la  néceffité  de  fe  fervir 

d'eux  6c  de  leurs  troupes  contre  lui  comme  contre  un  re<« 

belle. 

DtTpojitionduroi     Le  duc  d'Epernon  vint  fur  ces  entrefaites  le  trouver  de 

^^lla^ia  j^     la  part  du  roi  pour  l'alTûrer  de  l'amitié  &  des  bonnes  inten* 

^'     '  tions  que  Sa  Majeâé  avoit  pour  kii^  l'inviter  à  fe  rendre  à 

la  cour^  &  à  condescendre  à  (es  volontés  (ceb  vouloit  dire 

à  changer  de  religion)  que  c'étoit  l'unique  moyen  defiiire 

avorter  tous  les  mauvais  defieins  de  la  ligue  >  6c  de  ruinef 

leurs  communs  ennemis. 

linfiifêdedUm^     La  chofe  ayant  été  mife  en  délibération  ^  quelques  fei«^ 

^M^^d-te  gneiurs  confeiUerent  au  roi  de  Navarre  de  ne  pas  balancer 

^.vot  "^       ^à  fatisÊiire  le  roi;  6c  Roquelaure^  entre  autres ^  voyant  le 

miniflre  Marmet  s'échai^er  beaucoup  fur  l'article  de  la 

religion  5  lui  demanda  brufquement  fi  une  paire  de  pfeau« 

mes  à  la  huguenote  pouvoit  entrer  en  concurrence  avec  une 

couronne  ;  6c  dit  que  fon  avis  étoit  qu'une  ofire  telle  que 

le  roi  Ëdfoit  ^  devoit  être  acceptée  ikns  délibérer  :  mais  les 
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Ininiftres^  à  qui  leur  autorité  fur  les  peuples  du  parti  hu-  ^g 
guenot  en  avoit  toujours  donné  beaucoup  dans  le  confeil 
oes  che&*9  &  qui  avoient  obligé  le  roi  de  Navarre^  quelque 
temps  auparavant  dans  une  afTemblée  de  Montauban  y  à 
faire  un  nouveau  ferment  de  perfévérer  jufqu'à  la  mort 
dans  le  calvinifme,  continuèrent  de  s*oppofer  fortement  à 
une  telle  réfolution^  ôc  remportèrent. 
•  Le  roi  de  Navarre  répondit  au  duc  d'Epernon  qu'il 
confervoit  pour  le  roi  toute  la  reconnoiflance  &  tout  rat- 
tachement polfible  :  mais  que  vu  les  traitemens  qu'on  lut 
avoit  toujours  faits  à  la  cour  >  il  ne  pouvoit  y  retourner  avec 
honneur  6c  avec  (ureté  ;  qu'il  n'auroit  recours  aux  armes 
que  dans  la  dernière  néceflité  ;  que  pour  ce  qui  étoit  de  la 
religion  ^  il  n'étoit  fur  ce  point  nullement  opiniâtre  ;  que 
dès  qu'on  lui  feroit  voir  qu'il  étoit  dans  Terreur  ^  il  ne  balan- 
ceroit  pas  à  fe  faire  catholique  :  mais  que  jufqu'à  ce  qu'on 
Teneût  convaincu^  il  préféreroitle  devoir  de  ùl  confcience 
à  toutes  chofes. 

^  Ce  voyage  du  duc  d'Epernon  qui  fut  fort  inutile  au  roi  ^ 
fervit  beaucoup  aux  ligueurs  >  à  décrier  de  plus  en  plus  fa 
conduite*  Ils  prétendirent  en  avoir  découvert  le  myflere  ^ 
£c  publièrent  hardiment  que  le  duc  avoit  promis  au  roi 
de  Navarre  d'employer  tout  fon  crédit  pour  tenir  le  roi 
dans  fes  intérêts  >  contre  tous  les  efforts  de  la  ligue  catho<* 
lique^  à  condition  que  lui  &  le  duc  de  Joyeufe^  feroienc 
maintenus  dans  les  emplois  ^  &  dans  la  confidération  oà 
ils  étoient  ;  &  les  ligués  ajoûtoient  dans  un  (a)  écrit  qu'ils 
publièrent  5  que  le  duc  d'Epernon  ^  de  fon  chef  6c  de  fon  or«* 
dre  y  avoit  aflûré  le  roi  de  Navarre  y  au  nom  du  roi  y  que  ce 
prince  le  regardoit  comme  fon  fib  ^  6c  comme  l'héritier 
de  fa  couronne. 

'  Cependant  le  roi  de  Navarre  y  quoique  réfolu  à  ne  pas  Seewrskramrê 
commencer  la  guerre  y  avoit  envoyé  Jacques  de  Senir  de  domUfêfor^ 
Fardaillanà  Frideric  roi  de  Danemarc^  avec  ordre  de  paf* 
fer  à  fon  retour  par  les  cours  des  princes  proteftans  d'Al^ 
lemagne^  6c  de4à  en  Angleterre  pour  lui  ménager  la  pro-* 
teâion  de  la  reine  Elizabeth  contre  les  ligueurs.  Ceux-ci 
agirent  fortement  auprès  de  l'Empereur  pour  faire  arrêter 

(4}  Cttédic  cft  rapporté  dans  les  mémoires  da  duc  de  Nevers,,  c  &» 
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fur  les  terres  de  Téleûeur  ae  Brandebourg. 

U  pacoît  par  les  inflruâions  {è)  de  Pardaillan,  que  le 
but  principale  de  cette  ambafTade,  étoit  d'engager  le  roi 
de  Danemarc  à  accorder  les  Luthériens  &  les  Calviniftes 
fur  l'article  de  la  cène  &  de  l'euchariftie  y  afin  de  les  unir 
tous  contre  le  pape,  &  de  les  difpofer  à  prendre  de  con« 
çertlaproteâion  de  leurs  frères  cruellement  perfécutés 
en  divers  états  de  l'Europe.  Les  Ugueurs  firent  un  grandi 
bruit  de  cette  ambafTade  ;  ils  forgèrent  im  prétendu  con- 
cordat fait  à  Magdebourg ,  entre  le  roi  de  Navarre  &  les 
princes  proteflans ,  en  vertu  duquel  une  armée  de  vingt- 
cinq  niiUe  chevaux  &  de  quarante-cinq  mille  hommes  de 
pié  de  diverfes  nations  dévoient  entrer  en  France  dans 
p«u  de  mois.  Us  firent  lire  ce  concordat ,  par  les  curés 
dans  leurs  prônes ,  &  par  les  prédicateurs  dans  leurs  fer-^ 
mons ,  comme  le  plan  d'une  confpiration  générale  dey 
proteftans  contre  la  religion  catholique  :  mais  y  fans  s'arrê* 
^er  davantage  à  des  écrits  y  ils  commencèrent  à  ufer  de 
voies  de  fait. 
Les  Vigueurs  corn-      Outrc  Ics  principales  places  de  leurs  gouvernemens  dont 
mencent  à  agir  de  jk  s'afTûrerent  y  le  duc  de  Guife  ménagea  une  intelligent 
'Tcttrcauducdc  c^  d^^s  Verdun,  &  furprit  cette  ville  le  jour  de  Pâques* 
Guifcàiaduchcffc  U  y  entra  avec  quarante  ou  cinquante  chevaux,   &  les 
de  Ncvcrs  ,  de  l)ourgeois ,  prefque  tous  catholiques  ,  s'étant  tout  à  coup 
^«ms  15     vri  £j^^jç^^g  contre  le  gouverneur ,  il  Tafliegea  dans  une  mai* 
Autre  lettre  du  fon  OU  il  s'étoit  fauvé,  &  le  prit.  Cinq  compagnies  du 
même  du  18  Avril,  j^gj^^çj^^  d'Epcrnon  ,  qui  y  étoient  en  garnifon ,  mirent 
bas  les  armes,  ôc  les  capitaines,  aufTi-bien  que  les  fol- 
dats ,  prirent  parti  dans  les  troupes  de  la  ligue.  Cette  ex- 
pédition fe  fît  avec  toute  la  promptitude  &  toute  la  vi- 
gueur pofTible,  &  à  la  vue  ae  quatre  cents  foldats  hu- 
guenots venus  de  Jamets  &  de  Sedan  ,  que  le  gouver- 
neur avoit  appelles  à  fon  fecours ,  ôc  qui  étoient  prêts  d'en- 
trer dans  la  ville.  Le  duc  s'afTûra  audi  de  Mezieres ,  6c 
le  deuxième  de  Mai  le  fteur  de  Mandelot  gouverneur  de 
la  ville  de  Lyon^  du:  parti  de  la  ligue ,  ayant  tiré  par  adref- 

{a)  Elles  font  en  manufcrit  dans  la  bibUotheque  de  M.  Foucault  confeillet 
d*écat. 
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ie  de  la  citadelle  bâtie  par  Charles IX.  le  baron  du  Paf-  ^^3^^ 
fage  y  qui  y  commandoit^  s'en  empara.  Marfeille  fut  pareil* 
lement  furprife^  parDaries  fécond  conful  de  la  ville  ^  & 
par  le  capitaine  Èoniface  Cabanes  :  mais  le  fieur  Bouquier 
nomme  de  grande  autorité  parmi  les  bourgeois  les  ayant 
animés  ^  attaqua  les  traîtres  fi  vigoureufement  à  la  tête  de 
ceux  qu'il  avoit  rafTemblés  autour  de  lui^  qu'il  les  mit  en 
déroute  9  avant  que  de  Vins  y  chef  de  la  ligue  en  Provence > 
fut  arrivé  pour  les  féconder  ;  &  le  duc  d'Ângoulême  grand 

I trieur  de  rrance^  que  Bouquier  avoit  Ëdt  avertir  du  fou* 
evement^  étant  accouru  y  tout  fut  appaifé  par  le  fupplice 
de  Daries  &  de  Cabanes  y  que  l'on  fit  pendre.  Le  grand 
prieur  ayant  encore  découvert  quelques  intrigues  de  la  11*» 

Ce  dans  la  ville  d'Arles  ^  y  mit  ordre  ^  &  les  fît  échouer^ 
î  duc  de  Guife  avoit  tâché  d'engager  le  parlement  de  ^^  ^  <ï"c* 
Provence  dans  fes  intérêts  :  mais  ce  fut  inutilement ,  &  MaySoc^au^aî 
Tarrêt  que  cette  cour  donna  trois  jours  après  le  fouleveoient  lemcncde  Proren- 
de  Marfeille«par  lequel  elle  déclaroit  perturbateurs  du  repos  ^  .^"  i^ ,  ^*" 
public  y  ceux  qui  prendroient  les  armes  fans  ordre  du  roi  ^  joinviiie. 
lit  débander  toutes  les  troupes  du  fieur  de  Vins,  &  rendit  le  Brantôme  dans 
calme  à  la  provencc.  Sï^cJ^^t 

Bourdeaux  un  peu  auparavant  y  avoit  été  fauve  au  roi  y 
par  la  réfolution  &  par  la  prudence  du  maréchal  de  Ma- 
tignon,  qui  s'étant  laifî  de  VaiUac,  gouverneur  de  Châ- 
teau-Trompette y  le  contraignit  à  lui  remettre  entre  les 
mains  cette  fortereffe  y  par  laquelle  il  devoit  introduire 
quelques  troupes  de  ligués  dans  la  ville  y  où  ils  avoient  un 
partL  lis  firent  encore  fans  effet  en  d'autres  endroits  quel- 
ques tentatives  qui  donnèrent  beaucoup  d'inquiétude  à  la 
cour. 

Tous  conviennent  que  jamais  le  roi  ne  fît  jparoître  plus    ^^^-^J^ 
de  foiblefle  que  dans  cette  conjondure  ;  car  il  efl  certain  **  **"*  ^^^v^^ 
que  le  duc  de  Guife  y  quand  il  commença  les  hoflilités  y 
n'avoit  au  plus  que  quatre  mille  hommes  de  pié  &  mille 
chevaux  ;  &  que  fi  le  roi  y  avec  les  gens  de  fa  maifon  &  quel- 
ques troupes  qu'il  auroit  pu  aifément  raffembler  y  s'étoic 
mis  en  campagne  y  &  qu'il  eût  animé  par  un  peu  de  réfolution 
le  courage  de  fes  fujets  fidèles,  ainfi  que  le  maréchal  d'Au-  ^^""^^^^^ 
mont  âc  quelques  autres  de  fes  plus  zélés  feryiteurs  le  lui  oljcs. 
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jçgji^      confeîlloîent ,  il  aurait  diflîpé  cette  poignée  de  gens  f  fie 

obligé  le  duc  à  quitter  le  royaume  avant  qu'il  eût  pu  être 

joint  par  quelques  enfeignes  de  Lanfquenets  ^  &  quelques 

cornettes  de  Reîtres  qui  lui  venoient  d*Allemagne,  Et  cela 

Mémoires  de  eft  fi  vrai,  que  Beauvais-Nangîs  qui  trouva  le  duc  de  Gruife 

Nangis.  à  Châlons  avec  fi  peu  de  troupes ,  lui  ayant  demandé  ce 

qu'il  prétendroit  faire  fi  le  roi  venoît  l'attaquer  ?  Me  retirer 

au  plus  Vite  en  Allemagne ,  répondit-il,  en  attendant  une 

occafion  plus  favorable. 

Matthieu,  L  t.      La  faute  du  roi  étoit  d'autant  moins  pardonnable ,  qu'il 

fût  averti  avant  la  fin  de  Mars  de  tout  ce  qui  fe  tramoit. 

Ce  fut  par  un  gentilhomme  nommé  la  Rochette ,  qui  avoir 

tout  le  fecret  de  la  ligue.  Il  avoit  été  pris,  &  s'étoit  laifTé 

'L^ttttiuducât  prendre  exprès  pour  tout  découvrir.  L'on  voit  par  des  let- 

aa"duc  deNevers!  tres  du  duc  Cardinal  de  Guife,  combien  ils  étoient  confier- 

Autre  lettre  da  nés  de  Cette  prife ,  qu'ils  regardoient  comme  une  choie 

a^mlie''!  d«[c  capable  de  déconcerter  toutes  leurs  afeires. 

dttx;  Avril  i;8y.      Le  meilleur  manifefte  du  roi  en  cette  occafion  eût  été 

une  bonne  armée  :  mais  ce  prince,  au  lieu  d'agir  d'abord 

avec  vigueur ,  comme  il  convenoit,  s'amufa  à  publier  une 

nouvelle  déclaration,  où  n'ofant  même  nommer  ceux  qui 

y  avoient  donné  lieu,  il  fàifoit,  comme  un  homme  qui  a 

Î)eur ,  une  fimple  apologie  de  fa  conduite ,  6c  promettoic 
es  bonnes  grâces  à  ceux  qui  renonceroient  à  toutes  ligues 
&  affociations. 
Imputée  À  u  rtîM      Outre  fon  indolence ,  &  la  vie  molle  à  laquelle  il  s'étoit 
'"''^^'  abandonné ,  c'étoit  la  reine  mère  &  quelques  autres  de 

fon  confeil ,  gens  timides ,  partifans  fecrets  de  la  ligue  ^ 
qui  lui  faifoient  tenir  cette  conduite. 
^  Le  Labooicur      Cette  princefle  n'aimoit  pas  le  duc  de  Guife  :  mais  elle 
Mémoïrw  i  Cat  hàïffoit  beaucoup  le  roi  de  Navarre  ;  &  fi  l'on  en  croit 
«•inau.  quelques-uns ,  elle  avoit  en  vue ,  fuppofé  que  le  roi  n'eût 

pas  d'enfans ,  de  &ire  tomber  la  couronne  au  jeune  prince 
de  Lorraine  fon  petit  -  fils ,  &  fils  du  duc  de  Lorraine* 
Je  croirois  plutôt  encore  que  dans  l'incertitude  du  fuccès 
d'un  combat,  qui  étant  défavantageux  au  roi,  auroit  mis 
fa  perfonne  en  danger,  ou  l'auroit  obligé  d'avoir  recours 
au  roi  de  Navarre ,  elle  ne  cherchoit  qu'à  fufpendre  les 
premiers  efforts  de  la  ligue  ;  qu'elle  voiuoit  attendre  que 

le 
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le  temps  lui  fournît  quelque  remède  au  mal  par  quel-       ^-g^^ 
tpie  conjonfture  favorable  y  tenir  la  même  méthode  àTé- 
card  des  catholiques  ligués,  qu'elle  avoit  tenue  envers  les 
TOguenots  depuis  la  mort  de  Henri  IL  6c  maintenir  par  les 
négociations  &  les  traités  les  chofes  dans  un  état  tolerable, 
comme  elle  avoit  fait  jufques  alors. 
-   Quoi  qu'il  en  foit  y  elle  fît  envifager  au  roi  la  puifTancc 
'de  la  ligue  d'une  manière  qui  l'efFraya.  Elle  lui  repréfenta    w*"'"^"»  '•  •• 
qu'il  n'avoit  pas  afiaire  au  fèul  duc  de  Gtiife,  d'ailleurs  en* 
âemi  redoutable  par  Ton  efprit,  par  fon  courage  y  par  Ton 
kabileté  dans  la  guerre  9  par  fa  réputation  y  par  l'afFeâion 
des  peuples  catholiques  y  ôc  par  le  nombre  de  fes  partîTans  ; 
:Biais  encore  au  pape  y  à  l'empereur,  au  roi  d'Efpagne,  au 
duc  de  Savoye,  aux  cantons  catholiques,  ôc  à  tous  ceux 
que  l'on  voyait  par  la  déclaration  du  cardinal  de  Bourbon, 
autoriferla  ligue  ;  que  les  meilleures  villes  du  royaume  6c 
la  capitale  même  entroient  dans  la  confpiration,  &  qu'ainfî 
il  fidioit  promptement ,  6c  par  quelque  moyen  que  ce  fut , 
étoufier  un  feu  qui  alloit  en  peu  de  temps  embrafer  tout 
le  royaume.  Elle  lui  parla  fi  fortement  là-defTus ,  6c  lui  fit 
voir  un  (i  grand  danger  dans  la  guerre  qui  s'allumoit,  qu'il  la 
conjura  d'employer  toute  fa  prudence  à  prévenir  tant  de  mal* 
keurs ,  6c  lui  abandonna  la  conduite  de  toute  cette  af&ire.     Entrevue  de  cène 
Dèsqu'elle  s'en  vit  lamaîtrefre,elleécrivitauducdeGui-^^^  f^^  ^ 
fe,  pour  lui  propofer  une  entrevue.  Il  en  fut  furpris,  6c  réfolut   ^  ' 

de  fe  biea  prévialoir  de  la  terreur  où  il  avoit  jette  la  cour. 
i  La  reine  ayant  reçu  un  fau^conduit  du  duc  de  Guife ,  fe 
rendit  à  Epernai  6c  puis  à  Reims,  où  ce  duc  6c  le  cardinal 
de  Bourbon  lui  firent  des  propofitions  les  plus  capables  de 
b  rebuter  ;  6c  telles  que  non  feulement  elle  les  rejetta  d'à* 
bord  9  mais  même  que  le  cardinal  6c  le  duc  qui  ne  vouloient  ^^^  ^^f^^  ¥ 

.,:,/  j^  .  ^  /*j  ,,       Guifc  au  duc  de 

point  en  démordre,  ne  pouvoient  fe  perluader  quon  les  Nevendui^d*A« 
acceptât  jamais  ;  de  forte  qu'ils  mandèrent  diverfes  fois  à  ^^^^^      , 
leurs  amis  que  l'accommodement  étoit  défefperé ,  qu'ils  ^ai  de  Bourf^n  à 
illoient  voir  la  reine  pour  la  dernière  fois ,  6cla  prier  de  (e  niadame  de  Nc- 
xetirer.  TcrsuMaiijsj. 

-'  Mais  cette-  princeiTe  qui  étoit.  déterminée  à  conclure  le 
tcaité  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  ne  fe  rebuta  point.  Elle 
&i relâchoit  tous  les  jours  fur  quelque  article,.pour  ne  point 
Tome  XL  B  b 
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^jgj^      rompre  la  négociation,  jufqu'à  ce  qu'enfin  voyant qne  le 
danger  croifToit  par  l'arrivée  des  Allemands  qui  étoient 
prêts  de  joindre  le  duc  de  Guife^qu'ilfaifoitundmchemenc 
ibus  le  duc  d'Aumale  pour  aller  fortifier  la  ligue  en  Picar- 
die ,  6c  que  fes  efibrts  pour  amenet  ce  prince  6c  le  cardinal 
Bourbon  à  des  conditions  raifonnables  étoient  inutiles,  elle 
leur  dit  qu'elle  ne  pouvoit  pas  accepter  celles  qu'ils  pro-^ 
pofoient,  mais  qu'ils  les  lui  préfentafTent  par  écrit ,  6c 
qu'elle  en  délibéreioitavec  lé  roi,  à  quoi  ils  confentirent^  - 
Proportions  du      Us  firent  donc  un  écrit  en  manière  de  requête*  ,  qui 
^*Dacécdtt9juin  coutcnoit  en  fubftance  les  points  qui  fuivent  ;  que  le  roi 
1585.  contraindroit  les  huguenots  par  la  voie  des  armes ,  fi  cela 

ne  fe  pouvoit  fiiire  autrement  ,  à  lui  remettre  les  villes 
qu'il  leur  avoit  laifliées  ;  qu'il  renonceroit  à  la  proteâion* 
de  Genève  ;  qu'il  accorderoit  des  fûretés  aux  ligués;  qu'a** 
près  la  conclufion  du  traité ,.  il  feroit  un  édit  de  pacification 
irrévocable  en  faveur  de  la  religion  catholique ,  âc  poue 
défendre  l'exercice  de  toute  autre  dans  le  royaume;  qu'il 
feroit  ferment  d'obferver  cet  édit  ;  que  le  même  ferment  ^ 
par  ordre-  de  Sa  Majefté,  feroit  fait  par  les  pairs*,  par  le» 
officiers  de  la  couronne ,  par  les  conleillers  d- état ,  par  les 
parlemens,  par  les  gouverneurs  des  provinces ,  6c  des  places 
6c  par  les  villes  6c  communautés  y  6c  que  l'édit  feroit  exé- 
cuté fans  nul  délai. 
Mceptits  parlchc  roi  avoit  mille  raîfons  de  ne  pas  entériner  cette  re- 
2/  j^  ^^S^;  quête.  La  plus  effentielle  étoit  la  guerre  civile ,  où  il  en 
mtre.  faudroit  venir  avec  les  huguenots  :  mais  comme  d'autre 

£du  Je  Nemours  p^^^  q^^  et oit  inévitable  de  la  part  des  catholiques  ligués  % 

rendu  fur  ce  jujct.    \\  r       •  i>      •     j      i  •  i  >         j 

^  '  ^  il  conienttt  par  1  avis  de  la  reine  mère  à  tout  ce  qu  on  de-^ 
mandoit;  6c  l'on  conclut  k  Nemours  le  ieptieme  de  Juillet 
/"  [  le  traité  de  paix  y  où  les  articles  de  la  requête  furent  «beau^ 
coup  plus  particularifés.  U  7  fiit  convenu  qu'il  n'y  auroit  dé^ 
formais  en  France  qu'une  feule  religion  ;  que  les  miniffares 
huguenots  fortiroient  du  royaume  dans  un  mois ,  6c  dans 
fix  mois  tous  les  autres,  qui  ne  voudroient  pas  rentrer  dans 
'  la  religion  catholique  ;  que  tout  hérétique  pour  la.  feula 
raifon  d'héréïïe,  feroit  incapable  de  poffeder  aucune  char- 
ge, dignité  ou  bénéfice  ;  que  les  chambres  mi-parties  ap^ 
pellées  chambres  de  l'édit  >  feroient  fupprimées  ;  que  le  roi 
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^toriferoît  ce  traité  par  un édit  irrévocable ,  &  qfue  lui  ,       i<ii, 

rfon  confeil  &  tous  les  corps  du  royaume ,  le  confirmeroient 

par  leur  ferment  ;  qu'il  feroit  enregiftré  au  parlement  & 

.exécuté  fans  délai  ;  qu'on  retireroit  des  mains  des  hugue- 

,npts  les.  .villes  qu'on  leur  a  voit  cédées  ^  ainfi  qu'on  Ta  voit 

^emjind^  dans  la  requête  ;  que  le  cardinal  de  Boûrbcm  àuroit 

.âoiifons  pour  ville  de  furefté,  le  duc  de  Mercocur  Dinan 

j&  le  Conquet  en  Bretagne)  le  duc  de  Guife  Vôrdun  j  Touf , 

3ainc-Di(îer  ôcChâlons  ;  le  duc  de  Mayenne^  le  château  de 

Dijon  5  la  ville  ôc  château  de  Beaune  ;  le  duc  d'Aumale 

Saint-Efprit  de  Rue  en  Picardie  ;  que  le  gouvernement  de 

^Bourbpnnois  vacant  par  la  mort  du  fieur  de  RufFec  feroit 

adonné  au  duc  d'Elbœuf;  que  le  cardinal  de  Bourbon  auroit 

pour  (ureté  dé  fà  perfoilne  foixante  &  dix  gardes  à  cheval 

éi  trente  arquebuiiers  y  le  cardinal  de  Guife  trente  arque- 

tnifierSf  àc  les  ducs  de  Mercœur ,  de  Guife  &  de  Mayen-* 

ne  j  trente  gardes  à  cheval  ^  ôc  que  tout  ce  qui  avoit  été  fait 

6c  entrepris  par  la  ligue  catholique  9  feroit  avoué  Ôc  approu^ 

^  du  Iroî  9  comme  fait  pour  fon  fervice  ôc  pour  celui  de 

VétSLty  Cms  qu'aucun  de  ceux  qui  y  avoient  eu  part  pût  être 

inquiétépour  lafurprifedes  villes^  pour  l'enlèvement  des 

deniers  du  roi  9  ôc  pour  tout  autre  a£ie  qui  pourroit  avoir 

apparence  de  crime  ou  de  rébellion. 

:  Atoitt  cela  il  fut  ajouté  que  la  citadelle  de  Lyon  feroit  Matthieu,!,  s. 
rafée^  que  le  roi  fourniroit  aux  Hgués  la  fomme  de  deux 
cents  un  mille  fix  écus ,  dont  les  deux  tiers  feroient  em- 
ployés à  payer  les  troupes  étrangères  qu'ils  avoient  levées  ^  ôc 
3h'j1  donneroit  cent  autres  mille  écus  pour  bâtir  ime  cita-* 
elle  à  Verdun  y  outre  l'entretien  des  gardes  qu'il  accordoit 
aux  princes  ligués. 

:   Tel  fut  le  fameux  édit  de  Nemours  f  que  Ton  put  appel-     Ckagrjn  fu^m 
1er  le  triomphe  des  rebelles  fie  l'anéanliflFement  de  l'autorité  ^^J^  ^^jt^Tt 
royale.  Cet  édit  ayant  été  porté  au  loi-.  de  Navarre  y  \e^\u^hi?^a  mouf- 
jet»  dans  un  tel  accablement,  que  peinfant profondément  ^tf^'^- 
aux  maux  quialloient  fondre  fur  le  royaume^  fur  lui-même* 
&  fur  fon  parti  y  la  partie  de  fa  nK)uflache  du  côté  qu'il* 
avoit  la  tête  appuyée  fur  fa  main,  lui  blanchit  tout  à  coup. 
Cefl  ce  qyiW  dit  un  jour  au  marquis  de  la  Force  ^  en 
prélience  de  Matthieu ,  foxi  hifloriographe  >  qui  le  rap^ 

Bb  ij 
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jçgç^  porte  dans  le  huitième  livre  de  fon  hiftoire  du  regtie  9i 
Henri  III. 
Mauvais  état  dt  Tandis  néanmoins  que  tout  réulCflbit  en  France  aux 
la ûgui â Rome,  chefs  de  la  ligue,  ils  eurent  le  chagrin  d'apprendre  que 
leurs  afiaires  avoient  changé  entièrement  de  Êice  à  Rome  jj 
&  qu'ils  étoient  en  danger  de  perdre  Tappui  de  cette  cour  ij 
qui  leur  étoit  d'une  fi  grande  importance. 

Le  pape  Grégoire  5tlII.  étoit  mort  le  dixième  d'AvriL 

U  étoit  nivorable  à  la  ligue,  mais  toujours  avec  quelque 

doute ,  ce  qui  fît  qu'il  ne  voulut  jamais  donner  aucun 

écrit  que  les  ligueurs  pufTent  produire  comme  un  monu« 

ment  de  fon  approbation  ;  6c  peu  de  jours  avant  fa  mort 

s'entretenant  avec  le  cardinal  d'Efl:  fur  ce  fujet,  il  lui  dit 

que  les  ligués  de  France  n'auroient  jamais  ni  bulle,  ni 

bref  de  lui ,  d'autant  qu'il  ne  voyeit  pas  affez  clair  dans 

toute  cette  intrigue.  Toute-fois  la  conduite  qu'il  tint  à  cet 

égard ,  autorifa  extrêmement  la  ^âion  6c  la  condefcen« 

dance  qu'il  eut  de  laifFer  mettre  fon  nom  par  le  cardii^l 

de  Bourbon  à  la  tête  de  la  lifle  des  fouverains  qui  y  en* 

troient,  fit  un  étrange  effet  fur  les  catholiques  du  royaume* 

Mais  fon  fucceffeur  en  ufa  à  fon  avènement  au  pontificat 

d'une  toute  autre  manière.  C'étoit  Sixte  V.  homme  que  Thiit 

toire  nous  repréfente  comme  un  des  plus  habiles  qui  ayent 

été  aflîs  fur  la  chaire  de  S.  Pierre,  6c  d'un  caraâese  à  ne  fe 

pas  laifTer  éblouir  par  les  apparences. 

Lettre  du  mar-      En  effet,  dès  qu'il  fîit  élu  pape,  il  ne  diflimula  point  fes 

^uis  de  Pifanida  fentimens  fur  la  ligue.  Il  en  parla  comme  d'un  très  pemi- 

^Lot«  daduc  de  cieux  complot;  6c  comme  on  lui  eut  rapporté  que  quelques 

Nevers  au  cardi-  moines  avoicut  tcnu  des  difcours  injurieux  au  roi  à  cette 

^Ao^^.^""  occafion,  il  les  envoya  aux  galères. 

lettre  do'méme  au      Cette  Conduite  du  pape  fit  qu'on  changea  tout-à-^t 

même  da  j  Ao&t  Je  langage  à  Rome  fwc  cet  article.  La  ligue  ne  s'y  appelloit 

V  '*  plus  la  ligue  iainte,  mais  une  ii^fle  Êi^on  6c  un  parti  de 

rebelles;  on  n'y  parloit  que  de  l'obéiffance  due  aux  (buver 

rains,  &  on  n'y  donnoit  point  aux  ligueurs  d'autse  nomji 

que  celui  de  féditieux  6c  d'Efpagnols. 

Le  marquis  de  Pifani  f  ambaflkdeur  du  roi  en  cetto 
cour,  prit  le  deffus  fur  le  cardinal  de  Pellevé,  6c  fur  leÈ 
autres  agens  des  ligués^  6c  niinoit  ea  peu  de  jours  toiitct 
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Ifs'cabales qui  leur  avoient  coûté  bien  du  temps  à  former.       uSi. 

Cet  ambafladeur  informa  le  roi  des  bonnes  difpodtions 
où  étoit  le  pape,  &  lui  confeilla  de  punir  exemplairement 
:ceux  qui  en  parleroient  autrement  en  France,  comme 
plufieurs  faifoient;  car  c'étoit-là  un  des  artifices  des  chefs 
de  la  lij^e,  à  qui  il  étoit  de  la  dernière  importance  de  paf^ 
ier  toujours  pour  agir  furvant  les  intentions  du  Saint-Siège  y 
le  contraire  devant  immanquablement  faire  rentrer  la 
nl^art  des  catholiques  dans  Tobéiflance  6c  dans  le  parti 
durci. 

Mais  le  pape  ne  s'exoliqua  à  perfonne  là-defiiis  ^us  ouver- 
tement quau  duc  de  Nevers,  qui,  malgré  les  oppofitions 
dea  autres  chefs  de  la  ligue  ôc  de  leurs  agens  à  Rome ,  en 
emreprxt  le  voyage  pour  confulter  le  pape  par  lui-même  f 
fc  mettre  fa  confcience  en  repos^ 

•  L>e  pape  dans  les  diverfes  audiences  qifil  lui  donna  ^ 
irprès  aTOir  loué  fa  droiture ,  (a  tendrefTe  de  confcience  ^ 
&  religion  &  ia  fageffe  à  ne  pas  pafTer  fur  des  icrupules  qui 
Soient  très-bien  fondés ,  lui  demanda  en  quelle  école  lui 

le  les  autres  ligués  a  voient  appris,  qu'il  fut  permis  de  for*     iMrerfés  letms: 
mer  des  partis  dans  un  état  contre  la  volonté  d'un  roi  légi*  ^^  ^^^  ^  Ncvcr» 
dmef  &s'il  avoit  afTez  envifagé  les  fuites  d'une  telle  con-  ea?^yr^ 
Ipiration  ?»  Je  crains  fort,  ajoûta-t-il,  que  ce  beau  zèle  pour 
w  mûntenir  la  religion  catholique,  n'en  caufe  la  deflruaioi> 
f>  dans  le  royaume.  Que  peut  fidre  le  roi,  s'il  fe  voit  pouffé 
«»  par  les  lignés  ?  finon  ae  fe  jetter  entre  les  bras  des  hu-> 

•  guenots  de  France  ôc  des  proteflans  d'Angleterre  &  d'Al- 
m  femagne  f  poiu:  maintenir  fon  autorité  &  conferver  fa 

•  couœnne;  &  s'il  le  fait,  comme  il  le  fera  fans  doute, 
9  quels  avantages  les  hérétiques  n'en  tireront-ils  point  ?  âc 

•  quels  effets  mnefles  ne  doit-on  ooint  appréhender  pour 
»  la  véritable  religion,  d'une  inonaation  d'hérétiques  dans 
9  le  ropume>  6c  des  traités  honteux  que  Ton  contraindra 
»  le  roi  de  £dre  avec  le  roi  de  Navarre-  6c  le  prince  de 

•  Condér 

Il  lui  jparla  des  chefs  des  ligué»,  comnM  étant  parfaite* 
Ment  inftvuit  de  leurs  caraâeres  6c  de  leurs  v&esril  lui  die 

S'il  étoit  très-perfuadé  des  bonnes  intentions  du  cardinal. 
Bourbon  :  inais  que  ce  cardinal  étoit  H  dupe  de  l>m^ 
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• TfiTr"  tition  de  ceux  qui  le  faifoient  agir;  qu'il  favoit  qu'aux  états 

'  ^  ^  ,de  Blois  le  roi  ne  s'étoit  déclaré  que  malgré  lui  le  chef  de 
la  ligue;  que  ce  prince  regardoit  les  ligués  comme  fes  mor« 
tels  ennemis;  qu'il  avoit  raifon  de  les  regarder  ainfi^  après 
rénorme  attentat  qu'ils  avoient  commis  contre  fon  autorité 
jToyale;  qu'il  les  appréhcndoit  phis  que  les  huguenots  :  & 
dans  l'entretien  9  en  gémiflant  fur  la  conduite  de  fon  pré- 
décçffeur,  il  s'écrioit,  »  quel  terrible  compte  il  a  eu  à  reii- 
«  dre  après  fa  mort  de  l'approbation  qu'il  a  donnée  à  la  li<- 
»  gue  !  <^a  été  à  la  perfuauon  du  cardinal  de  Saint-Come^ 
»  qui  répondra  aum  un  jour  au  jugement  de  Dieu^  du  fang 
pqye  fes  confeiis  feront  répandre  dans  le  royaume  de 
»  France,  <c  Mais  lorfqu  il  eut  appris  le  détail  du  traité  de 
J^emours^  il  en  parla,  avec  encore  plus  d'indignation  que 
du  refte.  Il  fît  paroître  autant  de  mépris  pour  la  foiblefie 
du  roi>  que  de  furprife  pour  la  conduite  également  impru- 
dente 6c  infolente  des  chefs  des  ligués^  d'avoir  extorqué 
de  ]ui  tant  de  chofes  indignes  de  la  Majefté  royale  >  qui  le 
irendroient  irréconciliable  a  jamais  avec  eux^  &  fur  lefquels 
il  ne  tiendroit  fes  promefTes  ^  qu'autant  de  temps  qu'U  lui 
en  fàudroit  pour  fe  préparer  à  les  perdre/ 
li  pafe  ftédU      Qts  difcours  du  pape  étoient  prefque  autant  de  prophé't' 

tous  Us  maux  qui  jjgj    q^j  ^^  furent  oue  trop  exaûement  vérifiées  par  les 

la  li2uc  divou  caU"    ,  ^  n     t       ij      iwf  n  • 

jir.  evenemens,  oc  le  duc  de  JNevers  en  profita,  pour  rentrer 

quelque  temps  après  dans  fon  devoin  II  en  rendit  compte 
au  cardinal  ae  Bourbon  y  au  duc  de  Guifîe  &  au  cardinal 
de  Guife>  6c  blânaa  fort  la  conduite  qu'ils  avoient  tenue 
dans  le  traité  de  Nemours ,  où  contre  fon  avis  ils  avoient 
poulTé  le  roi  à  bout,  6c  traité  avec  lui,  conune  de  fouve-* 
rain  à  fouverain ,  au  lieu  de  fe  contenter  >  ainfi  qulls  en 
étoient  convenus  avant  fon  départ  de  France,  de  ruiner  les 
fevoris,.  6c  en  particulâier  le  duc  d'Epemon^^  6c  de  tirer  le  roi 
deleiH:snutkis^6t  deks  lui  Étire  abandonnera  Ules  afiuca  fur 
Vét\xàe  qutil.avoit&ite  de  la  politique  des  Italiens6c  des  Ef-« 
pagnols  pendant  fon  féjour  à  Rome  ,  qu'il  n'y  avoit  nui 
fondàÊûre  fiu:  les  premiers;  qu'ils  ne  prenoient  part  que 
fort  médiocrement  auK  diviitons  de  la  Fiiance  ;  que  quel-* 
que  beau  femblant  qu'ikfiflSent,  ilsfe  mot^uoient  des  prie^ 
tes,  des  fbumifllon3.6cdu  zèle  des  figiiés  :  mais  qu^'ils  pv^ 
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noient  grand  plaifir  à  voir  que  la  ligue  &  le  roi  euffent  à       ^^g^^ 
Tenvi  recours  à  eux,  comme  aux  arbitres  du  fort  des  états 
de  la  chrétienté,  &  qu'à  la  fin  ils  fe  déclareroient  toujours 
^our  le  parti  le  plus  fort. 

Que  pour  les  Èfpagnols ,  leur  but  étoit  uniquement  d'en^ 
tretenir  la  guerre  civile  en  France,  afin  d'empêcher  les 
François  de  fe  mêler  de  celles  des  Pays-Bas;  que  le  roi 
d'Elpafine  s'en  étoit  ainfi  expliqué  au  pape  même  par  Ton 
amfaaféideur  ;  que  ce  prince  donneroit  toujours  aux  li-< 

Ede  grandes  efpérances  de  fecours,  tant  d'hommes 
irgent  :  mais  qu'il  ne  les  fecourroit  jamais  affez  puif* 
nt^  poiu:  les  rendre  maîtres  de  la  cour  6c  des  hu-« 
gacxiots* 

Après  avoir  fait  le  plan  de  la  politique  de  ces  deux  cours  ,  Rtmofuranas  du 
le  duc  de  Nevers  exhortoit  fortement  le  cardinal  de  Bour^  ^'^^^^  ^^^^  ^^ 
bon  à  modérer  l'impétuofité  du  duc  de  Guife^  &  confeil-  ^ton.  ^^       ^'^^ 
loit  à  ce  duc  de  profiter  de  fon  avantage ,  non  pas  pour  in- 
citer au  roi,  mais  pour  fe  r'ouvrir  un  chemin  au  rang  & 
au  crédit  qu'il  fouhaitoit  avoir  à  la  cour  f  que  la  crainte 
mi^il  avoir  caufée  lui  en  &ciliteroit  les  moyens  ;  que  s'il 
demandoit  au  roi  fes  bonnes  grâces  avec  foumiffion>  ôc 
qu'il  lui  donnât  des  marques  d'un  fmcere  retour  ^  il  en  fe* 
loit  reçu  à  bras  ouverts,  &  qu'il  verroit  les  mignons  ram- 
per à  fes  pies  ;  qu'enfin  il  étoit  d'avis  qu'il  ne  s'engageât  pas 
de  nouveau  dans  le  mauvais  pas  dont  il  étoit  fi  heureufe^ 
ment  £c  fi  glorieufement  forti  ;  &  que  s'il  prenoit  une  au^ 
tare  conduite  ^  il  fe  perdroit  lui-même^  le  roî^  &  tout  le 
joyaumc» 

LiC  marquis  de  Pifanî  ne  manquoit  pas  d'inftruire  le  roi  BuJUpfoftfur 
de  ces  femences  de  divifion,  qu'il  voyoit  naître  entre  les  ^'"«Iredu  mar- 
che&  des  ligueurs,  &  du  mécontentement  que  le  cardinal  quîs  de  PiCmi  du^ 
de  PcBevé  faifoit  parokre  de  la  conduite  fit  des  difcours^AoûcuSj- 
du  duc  de  Nevers,  qui  çfieâivement  convînt  avec  le  papef 
d'abandonner  la  ligue,  6c  de  fe  réconcilier  avec  le  roi^ 
nais  comme  fon  zèle  pour  la  religion  catholique  ne  lur 
^rmettoit  pas  de  rien  faire  qui  y  mt  préjudiciable,  (a)  ii 


(4A>  n  y  a  tout  Ika  de  douter  de    que  le  duc  de  Nevers  en  dre£k>le  pro^ 
CEOUTt  poinc  d«Q»  le  bollaiitr  ! 


TezUtcBce   dé  cette  bulle  ,  qui  ne  fe    )èc,&  qu'il  tb  préfcnta  aaj>àpd  écrit  eor 
tr  It  cft  Tiai   Italien.  Mais  Tauteur  de  (es.  mémoixes  ^ 
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i^2<.      obtint  uiié*èulle,  &  ce  fut  lui-même  qui  la  compofa^psr 

^  Datée  du  A^^^^  1^  P^P^  excommunioit  en  même -temps  ceux  qui 

sepcembre  1585.   doaneroient  du  fecours  aux  huguenots  y  Ôc  ceux  qui  entre*^ 

prendroient  quelque  chofe  contre  le  roi  &  contre  lonxoyaiH 

me.  Cette  bulle  fut  foUfcrite  par  iix  cardinaux^  &  expéaiée 

au  duc  avant  fon  départ  de  Rome. 

Lettre  du  dac  de      Dès  qu'il  l'eut  en  main^  il  écrivit  au  roi  une  lettre  ^  oà* 

Nevcre  au  roi  du  jyj  demandant  pardon  pour  le  pafTé,  il  lui  vouoit  une  fidé- 

1585.  ^^^°^  ^^     Wté  entière  pour  l'avenir,  &  le  fupplioit  de  juger  de  la  fin-, 

cérité  de  fon  repentir  par  la  conduite  qu'il  avok  tenue  4 

"*  Datée  du  15  Rome.  U  lui  en  écrivit  une  autre  "^  deux  mois  après',  où  il 

Décembre  de  Ne-  j^j  jjf^^.  ^^^  ç^^^  ^^ç^^  ^  ç^  j^jflç^  ^  y  1^  ^^^^^^  j^ 

porté  fa  tête  en  fe  foumettant  abfolument  à  fa  clémence  ott 
à  fa  juftice ,  il  une  maladie ,  qui  l'avoit  arrêté  à  Ne  vers,  ne 
l'eût  contraint  de  retarder  fon  voyage  à  la  cour,       . . 

Le  roi ,  ravi  du  retour  de  ce  prince ,  dont  les  confeils  & 
Lettre  du  roi  au  l'expérience  dans  la  guerre  pouvoient  lui  être  aufli  utiles^ 
i^an^crTfi^.^"  ^^^  l'exemple  qu'il  donnoit  aux  feigneurs  rebelles  en  ren- 
trant dans  Ion  devoir,  lui  écrivit  d'une  manière  pleine  de 
bonté,  âc  l'aiTûfa  qu'il  ne  feroit  pas  plutôt  arrivé  auprès 
de  fa  perfonne,  qu'Ului  donneroit  des  marques  très-réelles 
de  fa  tendrefTe. 

En  effet,  peu  de  temps  après,  le  duc  étant  venu  à  la 
cour,  il  y  fut  très-bien  reçu.  Il  fe  jetta  aux  pies  du  roi ,  qiu 
le  fît  lever  auffi-tôt,  6c  en  l'embraflant  lui  donna  le  gouverne* 
ment  de  Picardie»  Il  lui  fit  ce  don  malgré  les  remontrances 
de  plufîeurs  de  fonconfeil,  qui  ne  croyoient  pas  qu'il  fût 
de  la  prudence  de  confier  fi-tôt  à  un  des  principaux  cheft 
de  la  ligue  un  gouvernement  fi  important,  on  elle  avoic 
pris  naif&nce ,  &  où  elle  étoit  fi  puiflante»  Mais  le  roi  con« 

^ni  le  rapporte ,  dit  firaplanent  qu'il  fut  rent  feulement  une  atteftadon  qui  (c 

wubi  au  duc  quand  il  pamt  de  Rome,  voit  au  bas  du  projet  >  par  laquole  ik 

Aa Jieu  que  le  père  Daniel  £ût  entendre  d^danent  que  ceft  le  vcxirablc  modelé 

que  cette  bulle  fut  Técitablement  pu-  de  la  bulle  que  le  duc  de  Nevets  a  pro- 

bll^.  Il  ajoute  qu'elle  (ut  foufiritt  par  po(2  au  pape  pour  Textirpatioo  4es  lié* 

fix  caidmaux  ,  &  fu'eili  fia  expédiée  au  rétiques  du  royaume  de  France.  Le  d«6 

Mue  avant  Jon  départ  de  Rome.  L'auteur  voulut  (ans  doute  avoir  ce  certificat  » 

des  mémoifcs  et  Neveis  di(  feulement  dans  la  crainte  qu'on  Qe-cherckârà  if 

«ne  le  projet  lui  (iit  rendu ,  mais  il  ne  rendre  odieux  en  France ,  en  l'accnfiKit 

dit  point  que  la  bidleiui  fit  Mxvédiée»  d'avoir  foUicité  quelque  bulle  fHasbktc 

P!aillcurs  les  fix  cardinaux  que  .le  père  que  celte  qu'il  avoir  propofife.  V^ya^lti 

Daniolilit  avoir  foufcâc la  bulle ,  figae-  n^.ilr  JVa«rv»ia/n.  i,p.  66^. 

noiflbit 
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JibifToit  trop  la  droiture  de  ce  prince  pour  avoir  la  moin-       i^Sx* 
-drè  défiance  de  lui;  &  il  n*eut  effeélivement  jamais  aucun 
-^jet  de,  fe  repentir  de  lui  avoir  donné  cette  marque  de 
confiance. 

Mais  le  pape^  en  défapprouvant  la  ligue  ^  ne  prétendoit     QueiUs  étoUnt 
pas  s'obliger  à  ne  point  prendre  toutes  les  mefures  qu'il  /"  «'«^  ««  ^^f^p- 
jugeroit  propos  y  pour  empêcher  que  Théréfie  ne  s'établît  ^'X^^ïfc^^'- 
«en  France  9  &  fur-tout  qu'elle  n'y  devînt  la  religion  domi-  tre  u  ni  de  Na- 
4iante  par  l'élévation  d'un  prince  hérétique  fur  le  throne.  ^^^* 
•Ccft  pourquoi  cinq  jours  après  la  bulle  qu'il  avoit  accordée 
au  duc  de  Nevers^  où  il  excommunioit  tous  ceux  qui  s'at- 
caqueroient  à  la  puifTance  royale,  il  en  publia  une  autre  *    *  ^^^  ^"^  '^ 
contre  le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de  Condé  fignée  par  ^^'^"^  ^  '^  ^ 
^îngc-cinq  cardinaux ,  par  laquelle  il  excommunioit  ces 
4leux  princes  9  les  privoit  eux  &  leurs  fuccefleurs  de  tous 
leurs  états,  &  fpécialement  du  droit  de  fuccelfion  à  la  cou« 
fpnne  de  France ,  &  donnoit  à  tous  leurs  vafTaux  &  fujets 
Tablblution  de  leur  ferment  de  fidélité. 
'    Le  roi  de  Navarre  fi  vivement  attaqué  par  tant  d'écrits  i 
£c  menacé  de  l'être  bientôt  par  les  armes  de  fes  ennemis^ 
répoiidoit  aux  uns ,  &  fe  préparoit  contre  les  autres. 
.    A  la  déclaration  du  carainal  de  Bourbon  iSc  à  quelques  p^J^^f^^  ^^  ft 
autres  libelles  des  ligués,  il  oppofa  un  manifefle  daté  de  hmus  'deTu- 
Bergerac  du  dixième  de  Juin ,  où  il  .prouvoit  que  c'étoit  gu^urs. 
uiic  calomnie  de  le  traiter  d'hérétique  obftiné ,   vu  qu'il 
étoit  prêt  de  fe  foumettre  à  un  concile  libre ,  âc  qu'il  mé- 
rkoit  encore  moins  le  nom  de  relaps,  étant  notoire  à  tout 
le  moade^  qu'il  ifavoit  changé  de  religion  en  apparence 
après  la  ^int-Bàrthelemi,  que  par  violence,  &  lorfque, 
pour  l'y  contraindre ,  on  lui  tenoit  le  poignard  fur  la  gorge. 
Après  avoir  dans  cet  écrit  donné,  fauf  le  refpe£t  du  roi,  le 
démenti  à  tous  fes  ennemis  fur  les  chofes  qu'ils  lui  impo- 
ibieBC  fau{rement,il  s'ofFroit  nonobfbnt  l'inégalité  du  rang 
&.  de  la. condition,  :à  vuider  la  querelle  avec  le  duc  de 
Gtiife  dans  un  combat  fingulier,'  pour  épargner  le  fang  de 
tant  de  nobleiTe  Ôc  de  peuple,  que  la  guerre  civile  uloit 
lépandré.  ' 

h  ïl  publia  depuis  un  autre  écrit,  après  s'être  abouché  ^^  f^'^^^l 
$•  Paul  de  Cap  de  Joux  dans  le  Bazadois,  avec  le  prince  u  vyaU. 

Tome  XL  Ce 
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it%r^  de  Condé  &  le  maréchal  de  Montmorenci.  Ce  maréchal  ^ 
peu  près  par  les  mêmes  motifs  qui  Tavoient]  engagé  queK 
ques  amiées  auparavant  aie  fidre  le  chef  des  malcontens^  êc 
iur-tout  par  la  crainte  de  voir  fa  maifon  accablée  par  la 
puiffimce  du  duc  de  Gtiiie>  formoit  un  nouveau  parti  y  com^ 

{\oii  des  catholiques  ewiemis  de  la  ligue>  Ôc  defenfeurs  de 
'autorité  royale. 

Cet  écrit  intitulé  avtniffement  fur  Vimention  &  but  de: 
meffieurs  de  Guife  dans  la  piife  des  armes  y  6l  compofé  par  le 
fieur  du  Pleflis  Mornai ,  contenoit  entrfautres  choies  les 
preuves  du  deflem  que  ces  princes  avoient  formée  de  iè 
firayer  im  chemin.au  throne  parla  deftruâion  de  la  maifoA 
royale.  Un. tel  écrit  fit  un  grand  fracas  ;  il  fut  envoyé  par  le- 
duc  de  Guife  au  duc  de  Nevers^  qui  ne  s'étoit  pas  encore 
déclaré  poucle  roi;^  âc  q|uJui .récrivit qu'il  étoir delft  der« 
niere  conféquence^  qu'on  ne  le  laiflât  pas  fans  réponfe.  H 
y  fit  des  notes ,  qui  ayant  été  mifes  entre  les  mains  ae  Pierre 
a£Q>inac  archevêque  de  Lyon>.ce  prélat  y  fTrune  réfotdèf 
M<^moîresdadac  OU  il  y  a  une  chofe  digne  de  remarque.  C'eft  qu'en  traitant 
de  Ncvcrs  ,ui.  de  L'accufation  qu'on,  y  fit  au  duc  de  Guife ,  de  prétendre  à 
la  couronne  de  rrance  5  non-feulement  il  la  réfiite  très-for^ 
tement>  mais  encore  il  mont»  la  nullité  des  titres  ^  fur 
lefquels  certains  livres  >  qui  avoient  paru  flir:ce  fujet  y  ap- 
puyoient  les  droits  de  la  maifon  de  ôuife  à  cet  égard  :  de 
rien  ne  peut  prouver  plus^  fortement  que  du  moins  jufqu'a^ 
lors,  le  duc.de  Guife  n'avoit  jamais  porté  fes  prétentions  fi 
haut  9  &c  que  ce  qu'il  avoit  ibuvent.  dit>  étoit  vrai  ;  que 
non-feulement  ces^  fortes  de  livres  avoient.  paru  fins  ion 
aveu,  mais  encore  qu'ils  avoient  été  Êtbriques  ou  par  des 
Sommes  extra vagans,  ou  même  par  des  ennnemis  de  fa. 
maifon. 
Péponfi  du  roi  Quant  à  la  bulle  du  pape,  le  roi  de  Navarre  écrivit  de 
tiiur''7  ^  ^  Montauhan  quatre  lettres  pour  y  répondre;  l'une  adreffée 
c^yttjhtooiiinc  ^^  clergé  de  France,  une  autre  à  la  noblefle,  la  troifieme 
Boveniuixe.  au  tiers-état,  &  la  quatrième  aux  Parifiens.  Il  en-  montroit 
les  nullités,  l'atteinte  qu'elle  donnoit  à  l'autorité  des  fbu^ 
verains,  les^ artifices  de  ceux  qui  l'avoient  follicitée,  fit  eit 
même-temps  le  jeu  d'égards  qu'on  avoit  eus  dans  le  traité^ 
deiNemours  au  foulageiuent  des  peuples^  lau  règlement  defr 
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finances  s  &  aux  autres  avantages  de  TAiat,  quoique  les  li-  '  i<$<. — 
l^eufs  fe  fiiflent  parés  de  tous  ces  beaux  prétextes  »  pour 
luilifier  leurs  armes  :  mais  regardant  en  cette  occafion  le 
pape  comme  Ton  ennemi  peribnnel^  &  qui  Ta  voit  traité 
d'une  manière  très-indigne ,  il  s'en  vengea  par  un  autre 
écrie  f  qu'il  trouva  moyen  de  Étire  affidier  aux  portes- 
mêmes  du  Vatican.  U  y  appelloit  comme  d'abus  de  cette 
1>uUe  au  Parlement  &  au  concile  général^  &  il  imploroit  le 
fecours  des  fouirerains^  qui  dévoient  tous  s'intérefler  dans 
la  caufef  par  l'injure  que  le  pape  Êufoit  à  l'autorité  royale, 
cnsTattribuant  la  jpuiflance  ae  difpofer  des  couronnes^  &  le 
droit  de  décider  lur  des  tels  difiërends.  On  dit  que  Sixte  V. 
quoiqu'il  n'eût  pas  fujet  d'être  fatisfait  de  cette  infulte  j  ne 
w  blâma  pas,  oc  qu'à  cette  occafion  il  dit  au  marquis  de 
fifâm ,  qu'il  feroit  à  fbuhaiter  que  le  roi  fon  maître  eût  au* 
tant  de  réfolution  contre  (es  ennemis,  que  le  roi  de  Na« 
vacxe  en  âiibit  paroitre  contre  ceux  qui  haïflbient  ion  hé- 
xéfie  :  ce  qui  eft  aflez  conforme  à  ce  qu'on  a  écrit  dans  la 
Tie  de  ce  pape ,  que  de  tous  les  fouverains  de  la  chré* 
denté,  il  n'efbmoit  gueres  que  ce  prince  &  Elifabeth  reine 
d'Angleterre  ;  6c  cek  par  la  fermeté  avec  laauelle  ils  gou- 
vemoient,  qualité  dont  lui-même  fe  piquoit  oeaucoup,  ôc 
donc  il  donna  de  temps  en  temps  des  preuves  aux  dé- 
pens de  quelques  feigneurs  Romains  à  qui  il  en  coûta  la 
^ête. 

Cette  bulle  confbla  les  agens  des  ligueurs  à  Rome  des 
dâagrémens  qu'ils  recevoient  du  pape,  qui  parloit  toujours 
de  la  ligue  avec  indignation  êc  mépris  :  mais  dans  le  fond 
il  ne  les  fervit  que  trop  utilement  par  cette  fentence  qu'il 
prononça  contre  le  roi  de  Navarre;  car  l'exclufion  de  ce 
pnnce  de  la  couronne  de  France  étott  une  des  principales 
fins  qu'ils  fe  propofoient  ;  6c  elle  autorifott  par-là  le  peuple 
catholique  à  (e  joindre  à  eux. 

Âuffi  ne  manquerent-ils  pas  de  s'en  prévaloir,  6c  quoî« 
qu'on  n'ofôt  pas  débiter  publiquement  des  exemplaires  de 
abttUe,  6c  bien  moins  encore  propofer  de  la  faire  rece^ 
voir  par  le  parlement  qui,  oar  les  remontrances  qu  il  fit  au 
roi,  lui  fit  zSez  connoître  les  fentimens  là-deffus,  elle  fiit  Ciyet,  t.  j. 
imprimée  en  France,  6c  fe  répandit  fous  main.  Les  plus 

Ce  ij 
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zélés  diftributeurs  de  cette  bulle  furent  les  émifTaîreS  dé 
la  ligue  des  Seize  ^  qui  caufa  depuis  tant  de  défordres.  Se. 
dont  il  faut  par  cette  raifon  que  je  parle  ici  avant  que  d'en-* 
trer  dans  la  narration  de  la  guerre  que  le  duc  de  Guiiti( 
obligea  le  roi^  malgré  lui^  de  faire  au  roi  de  Navarre.  * 
CtqutcUtouqui  Le  voyage  du  duc  d'Epernon  vers  ce  prince  après  tô 
U  ligut  des  s  tilt,  mort  du  duc  d'Anjou,  ayant  donné  occafion  aux  ligueurs 
de  publier  quantité  de  calomnies  contre  le  roi,  &  en:par^' 
tdculier  qu'il  étoit  réfolu  de  fe  joindre  avec  les  huguenots 
contre  les  catholiques,  les  efprirs  étoient  en  un  telmouve-f 
ment  fur  Particle  de  la  religioa,  qu'il  fembloit  que  chaque 
particulier  fe  crût  chargé  a  en  prévenir  la  ruine,  6c  auto^ 
rifé  pour  le  faire-  . 

Un  bourgeois  de  Paris  nommé  la  Roche-Blond,  hofbmdt* 
de  bien  &  plein  de  bonnes  intentions,  étoit'  dans  ccèttt 
idée,  que  tout  ^oit  permis-pour  une  fi  bonne  caufe,  6d 
ou'il  étoit  obligé' en* confcience  d'en  entreprendre  la.  d^ 
renfe  par  toutes  fortes  de  voies.  Il.s'ouvrit  là^deflus  à  plu4 
fleurs  curés,  doâeurs  ôc prédicateurs  de  Paris,  &  fuirtoutr 
à  Jean  Prevoft  curé  de  faintSeverin ,  à  Jean  Boucher^  cur£ 
de  faint  Benoît,  &  au  doâeur  Matthieu  de  Launoi  cha?# 
noine  deSoiffons.  Ces  trois  hommes  étoient  depuis  long<^ 
temps  tout  dévoués  à  la  ligue >.&  s'étoient  toujours. diftin^ 
gués  dans  >  cette  fàdion  par  leurs  emportemens.  ^ 

Après  avoir  beaucoup  raifonné  enfemble,  ils  convihrenfr 
de  former  une  ligue  particulière,  pour  mettre  Paris  entier 
rement  dans  les  intérêts  de  celle  qui  étoit  répandue  àzt» 
tout  le  royaume,  ôc  ils  réfolurent  de  s'affocier  quelques  aiH 
très  perfonnes  dont  ils  feroient  furs  pour  le  fecret,  &  dont 
Tadreffe,  le  crédit  parmi  le  peuple,  &:  le  courage  pouyoient 
leur  être  utiles  dans  l'exécution  de  leur  projet.  ; 

La  Roche-Blond  répondit  d'un  avocat  nommé  d'Orléans 
&  du  fieur  Acarie  maître  des  comptes..Le  curé  de  faine 
Severin  nomma  Compan  marchand,  &  Caumont. autre 
avocat.  X.e  curé  de  faint  Benoît  choiftt;Menager  de  même 

Srofeflion  ôc  Grucé  procureur.  Laimoi'£3urhit  It  0eur  dû 
fanœuvre ,  de  la  famille  des  Hennequins  ;  &  comme  il 
n'en  connoifToit  point  d'autre  du  caraûere  qui  leur  conve-! 
Aoit,  le  curé  de  faint  :Se vérin  fuggéra  le  fieur  d'Effiat  geat 
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tilhomme  d'Auvergne ,  qui  étoit  de  fa  connoiflance,  &  il  ic8c. 
fiit  agréé.  On  y  ajouta  quelque  temps  après  Jean  Pelletier - 
curé  de  faint  Jacques  de  la  Boucherie  ^  Jean  Guinceflre 
bacheUeren^ théologie  &  curé  de  faint. Gervais^  Buffi-le-r 
Giercy  Emonet  &  la  Chapelle  procureurs ,  le  commifTairc': 
Louchard^.  la  Morliere.  notaire^  Roland  Élu  &  fon  frère  ^; 
Ac  quelques,  autres  tant  eccléfiafliques  que  laïques^ 

Mais  afin  que  le  fecret  fut  mieux  gardé  fur  les  réfolu- 
fiions  qu'ils,  pxendroient  y  ils  établirent  un  confeil  conipofé 
finilêiDient  œ.  dix  perfonnesi  partie  eccléfiaftiques^  partie. 
laïques^  pour  donner  le  mouvement  à  tous  les  autres.  Ce* 
comeiLfe  tenoit  d'abord  ordinairement  en  Sorboime  dans 
la  chambre  du  curé  de  faint  Benoît  ^  6c  dep^uis  au  collège 
deFoxtet^  où  celuiK:i  alla  fe  loger;  &  ce  collège  fut  pour 
cela  depuis  appelle  le.  berceau  deJa  ligue  des  Seize^ 
-  Us  choifirent  enfuite  fix  d'entre  eux^  auxquels  ils  diflri-. 
buerent  les  feize  quartiers  de  la  ville;  pour  y  gagner  des 
partifans^  y  femer  les  bruits  utiles  à  la  faâion  ^  &  y  oorter 
KS  ordres  de  leur  confeil.  Ceux-ci  furent: la  Roche-Blond, 
Gompaa,  Crucé^Louchard,  la  Chapelle  &  Budî-le-Clerc»- 
Ceft.  du  nombre  des  quartiers  de  Paris  ^.  ôc  non  pas  de  ce- 
lui  des  perfonnes,  que  cette  aifociation  fut  depuis  appellée. 
la  ligue,  des  Seize... 

C^ttè  ligue  fît  en^peu  de  temps  des  progrèis  furprenans>.  Ses  progrès. 
non-feulement  parmi  le  peuple  >  mais  encore  parmi  les  gens 
de  ccmdition  :  mais  dexeux-ci  peu  fc  hafardoient  à  affifter 
aux  aflemblées  9  &  on  n'y-  en  admettoit  gueres  fans  leur 
fidrepxotefter  qu'ils  étoientréfclus  à  tout,  &  même  à  fouf- 
ftir  la  mort  pour  une  û  fainte  caufew 

Quoique  ia  ligue  des.  Seize  fe  couvrît;  comme  celle  de 
Peronne  ,.  du  fpéûeux  prétexte  de  la  religion  y  il  y  avoic^ 
jvéanmoins  quelque  ;clu>fe  de  beaucoup  plus  criminel  dans: 
le  ferment  que  lonfaifoit  en  y  entrant  :  c^r  au  lieu  que: 
dans  celle  de  Peronne  oh  y  prométtoit  toute  obéiflance  au 
loi  |. on  déclaroit  dans  l'autre  qu'elle  fe  faifoit  contre  Thé-^ 
xéfiei  rhyppcrifîe  &  la  tyrannie  :  cela  vouloir  dire,  aind 
«l'ib  rentendoient:^  contre  le  roi  même,  qu'ils  «ccuibient^ 
de  ces  trois  crimes. 

Gette.&âionXefocmaà  l'infû  même  du  duc  de  Guife: 
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jçg^ç^  ■  mais  dès  que  ies  chcfe  la  virent  bien  établie  &  très^oom- 
hnuky  ils  lui  en  donnèrent  avis  au(Ii4>ien  qu'au  cardinal 
de  Bourbon>  qui  lurent  raids  d'avoir  ainii  contre  leur  cf- 
pétance  la  ^capitale  du  rovaume  parÊdtement  dévouée  à 
feues  intérêts;  &  dans  la  iuite  par  les  mefures  qu'ili  pse« 
noient  de  concert  avec  cette  ligue  ^  ils  la  rendirent  infini- 
kment  plus  pemicieuie  &  plus  redoutable  au  parti  du  roi> 
qu'elle  n'eàt  été  (ans  cela. 
Sis  eom&<M'     Ce  fiA:  fous  leiuT  autorité  &  de  leur  confentementf 

^^^  *•  ^'  qu'elle  eut  çorrefpondance  avec  la  ligue  générale  ;  qu'elle 
envoya  des  agens  dans  toutes  ies  provinces  ^  6c  que  les  li<« 
gués  des  provinces  en  tenoient  a  Paris,  he  fecret  fiit  û 
bien  gardée  que  quoique  le  roi  fie  fes  miniftres  s'apperçuf- 
fent  bien  qu'il  fe  tramoft  quelque  choie  ^  ils  ne  purent  ja- 
rinais  en  rien  (avoir  bien  diftinâement;  &  ils  n'eurent  une 
connoiflance  entière  de  cette  faûlon^  que  par  les  fiuieftes 
effets  qu'elle  produifit  depuis. 

On  ne  pouvoit  pas  violer  plus  direâement  le  traité  de 
INemourS)  que  le  nt  le  duc  de  Guife^  enautorifant  la  ligue 
wdes  Seize  :  car  par  un  des  articles  de  ce  traité  ^  lui  6c  le  car^ 
tdinal  de  Bourbon  avoient  promis  de  renoncer  à  toutes  11^ 
gués  £c  aflfociations  au<ieoans  te  au  dehors  du  royaiune  : 
mais  ces  perfidies  fie  ces  parjures  ne  furent  jamais  des  fujets 
de  fcrupule  fie  un  firein  pour  l'ambition  >  6c  ils  l'étoient  en 
ce  temps-là  encore  moms  qu'en  tout  autre. 
Le  due  He  Guîfe     Le  ûuc  de  Guife  n'en  demeura  pas^là^  6c  fe  voyant  un 

eentraiiuUroiàia  fl  fort  parti  daus  la  Capitale  du  royaume^  il  ne  penfa  plus 

^^"^^  qu'à  contraindre  le  roi  à  faire  la  guerre  au  roi  de  Navarre. 

<j'étoit  une  fuite  néceflaire  du  traité  de  Nemours  6c  de 
redit  de  Juillet  :  car  en  conféquence  de  l'un  6c  de  l'autre  ^ 
les  calyinifles  dévoient  fans  délai  être  contraints  par  les 
sirmes  de  rendre  les  villes  de  iûreté^  s'il»  refufoient  de  le 
ftire  autrement. 

Le  roi  vivement  preffé  par  les  ligués  fur  cet  article  y  6c 
voulant  d'ailleurs  différer  autant  ou  il  le  pourroit  >  à  com-^ 
Âiencer une guêrrequi alioit défoler tout  fon  royaume^  6c 
âugmentéif  la  puiflànce  6c  le  crédit  de  ceux  qu'il  regardoit 
comme  fes  plus  mortels  ennemis ^  fe  fervit  de  deux  moyens 
pour  la  iuipendre  quelque  temps.  Le  premier  auquel  \e% 
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Ugaés  ne  pouvoknt  pas  s'empêcher  de  condefcendre^  fiic       ^-g-^ 
de  fidreune  nouvelle  fommation  au  roi  de  Navarre  de  ra*    so2mûL  faite 
nfier  le  traité  de  Nemours.  Il  lui  envoya  à  Montauban  Phl^  aumdt  Nmvarn 
lippe  de  Lenoncouct  qui! fut  Eut  cardinal  cette. même  an^  i^^  ^  ''^^ 
née^  êc  lui. joignit  le  fieur  de  Poigni^  &  le  préfident  Ni-       '*^'* 
colas  Brulard  manjuis  de  Sillery  y.que. le  roi  de  Navarrei    ^^yec, 1. 1. 
étant  pai^enu  à  la  ccmromie  y.  fit  plufieurs  années  après 
chancelier  de  France.  Lea  ligueurs  firent  en  forte  que  le 
iieur  Pievoft  curé  de  faint  Severin  un  des  che6  de  la  ligue 
des  Seize^  dont  le  roi  ne  favoit  encore  rien>  accompagnât 
les  envoyés;  &  ils  fiirent  informés  par  fon  moyen. de  tout 
ce  quiii^éèQit  paiTé  dans  la  conférence.  Lenoncourt  &  le- 
préfident  conjurèrent  le  roi  de  Navarre  fuivant  leurs  irtf-- 
tn1aianS9.de.fe  faire  catholique ^  de  rendre  les  villes  de^ 
l&reté^.  &  du«  moins  de  fufpendre  les  ordres  qu'il  avoit 
donnés,  à  fes  agens  pour  une  levée  de.  troupes  en  Aile.- 
snanie: 

Le  roi  de  Navarre  répondit  fur  Farticle  de  la  religion  y  Pv^^  *•  » 
comme  il  avoir  déjà  Eût  diverfes  fois,  que^cc  n'étoit  point  ''""^'* 
«ne  afl&ire  qui  dût  fe  conclure  par  des  motifi  d'intérêt  ou 
de  crainte  9  6c  qu'il  étoit  toujours  prêt  à  s'en  rapporter  à  un 
concile  libre;  que  touchant  les  villes  de  fureté  >  ceux  qui 
^écoient  attachés  à  lui  pour  conferver  leur  religion  j  leur 
fiherté  de  leur  vie  9  n'y  confentiroient  jamais  ;;Àc  que  loin 
de- les  rendre  9  ils  avoient  droit  à  l'exemple  des  ligueur» 
d'en  demander  de  nouvelles  £c  de  meilleures;  qu'enfin  il 
étoir  contre  toute  raifbn  de  lui  propofer  de  fufpendre  les 
fecounrqu*ii  attendoit  d'Allemagne  dans  un  temps  où  fes 
ennenûs  fe  préparoiènt  à  l'accablen. 

Lcs' envoyés  du  roi  n'ayant  rien  à  répliquer  aux  deux 
derniers:  articles  9  fe  contentèrent  de  lui  propofer  une  en- 
ttevûe  avec  la  reine  mere^  qui  s'offiroit  à  venir^  jufqu'à 
Qiamptgm  en  Poitou  ^  pour  trouver  avec  hii  quelques  voies, 
de  pactter  les  chofes.  u  accepta  KoflSre>  fit  protefta  qu'il  ne^ 
tiendroir  jamais  à  lui^  que  a  tranquillité  ne  fôt  rétablie 
dan»  le  royaume  :  mais  cette  entrevue  ne  fe  fit  qu'après 
que  la  guerre  ftit>  commencée. 

L'autre  expédient  que  le  roi  jugea  propre  à  modérer  Far*- 
j^Eeuc  &  l'empreflement  des  ligués {Jouj:  la  guerre^  ftit  der 
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iç8«r    demander  qu'on  lui  {burnît  des  fondsr  fuffifans  pour  la  fofc 
*      tèflin  &âiis  cette  vue  Tonzieme  d'Août  il  manoa  au  louvre 
le  prévôt  des  marchands^ le  oremier  &  le  fécond  préfident 
MémoketdeU  d^.p3;f]çiiiçi^t^  |^  doyen  de  Notre-Dame  &  le  cardinal  de 
MtttWci^L  s.   Giiue.Il  leur  dit  qufaya;it  par  leurs-avis  &  àleurs  inftances 
rompu  la  paix  5  ils  s'attendoient  qu'ils  lui  fbumiroient  de^ 
i^i  faire  la  guerre  avec^hoxmeur  &  avec  avantage  ;  qu'elle 
hiicoûteroit  au  moins  quatre  ou  cinq  cens  mille  écus  par 
mois  :  6c  adreflant  la  parole  au  premier  préfident  deJiarlai  y 
ofai  remarqué  dans  vous  9  lui  dit^il  >  tant  de  zèle  pour  la  ré*- 
«^ivocation  de  l'édit  de  pacification  ^qu'in&iUibkment  vous 
«iemployevez  l'autorité  que  vous  avez^dans  votrexrorps^  per- 
s^fûader  à  ceux  qiirle  compofent  y  <  derrenoncer  pour  quelque 
»  temps  à  leurs  gages  9  afin  qu'on  les  employé  aux  dépenfes 
^dela  guerre.  »  Uparla  à  proportion  de  la  même  manière 
auiprevôt  des  marchands  de  au  cardinal  de  Guife,  furies 
«contributions  qu'il  attendoit  des  Parifiens  &  du  clergé  ;  2c 
*     '  comme  il  vit  que  tous- trois  fe  défendoient  Xur  la  difficulté 

de  trouver  de  l'argent  >  à  caufe  de  Tépuifement  de  tous  les 
corps  de  l'état 9  ifreprit  d'un  air  &  d'un  vifage  plein  d'in- 
dignation :  Il  eût  donc  mieux  valu  me  croire  ,  lorfque  jt  m*op-f 
pofoisà  icu  guerre  j  ''^fVcùgraTidpéurciueri  voidant  ditnàrà 
itpHche^f  noasiic^kafkrdums  beaucoup  la  meffe.  Après  quor 
il  les  congédia  9  en  leur  ordonnant  de  délibérer  fur  les 
moyens  de  lui  trouver  ce  qu'il  leur  demandoit.  Les  Parifiens 
furent  los^  plus  prompts  à  fe  cottifer  ^  6c  Us  fournirent  deux- 
cens  mille  ^écu^i  afin  que  l'on  comment  la  guerre  au 

plutôt.  •  ^     .  :  ....  .  :.'.b^  v:Ki'   ■;:      '     *  • 

Ltshojiiiieéstom^     Le  duc  de  Mercocur  gouverneur  de  Bretagne  fut  celui 
mtncenttnPo'uou.  qui  fît  les  premières  hoflili tés.  Il  fortit  de  fon  gouverne- 
ment fur  la  fin  xip  mois  >df  Août  avecdeux  mille  hommes  ^ 
ent^.en:PDif ou  ^ific  &  cftiûpa  devant  Fontenai  dansle  faux* 
boturg  deiîlogç8.»M»sle  prince  de  Condé  qui  s'étoit^char- 
gé  de  la  défenfe 4er  céitte  province'^  où  le  pard  calvinifte 
etoit  très-fort,  fe  mit^aufli^t0t.à:fes> troufTes ,  le  contraignit 
D'Aabîgné,l.4.  de  décçimper i;  :^  ce*  duc  voyant  les  troupes  du  prince 
^'  '®-  croître  tous  les  jours  par  le  grand  «ombre  de  nobleffé  qui 

lui  venoit  de  toutes  parts,;  prie  Je.  parti  dé  retoiurner  en 
Breughe  iai»  avoir 'jden  &^t  >  que  deiperdre  ks  bagages 

de 
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Se  fa  petite  armée  ^  &  un  aflez  bon  nombre  de  foldats  ^       i(8c. 
qui  forent  Êiits  prifonniers  durant  fa  retraite. 

Plufieurs  huguenots  appréhendant  l'exécution  de  Tédit  sug^  de  Brouage 
'de  Nemours ,  qui  obligeoit  ceux  qui  ne  voudroient  pas  P'^''  ^  r^'/'  ^^' 
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te  convertir,  à  fortir  du  royaume ,  fe  réfugièrent  en  An-  ^  condé, 

Sleterre  &  en  Allemagne  avec  tout  ce  qu'ils  purent  emporter 
e  leurs  biens  :  mais  la  plupart,  ou  n'ayant  rien  à  perdre  ^ 
ou  né  pouvant  fe  réfoudre  a  quitter  leur  patrie ,  coururent 
fe  ranger  fous  les  drapeaux  du  roi  de  Navarre  &  du  prince 
de  Condé ,  qui  fans  cela  auroient  été  fort  embarrafles.  Le 
{irincefe  trouva  fi  bien  accompagné  après  la  première  expé* 
ditidn  dont  je  viens  de  parler ,  qu'il  fut  en  état  d'entre- 
prendre le  fîége  de  Brouage ,  avec  le  fecours  &  à  la  foUi* 
citation  des  Rochelois«  Ils  lui  fournirent  de  l'artillerie,  des 
iVaifleaux  &  des  munitions,  &  le  firent  d'autant  plus  volon^ 
tiers  I  qu'ils  tcouvoient  un  grand  avantage  à  mettre  dans 
leur^parti  cette  place ,  qui  n'eft  qu'à  dix  lieues  de  la  Ro- 
dielie. 

•  U  s'en  f&t  rendu  maître  félon  toutes  les  apparences  i 
malgré  la  vigoureufe  réfiilance  de  Saint-Luc  qui  en  étoit 
nmvemeur ,  s'il  n'eût  pas  pris  le  change  mal-à-propos ,  ôc 
d'une,  manière  qui  n'étoit  pas  d'un  grand  capitaine. 

Dans  le  temps  qu'il  preffoit  vivement  ce  fîége  ,  il  reçut    Contre-umps  qui 
nouvelle  que  le  capitaine  Roche -Morte  Gentilhomme  ' ^^^^^ "^ ^ ^^'^' 
calvinifle  avoit  furpris  le  château  d'Angers  ;  mais  qu'il 
pourroit  bien  y  être  forcé  par  les  bourgeois  ,  parce  qu'il 
n'avoit  que  quinze  ou  feize  foldats  avec  lui. 

Sur  cet  avis  il  part  du  camp  de  devant  Brouage ,  laif- 
fànt'le  commandement  du  fiége  au  fieur  de  la  Roche-Bau- 
cours  baron  de  Sainte-Même^  marche  à  grandes  journées 
avec  deux  mille  chevaux  vers  la  Loire ,  palTe  dans  des  ba* 
teauz  à  Rofîers  entre  Saumur  &  Angers ,  fort  près  de  cette 
place  5  £iit  des  fignaux  pour  avertir  du  fecours  ceux  du 
cihâteau:  mais  on  n'avoir  garde  d'y  répondre  ;  car  Roche* 
Morte  ayant  été  tué  d'un  coup  de  moufquet ,  les  foldats 
avoient  capitulé  avec  les  bourgeois ,  à  condition  de  fortir 
avec  tout  ce  qu'ils  poiirroient  emporter*  Ils  s'en  étoient 
retirés  riches  des  meubles  précieux  6c  de  l'argent  que  le 
comte  de  Briiïac  gouverneur  du  château ,  y  avoit  mis 
Tome  XL  D  d 
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j  -g  comme  en  un  lieu  de  fureté  ;  &  le  prince  fut  obligé  de 

^   ^  *      penfer  à  la  retraite ,  après  avoir  donné  inutilement  un  afTaut 
aux  barrières  du  fauxbourg. 

Il  étoit  très-difficile ,  ou  plutôt  impoffible  de  faire  cette 
retraite  en  corps  d'armée.  Le  parti  qu'il  prit  ^  fut  de  faire 
débander  fés  troupes  par  petits  pelotons  pour  fe  fauver  où 
elles  pourroient.  Les  uns^  comme  le  duc  de  Rohan  àc 
plufieurs  feigneurs  de  fa  troupe^  prirent  la  route  de  Bre» 
tagne  ;  6c  après  avoir  été  long-temps  pourfuivisparleduC 
de  Mercœur  >  ils  trouvèrent  moyen  de  paffer  la  Loire  ^ 
&  fe  fauverent  à  la  Rochelle.  Quelques-uns  y  nonobflantlt 
garde  exaûe  que  Ton  Êiifoit  à  Orléans  ^  à  Amboife ,  à  Blois  i 
&  à  Tours  y  y  pafferent  fans  être  reconnus.  Le  baron  de 
Saint^Gelais  ^  s'étant  jette  dans  la  forêt  d'Orléans  avec  quel* 
ques  gentilshommes 9  6c  y  étant  demeuré  caché  quelques 
jours  y  pafTa^a  Loire  à  im  gué  auprès  de  Gien. 
^      Mais  c'étoit  principalement  le  prince  de  Condé  que  le! 
ennemis  cherchoient.  Le  duc  de  Mayenne  avec  quinze  « 
cents  chevaux  tant  reîtres  que  François^  s'étoit  pofté  au- 
delà  de  la  Loire  ^  6c  envoyoit  des  partis  de  tous  cotés  pour 
le  couper  y  au  cas  qu'il  *eût  Daffe  cette  rivière.  Le  due 
d'Epernon  &  le  maréchal  de  Biron  étoient  avec  plufieurs 
cornettes  6c  enfeignes  à  Bonneval  en  BeaufTe^  pour  ne  le  pas 
laiffer  échapper  ^  s'iltournoit  de  ce  côté-là.  La  Châtre  s'é« 
toit  faifi  de  tous  les  bateaux  de  la  Loire.  Le  duc  de  Joyeufe 
ayant  eu  avis  qu'il  avoitpi;jis  la  route  de  Blois  &  d' Amboife  > 
le  fuivoit  de  fort  près  :  maii  enfin  après  diverfes  marches 
éc  contre-marches  pour  faire  prendre  le  change  à  ceux  qui 
le  pourfuivoient^  il  tourna  vers  la  baffe  Normandie  ;  &au 
travers   de  mille  dangers  il  gagna  Ville  de    Grenefei  ^ 
d'où  il  paffa  en  Angleterre.  La  reine  l'y  reçut  avec  toute 
la  bonté  qu'il  en  pouvoit  efpérer^  &  lui  ayant  Eut  équipée 
plufieurs  vaiffeaux^  le  fît  conduire  à  la  Rochelle. 

Comme  le  prince  de  Condé  &  le  roi  de  Navarre  ,  quoi« 
que  confins  germains  &  chefs  du  même  parti ,  ne  s'accor* 
doient  pas  trop  enfemble  ^  ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué 
D'Aubigné,!.;.  en  diverfes  occaiions^  &  que  le  roi  de  Navarre  efpéroit 

'7«  niîp  le  rn\   f^rf\\t  nViIicri^  A^o'urïir  renr^iirc  o    liiî  n/Mir  ff^  tirer 


3ue  le  roi  feroit  obligé  d'avoir  recours  à  lui  pour  fe 
es  mains  des  ligueurs^  il  ne  £at  pas  trop  fiché  de 
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arentnre  du  prince  de  Condé,  &  on  en  fit  mille  railleries  — TTsTr"" 
à  ÙL  cour.  Mais  les  chofes  dans  la  fuite  ayant  tourné  au-  V 

trement  contre  Ton  efpérance^  le  malheur  du  prince  de 
Condé  retomba  fur  lui  ;  par  la  nouvelle  de  la  déroute  dé- 
couragea beaucoup  Tarmée  qui  afliégeoit  Brpu^ge ,  dont, 
la  priie  étoit  infiniment  importante  pour  tout  le  parti  hu« 
guenot.  Saint-Luc  la  défendoit  toujours  avec  beaucoup 
de  valeur  ;  fie  un  mois  après  le  départ  du  prince  >  Sainte- 
M^e  ayant  (u  que  le  maréchal  de.  Matignon  apprQçhoit 
ctf>ur  attaquer  fon  camp  y  fut  contraint  de  lever  le  fiége. 
n  eut  une  partie  de  fon  arriere-garde  taillée  en  pîççes  djuis 
la  retraite  par  Saint-Luc  y  qui  fortit  fur  elle  à  la  tête  de  fa 
garniibn:  après  quoi  le  roi  de  Navarre  fe  vit  menacé  d'avoir 
bientôttoutes  les  forces  des  catholiques  furies  bras. 

Ces  deux  grands  avantages  donnèrent  beaucoup  de  joie 
aux  li^és  :  mais  elle  fut  modérée  par  le  chagrin  qu'ils  ç\k^  Cayet,  c  x. 
refit  de  n'avoir  pu  obtenir  du  roi  un  commandant  dç  Içur 
£iâion  pour  le  château  d'Angers.  Le  commandement  ^  à  la 
recomjdandation  du  duc  de  Joyeufe  &  du  comte  du  JBou- 
chage^  en  fut  confié  à  un  gentilhomme  nommé  de  la  Pu- 
chairie,  qui  le  maintint  toujours  fidelemçnt  dans  l'obéi^aur 
ce  du  fouverain. 

Cependant  les  chefs  de  la  ligue  ^  enflés  de^Leurs  fuccès  ^ 
prefToient  fans  cefTe  le  roi  de  mettre  en  exécution  l'article  EStduroicontre 
du  ttstité  de  Nemours,  par  lequ^el  tous  les  huguenots  de-  ^«^''^'««'^• 
voient  étrechafTés  du  royaume,  quoique  les  fix  mois  qu'ils    Macthîeo,  L  s. 
avoient  pour  en  fortir  ne  fiifient  point  encore  expirés. 
Us  obtinrent  par  leurs  importunités  l'avancement  de  ce 
terme  ;  &  le  roi  eut  la  foibleffe  de  donner  un  édit  dans 
ion  confeil  au  mois  d'Oâobre,  qui  ojrdonnoit,  fous  peine 
de  confilcation  de  biens ,  ^  de  crime  de  lefe-majeflé  à 
tous  les  Calviniftes ,  de  &ire  ab^wcation  de  leurs  erreurs 
dans  quinze  jours  ;  Îl  après  ce  coivt  e(p^e  on  çommen^i  à 
exécuter  l'édit. 

Le  roi  de  Navarre  attendit  quelque  tempç ,  pour  vpîr 
le  l'o«  contimieroit  à  k  faire  ;  fit  VfWt  fû  qu'on  y  procédait    Exécuté  à  u  ri'* 
avec  beaucoup  éç  rigueur  ^  il  fit  de  fon  côté  une  décJUr»-  *"^î 
tion ,  par  laquelle  H  Ait  ordonné  dans^  tous  les  pays  dont 
U  était  le  maître,  de  traiter  les  cathplîqueç  comme  Iç  m 
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'  içSç.  traitoit  les  huguenots.  On  faifit  &  on  vendit  leurs  biens  ; 
&  on  les  chafla  des  villes  &  de  leurs  Terres.  Une  infinité 
de  gens  de  tous  côtés  tant  catholiquies  que  calvinïftes  fu- 
rent réduits  à  la  dernière  mifere^  &  on  ne  vit  jamais  dans 
le  royaume  une  pareille  défolation. 

Après  tout,  cette  première  campagne,  nonobftant  la 
Suiii  delaeam-  fupériorité  des  forces  de  la  ligue,  lui  fiit  moinsavantageufe 
^N^li'!  ''''  ^^  ^^^  ^^^  ^^  Navarre.  Ce  prince  par  fon  aaivité,  parla  va- 
leur des  feignelirs  qui  agiflbient  fous  fes  ordres ,  par  le  défef- 
poir  des  huguenots,  fit  échouer  prefque  toutes  les  entre- 
prifes  dès'  catholiques ,  &  furprit  un  très  grand  nombre  de 
petites  places  en  roitou,  en  Aaintonge,  en  Guîenne.  Le 
comte^e  Laval  fit  lever  le  fiége  de  Taillebourg  attaqué  par 
le  maréchal  de  Matignon,  ou  madame  de  la  Tremoille  6c 
fft  fille  qui  époufa  monfieur  le  prince  de  Condé  quelques 
mois  après,  étoient  renfermées. 

Lefdiguieres  pour  qui  la  paix  étoît  un  état  violent,  par 
Timpatience  qu'il  avoit  de  fe  fignalcr  &  d'accroître  fa  for- 
tune, n'eutpas  plutôt  fû  la  déclaration  de  la  guerre,  qu'il 
fe  mit  en  campagne ,  courut  le  Dâuphiné  ,  força  la  ville 
de  Chorge  à  le  rendre  ,  furprit  Montelîmar,  dont  il  fit 
fauter  une  porte  avec  le  pétard ,  machine  dont  il  fit  grand 
ufage  durant  cette  campagne,  défit  quelques  compagnies 
de  Ta  ganifon  d'Ambrun ,  qui  s'alloient  jetter  dans  Gap  ; 
puis  continuant  fon  chemin  vers  Ambrun,  l'emporta  d'em- 
blée, &  fit  un  très- riche  butin  du  thréfor  de  la  cathédrale. 
Par  cette  prife  il  fe  rendit  maître  d*une  bonne  partie  dir 
Dâuphiné ,  s'affûra  une  retraite ,  &  fe  mit  en  état ,  à  la  faveur 
des  montagnes  de  cette  province ,  de  foûtenir  la  guerre 
D'Aubigné,!.  i.  contre  le  fieur  de  la  Valette,  oui  veneit  d'en  être  fait  lieu-* 
L  5.  c.  10.  tenant  de  roi.  Le  vicomte  de  Turenne  s'empara  de  Tulle 

après  une  vigoureufe  attaque.  Enfin  le  roi  de  rîavarre  pour- 
vut tellement  à  toutes  choies ,  qu'en  fe  tenant  feulement 
fur  la  défenfive  en  Guienne ,  il  pouvoir  attendre  long-temps 
les  fecours  étrangers. 
En  quoi  confiftoit      Q^  n*eft  pas  quc  le  duc  de  Mayenne  n'eût  pu  faire  de 
êZl^lndcJ'p^ù  grands  progrès  dans  la  Xaintonge  &  dans  le  Poitou ,  s'ii 
duc  de  Mayenne,  àvoit  voulu  y  employer  l'armée  avec  laquelle  il  traverfe 
Tome  5.  i  I.  ççç  jçy^  proyincçsi  car  elle  étoit  compoiée  de  fix  à  fept 
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mille  hommes  de  pié  François ,  de  cinq  mille  cinq  cents       vc^c 
Suifles^  &  de  plus  de  deux  raille  chevaux^  partie  François, 
partie  Italiens  ou  Âlbanois  &  reîtres  y  fans  compter  quan*- 
ûté  de  noblefTe  volontaire  qui  fe  joignoit  à  lui  à  mefure 

S'il  avançoit  :  il  avoit  feize  canons  de  batterie^  6c  rien  ne 
manquoit. 

Quand  cette  armée  campa  auprès  de  Lufîgnan^  les  hu- 
guenots n'avx)ient  pas  en  Poitou  &  en  Xaintonge  de  quoi 
mettre  cinq  cents  hommes  enfemble  dans  ces  deiuc  pro-- 
vinces.  La  pefle  défoloit  celk-ci^  ôc  elle  étoit  â  furieufeà 
Saint- Jean  d'Angeli^  que  tous  les  bourgeois  campoient 
dans  les  fofTés  &  fur  la  contrefcarpe  ;  6c  il  n^y  avoit  dans  lar 
Tille  que  celui  qui  faifoit  le  guet  dans  le  plus  haut  clocherr 
On  ne  doutoit  point  que  le  duc  de  Mayenne  ne  prît  une 
€Ccafion  fi  favorable  y  pour  s'emparer  de  cette  importante 
place;  Le  comte  de  Laval  s'y  jetta  avec  cinquante  hom« 
jnes^  &  s'y  fit  fuivre  par  quelques  autres  troupes  ramafTées 
de  la  déroute  d'Angers.  On  propofa  en  effet  au  duc  de 
Mayenne  d'en  faire  le  fiége  :  mais  la  crainte  que  la  conta- 

Î^ion  ne  fe  communiquât  à  Ton  armée  ^  &  bien  plus  encore 
'efpérance  qu'il  avoit  d'accabler  en  Guienne  le  roi  de  Na* 
varre>  qu'il  avoit  promis  au  roi  de  ki.  amener  prifonnier, 
Ifen  empêchèrent.  Il  pafla  outre  ^  &  laifTa  feulement  dans 
ces  quartiers-là  les  régimens  de  Vireluifant^  du  comte  de 
la  Magnane  &  de  Saulais-Hautbois^  avec  Lavardin  ôc  Ma*- 
liccmie^  leurs  compagnies  de  gendarmes  6c  quelques  au- 
tres qui  faifoient  à  peu  près  trois  mille  cinq  cents  arque-* 
bufiers  &  quatre  cents  chevaux.  Il  jugea  ces  troupes  fufii* 
(ajites  pour  empêcher  les  huguenots  de  fe  rallier  ôc  de  rien^ 
entreprendre^  ôc  pour  af&mer  les  villes  calviniftes^  en  quoi 
slfe  mëcompta beaucoup»* 

Il  trouva  en  avan^int  vers  la  Guienne  beaucoup  plus  de  • 
réfiflance^ôc  bien  moins  d'occafions  de  faire  desconquêtes^ 
qu'il  n'avoir  efpéré;  Ôc  celles  qu'il  fît  fur  la  fin  de  cette  an- 
née 1  j  8  jr fe  réduifirent  à  la  prife  de  Montîgnac  ôc  de  Beau- 
lieu  9  la  première  en  Perigord,  ôc  la  féconde  en  Limoufin, 
places  dont  les  noms  ne  méritent  d'entrer  dans  l'hiftoirej 
que  par  la  valeur  avec  laquelle  lescommandans  huguenots 
ttsdéfendirent.^ 
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jçg^^      iine  occafion  que  je  vais  dire,  où  ce  prince  ne  pouvolt 

gueres  lui  échapper. 

//  manftee  de-    Le  roi  de  Navarre,  voyant  que  faute  de  troupes  il  fe- 

prendre  le  roi  de  iqIx,  obUgé  de  fuir  toujours  devant  le  duc  de  Mayenne  ^ 

^oT^  ^voit  réfolu  de  pafler  de  Guienne  en  Poitou  &  en  Xain- 

tonge ,  où  le  parti  huguenot  s'étoit  beaucoup  renforcé  par 

la  prife  de  Tifle  d'Oleron ,  dont  d'Aubigné  ,  auteur  de 

Thifloire  univerfelle  de  ce  temps-là ,  s'étoit  emparé ,  6c 

•d'où  il  avoit  repouiTé  Saint-Luc  après  lui  avoir  tué  bien  du 

abonde. 

-  La  noblefTe  huguenote  avoit  repris  les  armes  dans  ces 
quartiers-là  ;  &  le  roi  de  Navarre  à  la  tête  d'un  grand  nom- 
bre de  gentilshommes  y  qui  pour  la  plupart  ayoient  fervi 
dans  les  armées^  y  eût  trouvé  beaucoup  plus  d'occafîons 
de  fe  (ignaler  qu'en  Guienne*  De  plus  il  y  auroit  eu  une 
retraite  a  la  Rochelle  t)ien:plus  iike  que  k  Bearn>  où  il 
pouvoit  être  Êicilement  acculé.  Il  n'avok  tenu  qu'à  lui  de 
pafler  avec  bien  moins  de  danger  en  Xaintonge  dès  le 
commencement  de  Tannée  ^  lori^uUl  fit  lever  le  fiége  de 
Caftels  au  maréchal  de  Matignon  :  mais  au  milieu  des  plus 
grands  dangers  ^  il  ne  pouvoir  s'^empêcher  de  Êiire  Tamour; 
&  avant  que  de  quitter  ie  pays^  il  youljut  aller  faire  part  de 
ùi  viâoire  à  la  comtefTe  de  Guiche^  qui^toit  en  une  maifon 
de  campagne  dans  ces  quartiers-là. 

Le  temos  qu'il  employa  à  cette  vifite)  donna  le  moyen 

au  duc  de  Mayenne  de  fe  faifu:  des  paflages.  Ce  duc,  ayant 

^ofté  le  vicomte  d' Aubeterre  à  la  Sauvetat  proche  d'Aimet 

fur  la  rivière  de  Drot  au-delà  de  la  Garonne  du  côté  du 

Perigordj  &  le  fîeur  de  Poyane  gouverneur  de  Dacqs  vers 

Cayctjt.  r.       les  Lancs,  marcha  lui-même  avec  fon  armée  à  Caumont, 

par  où  il  fut  que  le  roi  de  Navarre^  venant  de  Nerac,  der 

voit  pafTer  la  Garonne. 

Comment  ce  prin*^    En  t&t  le  roi  de  Navarre  9  ayant  feulement  pris  avec 

ce  en  échappa.      j^ij  vingt  gentilshonvmes  &  dix  de  fes  gardes,  vint  coucher 

à  Caumont.  Sur  le  minuit  un  de  fes  gentilshommes  nommé 

la  Combe  courut  à  fa  chambre ,  &  lui  dit,  tout  effirayé,  que 

le  duc  de  Mayenne  étoit  ajux  portes  de  la  ville ,  &  qu'il 

di'y  avoit  pas  u»  moment  à  perdre.  Il  n'eut  que  le  temps  dç 

s'habiller  &  de  monter  à  cheval;  ôc  ayant  trouvé  un  bat- 

teau 
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gouverneur  de  Caftel- Jaloux.  Le  duc  de  Mayenne  prit  le  i  j85. 
temps  de  Téloignement  du  roi  de  Navarre,  pour  affiéger 
lui--m6me  Caftels,  6c  le  fît  de  nouveau  inveftir  par  le  ma« 
jréchal  de  Matignon.  Le  comte  de  Gurfon  ou  moins  bra«- 
ve^  ou  moins  habile  que  Favas,  ou  peut-être  moins  fidèle  M^modalde  U 
au  roi  de  Navarre,  ainfî  que  quelques-uns  Ten  foupçonne-  iigttc,t.  u 
xent,  la  rendit  par  capitulation  au  duc,  qui  traita  avec  lui 
ûtns  la  participation  du  maréchal  de  Matignon. 

La  prife  de  Caflels  fut  un  mal  beaucoup  moindre  pour 
le  roi  ae  Navarre,  que  l'avantage  qu'il  en  tira  par  la  mé- 
fintelligence  qui  fe  mit  à  cette  occafion  entre  le  duc  de 
Mayenne  &  le  maréchal  de  Matignon.  Ils  furent  depuis  ce 
temps-là  tellement  brouillés  enfemble ,  qu'ils  fe  tenoient 
fur  leurs  gardes  Tun  contre  l'autre,  quoiqu'ils  fauvaffent 
toujours  allez  les  apparences. 

Sainte-Bafeille  fur  la  Garonne  fe  rendit  encore  au  duc     autres  pUces 
de  Mayenne,  &  Monfegur,  entre  cette  même  rivière  &  ^^"^H  ^  fi  ^""^^ 
la  Dordogne,  après  avoir  fouffert  deiix  mille  quatre  cents 
coups  de  canon,  lui  fut  aufli  remife  par  capitulation.  Caf- 
tiUon  fur  la  Dordogne ,  qui  appartenoit  à  la  duchefTe  de 
Mayenne  fa  femme,  eut  le  même  fort  après  une  vigoureufe 
Hfiflance.  Cette  place  fut  reprife  quelque  temps  après  par 
le  vicomte  de  Turenne  avec  une  feule  échelle  qu'il  fît  ap- 
pliquer à  un  endroit,  qui  n'étoit  point  gardé,  parce  qu'on 
le  croyoit  inacceffible  :  fur  quoi  l'on  fit  cette  plaifanterie, 
^ue  1^  huguenots  étoient  bien  meilleurs  ménagers  que  le 
roi,  CaftiUon  lui  ayant  coûté  huit  cents  mille  éois  à  pren-  DAuWgoéjt-  j. 
^re  ,.  A  le  vicomte  de  Turenne  n'y  ayant  employé  que  i-  5-^^^ 
quatre  francs ,  qui  étoit  le;  prix  de  l'échelle  dont  il  s'étoit 
iervL 

Ce  fiirent-là  tous  les  exploits  du  duc  de  Mayenne  du- 
rant cette  campagne,  pendant  laquelle  il  avoit  moins  pro- 
jette d'emporter  des  villes,  que  de  prendre  le  roi  de  Na- 
varre même.  Il  ne  le  perdoit  point  de  vue ,  il  le  fuivoît 
par-tout  à  la  pifte  ,  dans  le  defTein  de  l'envelopper  dans 
quelque  place  ;  &  eflfeâivement  il  ne  l'auroit  pas  manqué, 
fi  les  officiers  qu'il  employoit  à  l'exécution  de  ce  defTein, 
enflent  eu  autant  de  zèle  que  lui ,  pour  faire  triompher  la 
ligue  :  mais  il  ne  fiit  pas  toujours  bien  fervi ,  fur-tout  en 
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jçg^^      iine  occafion  que  je  vais  dire,  où  ce  prince  ne  pouvok 
gueres  lui  échapper. 
//  manque  it'    Le  roi  de  Navarre,  voyant  que  faute  de  troupes  il  ie-' 

fnndrt  u  roi  dt  loït  obligé  de  fuir  toujours  devant  le  duc  de  Mayenne  f 

^chTjl'  avoit  réfolu  de  pafler  de  Guîenne  en  Poitou  &  en  Xain- 

tonge,  où  le  parti  huguenot  s'étoit  beaucoup  renforcé  par 
la  prife  de  l'ifle  d'Oleron ,  dont  d'Aubigné  ,  auteur  de 
Thiftoire  univerfelle  de  ce  temps-là ,  s'étoit  emparé ,  6c 
ti'où  il  avoit  repouflé  Saint-Luc  après  lui  avoir  tué  bien  du 
monde.  ' 

•  La  noblefTe  huguenote  avoit  repris  les  armes  dans  cef 
quartiers-là  ;  &  le  roi  de  Navarre  à  la  tête  d'un  grand  nom- 
bre de  gentilshommes  y  qui  pour  la  plupart  avoient  fervi 
dans  les  armées^  y  eût  trouvé  beaucoup  plus  d'occafîons 
de  fe  (ignaler  qu'en  Guienne.  De  plus  il  y  auroit  eu.  une 
retraite  a  la  Rochelle  t)ien  plus  iike  que  k  Bearn^  où  Û 
pouvoir  être  Êicilement  acculé.  U  n'avoit  tenu  qu'à  lui  de 
pafler  avec  bien  moins  de  danger  en  Xaintonge  dès  le 
commencement  de  l'année  ^  lor^u'il  Qt  lever  le  liége  de 
Caftels  au  maréchal  de  Matignon  :  mais  au  milieu  des  plug 
grands  dangers  >  il  ne.pouvoit  s'^empêcher  de  Êiire  l'amour  i 
&  avant  que  de  quittée  ie  pays^  il  voulut  aller  Ëdre  ^^art  de 
ùi  viâoire  à  la  comtefle  de  Guiche^  quiétoit  en  une  maifoa 
de  campagne  dans  ces  quartiers-là. 

Le  temos  qu'il  employa  à  cette  vifite>  donna  le  moyen 
au  duc  de  Mayenne  ae  fe  faifu:  des  paflages.  Ce  duc^  ayanc 
pofté  le  vicomte  d'Aubeterre  à  la  Sauvetat  proche  d'Aiiiiet 
fur  la  rivière  de  Drot  au-delà  de  la  Garonne  du  côté  du 
Perigordj  &  le  fieur  de  Poyane  gouverneur  de  Dacqs  vers 

eayec,t.  x.       les  Lanes^  marcha  lui-même  avec  fon  armée  à  Cauraont^ 
par  où  il  fut  que  le  roi  de  Navarre  ^  venant  de  Nerac^  de^ 
voit  pafler  la  Garonne. 
Comment  eeprin-     En  effet  le  roî  de  Navarre  9  ayant  feulement  pris  avec 

ce  en  échappa.  jyi  vingt  gentikhoflunes  &  dix  de  fes  gardes,  vint  coucher 
à  Caumont.  Sur  le  minuit  un  de  fes  gentilshommes  nommé 
la  Combe  courut  à  fa  chambre,  &  lui  dit, tout  effi:ayé,que 
le  duc  de  Mayenne  étoit  aUx  portes  de  la  ville ,  &  qu^il 
di'y  avoit  pas  uii  moment  à  perdre.  U  n'eut  que  le  temps  dç 
s'habiller  &  de  monter  à  cheval  j  ôc  ayant  trouvé  un  bat- 

teau 
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C«au  fort  à  propos,  il  traverû  la  rivière  de  Garonne,  en-      ^^35,    ~ 

fonça  le  batteau  £c  marcha  droit  vers  la  Sauvetat,  quartier 

garaé  par  le  vicomte  d'Aubeterre  ,  au  travers  duquel  il 

paiTa,  &  gagna  Sainte-Foi,  Il  attendit-là  les  gens  de  fa  fuite 

qu'il  avoit  kifTés  à  Caumont,  &  qui  ayant  paifé  la  rivière 

en  divers  endroits,  vinrent  le  joindre. 

Le  vicomte  d'Aubeterre ,  fur  les  plaintes  que  le  duc  de 
Mayenne  fit  de  fon  peu  de  vigilance,  protefta  qu'il  n'avoit 
eu  nulles  nouvelles  de  ce  paflàge  :  mais  tout  le  monde  crut 
qu'il' avoît  bien  voulu  fe  laiffer  furprendre  ;  &  Ion  difoit 
même  qu'il  avoit  demandé  exprès  au  duc  de  Mayenne  la  D*Aabigaé,t.  j. 
garde  de  ce  polie,  de  concert  avec  le  roi  de  Navarre,  pour  ^'  *'  ^'  '• 
nvorifer  fa  retraite» 

Ce  prince  étant  arrivé  à  Sainte-Foi,  chargea  le  vicomte    //  charge  u  vi- 
de Turenne  du  commandement  général  dans  la  Guienne ,  ^^'"''  ^'  Turenne 
ÔL  marcha  à  grandes  journées  à  la  Rochelle ,  où  il  fut  reçu  tn  Guienne. 
avec  beaucoup  de  joie  des  Rochelois.  Le  prince  de  Con- 
dé,qui  commandoit  en  chef  de  ce  côté-la,  en  eut  bien 
moins  qu'il  n'en  fit  paroître,  étant  réduit  déformais,  mal- 
gré qu'il  en  eût ,  à  ne  plus  commander  qu'en  fécond  ;  &  il 
&llut  s'y  réfoudre  dès  l'arrivée  même  du  roi  de  Navarre , 
dans  une  entreprife  qui  jufques-là  avoit  été  conduite  par 
fes  ordres* 

Cétoit  l'attaque  de  Brouage  du  côté  de  la  mer^  non  pas 
pour  prendre  la  place  f  mais  pour  en  gâter  le  port  en  le 
Douchant ,  &  attirer  par-là  tout  le  commerce  à  la  Ro- 
chelle. Saint-Gelais ,  qui  fut  chargé  de  l'exécution,  y  réuf- 
fit 9  ayant  enfoncé  plufieurs  vaifTeaux  pleins  de  left  à  l'en- 
trée au  port,  malgré  tous  les  efibrts  que  Saint-Luc  fit  pour 
Ten  empêcher.  Le  roi  de  Navarre  expofà  beaucoup  fa  per« 
fonne  en  cette  expédition,  fans  autre  néceflité  ,  que  de 
&ireconnoître  fon  intrépidité  aux  Rochelois,  &  de  montrer 
à  tout  le  parti  huguenot  qu'il  étoit  digne  de  le  commander. 

.  Le  duc  de  Mayenne,  quelque  temps  après  la  retraite  du  Le  duc  de  Moyen- 
roi  de  Navarre ,  voyant  fon  armée  dépérir  tous  les  jours,  '^J^^^^^^f'^i^^ 
èc  qu'on  ne  lui  envoyoit  ni  recrues ,  ni  argent,  ni  muni-  cour. 
lions ,  s'en  retourna  à  la  cour.  Il  s'y  plaignit  hautement 
qu'on  l'avoit  abandonné,  trahi  &  empêché  de  détruire  les 
huguenots  en  Guienne,  comme  il  l'auroit  fait  infaillible- 
Tome  XI.  £e 
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jj3^^  ment,  s'il  avoit  été  fécondé.  Les  partifans  de  la  ligue  ne 
manquèrent  pas ,  fur-tout  dans  Paris ,  de  tourner  tout  cela 
contre  le  roi,  &  de  l'accufer  de  favorifer  les  huguenots  aux 
dépens  des  catholiques. 

Ce  n'étoit  pas  à  la  vérité  fans  fondement  ;  non  point  que 
ce  prince  fouhaitât  que  les  calvinifles  prévaluflent  :  mais 
c'eft  qu'il  n'étoit  pas  de  fa  prudence  d'exterminer  entière- 
ment ce  parti,  qu'il  regardoit  comme  une  reffource  pour 
lui,  &  duquel  il  pourroit  avoir  befoin  dans  la  fuite  contre 
les  ligueurs ,  dont  il  pénétroit  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  les  mauvais  deffeins  contre  fa  perfonne  &  contre  fon 
autorité  royale. 

D'ailleurs  fes  finances  étoient  très-courtes  ;  &  ce  qu'il 
en  pouvoit  tirer  pour  la  guerre ,  il  aimoit  mieux  s'en  fer- 
vir  à  entretenir  les  armées  du  duc  d'Epernon,  de  la  Va- 
lette &  du  maréchal  de  Biron ,  qui  étoient  à  lui ,  qu'à 
augmenter  la  puiiTance  de  la  réputation  des  che&  de  la 
ligue. 
Moyens  employés      En  conféquence  de  raffemblée  qu'il  avoit  tenue  au  moîs^ 
pour  avoir  Oc  (or-  d'Août  de  Tannée  précédente,  il  avoit  conclu  dans  fon 
^^^  confeil  de  fe  fervir  d'un  moyen  qui  avoit  été  déjà  mis  en 

lifage,  &  qu'on  a  fouvent  employé  depuis;  ce  fiit  de  créer 
quantité  de  charges ,  &  d'employer  aux  frais  de  la  guerre 
Cayct,  t.  u  l'argent  qu'on  en  tireroit.  Il  alla  au  mois  de  Juin  tenir  fon 
lit  de  juftice  au  Parlement,  &  y  propofa  vingt-fix  édits  à 
vérifier  fur  cet  article.  Ces  édits ,  nonobftant  les  remon- 
trances du  premier  préfident,  pafferent  &  furent  enregis- 
trés. Dans  le  même  mois  l'affemblée  du  Clergé ,  qui  fe  te- 
hoit  au  fauxbourg  Saint-Germain,  confentit  après  quelques 
oppofitions  des  évêques  de  Saint-Brieux  &  de  Noyon ,  à 
continuer  de  payer  pour  le  roi  pendant  dix  ans  treize  cents 
mille  livres  chaque  année  des  rentes  de  l'hôtel  de  ville,  & 
.  à  l'aliénation  de  cinquante  mille  écus  de  rente  des  biens 
eccléfiailiques.  Le  pape  autoriia  cette  aliénation  par  une 
bulle }  mais  à  condition  que  la  difpofition  de  l'argent  qui 
ciiproviendroit,  feroit  entre  ks  mains  du  cardinal  de  Bout- 
lK)n ,  du  nonce  6c  de  l'évêque  de  Paris. 

Une  chofe  fervit  beaucoup  à  hâter  &  à  facilit«^  ces  le^ 
vées  d'argent;  fur  leâ^uelles  on  délibéroit  j  ce  fut  l'arrivée 
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des  ambafladeurs  de  plufieurs  princes  d'Allemagne ,  qui       i^is. 
caufa  beaucoup  d'inquiétude  au  roi  &  aux  ligueurs. 

Le  roi  de  Navarre,  ainfi  que  je  Tai  dit,  le  voyant  me- 
nacé de  la  guerre,  avoit  envoyé  les  fieurs  de  Clervant  & 
Seguf  de  Pardaillan  vers  les  princes  proteftans  d'Allema- 
gne, pour  leur  demander  du  lecours.  Ces  princes  qui  fa-* 
voient  que  le  roi  de  Navarre  n'étoit  pas  en  état  de  leur 
donner  de  l'argent  pour  la  levée  des  troupes ,  ôc  pour  les 
entretenir  en  rrance,  ne  fe  preflbient  pas  :  mais  quand  ils 
curent  appris  que  la  guerre  avoit  été  déclarée  aux  hugue- 
fiots,  ils  commencèrent  à  écouter  plus  favorablement  fes 
envoyés. 

Ils  convinrent  toutefois  enfemble  de  ne  point  armer,     Les  princes  pr^ 
iâns  avoir  auparavant  offert  leur  médiation  au  roi  pour  la  gnfoffi^nt^uJ^mii 

Kïx  entre  lui  &  le  roi  de  Navarre.  C'étoit-là  le  fujet  de  diasion  pour  u 
mbaflade,  dont  le  chefétoit  un  prince  de  la  maifon  de^"^* 
Montbelliard.  Elle  fe  faifoit  au  nom  des  éleûeurs  de  Saxe. 
6c  de  Brandebourg,  du  duc  Jean  Cafimir,  de  Jean  Fréde* 
rie  adminiftrateur  de  Magdebourg,  du  landgrave  de  Heffe 
£c  de  quelques  autres. 

Quand  ik  arrivèrent  à  Paris,  le  roi  étoît  à  Olinvîlle.  On 
les  logea  au  fauxbourg  Saint-Germain  à  l'hôtel  de  Venta- 
dour.X.e  roi  leur  fit  attendre  fon  retour  trois  femaînes  en- 
tières ;  &  ils  virent  bien  par  cela  même  que  leur  venue  ne 
lui  étoit  gueres  agréable. 

Ils  en  nirent  encore  plus  convaincus  par  la  manière  dont    E'kijlmainçût 
il  leur  parla,  lorfqu'il  leur  donna  audience  :  car  comme  ils  %ncl qu'U  LliTa 
lui  eurent  rendu  compte  de  la  conduite  que  les  princes  à  Uws  amkafa^ 
d* Allemagne  avoient  tenue  à  l'égard  du  roi  de  Navarre ,  ^'''^^ 
à  qui  ils  avoient  refufé  le  fecours  qu'il  leur  demandoit ,  & 

3u'ils  lui  curent  expofé  le  fujet  de  leur  ambaflade,  qui  étoit 
e  conjurer  Sa  Majefté  de  donner  la  paix  à  fes  fujets,  en 
remettant  les  chofes  dans  l'état  où  elles  étoient  avant  le 
dernier  édît;  il  leur  répondit,  avec  fermeté,  qu'il  ne  con- 
vcnoitpoint  à  leurs  maîtres  ni  à  aucun  prince  étranger  de  fe 
mêler  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  fes  états,  ni  de  fe  faire  média^ 
teurs  entre  un  fouverain  fie  fes  fujets  rebelles;  qu'il  étoit  le 
snaitre  de  faire  dans  fon  royaume  tels  rôglemcns  qu'il 
yugeroit  à  propos  pour  l'état  fie  pour  la  religion  ;  qu'eux* 

Eeij 
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1^26.  niêmes  avpient  fait  dans  leurs  principautés  des  change- 
mens  &  des  innovations  étranges  en  matière  de  religion.^ 
fans  qu'il  s'en  fut  mêlé;  qu'il  les  prioit  de  ne  point  s'ingérer 
non  plus  en  ce  qui  regardoit  le  gouvernement  de  fon 
royaume^  &  que  c'étoit  fe  déclarer  fon  ennemi  >  que  d'en 
uier  autrement. 

Le  roi  fans  doute  prévoyoit  les  fuites,  d'une  telle  ré- 
ponfe  :  mais  outre  le  point  d'honneur  qui  Tobiigeoit  à  ne 
pas  faire  paroître  qu'il  craignît  trop  les  Allemands  y  il  fe 
t&t  rendu  fufpeâ  à  la  ligue^  qui  n'eût  pas  manqué  de  l'accu- 
fer  d'être  d'intelligence  avec  eux,  s'il  en  eût  ufé  avec  plus 
de  ménagement.  Cependant,  comme  cette  ambafTade  n'é- 
toit  que  pour  donner  quelque  couleur  à  leur  armement^  oa 
s'attendit  bien  à  les  avoir  ait  plutôt  fur  les  bras.. 
Evenemens  delà     Durant  cc  temps4à,  la  guerre  fe  faifbit  affez  vivement 
guerre  de  Xain-  cti  Xaintongc,  quoiqu'il  y  eût  peu  de  troupes  ea  campagne 
^"^'  de  part  &  d'autre  ;  &  outre  les  prifes  &  les  reprifes  de  di- 

vcrfes  petites  places,  les  partis  courant  le  pays  en  venoient 
fouvent  aux  mains.  La  plus  mémorable  rencontre  fut  au- 
près de  Xaintes,  où  le  prince  de  Condé,  accompagné  des 
neurs  de  la  Boulaye  &  d'Avantigni  à  la  tête  de  quarante 
cuiraifîecs  &  d'autant  d'argoulets ,  foldats  qui  avaient  quel* 
que  refTemblance  avec  nos  dragons  d'aujourd'hui,  tomba 
fiir  le  meftre  de  camp  Tiercelin ,  qui  marchoit  à  Xaintes 
avec  quatre  cents  hommes  de  fon  régiment  d'infanterie. 

Le  prince  le  chargea,  &  lui  tua  a  abord  trente  à  qua- 
rante foldats.  Tiercelia,  ayant  foûtenu  cette  première 
charge,  fe  fervit  de  l'avantage  du  terrein,  où  il  y  avoit 
beaucoup  des  haies  &  de  foffés ,  derrière  lefquels  il  fe 
pofta. 
Combat  de  Xaifi'      Le  prince  ayant  reçu  dans  le  moment  un  renfort  de 
'"  f'*""''^"*    Gui  comte  de  Laval,  qui  arriva  avec  fa  compagnie  d'hom- 
aux    guenots.     ^^^  d'armcs,  ne  laifla  pas,  nonobftant  le  défavantage  du 
lieu,  de  faire  une  féconde  charge.  Les  chevaux  franchirent 
les  fofTés,  &  le  comte  de  Lavai,  pouffant  jufqu'à  l'enfeigne 
colonelle ,  l'arracha  de  la  main  de  celui  qui  la  portoit«. 
Tiercelin  voyant  la  déroute  de  fes  gens  ,  &  lui-même  étant 
blcfEé,  en  rallia  une  partie,  &  fecouru  d'un  détachement 
de  la  garnifon  de  Xaintes^  gagna  les  fauxbourgs  de  la  ville» 
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Ce  combat  fiit  très-fanglant.  La  Trémoille  duc  de  Thouars  — ^^g^ 
beau-frere  du  prince ,  y  courut  rifcjue  de  la  vie ,  ayant  eu 
fon  cheval  tué  fous  lui*  Il  avoit  pris  tout  le  contrepié  de 
fonpere  qui  avoit  été  d'abord  le  chef  de  la  ligue  dans  le 
Poitou;  &  lui  au  contraire  s'étoit  fait  huguenot^  en  don- 
nant fa  fœur  en  mariage  au  prince  de  Condé,  Mais  ce  qu'il 
Îr  eut  de  plus  funefte  dans  cette  Journée,  c'eft  qu'elle  fut 
a  deftruâion  prefque  entière  d'une  îUuftre  femille.  Ley 
fieurs  de  Rieux  &  de  Sailli  frères  du  comte  de  Laval  y 
furent  bleffés  à  morty  Tun  mourut  le  lendemain,  l'autre  au 
bout  de  deux  jours,  &  ils  venoient  de  perdre  le  fieur  de 
Tanlai  leur  autre  frère  mort  de  maladie  peu  auparavant  à 
Saint- Jean  d'Angeli.  Le  comte  de  Laval  fut  faifi  d'une  fi  cayct>.fc  r^ 
vive  douleur  de  ces  trois  pertes,  qu'il  en  mourut  lui-même 
quelques  jours  après,  &  ainfr  tous  quatre  moururent  dans 
l'efpace  d'un  mois.  Ils  étoient  fils  du  fameux  d'Andelor 
&  neveux  de  l'amiral  de  Coligni ,  &  ils  avoient  hérité  de 
leur  bravoure  ôc  de  leur  attachement  à  la  religioa  hu* 
guenote«. 

Vers  le  même-<emps  arriva  un  pareil  accident  en  Gaf- 
cogne,  oales  trois  fils  du  marquis  de  Tran,  dont  le  comte 
de  Gurfoaétoit  l'aîné,  périrent  enfemble  auprès  de  Cartel-  jyA^-  ^ 
Jaloux  dans  un  petit  combat,  qui  fiit  pour  cela  appelle  lei.  i.  c.  ^  '^''^ 
combat  des  trois  frères  :  ce  qui  ayant  été  rapporte  au  vi*^ 
comte  deTurenne  qui commandoit  dans  ces  quartiers-là^ 
il  dit  en  foûpirant  :  J*  ai  peur  que  cette  guerre  nous  mangerœ 
tous  ^  fi  D'ieu  n^y  met  la  main^ 

Le  roi,  pour  reprendre  la fupériorité  fur  les  huguenotsr    Le  muMiul  d€ 
dans  la  Xaintonge,  y  envoya  le  maréchal  de  Biron,  <\}^^^J  ^^  ^^^ 
avec  les  troupes  qu'il  y  conduifit ,  &  celles  qu'il  trouva     chap.  6^. 
dans  le'  pays ,  forma 'un  petit  corps  d^armée  de  fix  à  fept 
mille  fantailins,  de  huit  compagnies  de  gendarmes,  ôc  ae 
quelque  cavalerie  légère,  commandée  par  Sagonne  qui  ei> 
étoit  mettre  de  camp.  Celui-ci  étoit  un  zélé  ligueur,  qui^ 
à  la  follicitation  &  par  les  intrigues  des  partions  de  la  li« 
gue  y  avoit  été  deftiné  pour  cette  armée ,  afin  d'y  veiller 
lur  les  démarches  du  maréchal  de  Biron,  perfuadés  qu'ils 
ëtoient  que  ce  maréchal  agiiTant  de  fon  mouvement^  ôs. 
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—  ..^35^ —  par  les  ordres  de  la  cour,  n  avoit  pas  envie  de  Élire  grand 
mal  aux  huguenots. 

Birori  donna  lieu  de  penfer  aînfi  dès  fon  entrée  dans  le 

Poitou  :  car  ayant  enveloppé  le  régiment  de  Charbonnières 

dans  les  ruines  de  Lufignan ,  où  il  n'avoit  pour  toute  dé- 

fenfe  qu'un  méchant  retranchement  très-aife  à  forcer,  il  le 

reçut  à  compofition,  &  lui  en  accorda  une  auffi  honorable 

que  s'il  avoit  été  renfermé  dans  une  bonne  place. 

nuveîefitgidf      ^^  Lufignan  le  maréchal  alla  mettre  le  fiége  devant 

Marans  y  en/uiie  Marans,  oii  allant  reconnoître  la  place ,  il  eut^un  doigt  de 

d'un  traité  de  neu'  j^  xnain  gauche  &  le  bout  du  pouce  emportés  d'une  mouf* 

tralité  pour   cette  ,     P,  •     i      xt  '       i  r  ^  i  \ 

place  &pour  Ton-  quctade.  Le  roi  de  INavarre  voulant  lauver  cette  place  à 
nai  Charente.       quelque  ptix  que  cc  fïit,  pout  Timportance  dont  elle  étoit 
Mé^okwicla  ^  ^^^^  ^^  voifinage  de  la  Rochelle,  y  conduifit  lui-même 
%uc,  r.  u         deux  cents  gentilhommes,  &  y  laifTa  monfieur  de  la  Force, 
qui,  avec  la  garnifon  qui  étoit  déjà  de  mille  hommes,  la 
défendit  avec  beaucoup  de  vigueur.  Ce  fiége  dura  plufieurs 
mois,  &  fut  levé  enfuite  d'un  traité  de  neutralité  pour  la 
place  &  pour  Tonnai-Charente ,  &  à  condition  que  l'exer- 
cice des  deux  religions  s'y  feroit  publiquement. 

Ce  traité  fit  beaucoup  raifonner ,  &  irrita  fort  les  li- 
gueurs* Ils  fe  déchaînèrent  contre  le  maréchal ,  Taccufc* 
rent  d'avoir  trahi  le  roi  pour  fauver  la  Force  qui  étoit  fon. 
gendre ,  &  ils  fe  récrièrent  fort  fur  la  lâcheté  avec  laquelle 
il  avoit  demandé  un  paflcport  aux  ennemis,  pour  conduire 
en  aflïirance  fon  artillerie  jufqu'à  Poitiers  :  mais  il  fe  dif- 
culpa  par  rapport  au  traité,  fur  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  de 
la  cour  d'abandonner  ce  fiége;  &  voici  ce  qui  y  donna  oc- 
cafion. 

Le  rdi  étoit  informé  des  levées  de  troupes  que  faifoîent 
les  princes  proteflans  d'Allemagne,  &  apprenoit  en  même- 
temps  les  entreprifes  du  duc  de  Guife  &  du  duc  d'Aumale, 
qui ,  fous  prétexte  d'alïurer  les  frontières,  s'emparoienf,  fans 
attendre  fes  ordres,  de  diverfes  places  où  ils  mettoient 
leurs  créatures  pour  commandans.  Ce  fut  enfuite  d'une  af-* 
femblée  tenue  à  l'abbaye  d'Orcan,  qu  ils  prirent  les  armes; 
qu'ils  affiégerent  Rocroi  fur  la  frontière  de  Champagne; 
qu'ils  s'emparèrent  d'Auxonne  en  Bourgogne^  de  Dourlens 
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&  de  Pont-Dormi  en  Picardie,  &  peus*en  ÊJlut  qu'ils  ne       i^ss^ 
furpriffent  Metz  &  Boulogne, 

Le  roi,  voyant  aînfi  fes  ennemis  du  dedans  &  du  dehors  Temative  de  u 
concourir  à  Ion  entière  ruine,  voulut  faire  encore  une  ten-  cour  pour  amener 
tative  fur  le  roi  de  Navarre  par  Tentremife  de  la  reine  àiTp^f^'^'^^ 
mere^ 

Moniteur  de  Lenoncourt  &  le  préfident  Brulart ,  dans 
la  conférence  qu'ils  avoient  eue  l'année  précédente  à  Mont 
de  Marfan  avec  le  roi  de  Navarre ,  avoient  tiré  parole  de 
lui  pour  une  nouvelle  entrevue  avec  cette  princeffe,  ôc 
depuis  il  lui  avoit  témoigné  qu'il  la  fouhaitoit  lui-même,     ^   .    ,   ^, 

-V  •!  j  A  1  *ii/«         Datée  de  Chc-* 

amli  que  je  le  trouve  marque  dans  une  lettre ,  qu  elle  ecri-  nonccau*. 
vit  le  quatorzième  d'Août  au  maréchal  de  Matignon» 

Elle  fe  rendit  à  Champigni  en  Poitou,  lieu  dont  on  étoît    Confirenee  tenue 
convenu  à  la  conférence  de  Mont  de  Marfan,  Elle  envoya  ^suL-^Bri^f''  ^ 
dc-là  le  duc  de  Montpenfier  au  roi  de  Navarre ,  pour  Tin-    Cayct,  t.  w 
vîter  à  Vj  venir  trouver  :  mais  il  refufa  de  le  faire,  à  moins 
que  le  maréchal  de  Biron  ne  levât  le  fiége  de  Marans;  ce 
qui  lui  fut  accordé;  &  ce  fut  enfuite  de  cette  convention^ 
que  l'ordre  fut  envoyé  au  maréchal  d'abandonner  cette  en- 
treprife  :  le  lieu  de  l'entrevue  fut  changé,  &  elle  fe  fit  pro- 
che de  Coignac  en  Xaintonge  dans  le  château  de  Saint* 
Brix ,  qui  appartenoit  au  fieur  de  Fors  gentilhomme  du 
parti  du  roi  de  Navarre, 

La  reine  mère  y  avoit  avec  elle  plufieurs  perfonnes  dir 
confeil  du  roi,  &  entre  autres  le  duc  de  Nevers,  le  maré- 
chal de  Biron,  les  fieurs  Brulart  ôt  de  Pontcarré.  Le  roi  de 
Navarre  s'y  rendit  en  même-temps  accompagné  du  prince 
de  Condé ,  du  vicomte  de  Turenne  &  de  quelques  autres 
feigneurs.  On  y  fit  au  roi  de  Navarre  les  mêmes  propofi- 
tions ,  que  les  fieurs  de  Lenoncourt  &  Brulart  lui  avoient 
déjà  faites  touchant  la  néceflîté  de  fa  converfion,  pour  dé- 
farmer  les  ligueurs ,  &  rétablir  la  tranquillité  dans  le  royau- 
me, &  touchant  les  troupes  étrangères,  dont  on  le  Gonju- 
roit  de  retarder  l'entrée  dans  le  royaume. 

U  fit  auffi  les  mêmes  réponfes  ;  qu'il  étoit  prêt  à  fe  foû- 
mettre  pour  fa  religion  aux  décifions  d'un  concile  libre  ; 
qu'on  avoit  tort  d'exiger  de  lui  qu'il  Contremandât  les  fe- 
cours  des  princes  d'Allemagne,  dans  le  même-temps  que 
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— JTJ^; —  ron  fiiifoit  marcher  contre  lui  toutes  les  forces  du  royau- 
*      me^  6c  que  le  roi  y  pour  le  perdre ^  s  umiToit  avec  la  liguef 
quoîqu'u  fôt  notoire  que  cette  fadion  ne  tendoit  qult  la 
ruine  de  l'état  &  de  la  maifon  royale,  &  qu'elle  en  vouloit 
lettre  Jtt  duc  de  à  Tautorlté  &  à  la  perfonne  du  roi  même.  Il  ajouta  raille 
Ncvcrs  au  roi.  da  proteftations  de  fon  attachement  pour  le  roi,  &  fit  entendre 
^^oDé  ^^T^6  tur-tout  deux  chofes  :  la  première  qu'il  accepteroit  la  paix 
ccm  .15    .  jç^Qu^  fQi^  cœur,  telle  qu'il  plairoit  au  roi  de  la  lui  don- 
ner, pourvu  qu'il  y  trouvât  ae  la  fureté  pour  fa  perfonne , 
pour  fa  leligioft  &  pour  ceux  de  fon  parti  :  la  féconde  qu'il 
auroit  ibuhaité  avec  paflion  que  le  roi  le  mît  à  la  tête  de  fes 
armées,  pour  ranger  les  ligueurs  à  lejur  devoir,  &  humilier 
la  maifon  de  Lorraine, 
EîUabauHtàwit      Tout  cela  aboutk  à  une  courte  trêve  jufqu'au  fixîeme  de 
<ùurt€  trtve  qui  tfi  ^2,n\itt  1 JJ87.  à  ccrtaîncs  conditions  que  le  roi  ne  voulue 
^nl^'JLtieU^^  ratifier  à  moins  qu'on  n'y  ajoutât  qu'il  n'y  auroit 

rt.  f)oiDt  dans  le  royaume  d'exercice  public  de  la  religion  cal- 

Hiftoircdupro.  ^inift^.  C'cft  cc  qu  il  décUra  par  la  réponfe  qu'il  fit  à  la 

{Tèsduçidvimûne  ^   .  11  »-i    J  r  J      ti  1 

\6.  xeuie,  &  par  celle  quil  donna  au  Iieur  de  Keaux,  que  le 

roi  de  Navarre  lui  députa.  Ce  prince  ne  voulut  point  ac- 
cepter la  condition  propofée  par  le  roi ,  &  la  trêve  qui  5 
nonobftant  cela, fut  prolongée  jufqu'au  mois  de  Mars,  étant 
finie,  on  ne  penfa  plus  qu'à  faire  la  guerre.  Elle  fut  bien 
plus  violente  en  cette  année-là ,  qu'elle  n'avoit  été  juf- 
qu'alors  :  mais  avant  que  d'en  raconter  les  evenemens ,  je 
vais  toucher  en  peu  de  mots  ce  qui  fe  pafla  dans  les  autres 

Quartiers  du  royaume  avant  l'entrevue  de  Saint-Brix ,  6c 
urant  qu'elle  fe  faifoit. 
Rkît  de  et  qui  fe      Lefdiguiercs  fit  peu  de  nouvelles  entreprîfes  en  Dau- 
psljaen  Dauphiné  plUné,  &  ne  penfa  qu'à  affûrer  fes  premières  conquêtes.  Il 
*D^  t^Tt'     ^  feulement  une  expédition  en  Provence,  dont  la  mort  du 
i  X.  c?!^*^  '  *  ^'  gouverneur  fut  l'occafion. 

Henri  duc  d'Angoulême ,  grand  prieur  de  France,  fils 

naturel  du  roi  Henri  II.  gouvernoit  cette  province  avec 

beaucoup  d'autorité ,  y  tenoit  en  refpeû  tant  les  ligueurs 

que  les  huguenots,  &  avoit  vigoureulement  repoufîé  quel- 

Honoré  Bouche,  QWS  troupes  calviniftcs  qui  y  étoîent  venues  faire  des  cour- 

hi:hucP«oYCQcc,'  fes  dii  Ljtnguedoc  ôrdu  Dauphhié  :  mais  un  emportement 

^*  ^"^^  de  cplerejr,  qu'il  ne  fut  pas  modérer ,  l'ayant  précipité  à  la 

vengeance 
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.vengeance  d*une  manière  indigne  de  fon  rang, lui  fît  perdre  .i  ç 8 d. 
ÎSL  vic^  &  caufa  bien  du  trouble  dans  le  pays. 
-  Philippe  Altoviti  gentilhomme  de  Marfeille ,  mari  de 
Kenée  de  Rieux ,  plus  connue  fous  le  nom  de  la  Belle 
Château-neuf,  dont  le  roi  fut  un  temps  éperduement  amou* 
Kux/avoit  Jécrit  à  fa  femme  qui  étoit  alors  à  la  cour,  une 
lettre  fort  injurieufe  à  la  réputation  du  grand  prieur.  Il  Ty 
accufoit  non-feulement  de  négligence  dans  fon  gouver- 
nement ,  mais  encore  d'avoir  des  intelligences  avec  les  en- 
nemis du  roi,  pour  faire  durer  la  guerre,  &  s'enrichir  lui 
fie  fes  créatures  aux  dépens  de  la  province.  Cette  lettrâ 
étant  venue  entre  les  mains  du  roi,  il  l'envoya  au  grand 
prieur,  qui  outré  de  cette  injure  va  chez  Altoviti,  entre 
leul  dans  fa  chambre ,  ôc  lui  donne  de  fon  épée  au  travers 
4u  corps.  Celui-ci,  tout  bleffé  qu'il  étoit,  fe  jette  fur  le 
ptrince,  le  faifit,  lui  donne  de  fon  poignard  dans  le  bas 
ventre,  &  percé  de  plufieurs  coups  par  quelques  gentils* 
jhonmiés  du  duc  qui  étoient  accourus  au  bruit ,  fut  jette 
mort  par  les  fenêtres.  Le  grand  prieur  ayant  été  tranf* 
porté  a  fon  logis,  y  mourut  auflî  de  fa  bleifure  dès  le  jour 
fuivant.  ' 

î  Ce  fut  à  Aix  que  cet  accident  tragique  arriva  le  premier 
de  Juin ,  &  la  nouvellç  s'en  étant  répandue  auffi-tôt  par 
toute  la  province,  la  jetta  dans  la  conflernation.  L'embar- 
ras fiit  d'autant  plus  grand ,  que  dans  le  même-temps  le 
capitaine  Blaccons  étant  paffé  de  Languedoc  en  Provence, 
parut  à  la  tête  d'un  gros  de  cavalerie  caivinifte,  dont  une 
miûctptxsL  du  côté  de  Tarafcon,  &  lautre  du  côté  de 
oifieroà  -&  de  Digne.  Plufieurs  autres  huguenots  fe  joigni- 
rent à  Blaccons,  conduits  par  le  baron  d'Allemagne  gen- 
filhomme  du  pays,  &  s'étant  iaifis  de  quelques  châteaux  qui 
leur  fervirent  de  retraite,  firent  des  courfes  en  divers  en^ 
dbrotts.  .:  .  . 

;   Les  états  de  la  province,  afTemblés  alors  à  Aix,  fe  trbu«  ^ 
Terent  en  d'^étranges  inquiétudes;  &  en  attendant  les  or- 
dres durci,  à  qui  ils  envoyèrent  le  Buiffon  gentilhomme 
Provençal  I  ils  penfercnt  à  nonunèr  quelqu'un  des  princi- 
paux feigneurs  du  pays,  pour  défendre  la  province  contre     . 
les  huguenots. 

Tome  XI.  F  f 
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1^2^^  i-»^  fi^^^^  d^  Vins  &  le  vicomte  de  Cadenct  offiîrent 

leurs  fervices;  le  premier  fut  préféré,  &le  fécond,  quoi-^ 
que  catholique,  mais  d'ailleurs  grand  ennemi  de  fon  con« 
current,  fe  joignit  de  dépit  avec  le  baron  d'Allemagne  £c 
avec  les  huguenots.  Les  troupes  groflirent  de  part  fie  d'au-> 
tre  par  les  inimitiés  particulières,  fie  félon  que  chacun  étoit 
ami  ou  ennemi  d'un  des  deux  chefs.  Il  y  eut  du  fang  ré- 
pandu dans  les  rencontres,  fie  plufieurs  châteaux  ou  petites 
villes  furent  prifes. 

Buiifon  fur  ces  entrefaites  revînt  de  la  cour,  fie  rapporta 
la  nouvelle ,  que  le  roi  avoit  nommé  le  duc  d'Epernon 
pour  gouverneur  de  Provence,  avec  ordre  aux  che6  des 
deux  partis  de  mettre  bas  les  armes  :  mais  les  efprits  étoient 
déjà  trop  échauffés  fie  trop  aigris  pour  fe  foûmettre  à  un 
(impie  ordre;  fie  de  Vins  avec  trois  ou  quatre  mille  hom« 
mes  vint  mettre  le  fiége  devant  le  château  d'Allemagne 
qui  appartenoit  au  baron  fon  ennemi. 

Celui-ci,  n'ayant  pas  affez  de  forces  pour  faire  lever  ce 
fiége  ,  implora  le  fecours  de  Lefdiguieres ,  qui  accourut 
avec  fes  troupes  de  Dauphiné.  Il  étoit  accompagné  de 
Gouvernet,  qui  fiit  toujours  fon  bras  droit  dans  les  guerres 
civiles ,  fie  de  plufieurs  autres  gentilshommes.  Sa  petite 
armée,  quand  il  eut  joint  le  baron  d'Allemagne,  étoit  plus 
nombreufe  fie  beaucoup  meilleure  que  celle  de  Vins.^ 

Ce  feigneur  ne  laifla  pas  d'aller  au-devant  de  lui  fur  le 
chemin  oe  Riez ,  ou  pour  le  combattre ,  s'il  ne  pouvoit 
l'éviter ,  ou  pour  faire  fa  retraite  vers  cette  ville  dont  la 
in  dac  garnifon  étoit  à  fa  dévotion.  Lefdiguieres  l'obligea  à  en. 


Lenrc 
Epc 
icée 
ljS6 


d'Epcmonauroi,  venir  aux  mains,  fie  le  défît  à  plate-couture  :  mille  ibldàts^ 
ijW.  "*       ^^  ^^^^  gentilshommes  volontaires ,  fie  quarante  officiers  de-» 


meurerent  fur  la  place,  outre  les  prifonniers  fie  les  bleffés 
qui  ftirent  en  affez.  grand  nombre,  reu  furent  tués  du  côté 
de  Lefdiguieres,  fie  nulle  perfonnede  confidération,  hormis 
le  baron  d^Ailemagne,  auteur  fie  chef  de  la  querelle ,  qui 
fut  abattu  mort  fur  la  place  d'une  arquebufade  dans  la  tête 
en  pourfuivant  les  fuyards.  De  Vins  fie  le  fieur  Saint-Canac 
qui  commandoit  fous  lui,  fe  fauverent  dans  Riez  i  la  fk** 

le  Au  JtBpemôn  veur  de  la  garnifon  qu'on  envoya  au-devant  d'eux. 

y^^  ^  ^^^     ^^^  troubles  ne  finirent  qu'à  l'arrivée  du  duc  d'Epernonf 
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oui  eiitira  en  Provence  au  mois  de  Septembre  à  la  tête        \f:%6. 
d'une  armée  de  quinze  mille  homimes  de  pié  &  de  deux    ... 
iniUc  chevaux,  avec  la  qualité  de  gouverneur,  d'amiral  du  ^IZ^^^^n 
tdu  Levant,  &  les  pouvoirs  les  plus  amples,  U  y  rétablit  la  ^u  wi  &aux  mi- 
tranquiUité  avec  affez  de  peine  &  après  bien  des  négocia^  JÎ)uvoitt'^péïéf 
tiens  i.par  une  amniftie  qu'il  publia  pour  tous  ceuxqiii  au  duc  d'Epcmon. 
avoient  pris  les  armes,  &  par  la  puniuon  de  quelques-tms 
des  plus  féditieux  :  car  d'ailleurs  il  n'y  avoit  pas  un  fort 
grand  nombre  de  huguenots  en  Provence,  &  ceux  qui  y 
«toient  venus  du  Languedoc  &  du  Dauphiné,  s'étoient  re- 
tirés fiir  les  nouvelles  de  fon  approche. 

Il enJCra^nfuite  avec  fon  armée  en  Dauphiné,  dont  la 
Valette  fon  frère  aîné  étoit  gouverneur.  Il  y  prit  fiir  les 
huguenots  la  Reole  &  Chorge  :  mais  la  réfiftance  qu'il  y 
trouva ,  jointe  à  la  rigueur  de  Thyver,  lui  fit  périr  la  meil- 
leure partie  de  fes  troupes.  A  fon  retour  il  fît  élever  quel- 
ques citadelles ,  pour  s'aiTûrer  des  villes  où  il  favoit  que  le 
parti  des  ligueurs  dominoit.  Il  changea  les  gouverneurs 
en  quelques  autres  pour  la  même  raifon;  il  intimida  quel-- 
ques  membres  du  Parlement  qu'il. foupçonnoit  d'intelli- 
gence avec  le  duc  de  Guife^  &  fît,  niais  inutilement,  tous 
KS  efibrts  pour  obliger  le  baron  de  Tretz  premier  préfî-? 
ëent ,  dont  il  n'étoit  pas  plus  affûré  que  des  autres,  à  fo 
'défaire  de  fa  charge. 

Le  Languedoc  ne  fournit  pas  non  plus  cette  année  de     Etat  de  u  Pr». 
fort  gnnds  exploits.  Le  maréchal  de  Montmorenci  rede-  *j^  dcLonpie- 
venu  chef  des  politiques,  ainfi  quon  les  appelloit  dans  la    ^*  V ,  ' 
'deniiere:guerre,oudes  royaliftes,  ainfi qu'ils  fenomnie^ 
renr  alors,  parce  qu'ils  s'étoient  déclarés  contre  la  Hgue 
pour  maintenir  l'autorité  royale,  demeuroit  afiez tranquille 
oaittibn  jgouvérnemei^tffLlt  fe^  contencoit  d'en  écarter  leâ 
ligués,  Gont  il  battit  quelques  troupes  en  deux  irencénttesy 
fime  auprès  de  Lodevcy&'l'autré  auprès: ideSaiht^Foiis^     ...  .  ^ 

ttndis- que  le. maréchal  de  Joyeufe  de  le  duc  fonlfUs,  far    ^ 
hsÈ  SKMLlcrcs  dé  cette  province  &  de  T Auvergne,  ruî^. 
jkioient  leur  armée  à  la  prife  de  quelques  petites  places  9 
flf4>àfh.d{afletcsM:kâ  huguenots.;  r- 
-*v!Làl  c«)oduiir>  (au  maréchal  de  iMôiitmorenci  étoit  &ns 
9bocc<abis  béaucoufi  nminsid&maUe.  que  dans  la  précér 

F  f  i j 
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i^^g  dente  guerre.  Il  pouvoit  dire  que  cette  féconde •  fois îl  nà 
s'étoît  pas  armé  contre  fon  fouverain ,  &  cela  non  pas  dans 
le  fens  que  les  rebelles  ont  toujours  coutume  de  le  dire  ^ 
mais  avec  vérité,  étant  certain  que  le  roi  ne  fouhaitoit 
rien  tant  que  de  fufciter  des  ennemis  à  la  ligue  >  &  auxquels 
il  pût  avx)ir  recours >  fi  en  continuant  dans  ton  audace,  elle 
le  contraignoit  à  fe  déclarer  contre  elle. 
MteoîresdeSul-      Cc\z  étoit  fi  vrai ,  que  cette  même  année  i  ^8^.  le  barott 

ly,t.  i.c.  II.  de  Rofni  étant  venu  à  la  cour  de  la  part  du  roi  de  Na- 
varre fous  quelque  prétexte^  le  roi  convint  avec  lui  que  ce 
prince  feroit  une  levée  de  vingt  mille  Suiffes,  mais  à  une 
condition,' que  fi  lui-même^ avoit  befoin  dans  la  fuite  du 
temps  de  ces  Suiffes  contre  la  ligue,  ils  pafTeroient  à  foii 
fervice. 
ConJui/e  que  tint     ^^  itiaréchal  de  Montmorenci  avoit  trop  d'amis  &  d*eft 

ie   maréchal  de  pious  à  la  cour  qui  rinformoicnt  de  tout  ce  qui  s'y  paffoit^ 

^s7rou£  ^^  P^"'  ignorer  quels  étoient  les  ftntiraens  du  roi  à  cet  égard; 
£c  comme  il  étbit  un  des  plus  fages  hommes  &  des  plus 
grands  politiques  de  fon  temps,  il  prit  admirablement  fon 
parti  en  cette  occafièn  eu  égard  aux.  conjonftures  ;  car  il 
Êdfbit  plaifir  au  roi  vil  fe  mettoit  en  état  de  s'oppofer  à  la 
puiflance  deia  maifon  de  Guife,  ilie  rèndoit  confidérable 
auprès  dû  roi  de' Navarrie' héritier  prëfomptff  de  la  cou-^ 
ronne ,  &  fe  faifoit  en  même-temps  bien  payer  par  le  roî 
\  d'Efpagne  6c  par  le  duc  de  Savoye ,  ainfi  que  le  marquis  de 
Umcà^Viùm^  Pifanile  manda  de  Rome  au  roi.  Il -faifoit  agréer  au  pape 

«rL\Nov!i5?^,  ^^"^^  P^^  ^^Sfminiftres  (|ie^  ce8  detix  princes  la  conduite 
quHl  tenoié  :  .maisi  on  voit  par  fottt'ctek  la  m^eureufe 
fituation  où  fe  trouvôit  le  roi,  qui  étoit  contraint  de  Êiire 
la  fl;uerre  à  ceux  qui  armoient  pour  maintenir  fon  autorité,' 
£e  la  leur  &iibit  pir  les  armes  d^iiniparti  qui  avok  oour  but 
^e. -la  détruire; -jr  \  o  -^^  r    ••     •■■'•  :-îjp  :*;         :  -.n    ^ 

ConiuUe  oppofét  t  ^^Eiieffct  leduC  îdc  <jutf^  pît  vcnît 

du  duc  de  Guife.  àrBbut^^:&  lïbn  conèêrtt  de s*être  iaâri:depiufieutspiacés  de 
Picardfeôc  de  Bourgogne ,  ainfi  que  je  Fai  dit:,i  ilaiibit  dé 
(oijcesf  fortes  d'firtifices,  pour  corrompre  6c  enlevet  au  roi 
fes  meilleurs  ferviteurs.  uaeiicrepriéraÉ-toiitde^gagtteries 
madéchaùx  deBiron  ficMe'Mald^^iicw^SaiiEit^^  fie  Belles 
l^àrde  qui  fîit  depuis ^andl£eoy«Ki  Qcr^itiarsgues  fecrco» 
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font  très-marquées  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  duc xie       i^S6. 
Mayenne,  dont  voici  l'extrait,  *  *  Rapport  par 

»  Je  m'afTûre  que  vous  n'avez  oublié  de  traiter  avec  le  Matthieu  l.«. 
m  Maréchal  de  Biron ,  &  que  vous  l'avez  vu  à  Blaye  avec 
»  gens  de  notre  parti  qui  tous  les  auront  échauffés.  Je  vous 
•>  prie  m*en  mander  les  particularités,  &  fut- tout  n'en  par- 
m  tez  fans  conclure.  J'euime  de  deçà  avoir  parachevé  les 
*  affaires  avec  Richebourg  Verme  ,  pour  Saint- Luc ,  & 
i»  qu'il  en  fera  (atisfait.  Ledit  Richebourg  m'a  donné  efpe- 
i»  rance  que  Saint  -  Luc  avoit  reconnu  quelque  afFeûion  en 
m  Bellegarde ,  pour  entrer  en  notre  parti.  Il  y  feroit  très- 
••  profitable ,  il  le  faut  parachever  :  ce  feroit  un  merveil- 
»  teux  chemin  pour  la  Guienne ,  &  force  pour  ledit  Saint- 
•>  Luc ,  qui  en  uferoit  &  le  conduiroit  comme  il  voudroit» 
»  Il  n'y  faut  perdre  le  temps.  Je  fuis  très-aife  que  vous  avez 
3>  vu  clair  au  château  de  Bourdeaux ,  &  plût  à  Dieu  que 
»  vous  euffiez  donné  une  chaîne  au  capitaine  qui  y  cora- 
•»  mande ,  faites  -  le ,  fi  vous  pouvez.  Quant  à  la  croifade 
»  de  Matignon  ,  prefTez-la  en  toutes  façons ,  elle  nous  eft 
9>  en  toutes  fortes  très-utile  &  profitable ,  n'en  doutez  au- 
»  cunement.  Nous  nous  en  pouvons  fervir,  &  même  fur 
»  le  feul  bruit ,  fi  elle  ne  s'effedue,  nous  pouvons  juflement 
wf  accufer  qu'on  ne  Taura  voulu,  &  le  pape  en  fera  averti, 
a»  Nous  fommes  d'opinion  que  partiez  bien  d'avec  ledit 
»  Matignon,  &  y  traitez  de  façon  que  cela  n'apporte  foup- 
m  çon  à  nos  vrais  amis.  Je  me  réjouis  de  ce  que  me  man- 
»  dez  de  la  HUliere ,  &  qu'il  ait  ofFenfé  le  roi  de  Navarre*^ 
»  Ne  perdez  temps  de  traiter  avec  lui ,  comme  auffi  avec 
»  Pdyane  qui  a  très-bonne  réputation  parmi  les  Catholiques  a 
»  ôc  n'oubliez  de  leur  promettre  penfîons ,  nous  aurons 
»  moyen  de  les  payer ,  fie  traitez  avec  tout  le  monde  >  je  ferais 
9»  fatisfkire  à  tout.  » 

Ces  intrigues  réuffirent  depuis  à  l'égard  de  quelques; 
UDS>  fie  c'étoit  toujours  un  grand  mal  pour  le  roi ,  que  lest 
autres  même  écoutaffent  ces  fortes  de  propofitions  comme 
il  paroît  qu'ils  le  faifoient  :  mais  c'efl  l'ordinaire  dans  lei 
guerres  civiles,  que  dans  l'incertitude  du fùccès,  chacun 
ft, ménage  ivpç  te  parti  contraire ,  fie  veut  s'y  préparer  des 
j:«flburces^^  au  cas  que  le  ûea  fuccombe» 
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'      ir8(j  Pour  ce  qui  eft  de  la  croifade  contre  les  huguenots  dont 

il  eft  fait  mention  dans  cette  lettre  >  il  eft  certain  que  les 

ligueurs  la  propoferent  au  roi^  &  le  roi  au  pape  ^  ainfi  qu'il 

»  Rapportées  aa  paroît  par  quelques  lettres  *  cdu  marquis  de  Pifani  ambaf' 

1. 1.  des  Mémoires  fadeur  de  France,  à  Rome  y  &  par  celles  du  cardinal  de 

^**ïéioiïJ^ui  Joy^^  •  **  ™^is  apparemment  ce  miniftre  n'eut  pas  d'or- 

rhiftoireducardi-  dre  de  faire  grande  inftanceià-defTus^  &  cette  idée  ne  fiit 

nai  de  Joycufe.     point  mife  en  exécution. 

j  J87.  L- année  1587.  commença  par  une  cataftrophe  qui  attini 

Moritr  i^ttede^^  7^^^  de  toute  TEurope,  ôcen  occupa  l'attention^  la- 
MaZ  SHutr^RiL  quclie  jufques-là  avoit  été  toute  entière  pour  les  troubles 
mdEcoJfe.  de  France  :  mais  on  peut  dire  que  ce.  fut  un  des  funeftes  ef» 
fets  de  ces  mêmes  troubles  ;  car  (ans  doute  fi  la  France 
avoit  été  alors  en  paix ,  elle  auroit  employé  toute  fa  puif- 
Êince  pour  empêcher  un  fi  horrible  attentat  ;  &  même  le 
roi^  nonobflant  l'état  fâcheux  où  il  fe  trouvoit  ^  eût  agi  plus 
efficacement  dans  cette  af&ire  ^  qu'il  ne  fit  y  fi  la  maiheu- 
reufe  perfonnc  dont  ilétoit  queftion ,  n'avoitpas  été  fi  étroi- 
tement unie  par  la  liaifon  du  fang  avec  ceux  que  ce  prince 
regardoit  comme  fes  plus  mortels  ennemis. 

Je  parle  de  la  mort  tragique  de  Marie  Stuart  reine  d'E- 
cofTe  &  reine  Douairière  de  France  ^  qui  après  dix-fept  à 
dix-huit  ans  d'une  indigne  &  cruelle  prifon,  périt  enfin 
parla  main  d'un  bourreau^  enfuite  delà  plus  injufte  con« 
damnation  qui  ait  jamais  été  prononcée. 

Il  n'eft  pas  de  mon  fujet  de  développer  les  triftes  aven-» 
tures  de  cette  princefle  depuis  qu'elle  eut  quitté  la  France  j 
ni  les  intrigues  criminelles  dont  on  fe  fervit  en  Angleterre 
pour  la  diffamer^  &  donner  couleur  à  un  arrêt  qui  inté* 
reflbit  toutes  les  têtes  couronnées,  La  poftérité  lui  a  rendu 
^ftice  y  auffi-bien  qu'à  la  détefiable  politique  d'Elifabeth  ^ 
dont  la  mémoire,  malgré  les  grandes  &  rares  qualités  qu'elle 
pofiedoit,  eft  devenue  pour  ceta  fenl  exécrable  à  toutes 
les  nations  ;  &  la  pro^viaence  par  la  deftruâion  de  la  plu- 
part des  familles  ae  ceux  qui  furent  ou  tes  auteurs ,  ou  les 
complices  de  ce  crime ,  a  vengé  depuis  l'innocence  oppri- 
mée 9  ôc  la  raajefté  royak  violée. 
Ce  qui  fit  le  roi  et  Cc  que  fai  à  dire  feulement  là-de(ius  en  général ,  c'eft 
France  pour  la  pri-  que  le  roi  durant  dix  ansfoUicka  par  le  fieur  de  Cafielnau^ 
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Mauvifliere  fon  ambaffadeur  en  Angleterre ,  la  délivrance  j.çg-  ^ 
de  la  reine  d'Ecoffe  ;  qu'Elifabcth  pendant  tout  ce  temps-là 
éluda  fes  foUicitations ,  tantôt  par  les  vaines  efpërances 
qu'elle  donnoit  d*y  condefcendre,  tantôt  par  la  crainte 
qu'elle  affeâoit  de  faire  paroître  des  dangers  où  elle  s'ex<- 
poibit  f  en  mettant  en  liberté  une  fi  dangereufe  ennemie  5 
tantôt  en  Êiifant  rallentir  la  vivacité  de  cette  négociation 
par  celle  de  fon  mariage  avec  le  duc  d'Anjou  >  tantôt  en 
w  Êdfant  craindre  par  les  fecours  qu'elle  menaçoit  de  don- 
ner aiuc  huguenots;  jufqu'à  ce  qu'enfin  voyant  le  roi  dans 
Tembarraflante  fituation  où  il  étoit^  obligé  de  faire  la  guerre 
aux  calvinifles  ^  &  à  fe  tenir  dans  le  même-temps  en  garde 
contre  la  âûion  de  la  ligue  ^  elle  fe  fervit  de  cette  &vo- 
table  conjonâure  ^  qui  ne  lui  laifToit  rien  à  craindre  de  la 
part  de  la  France  ,l  pour  fe  délivrer  de  toute  inquiétude. 
feUe  n'en  devoit  cependant  plus  gueres  avoir  du  côté  de 
la  reine  d'EcofTe  :  les  divifions  qu'elle  avoit  femées  dans 
les  états  de  cette  princeffe ,  les  partis  qu'elle  y  avoit  formés 
contre  elle  9  qui  etoienttous  à  fa  dévotion  ^  &la  foumiffion 
où  elle  voyoit  fes  propres  fujets  y  avoient  de  quoi  la  rafTùrer  :: 
mais  l'ambition  toujours  inqmette  &  foupçonneufe  ne  croit 
jamais  pouvoir  prendre  allez  de  furetés^  fur*tout  quand  il 

S'arit  d'une  couronne.  Sanmomrances 

Tout  ce  que  le  roi  put  fiure  f  quand  il  fut  la  vie  de  la    Biaromc*  dans 
reine  d'Ecofle  en  danger^  fiit  d'envoyer  monfieur  de  Bel-  ^j^^5B«,<lc  h  reine. 
Uevre  pour  faire  de  nouvelles  remontrances  à  la  reine  d'An-  ^'"^'^^ 
gleterre  :  mab  foit  que  cette  princeffe  qui  avoit  pris  fon 
parti  9  méprif^t  des  remontrances  deflituées  de  tout  ce  qui 
pouvoitles  rendre  efficaces^  foit  (a)  comme  quelques-uns 

{a)  M.  ivL  Maurier,  dans  la  préface  de  déjà  pabllé  dans  leurs  écries ,  &  Ton  lie 

fe  mémoires  for  i'biftoire  d'Hollande,  dans  le  journal  de  l'Etoile  que  le  roi  dé- 

adure  que  le  roi  chargea  M.  de  Bellievre  pécha  Beilievie  vers  la  reine  d*Angle- 

de  follicicer  publiquement  en  faveur  de  terre  ,  pour  empêcher  Fexécution  de  la 

h  reine  dTcoflè  :  mais  en  même-temps  reine  d'EcoAe  :  mais  que  ceux  de  la  ligue 

d*agir  fecrettement  contre  elle.  Se  de  eurent  opimon  que  ce  voyage  étou  pour  U 

dire  à  la  reine  Elifabeth  qu'elle  ne  pou-  hâter. 

voit  faire  un  glus  grand  plaifir  à  Hfcn-        L'éditeur  du  journal  obfenre  dans  une 

ri  ni.  que  de  nire  mourir  Marie  Stuart.  note,  que  nous  avons  dans  les  manufcrits 

Du  Maurier  prétend  que  Ton  père  lui  de  M.  Dupu^  la  négociation  de  M.  da 

avoit  raconté  ce  Êdt  qu'il  tcnoit  de  M.  de  Bellievre ,  &  que  Ton  n'y  trouve  aucune;- 

BcUicvre  lui-même.  Les  ligueurs  l'avoienc  trace  de  ces  prétendus  lecrets  donnés  à^ 


d'EcofTe. 


232  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

g  Tont  écrit,  qu'elles  fe  fiflcnt  fort  mollement  par  la  haine 

'*  que  la  cour  avoir  pour  la  maifon  de  Guife  dont  ëtoit  la 
jreine  d'Ecofle  par  fa  mère,  ou  qu'on  appréhendât  d'irriter 
Elifabeth ,  en  lui  repréfentant  trop  vivement  Thorreur  du 
crime  quelle  méditoit,  Bellievre  ne  put  rien  obtenir,  & 
fiit  obligé  de  fe  contenter  de  la  réponfe  que  cette  princefTc 
lui  donna;  favoir  que  la  chofe  n'etoit  plus  en  fon  pouvoir; 
qu'elle  fouhaitoit  de  tout  fon  cœur  lauver  la  reine  d'E- 
cofle ;  qu'elle  reflentiroit  fa  perte  avec  plus  de  douleur 
qu'aucun  autre  ;  mais  que  l'afËiire  étoit  entre  les  mains 
•des  Juges. 

Cette  excufe  frivole  ne  fauvoit  pas  même  les  appa- 
rences :  car  c'étoit  elle-même  quiavoit  nommé  ces  Juges  ^ 
&  choifî  ceux  que  l'on  connoiflbit  pour  les  plus  fcélérats 
&  les  plus  dévoués  à  fa  paflion ,  qu'ils  fervirent  très-fidele- 
ment. 
Et  la  reine  (TE^      Hs  Condamnèrent  à  mort  la  reine  d'Ecofle,  &  en  con- 
cofe  a  la  tête  iray  fequcncc  de  leur  arrêt ,  elle  eut  la  tête  tranchée  le  hui- 
fautf"^  "^  ^      tiéme  de  Février  fur  un  échafïaut  tendu  de  deuil  dans  une 
falle  du  château  de  Fotheringhaye ,  qui  fut  fa  dernière 
prifon,  fans  qu'elle  eût  même  pu  obtenir  d'être  afliflée  à  la 
mort  par  fon  confefleur,  comme  elle  Ta  voit  inftam  ment 
demandé. 
Eloge  de  cette      Telle  fut  la  fin  de  Marie  Stuart  reine  d'Ecoflfe  veuve  de 
princeffe.  Frauçois  IL  roi  de  France,  la  plus  accomplie  princeflfe  de 

fon  temps  pour  la  beauté ,  pour  l'efprit ,  pour  la  politeflfe  , 
&  furtout  pour  la  grandeur  d-ame,  vertu  que  fes  infortunes 
firent  éclater  par-deflus  toutes  les  autres  dont  elle  étoit  or- 
née ,  &  cela  principalement  les  derniers  jours  de  fa  vie. 
Quand  on  lui  eut  appris  fa  comdamnation  à  la  mort ,  on 
ne  lui  vit  jamais  l'efprit  plus  préfent ,  plus  réfigné  aux  or- 
dres de  Dieu,  plus  ae  fermeté,  de  dignité,  de  majefté  dans 
ifes  manières.  Mais  ce  qui  ranima  fon  courage,  fut  une  pa- 
camdcn.part,  j.  role  que  Henri  Grey  comte  de  Kent  lui  dit  après  que  la 

tûfL  EUfabcch. 

M.  de  Rcllicvre  ,  ôc  que  d'ailleurs  la  rei-  que  Henri  III.  eût  donné  à  M.  de  Beltie^ 

ns  d'EcofTc  n  étoit  pas  alors  dans  une  fi-  vre  des  ordres  fccrcts  ,  qui  ne  fe  trouvc- 

tuacion  à  fe  faire  craindre  du  roi.  roient  pas  dans  les  manufciits  de  NL 

Cependant  il  ne  feroic  pas  Impoillble  Dupuy. 
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fentencelul  eut  été  prononcée,  Votre  vie ^  hxiÀit-W^  ferait  — ^g 
la  perte  de  notre  religion  y  &  votre  mort  fera  f on  falut  :  car 
elle  conçut  par-là  qu'elle  n'étoit  pas  feulement  la  vidime 
d*un  intérêt  d'état ,  mais  encore  de  Théréfie,  &  que  fa  mort 
alloit  être  un  glorieux  martyre:  elle  fut  efFedivement  regar- 
dée  comme  telle  dans  toute  l'Europe  catholique. 
.    Indépendamment  d'une  telle  circonftance ,  cette  mort 
ne  put  être  ni  plus  chrétienne  ni  plus  fainte  ;  car  elle  pria 
hautement  en  Angloisfur  Téchaffaut  pour  TEglife ,  pour  fc  n 
fils,  pour  la  reine  Elifabeth,  pour  l'Angleterre,  &  pardon- 
lu  à  fon  bourreau  ;  heureufe  de  ce  qu'après  avoir  brillé 
avec  tant  d'éclat  à|  la  cour  de  France  &  fur  le  throne  d'E- 
cofTe  par  les  rares  qualités  dont  la  nature  Tavoit  comblée  ^ 
fes  malheurs  la  dédommagèrent  de  fes  couronnes  périffa- 
blés  par  une  mort  précieufe  non  feulement  devant  Dieu, 
roais  encore  devant  les  hommes ,  qui  l'auroient  beaucoup 
plutôt  oubliée ,  &  euffent  beaucoup  moins  honoré  fa  mé- 
moire y  Ci  elle  avoit  fini  comme  tant  d'autres,  dans  la  plus 
haute  profperitd 

La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  d'Ecofle,  portée  en  ^^^^.  ^'  mpecks 
France,  n*y  fit  pas  l'impreflion  qu'elle  y  auroit  faite  en  d'au-  mon.  ^^'^^^J^ 
très  conjon£hires.  Le  roi  n'étoit  alors  gueres  en  état  de  fc 
porter  pour  vengeur  de  la  majefté  royale ,  lui  qui  la  voyoit 
tous  les  jour«  outragée  en  ùl  propre  perfonne  par  l'infolence 
des  ligueurs  jufques  dans  fa  capitale  même,  où  les  prédi- 
cateurs &  les  libelles  féditieux  qui  fe  répandoient  de  tous 
côtés ,  continuoîent  de  déchirer  impitoyablement  fa  répu- 
tation, &  de  détruire  dans  les  efprits  des  peuples  tous  les 
fentimens  de  refpeâ  ôc  d'obéiflance  à  fon  égard. 

La  punition  d'un  avocat  de  Poitiers  nommé  le  Breton  ^ 
ma  fut  pendu  pour  un  livre  féditieux ,  &  dont  la  punition 
fit  tant  de  peur  au  doûeur  Poncet,  qu'il  en  mourut ,  ne 
fervit.  qu'à  donner  matière  à  de  nouveaux  écrits  auflî  mé- 
chaas  aue  ceux  qui  avoient  précédé,  aux  invedives  par 
lefquellesles  Seize  animoient  fecrettement  le  peuple  dans 
tous  les  quartiers  de  Paris  contre  les  prétendues  injuftices 
de  la  cour  &  du  parlement.  Ils  prirent  cette  occafion  de 
£dre  courir  de  nouveau  une  remontrance  faite  dès  l'an 
11577.  pour  la  réformation  des  abus  de  Tétat  &  de  la  jufticc, 
Tome  XI.  G  g 
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,jg-  &en  ayant  coupé  la  première  page,  ils  la  firent  paffer  pour 
le  livre  de  Tavocat  le  Breton ,  dont  on  avoit  fait  brûlée 
tous  les  exemplaires.  On  couroit  avec  fureur  après  cet  ou- 
vrage ;  c'étoit,  difoit-onyle  monument  de  la  gloire  d'un 
martyr  ,  qui  étoit  mort  pour  la  défenfe  de  la  veuve  6cde 
Torphelin. 

Le  duc  de  Mayenne ,  depuis  fon  retour  de  Guienne  y 
avoit  fiirieufement  déclamé  contre  la  conférence  de  Coi- 
gnac,  qu'il  prétendoit  être  un  violement  de  Tédit  de  Ne- 
mours ,  où  Ton  étoit  convenu  de  ne  plus  jamais  traiter  avec 
les  hérétiques.  Les  Seize  en  avoient  iàit  aux  Parifiens  un  nou- 
veau fiijet  d'alarmes  pour  la  religion ,  &  ils  publioient  qu^ 
par  une  déteftable  coUufion  avec  les  huguenots ,  on  avoit 
exprès. laifTé  périr  Tarmée  du  duc,  en  ne  lui  envoyant  ni. 
recrues ,  ni  argent ,  ni.  munitions.. 
Comment ceprin-      Ce  quil  y  eut  en  Cela  de  furprenant',  c'eit  que  cette 
ce  eut  connoiffance  malhcureufe  faûion  des  Seize  qui  corrompit  tout  Paris  , 
Seize.  ^'   quelque  nombreufe  qu'elle  fût,  demeura  inconnue  au  roi 

jufqu'au  commencement  de  cette  année  ly&y.  qu'un  lieu- 
tenant du  prévôt  de  l'ifle  de  France  nommé  Nicolas  Pou- 
lain, lui  en  donna  avis,  &  lui  apprit  entre  autres  particu- 
larités ,  que  le  duc  de  Mayenne  dès  l'année  précédente 
avoit  eu  des  conférences  avec  les  principaux  de  ces  fadieux 
à  l'hôtel  de  Reims^  proche  des  Auguflins  ;  que  le  fujet  du 
voyageque  le  duc  de  Guife  avoit  fait  l'été  précèdent  à  Paris  ^ 
n'avoit  été  que  pour  les  entretenir ,  &  les  aflïirer  qu'il  ne  les- 
abandonneroit  jamais  ;  &  que  le  duc  de  Mayenne,  tout  ré- 
cemment au  mois  de  Mars,  avoit  pris  denouvclles  mefurey 
avec  eux ,  pour  agir  de  concert  dans  les  entreprifes  que  le^ 
chefs  de  la  ligue  méditoient. 

La  même  crainte  &  la  même  îrréfolution  qui  avoient  em-t 
péché  le  roi  d'étouffer  la  ligue  dans  fa  première  révolte  y 
ne  lui  permirent  pas  de  profiter  de  la  connoiffance  qu'on^ 
lui  donna  de  la  conjuration  des  Seize.  Il  fe  laiffa  perfuader 
par  quelques-uns  de  fon  confeil  qui  la  favorifoient ,  que 
ce  n'étoit  rien ,  &  qu'il  n'y  avoit  en  tout  cela  qu'un  era- 

})ortement  du  zèle  indifcret  de  quelques  particuliers  pour 
a  religion ,  qui  leur  faifoit  appréhender  d'avoir  un  joujc 
gour  maître  im  prince  hérétique.^ 
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Le  roî  ne  fe  mit  donc  pas  fort  en  peine  d^apporter  un       içS?. 
remède  efficace  à  un  mal,  dont  on  lui  cachoit  le  danger.    »,    >  n  \  t 
Il  en  eut  moins  d'inquiétude ,  qu'il  ne  tâcha  d'infpirer  de  di/pper. 
crainte  au  roi  de  Navarre,  à  qui  il  envoya  le  fieur  de  Ram- 
bouillet ,  afin  de  lui  repréfenter,  pour  la  dernière  fois ,  de 
quelle  confequence  il  étoit  pour  lui  de  rentrer  dans  la  , 

religion  catholique ,  &  qu'en  ne  le  faifant  pas ,  il  rifquoit 
de  perdre  la  couronne  de  France,  par  la  détermination  où 
paroiflbient  les  peuples ,  à  ne  fe  foumettre  jamais  à  un  prin- 
ce hérétique.  Ce  prince  répondit  à  Rambouillet ,  que  ce 
n'étoit  point  là  le  moyen  de  pacifier  les  troubles  du  royaume  ; 
que  les  chefs  de  la  ligue  ne  fouhaitoient  rien  moins  que  de 
le  voir  catholique;  que  quand  il  s'y  réfoudroit ,  ils  feroient 

{«(Fer  fon  changement  pour  une  pure  diffimulation,  &  que 
eur  véritable  deffein  étoit  départager  le  royaume entr'eux; 
mais  qu  il  conjuroit  le  roi  de  le  laifFer  faire  en  fe  tenant 
ieulement  neutre  ;  que  dans  trois  mois  il  auroit  cinquante 
mille  hommes,  aveclefquelsilluirendroitfi  bon  compte  des 
ligueurs ,  qu'il  ne  fe  repentiroit  pas  de  lui  avoir  laifTé  vuider 
fa  querelle  tout  feul ,  &  qu'il  lui  répondoit  qu'avant  la  fin  de 
Tannée  il  verroit  fes  fujets  dans  la  plus  parfaite  foumillion. 

Le  roi  cependant ,  toujours  dans  le  même  embarras,  ne 
lavoit  comment  s'y  prendre ,  déclaré  en  apparence  pour  la  Son  embarras. 
ligue  I  &  entretenant  en  même-temps  quelque  correfpon- 
dance  avec  le  roi  de  Navarre,  fans  pouvoir  rien  concerter 
pour  la  fureté  propre ,  ni  avec  l'un  ni  avec  l'autre ,  fouhai- 
tant  la  paix,  &  contraint  par  tous  les  deux  partis  à  faire  la 
^erre,  &,  dans  cette  malheureufe  néceflité ,  n'ayant  pas  la 
Ëberté  de  la  déclarer  à  celui  des  deux  qu'il  haïfToit  ôc  qu'il 
craignoit  le  plus. 

Il  fallut  donc  qu'il  fe  réfolût  à  la  faire  encore  conjointe- 
ment avec  la  ligue  contre  les  huguenots ,  à  voir  fes  plus  llfi  refont  à  fnin 
mortels  ennemis  continuer  de  combattre  fous  fes  propres  ^^^^^iJ^ ^^^J^^ 
étendards  ,  &  à  prendre  des  mefures  avec  eux,  pour  s'op- 
pofcr  aux  Allemands  qui,  foUicitéspar  le  roi  de  Navarre,  fe 
préparoient  à  venir  à  fon  fecours ,  &  à  fondre  avec  une  nom- 
i>reufe  armée  dans  le  royaume. 

■   Ce  fut  particulièrement  à  Toccafion  de  cet  armement  Aiauvaîfcî  inteff 
'des  proteflans  d'Allemagne,  que  fe  manifeflerent  la  malice  ''^'"   *  *'^'' 

Ggij 
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jçg-        &  les  perverfes  intentions  des  chefs  de  la  fa£Uon  des  Seize  } 
car  voyant  Talarme  que  la  prochaine  invafion  des  Aile* 
f-ctt^c  rr  °?^"  mands  caufoit  dans  toutes  les  provinces ,  ils  écrivirent  à 
?^"  dlJc  d*tt*?7  ^ous  leurs  correfpondans  <le  concert  avec  le  duc  deGuifc  i 
Juillet  ij87,       que  c'étoit  le  roi  même ,  qui  faifoit  venir  cette  armée  d'é*- 
trangers  dans  le  royaume  enfaveur  du  roi  de  Navarre.  Le 
duc  de  Guife  avoit  déjà  fait  dire  la  même  chofe  au  pape  i 
j&L  Ton  drefla  ,  &  Ton  envoya  par-tout  un  mémoire  con-^ 
tenant  le  projet  de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire,  pour  préve- 
nir les  malheurs  dont  la  France  &  la  religion  étoient  me^ 
îiacées. . 
MimQin  fin-      Ce  mémoire  {à)  commençoit  de  la  forte  :  •>  Sur  Tavis  afï 
tuux  qu'ils  pu-'  „  (Ûré  que  nous  avons  reçu  de  la  volonté  du  roi,  de  feiro 
iftieni  coHtrekrou  ^  ^^^^^^  ^.vi  royaume  de  France  une  grandearmée  de  reîtres 

•  &  de  Suifles  hérétiques  avec  lefquels  il  traite,  jufques  à 
■>  leur  abandonner  nos  vies  &  nos  biens  fous  la  conduite  du 

•  roi  de  Navarre,  qu'il  a  appelle  pour  fon  fuccefleur  à  la 
«  couronne ,  le  tout  tendant  à  la  ruine  de  Téglife  catholi-* 

•  que,  apoftôlique  &  romaine,  pour  rétabliffement  de 
•>  rhéréfie ,  nous  avons  bien  voulu  vous  avifer  de  nos  ré- 
»  folutions ,  pour  nous  défendre  de  cet  orage,  &  réfifter  à 
«de  fi  pernicieufes  entreprifes  ,  où  le  roi  ,  à  notre  grand 
«>  regret ,  eft  porté  par  Tinduélion  des  gens  malins  qui  lé 
»>  poiTedent ,  pour  établir  l'hérétique  en  ruinant  les  catho^ 
••  liques ,  &c.  » 

A  la  vérité  ce  qu'on  dîfoît  des  Suîflbs  hérétiques  danff 
*  cet  écrit ,  n'étoit  pas  fans  fondement  ;  car  félon  que  je  l'ai 

remarqué  un  peu  auparavant  fur  les  mémoires  du  baron  de 
Rofni,  le  roi  étoit  convenu,  avec  ce  feigneur,  que  le  roî 
de  Navarre  feroit  une  levée  de  vingt-mille  Suiifes  proteft 
tans ,  à  condition  que  fi  le  roi  lui*même  prenoit  enfin^ls. 
réfolution  de  fe  déclarer  contre  la  ligue  >  ces  Suiffes  paP 
feroîent  dans  fon  camp  :  mais  ce  n'étoit  qu'une  reflburce 
qu'ilfepréparoit,  au  cas  qu'il  fe  vit  pouffé  à  bout  par  les  li-^ 
gueurs ,  &  c'étoient  eux  -  mêmes  qui  le  contraignoient  à  ei* 
ufer  ainfi ,  par  le  danger  où  il  fe  voyoit ,  d'être  bientôt  en-i 
tierement  à  leur  difcrétion. 
q^uii  était  leur     Pour  revenir  à  ce  féditièux  mémoire,  les  Êtûicux  dc:3- 

é^eui  tn  l4i)  Il  cft  rapporté  par  Yiâor  Cayec ,  ^m.  i .  de  &  chropologirnovciuaizç» 
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voient,  félon  leur  projet,  fe  tenir  d'abord  feulement  fur  la  içS?" 
défenfive  &  s*y  préparer  fans  délai.  Les  catholiques  des  plus 
confidérables  villes  du  royaume,  c'eft-à-dire  de  Paris ,  de 
Rouen,  de  Lyon ,  d'Orléans ,  d'Amiens,  de  Beauvais,  de 
Peronne  &  de  quelques  autres  villes,  dévoient  députer  in- 
ceiïamment  au  roi  des  perfonnes  confidérables  par  leur  qua- 
lité au  nom  des  eccléfiaftiques ,  de  la  nobleflè  &  du  peu- 
ple ,  pour  le  fupplier  d'envoyer fes  troupes  fur  la  frontière, 
afin  d'en  empêcher  l'entrée  aux  troupes  étrangères,  &  lui 
of&ir  de  la  part  de  ces  villes  vingt  mille  hommes  de  pié 
&  quatre  mille  chevaux,  qu'elles  foudoyeroient  pendant  ua 
an;  mais  à  condition  qu'elles  en  choifiroient  les  officiers, 
qui  commanderoient  fous  le  général  que  Sa  Majefté  nom- 
meroit,  &  qu'elles  accepteroient ,  pourvu  que  ce  fût  un 
prince  catholique,  &  nullement  fufped  de  favorifer  les 
jiérétiques. 

Paris  &  la  généralité  s'obligeoient  à  fournir  pour  leur 
part  quatre  mille  fantaffins  &  mille  chevaux ,  Rouen  au- 
tant ,  Amiens  &  le  refte  de  la  Picardie  auffi  un  pareil  nom- 
bre :  le  refte  devoit  être  levé  dans  l'Orleanois  ,  dans  le 
Berri ,  le  Lyonnois  ,  l'Auvergne  &  dans  les  pays  circon- 
voifins*. 

Au  cas  que  la  requête  fût  rejettée ,  la  réfolution  étoît: 
prife  de  faire  la  levée  de  ces  mêmes  troupes,  &  quand  elle 
leroit  une  fois  faite,  de  contraindre  le  roi  à  l'autorifer  :  que. 
rfil  refiifoit  de  le  faire,alors  on  choifiroit  pour  chef  un  prince 
catholique'}  la  circonôance  extraordinaire  où  l'on  fe  trou- 
voit ,  &  le  danger  de  la  religion  difpenfant ,  difoient-ils>.- 
les  fujets  d'attendre  fur  cela  les  ordres  du  fouverain  , 
comme  on  le  lui  repréfentoit  humblement  à  lui-même  , 
d'autant  plus  que  fon  confeil  &  ceux  de  fa  confidence  étoient 
înfeâés  a'héréfie  pour,  la  plupart,  &  même,  fufpefts  d'à- 
théîTme. 

Que  fuppofé  que  le  roi  vînt  à  manquer  dans  un^  temps 
fi  critique,  il  feudroit  aller  au-devant  des  pernicieux  def- 
feîns  des  ennemis  de  la  religion  ;  &  qu'en  ce  cas,  pour  les' 
prévenir ,  toutes  les*  troupes  des  affociés  fe  rendroient  auflî- 
tot  entre  Paris  &  Orléans  pour  la  fureté  d'une  affemblée: 
ée&^éaxs  ({w  l'on  convoqueroit  ians  tarder ,  afiba  de^ 
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jçg-  ~  tout  difpofer  pour  réledion  d'un  roi  catholique  ;  que  mon- 
fieur  le  cardinal  de  Bourbon  feroit  fupplié  de  fe  rendre  à 
Paris,  &  de  s'y  déclarer  protedeur  du  parti  catholique; 
qu'on  imploreroit  le  fecours  de  monfieur  de  Guife  ,  de  mef- 
fleurs  fes  frères  &  des  autres  princes  défenfeurs  de  la  véri- 
table religion  ;  &  qu'on  les  fupplieroit  de  faire  en  forte  que 
l'eleftion  tombât  fur  monfieur  le  cardinal  de  Bourbon,  qui, 
bien  que  plus  éloigné  de  la  couronne  que  quelque  autre  , 
meritoit  la  préférence  par  fon  zèle  contre  l'héréfie  ;  6c 
qu'en  même  temps  on  s'adrefleroit  au  pape  &  au  roi  d'Ef- 
pagne,  pour  les  lupplier  de  foûtenir  cette  éleûion,  l'un 
par  l'autorité  qu'il  a  dans  toute  Téglife,  &  l'autre  par  fes 
troupes  &  autres  fecours. 

Tel  fiit  le  projet  envoyé  par  la  fa£lion  des  Seize  dans 
les  provinces  avec  une  formule  du  ferment  que  dévoient 
feire  ceux  qui  s'engageroicnt  dans  cette  cabale.  Par  ce  mé- 
moire  &  ce  ferment ,  premièrement  on  voyoit  leur  intelli- 
gence fecrette  avec  le  duc  de  Guife  &  les  autres  chefs  de 
la  ligue  générale  ;  fecondement  l'artifice  groflîer  avec  le- 
quel ils  préparoient  le  prétexte  de  leur  révolte  ,  en  répé- 
tant, prefque  à  chaque  article ,  qu'ils  ne  prétendoient  agir 
que  fous  les  ordres  du  roi,  pourvu  qu'il  ne  fut  ni  hérétique 
ni  fauteur  des  hérétiques  ,  tandis  que  dès  les  premières  li- 
gnes de  leur  mémoire ,  ils  le  fuppofoient  déjà  tel  ;  en  troi- 
fieme  lieu ,  le  moyen  dont  ils  le  fervoient  pour  mettre  le 
Saint-Siège  dans  leur  parti ,  en  jurant  de  faire  recevoir  le 
concile  de  Trente  dans  le  royaume ,  chofe  que  les  papes 
av oient  extrêmement  à  cœur ,  &  pour  laquelle  ils  avoient 
toujours  fait  inutilement  tous  leurs  efforts  :  &  enfin  les 
reglemens  qu'ils  établifîbient  par- tout  pour  la  police,  pour 
les  finances,  pour  la  guerre,  pour  le  gouvernement  de  l'é- 
tat ,  &  tout  cela  avoit  pour  auteurs  deux  ou  trois  ciurés  de 
Paris,  quelques  dodeurs  &  quelques  bourgeois,  à  qui  le 

{)eu  de  vigilance  du  prince  &  fon  extrême  foiblefle  avoient 
aiffé  prendre  une  autorité  qui  anéantiflbit  entièrement  la 
fienne. 
Ju/qu'oùUspor-     On  verra  dans  la  fuite  jufqu'où  ils  la  portèrent ,  &  quels 
'S!  '"''  ^"  ^^  ^"^^^^  ^^^  funeftes  eflrets.  Peu  s'en  fallut  qu'on  ne  les  vît^ 
éclater  dès  cette  années  caries  plus  ardens  ôc  les  plus  em-« 
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portés  de  cette  faûion  fâchant  que  le  roiétoit  informé  d*une  j^çg. 
partie  de  leurs  intrigues ,  propoferent  de  lever  le  mafque, 
de  foulever  le  peuple,  de  s*emparer  delà  Baftille ,  deTArfe- 
nal,  du  Temple,  des  deux  Châtelets ,  du  Palais  &  du  Lou- 
vre, &  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  roi,  pour  le  mettre 
entre  les  mains  du  duc  de  Guife, 

Le  duc  de  Mayenne  qui  depuis  fon  retour  de  Guienne     ^mharras  des 
étoit  demeuré  à  Paris ,  pour  préfider  au  confeil  des  Seize,  pour  Us comenïr^^ 
fe  trouvoit  dans  d*étranges  embarras.  Il  voyoit  que  les  af- 
faires n'étoient  pas  encore  aflez  mûres  ,  ni  aifez  préparées, 
&  qu*il  auroit  cependant  beaucoup  de  peine  a  contenir 
ces  mutins.  Il  écrivit  au  duc  de  Guife  qu  il  ne  pouvoir 
demeurer  plus  long-temps  à  Paris  fans  un  extrême  dan- 
ger de  fa  perfonne,  &  qu*il  étoit  réfolu  d'en  fortir  au  plu- 
tôt, à  moins  qu'on  ne  prît  le  parti  defufpendre  Téçlat  qu'il 
pré  voyoit,  en  faifantauroi  quelques  propofitions  d'accom- 
modement. 

Le  duc  de  Guife  lui  répondit  qu'il  fe  gardât  bien  de  ^^°s  la  lettre  du 
quitter  Paris  ;  que  ce  feroit  abandonner  la  partie,  &  qu'il  ^l"^^^^  par^'^Mal' 
ndloit  tout  bazarder  plutôt  que  de  le  faire,  que  fi-tôt  qu'il  thicu,l.  s. 
feroit  parti ,  les  Parifiens  feroient  fans  chefôc  à  la  merci  du 
roi,  qui  nemanqueroit  pas  de  leur  faire  fentir  les  effets  de  fa 
vengeance  ;  que  la  punition  de  la  capitale  feroit  fuivie  de 
la  perte  d'Orléans ,  de  Lyon,  &  des  autres  principales  villes 
du  royaume  pour  la  ligue  ;  que  dès  que  toutes  ces  villes 
ikuroientla  ligue  de  raris  déconcertée,  elles  demande- 
roient  leur  pardon  à  mains  jointes  ;  qu'elles  l'obtiendroient, 
mais  que  ce  feroit  au  prix  de  la  tête  de  tous  les  princes  de 
leur  maifon  ;  qu'il  ne  devoit  pas  avoir  oublié  ce  qu'ils  avoienr 
appris,  par  une  lettre  interceptée ,  qu'on  en  vouloit  à  leur 
vie ,  fie  que  fi  on  n'y  avoir  pas  encore  attenté ,  ce  n'étoit 
que  faute  de  moyens  ou  d'occafions  de  le  faire  ;  que  leurs 
liaifons  avec  les  Seize  étant  découvertes  ,  tout  le  détail 
qu'en  feroient  ceux  des  Parifiens  qui  feroient  arrêtés,  don- 
neroit  au  roi  une  couleur  de  juftice  pour  tout  entrepren- 
dre contre  leur  maifon;  que  les  favoris  en  triompheroient , 
£cnemanqueroientpas  d'en  profiter;  que  le  roi  favoit  qu'on 
avoit  tendu  une  embufcade  à  d'Epernon  &  à  la  Valette. 
fim  fccre , .  lorfqu'ils  pafferent  par  Lyon  poui  aller  en  Pro* 
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j^g  vence  ;  que  tout  cela  ferviroit  de  prétexte  à  la  cour  pour 
autorifer  toutes  fes  violences  comme  néceflaires ,  afin  de 
prévenir  les  mauvais  defleins  qu'on  avoit  formés  contre  le 
roi  ôc  contre  ceux  de  fon  confeil  ;  que  pour  l'accommode- 
ment,  dont  il  lui  parloit ,  il  ne  pouvoit  y  confentir,  à  moins 
qu'un  des  articles  ne  fût  la  deftrudion  entière  des  héréti- 
ques ,  qu'on  n'augmentât  point  le  nombre  des  villes  de  fureté 
qu'on  leur  avoit  accordées,  que  le  pape  y  le  roi  d'Efpagne.^ 
&  les  autres  princes  catholiques  n'y  intervinflent ,  &  ne 
s'engageafïent  par  un  ferment  folennel  à  la  confervatioa 
de  la  maifon  de  Guife,  qu'il  ne  lui  fut  permis  de  demeu* 
rer  ouvertement  unie  avec  les  catholiques  des  principales 
villes  de  France  ,  &  de  prendre  fous  fa  protedion  en  par*- 
ticulier  les  catholiques  de  Paris  ;  qu'au  refte  il  étoit  bien 
informé  de  la  réfolution  où  la  cour  étoit  de  ne  point  agir, 
jufqu'au  retour  du  duc  d'Epernon  &  des  troupes  qu'il 
amenoit  de  Provence  :  mais  que  s'il  abandonnoit  les  Pari- 
fîens  par  fa  retraite  de  Paris ,  infailliblement  on  prévien- 
droit  le  temps  pour  l'exécution  des  deffeins  formés  con- 
tr'eux. 

Cette  lettre  fît  réfoudre  le  duc  de  Mayenne  à  denieurer 
encore  quelque  temps  à  Paris,  où  il  fe  tint  dans  fbn  hôtel 
fous  prétexte  d!une  maladie  vraie  ou  feinte ,  faifant  fous 
main  tous  fes  efforts  pour  modérer  les  emportemens  des 
Seize,  &  pour. pouvoir  dire ,  fuppofe  qu'il  ne  le  pût  faire  p 
qu'il  n'y  avoit  eu  aucune  part* 

Cependant  le  duc  d'Epernon  arriva  à  Paris  i^£c.fa  ve- 
nue n'ayant  pu  tirer  le  roi  de  fes  irréfolutions ,  ni  lui  faire 
prendre  le  parti  de  la  vigueur,  les  mutins  n'en  furent  que 
plus  encouragés  à  l'exécution  de  leurs  pernicieux  deffeins« 
ConjuradonMiJi'      Ayant  fû  que  le  roi  devoir  aller  à  la  foire  de  Saint-Ger- 
^lUv^Mcnt^Tr!^  ^^^^  ^  ^^^  concertèrent entr'eux  de  fufciter  une  émeute  po- 
ver  u  roi.  pulaire,  quand  il  y  feroit,  ôc  de  prendre  cette  occafion  de 

L'enlever  :  mais  ce  prince  ayant  été  averti ,  ne  fortit  point 
du  Louvre«  Le  duc  d'Epernon  ne  laif&^pas  d'aller  à  la 
foire  bien  accompagné ,  feulement  pour  voir  la  contenant 
c^e  du  peuple.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  que  les  écoliers 
de  l'Univerfit:é,  qui  dévoient  commencer  la  fédition,  s'at7 
trouperent  tous  biçn  armés^  ôQchargerentfesgens  fi  furLeu^ . 

femcnt  j| 
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fement^  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  craignant  d'être  enve-       jçgy. 
loppé. 

Le  roi  fur  cette  nouvelle ,  jetta  proraptement  des  trou- 
pes dans  la  Baftiile ,  dans  TArfenai ,  &  dans  les  autres  en- 
droits 9  dont  il  favoit  que  les  rebelles  avoient  projette  de 
s'emparer.  Ce  fut  alors  que  le  duc  de  Mayenne  penla  à 
fk  fureté ,  &  après  avoir  proteffë  à  la  reine  qu'il  n  àvoit 
nulle  part  dans  ce  tumulte  y  il  la  fupplia  de  lui  obtenir  du 
loi  la  permiffion  de  fe  retirer  en  Bourgogne. 

Comme  on  favoit  que  fa  préfence  étoit  ce  qui  enhardif- 
ïbit  les  plus  féditieux  de  Paris ,  &  qu'on  auroit  peu  gagné 
à  Tarrêter  fans  tenir  en  même-temps  le  duc  de  Guife ,  on 
lui  accorda  volontiers  ce  qu'il  demandoit.  Le  roi  y  quand 
il  ^int  prendre  fon  congé  de  lui ,  le  reçut  avec  le  même 
accueil  que  de  coutume,  &  lui  dit  feulement  en  le  congé- 
îdiant  :  Mais  quoi  ,  mon  coujîn ,  abandonne:^^vous  ainfi  les  bons 
ligueurs  de  Paris  ?  Je  ne  Jai  pas,  répondit'il ,  ce  que  votre 
majefléme  veut  dire,,  &  fans  vouloir  entrer  davantage  en 
éclairciffement,  il  fe  retira,  6c  monta  aufTi-tôt  à  cheval. 

Le  Juc  de  Guife  ayant  fù  ce  qui  s'étoit  paffé ,  envoya 
Memieville  aux  chefs  des  Seize,  pour  fe  plaindre  de  leur 
mauvaife  conduite ,  &  de  leur  précipitation  indifcrette  : 
Biais  il  le  affûra  en  même-temps  que  pourvu  qu'ils  fe  ré- 
fbluflent  à  fuivre  fes  confeils ,  il  ne  leur  manqueroit  pas 
.dans  le  befoin. 

Les  chofès  en  demeurerent-là,  &  le  roi ,  fatisfkit  d'avoir 
idiffipé  cette  conjuration,  d'en  voir  le  chef  éloigné,  &  de 
s'être  aflïïré  des  principaux  polies  de  Paris ,  diflimula  le 
refte^  &  ne  fît  point  de  recherche  juridique  des  auteurs  de 
la  fédition. 

Cette  molle  conduite  tira  le  duc  de  Guife  de  l'extrême  J^'^f^l^^  ^'f^ 
inquiétude  où  il  étoit  pour  fes  partifans  de  Paris,  dont  la  ^"^^'  ^ampa^, 
Tuine  auroit  beaucoup  afFoibli  Ik  faftion.  Il  ouvrit  cepen-  ^ 

dant  la*  campagne  par  le  ravage  qu'il  fit  aux  environs  de 
Sedan  &  de  Jamets ,  places  qui  appartenoient  au  duc  de 
Bouillon,  où  les  huguenots  de  l'ifle  de  France,  de  Picar- 
die >6c  de  Champagne  s'étoient  réfugiés.  Il  ne  fe  fit  rien  de 
fort  contîdérabie  de  ce  côté-là,  &  les  hoftilités  y  finirent 
|>ientot  par  une  trêve  avec  le  duc  de  Bouillon  pour  les 
Tome  XL  H  h 
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jçg  mois  de  Mai  &  de  Juin.  Elle  fe  fît  à  roccafion  dè$  ftcour* 

^*      étrangers  d'Allemagne,  qui  fepréparoient,  le  duc  de  Guife 
étant  Dien-aife  d'être  libre,  pour  leur  empêcher  Pentrée  du^ 
royaume,  &  le  duc  de  Bouillon  ne  demandant  pasmieuc 
que  de  fufpendre  la  guerre  en  les  attendant.     • 
LcroideNavar-     D'autre  part  le  roi  de  Navarre  fe  mit  de  bonne  heure- 
I^WctdTsd^^  campagne  dans  le  Vêtou.  Il  s'empara  de  Chifai,  de 
l7,c  I.  CXI»      Sanfai,  de  Saint-Maixent,  de  Fontenai,  &  de  Maideon^ 
ilibrça  les  unes,  prit  les  autres  par  trapitulation,  &  la  der- 
nière par  efcalade,  6c  fe  rendit  maître  de  plus  de  villes  & 
de  châteaux  en  un  mois,  que  le  duc  de  Joyeufe,  qui  fut  en^ 
voyé  avec  une  armée  dans  cette  province,  n'en  pouvoit: 
reprendre  en  fîx.w 
Il  fe  retire  âVap'     A  fon  arrivée,  le  roi  de  Navarre  n'ofant  tenir  la  cam-î 
proche  du  duc  de  pagne  faute  d'un  afTez  grand  nombre  de  troupes ,  la  lul< 
v7feTexpédU'wn]p^^^  &  mit  la  plupart  de  ce  qu'il  en  avoit  dans  le». 

dansieJ^okou.  places  dont  il  s'étoit  emparé,  après  avoir  rafé  les  plus  fbi-^ 
blés.  Le  liuc  prit  Tonnai^Charènte  &  Maillefais ,  reprit. 
Saint-Maixent ,  défît  un  petit  corps  des  huguenots  auprè» 
de  la  Rochelle,  &  puis  la  pefle  s'étant  mife  dans  fon  armée^ 
il  la  fépara.  Il  laifTa  le  commandement  à  Lavardin  fon  lieu^- 
tenant,  &  revint  à  la  cour  :  c'eft  tout  ce  que  fît  cette  à*- 
mée;  C'étoit  la  cinquième  qui  fut  envoyée  contre  le  roi  de 
Navarre  depuis  la  reprife  des  armes,  &  qui  fans  beaucoup 
d'effet,  fe  ruina  comme  les  autres. 

Pendant  ce  temps-là  le  roi  contîhuoit  de  s^occuper  de 
fes  confirairies  &  proceffions  de  pénitens,  &  d'autres  fem-^ 
blables  pratiques  extérieures  de  aévotîon ,  prétendant  tou* 
jours  par-là  convaincre  les  Parifiens  de  fon  attachement  à 
la  relijgion  catholique ,  mais  inutilement  ;  tant  la  hOsoti 
des  Seize  avoit  prévalu i  &  prévenu  les  peuples;  en  leur 
perfuadant  que  ce  it'étoient  là  que  des  mommeriee  &  déS 
^  artifices  de  ce  prince,  pour  cacher  fes  mauvais  deffeins  ÔC 

les  liaifons  qu'il  entretenôit  avec  les  cal  vinifies  ;  afin  de- 
furprendre  &  de  faire  périr  les  zélés  défenfeurs  de  la  vérî-?  - 
table  religion. 
Pîaintes  hardies^    Surces  entrefaites  le  duc  de  Guife,  après  là  trêve  feîtè:' 
que  le  duc  de  Guife  ^qq  \q  jy^  Je  Bouillon ,  vint  trouvet  le  roi  à  Meaux  au 

yuni faire  au  roi,  •     j     114-   •    ti  i    •    j*  >*t  ^     • 

mois  de  Mai.  Il  lui  dit  qu  il  étoit  venu  premièrement  poufi' 
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ravcrtîr  que  les  Allemands  fe  mettroient  bientôt  en  mar-  j^g 
die  ^  fccondement  pour  lui  demander  des  troupes  avec 
lefquelles  il  pût  s'oppofer  à  leur  paiTage  en  France^  ôc  en 
troifieme  lieu  pour  lui  faire  des  plaintes  des  infra£Uons  du 
traité  de  Nemours.  Il  infifla  principalement  fur  la  faille 
qu'on  avoit  faite  des  revenus  du  carclinal  de  Pellevé  arche- 

Îièque  de  Sens ,  fur  ce  qu'au  contraire  on  ne  faififlbit  pas 
es  biens  de  pluiieurs  gentilshommes  ôc  feigneurs  calvi- 
nifles^  qui  demeuroient  en  repos  dans  leurs  maifons,  &  en- 
fin fitr  xe  que  Sa  Majefté  regardoit  toujours  de  mauvais 
oeil  quelques  perfonnes  de  la  cour  ^  par  la  feule  raifon  qu'ils 
étoient  dans  les  intérêts  de  la  ligue  catholique,  &  entr'au- 
tres  le  fieur  d'Entragues  commandant  d'Orléans,  &  Brif- 
iaCj  à  qui  on  avoit  refiifé  de  rendre  le  gouvernement 
à' Angers^  depuis  que  le  château  avoit  é(é  repris  fur  les 
iuiguenots. 

Ces  plaintes ,  dont  le  mémoire  fut  vu  de  plufieurs  gens 
jie  la  cour.,  parurent  pour  la  plupart  très-înjuftes  &  très- 

,  inlblentes.  Il  n'y  avoit  perfonne  qui  ignorât  les  juftes  fujets 
de  Tindignation  du  roi  contre  le  cardinal  de  Pellevé ,  qui 
£:  déchamoit  publiquement  à  Rome  contre  lui  en  toutes 
rencontres,  étoit  penfîonnaire  des  Efjpagnols,  &  tramoit 
inille  intrigues  contre  les  intérêts  de  ut  perfonne  &c  de  fa 
couronne. 

On  tjrouva  fort  étrange  qu'on  voulût  obliger  le  roi  à  rui- 
iier  ceux  des  gentilshommes  huguenots  qui  vivoient  dans 
leurs  terres,  fans  rien  faire  contre  l'obéiflance  due  à  leur 
ibuverain,  d'autant  qu'on  favoit  que  le  dijc  de  Mayenne 
étant  à  la  tête  de  l'armée  de  Guienne ,  avoit  donné  des 

.£iuvegardes  à  un  très-grand  nombre  de  perfonnes  de  la  re* 
iigion  dans  cette  province  &  en  Gafcogne,  &  nommément 
aux  dames  de  Trans  &  de  Caumpnt,  &  feit  de  féveres  dé^ 
^nfes  à  ceux  de  fon  armée  de  les  mqleAer ,  par  la  feule 
laifon  qu'ils  a  voient  mis  bas  les  armes,  ou  qu'ils  ne  les 
avoîent  pas  prifes,  &  n'avoient  point  armé  leurs  vaflâux  en 
Çiveur  du  roi  de  Navarre.  Briffac  avoit  laiflfé  perdre  le  châ- 
teau d'Apgers  par  fa  négligence,  &  c'étoit  la  moindre  pu- 
nition  qu'il  méritoit,  de  n'en  pas  être  remis  en  pofreffion, 
9|>rès  qu'il  eut  été  repris  par  la  valeur  de$  habitans  de  U 

Hh  ij 
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jçg^^^      vÛle.  Pour  ce  qui  étoit  d'Entragues ,  loin  d'être  dîgrlc  JcJ. 
bonnes  grâces  fie  des  faveurs  du  roi  5  il  méritoit^  fî  onlui 
eût  feit  juftice ,  d'avoir  la  tête  coupée ,  pour  rinfolence  * 
avec  laquelle  il  avoit  ofé  reflifer  au  duc  ce  Montpenfier^ . 
Tentrëè  d'Orléans  où  le  roi  Tenvoyoit,  6c  tirer  le  canon  lîit.- 
Ini ,  lorfqu'il  s'en  approcha. 
De  quelle  ma-      NoHobftant  ces  démarches  audacieufes  du  duc  de  GuifÇf . 
HondU  ^^^ ^  ^^  ^^  ^^^  ^^  ^^  beaucoup  d'amitiés,  6c  confentit  à  la^main^- 
levée  des  biens  du  cardinal  de  Pellevé,  fur  la  prière  que  lé  • 
nonce  lui  en  fit  de  la  part  du  pape;  6t  comme  il  ne  refpi-^ 
roit  qu'après  la  paix,  il  fit  au  duc,  afin  de  Ty  feire  confcn* 
tir ,  les  offres  les  plus  avantageufes  pour  lui  ôc  pour  les  fiens:: 
mais  il  oppofa  à  tout  cela  les  fermens  faits  au  traité  de JNe-^ 
mours ,  &  la  fureté  de  la  religion  catholique,  pour  laquelle 
il  y  auroit  toujours  à  craindre,  tandis  que  le  calvinifme  le**- 
roit  toléré  en  France.  U  ne  fi^t  plus  queftion  que  de  voir 
comment  on  s'y  prendroit ,  pour  s'oppofer  à  Tentrée  dqi 
Allemands  dans  la.  royaume ,  6c  empêcher  leur  jonâioq 
avec  le  roi  de  Navarre.  • 

Ordres  envoyés     Les  ordres  fiircnt  envoyés  à  h  plupart  dès  troupes  ,  dd  - 
Vrouis^AuIman^^^  rendre  au  quatrième  de  Juillet,  les  unes  fur  les  firon-i 
des  qui  violent  tieres  de  Champagne,  les  autres  à  Gien  ;  6c  l'on  deilina  un 
joindre  le  roi  de  autre  corps  Contre  le  roi  de  Navarre,  pour  s'oppofér  au 
avarre^.  dcffein  qu'il  avoit  formé,  de  venir  au-devant  des  AUc-^ 

mands.  Je  commencerai  la  relation  de  cette  campagne  pat  : 
ce  qui  fe  paffa  dans  cette  dernière  armée.^ 
LeducdeJoyeufe     La  conduite  en  fut  confiée  au  duc  de  Joyeufe;  Çè  jeune 
^tinçL  ^^^^^  ^^  feigneur  d'une  grande  naiffance,  de  beaucoup  de  courage f' . 
ôc  à  qui  ij  ne  manquoit  rien  dé  tous  les  agrémens  6c  de* 
toutes  les  qualités  d'un  habile  courtiÊin  ^  avoit  fupplanté  lef'  ; 
autres  favoris,  6c  poffédoit  l'efprit  de  fon  maître,  n'ayant  : 
pour  concurrent  dans  la  faveur  que  le  duc  d'Epernon.  JLsr 
feule  envie  qu'il  témoigna  du  commandement  de  l'armée 
qu'on  devoir  envoyer  contre  le  roi  de  Navarre ,  le  lui  fit 
obtenir  au  préjudice  du  maréchal  d'Aumont^  à  qui  ont 
Tavoit  promis,  6c  qui  étoit  beaucoup  plus  capable  que  lui 
d'un  fi  important  emploi.   Le  duc.  d'Epernon- qui  étoit 
TN..  t.-    L  .     bien-aife  de  l'éloigner  du  roî,  loin  de  s*y  oppofer,  le  fervii: 
1.  X.  c.  i4«.        en  cette  rencontre.  D  ailleurs  les  partifans  que  les  ligueuz». 
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«voient  dans  le  confeil ,  n'eurent  garde  de  le  traverfer,  fi       içSj. 

ce  que  quelques-uns  ont  écrit  eft  vrai,  qu'il  penchoit  alors 

du  côté  de  la  ligue  par  la  jaloufie  qu'il  avoir  conçue  contre 

le  duo  d'Ëpernon,  dont  le  crédit  lui  donnoit  de  l'ombrage; 

ainfi  qu'il  ne  manque  gueres  d'arriver  entre  les  £ivoris,  qui 

ibnt  moins  touchés  de  la  faveur  du  prince^  qu'inquiétés  du 

partage  qu'il  en  fait.. 

Outre  les  troupes  que  le  duc  de  Joyeufe  avoit  laîffées 
en  Xaintonge  &  en  Poitou  fous  les  ordres  du  fleur  de  La*- 
vardin  ion  maréchal  de  camp^  ôc  defquelles  il  devoir  pren- 
dre ce  qui  ne  feroit  point  abfolument  nécefTaire  pour  la 
déf^ife  de  ces  provinces,  il  y  conduifit  quelque  cavalerie 
&  quelque  inÊmterie,  &  fut  fuivi  d'un  grand  nombre  de 
jeune  nobleffe,  qui  s'attachant  à  la  fortune  du  favori,  fe  fît 
un  mérite  de  l'accompagner  dans  cette  expédition,  &  d'y 
paroître  avec  un  équipage  magnifique. . 

Lorfqu'il  fut  arrivé  auprès  de  Tours,  il  y  apprit  que  le 
roi  de  Navarre ,  qui  s'étoit  avancé  jufqu'à  Monloreau  tout 
proche  de  la  rivière  de  Loire,  ayant  été  averti  de  fa  mar- 
che, avoir  rebroufTé  chemin  vers  le  Poitou ,  foit  pour  aller 
par  un  grand  détour  gagner  le  haut  de  cette  rivière  &  la 
pafler  à  quelque  gué,  afin  de  joindre  les  Allemands  dans 
la  Bourgogne,  foit  pour  regagner  lil^Gafcogne,  s'il  étoit 

coupé.:. 

Cétoit-là  en  effet  le  défTein  de  ce  prince.  II  avoit  été 
joint  par  le  vicomte  de  Turenne,  par  le  prince  deCondé, 
&  par  le  comte  de  Soiffons,  qui ,  bien  que  catholique,  avoit 
enibrafré  depuis  peu  auffi-bien  que  le  prince  de  Conti,  le' 
parti  du  roi  de  Navarre,  &  du  prince  de  Condé  leur  frère, 
perfiiadés  qu'ils  étoient  que  le  deffein  de  meffieurs  de 
Guife  étoit  d'exterminer  les  princes  de  la  maifon  de  Bour- 
bon:.6c  ce  fut  pour  cette  raifon,  que  malgré  les  prefTantes 
infbnces  que  le  cardinal  de  Bourbon  leur  fit,  pour  les  faire 
entrer  dans  la  ligue  avant  qu'il  publiât  fa  déclaration,  ils  ne  ^ 
voulurent  jamais  s'y  engiger. 

Le  duc  de  Joyeufe,  qui  avoit  ordre  de  combattre  le  roi  '< 
de  Navarre^  ou  de  l'obliger. à  difberferfes  troupes,  le  fui-* 
vit,  6c  par  des  marches  forcées  durant  plufieurs  jours ,  fe  ^ 
trouva  ie.dix-huitieme  d'Oâobre  fort  proche  de  ce  prince^ 
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jçg-^      qui  s'étok  campé  à  Montlieu  fur  les  confins  du  Perîgord  &c 
a^  1»  Gujiçnae. 
Il  s'empare  de     Quoiquc  le  roi  de  Navarre  fât  affez  près  des  places  qu'il 

Couiras.  tenoît  en  Guienne,  il  n'étoit  pas  fort  en  fureté,  parce  qull 

l.?.^"^T*  *^^"  avoit  encore  deux  rivferes  à  paffer ,  favoir  la  Drogne  & 
Lettre  dû  roi  au  l'Kle  i  &  le  duç  qui  étoit  déjà  entre  ces  deux  rivières  j 

ri  *non^/céc^dc  P^^voit  aifément  le  charger  au  paffage.  Mais  ce  qui  faifoit 

rfr*!^)  Juin  1587!  fon  plus  grand  danger,  c'étoit  que  le  maréchal  de  Mati-^ 
HUt  du  mare-  gnon  fuivant  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  la  cour,  étoit 

c  a  cMaDgnon.  ^^^^^  j^  Bourdeaux  pour  venir  lui  couper  le  chemin,  &  le 
mettre  entre  fon  corps  d*armée  &  celui  dii  duc  de  Joyeulc. 
Ce  maréchal  confeilla  au  duc  par  un  gentilhomme  qu'il  lui 
envoya,  de  fe  faifir  du  bourg  de  Courras  fur  la  Drogne ^ 
ôclui  manda  qu'il  le  joindroit  inceflarament.  Le  duc,  fui- 
vant ce  confeil,  détacha  le  lendemain  dix-neuvieme  d'Oc- 
tobre, Lavardin  avec  fix  vingts  hommes  de  cavalerie  lé- 
gère 6c  autant  d'arquebufiers  a  cheval  :  mais  dans  le  temps 
que  ce  feigneur  approchoit  du  bourg,  le  duc  de  la  Trér 
moille  envoyé  par  le  roi  de  Navarre  pour  le  même  fujet, 
parut  avec  deux  cents  chevaux  fur  la  hauteur,  &  defcendit 
vers  le  bourg,  fans  qu'on  pût  s'affûrer,  à  caufe  que  le  fo- 

^D'Aubîgné,  loc.  leil  étoit  déjà  couché,  fi  le  refte  de  l'armée  ne  fuivoît  pas 
pour  forcer  le  gué.  BIvardin  qui  n'avoit .point  d'infanterie; 
n'ofa  entrer  dans  Coutras ,  &  fe  retira  à  l'armée  du  duc  de 
Joyeufe  campée  à  la  Roche-Chalais  à  trois  lieues  de-là  ; 
de  forte  que  ia  Tremoille  s'empara  de  ce  pofte  fans  réfif- 
tance.  Enfuite  la  plupart  de  l'armée  pafia  la  Drogne,  &  fe 
logea  dans  Coutras  &  dans  les  villages  voifins, -excepté  la 
cavalerie  légère,  qui  s'avança  une  lieue  &  demie  plus  avant 
à  moitié  chemin  de  la  Roche-Chalais,  &  une  troupe  de 
quatre-vingts  cavaliers  armés  de  Salades  fous  les  ordres 
de  la  Boulaye,  qui  fe  pofta  à  demi-lieue  de  cette  cavalerie 
en  tirant  vers  Coutras. 

Les  deux  partis  On  délibéra  dans  les  deux  camps  fur  le  parti  qu'on  avoit 
^n^'^âMetataUl!  ^  P^^^dre,  &  fi  on  donneroit  bataille.  Le  roi  de  Navarre 
hafardoit  tout  en  la  donnant;  car  étant  une  fois  défait,  il 
n'avoit  plus  de  relTource  :  mais  d'ailleurs  s'il  laiffoit  le 
temps  au  maréchal  de  Matignon  d'arriver,  il  fe  trouveroît 
enfermé  entre  deux  arméesÔc  entre  deux  rivières* 
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La  prudence  d'un  général  Toblige  en  certaines  occa-      j,çg 
fions  aabandonner  fon  fort  à  la  fortune  ,  &  telle  étoit  la 
conjonâure  où  fe  trouvoit  le  roi  de  Navarre.  La  bataille 
fiit  réfolue,  &  chacun  eut  ordre  de  préparer  fes  arme^,  Ôc 
de  fe  tenir  prêt  à  marcher  le  lendemain  aux  ennemis. 

Le  duc  de  Joyeufe  de  fon  côté  aflembla  fes  officiers^  Emprejfement du 
moins  pour  mettre  la  chofe  en  délibération,  que  pour  leur  ^P^'^^^^'^- 
fiiire lavoir  l'ordre  qu'il  avoit  du  roi,  de  ne  perdre  aucune 
occafion  de  combattre  le  roi  de  Navarre.  Il  leur  ajouta 
4{ue'quand  il  n'auroit  pas  des  ordres  aufli  précis,  il  ne  ba-- 
lanceroit  pas  à  le  faire,  vu  la  fupériorité  de  fes  forces  &  la 
valeur  de  tant  de  nobleffe  qui  Taccompagnoit  ;  qu'il  pour* 
loît  attendre,  s'il  vouloit,  le  maréchal  de  Matignon;  mais 
que  ce  fcroit  faire  trop  d'honneur  à  cette  poignée  de  re- 
belles &  de  gens  ramaUés,  que  d'attendre  aies  combattre 
avec  tant  d'avantage. . 

Ce  difcours  fiit  fuivi  d'acclamations  &  d'applaudiffe- 
mens,  &  même  du  ferment  que  tous  firent  de  ne  faire  nul 

Î(uartier  aux  huguenots.  C'eft  au  moins  ce  que  manda  dès   D'Aubigné^loc. 
c  même  foir  le  vieux  feigneurde  Neuvi,  qui  étoit  dans"^ 
Farmée  du  duc  de  Joyeufe,  à  fon  frère  cadet  meflre  de 
camp  dans  celle  du  roi  de  Navarre. . 

L'impatience  du  duc  fut  fi  grande,  qu'il  fît  partir  fa  ca« 
valerte  légère  dès  dix  heures  du  foir,  pour  avancer  tou- 
îpiirs  vers  l'ennemi,  &  fit  battre  aux  champs  à  onze ,  pour 
la  faire  fuivre  par  1»  refle  de  l'armée*. 

Les  coureurs  de  part  &  d'autre  fe  rencontrèrent  durant 
là  nuit,  &  fe  chargèrent  :  mais  ils  fe  firent  beaucoup  plus 
de  peur  que  de  mal. . 

Au  foleil  levant  la  cavalerie  légère  du  duc  qui  âifoit  fon 
afant-'garde,  ayant  apperçu  celle  du  roi  de  Navarre,  la»'- 
cuelle ,  comme  j'ai  dit,  /étoit  avancée  jufqu'à  une  lieue  & 
oemie  de  Coutras,  vint  fans  délibérer  fondre  fur  elle.  Le 
duc  de  la  Trémoille  foûtint  bravement  le  choc  :  mais  com-^ 
ne  il  ne  vouloit  pas  s'engager  >  &  que  fuivant  les  ordres 
^'il  avoit?  du  roi  de  Navarre,  il  ne  penfoit  qu'à  faire  fa 
zetraite  vers  Coutras,  il  fît  mettre  pied  à  terre  à  foixante  de 
.  fes  arquebufiers  à  cheval,  &  leur  fit  occuper  un  défilé.  La 
^Açhe^Galet.  fé  mit  à  leur  tête,  ôc  s'acquitta  parfaitement  : 
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jjg-  d*une  fi  dangcreufe  commiffion  par  le  feu  qu'il  fit  fur  la 
cavalerie  ennemie  :  mais  il  couroit  rifque  d'y  périr  avec 
tous  fes  foidats,  fans  une  vigoureufe  charge  que  fit  le  ca- 
pitaine d'Arambure.  Sur  ces  entrefaites  arriva  laBoulaye 
avec  les  quatre-vingts  falades^  que  j'ai  dit  avoir  été.poftées 
à  demi  -  lieue  derrière  la  cavalerie  légère.  Le  nouveau  feu 
qu'il  fit  fur  les  ennemis^  ôc  avec  lequel  il  féconda  d'Aram^ 
bure  >  les  fit  reculer  cinq  cents  pas  ^  &  donna  moyen  au 
duc  de  la  Trempille  de  &ire  fa  retraite  en  bon  ordre. 
Difpùfiùon  de  Lorfqu'il  arriva  9  le  roi  de  Navarre,  averti  de  ce  qui  fc 
térmii  %w^«<>^-  paflbit,  rangeoit  fon  infanterie  &  fes  hommes  d'armes  en 
Dataille  dans  une  garenne  proche  de  Coutras,&  fit  pren- 
dre pofte  à  côté  au  duc  de  la  Tremoille  à  la  tête  de  la  ca« 
Valérie  légère  :  mais  ayant  fait  réflexion  qu'il  n'avoit  pas  de 
quoi  garnir  un  grand  chemin  plein  de  buiifons  entre  cette 
cavalerie  &  le  refte  des  troupes,  &  que  cet  endroit  étoit 
trop  fourré,  il  réfolut  de  changer  de  terrein. 

Le  capitaine  Favas  lui  repréfenta  qu'il  étoit  un  peu  tard 
de  prendre  ce  parti,  vu  qu'il  ne  pouvoit  le  Êiire  fans  prêter 
le  flanc  aux  ennemis  :  mais  ayant  délibéré  avec  ce  capi- 
taine &  le  vicomte  de  Turcnne,  il  jugea  que  l'armée  du 
duc  de  Joyeufe  n'étant  pas  encore  là  toute  entière,  ni:tout- 
à-fait  rangée,  il  n'entreprendroit  pas  de  l'attaquer  durajit 
ce  mouvement;  &  ainfi  il  fit  avancer  un  peu  fon  armée  fur 
la  droite  au-delà  du  grand  chemin. 

La  plaine  où  il  la  rangea  étoit  de  fix  à  fept  cents  pas 
d'étendue  en  largeur.  L'armée  avoit  à  dos  le  bourg  de 
Coutras,  &  à  fa  gauche  la  Drogne,  elle  s'étendoit  à  droite 
dans  la  garenne  de  Coutras,  6c  dans  un  petit  bois -taillis 
clair  &  aifé,  parce  qu'il  n'avoit  été  coupé  que  depuis  un 
an,  au-delà  duquel,  en  avançant  un  peu  vers  les  ennemis ^ 
étoit  un  bouquet  d'un  plus  haut  bois  bordé  d'une  haye  & 
d'un  foffé ,  le  Jong  defquek  le  roi  de  JNavarre  pofta  deux 
mille  fantafiins. 

Quant  à  la  cavalerie,  il  paroîtpar  la  relation,  qu'elle  faî*' 
foit  la  première  ligne.  La  Tremoîlle  eut  la  droite,  ayant 
devant  lui  Vignoles  avec  fix  vingts  arquebufiers  poiu:  en- 
fans  perdus.  A  la  gauche  de  la  Tremoille  à  foixante  pas  de 
luij  &  comme  dansie  centre  du  croiflant  ^  que  faifoic 

rarméc} 
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rarméetétoît  le  vicomte  de  Turenne  avec  la  cavalerie  de  i  cS?» 
Gafcogne.  Plus  loin  en  tirant  toujours  vers  la  gauche  y  étoit 
le  prince  de  Condé  >  6c  puis  le  roi  de  Navarre  jufqu'au 
bord  du  grand  chemin.  .Ces  deux  efcadrons  des  deux 
princes  étoient  chacun  de  trois  cents  chevaux,  cinquante 
de  front  &  fix  de  "file  9  les  autres  avoient  la  forme  d'un  quar« 
xé  oblons  :  celui  du  comte  de  SoifTons  de  deux  cents  che^ 
yaux  feulement  formoit  cette  gauche« 

Lie  roi  de  Navarre  fui  vit  en  cette  rencontre  une  manière 
Be  raniiral  de  CoIignL>  dontîl  avoit  remarqué  Tutilité;  ce 
fitt  de  mettre  des  arquébufiers  à  pied  à  côté  de  chaque  ef- 
cadron.  Leur  emploi  étoit  d'attendre  de  pié  ferme  les  efca**' 
ârons  ennemis,  &  de  ne  tirer  fur  eux  que  de  vingt  pas, 
pour  ne  pas  le  étire  inutilement.  J'ai  déjà  obfervé  en  racon* 
tant  la  bataille  de  Moncontour,  que  les  foldats  qu'on  choi- 
liflbit  pour  cette  fonâion ,  étoient  tous  ^ens  de  cœur  6c 
id'élite  réfolus  à  périr ,  6c  à  fe  y  car  palTer  fur  le  corps  la 
cavalerie  ennemie  en  cas  de  déroute.  Ces  petits  bataillons 
ëtoient  feulement  de  cinq  de  front  6c  autant  de  file  i  \c9 
premiers  étoient  ventre  à  terre,  les  féconds  fur  un  genou, 
les  troifiemes  penchés,  6c  ceux  de  derrière  debout  pour 
£ure  tous  leurs  décharges  en  même  temps. 

Comme  le  bois  de  la  droite  "étok  im  poïle  très-lmpor<- 
tanto,n  avoit  mis  de  ce  côté4à  la  plus  grande  partie  de  Tin*- 
fenterie,  6c  il  n'en  reflôit  que  très -peu  pour  la  gauche^ 
D'Aubigné  repréfenta  fortement  au  roi  de  Navarre  le  dan» 
ger  de  ce  tiéËiut  :  mais  U  étoit  difficile  d'y  remédier  :  car  * 
de  £ure  marcher  de  l'infanterie  de  la  droite  j^ar  derrière 
l'année^  c'étoit  lui  feire  prendre  un  chemin  bien  long,  6c 
il  étoit  fort  hafardeux  de  la  £dre  pafTer  à  la  tête  de  l'armée 
en  préfence  de  celle  de  l'ennemi  qui  fe  rangeoit.  Le  parti 

aue  prit  le  roi  de  Navarre  fut  de  tirer  foixante  arauebufîers 
e  chacun  des  regimens  de  Valiraux,  du  jeune  Montgom-- 
jneri,  de  la  Bories,  de  Bellefunce  6c  de  Salignac^  6c  après 
leur  avoir  ailigné  leur  ^ofte  6c  leur  arrangement ,  de  les 
fiuce  courir  à  la  débandade  entre  les  deux  armées  ;  ce 
qu'As  exécutèrent  heureufement  6c  fans  être  chargés  ,  6c 
ulerent  fe  ranger  à  la  gauche  derrière  deux  cents  autres 
lUrquébufiers,  qui  vinrent  au-devant  d'^ux  pour  les  recevoiSt 
Tome  XI.  li 
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jçg-       Ceft  aînfî  que  d'Aubigné  >  homme  du  métier  &  Capitaine^ 
Tome  3.  L  X.  très-entenclu  qui  étoît  a  la  bataille,  décrit  rordonnance  de* 

eu,       '      *  cette  armée,  &  j'ai  crû  devoir  Ten  croire  préférablement 
à  quelques  autres  hiiloriens,  auî  la  rapportent  différem-* 
ment  après  l'avoir  tracée  dans  leur  cabinet,  apparemment^ 
félon  leur  idée,  plutôt  que  félon  la  vérité. 

Il  eft  à  remarquer  que  cette  armée  étoit  prcfque  toute* 
rangée,  &  que  le  canon  &  les  trois  régimens  de  Neuvi,  de 
Charbonnière  fie  de  la  Borie,  qui  Tefcortoient,  étoient  en- 
core au-delà  de  la  rivière  de  Drogne;  fie  quelques -xms 
blâmèrent  fort  le  duc  de  Joyeufe  de  n'avoir  pas  conunencé 
la  charge.,  avantque  cette  artillerie  qui  lui  fit  beaucoup  de  - 
mal  fut  arrivée,  aufTi-bien  que  de  ne  l'avoir  pas  fait,  lorfque 
le  roi  de  Navarre  découvrit  fon  flanc  pour  prendre  un 
nouveau  champ  de  bataille  :  mais  le  même  capitaine  quq* 
je  viens  de  nommer  le  défend ,  fur  ce  que  ce  duc ,  pour 
arriver  au  champ  de  bataille,  avoit  eu  un  pays  très-diiËcileà. 
p^ajOTer ,  où  fon  armée  fut  obligée  de  défiler  ;  ce  qui  l'empêr 
cha  de  la  ranger  affez  tôt ,  pour  être  en  état  d'attaquer  le 
roi  de  Navarre  dans  le  nouveau  mouvement  qu'il  fit  i  fie  il 
le  loue  même  d'avoir  fait  affez  preftement  pafïer  une  par- 
tie de  fa  cavalerie  pour  occuper  du  terrein,  le  roi  de  Na- 
varre ayant  pu  le  prévenir,  fie  l'arrêter  avec  fon  infanterie 
à  la  tête  des  défilés,  auquel  cas  il  n'y  auroit  point  apparem-i. 
ment  eu  de  bataille  :  mais  tous  les  deux  généraux  la  vou-, 
loient  donner.  • 
Ordre  de  celle  du      La  difpofitiou  de  l'armée  du  duc  de  Joyeufé  fe  fit  de 

^iyki\^'f\  cette  forte.-  Il  oppofa  au  bois  de  la  droite  du  roi  de  Na- 
u  ^  ^^°  *  °^*  varre  un  gros  d'infanterie,  compofé  des  régimens  de  Pi- 
cardie fie  de  Tiercelin ,  où  il  y  avpit  environ  dix-huit  cents 
moufquetaires,  fie  le  fit  foûtenir  de  mille  corcelets.  Ceux- 
ci  avoient  à  leur  droite  un  efcadron  de  quatre  cents  lances:, 
fuivoit  à  côté  un  autre  de  cinq  cents  oppofé  à  celui  du  vi- 
comte de  Turenne  :  au-delà  en  tirant  toujours  vers  la* 
droite  ,  étoit  la  Cornette  blanche  du  duc  de  Joyeufe ,  fie 
dix  des  plus  belles  compagnies  de  gendarmes  qu'on  eût  vues 
depuis  long- temps.  Il  y  avoit  dans  ce  gros  plus  de  fîx  vingts^ 
tant  feigneurs  que  gentilshommes  de  diflinûion ,  fie  il  étoit; 
de.  treize  à  quatorze  jceius  lances.  L>a  droite  étoit  ferméi;^: 


eu. 
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j^r  lift  bataillon  des  Ciufeaux  &  par  fept  cornettes  d'ar*  j-g-  - 
qucbufiers  à  cheval  ;  tout  cela  faîfant  en  cet  endroit  envi- 
ton  deux  mille  cinq  cents  hommes.  L'artillerie  qui  n'étoit 
Sue  de  deux  canons ,  fut  placée  entre  la  cornette  du  duc 
e  Joyeufe  &  l'efcadron  de  cinq  cents  lances  dont  j'ai 
:parlé. 

Celle  du  roi  de  Navarre  qui  n'avoit  non  plus  que  deux 
canons  &  une  coulevrine,  arriva  au  moment  qu'on  étoit 
prêt  de  donner,  par  la  diligence  de  Clermont-d'Amboife 
.Arand-maître  de  rartillerie,  &  du  baron  de  Rofni  qui  eut 
depuis  cette  charge  fous  le  règne  fuivant,  &  filt  placée 
fur  un  petit  tertre  de  fable  à  la  droite  de  Tefcadron  du 
comte  ae  SoifTons. 

Ces  deux  armées  étoient  à  peu  près  égales  en  nombre 
(d'infanterie,  celle  du  duc  étant  de  cinq  mille  fantaffins, 
ifc  celle  du  roi  de  Navarre  de  quatre  mille  cinq  cents  :  mais 
Idans  celle-ci,  outre  les  capitaines  en  pié,  il  y  avoir  quan- 
tité d'autres  officiers,  fur -tout  de  Gafcogne,  qui  ayant 
laiflfé  leurs  compagnies  dans  leur  pays,  avoientfuivi  le  roi  de 
Navarre.  Pour  ce  qui  eft  de  la  cavalerie,  ce  prince  n*avoit 
que  douze  à  treize  cents  chevaux,  &  le  duc  deux  fois  au- 
tant beaucoup  mieux  équipés,  6c  dans  ce  nombre  beau** 
coup  de  gendarmerie. 

A  en  juger  par  ce  qui  paroilToit  à  la  vue ,  l'armée  du 
'duc  de  Joyeufe  étoit  une  des  plus  leftes  qui  fe  fût  mife  de 
long-temps  en  campagne.  Grand  nombre  de  feigneurs  s*é- 
toient  à  Tenvi  mis  en  dépenfe,  pour  briller  dans  cette  ex- 
pédition prefque  comme  dans  une  fête,  &  avoient  fourni 
libéralenqent  aux  frais  des  équipages  d'une  infinité  de  gen- 
tilshommes leurs  amis  ou  leurs  fervîteurs ,  qui  étoient  à 
leur  fiiîte.  On  ne  voyoit  de  tous  côtés  que  des  gens  tout 
Chamarés  d*or  &  d'argent,  de  magnifiques  écharpes,  des 
f)Ouquets  de  plumes  en  forme  d'aigrettes  flottantes  fur  les 
tafques,  des  armes  luifantes  &  dorées,  des  chevaux  riche* 
Inent  enharnachés  :  au  lieu  que  dans  l'armée  du  roi  de  Na- 
Irarre,  les  foldats  pour  la  plupart  étoient  mal  habillés,  les 
chevaux  fans  houfTes ,  les  princes  &  le  roi  de  Navarre 
même  fort  Amplement  vêtus.  . . 

'    Quelques-unî  comparèrent  ces  deux  armées  à  celle  de  ^/"ST'ÎLÏ 

liij 
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j^g-     '  Darius >  6c  à  celle  d'Alexandre,  dont  la  première  ftftabloîi 
„  J  ^    être  parée  de  toutes  les  richefles  de  TAfle  >  &  l'autre-  n'avcii 

fins  d>  tTAlvcan-  pp^^  Ornement  que  la  férocité ,  qui  paromoit  fur  le  viface. 

^'«  de  toutes  les  troupes.:  mais,  il  y  a  voit  beaucoup  de  diro* 

xence;  car  la  parure  desièigneurs  François  de  l'armée  diL 
duc  de  Joyeuie  étoit  relevée  par  leur  contenance  fiere^. 
ils  étoient  tous. aux  premiers  rangs;  &  ils  montrèrent  bien, 
par.  la. manière  dont  ils  fe  comportèrent  dans  la  bataille^. 
4}u'ils  ne  cédoient  en  rien  aux  ennemis  pour  la  valeur. 

Les  deux  armées,  ayant  été  quelque  temps  rangées  ea 
préfence)  &;rartiILerie  commençant  à  tirer  un  peu  avant 
neuf  heures  9  le  roi  xle  Navarre  fe  tourna  versJes  princes  de 
Condé  &  de  SoifTons  ^  fie  leur  dit  en  les  quittant  pour  aller 
Matthku  L«.  prcindre  fon  ^HeiSouvenei-vous  que  vous  ctes^diLfang  dé: 
Bourbon  j  &  vive  Dieu  y  je  vous  ferai  voir  que  je  fuis  votre 
aini.  Et^  nous  ^  lui .  répondirent-ils.  j  nous,  vous  montrerons, 
que  vous  ave:^  de  bimsr  cadets. 

Le  roi  de  Navarre  donna  ordre  au  miniftre  la  Rocher 
Chandieu  de  fai;:e  la  prière.  On  la  commeni^a  par«to>ut^  fie 
quelques-ims  entonnèrent,  des  Pfeaumes.  :  ce  que. voyant; 
quelques  jeunes feigneurs  de  la  Cornette  blanche  du  auc^ 
ils  s'écrièrent  en  riant  ^  ils  font  à  nous  les  poltrons  y  ils  trente 
lient  &  fe  confeffent.  Sur  quoi  de  Vaux  lieutenant  de  Bélier 
garde  y  qui  s'étoit  fouvent  trouvé  dans  les  mêlées,  avec  Jâ 
troupes,  huguenotes,  dit  au  duc,  Non^  non^  monfieur^  ne 
nous  y  trompons  pas  ,  quand  les  huguenots  font  cette  mine ,  iU 
ont  envie  de  fe  bien  battre. . 

Le  p;:emier  fuccès  des  deux  artilleries  ne*  fut  pas  égaL 
Celle  des  catholiques  fort  mal  placée  fie  mal  tirée. ne  tua 
qu'un  cheval^  fie  après  quelques  volées,  on  Jiit  obligé  de 
la  changer  de  place,  au  lieu  que  celle  du  roi  de  Navarre 
admirablement  bien  fervie  par  Thabileté  de  Clermont- 
d'Amboife,  faifoît  ua  grand  eflfet.  Le  premier  coup  don- 
na dans  la  Cornette  blanche»  du  duc  de  Joyeufe;  ce  qui 
parut  à  quelques-uns  d'un,  mauvais  préûge». Elle  .fit  un 
grand  ravage  dans  la  cavalerie  fie  dans  Je  régiment  de  Pi-» 
cardie,  dont  des  .files  de  dix-huit  fie  vingt  hommes  étoient 

MfavMagcuft         Lavar dm,  voyant  ce  ravage,  piqua  vers  le  duc,  fie. lui  2 

aux 'hugU€nois^ 
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lUt :en  cîolere;  Monjieur  nous  perdons  pour  attendre ,  il  juut  ^"TT&tI 
puer.  La  permiffion  lui  ayant  été  donnée  de  charger,  il  ■* 

ib  met  à  la  tête  de^fon  efcadron,  fait  fonner  la  charge,  6c 
partant  en.niémer4:emps  avec  k  capitaine  Mercure  com-*^ 
mandant  d'une  troupe  d'Albanois,  ils  donnent  Tun  &  l'au- 
tre de  furie,  Lâvardin  fur  Tefcadron  .de  la  Tremoille  ,  6c 
Mercure  fiir  celui  d'Arembure.  Ils  les  rompirent  de  telle 
forte,  qu'un  inflant  après  il  ne  parut  plus  en  cet  endroit  que 
les  deux  chefs  des  deux  efcadrons,  ôc  à  trente  pas  d'eux 
dix-huit  Ecoffois  prefque  tous  blefTés ,  parce  qu'ils  n'étoient 
armés  que  de  halecret^d'EcofTe,  qyi  étoient  des  cuiraffes: 
fiâtes  de  fimples^  lames  clouées  entre  deux  cuirs.  Les  vain-  * 
queurs  ppurfuivirent  les  fuyards  jufqyes  dans  Courras  : 
ceur-ci  pour  la- plupart  ayant  traverfé  la  Drogne,  fe 
lauverent  a:  toutes  j^tmbes ,  ôc  entre  autres  plus  de  vingt 
gentilshommes  qui  s'étoient  fîgnalés  en  plufîeurs  rencotï*. 
très.  Quelques-uns  fuirent  jufqu'à  Pons,  6c  y  allèrent  ré- 
pandre la  nouvelle  de  la  déroute  entière  du  roi  de  Na^ 
varre.  - 

JLa  Tremoille  fé  voyant  abandonné  de  fes  gens,  fe  re-^ 
tira  à  l'efcadron  du  vicomte  de  Turenne ,  qui  dans  le  mo-- 
ment  fut  enfoncé  par  Montîgni,  6c  aufÉ  mal-mené^de 
forte:  <)u'il  fiit  contraint  de  gagner  lui  troifieme  avec  la 
Tremoille  6c  le  capitaine  Choupçs,  l'efcadron  du  prince 
(de  Condé. 

Comme  les  fuyards  de  Tefcadron  de  Turenne  pafToiént 
auprès  de.  celui  du  prince ,  Montaufier  6c  Vaudoré  qui 
Soient  auprès:  de. lui ,  crièrent  de  toutes  leurs  forces,  Au 
moins  ^  mefReurs  ^  uux  qui  sUnfuient  ne  fçnt^ni  Xainton^ 
geais  y  ni  Poitevins.  Ils  parloient  de  la  forte  par  la  jaloufte 
qu'ils  avoient  contre  les  Gafcons,  dont  le  roi  de  Navarre 
^caltoit  (ans  cefTe  la  bravoure,  comme  s'ils  euifent  été  les 
plus  vaillans  foldats  de  l'armée. 

Cette  raillerie  qui  fut  entendue  de  quelques  officiers  de 
la  nation  Gafconne ,  eut  un  très-bon  e£fet  :  car  fe  fentant 
piqués  jufqu'au  vif  d'uatel  reproche,  au  lieu  de  fuir  vers 
Courras,  comme  les  autres  avoient  fait,  ils  prirent  à  droite 
a^ec  une  partie  de  leurs  foldats.  Long-Champ  entre  autres 
earallia  beaucoup  derrière  les  efcadrons  qui  n'avoientppine  : 


aj4         HISTOIRE  Dï  FRANCE- 

j  g  encore  combattu,  &  ils  firent  dans  la  fuite  de  la  bataille 

très  bien  leur  devoir.         '  •    - 

Tandis  que  la  cavalerie  du  roi  de  Navarîre  iftoît  fi  mal- 
traitée, le  peu  d'infanterie  qu'il  avoir  jette  à  fa  gauche,  fi* 
attaquée  par  deux  cents  ^nfens  perdus ,  détachés  du  régi- 
ment des  Ciufeaux  qu'elle  avoit  en  tête.  Les  capitaines' 
Saint  Jean  de  Ligoure  &  Caravez  allèrent  au-devant  avec 
fix  vingts  de  leurs  gens,  &  les  re4jurent.fi  bien,  qu'il  les  rtfr 
cognèrent  jufqu'à  leurs  piquiers. 
lUft  rtmettent ,      Ce  fut  dans  ce  même  -  temps  ^ue  de  cet  endroit  on  vît 
&  chargent  à  leur  fyi|.  Jes  efcadrons  de  Turenne  &  de  la  Tremoille ,  &  que 
tour  ceux  deladi-  j,^^  commença  à  crier  viûoire  dans  Tarmée  catholique.  II 
y  a  des  momens  dans  lefquels  tout  dépend  de  la  difpofition 
d'efprit  où  fe  trouve  le  foldat.  Ce  premier  malheur  qui  de- 
voir naturellement  décourager  cette  infenterie  huguenote, 
lui  infpira  de  la  fureur. 

Les  capitaines  Montgommeri  &  Belfunce  leur  crièrent:- 
Enfans  j  il  faut  périr -j  mais  il  faut  que  ce  foit  au  milieu  des 
ennemis  ;  allons  Uépée  à  la  main  -,  il  rieji  plus  quejlion  d*at^ 
ûuebufes  ;  Ôc  fe  mettant  avec  les  autres  officiers  à  la  tête  du 
oataillon,  qui  n'étoit  pas  dfc  plus  de  trois  cents  hommes,- 
ils  marchent  tête  baiflée  à  l'infanterie  catholique  plus  nom-' 
breufe  des  deux  tiers  que  la  leur  ,  fe  jettent  au  traVcM 
des  piques,  les  écartant  ou  les  arrachant  aux  piquiers,  Ten-: 
foncent  ôc  la  mettent  en  une  entière  déroute.  * 

Cette  nouvelle  rapportée  au  roi  de  Navarre ,  lui  donna 
une  extrême  joie,  &  il  reçut  agréablement  la  manière  fa- 
milière ,  avec  laquelle  l'officier  qui  lui  avoir  confeillé  tift 
peu  avant  la  bataille  de  faire  paffer  cette  infanterie  de  ce 
côté-là,  lui  toucha  le  cafque  par  derrière  avec  fon  épée^ 
en  lui  difant,  Sire^  pardonnez-leur  leur  fureur  &  leurs  pi^ 
corries. 

L'infanterie  du  roi  de  Navarre  ne  fe  comporta  pas  avec 
moins  de  bravoure  à  la  droite  de  l'armée ,  où  le  capitaine 
Charbonieres  chargea  les  regimens  de  Tiercelin  &  de  Pi- 
cardie qui  ayoîent  gagné  le  IbfTé  dû  bouquet  de  bois ,  dont 
j'ai  parlé ,  &  où  ce  prince  avoit  mis  le  gros  de  fes  fantaf- 
fins.  Ces  deux  regimens  furent  défaite  à  plate*coutiu:e,  Bc  il 
fe  ifit  en  cet  endroit  un  grand  mailkcre* 
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Toutes  ces  trois  charges  fe  firent  dans  le  même-temps.  .-g- 
Le  duc  de  Joyeufe,  ayant  vu  la  déroute  d  une  partie  de  la  ' 
cavalerie  huguenote  >  ne  tarda  pas  à  s'ébranler  pour  aller 
enfoncer  les  deux  gros  efcadrons  du  roi  de  Navarre  &  du 
pirince  de  Condé  &  celui  du  comte  de  Soiflbns^  qui  n'a« 
voient  point  encore  combattu;  &  il  auroit  eu  un  grand 
avantage  >  fi  I^vardin  ^  après  avoir  pourfuivi  ISs  fiiyards 
jcSqvL^  la  rivière ,  s'étoit  rallié ,  &  fût  venu  prendre  le 
prince  de  Condé  par  le  flanc  qu'il  avoit  découvert,  tant 
iiis  que.  le  duc  Tauroit  attaqué  de  front  ;  mais  il  ne  fut  pas 
en  fon  pouvoir  de  ramener  fes  gens ,  &  fur-tout  les  Aloa-r 
nois^  qui  s'amuferent  à  piller  le  bagage  dans  Coutras. 

Le  prince  de  Condé,  après  la  déroute  des  efcadrons  de 
Turenne  &  de  la  Tremoille,  avoit  voulu  marcher  contre 
Lavardin  Ôc  Montigni  :  mais  il  en  fut  empêché  par  un  vieux 
officier  nommé  les  Ageaux ,  qui  faififiant  la  bride  de  fon 
cheval^  lui  dit  :  Mon  prince ,  il  nejl pas  encore  temps  :  ce 
n*eft  pas-là  votre  gibier  y  le  voici  venir"  y. en  lui  montrant  la 
troupe  du  duc  de  Joyeufe  qui  commençoit  à  marcher.  Elle 
fe  fepara  en  trois ,  pour  aflaillir  en  même-temps  les  deux 
efeaorons  du  roi  de  Navarre  &  du  prince  de  Condé  &  cC"* 
lui  du  comte  de  Soiffons. . 

Ce  fiit-là  que  l'on  vit  combien  la  valeur  en  dé  telles  oc-^ 
cafions  ^  inutile j  fans  l'expérience  &  la  difcipline  mili- 
taire». 

La  gendarmerie  du  duc  de  Joyeufe  étoit  aux  premiers    Troijlme  chargt 
rangs  u  lance  en  arrêt  fur  la  cuiffe,  pour  enfoncer  &  cul-  ^^^^^J^J^'^^^  ^^ 
buter  la  tête  des  efcadrqns  oppofés.  Dans  ces  fortes  d'af-^  ùeremcnt  aH^^Ut  • 
fknts  de  gendarmerie,  deux  chofes  étoient  eifentielles  j  la  J^avarre. 
première  que  les  gendarmes  marchaflent  ferrés  &  fur  la 
même  ligne,  afin  que  lefibrt  fe  fît  en  même-temps  de  tout 
le  front#  l-.a  féconde  qu'ils  ne  priffent  pas  trop  longue  car- 
rière, ainfi  qu'on  parloit  alors;  c'eft-à-dire,  qu'ils  ne  com- 
men^aifent  pas  de  trop  loin  à  courir  à  bride  abattue  pous 
lie  fe  pas  mettre  hors  d'haleine  ni  eux,  ni  leurs  chevaux^  . 
Çc  ne  pas  perdre  une  partie. de  leurs  forces,  étant  extrême^ 
aent  chargés. du  ppias.  de  leurs  armes.  « 

La  fougue  qui  icmportoit  cette  jeune  noblefTe,  l'empê- 
fiha.  d'obtexyelrrces  ceux  reglest  Plufieurs  en  approchant*^ 


ûjjj        HISTOIRE  DE  FRANCE. 

'■'     ,    ^         des  efcadrons  ennemis  étoîent  hors  de  rang  de  la  longueur 

•5^7*      ,^ç  leurs  chevaux;  &  ayant  pris  carrière  de  trop  loin,  cela 

fut  k  caufe  que  prefque  pas  un  d'eux  ne  défarçonna  celui 

3u'il  attaquoit  :  maisce-qin  les  déconcerta  le; plus  ^  'fut  Ift 
écharge  qui  fe  lit  très-àrpropos  &  defortrprès  par  les  ar« 
quebufiers  que  le  roi  de  rfavarre  avoir  pïacés  a  côté  de 
^chaque  efcadron  :  une  infinité  en  furentr^êttés  par  terre^  fie 
les  efcadrons  de  ce  prince  qui  n'avoientpasi4>£anlé9  jufqu'à 
ce  que  les  ennemis  nifTent  a  dix  pas  d'eux  ^  ayant  pique  fie 
enfoncé  par  les  brèches  avec  des  lances  plus  courtes  &  par 
conféquent  plus  fortes  ^  les  percèrent  i&  les  ferrèrent  de  d 
près  j  que  la  plupart  ne  purent  fe  fervir  de  leurs  longues 
lances  v&  furent  obligés  de  les  lever  en  Tair  cligne  d'une 
prochaine  déroute  dans  ces  fortes  de  combats.  £lle  ne 
tarda  pas  en  effet  :  tout. ce  gros  de  cavalerie  fut  percé  d-un 
bout  à  l'autre^  pris  par  les  deux  flancs  àc  bientôt  diflipé; 
Se  comme  l'infanterie  des  deux  ailes  étoit-en  déroute  ^  la 
bataille  qui  ne  dura  pas  une  heure 9. fut  entièrement  gagnée 
par  le  roi  de  Navarre. 

Il  y  eut  durant  ce  dernier  aflkut  quelque  défordre  à 
l'efcadron  du  comte  de  Soiffons  :  mais  la  bra^^oure  6c  la 
jpréfence  d'efprit  du  capitaine  Favas  6c  de  quelques  autres 
officiers  y  remédièrent  aveobeaucoup  de  promptitude. 
Bravoure  di  .ce      I^c  roi  de  Navarre  fît  paroître  en  cette  journée  toute  la 
prince.  xonduite  d'un  très-grand  capitaine ,  &  s'expofa  dans  le  plus 

xhaud  de  la  mêlée  conime  un  fimple  foldat.  Dès  le  com« 
mencement  du  combat  ^  il  fut  attaqué  par  le -baron  de  Fu« 
mel  &  par  Château-renard  cornette  de  Suifac>  quis'atta« 
cherent  àlui.Iliut  fecouru  par  Frontenac -qui  abattit  Fu«- 
mel  d'un  coup  de  fabre  qu^I  lui  donna  fur  la  tête.  Le  roi 
de  Navarre  faifit  au  corpsChâteau-renard^  lui  criant^  Rend^ 
toi  y  Phili/iin  y  éié^ns  ce  moment,  il  courut  un  grand  rif- 
que  de  la  part  d'un  gendarme  de  Sanfac,  qui  tandis  que 
ceprincetenoit  Château-renard  embraffé,  lui  donna  plii^ 
(leurs  coups  fur  le  cafque  du  tronçon  de  fa  lance  ::  mais  le 
capitaine  Confiant  l'en  délivra  en  tuant  le  gendarme.  JLe 

Î rince  de  Condé  &  le  comte  de  Soiffons  fe  fignalerent 
eaucoup  durant  toute  l'aâion.  Le  premier  eut  fon  cheval 
tué  fous  lui>^  le  fécond iîtplufieuisprifoaniejs  ck  iâ  naSm 

propre» 
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propre. L*a£Hon  par  laquelle  Saint-Luc  fe  conferva  la  vie  ic^j. 
dans  cette  déroute  y  eft  remarquable  y  &  fut  beaucoup  louée. 
Ayant  rencontré  le  prince  de  Condé  qui  pourfuivoit  les 
fuyards  avec  beaucoup  d'ardeur  y  ôc  étant  alïïiré  que  s'il 
tomboit  entre  les  mains  de  ce  prince  qui  le  haïfToit  fort,  il 
lui  feroit  un  mauvais  parti,  il  pique  à  lui  la  lance  en  arrêt, 
le  renverfe  de  fon  cheval  du  coup  qu'il  lui  porte  dans  fa 
cuiralTe,  6c  en  même-temps  fautant  de  delTus  le  fien,  lui 
préfente  la  main  pour  le  relever ,  &  le  gantelet,  en  lui  di- 
lant  y  Monfeigncur ,  je  me  fais  votre  prifonnier  j  à  quoi  le 
prince  répondit  en  rembraflknt  avec  beaucoup  d'honnêteté, 
&le  fît  mettre  en  fureté. 

Le  duc  de  Joyeufe  ne  fut  pas  fi  heureux  :  car  voyant 
tout  perdu  fans  reffource  >  &  fe  retirant  feul  vers  fon  ar- 
tillerie, ilf  ut  rencontré  par  Saint- Chriftophe  &la  Vignole  9 
auxquels  il  jetta  fon  épée ,  leur  promettant  une  rançon  de 
cent  mille  écus  :  mais  les  capitaines  Bourdeaux,  des  Cen- 
tiers  &  la  Mothe-Saint-Heraifurvenants  dans<:e  moment  9 
ce  dernier  le  tua  d'un  coup  de  piflolet  dans  la  tête,  {a) 

Lavardin  qui  par  la  défaite  des  efcadrons  de  Turenne 
iBc  de  la  Tremoille  avoir  mis  les  catholiques  en  chemin  de 
yaincre,  n'ayant  pu  alTez-tôt  rallier  fon  monde  pour  reve- 
nir au  combat ,  gagna  le  derrière  du  bois  qui  étoit  à  la 
'droite  du  roi  de  Navarre  :  il  fe  faifit  en  paflant  d'un  dra- 
peau du  régiment  de  Picardie  qu'il  trouva  abandonné,  ôc 
s'échappa. 

Telle  fut  riflue  de  la  bataille  de  Coutras,  qui  fe  donna  Ptrte  iescath^^ 
le  vingtième  d'Odobre.  La  vidoire  fiit  complette,  trois  fg"'"''"'/"*^ 
mille  hommes  de  pié  y  périrent  du  côté  des  catholiques  j 
beaucoup  de  cavalerie  &  plus  de  quatre  cents  gentilhom- 
mes^  6c  de  ces  derniers,  au  moins  de  ceux  qui  combattoient 
ibus  la  cornette  du  duc  de  Joyeufe ,  il  n'y  en  eut  pas  dix 
de  tués  ou  de  pris  hors  du  champ  de  bataille^  prefque  tous 
ayant  choifi  de  mourir  plutôt  que  de  fuir. 

(«)  Brantôme  raconte  la  more  da  duc  qu'il  falloic  faire  »  mourir  aprit  ad  » 

de  Joyca(è  d*une  façon  toute  différente,  lui  répondit-il  »  &  ne  yiyrtJamaU  plun 

11  prétend  que  M.  de  Saint-Luc  >  voyant  U  ajoute  qu'il  fe  jetu  enluite  à  corps 

la  Bataille  perdue,  ôc  que  toutes  les  trou-  perdu  dans  la  mêlée  pour  y  chercher  1» 

pes  du  roi  croient  en  déroute ,  vint  tron-  mon  qu'il  dc&roit. 
.ver  hL  de  Joyeufe  pour  lui  demander  çc 

Tome  XI.  K  k 
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jçg-  Les  plus  diiUngués  d'entre  les  morts  furent  le  duc  dd* 

*      Joyeufe,  Saint-Sauveur  fon  ficere>  le  jeune  de  Tiennes 

fîiJ^Jflblîuis     guidon  du  duc  de  Joyeufe ,  le  marauis  de  Brelài  qui  por- 

Centre  Us  morts,  toit  la  comette  blauche ,  le  comte  a  Aubijoux  ,  le  comte 
MémtSdc  la  de  la  Suze ,  le  comtede  Gauvelo,  Pluviaut ,  Neuvi ,  Fu- 

ii2ttc>M.&c.  mel^  la  Croifette  |.  de  Vaux  lieutenant  de  roi  deXain-- 
tonge  fous  le.  fleurie  Bellegarde^  Gurat^  Saint-Fort  >  fie 
Tiercelin-meftte  de.  camp. . 

MihspryiaMtm.,  DU;  nombre  des  pjrifonnièrs^  fé  trouvèrent  Bellegarde- 
gouve^rneur  de  Xaintonge  6c  d'Angoumois  >  qui  mourut 
de  fes  Ueflures^  Saint-Luc  gouverneur  de  Brouage^  fie 
des  Ides  de  Xaintonge^  Cypierre^  Montigni^  le  marquis 
de  Piennesi  le  comte  de  Monforeau ,  Châtçauvieux^  Char 
telus^.Villegombelin>  Maumont^  Château-renard >  pris  de 
la  main  du  roi  de.Navarre  >  Sautrai  de  la:maifon  du  Lude^ ; 
fie  Sanfac. . 
Inerte  pm  confia     La  perte  du  roi  de  Navarre  ne  fut  pas  confidérable.  Peu 

1Ll!!i(u'NJii'^n  ^^  ^^l"^^s,  fie  cinq  gentilshommes  feulement  furent  tués  î . 

'  6c  pas  uneperfonne  de  diflinâion.  Ledéfordre  ficla  coon^ 

fufion  qui  fe  mirent  tout,  d'abord  dans  la  belle  troupe  du 

duc  de  Joyeufe^  furent  la  principale,  caufe  de  fon  entier^ 

défaite 9  fie  de  la  viâoire  peu  fanglante  des  ennemis.. 

Ginirofité  dt  ce      Cet  hcureux  fuccès  flatta  d^autant  plus  agréablement  le^ 

î2Sw/"^'^^  ^'  ^^^  ^^  Navarre ,  qu'il  eut  en  cette  occafion  la  gloire  d'a^ 
voir  le  premier  gagné  une  bataille  à  la  tête  d'un  parti  >  qui 
jufques-là  avoit  toujours  été  battu  dans  les  aûions  gêné* 
raies >  fie  fous  les  grands  capitaines^  tels  qu'avoient  été  le 
feu  prince  de  Condé.  fie  Tamiral  de  Coligni.  Il  ne  s'acquit 
gueres  moins  d'honneur  par  la  manière  genereufe  fie  peu 
ufîtée  alors  ^  dont  il  ufa  envers  les  vaincus  qui  tombèrent 
entre  fes  mainS.  Il  donna  ordre  qu'on  eût  grand  foin,  des- 
bleflés  j  il  fit  rendre  les  honneurs  funèbres  aux  corps  du  duc 
de  Joyeufe  fie  de  Saint-Sauveur  fon  frère,  il  relâcha  prêt 
que  tous  les  prifonniers  fans  rançon ,  fît  des  préfens  à  quel* 
ques-uns.  des  principaux  y  fie  rendit  les  drapeaux  à  quelques, 
autres  y  comme  au  fieur  de  Montigni  :  mais  le  peu  d'avann 
tage  qu'il  tira  de  fa  viâoire  fît  tort  a  fa  réputation. 
Mémoires  dcSal-      il  étoit  queftion  de  fe  déterminer  fur  deux  defTeins,  dont: 
ly,  1. 1.  CM.      jj  pQuyQit  exécuter  l'un  ou  l'autre ,  fie  fur  lefquels  on  dé»- 
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lîbcra  dans  fon  confeil.  L'un  étoit  de  s'avancer  avec  fon  — ^çg-^ 
armée  viûorieufe  vers  la  haute  Loire ,  ou  Monglas  avoit 
donné  rendez-vous  de  Êi  part  à  l'armée  Allemande.  L'au- 
tre  defe  rendre  maître  des  provinces  de  Xaintonge ,  d'An- 
goumois^  de  Poitou  9  &  de  la  partie  de  l'Anjou  qui  eft  au^ 
cela  de  la  Loire.  Toutes  les  villes  de  ces  provinces  ^  excep- 
té Poitiers  &  Angoulêrae,  étoient  hors  d'état  de  lui  réfifter  ; 
&  il  pouvoir  s'y  fortifier  de  manière  à  &ire  long-temps  tête 
à  toutes  les  forces  du  roi  &  de  la  ligue  :  car  le  maréchal  de  J^  du  maré- 
JMatignon  ne  penfoit  plus  qu'à  fe  conferver  Bourdeaux  ,  ^  t.  ^^S«*^^ 
où  ils'étoit  retiré  après  avoir  recueilli  les  débris  de  l'armée 
Mduducde  Joyeufe^  &  à  empêcher  l'effet  des  intelligences 
"que  les  huguenots  avoient  dans<:ette  capitale  de  la  Guien-p 
ne  :  mais  l'ambition  &  la  jaloufie  du  prince  de  Condé  fi* 
!|rent  avorter  ces  deux  projets^  Ôc  mirent  le  parti  huguenot  à 
<j|deux  doigts  de  fa  perte. 

Quoique  les  intérêts  de  fa  religion ,  de  fa  maifon ,  &  les  p,i^Ji^''^coffé 
iieiis  propres  l'obligeafTent  à  demeurer  toujours  très-étroi-  caufa  orefyue  u 
temeot  uni  avec  le  roi  de  Navarre  fon  coufîn,  il  avoit  tou-  ^^^  ^  P^^ 
^ours  porté  très-impatiemment  de  fe  voir  contraint  de  n'a- 
gir que  fous  fes  ordres^  &  la  feule  crainte  dé  la  ruine  en- 
tière jde  fon  parti  l'avoit  déterminé  à  joindre  fes  troupes 
avec  les  (iennes  ^  &  à  fe  foumettre  à  lui  à  la  journée  de 
Coutras.  Il  eûtfouhaité  que  ce  prince  lui  eût  abandonné 
le  cqnmiandement  abfolu  <ians  le  Poitou  5  dans  la  Xain^ 
Congé  &  dans  les  pays  cîrconvoifins^  6c  qu'il  fe  fut  contenté 
tf2«r  de  fon  côté  avec  fes  propres  troupes  de  Guienne  6c 
lde£eam  dans  les  lieux  où  il  auroit  jugé  à  propos  de  les 
«mployer. 

Le  duc  de  la  TremoîUe  6c  le  vicomte  de  Turenne  en^ 
tcetenoient  cette  mefintelligence.  Le  premier  comme  beai^^ 
fiece  du  prince  i&fpéroit  s'attirer  toute  l'autorité  fous  fes 
ordres  ^  lur-tout  dans  le  Poitou^  où  il  avoit  la  plus  grande 
fortie  de  fes  terres  9  &:  tenoit  le  premier  rang  dans  la  haute 
noblefle.  Le  fécond  qui  étoit  tout-puiflant  auprès  du  roi  de 
Navarre  9  ne  prétendoit  pas  moins  dans  la  révolution  dp 
iéeat  qu'on  xegardoit  comme  prochaine  j  que  de  s'en  faire 
im  indépendant  9  6c  d'augmenter  fa  vicomte  de  Turenp* 
ide  pluûeurs  places  du  Limoulia  âc  duPerigord. 

Kkij     ^ 
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ic^j.  D*un  autre  côté  le  comte  de  Soiflbns  qui  s*étoit  rendu  aù« 

près  du  roi  de  Navarre,  moins  par  afFeaion  pour  lui,  que 
par  Tefperance  d'époufer  la  princeffe  Catherine  fa  foeur,  n -a-p-' 
voit  pas  de  vues  moins  intereffées,  ni  moins  préjudiciables 
au  bien  commun  du  parti.  Il  étoit  perfuadé  que  les  hugue- 
nots ne  pourroient  pas  réfifter  long-temps  aux  efforts  de  la 
ligue  foûtenue  par  le  pape ,  l'Empereur ,  Ôc  le  roi  d'Efpa- 
gne  ;  fon  deffein  étoit  après  fon  mariage ,  de  rompre  avec 
le  roi  de  Navarre  fous  quelque  prétexte,  de  retourner  à  la 
cour,  où  il  fe  promettoit  a  être  toujours  trcs-bien  reçu  ^ 
èc  en  vertu  de  ce  mariage ,  de  fe  mettre  en  poiTedion  de 
beaucoup  de  belles  terres  en  deçà  de  la  Loire ,  qui  apparu 
tenoient  à  la  maifon.  de  Navarre. 

Ces  princes  &  ces  feigneurs  ,  quoique  pouffes  par  tant 
'd'intérêts  différends ,  concouroient  tous  à  infpirer  au  roî 
de  Navarre  la  plus  mauvaife  réfolution  qu'il  pût  prendre^ 
qui  étoit  de  féparer  Tes  troupes,  pour  les  faire  agir  en  même 
temps  en  Poitou,  en  Xaintonge  &  en  Guienne,. 

Le  vicomte  de  Turenne  homme  d'un  grand  efprit ,  6c 
qui  par  la  confiance  que  fon  maître  avoit  en  lui,  &  par 
le  talent  qu'il  avoit  de  parier  toujours  avec  beaucoup  de 
force ,  s'étoit  mis  en  poffeflîon  de  dominer  dans  les  con* 
feils ,  lui  repréfenta  comme  infurmontables  les  difficultés 
de  fa  jondion  avec  les  Allemands,  &  lui  fit  valoir  au  con-^ 
traire  les  avantages  qu'il  y  auroit  à  attaquer  en  même-temps 
les  ennemis  en  divers  endroits.  Il  ajouta  que  le  prince  de 
Condé  étant  avec  une  partie  des  troupes  dans  TAngou- 
raois ,  pourroit  s'approcher  de  la  Loire ,  félon  les  nou<^ 
velles  qu'il  recevroit  des  Allemands,  &  les  mouvemens  qu'ils 
feroient. 
Faute  que  Ta*      Sur  ce  plan  le  roi  de  Navarre,  huit  jours  après  la  bataille  | 

iwtir  fa  faire  au  fépara  festroupes,  en  envoya  une  partie  fous  le  prince  de 
Gondé  en  Angoumois,  &  en  employa  une  autre  a  prendre 
divers  petits  poftesfur  la  rivière  de  Lile,  où  iL  périt  beau>« 
coup  plus  de  braves  gens  de  fon  armée ,  qu'il  n'en  avoif 
perdu  à  la  bataille.  Il  laiffa  pourcommander  en  ces  quartiers- 
là  le  vicomte  de  Turenne,  qui  n'y  fit  rien,  &  ne  put  même 
forcer  la  Mothe-Fenelon ,  qui  s'étoit  jette  dans  la  ville  de 
Sarlat ,  pour  la  défendre  :  il  envoya  le  baron  de  Rofhi  au 
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prince  de  Condé  pour  le  hâter  de  fe  mettre  à  la  tête  des       j-g- 
Allemands,  qui  voidoient  abfolu  ment  avoir  pour  chef  un 
prince  du  fang ,  &  partit  avec  le  comte  de  SoifTons  efcorté 
d'un  corps  de  cavalerie ,  pour  aller  en  Bearn. 

Les  mémoires  des  perfonnes  de  fa  cour,  qui  lui  étoîent  Mi^moîrcsdcSaî- 
les  plus  afFeftionnées,  ne  lui  ont  point  pardonné  cette  gran--  ^y- 
de  mute  ;  &  Tun  *  d'eux  croit  lui  faire  grâce ,  endifant  que.     *  pAiibLr,ié , 
ce  fut  la  dernière  de  cette  nature  que  fit  ce  prince.  Ils  nous  '°^'  ^"' 
font  entendre  que  ce  ne  furent  pas  tant  les  raiions  du  vicomte 
de  Turenne,  qui  lui  firent  prendre  ce  parti,  que  la  pailion 
à  laquelle  il  ne  fe  laiiïbit  que  trop  fouvent  dominer;  ôc  qu'il 
fiit  ravi  d'avoir  le  prétexte  de  quelques  affaires ,.  &  prin- 
cipalement celle  du  mariage  de  fa  fœur ,  pour  aller  en 
Bearn ,  foire  hommage  de  fa  vidoire  à  la  comteffe  de 
Grandmont ,  à  laquelle  il  prefenta  lès  drapeaux  de  vingt 
compagnies  (l'ordonnance,  qu'il  avoit  pris  à  la  bataille  de 
Goutras». 

La  nouvelle  de  la  défaite  du  duc  de  Joyeufe  concerna 
fort  la  cour.  Quelques-uns  ont  écrit  que  le  roi  n'en  fiit  pas  D'Aubigné,  t.  5. 
fort  affligé  ,  &  qu'il  en  fut  bien-aife  regardant  cette  perte  ^'y  ^**' 
comme  un  affoibliffement  confidérable  des  forces  de  la  dcivLdgnon,u/ 
ligue  :  mais  à  en  juger  par  les  lettres  qu'il  écrivit  au  ma->* 
x&hal  de  Matignon  devant  &  après  cette  journée ,  c'eft 
'  ians  fondement  que  l'on  fait  cette  conje6hire;  car  il  eft  cer- 
tain par  ces  lettres  qu'il  prenoit  &  fàifoit  prendre  au  ma^ 
ïéchal  de  Matignon  &  au  duc  de  Joyeufe  toutes  les  me- 
fures  néceifaires,  pour  afTûrer  la  victoire  à  fon  armée;  & 
que  fi  ce  duc  les  avoit  fuivies,  Ôc  qu'il  eût  attendu  le  ma- 
xéchal,  le  roi  de  Navarre  auroit  eu  bien  de  la  peine  à  échap- 
per. Je  ne  veux  pas  dire  que  Matignon  n'eût  pas  des  ordres 
fecrets  de  ne  point  accabler  le  roi  de  Navarre  :  il  en  avoit 
(ans  doute ,  félon  lefquels  il  devoit  empêcher  feulement  les 
progrès  de  ce  prince  en  Guienne ,  &  en  même-temps  ne 

I^as  trop  féconder  les  entreprifes  des  ligueurs  :  mais  dans 
a  conjonûure  de  l'approche  d'une  nombreufe  armée  d'é- 
trangers qui  mena^oit  le  royaume  de  fa  ruine  entière,  con- 
tre laquelle  le  roi  fe  précautionnoit  avec  tout  le  foin  &c 
toute  l'attention  pofFible,  fie  n'oublioit  rien  pour  empêcher 
^jpn£lion  avec  le  roi  de  Navarre ,  c'eft  feiaire  une  chimère 
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g         que  de  croire  qu'il  eût  voulu  perdre  une  armée  compcf^ 

de  troupes  choifies  9  &  qui  étant  déûtite^ilaifroit  la  liberté 

au  roi  ce  Navarre  de  s'aller  mettre  à  la  tête  des  Allemands 

&  de  lui  donner  la  loi.  U  âtut  maintenant  que  je  raconte  la 

manière  dont  il  s'y  prit,  [pour  détourner  cette  tempête  qui 

alloit fondre  fur  la  France,  &  qui,  eu  égard  à  Ja  utuation 

où  elle  étoit  alois ,  Texpolbit  à  un  ides  plus  grands  dangers 

qu'elle  eût  jamais  à  craindre. 

Sicours  fu  it4     Dèsque  les  princes  proteflans  d'Allemagne  eurent  appris 

princes  rtf*f/ï^*.avcc  qucUe  fierté  Ôc  quel  dédain  le  roi  avoir  reçu  les  am- 

i^S^y        baffadeurs  qu'ils  hii  avoient  envoyés  l'année  précédente ,  flc 

Mémoires  de  la  les  ofFres  qu'ilslui  firent  de  leur  médiation,  ils  convimrenC 

Jiguc ,  t.  X.         entr'eux  d'accorder  au  roi  de  Navarre  le  fecours  que  le  ficor 

de  Clairvant  leur  demandoitde  fa  part.  Us  mirent  fur  plé 

■une  armée  de  plus  de  huit  mille  reîtres ,  &  de  cinq  muié 

lanfquenets,. auxquels  fe  dévoient  joindre  feîze  mille  Sui(^ 

fes  des  Cantons  proteftans,  outre  quatre  mille  hommes  éé 

.cette  nation  qui  avoient  ordre  de  pafleten  Dauphiné. 

C'etoit  le  duc  Jean  Cafimir ,  dont  j'ai  fiiit  d^a  fi  fouvent 
jnention  dans  les  guerres  civUes  précédentes,  qui  dévote 
d'abord  être  le  conduâeur  de  cette  armée  :  mais  s'en  étant 
excufé  fur  l'obligation  où  il  étoit  de  demewer  dans  lePa^- 
latinat ,  à  caufe  de  la  minorité  de  l'éleâeur  ion  neveu,  il 
iît  mettre  «n  la  place  le  baron  Donav^ ,  feigneur  d'une  des 
plus  illullres  maifons  de  la  Prufie. 

Le  baron  devoir  avoir  toujours  le  commandement  des 
troupes  Allemandes  :  mais  le  commandement  général  dé 
l'armée  étoit  defiiné  au  duc  de  Bouillon  dès  qu'il  y  feroic 
arrivé ,  en  attendant  que  le  jroi  de  Navarre  ou  le  prince 
de  Conti  les  eût  joints. 
Diquoîitoucom-  Les  Allemands  &  les  Suifies  paflerent  le  Rhin  au  mois 
j^/f-  d'Août ,  &  trouvèrent  le  duc  de  Bouillon  qui  les  attendoit 

1.^^^,^'^^'au  voifinageavec  deux  mille  hommes  de  pié  &  trois  oit 
quatre  cents  chevaux  François.  Quelque  temps^  après  le 
comte  de  Châtitlon  fils  de  l'amiral  de  Coligni  arriva  auffi 
avec  environ  deux  mille  hommes ,  ayant  traverfé  non  fimt 
beaucoup  de^peine  &  de  dangers,  le  Languedoc ,  le  Dau- 
phiné, la  Brefie,  où  le  duc  de  Savoye  fit  au  moins  femblant 
de  s'oppofer  àfon  pafiage^  &  puis  la  Franche-comté^  malr 
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pé  les  embufcades  que  le  marquis  de  Varembon  lui  dref-       ^^g- 
bit  de  tous  côtés. 

Ces  divers  renforts  firent  croître  cette  armée  jufqu'au 
lombre  de  trente-cinq  à  quarante  mille  hommes  de  très- 
xumes  troupes^,  dont  l'approche  faifoit  trembler  tout  le 
royaume.  Le  duc  de  Bouillon  la  commandoit  en  chef ,  le  Matthieu,  i.  s. 
»mtede  la  Mark  fon  frère  conduifoitTavant-garde^  Clair- 
/ant  lesSuifles^  Moui  TinËuiterie  Françoife^  fie  le  baron 
Donav  les  Allemands*. 

LfC  roi  9  pour  s'oppofeKà  cette  inondation  d'étrangers  9    Mefum  éfue  pnt 
Sûvant  le  projet  dont  il  étoit  convenu  avec  le  duc  de  uuife  ^  ^^F<^r  s'oppj- 
lans  les  conférences  qu  il  eut  avec  Im  a  Meaux  ^  donna  ren-  n^n  dràroH^trs. 
iez-vous  à  Tes  troupes  pour  le  mois  de  Juillet^  partie  à  Chau- 
tnont  en  Baffigni  y  où  le  corps  qui  dévoie  agir  fous  le  duc 
de  Guife  s'afTembla ,  partie  à  Troyes  j  où  le  duc  de  Montpen- 
fier  devoit  prendre  le  commandement  ^  partie  à  Gien  (ur  la 
Loire^  où  le  roi  avoit  choifi  fon  pofle  y  pour  y  commander 
m  perfonne.. 

L'armée  du  duc  de  Guife  étoit  la  moindre  de*  toutes  :  Cayet,  1. 1. 
quoiqu'elle  dût  être  la  plus  expofée^  comme  étant  deftinée 
à  ibûtenir  les  premiers  efforts  des  Allemands  du  côté  de 
la  Lorraine  ;  ôc  Ton  peut  dire  de  cette  armée  avec  plus  de 
Terité^  qu'on  ne  le  difoit  de  celle  du  duc  de  Joyeufe  5  que 
le  roi  n'eût  pas  été  fôché  de  la  voir  bien  battue  ^  tant  à  caufe 
eu  chef  9  que  des  lieutenans  fie  des  autres  officiers  ^  qui 
écoient  tous  gens  dévoués  à  |a  ligue.  Le  duc  n'avoit  de  ca-  OAubigoé»  c  5. 
Talerie  que  vingt-cinq  compagnies  d'ordonnance^  fie  quel-  L  i-c  i». 

Sue&regimens  d'infanterie;  mais  il  fe  fit  joindre^  fans  en 
emander  la  permiffion  au  roi^  par  quatre  cents  lances  ^)7al* 
lonnes^  fit  deux  mille  &nta(fins  Italiens  envoyés  des  Pays-* 
Bas  par  le  duc  de  Parme. 

Le  corps  du  duc  de  Montpenfier  étoit  plus  fort  :  il  fe 
Ipignit  depuis  avec  l'armée  du  roi ,  qui  étoit  beaucoup  plus 
Bombreufe  que  les  deux  autres.  Il  y  avoit  dans  toutes  ces- 
tœis  armées  foixante  fie  huit  compagnies  de  gendarmes  f. 
^tti  faifoienc  environ  trois  mille  cinq  cens  chevaux  ^  dix 
mille  hommes  de  pié  François  5  douze  mille  Suiifes  fie  qua«  - 
tte  raille  reîtresj  :  le  tout  montoit  à  peu  près  à  trente  mille  - 
Jicunmes». 
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j  ^.g  L'avantage  qu'avoit  cette  armée  de  combattre  dans  (on 

propre  pays ,  compenfoit  celui  que  les  ennemis  avoient  pour 
le  nombre  ;  &  de  plus  ^  quoique  les  cheft  euffent  des  vîies 
très-diflFerentes ,  ils  s'accordoient  fur  le  point  effentiel ,  qui 
étoit  d'empêcher  que  les  Allemands  ne  pénetraflent  dans 
le  royaume.  On  prenoitpour  cet  effet  de  très-juftes  mefu-» 
res^  &  il  paroiffoit  une  grande  obéiflance  dans  les  trois  ar« 
mées.  Au  contraire  dans  celle  des  étrangers^  il  n'y  avoît 
gueres  de  fubordination  ni  d'intelligence  entre  les  gêné-» 
raux.  Le  baron  Donaw  n'avoit  pas  fur  les  Allemands  toute 
l'autorité  que  le  duc  Cafimir  y  auroit  eue^  s'il  lesavoit 
commandés  en  perfonne.  Les  Suiffes  étoient  très-indociles 
à  fon  égard  >  les  François  né  s'accordoient  gueres  avec  les 
Allemands  ^  &  le  duc  de  Bouillon  étoit  fouvent  en  con*- 
teftation  avec  le  baron  touchant  le  commandement. 

Le  duc  de  Guife  alla  fe  joindre  au  duc  de  Lorraine  ^  dont 
l^rniée  étoit  de  fept  mille  fàntaffins  ôc  de  quinze  x:ents  che- 
vaux^ &  qui  unie  avec  la  Françoife  en  compofoit  une  d'en- 
viron treize  mUle  hommes. 
Mifmoîrcsdcia      L'armée  étrangère  paffa  la  montagne  de  Saverne;  ôc 

iguc,  1. 1.  .  lorfqu'ellc  fiit  fur  la  frontière  de  Lorraine ,  les  généraux 
mirent  en  délibération  y  fi  on  accepteroit  une  fomme  d'ar- 
gent que  le  duc  offroit^  pour  fauver  fes  états  du  pillage  f 
oufton  le  traiteroit  comme  ennemi.  Les  Allemands  étoient 
du  premier  avis  qui  étoit  fort  conforme  à  leur  génie,  & 
à  leur  maniere.de  Étire  de  la  guerre  une  efpece  de  trafic  $ 
&  d'ailleurs  ils  ne  fe  tenoient  pas  fort  affûrés  de  trouver 
fi-tôt  en  France  ce  qu'ils  refuferoient  en  Lorraine.  Mais  ies 
généraux  François  leur  repréfenterent  qu'ils  venoient  com«i 
battre  la  ligue  ;  que  le  duc  de  Lorraine  en  étoit  un  des 
principaux  chefs ,  &  que  ce  prince  ayant  tant  coatribjué  à 
allumer  le  feu  en  France.,  il  n'étoit  pas  raifonnable  que 
fon  duché  ne  s'en  reffentît  point  ;  que  l'intention  du  roi  de 
Navarre,  au  fervice duquel  ils  paffoient,  étoit  telle,  &  que 
d'ailleurs  ib  feroient  un  butin  qui  vaudroit  bien  l'argent 
qu'on  leur  ;of&oit. 

ramée  itrangm     Les  Allemands  fe  rendirent  à  ces  raifons ,  ils  x:ommeA« 

ravage  u  Lorrai-  ç^y^jj^  jç^^.  ravage  dans  le  plat-rpays,  où  ils  firent  de  grands 

défordres  i  ôctoute  l'application  du  duc  fiit  à  empêcher  qu'ils 

ne 
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ne  s^emparaffent  de  quelque  place.  Les  Allemands  fe  fai-       i^Zn. 
firent  pourtant  de  Sarbourg  qu'ils  pillèrent  :  mais  ils  furent 
répouffésà  Blamont  &  à  Luneville  ;  après  quoi  ils  pafferent 
la  Mofelle  auprès  de  Bayon^  ôc  entrèrent  dans  le  comté  de 
yaudemont. 

Il  y  eut  au  Pont  Saint- Vincent  fur  le  Madon  un  commen-  EtpaffiUMcufi. 
cernent  d'efcarmouche ,  où  le  duc  de  Guife  montra  beau- 
coup d'habileté  dans  une  très-belle  retraite ,  qu'il  fit  avec 
quatre  cents  chevaux  en  préfence  des  Allemands  qui  fe 
préparoient  à  Tenvelopper.  Il  eut  encore  plus  befoin  dans 
la  fuite  de  fuppléer  autant  par  la  prudence  que  par  la  valeur^ 
au  petit  nombre  de  troupes  qui  lui  relièrent  y  après  que  les 
ennemis  eurent  paffé  la  Meu/e  à  Neuf-Châtel;  car  le  duc  de 
I^orraine  ayant  jufques-là  côtoyé  les  Allemands  conjointe- 
ment avec  lui  y  ramena  fes  troupes  dans  ion  duché  y  fous 
prétexte  qu'il  ne  pou  voit  pas  fans  la  permiffion  du  roi  entrer 
dans  le  royaume  ;  &  il  ne  demeura  au  duc  de  Guife  qu'en^ 
viron  quatre  mille  hommes. 

.  Ce  fut  après  ce  paflage  de  la  Meufe  ,  que  les  généraux 
(délibérèrent  fur  la  route  qu'ils  feroient  prendre  à  leur  armée. 
Les  Allemands  &  le  duc  de  Bouillon  même  fouhaitoient 
de  prendre  à  droite,  de  fuivre  la  Meufe,  de  s'avancer  vers 
Sedan  ^  &  de  tirer  de-Ià  vers  la  Picardie.  Leur  raifbn  étoit 
la  &cilité  des  chemins ,  ôc  la  bonté  du  pays  pour  la  fubfif^ 
tance  y  outre  qu'ils  s'éloigneroient  moins  d'Allemagne  , 
d'où  ils  pourroient  recevoir  de  nouveaux  fecours.  Le  motif 
du  duc  ae  Bouillon  pour  appuyer  ce  fentimennt  étoit  d'affii- 
xer  fes  villes  de  Sedan  &  ae  Jamets,  dont  les  ligueurs  pen- 
Ibienc  depuis  long-temps  à  s'emparer,  &  où  il  difoit  qu'il 
avoit  de  gros  magafins,  tant  de  munitions  de  guerre  que 
.de  bouche. 

Mais  les  autres  capitaines  François  repréfenterent  que 
Taffidre  capitale  étoit  de  joindre  le  roi  de  Navarre  ;  qu'on 
ne  le  pouvoir  faire  qu'en  s'approchant  à  la  haute  Loire  y 
que  le  duc  des  Deux-Ponts  avoit  autrefois  réuflî  dans  un 
pareil  deffein,  quoiqu'ileût  àfestroufles  une  armée  aufli  for- 
te que  la  fienne  ;  que  fa  jondion^  qui  fe  fit  à  la  Charité  avec 
le  reu  amiral,  avoit  été  le  falut  du  parti  des  proteftans  en 
France  ;  qu'on  étoit  dans  une  conjondurc  toute  femblable  ^ 
Tome  XI.  Ll 
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jçg-  &  que  toute  autre  confideration  devoit  céder  à  celle-là.  Çer 
avis  l'emporta  ^  &  on  prit  à  gauche  en  s'approchant  de 
Chaumont  en  BafEgni.  ChâtiUon  méditoit  ime  entreprise 
fur  cette  place  :  mais  il  ne  put  pasTexécuter. 
jsik  pread  fa  On  s'avança  jufqu'à  Château-Villain  en  Champagne  (ur 
€k^LgMpoiir  ^  frontière  de  Bourgogne.  Un  écrivain  huguenot  dit  que 
siier  jomdrc  u  roi  Ton  prit  en  cçt  endroit  un  gentilhomme  nonmié  de  Villiers  % 
^Mém^^'  dcu^^^^^^^^^  ^^'^  venoit  de  Rome  demander  au  pape  de 
ligoc^  ux.  1^  P^^  du  duc  de  Lorraine  une  fomme  d'argent  pour  Êiire 
la  guerre  aux  calvinifles^  &  que  le  pape  Tavoit  refiifé  ;  il 
ajoute  que  ce  gentilhomme  fut  trouvé  faifi  d'une  lettre  de  : 
la  ducheiTe  de  Lorraine ,  qui  écrivoit  en  ces  termes  aux 
chefs  de  la  ligae.jifuis  très  aife  d* entendre  lUtat  de  vos  affaU 
rcs  ,  ^  fuis  d  avis  que  pajjîe:^  outre  j  car  jamais  ne  fe  prijenta: 
une  plus  belle  occafîonde  vous  mettre  le  fceptre  en  main  &  la 
€ouronne.  fur  la  tète.  Sur  quoi  il  fut  réfolu  aansie  confeil  do 
ne  pas  laiiTer  aller  le  gentilhomme  ^  &  de  le  bien  garder  j 
pour  le  mettte  entre  les  mains  du  roi  de  Navarre.  Savoif 
Il  ces  paroles  regardoient  les  princes  de  la  maifon  de  Lor«- 
raine  ou  le  cardinal  de  Bourbon^  c'efl  ce  qu'on  ne  peut  pas 
deviner  :  mais  elles  manifeftoient  au  moins  les  intentions 
des  ligueurs  ^  ôc  étoient  fort  conformes  au  mémoire  dont 
î^ai  parlée  envoyé  par  les  Seize  dans  les  provinces^  oii  ils 
s'expliquoient  nettement  fur  le  deflein  qu'ils  avoient  d'ôtec 
la  couronne  au  roi  pour  la  mettre  fur  la  tête  du  cardinal^  à 
l'exclufion  des  autres  princes  du  fang. 

De  Château-Villain  l'armée  en  quatre  marches  gagna . 
la  Seine,  qu'elle  traverla  au-deffus  de  ChâtiUon  fans  atta-* 
quer  cette  place ,  où  le  duc  de  Guife  avoit  jette  des  troupes 
cpmmandees  par  le  fieur  de  la  Châtre.  Il  y  eut  feulement 
une  vive  efcarmouche  entre  la  garnifon  &  quelques  trou-* 
pes  commandées  par  le  comte  de  Châtillon,  où  celui-ci 
eut  de  l'avantage.  On  pafTa  la  rivière  d'Yone  à  Maillé-Ia- 
ville.  Le  fieur  de  Monglas  arriva  en  même-temps  de  la . 
part  du  rol.*de  Navarre,  pour  donner  une  nouvelle  af!&*» 
rance  que  ce  prince  fe  dilpofoit  à  fe  rendre  fur  la  Loire  le- 
piutôt  qu'il  lui  feroit  poifible;  car  la  bataille  de  Coutras^uii 
lui  fit  changer  de  réfolution,  ne  s'étoitpas  encore  donnée  j-, 
qiund  il  envoya  Monglas  au  baron  Dona\r« 


\ 
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Durant  toute  cette  marche  le  duc  de  Guife,  dont  les       \%%n. 
troupes  étoient  accrues  jufqu'à  fix  mille  hommes  de  pié  &     .*        '    ^ 

j.     f.  V  1  i?  I--'  Murmures    des 

ciix-huK  cents  chevaux^  par  le  renfort  que  lui  avoient  ame-  AiUmands  hard- 
né  à  Joigniles  ducs  de  Mayenne,  d'Aimiale^  d'Elbœuf,  le  ^"  p^  ^  ^^  ^^ 
comte  de  Briflac  &  le  fieur  de  Chaligni,  côtoyoit  l'armée  ^'^^^^" 
étrangère  9  la  harceloit  fans  cefTe,  lui  coupoit  les  vivres , 
enlevoit  fes  fourrageurs ,  &  la  faifoit  extrêmement  fouffirir. 
De*ià  vinrent  les  miurmures  &  les  plaintes  continuelles 
-dés  Allemands 5  qu'on  ne  put  appaifer  quepar refperance 

3u'on  leur  donna  de  leur  ntire  oientôt  pafler  la  Loire^  âc 
e  trouver  au-delà  un  pays  où  ils  fe  referoient  des  fatigues 
f)afrées. 

On  arriva  enfin  vers  la  mi-Oûobre,  à  la  vue  de  la  Char 
-fîté  ville  connue  des  Allemands  par  Theureux  paflage  dtt 
:duc  des  Deux  Ponts  &  où  ils  s'auûroient  de  trouver  la  fia 
tm  le  Cbulagement  de  leurs  miferes  :  mais  ils  virent  bien 
-qu'ils  n'étoient  pas  encore  au  bout  ^  quand  ils  apprirent  que 
xette  place  étoit  en  état  de  défenfe^  ôc  qu'il  y  avoit  ime 
l>onne  garnifon  :  le  duc  d'Epernon  vint  dès  la  même  nuit 
tIcs  réveiller  dans  leur  camp  >  &  y  donna  une  chaude  alar- 
ane  à  un  de  leurs  quartiers. 

Ce  fut  encore  bien  pis^  lorfqu'ils  furent  que  tous  les  gués 
'étoient  ou  bien  jgardés  ou  tous  rompus  >  &  que  le  roi  etoit 
-en  perfonne  de  fautre  côté  de  la  rivière  avec  une  puiiTante 
armée  pour  leur  en  difputer  le  paflage. 

Ce  prince  s'étoit  enfin  réveillé  de  fon  profond  aflbupiffe-  Lerpîmirthtemt^ 
ment ,  &  il  commença  à  paroître  à  la  tête  de  fes  troupes  irîu»tnf9ffm^ 
tel  qu'on  Tavoit  vu  autrefois  aux  journées  de  Jarnac  ôc  de 
Moncontour  toujours  à  cheval  >  donnant  &  faifant  exécuter 
/fes  ordres  9  pourvoyant  à  tout^  rempliiiknt  tous  les  devoirs 
d'un  vigilant  ôc  excellent  capitaine^  capable  de  mettre  fin 
aux  maux  de  fon  état^  s'ils  n'avoient  pas  été  fi  invétérés  ^ 
^ute  d'y  avoir  apporté  aflez  tôt  un  remède  efiîcace  par  une 
telle  conduite  9  qu'il  prenoit  trop  tard. 

Les  Allemands  fe  préfenterent  inutilement  au  gué  de 
J^euvi  :  ils  virent  de  l'autre  côté  de  forts  grands  retranche- 
xnêns  garnis  de  moufquetaires^  Ôc  trois  batteaux  armés  fur 
la  rivière  prêts  à  les  prendre  en  flanc>  s'ils  ofoient  tenter 
ccpalTage.  ^ 


_i<f8         HISTOIRE  DE  FRANCE. 

j-g  Ce  flit-là  que  le  baron  Donaw  fort  déconcerté  aflembk 

le  confeil  de  guerre ,  où  au  nom  de  fes  Allemands  il  fit  de 
grandes  plaintes  aux  officiers  François ,  de  ce  au'on  Tavoît 
amené  jufques-là  pour  y  fiiire  périr  les  troupes  lans  pouvoir 
tirer  Tépée  ;  qu'il  étoit  impoflible  d'approcher  Tennemi; 
qu'il  n'y  avoir  pas  encore  deux  mois  de  campagne;  qu'il  ho 
Voyoit  nulle  apparence  à  faire  aucune  entreprife  ;  qu'on 
ne  lui  parloir  pomt  de  quartiers  d'hy ver  où  il  pût  faire  fiA^ 
lifter  fes  troupes;  qu'il  fembloit  qu'on  prenoit  à  tâche  d'at 
Ifemer  &  de  ruiner  l'armée  par  le  grand  nombre  de  fauve- 
bardes  qu'on  accordoit  aux  gentilshommes  catholi<|uei 
pour  leurs  châteaux  >  où  les  habitans  du  plat-pays  retiroienc 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  meilleur,  &  aont le  pillage  pou- 
voit  fervir  à  nourrir  te  foldat.  Il  ajouta  que  fes  reîtres  de- 
snandoient  la  paye  d'un  mois  qu'on  leur  avoit  promis  de 
leur  donner  dès  qu'ils  feroient  en  France;  qu'ils  n'avoienc 
pu  encore  l'obtenir,  &  que  fi  elle  ne  leur  étoit  donnée  in* 
ceflamment ,  ils  étoient  réfolus  à  s'en  retourner  chez  eux  jj 
Quelques  dangers  qu'ils  prévifTent  dans  leur  retraite. 

Cette  déclafation  du  baron  Donav  étonna  fort  les  capi-»' 
taines  François.  Us  firent  tout  leur  poilible  pour  l'appaifer; 
ils  obtinrent  qu'il  attendroit  le  retour  d'un  courrier  qu'on 
dépêcheroit  inceflamment  au  roi  de  Navarre  pour  appren- 
•dre  fes  intentions;  &  ils  convinrent  avec  lui,  que  vu  rim- 
poffibilité  du  pafTage  de  la  Loire,  on  meneroit  les  troupes 
dans  la  Beaufle  pays  gras,  où  l'on  auroit  des  fourrages  6c 
des  blés  en  abondance  ;  &  pour  la  folde  due  aux  foldats ,  on 
lui  fit  efpérer  que  dans  ces  quartiers-là  on  trouveroit  quelque 
moyen  de  les  contenter. 
iisprennintkehÊ^  ^^^  ^^  lendemafn  on  fe  mît  en  marche  pour  prendre  la 
mindeiaBeauJfc.  route  de  la  BeaufTc  le  lonç  de  la  rivière  de  Loîng,  &  le 
fécond  jour  on  arriva  à  Chatillon  fur  Loing,  où  le  comte 
de  Chatillon,  pour  donner  exemple  aux  autres  de  préfbrcr 
le  bien  public  au  particulier,  logea  les  principaux  officiers 
dans  fon  château  &  le  refte  de  l'armée  fur  toutes  fes  terres^ 
&  fournit,  autant  qu'il  put,  à  leurs  befoins.  Ils  vinrent  enfuice 
aux  environs  de  Montargis,  ayant  le  Loing  à  leur  droite^ 
toujours  côtoyés  par  le  duc  de  Guife  au-delà  de  cette  ri- 
vière qu'il  pouvoir  pafTer  quand  il  voudroit^  étant  maîtoe 
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^c  Mofltârgîs  &  des  autres  paflagcs,  fans  crainte  qu^ils  puf-  *    ,^3- 
fcnt  venir  à  lui. 

Le  baron  Donav,  le  vingt-feptîeme  d'Oâcbre,  prit  fon 
logis  à  Vimori  avec  fept  ou  huit  cornettes  de  reîtres  ^  à 
une  lieue  de  Morrtargis  ^  &  répandit  fes  troupes  en  des 
quartiers  afTez  éloigna  les  uns  des  autres  pour  la  commo-' 
cité  de  la  fubfiftance.  Le  duc  de  Guife  fiit  exaâement  in*    LêdneétGuift 
formé  de  cette  difpofition  des  troupes  ennemies >  &  de  ^^^^j^J^^l^'î'^ 
négligence  avec  laquelle  ils  fàifoient  la  garde  5  par  le  capi-  duuu  qu'u  itot^i 
taine  Thomas  Frata  Albanoîs.  Après  Tavoir  écouté  &  avoir  ^rfi*  fis  de 
rêvé  un  moment  5  il  donna  ordre  qu'on  fonnât  le  boute*    ^tSE^'u  t^ 
felle  y  &  que  Ton  fut  prêt  à  marcher  dans  une  heiure.  Le 
duc  de  Mayenne  furpris  d'une  telle  réfolution  prife  fi  bruf- 

2uement  ;»  lui  demanda  ce  qu'il  prétendoit  faire  :  Combattre 
is  ennemis  y  répondit-il.  Mais  reprit  le  duc  de  Mayenne, 
quelles  troupes  ave:(-vous  pour  cela  contre  une  armée  fi  nom^ 
Ireufe?  U affaire  mérite  au  moins  quony  penfe.  Ceux  qui 
ne  font  pas  d* humeur  à  combattre  >  repartit  le  duc  de  Guiie , 
peuvent  demeurer  ici;  ce  que  je  ne  résoudrai  pas  en  un  quart 
d* heure  ^  je  ne  le  réfoudrois  pas  en  toute  ma  vie },  &  il  le  fit 
fur  le  champ  apporter  fes  armes. 

La  confiance  que  les  troupes  avoîent  en  lui  les  fit  mar- 
cher gaillardement  à  une  entreprife  5  qui ,  félon  les  lu- 
mières que  chacun  avoit  en  particulier  >  paroiffoit  infini^ 
ment  ha&rdeufe. 

Il  entra  dans  Montargïs,  où  la  Châtre  étoît  déjà  avec 
de  Tinfanterie,  &  ayant  fiiit  promptement  fon  ordre  de  bai- 
taille  y  il  marcha  à  la  tête  de  tout  avec  un  efcadron  de 
foixante  chevaux-légers  Albanois  6c  de  trente  gencilshom-* 
mes  :  deux  gros  d'infanterie  fuivoient  >  en  Tun  defquels 
étoîent  les  régimens  de  Fonfenac  &  de  Chevrieies  com<- 
mandés  par  du  Clufeau  \  l'autre  étoit  compofé  des  régir 
mens  de  Gié  &  de  Bourg  fous  les  ofdres  du  capitaine 
Saint-Paul.  La  cavalerie  partagée  en^  trois  marchoit  en^ 
luite  :  le  duc  de  Mayenne  conduifoit  le  premier  corps  qui 
ëtoit  de  cinq  cents  chevaux^  le  marquis  du  Pont  avec  les 
ducs  de  Nemours  &  d'Elbœuf  menoient  le  fécond  de  quar 
tre  cents  cavaliers  ^  le  troifieme  d'un  pareil  nombre  étoit 
{Commande  par  le  duc  d'Aumale^ 
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^^g^^  Le  duc  de  Guife  arriva  à  Vimori  fur  le  minuit^  (elon 

d'Àvila,  &  félon  des  mémoires  plus  fats  y  à  fept  heures  di| 
met  qL^!^^uns  ^oït  à  iiuit  fermée.  Ne  trouvant  ni  garde  avancée  ni  fenti- 
de  Uurs  quardkrs  ncllcs^  il  fait  donner  i'aflaut  au  bourg  par  le  capitaifie  Sainte- 
''^Màmohcsdcla  ^^^^  ^  tomba  fur  un  quartier  où  il  y  avoir  quatre  cor- 
ligue,  t.  %.  nettes  qu'il  difGpa^  ôc  principalement  celle  des  valets^  qui 
cayct ,  €•  I.  en  avoient  une  particulière  dans  l'armée  des  reîtres  ^  où  ils 
\!lT!f!         portoient  une  étrille  peinte. 

Le  bruit  6c  l'embrafement  des  maifons  où  Ton  mit  le 
feu  5  ayant  donné  l'alarme  au  quartier  du  baron  Donav^ 
il  court  aufli-tôt  à  la  place  de  ralliement  qu'il  avoît  marr 
quée  en  cas  d'attaque  dès  fon  arrivée.  Il  y  rallie  autour  de 
lui  cinq  cornettes,  avec  lefquelles  il  marche  bravement 
au  duc  de  Mayenne  y  lui  porte  un  coup  de  piftolet  qui  lui 
donna  dans  la  mentonnière  de  fon  calque  fans  le  blefler  ^ 
6c  en  reçoit  un  coup  de  iabre  au  front,  arrache  le  drapeau 
au  cornette  du  duc,  6c  le  tue.  On  fe  mêle  avec  une  ex- 
trême tireur  de  part  6c  d'autre  :  mais  une  groffe pluie,  avec 
un  grand  tonnerre ,  étant  furvenue,  termina  le  combat. 
Dîverfaé  de  fen-      S\  OU  cu  croit  les  panesyriftcsdu  duc  de  Guife ,  le  ba- 
tmehtjurUfuccès  ^çy^  Douaw  fe  fauva  jufqu'a  Château-Landon,  quatre-vingts 
DavUa,  L^s.     ^^  ^^^^  ^  Combattirent  avec  lui  demeurèrent  fur  la  pla- 
ce, un  beaucoup  plus  grand  nombre  périt  dans  l'embrafe- 
ment  des  maifons ,  les  catholiques  eurent  très*peu  de  gens 
tués ,  6c  feulement  trois  bleflés,  ils  y  prirent  fept  cornettes^ 
une  paire  de  timballes  de  bronze ,  deux  chameaux  qui  ap- 
partenoient  au  général,  deux  mille  huit  cents  chevaux ,  un 
butin  prodigieux  6c  très-riche,  ôc  le  duc  de  Guife  fît  tran«- 
quillement  fa  retraite  fans  être  pourfuivi. 
Mémoiret  de  la      Au  Contraire,  fuivant  les  relations  des  cal  vinifies  âc  de 
^D'A'b^  ^é  t      quelques  catholiques  mêmes ,  les  ligueurs  perdirent  dans  ce 
1. 1.  c  i^  '  '    rombat  plus  de  deux  cents  hommes,  6c  dfe  ce  nombre  fu- 
Cayct,  1. 1.       rent  plus  de  quarante  gentilshommes  ;  on  leur  prit  trois 
^^"'       cornettes,  favoir  celle  du  duc  de  Mayenne,  celle  de  la 
Bourdaifiere  6c  une  autre,  6c  eux  n'en  prirent  que  deux,  6c 
amenèrent  feulement  trois  cents  chevaux  qui  fervoient  à 
tirer  les  chariots  6c  à  porter  le  bagage  des  Allemands  ;  il 
n'y  eut  pas  plus  de  cinquante,  tant  omciers  que  foldats  des 
teîtres,  de  tués>  6c  environ  cent  valets  :1e  baron  Donav 
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demeura  jufqu'au  jour  à  Vimori ,  pour  attendre  un  régi-  ^jg- 
ment  de  lanfquenets  qu'il  avoit  envoyé  quérir,  il  vint  de-. 
Tant  Montargis  fe  préfenter  en  bataille  >  fans  que  les  ca-* 
tholiques  ofaflent  en  fortir,  &  le  comte  de  Châtillon^  qui 
étoit  à  trois  lieues*  de  Vimori^  étant  accouru  avec  de  la 
cavaleriej  fit  quelques  prifonniers  de.  l'armée  du  duc  de 
Guife.. 

Selon  cette  relation  il  s'en  Ëdlut  bien  que  le  fuccès  n'eût 
lépondu  à.  la  hardiefie  de  Fentreprife  du  duc.  Ce  qui  eil 
certain  >  deft  que  du  côté  des  catholiques  le  marquis  d'Ax** 
oues  y.Sk.  du  marquis  de  Liftenaij,  y  fiit  tué  avec  le  fieur 
oe  Gigognes  9  &  qu'une  bonne  partie  du  bagage  des  reîtres 
y. fut. ou  pillée  ou  brûlée. 

La:  rame  du  bagage  des  Allemands  fut  le  plus  grand*    Les  mumuns 
avantage  que  le  duc  de  Guife  retira  de  cette  expédition  ;  ^^^  ^^f^^ds  rr- 
car  elle  fut  caule  que  trois  jours  après  les  reitres  le  mutine^ 
rent,  &ç,  recommencèrent  leurs  plaintes,  &  peu  s'en  fallut 
qu'ils  ne  fe  féparafTent  de  l'armée,  ou  pour  fe  donner  au 
roi,  ou  pour  s'en  retourner  dans  leur  pays  :  mais  on  les  ap* 
paifa  par  la  promefTe  de  quelque  argent  pour  rétablir  leurs 
équipages,  les  officiers  SuifTes  les  firent  fouvenir  du  fer- 
ment que  les  deux  nations  avoient  fait  entr'elles  à  Château* 
Villain,  de  ne  fe  point  féparer  avant  la  fin  de  la  campagne  : 
la  nouvelle  de  la  viûoire  de  Coutras  arriva  fur  ces  entre- 
faites, &  le  faux  bruit  qui  avoit  couru  d'abord  de  la  mort  > 
du  roi  de  Navarre  dans  le  combat,  s'étant  diflîpé,  ils  re- 
prirent courage. 

L'armée  étrangère  féjourna  encore  quelques  jours  aux  ^^"*®*^**  ^'^ '* 
environs  de  Montargis,  dans  l'efpérance  de  furprendre  le  *DAubigni,t.  3.: 
château  de  cette  ville,  où  ils  avoient  une  intelligence  avec  !•  i.«-  *^ 
le  capitaine  Pau;  mais  il  les  trahit.  Châtillon  penfa  y  pé- 
rir étant  déjà  monté  à  l'échelle  pour  entrer  dans  la  place>  . 
&  foixante  hommes  y  furent  tués ,  partie  par  une  mine  ^ 
filite  fous  le  pont  que  l'on  fit  fauter ,  partie  par  les  cano- 
nades  &  les  moufquetades  qu'on  leur  tira  de  deffus  les  > 
xemparts. 

Ils  furent  plus  heureux  à  Château-Landôn,  que  Châtillon  i,^^i!^d^hA 
ffiit  après  quelque  réfiflance.  Le  pillage  en  fut  abandonné  tcL-j^mion. 
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.-o-        aux  reîtres,  &  la  rançon  des  prifonniers  qu'on  y  fit 5  leur  fut 

^  ^^      auffi  diftribuée. 

Ils  marchèrent  de-là  jufqu'à  la  petite  rivière  de  Some 
qui  paiTe  à  Etampes  ^  &  tournant  vers  Chartres  au  mois 
de  Novembre ,  ils  s'approchèrent  jufqu'à  deux  lieues  de 
cette  ville ,  toujours  luivis  par  le  duc  de  Guife  &  par  le 
duc  d'Epernon,  que  le  roi,  après  avoir  paffé  la  Loire >  fie 
avancer  de  ce  côté-là  à  la  tête  de  fon  avant-garde. 
N^godêtiondeta      Ce  fiit  en  Cet  endroit  que  le  prince  de  Conti  vint  fe  met* 
tour  pour  détacher  ^jg  ^  la  tête  de  Cette  armée.  U  la  trouva  en  un  très-pitoya- 
armùr    '^''"'  ble  état,  &  fur  le  point  d'être  encore  afibiblie  de  plus  de 
la  moitié,  par  la  négociation  que  les  Suifles  entretenoient 
avec  le  roi,  enfuite  des  remontrances  qu'il  avoir  fait  Êrire 
fous  main  à  leurs  chefs ,  fur  te  que  contre  les  traités  d'al- 
liance ,  tant  de  fois  renouvelles  avec  les  Cantons ,  ils  por-- 
toient  les  armes  contre  lui  dans  fon  propre  royaume. 

U  y  avoir  près  d'un  mois  que  cette  négociation  duroit  : 
elle  avoit  été  commencée  aufli-tôt  après  la  mort  de  Tilman 
colonel  du  régiment  de  Berne ,  par  Bonftet  lieutenant  co- 
lonel de  ce  régiment ,  &  de  concert  av£C  la  plupart  des 
autres  colonels  ôc  capitaines  <ie  la  nation. 
M^moktsdeSul.  Clairvant  avoit  ménage  &  fait  la  l^vée  des  Suiffes  au 
ly,  c  I.  c  II.  j^Qn^  du  roi  ^e  Navarre ,  en  leur  faifant  entendre  que  c'^étoic 
avec  le  confentement  du  roi,  qui  avoit  delTein  de  fe  fervîr 
d'eux  contre  la  ligue  :  &  cela  étoit  vrai,  ainfi  que  je  l'ai  dit 
auparavant  fur  les  mémoires  du  baron  de  Rofni ,  qui  traita 
fecrettement  là-deffus  avec  ce  prince,  ayant  eu  ifous  un  au- 
tre prétexte  un  palTeport  pour  venir  à  la  cour. 

îles  capitaines  de  cette  nation  étant  entrés  en  France 
avec  cette  idée ,  fiirent  dans  une  grande  furprifc  de  voir 
l'armée  royale  leur  difputer  le  palTage  de  la  Loire,  &  em- 
pêcher leur  jonftion  avec  le  roi  de  Navarre,  avec  lequel 
ils  comptoient  que  le  roi  fe  joindroit  lui-même,  pour  acca- 
bler les  ligueurs.  Mais  ce  prince  irréfolu  diflféroit,  tant  qu'il 
pouvoit,  a  faire  une  fi  éclatante  démarche,  dans  la  crainte 
de  foulever  la  plus  grande  partie  de  fon  royaume  contre 
lui,  d'être  abandonné  d'un  grand  nombre  de  gentilshom- 
mes, qui , fans  être  dans  le;s  intérêts  de  la  ligue,  étoient  fort 

attachai 
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attachés  à  rancîenne  religion,  d'attirer  en  France  les  forces       i<St. 
d'Elpagne,  du  duc  de  Savoye,  du  pape,  &  des  autres  princes 
catholiques,  de  pafTer  pour  hérétique,  ou  pour  fauteur  des 
hérétiques ,  de  voir  fondre  fur  lui  les  foudres  de  Téglife , 
&  enfin  de  juftifier  les  bruits  que  les  ligueurs  avoientré- 

Jiandus  par -tout,  que  quelque  mine  qu'il  fît,  il  trahif- 
bit  en  effet  la  religion  ;  qu'il  la  vouloit  détruire  dans  fon        ^ 
royaume ,  &  qu'il  s'entendoit  pour  cela  avec  les  calvi- 
lûftes. 

Toutes  ces  raifons  qui  étoient  très-fortes ,  le  tenoient  en 
fuipens;  à  quoi  il  faut  ajouter  la  crainte  des  ravages  qu'il 
appréhendoit  de  cette  inondation  d'étrangers,  d'être  à  la 
merci  des  huguenots  après  avoir  exterminé  les  ligueurs,  Ôc 
de  n'être  plus  le  maître  de  leur  refufer  ce  qu'ils  exîgeroient 
de  lui  au  préjudice  de  la  religion  catholique.  Ce  furent  de 
fi  puiffans  motifs ,  qui  le  déterminèrent  à  agir  de  concert 
avec  la  ligue  en  cette  rencontre,  pour  repoufTer  larmée 
étrangère ,  attendant  quelque  occafion  plus  favorable  pour 
prendre  d'autres  mefures,  &  ne  défefpérant  pas  que  le  duc 
de  Guife,  dont  il  connoifToit  l'emprefTement  à  fe  (îgnaler 
xontre  cette  armée,  ne  s'engageât  dans  quelque  entreprife, 
qui  peut-être  le  vengeroit  &  le  déferoit  d'un  fî  dangereux 
ennemi,  fans  qu'il  eût  aucune  part  à  fa  perte. 

De  quelque  conféquence  que  parût  aux  généraux  Aile-    ^^  députent  au 
mands  &  aux  généraux  François  la  dépuration  des  SuiflTes  '^^Mémoircs  de  la 
vers  le  roi,  ils  ne  purent  l'empêcher.  Les  députés  fur  le  ligue, t.  x. 
Tpafleportqui  leur  fut  expédié,  étant  arrivés  à  l'armée  royale, 
eurent  ordre  d'expofer  au  duc  de  Nevers  le  fujet  de  leur 
an^^afladc 

Bonftet  lui  dit  que  ce  n*étoît  que  pour  s'éclaircir  des  in- 
tentions du  roi,  qu'on  leur  avoir  fait  entendre  que  c'a  voit 
été  de  concert  avec  Sa  Majefté  qu'ils  avoient  été  envoyés 
en  France,  &  qu'on  lui  avoit  fort  recommandé  le  fecret  là- 
deflusique  cependant  ils  voyoient  ce  prince  à  la  tête  d'une 
armée  oppofée  à  la  leur ,  &  que  croyant  être  venus  à  fon 
feçouR  contre  les  ligueurs,  il  fe  trouvoit  qu'ils  l'a  voient 
pour  ennemi. 

Le  duc  de  Nèvers,  qui  îgnoroît  la  négociation  fecrettè   Dans  les  Mfmoi- 
du  baron  de  Rofni  de  laquelle  j'ai.parlé,  ainfi  que  me  le  ^"  *^^  ^^^"^  » 
Tome  XI.  "^  Mm 


^74        HISTOIRE  DE  FRANCE. 

j-g-       feît  croire  une  lettre  que  ce  duc  écrivit  au  roi  après  avoîc 
^  traité  avec  les  SuifTes^  repréfenta  au  députés  rindîgnité  de 

leur  conduite  fi  peti  contorme  à  la  probité^  à  la  franchife^ 
à  la  fidélité  des  traités  ^  dont  leur  nation  s'étoit  toujours* 
fait  honneur^  &  les  diflentions  qu'elle  pouvoit  caufer  dans 
leur  république  5  il  les  exhorta  à  prendre  le  parti  qui  leun- 
m  Convenoit>  &  qui  étoit  defe  retirer  en  leur  pays  :  illeuc 
promit  de  ménager  leur  accord  avec  le  roi:  &  de  leiur  faire 
donner  quelque  argent  &  toutes  le  fûretés  dont  ils  smroient. 
befoin  pour  leur  retour.. 
Qui  kurfmi  iê-     Les  voyant  aflez  ébranlés  par  Ton  difcours  >  il  les  con^ 

^di  Ttj^whes  duifîtau  roi>  qui  leur iît. d'abord  un  très-mauvais  accueille 

i^^MMnluL^  leur  reprocha  le  violement;des  traités  &  des  fermens  qu'il» 
avoiént  fiiits  de  ne  jamais  s'armer  contre  lui,  leur  demandai 
d'un  airplein  d'indignation  s'ils  ne  fav oient  pas  qu'il  étoit; 
roi  en  France;.»^ fi  vous  en  avez  douté  julqu'à  préfisntj. 
«) >ajoûta-t-il ,  vous  pouvez  le  croire  maintenant  que  voua- 
•>  me  parlez,  &  que  vous  me  voyez  à  la  tête  de  mon  ar» 
•>^^mée,  pourm'oppofer  à  ceux  qui  vous  ont  engagés  à  prcn- 
«>  dre  les  armes  contre  moi.  Je  connois  trop  ceux  qui  vous 
»  gouvernent ,  pour  penfcr  que  vous  l'ayez  fait  par  leur 
»  aveu  :  je  m'en  plaindrai  à  eux,  &  je  m'afiure  qu'ils  me 
•  rendront  juftice.  *Puis  fe  radouciffant,  mais  parlant  tou-? 
jours  d'un  ton  de  maître  qu'il  favoit  bien  prendre  quand 
il  le.vouloit,  il  leur  dit  qu'il  étoit  perfiiadé  qu'on  les  avoit: 
trompés  &  ^duits  ;  mais  qu'il  en  jugeroit  par  leur  con- 
duite. 

Ils  s'excufercntpar  les  mêmes  raifons  qu'ils  avoient  allé- 
guées au  duc  de  Nevers,  &  ce  duc,  au  fortir  de  l'audience 
duroi,  futfibien  les  flatter,  qu'à  leur  retour  ils  parlèrent 
aux  foidats.  de  leur  nation,  conformément  à  fes  intentions  j^ 
&  de  telle  manière,  que  tous  lesrégimens  Suifles  fe  muti^ 
cerent  ouvertement,  &  demandèrent  trois  mois  de  paye 
ou  leur  congé. 

On tmivi moyen      Toutefois,  comme  les  conditions  du  traité  n'étoient  pas 
d$  Us  engager  À  encote  arrêtées,.le  baron  Donaw  &  les  autres  généraux  ca4 

sen  rttourmr.  dans    •  >  j*         •  '  j  ^*  %k   •  * 

leur  pays.  gnerent  lur  eux  d  avoir  un  peu  de  patience.  Mais  ce  qui. 

:  .  :  .    ,  fervit  le  plus  àJes  contenir,  encore  quelque  temps ,  fut  li: 

malice  de  quelques  feigneurs  de  la  cour  >  qui>  je  ne  fai  pac: 
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qadmoûîy  kur  firent  dire  qu'ils  ne  fe  preflaflent  point  ;  que      i^ij. 
plus  ils  cetarderoient^  plus  ib  obtiendraient  des  conditions 
'ivaniageiifes^.&  que  le  roi  étoit  réfolu  à  leur  accorder  tout 
ce  qu'ils  deraanderoient.  Un  de  nos  hiftoriens  fait  aflcz  con-    ^^^*  '^  "*^ 
Boitreque'ce'conreil  leur  vçnoijt  des  partifans  du  duc  de  Nc^crsaurol  ^ 
Guifej  qui  voyant  cette  armée  en  très^mauvais  ordre,  les    Caycc,  1. 1. 
chevaux xiéferrés 9  les  foldats  nuds  pies,  malades,  fatigués jt 
wndoit  2voîr>l'honneur  de  la  détruire  pièce  à  pièce,  6c  de 
la  Êiire  entièrement  périr.  Mais  enfin  les  Suides,  après  quel-    MactUca,  L  t. 
ques  nouvelles  conférences,  tantôt  avec  le  duc  d'Epernon^ 
taotôt  avec  le  duc  de  Nevers^  plus  déterminés  encore  par 
k  pitoyable  état  où  ils  ie  trouvoient,  &  par  les  quatre 
cents  mille  écus  qu'on  leur  ^f&oit,  que  par  les  reproches 
d'infidélité  qu'on  leur  avoir  £ûts,  conclurent  le  traitée 
Quand  ils  eurent  déclaré  leur  réfolution ,  6c  qu'il  n'y  eut 
plus  d'«ipérance  de  les  &ire  changer ,  la  conflernation  fut 
extrême  dans  les  troupes  Allemandes  :.  mais  elle  fut  beau^ 
coup  augmentée  par  le  nouvel  accident  qui  leur  arriva  ^ 
dans  ie  temps  que  les  SuifTes  prépardient  leurs  bagages 
pour  fe  retirer. 

Le  duc  de  Guife  épîoît  toujours  l'occafion  de  donner   CanfltrnatîonJe»^ 
«ne  nouvelle  camifade  au  baron  Donaw  qu'il  avoir  grand  ni!^^tîût'€xt^^^ 
envie  d'enlpver,  perfuadé  qu'il  auroit  enfuite  bon  marché  ment  augmentée 
4es  reîtres,  fi  dans  le  défo'rdre  où  ils  étoient  déjà,  ils  n'a-  ^,%fJJ^'^j^ ^J;^ 
voient  <>lus  de  chef.  Cette  occafîon  fe  préfenta  fur  les  con-  nfju/'^ 
fins  delà  Seaufle;  il  ne  la  laifTa  pas  échapper,  ôc  ce  fut  une 
des  aûions  des  mieux  conduites  qu'on  eût  encore  vues  dans 
cette  guerre. 

Le  l>aron  avec  plufieurs  cornettes  de  fes  reîtres  avoit  Comment  cette  ae^ 
pris  fou  quartier  à  Aulneau  petite  ville  murée,  où  il  y  Tfc^j^^^ 
«voit  un  château  qui  eût  pu  foutenir  <juelqu€S  coups  de  ca-  1. 1.  c.  i8. 
ioiii  8c  où  la  plupart  des  payfans  du  yoifinage  s'étoient  re-  ^I^l"''''''^'  ^'  ^ 
tirés  avec  leurs  meubles«  jLe  capitaine  du  château  avoit  re-    DaviU ,  dcc, 
fiifé  d'ouvrir  les  portes  au  général  des  reîtres ,  6c  celui-ci 
n'ayant  point  de  canon,  ne  voulut  point  expofer  fes  gens  à 
fercer  un  pofte  qu'il  devoir  bientôt  quitter  :  mais  ils  étoient 
tonvenus  entr'eux  que  les  payfans  fôurnîroient  des  vivreS 
mx  Allemands ,  &  qu'on  ne  fevoit  aucunes  hoftilités  ni  de 
Mft  ai  d'autre* 

Mm  1} 
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g-  Le  dCic  de  Gùîfe>  ayant  lu  que  lès  reîtres  dévoient  de^ 

meurer  en  ce  lieu4à  trois  ou  quatre  jours^  trouva  lo  moyen 
de  gagner  le  capitaine  du  château^  6c  obtint.de  lui  que  la 
nuit. du  vingt-quatrième  de  Novembre^  jour  auquel  lès  Al^ 
lemands  dévoient  décamper  >  il  recevroit  dans  fa  place 
quatre  cents  arquebufiers  de  fes  troupes  :  ce  furent  tout 

Sens  d'élite^  &  (es  gardes  étotent  du  nombre.  Il  Vapprocha 
es  environs  à  la  faveur  des.ténebres  avec  un  corps  ce  cin^  \ 
mille  chevaux.. 

Dès  le  grand  matin /fî-tôt  qu'il  eut  entendu  le  bmît  des* 
chariots  que  les  Allemands  rangeoient  en  file  dans  les  mes 
de  la  ville  >  il  fit  avancer  Saint-Paul  avec  quinze  centri 
hommes  partagés  en  petites  troupes^  qui  entrèrent  brufquet 
ment  dans  la.  ville  par  la  porte  la  pluS:  pjroche  du  château 
fans  trouver:  aucune  réfiflance^  &  qui  jettant  à  la  droite  & 
à  la  gauche  de  la  file,  des  chariots  en  criant  :  tucj  tue  y  paT- 
ferent  au  fil  dé  l'épée  tous  .ceux  qu'ils. rencontrèrent.  jLes 
quatre  cents  hommes  qui  sfétoient  coulée  dans  le  château 

{)endant  la  nuit  9  fortirent  en  même- temps  >  répandirent 
'alarme  d'un  autre  côté  >  &  chargèrent  les  Allemands  aveo 
le  même  fuccèà. . 

Le  baron  Donaw  dans  cette  fùrprifé,  monta  prompte* 
ment  à  cheval  >  ôc  l'embarras  des .  chariots  l'empêchant  de 
mettre  fes  gens  en  corps^. perça  l'épée  à  la  main  la  foule 
qu'il  trouva  dans  la  rue  >  6c  accompagné  de.  dix  cavaliers: 
gagna  la  campagne  avec  beaucoup^  de  peine.  Son  cornette 
fit  ce  qu'il  put  pour  rallier  quelques  reitresc  mais  le  bagage 
qui  embarrafibit  toute  la  viUe^  &  les  moufquetades  que  l'oci 
tîroit  de  tous  côtés  ne  le^l^i  permettant  pas^  ilfe  fauva  fuf  - 
les  rnuBailks-aveo  trèpte.  gentilshommes  qui  l'avoient  jointe 
comme  ils  étoient  vivem^pt  ppurfuivis,  quelques- wis  faiH 
terent  dans  les  foJQTés^  qiiatre  furent  pris ^  plus  dé  la  mokiéi 
furent  tués^  tandis  que  dans  la  ville  on  faifoit  main-baflb 
fur  tous  les  autres.  Il  y  en  eut  douze  cents  d'aiTommés^  £c 
quantité  d'autres  faits  prifonniers^ 

Le  baron  Donaw  avôit  joint  à  demi-lieue  de-là  les  SuiA 
fesyChâtillon  ôc  Clairvant.  Ces  généraux  propoferent  ai» 
Croupes  d'aller  fur  le  champ  attaquer  les  ennemis  occupéi 
au  pillage  :  mais  le  découragement  étoit  tel  psumiifliet;^. 
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au'ellês  refiiferent  de  marcher 5  6c  ne  répondirent  que  p*ç  -  •  tt^j 
es  :  reproches  &  par.  des  injures;  '    .         • 

.  Le  duc  de  Guife^  après  cette  viâoire  5  marcha  vers 
Etampes.  Ses  foldats  étoient  chargés*  de  butin  ^  &  la  plupart 
de  fon  infanterie  étoit  montée  fur  les  chevaux  des  reîtres  | 
A:iur.hidt  cents  chariots  qu'il  avoit  pris.  Il  entra  d^ns  la 
place  comme  en  triomphe. 

Cette  déroute  ayant  déconcerté  toute  l'armée  ^  elle  re- 
tourna au  hafàrd  fur  fes  pas  vers  Montargis  ^  avec  tant  de 
frayeur  9  qu'une  compagnie  d'Arquehuners  à  cheval  dé 
l'armée  du  roi  ayant'  paru  à  la  queue  y  uih  régiment  entier 
de  lanfquenets  qui  conduifoit  quatre  pièces  d'artilierie^ 
leur  fît  ligne  qu'il  fe  vouloit  rendre^  mit  les  armes;  bas  >  .{|C 

leur  livra  les  quatre  pièces,  de  canon*    

JLe  refte  étoit  fur  le  point  d'en  faire  autant  au  moment 
que  Châtillon  arriva,  qui  leur  montrant  les  calàques  d'une 
troupe  qu'il  venoit  de  défaire,  les. fit  canfentîr  à  le  fuivre 
îufqu'à.  Boni.' 

.  Sur  la  route  les  coureurs  de  l'armée  du  roi  qui  fuivoît 
toujours  les  reîtres^  tantôt  donnoient  fur  tout  ce  qui  s'écar- 
toit,  tantôt  appellant  avec  le  chapeau  quelques  officiers  de 
ïarriere-^rde,  s'entretenoient  avec  eux,  jufqu'à  ce  que 
Ghâtillpn  appréhendant  les  fuites  de  ces  entretiens,  fît  Êiire 
une  charge  .par  Monlouet,  qui  les  termina. 

Le  roi  voulant  profiter  de  la  confternation  ou  il  voyoît    LirûHnprvfitir 
ces  étrangers ,  fit  lemet  der  billets  parmi  eux,  pour  les  ex-  ^"^^^f!Lr 
iborter  à  un  traité  pour  leur  retraite.  On  relâcha  exprès  le  «/wà^r 
capitaine- Cormont,  qui  avoit  été  fait  piifonnier,  ôc  quel- 
mies  autres  pour  le. même  fujet.  Cormont  s'adrefïa  à  Châ-T 
tillon  même,  pour  le  follicîter  de. faire, ion  traité  particù-- 
lier  ;  mais  il.  déclara  ?  qu'il  n'écouteroit  rien  fans  le  con- 
fentement  des  aut^res  chef^.  Les  Alleipands  ébranlés  pat 
l'exemple  que  les  SuifTes  leur  avoient  donné,  prêtoient 
4rolontiers  l'oreille  à  ces  follicitatiôns ,  &  convinrent  mê-r    • 
me  entr'eux  de  fe  faifir  des  généraux  François,  pour  obte-» 
surtaux  dépens  de  leurs  têtes,  des  conditions  plus  avanta-*- 
geufes; 

Cormont,  quralloit  .&  venoit  d'une  armée  à  l'autre ,  api 
Iprta les  articles  d'ua  traité^  qui  fiit  ag^éé  de  tous^ à  Tex^- 
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ir^^  ccptîon  de  rariiclê'bà  le  tôî  yqùloît  qùVm  lui  femit  tout 
les  drapeaux  des.  François. 'Cette  hégociacion ^ura  Irak 
Jours,  le  duc  d*Epemon ,  avec  de  la  gendarmerie  &  ouel« 

3ue$  troupes  de  carabins^  harcelant  fans  celle  lesxéttrci 
ans  leur  marche*  > 

Ceux  «-  ci  étant  àiarivés  à  Lalicl ,  voulurent  enfin  coa^ 
dure,;  mai$  on  leur  dit  que  puifqu'ils  avoient'tant  différé  § 
le  rbïtie  voulôit  plus  S'en  tenir  au  premier  traité,  &  qu'il 
demandoit  leurs  drapeaux  aufTi-bien  que  ceux  des  Françoise 
Cette  propôfition  les  révolta  ;  &  Châtillon  prit  cette  oot 
ca{ibn,"pour  engager  le  iixienie  de. Décembre  une  partifi 
des*teîtres'à  le  fuiyre,  fie  à  gagner  avec  lui  le  Vivâraîs^ 
mais  le  bruit  qu'oti^êma  dans  Varmée,  que  le  fieur  de  Man; 
delot  gouverneur  de  Lyon  jétoit  fin:  la  rpute  avecuncorpoi 
de  troupes,  6c  que  les  neiges  rendoient  les  chemins  impra« 
tiquables,  les  fit  changer  de  réfolution* 

La  défertion  étoit  continuelle  :  les  régîmens  de  Moul 
&  de  Çiermont  fe  débandèrent,  une  partie  des  foldats  s'al% 
la  rendre  à  Tàtmée  du  roi ,  &  les  aiitres  voulant  s'échapper 
au  travers  de  la  campagne  j  ^ent  pour  la  plupart  aflom^ 
mes  par  les  payians. 

Cnâtillon  voyant  de  jour  en  jour  les  chofes  aller  de  mal 

en  pis,  fit  fauver  le  prince  de  Conti  qui  fe  cacha  dans  lé 

château  d'un  gentilhômnre ,  en  attendant  que  les  armées 

fe  ftiffent  élbij^nées  de-là. 

thiiiUonfi  rém     ^^^  q^*il  ^^^  1^  prince  en  fiireté,  il  déclara  aux  reîtres 

tire  dans  u  Vhéh-  qu'il  n  étoit  poiut  d'humeur  à  fe  livrer  la  corde  au  cou  entre 

'^^  les  mains  du  roi  &  des  ligueurs,  &  qu'il  alloît  faire  fa  rc* 

traite  au  péril  de  fe  vie,  en  fauvant  fon  honneur,  fur  quoi 

2s  prirent  la  réfoKition  de  TaTrêter';  mais  quelques-uns  des 

officiers  des  reîtres  lui  ayant  dit  à  l'oreille  ce  qui  fe  tra^ 

moit  Contre  lui,  il  mît  Tépée  àlaniain,la  fit  mettre  à  tblttè 

la  troupe,  &  marchant  fièrement  aux  efcadrons  qui  avoieat 

commencé  de  Tinveôir,  il  leur  commanda  de  s'ouvrir  pour 

lui  dorlner  paîTage ,  &  pas  un  n'ofa  branler* 

il'fiit  fuivi  feulement  de  fix  vingts  honimes  de  cavalerie 
légère ,  6c  d'environ  cent  cinquante  arquebufiers  à  che4 
val^  avec  lefquels'il  gagna  Retortoùen  Vïvaraîs,  au  tra- 
.vers  de  mille  dangers^  &  pouxfuivi  pendant  cinq  jours  en« 
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dcrs  par  Mandelot  6c  par  le  vicomte  de  Tournon,  contre       TxÏtT''^ 
lefqueis  il  tourna  tête  plufîeurs  fois  ;  &  jamais  ils  ne  purent 
venir  à  bout  de  Tenvelopper. 

Après  la  retraite  de  Châtillon  ^  le  traité  fut  conclu  à  AprhquoiUtrM- 
Marugni  le  huitième  de  Décembre  avec  le  refte  de  Tar-  ^^^^conduavicU 
jnée,  aux  conditions  fuivantes  :  que  les  François  qui  s'y    Mémoimd^u 
trouveroient^'pourroîent  retourner  en  leurs  maifons,  en  fe  ligue, c  i. 
conformant  aux  édits  du  roi  y  &  qu'ils  rentreroient  dans 
leurs  biens ,  pourvu  qu'ils  fiffent  ferment  de  ne  prendre  ja- 
mais les  armes  dans  le  royaume^  fans  fon  exprès  conunan* 
dément.. 

Que  ceux  qui  ne  voudroient  point  refter  en  France,  au* 
loient  liberté  d'en  fortir  avec  les  troupes  étrangères ,  6c 
nainrlevée  de  leurs  biens ,  fuppofë  qu'ils  voulunent  faire 
le  ferment  dont  il  eft  parlé  au  premier  article  ,  6c  rendre 
leurs  drapeaux». 

Quant  aux  étrangers,  il  fut  arrêté  qu'on  leur  donneroît 
pafTeport  jufqu'à  la  plus  prochaine  frontière  du  royaume,  à 
condition  que  les  colonels,  capitaines,  reiflmaîtres  fe- 
roient  ferment  de  ne  porter  jamais  les  armes  en  France 
contre  le  roi,^  de  n'y  point  rentrer,  à  moins  que  ce  ne 
fit  par  fon  commandement  exprès.^- 

Qu'ils  emporteroient  leurs  drapeaux,  mais  fans  les  dé- 
ployer dans  la  marche  ;  qu'ils  ne  feroient  aucune  hoftilité 
durant  leur  retour,  n'emmeneroient  aucuns  prifonniers,  6c 
^à  ces  conditions  on  leur  fourniroit  leurlubfiilance  juf- 
qu'à la.  frontière.  ^ 

Ce  traité  ayant  été  fîgné  ,  les  reîtres  prirent  leur  route 
ters  la  Lorraine ,  fur  les  confins  de  laquelle  ils  firenr  de 
nands  ravages,  pour  fe  venger  de  ce  que  le  marquis  de 
Pont  avoit  enlevé  une  partie  de  leur  baga|^*  La  plupart 
|iérirent  en  chemin  d'épuifement  6c  de  maBdies,  6c  très^ 
peu  regagnèrent  leurs  pays. 

Il  en  arriva  prefque  autant  aux  Suiffes,  dont  quelques 
colonels  6c  capitaines  furent  châtiés  par  leurs  feigneurs  pour 
donner  fat isfa^ion  au  roi*  Le  duc  de  Bouillon  fe  retira  à  Le  due  ii  B6uU^ 
Genève ,  6c  y  mourut  pu  de  chagrin ,  ou  de  fatigues ,  l'on-  ^'^fi  ^f  jj'  ^  ^** 
ûeme  de  Janvier  fuivant:  Les  fieiurs  de  Clairvant  6c  dtt'*^'^'^  "^    *' 
[$au;^,  6ë  queliquesautres  lé  fuivirent  de  près  au  tombeau. 


^i86         HISTOÎRE  DE  FRANCIS. 

'      itfÇWj       Lé  duc  n*étoit  que dârisla  vîngt-cînquîeme âhnée.  Il  fît  fô 

fëêur  Charidttè  de  Jâ  Marck  fon  hérîtîereV&  lui  fubftîtiia 

le  duc  de  Mpntpenfier ,  à  condition  qu'il  ne  feroit  aucun 

changement  dans  les  états ,  foit  pour  la  police ,  fpit  pour  la 

.'       religion.  Après  lé-duc  de  Montpenfier  il  appelloit  à  (a  fuc- 

Mert  du  prince  cefliton  le  roi  dé  Navarre ,  &  puis  le  prince  jde  Condé  qui 

de  Condé.    *       ^e  lui  fur^ëcut  pas  deux  mois>  étant  mort  à  Saint- Jean  d*An- 

geli  à  rage  de  trente^inq  ans,  le  cinquième  de  Mars  fui- 

Voycxicsobfcr-vant.  Quelques-uns  attribuèrent  fa  mort  au  coup  violent 

valions.  que  lui  porta  Saint-Luc  à  la  bataille  de  Coutras ,  &  dont  il 

le  renverfa  de  deffus  fon  cheval  :.mais  il  y  eut  des  attef- 

tations  de  médecins  touchant  les  accidens  de  fa  maladie  ^ 

&  fur  ce  qui  parut  à  l'ouverture  de  fon  corps,  qui  ne  lail^ 

ferent  aucun  lieu  de  douter  qu'il  n'eût  été  empoifonné^ 

fans  qu'on  ait  jamais  pu  favoir  certainement  l'auteur  de  ce 

itfon  caradere.  Crime.  Henri  de  Condé  fut  un  prince  dont  le  courage  ré- 

f)ondoit  parfaitement  au  nom  qu'il  portoit  :  mais   dont 
'ambition  &  la  jaloufie  qu'il  avôit  contre  le  roi  de  Na- 
varre ,  Tempêéherent  de  fervir  fon  parti  auffi  utilement 
qu'il  eût  pu  feire. 
Campagne  de       Avant  que  de  voir  les  fuites  de  cette  ilîine  entière  de 
Dauphiné.  rarmée  des  reitres  6c  des  Suiffes,  &  les  effets  qu'elle  pro- 

duifit,  je  vais  toucher  ce  qui  fe  fit  durant  cette  campagne 
en  Dauphiné.'Ce  fut  l'unique  endroit  où  il  fe  paffa  quelque 
chofe  ae  mémorable,  parce  que  prefque  toutes  les  forces 
des  deux  partis  fe  trouvèrent  principalement  occupées  fur 
les  frontières  de  Guienne,  &  entre  les  rivières  de  Loire  ôc 
de  Seine* 
LavîUtdeMon-      Lefdîguîeres  ayant  laiffé  repofer  tout  Thyver  le  peu  dfe 
teiimarprifeparUs  troupes  qu'il  avoît,  dans  la  crainte  d'avoir  fur  les  bras  une 
%AXgné,t.5.  ^^^^^  fraîch||au  printemps,  &  voyant  alors  que  tout  le 
1. 1.  c.  lo.  fort  de  la  guerre  tournoit  contre  le  roi  de  Navarre,  &  con- 

ligw^T^iT  ^  '*  ^^^  l'armée  étrangère ,  fe  mit  en  campagne  le  premier  Avril, 
&  prit  avec  le  pétard  le  château  de  Çhamper  à  deux  lieues 
de  Grenoble.  Il  s'empara  depuis  de  diverfes  autres  petites 
*  '    places  tant' châteaux  îqiie  villes,  qui  bien  q^e  peu  coiilidé- 

rables  par  leur  force  &  par  le  nombi^è  de  leurs  habitans ,  hà 
étoîent  toutefois  de  grande  importance  pour  fe  fortifier, 
6c  fe  maintenir  dans  un  pays  de  montagnes  comme  le 

Dauphiné 
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2>auphihé.  Maïs  durant  ces  petites  conquêtes  il  apprît  que  i^Si. 
quelques  gentilshommes  catholiques  avoient  trouve  moyen 
de  furprendre  la  ville  de  MontèÛmart  le  feizieme  d'Août  ; 
Se  qu'ayant  été  joints  par  quantité  de  nobleffe  de  la  pro- 
vince^  &  puis  du  Vivarais,  au  Lyonnois  &  de  la  Provence, 
ils  fe  difpofoient  à  forcer  le  château. 

U  -étoit  alors  occupé  à  faciliter  le  partage  par  le  Dau-' 
phiné  au  comte  de  Châtillon,  qui  alloit  joindre  Tarmée  des 
Allemands^  que  la  Valette  pourfuivoit  chaudement  :  c*eft 
pourquoi  il  détacha  feulement  les  fieurs  de  Ppet ,  de  Bla- 
cens,  de  Sales,  de  Souberoches  avec  quelques  compagnies 
pour  le  fecours  du  château  de  Montelimart.  Ils  apprirent 
«I  arrivant,  que  le  fieur  de  Vachères  &  quelques  autres 

fcntilshommes  huguenots  du  Vivarais  avoient  déjà  pourvu 
la  défenfe  de  la  place,  &  les  ayant  joints,  ils  trouvèrent 
que  leurs  troupes  montoient  bien  à  douze  ou  treize  cents 
hommes. 

Se  voyant  fi  forts,  ils  n'en  demeurèrent  pas-là,  &  réfo- 
lurent  de  repr-endre  la  ville,  où  la  nobleffe  catholique  avoit 
déféré  le  commandement  à  François  de  la  Beaume  comte 
de  Sufe,  non-feulement  pour  le  rang  que  tenoit  fa  maifon, 
nne  des  plus  anciennes  ôc  des  plus  illuflres  du  pays ,  mais 
encore  parce  qu'il  avoit  été  lieutenant  général  des  armées 
du  roi,  &  dès  Tan  1578.  gouverneur  de  Provence  &  ami- 
ral du  Levant,  à  la  place  &  par  la  démiffion  du  maréchal 
de  Retz. 

Ce  feigneur  ayant  reçu  quelques  pièces  de  canon ,  fe 
préparoit  à  attaquer  le  château  avec  environ  quatre  mille 
hommes  &  quatre  cents  chevaux.  Il  avoit  déjà  fait  quelques 
retranchemens  pour  couvrir  la  ville ,  &  faifoit  travailler  du 
côté  de  la  campagne  a  une  efpece  de  circonvallation  pour 
renfermer  le  château. 

JDe  Poet,  qui  en  prenoit  le  titre  de  gouverneur,  com-   EfinfriftparUs 
nandoit  les  troupes  huguenotes.  Il  les  mit  en  bataille  à  la  ^J^l'^l^^^J^ 
vue  de  la  ville,  &  fit  hauffer  le  pont-ievis,  pour  leur  faire  bat. 
entendre  quUl  faiioit  ou  vaincre  ou  périr.  Il  fe  chargea  de 
l'attaque  de  la  droite  foûtenu  de  Blacons,  &  donna  la  gau- 
die  à  Vachères.  L'a£Hon  commença  à  fept  heures  du  ma- 
tin:, 1  un  &  l'autre  furent  repouffés  au  premier  aflkut  des 
Tome  XI.  N  n 
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1^3-       jretranchemcns ;  Vachères  les  força  de  fon  côté  au  fécond;, 
qui  ayant  été  apperçu  de  loin  par  ceux  que  de  Poet  ,avoit 
en  tête^  les  efbaya  ôc  leur  fît  abandonner  leur  pofte  :  de 
forte  que  les  afliidilans  entrèrent  par  les  deux  côtés>  fie  s'étant 
ralliés  >  avancèrent  en  bon  ordre  dans  la  ville. 

Le  comte,  de  Sufe  à  la  tête  de  fa  cavalerie  vint  auflî- 
tôt  pour  les  charger  :  mais  ayant  été  blclTé  à  mort  d'ime 
arquebufade.)  la  terreur  fe  mit  parmi  fes  troupes  y  qui  après 
une. fort  petite  réfiflance  fe  mirent  en  fuite ^  pour  gagner 
la  porte  de  la  ville  >  pourfuivis  Tépée  6c  la  hallebarde 
dans^  les  reins,  par  leS:  huguenots^  qui  en  firent  im  grand 
carnage. 

Près  de  deux  mille  hommes  y  périrent  du  côté  des  cz^- 
tholiques.  De  ce  nombre^  outre  le  comte  de  Sufe^  flirent: 
les  fleurs  de  Logeres,  du  Teil  le  fils,  fie  du  Pui-Saint-Mar- 
tin.  Le  fils  du  comte  de  Sufe  y  fut  fait  prifonnier  avec  le 
baron  de  la  Garde  ,  Ghenillaa  gouverneur  de  Vivaraisj. 
Leftrange,  du  Teil  le  pcre,  Pracontat,  Raraefort,  le  jeune 
Goffans,  le  jeune  Vauterel,  fie  Belathi  qui  avoit  été  1  au- 
teur de  Tentreprife  fur  la  ville;  Aucone  fie  Saint-Ferreol 
y  fiirent  bleffés.  Il  n*en  .coûta  aux  huguenots  que  vingt 
hommes  tués  j  fie  ils  n'en  eurent  pas  plus  de  fix  vingts 
bleffés. 

Gette  perte  conûerna  étrangement  les  catholiques  da 
Dauphiné,  fie  donnoit  une  grande  fupériorité  au  parti  hu^ 
guenot,  d'autant  que  la  Valette  gouverneur  de  cette  pro- 
vince n'avoit  que  peu  de  troupes ,  fie  qu  il  étoit  obligé  de 
les  tenir  toutes  enfembie  pour  s'oppofer  au  paffagc  du 
Mcmeircs  de  la  comte  de  Ghâtillon ,  qu'il  ne  put  empêcher ,  fie  à  l'entrée  de  - 
iguc ,  1. 1.        ^j,^jg  mille  SuifTes  fie  de  quelques  compagnies  Françoifes . 
dans  le  Dauphiné ,  qui  venoient  fortifier  les  troupes  de 
Lefdiguieres.  Mais  la  défiiite  de  ce  corps ,  laquelle  arriva . 
le  même  jour  que  la  prife  de  Montelimart  y  contrebalança 
l'avantage  que  les  huguenots  avoient  remporté  dans  cette 
place. 
Cayct,  t.  ï.  Alphonfe  d'Ornano  colonel  des  Corfes  qui  étoient  au 

fervice  du  roi ,  fie  alors  gouverneur  du  Pont  Saint-Efprit  i 
eut  la  principale  part  à  cette  vidoire  :  car  s'étant  avancé 
avec  quatre  cens  arquebufiers  fie  quatre  compagnies  decat- 
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iralerie  au  milieu  des  montagnes  j  il  chargea  les  Suifles  i^Si. 
avec  tant  de  bravoure  &  de  bonheur,  nonobftant  la  dif- 
ficulté duterrein ,  beaucoup  plus  avantageux  à  l'infanterie 
qu'à  la  cavalerie,  qu'il  les  défit  entièrement  :  de  forte  que 
très-peu  s'échappèrent ,  &  cela  à  la  vue  de  Lefdiguieres , 
Gui  empêché  par  une  rivière  de  venir  à  leur  fecours ,  fiit  le 
tpeâateur  de  leur  défaite  fans  pouvoir  lesfecourir. 

Cefurent-là,  avec  la  déroute  de  l'armée  étrangère,  les 
plus  importantes  expéditions  de  cette  campagne  de  Tannée 
iiSSj.  à  la  fin  de  laquelle  le  roi  retournant  a  Paris,  où  il 
arriva  deux  jours  avant  Noël,  méritoit  d'y  être  reçu  comme 
le  libérateur  de  fon  état  :  car  dans  le  fond  ce  fut  lui  qui  le*  Thiunus,  L  87* 
ikuva ,  en  empêchant  Tarmée  étrangère  de  paffer  la  Loire  , 
êc  de  fe  joindre  avec  le  roi  de  Navarre,  par  les  fages  pré- 
^Cautions  qu'il  prit  pour  leur  en  rendre  lepaflage  impoflîble, 
par  les  détachemens  qu'il  fit  fur  eux ,  quand  ils  commen- 
'Cerent  à  s'en  éloigner  ;  &  il  en  vint  à  bout  après  les  efforts 
inutiles  que  le  duc  de  Guife  avoir  faits,  pour  les  arrêter  fur 
les  frontières  de  Champagne  &  de  Bourgogne.  C'eftce  qui 
les  déconcerta  entièrement,  ce  qui  les  réduifit  aux  dernières 
extrémités ,  ce  qui  les  ruina ,  &  les  obligea  à  fortir  hors 
du  royaume  par  un  traité  auffi  honteux  pour  eux,  qu'il  fiit 
^orieux  à  la  nation  Françoife. 

.  Mais  la  malice  &  la  perfidie  de  la  faélion  des  Seize  ,   Perfidie  Jela^ 
te  des  autres  partifans  de  la  maifon  de  Guife  avoient  déjà  "^'^  ^^  "^*' 
trop  prévalu,  ils  ne  ceflbient  point  de  calomnier  ce  prince, 
de  déguifer ,  de  diminuer  tout  ce  qui  pouvoit  lui  attirer 
feftime  &  l'amitié  de  fes  fujets,  d'empoifonner  fcs  inten- 
•dons.  Cétoit  toujours  lui  qui  avoir  fait  entrer  l'armée  étran* 

fcre  dans  le  royaume ,  c'étoit  le  feul  duc  de  Guife  qui 
âvoit  défaite ,  les  Camifedes  de  Vimori  &  d' Aulneau  étoient 
des  exploits  qui  égaloient  ceux  des  plus  grands  capitaines, 
C^étoient  des  coups  de  partie  pour  lefalut  de  l'état  :  en  fai-  Uatthicn»!.'*; 
Ànt  le  traité  avec  les  reîtres,  on  lui  avoir  envié  la  gloire 
de  les  Élire  tous  périr  :  on  ne  parloir  que  des  éloges  que 
kpape,  le  roi  d'Efpagne,  le  duc  de  Savoye  avoient  donnés 
à  ce  héros  chrétien ,  du  préfent  que  le  duc  de  Parme  lui 
jvroit  fait  de  fes  propres  armes  ,  comme  d'un  hommaigc 

N  n  îj 
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"  jç87^  qu'il  lui  rendoît ,  en  le  reconnoiflant  pour  le  plus  grande 
capitaine  de  rEurope:;lcs  chaires  des  prédicateurs  retentiC- 
foient  de  Tes.  louanges  ;  ils  prétendoient  faire  grâce  au  roi: 
en  lui  donnant  quelque  part  dans  la  viâoire  ^  &  à  force  de 
répeter  dans  leurs  fermons  ces  paroles  de  rÉcriture ,  SaûL 
en  a  tué  mille  ,  mais  David  en  a  tué  dix  mille ,  elles  a  voient, 
paffé  dans  la  bouche  de  la  populace,  ôcl'on  n'entendoit  au-. 
tre  chofe  dans  Paris,  jufques  dans  les  places  publiques  & 
dans  les  halles.. 

Parmi  ces  fédîtieux  prédicateurs  ,  qui  abufoient  de  leur 
miniftere ,  pour  foulever  les  peuples  contre  Jeur  légitime: 
fouverain,  les  plus,  emportés  depuis  la.  mort  du  dodeur: 
Poncet,  étoient  Prévôt  curé  de  Saint-Severin,  &  Boucher: 

Qtj^t^x.si.  curé  de  Saint  Benoît,  qui  ne  gardoient  aucunes  mefures.; 
Le  premier  avoit  déjà  quelque  temps  auparavant  donné, 
lieu  a  une  fédition  qui  fe  fit  dans  (a  paroiire>  où  des  archerst 
étant  venus  pour  arrêter  un  prédicateur,  au  fujet  des  in-^ 
folences  quil  avoit  dites  contre  le  roi  dans  Tes  fermons  ,. 
fiirent.  chargés  par  les  gens  du  quartier  ;  &  le  tocfin  ayant; 
en  même-temps  fonné  a  Saint  Benoît,  ils  furent  obligés  dc: 
fe  retirer  fans  avoir  exécuté  leur  commiffion* 

MdxSme/ediiuufe      Ces  boute-feux  avoient  déjà  corrompu  une  grande  par* 
qutUecnjcignoit.   tié  de  la  Sorbonnc,  fur-tout  des  jeunes  doûeurs;  car  plu-* 

'  Préface,  1. 1     ^^urs  dcs  anciens  s'oppoferent  prefque  toujours  à  tant  de 

Journal  d'Henri  mauvaifes  démarches  que  Cette  faculté  fit  le  feizieme  de. 
^^^  décembre  de  cette  année,  dans  une  aflemblée  fecrette  ,/ 

où  fur  un  cas  de  confcience  qui  y  fut  propofé ,  il  fiit  décidé  ^ 
qu^on  pouvait  6 ter  le  Gouvernement  aux  princes  qu'on  nc\ 
trouvait  pas  tels  qu'il  jalloit  ^  comme  l'adminijl ration  au  tu^ 
teur  qiion  avait  pourfu/peS^, 

Ce  fijt  à  cette  occafion ,  que  quinze  jours  après  le  roi  ap 
pella  au  Louvre  la  faculté  de  théologie,  &  en  préfenc.e. 
du  parlement  lui  fit  fur  cela  une  fevere  réprimande ,  auflin 
bien  que  fur  Tinfolence  des  prédicateurs  de  ce  corps ,  quL 
ofoient  à  tous  propos  &  tout  ouvertement  déclamer  çojvr 
tre  lui  dans  leurs  chaires.  Il  adrefla  la  parole  au  curé  de 
Saint  Benoît,  le  traita  de  méchant,  lui  reprocha  fon  im* 
jgudence  6c  fon  impieté  de  monter  à  Tautel  pour  dire. là 
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inefle  >  après  avoir  vomi  mille  calomnies  contre  fon  fou- 
vcrain;  &  il  les  menaça  tous  ,  s'ils  continuoient^  d'en  faire 
faire  par  fon  parlement  une  févere  juftice. 

Ces  menaces  fans  effet  étoient  regardées  comme  des 
aflîirances  d- impunité  pour  la  fuite  :  les  coupables  perfua- . 
dé^  qu'on  ne  manquoit  de  les  punir ,  que  parce  qu'on  n'o* 
foitle  Êdre,  en  devinrent  plus  hardis,  &  s'en  fer  virent  pour 
augmenter  leur  confidération  auprès  de  la  populace ,  ôc 
pour,  l'animer  de  plus  en  plus  contre  le  roi* 

Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  cette- douceur 
&  cette  indulgence  du  prince  pour  des  fautes  de  cette  im-- 
portance ,  étoient  affeâées  ;  ôc  qu'ayant  deffein  de  fefaifir 
en  même-temps  de  tous  les  principaux  chefe  delà  ligue  des 
Seize.,  dont  il  favoit  tous  les  complots  par  Nicolas  Pou- 
lain y  auffi-bien  que  le.  temps  &  les  lieux  où  ils  s'affem- 
bloient^  il  ne  voulut  point  faire  d'abord  un  trop  grand 
éclat  ,  pour  ne  les  point  effaroucher  :  mais  en  temporilànt 
à  fon  ordinaire ,  il  fe  laiffa  prévenir ,  &  de  nouveaux  in-- 
cidensquilefurprirent ,  l'entretinrent  dans  cette  conduite, 
qui  ruina  toujours  fes  affaires. 

Le  premier  fut  un  nouvel  attentat  des  chefs  delà  liguer 
guilui  fît  connoître  plus  que  jamais  le  deffein  qu'ils  avoient 
formé  de  le  déthroner  ,  après  l'avoir  dépouillé  peu  à  peu 
Àe  toute  fon  autorité. 

Après  que  le  duc  de  Guife ,  fécondé  des  troupes  Lor-. 
jûnes,  eut  pourfuivi  une  partie  desreîtres  jufqu'auprès  de 
Genève,. &  qu'au  retour,  pour  refaire  fes  foldats,  il  les 
eut  fiit  vivre  à  difcrétion  dans  les  états  du  comte  de  Mont- 
beliard  qvi  avoir  été  un  des  auteurs  de  l'armement  contre 
laFirance,  il  fe  rendit  à  Nanci  au  mois  de  Février,  oùfe. 
larcuvecent  les  principaux  chefs  de  la  faction  ,^ôc  où  deux  cho- 
ies forent  réfolues. 

}  La  première,  dont  le  duc  de  Lorraine  fè  chargea  prin-^ 
eipalement ,  fut  de  s'emparer  des  états  du  feu  duc  de 
Bouillon.  Il  y  eut  divers  motifs  de  cette  guerre  particu- 
Mère  qjoi  ne  font  point  de  mon  fujet,  ôc  dont  j'aurai  une 
-occafion  plus  commode  de  toucher  quelque  chofe  dans» 
£hifloire  au  règne  fuivant.  Il  me  fuffira  maintenant  de  dire. 
«L  gaffant^  .que  le  duc  de  Lpi^raine  échoua  dans  cette  eii^. 


i.;»!* 
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Les  chefs  de  iali^ 
gue  s'affimhUnt  à' 
Nanci^ 
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^  trcprife  ^jôc  que  la  valeur  &  la  fage  conduite  du  fîeur  delà 
*^  Nouc<iuc  le  duc  de  Bouillon  avoit  feit  fon  exécuteur  teifan 
mentaire,  fauva  cette  belle  fucceflionà  Charlotte  de  la- 
Marck.  Ce  brave  capitaine  que  fon  mérite  avoit  feit  long* 
temps  retenir  prifonnier  chez  les  Efpagnols^  commença  en 
ce  temps-là  à  reparoître,  &  à  faire  parler  de  lui,  en  (bû- 
tenant  alors  une  caufeplus  jufte  que  celle  où  il  «'étoit  tant 
fignalé  pendant  les  précédentes  guerres  civiles. 

La  féconde  chofe  qu'on  arrêta  dans  Taffemblée  deNan-; 
ci ,  fut  de  fommer  le  roi  de  prendre  les  moyens  efficaces 
pour  la  deftruûion  de.rhéréfie  dans  le  royaume,  &  d'en 
'*Rappotrfdans  venir  à  l'exécution.  Le  mémoire  *  qu'on  lui  envoya  fur  ce 
îl^cl^i'^f/  ^  ^Vfujet  contenoit  les  onze  articles  fuivans. 

lUyéreffeni  un      On  le  prioit  premièrement  de  prendre  plus  ouvertement 

'^uf^i^'^'^f  ^^  P"  A^paff^r&  à  bon  efcient,  le  parti  de  la  ligue, 

du  ni.  ^ ^^^'^  d'éloigner  de  lui  les  perfonnes  lufpeâes  qui  lui  feroient 

nommées,  &  de  leur  ôter  les  places  &  les  charges  impor- 

:  tantes,  dont  ils  pouvoient  être  revêtus. 

II.  De  faire  publier  le  Concile  de  Trente  dans  fon  royau- 
me ,  fauf  à  en  furfeoir  l'exécution  fur  certains  points  félon 
qu'il  feroitavifé. 

m.  D'établir  le  tribunal  de  l'inquifition  au  moins  dans 
les  principales  villes  de  France ,  comme  le  plus  prompt 
moyen  qu'on  pût  employerjpour  fe  défaire  des  hérétiques  6c 
de  tous  gens  fufpeâs  ;  &  que  ceux  à  qui  on  conféreroit  cet 
emploi ,  fiilTent  étrangers  ,  ou  du  moins  ne  fiiflent  point' 
natifs  des  lieux ,  où  l'on  établiroit  leur  jurifdiâion ,  &  qu'ils 
n'y  euffent  ni  parens  ni  alliés. 

IV.  D'accorder  aux  eccléfiaftiques  de  racheter  à  per- 
pétuité les  biens  de  leurs  bénéfices  ci-devant  aliénés,  ou 
qui  le  feroient  ci-après,  de  quelque  qualité  que  fuffent  ces^ 
biens ,  ou  ceux  qui  les  auroient  achetés  ;  de  contraindre 
les  bénéfîciers  de  racheter,  dans  certain  temps  préfix,  ce  oui 
auroit  été  vendu  de  leurs  bénéfices,  &  qu'on  députât  des 
commifTaires  pour  cet  effet. 

V.  Que  le  roi  feroit  prié  de  mettre  ès  mains  d'aucun» 
chefs  les  places  d'importance  qui  lui  feroient  nommées  > 
auxquelles  ils  pourroient  faire  fortereffes ,  ôc  mettre  gens 
de  guerre ,  félon  qu'ils- a vifefoient  y  aux  dépens  des  villt» 
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St  dû  plat-pays ,  &  ainfi  de  celles  qu'ils  tiennent  à  préfent.     ""TTisT 

Vl.  De  fournir  la  folde  des  gens  de  guerre  qu'il  feroit 
-oécefTaire  d'entretenir  en  Lorraine  &  aux  environs  ^  pour 
obvier  à  une  nouvelle  invaflon  des  étrangers  :  ôc  à  cette 
fin  pour  continuer  toujours  la  guerre  encomraencée,  faire 
vendre  au  plutôt  &  fans  autres  folennités^  tous  les  biens 
des  hérétiques  6c  de  leurs  afTociés. 

Vn.  En  outre  ;  que  ceux  qui  autrefois  ont  été  héréti- 
ques f  ou  tenus  pour  tels  depuis  l'an  1^60.  de  quelque  qua- 
lité ou  condition  qu'ils  puiffent  être ,  foient  taxés  ôc  cot- 
tifés  au  tiers  >  ou  du  moins  au  quart  de  leur  bien^  tant  que  * 
Ja  guerre  durera.  « 

yllh  £t  les  autres  catholiques  au  dixième  de  leur  reve^ 
nu  par^  chacun  an  feulement,  fauf  à  les  rembourfer  ci« 
après  félon  la  recette  ou  dépenfe  qui  fera  faite....  exempts  • 
les  Officiers  des  cours  fouveraines^  à  ce  que  cela  foit  exe-  - 
cuté  promptement. 

Ia.  Que  les  parens  des  hérétiques  ou  afTociés  foient  con- 
traints par  toutes  voies  d'acheter  leur  bien  ,  en  leur  re- 
mettant la  quarte  partie  du  jufte  prix,  6c  où  il  fera  ven- 
du à  d'autres  après  leur  refus ,  ils  ne  feront  plus  reçus  à  le 
demander  par  retrait  ni  autrement. . 

X.  Que  les  premiers  deniers  provenans  de  ce  que  eft  dit , 
foient  employés  à  l'acquit  des  dettes  que  les  chefs  ont  été 
contraints  de  faire  ci-aevant ,  &  le  furplus  pour  Tavenir, 
à:  cette  fin  mis  es  mains  de  ceux  qui  feront  nommés ,  fkns 
f^uvoir  être  convertis  ni  employés  ailleurs. . 

XI.  Que  la  vie  ne  fera  donnée  à  aucun  prifonnier  en- 
nemi >  fmon  en  jurant  ôc  baillant  bonne  affûrance  de  vivre 
catholiquement ,  &  payer  comptant  la  valeur  de  fés  biens  > 

i      rïls  n'ont  été  vendus  ;  6c  au  cas  qu'ils  l'ayent  été ,  en  re-* 
f  ,  ^nonçant  à  tous  droits  qu'ils  y  pourroientprétendre,ôcs'obli*  ■ 
l      gcant  defervirtrois  ans,  6c plus,  à  ce  qu'on  les  voudra  emr 
!       ployer  ians  aucune  folde. . 

Il  efl  certain  qu'on  ne  pouvoit  gueres  imaginer  de  moyens 
'       g^s  propres  que  ceux  qui  font  marqués  dans  ce  mémoi^ 
I       ie>  pour  détruire  le  parti  calvinifle  en  France  ;  vu  princi-  • 
nlement  l'état  où  il  fc  trouvoit  alors  par  la  retraite  6c  la  ruine 
«éJ'aimée.étrangere.:.On  trouvoitdesibnds  aux  dépens  • 
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^   gg        des  huguenots  pour  leur  faire  la. guerre  ;  on  ruinoît  de  fond 

*       en  comble  ceux  qui  fuivoient  cette  fe£te.  ou  qui  la  favori*- 

foient ,  oh  prenoit  des  précautions  pourTavenir  par  la  voie 

de  rinquîfition  contre  tous  les  particuliers  qui  pourroient 

donner  la  moindre  atteinte  à  la  pureté  de  l'ancienne  dodrinc: 

onôtoit  aux  perfonnesfufpeûes  tous  les  moyens  de  fomenter 

Terreur ,  &  fi  le  roi  fe  réuniffoit  fincerement  avec  les  ligués 

•pour  accabler  le  roi  de  Navarre ,  il  étoit  impoflible  4i  ce 

prince  de  tenir  feulement  pendant  une  campagne. 

»  QueUis  étoUnt      Mais  ce  n'étoit  pas  oùvifbient  les  chefs  de  la  ligue  >  fie 

en  cela  leurs  v««.  fur-tout  le  duc  de  Guifc  5  à  qui  le  fuccès  de  fon  entrcprife 

commençoit  à  faire  concevoir  les  defTeins  les  plus  ambi- 

-tîeux  ôcles  plusr vafles.  Il  prétèndoit  feulement  impofer  aux 

peuples  y  au  pape  >  &  à  tous  les  princes  catholiques  de  TEuro- 

:f>e'parunfi  beau  plan,  qui^rt^ettoit  la  religion  catholique 

^n  lùreté  dans  le  royaume ,  &  y  détruifoit  i  héréfie.  Il  pré- 

voyoit  bien  que  le  roi  ne  s'accommoderoit  jamais  d'un  tel 

•projet,  qui  lui  enlevoit  toutes  les  perfonnes  auxquelles  il 

I}ouvoit  avoir  confiance,  fouflrayoit  à  fon  obéiflance  toutes 
es  villes  confidérables  de  fon  royaume ,  lui  ôtoit  la  difpo* 
fition  des  grandes  charges  dcr l'état,  le  maniement  des  finan** 
cts ,  &  le  mettoit  en  curatelle ,  &  à  la  merci  de  fes  plus  mor^ 
tels  ennemis.  * 

Par-là  le  duc  de  Guife  non  feulement  avoit  en  vue  de 
perdre  le  duc  d'Epernon  ,  à  qui  le  roi,  outre  la  charge  de 
colonel  général  de  l'infanterie  qu'il  avoit  déjà ,  venoit  de 
donner  la  plus,  belle  partie  de  la  dépouille  du  duc  de  Joyeu- 
fe ,  en  le  faifant  amiral  de  France  &  gouverneur  de  Nor- 
mandie :  mais  encore  il  prétèndoit  pouffer  à  bout  ce  prin- 
ce même,  ôcie.  )etter  dans  la  néceflité  ou  de  fe  livrer  en- 
tièrement ^ntre  fes  mains,  s'il  acceptoit  de  telles  condi- 
tions, ou  d'appeiler  leroi  de  Navarre  à  fon  fecours,  fie 
d'employer  à  fa  défenfe  les  troupes  calvinifles  j  auquel  cas 
les  armes  de  la  ligue  paroîtroient  pleinement  juûifîées  ^ 
les  accufations  faites  contre  le  roi  a  Rome  &c  dans  toute 
l'Europe  ûir  ^article  de  la  religion ,  parfaitement  avérées^ 
lé  duc  mêmeferoit  en  droit  d'appeller  au iecours  de  la  re« 
ligion  catholique  ,  les  troupes  df'Eipagne ,  de  Savoye,  d'I- 
talie^fic  tousles  catholiques  duroyàume  fous  fes  étendards^ 

fie 
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'4c  le  trouveroît  bientôt  en  état  d'accabler  les  deux  rois ,  "^TcisT""™ 
&  de  monter  jufqu'au  point  où  fa  fortune^  fa  réputation  5 
Feftime  &  Teffeaion  des  peuples  le  pourroient  conduire. 
La  feule  leûure  du  mémoire  y  6c  la  conduite  que  le  duc 
éc  Guife  tint  xiepuis^  fourniffent  plus  que  des  conjeâures 
fiir  ce  fujet« 

Le  roi  ayant  reçu  cet  écrit,  ne  put  s'empêcher  de  laif- 
ier  aller  quelques  foupirs  en  le  lifant  :  mais  s'étant  contenu ,  D'Aubiené  t 
il  fît  (emblant  de  ne  le  pas  trop  défapprouver,  d'être  plus  1. 1.  c.  n.  '  '  ' 
déterminé  que  jamais  à  pouffer  les  huguenots ,  à  porter  la    Matdûcu.l.  s. 
guerre  dans  le  Poitou,  &  à  fiiirele  fiégedela  Kochelle       y^^»^*- 
avec  le  duc  de  Guife.  Ce  duc  ne  manqua  pas  de  donnée 
communication  du  mémoire  de  Nanci  à  la  ligue  des  Seize  : 
&  elle  en  envoya. aufli-tôt  des  copies  à  fes  correfpondans 
dans,  toutes  les  provinces. 

Mais  le  roi  avoit  beau  feîre  ;  toutes  fes  démarches  &  ^^^^fj^^^' 
toutes  fes  paroles  étoient  prifes  en  mauvaife  part ,  &  ma-  ^  *' 
lignement  interprétées  par  les  Seize ,  &  par  tous  ceux  de 
leur.Êiâion.  Les  libelles,  les  fatyres  de  leurs  émiflaires  ^ 
les  inveâives  des  prédicateurs  continuoient  comme  aupa- 
ravant ,  la  populace  ^n  plein  jour  infulta  le  duc  d'Eper- 
non  fur  le  Pont  Notre-Dame,  6c  Poulain  dans  le  Carême 
donna  avis  d'une  confpiration  qui  fe  devoit  exécuter  en 
Une  proceflion  de  pénitence ,  où  l'on  favoit  que  le  roi  ne 
manqueroit  pas  ;  &  avertit  que  Ton  avoit  pris  des  me^- 
fures  pour  l'enlever.  Leur  audace  croifToit  tous  les  jours 
auili-bien  que  l'embarras  &  la  timidité  du  roi,  qui  fe  con- 
tentoit  de  fe  plaindre ,  Ôc  de  menacer  quelquefois ,  mais 
'  uns  agir. 

La  femaine-fainte  il  envoya  quérir  quelques  -  uns  des 
principaux  des  Seize,  &  entr'autresle  préHdent  de  Neuilli , 
a  qui  il  fit  une  rude  réprimande  ,  &  le  menaça  de  le  faire 

erndre  &tous  ceux  de  |fa  faâion  ,  s'ils  ne  fe  contenoienc 
ette  menace  leur  fit  peur  :  ils  le  mandèrent  au  duc  de 
Guife  ,  &  le  prièrent  ae  venir  fans  tarder  à  leur  fecours  ^ 
&  de  ne  les  pas  laiffer  opprimer.  U  le  leur  promit,  &  (e 
vendit  à  Soiflons,  où  il  conféra  avec  le  cardinal  de  Bour^ 
bon,  à  deffein  de  venir  de  là  à  Paris,  dès  qu  il  feroit  parr 
Tome  XI.  Oo 
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^çgg^      faitement  inftruit  de Tétat  des  chofcs ,  &  fur  quoi  il  pouvoic: 
compter  de  la  parc  des  Parifiens^ 

Tbuanus,  1. 90.  Cependant  il  leur  donna  ordre  (ecrettement^  de  fe  bien 
tbicu"  çayct  '^c^  ^^^^^^  d'ar  mes  dans  tous  les  quartiers ,  &  en  marqua  cinq  dir 
nombre  des  Seize  qui  compofent  la  ville  >  où  ils  s'aflem-^ 
bleroient  en  cas  de  befoin ,  pour  ne  point  trop  partages 
leurs  forces.  Il  fit  prendre  les  devans  à  quelques  feigneurs- 
^  à  des  officiers  d'armée  ^  gens  d'autorité  &  d'expérience^ 
qui  fe  logèrent  en  divers  endroits  pour  être  en  état  de  con- 
duire la  bourgeoisie  :  ôc  de  ce  nombre  dirent  Urbain  de 
JLaval-Bois -Dauphin  ^  le  comte  de  Briflac^  les  deux  de 
Moul  y  Tun.  appelle  Gomeron  ^  fie  l'autre  Richebourg  ^ 
Menneville  qui  étoit  le  grand  agent  de  la  ligue ,  &  Cha* 
mois  :  quelques  autres  y  comme  le  capitaine  Saint  -  Paul  jt 
&  le  capitaine  Joannès  Gafcon ,  allèrent  loger  à  Auber-* 
villiers,  à  la  Yillette ,  à  Saint  Ouen ,  à  Saint  Denys  ,  où. 
ils  pouvoient  être  joints  en  peu  de  temps  par  cinq  cents  ca^ 
valiers  répandus  aux  environs. 

rroci^-vcrbal  de  Cc  fut  cncorc  Poulain  qui  informa  le  roi  de  tout  ce  dé-- 
M.Li;isroulam.  ^^il,  &  l'avertit  qu'une  affemblée  des  Seize  fe  tenoit  dan» 
la  maîfon  de  la  Chapelle>  un  des  plus  fadieux  ^  qui  s'étoit 
déjà  faifi  des  clés  de  la  porte  de  Saint  Denys.  Le  roi  au^ 
roit  pu  faire  enlever  tout  d'un  coup  les  chefs  de  ce  partie 
en  faifant  promptement  inveflir  la  maifon  de  la  Chapelle 
par  fes  gardes  ,  &  c'étoit  fon  fentiment  :  mais  Villequier  ^ 
dont  la  fidélité  ,  fi  l'on  en  croitle  préfident  de  Thou,  parut 
toujours  fort  fufpeâe  y  l'en  difluada  à  caufe  du  danger  qu'lL 
y  avoit  d'une  révolte  générale.  La  reine  mère  qu'on  foup« 
^onnoit  auffi  d'avoir  perdu  beaucoup  de  l'amitié  qu'eue 
avoit  toujours  eue  pour  le  roi  fon  fils  ,  &  d'avoir  en  vue  ^ 
ainfi  qu'on  Ta  déjà  dit  y  de  faire  tomber  la  couronner 
fur  Je  marquis  de  Pont  fon  petit -fils  ^  &  fils  aîné  du  duc 
de  Lorraine  5  en  cas  que  le  roi  vint  à  manquera  appuy». 
l'avis  de  Villequier,  &  il  fut  feulement  réfoluque  le  roi  en-* 
voyeroit  quelqu'un  de  fa  part  au  duc  de  Guifepour  luî: 
défendre  de  venir  à  Paris. 

Pompone  de  Bellievre  fut  chargé  de  cette  commiflioniL 
Ralla  à  Soiifons  y  où  il  trouva  noafeulement  le  duc  de  Gaii^ 
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fe,  maïs  encore  le  cardinal  de  Bourbon  &  la  plupart  des  au-       i<SS. 
1res  feigneurs  de  la  ligue  fort  occupés  de  leurs  délibéra- 
tions y  fur  l'exécution  de  la  plus  grande  entreprife  qu'ils  euf-- 
ient  endore  faite. 

Il  intima  au  duc  Tordre  du  roi,  &  le  conjura  de  ne  point 
poufler  à  bout  la  patience  de  ce  Prince  par  fa  défobéiflan- 
^e.  Le  duc,  que  cet  ordre  nelaifTa  pas  d'embarrafler,  ne 
-répondit  que  par  des  plaintes  fur  les  foupçons  que  ks  en- 
nemis jettoient  fans  ceffe  contre  lui  dans  l'efprit  du  roi  , 
qtfil  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  s'en  juftifier  par  lui-même  ; 
qu'il  fa  voit  qu'à  fon  occafion  on  minutoit  la  pertv  d'un  grand 
nombre  de  zélés  catholiques,  &  qu'il  ne  pouvoit  les  aban- 
donner dans  le  danger  prefTant  où  ils  étoient  ;  que  fi  le  roi 
vouloit  lui  donner  de  bonnes  affûrances  qu'on  n'attenteroit 
rien  contr'eux,  il  étoit  tout  difpofé  à  lui  obéir;  mais  que 
faute  de  cela  il  fauroit  faire  ce  que  fon  devoir  ,  fon  zelc 
|)Our  la  religion  catholique ,  &  l'amour  qu'il  devoit  à  fa  pa- 
trie 6c  à  fes  concitoyens  lui  prefcrivoient.  Après  bien  des 
difcours,Beiiievre  ayant  tiréparole  de  lui,  qu'il  fufpendroît 
ion  départ  encore  trois  jours  en  attendant  la  réponfe  de  la 
cour ,  s'en  retourna* 

Après  qu'il  eut  rendu  compte  de  ce  qu'il  avoit  traité  à  Matthieu,  1.8. 
Soiuons  ,  le  roi  lui  ordonna  d'y  retourner  avec  une  lettre 
de  créance  ,  ôc  d'accorder  au  duc  de  Guife  toutes  les  (h- 
retés  qu'il  fouhaitoit  pour  les  Parifiens ,  pour  lui  ôc  pour 
tous  ceux  de  fa  maifon.  Mais  dans  le  moment  une  dépêche 
•de  SuifTe,  qui  demandoit  une  prompte  réponfe,  étant  ar- 
rivée ,  &  pour  laquelle  le  roi  avoit  oefoin  de  la  prefence 
de  Bellievre  ,  il  lui  commanda  d'écrire  au  duc  de  Guife 
ce  qu'il  lui auroit  dit  de  bouche,  &  de  lui  promettre  d'aller 
le  trouver  dans  trois  jours  à  SoifTons.  La  lettre  étant  écrite 
&  enfermée  avec  la  lettre  de  créance  dans  un  paquet  elle 
fut  donnée  à  un  courrier,  qui  ayant  été  au  commis  du  thré- 
forier  de  l'épargne  lui  demander  vingt-cinq  écus  pour  la 
courfe,  ôc  n'ayant  pu  les  obtenir,  parce  qu'il  n'y  avoit 
point  d'argent  dans  le  thréfor ,  mit  le  paquet  à  la  pofte. 

Bellievre  étant  venu  le  troifîeme  jour ,  demanda  au  roi. 

8*îl  ne  vouloir  pas  qu'il  retournât  à  Soiflbns ,  vu  Tîmportan- 

,  ce  de  la  chofe.  Le  roi  fe  chagrina ,  ôc  dit  que  c'étoit  la 

Ooij 
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i^3g^      plus  extrême  infolenceauduc  de  Guife  d*ofcr  ainfî  ^mptet' 
rie  à  rie  avec  fon  roi  >  &  qu'il  fufHfoit  de  lui  écrire  de  nou-^ 
veaii^  pour  avoir  la  réponfe  à  la  première  lettre.  Cette  fc-: 
conde  fut  encore  envoyée  par  la  ppfte  pourra  même^xair 
fon. 
Tbiuttui ,  L  poi     Dans  cet:  intervalle  CàtherirTe  duchefle  de  Montpenfier  - 
fœur  du  duc  de  Guife  étoitians  cefle  à  importuner  la  teig- 
ne mère  ^  pour  obtenir  à  fon  irere  la  permiffion  du  roi  de 
venir  fe  juftifier  devant  SaMajefté  ;  &  ayant  toujours  été 
refufée ,  elle  entreprit,  de  concert  avec  les  chefs  des  Seize 
&  les  autres  Partifàns  du  duc  de  Guife,  de.  faire  un  coup  des . 
plus  hardis.. 
CùMjurdtiondé*     EUc  fut  que  lé  roi  devoit  aller  en  carofFe  à  Vincen- 
couverte pûurink"Xi^^ ,  OÙ  il  afloit  Ordinairement  afTez  peu  accompagné.  JEUc 
wMfQL.  réfolut  de  le  faire  enlever  au  retour,  &  avec  des  chevaux 

de  relais  qu'on  riendroit  prêts ,  le  faire  conduire  à  toutes 
jambes  à  SoifTons;  Le  rendez-vous  des  conjurés  étoità  la 
Roquette  proche  de  la  porte  Saint- Antoinci  Poulain  qui 
&ifoit  toujours  très-^ adroitement  fon  métier  d-éfpion,  & 
dont  les  Seize  n'avoient  aucune  défiance,  donna  avis  de 
cette  confbiration  au  roi  quelques  heures  avant  qu'il  dût. 

Ï)artirde  Vincennesjfur  quoi  on  fît  venir  de  Paris  tous, 
es  chevaux  de  fa  garde.  Les  conjurés  connurent  par-là 
qulk  avoient  été  (^couverts,  &  fe.  retirèrent  chacun  de 
leur  côté« 

Cependant  lé  duc  de  Gùîfé ,  voyant  qu'après  cinq  ou  fîx 
jours  beiliêvre, contre  fapromefTe  ,ne  revenoit  point ,  re* 
garda  comme  un  mépris  la  conduite  que  Ton  tenoit  à  fon 
^ard,  ôc  toujours  prefTé  par  les  Parifiens , . qui  après  la. 
découverte  de  tant  de  criminelles  intrigues  ,  en-  appr^  - 
hendoient  une  promte.  &.  fevere  vengeance  ,  -fe  i^éfolut  à  . 
partir. 

L'inquiétude  des  Seize  s'étoit  accrue,  par  Tordre  que  le 
ro>  avoir  envoyé  à  quatre  mille  SuifTes  qui  étoient  à  Lagni^ 
de  fe  tenir  prêts  à  marcher  au»  premier  ordre.  Le  duc.iui- 
même  avoit  appris  cette  nouvelle^  à  GonnefTe  j  jufqu'où  il 
étoit  venu  en  (ccret  &  déguifé.  Il  n-héfita  plus  que  fur  le  • 
pîéril  à  quoi  il  alloits*expofer  lui-même  :  mais  fa  maxime 
écoit  que  dans  les  grandes  entreprifes>  il  y  avoit  toujours  do .- 
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eertaîhïpoînts  critiques  &  décillfs,  où  Tonne  réuflit  jamais       i,c2^     ^ 
qu'en  haiardanté 

Il  partit  donc  de  SoifTons  à  neuf  heures  du  foir^  y  laîf-   .^  ^^.  Gmf^- 
fiuit  le  cardinal  de  Lorraine fon  frere^  U  le  prince-de  Join-  ^^M^iriita^'L  g. 
.ville  fon  fîls^  &  prix  François  d'Efbinac  archevêque  de 
Lyon  de  fe  rendre  auffî  à  Paris  ^  quelque  temps  après  qu'il 
y.leroit  arrivé  lui-même* 

Le  lundi  neuvième  de  Mal  vers  le  midi^  il  entra  à  Paris    Voyez  les  ob- 
accompagné  feulement  de  huit  gentilshommes,  &  alla  dcf-  ^^'^^^■^ 
cendre  aux  Filles  Repenties,  où  il  favoit  que  la  reine  étoit. 
La  manière  dont  elle  le.  reçut  lui  fit  aflez  connoitre.  fon  ^ 
émotion  &  fa  frayeur. 

Après  un  court  entretien,  où  il  tâcha  de  juitifieria  conr« 
(duite ,  la  reine  envoya  Verderonne  au  roi ,  pour  lui  feire 
lavoir  la  venue  du  duc  de  Guife ,  &  lui  demander  s'il 
trouveroit. boa  qu'elle  le. lui  menât,  comme  le  duc  l'en ' 
prioit. . 

.  Le  roi  également  furprîs  &  outré  de  cette  audace,  fut 
on  moment  fans  dire  mot,  regardant  par  la  fenêtre  de  fon  ^  ^^Xf*  la  ob- 
cabinet  qui  donnoit  fur  le  jardin  du  Louvre ,  &  puis  fe 
tournantt vers  Verderonne,  il  lui  dit  :  Ailer  dire  à  la  reine 
ma  mère  j  que  puifqu  elle  en  veut  bienprenare  la  peine  ^  elle 
amené  le  duc  de  Cuife^  &  que  je  le  verrai  dans  la  chambre  de 
Iti  reine  ma  femme.  Enfuite  il  commanda  à  Barat  de  def- 
cendre  dans  la  cour  du  Louvre  >  &  de  prendre  garde  à  ceux 
qui  entreroicnt  avec  le  duc, 

La  première  penfée  du  roi  fut  de  le  Êiire  poignarder  dèsr 
qu'il  y  feroit  entré  ;  &  il  demanda  à  cinq  ou  fuc  de  fes  gen* 
dkhommes,  s'ils  étoient  prêts  à  Êiire  ce  qu'il*  leur  comman** 
deroit«  Us  répondirent  que  quelque  ordre  qu'il  lui  «plût  de 
leur  donner ,  ils  rexécutcroient  fur  le  champ;: 

Villequicr.  &  la  Guiehe  qui  étoient  préfens  entendirent 
bien  ce  que  cela  vouloir  dire,  &  étant  entrés  avec  le* roi 
dans  fon  cabinet ,  lui  repréfenterent  fortement  les  fuites 
du  deffeîn  qu'il  méditoit;  que  dès  que  la  mort  du  duc  de 
Guife  feroit  fae  dans  la  ville,  on*verroit  cent  mille  hom- 
mes fous  les  armes  inveftir  le  Louvre;  que  toute  la  cour  6c 
Sa  Majçfté  la  première  feroient  les  viftimes  de  la  flireuc 
jlîune  pppulace  qu'on  ne  ppuyoit  contenir;  que  d'ailleurs  > 
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^  çgg  certainement  le  duc  de  Guife  ne  feroit  pas  aflez  téméraîret 
^  *  pour  venir  au  Louvre  fe  livrer  lui-même  à  fon  maîtEç  ^ 
le  fâchant  irrité  contre  lui^  sll  n'avoit  pas  quelque  chofe  à 
lui  propofer  dont  il  dût  être  (atisfait;  qu'il  falioit  au  moins 
l'entendre ,  £c  qu'enfuite  on  verroit  ce  qu'il  y  auroit  à 
fàire« 

Le  roî  fut  ébranlé  par  ces  raîfbns,fan$  en  être  entière- 
ment perfuadé  :  mais  c'étoit  le  génie  de  ce  prince  y  de  paf* 
-*  fer  d'abord  aifément  d'un  deflein  arrêté  à  Tirréiblutionj  6c 

de  i'irréfolution  au  fentiment  contraire. 
Comment  ilyfiit  i  Cependant  la  reine  s'étant  mife  en  chaife  partit  pour  ve- 
reçâ  du peupic.  j^jj  ^u  Louvre  avcc  le  duc  de  Guife,  qui  la  fuivoit  à  pié. 
A  peine  le  peuple  penfa-t-il  à  elle  ;  tous  les  faluts  6c  toutes 
les  acclamations  ftirent  pour  le  duc  de  Guife  y  les  rues  ^ 
les  fenêtres ,  ôc  jufqu'aux  toits  des  raaifons ,  tout  étoit  rem- 
pli d'une  foule  infinie,  ôc  on  n'entendoit  de  tous  côtés  que 
f^ve  Guife  ,  vive  le  défenfeur  de  UEglife  ù  de  U  religion 
catholique^  le  fauveur  de  Paris.  Les  plus  proches  de  lui ,  non 
contens  de  le  faluer,  fléchiffoient  les  genoux,  lui  baifoient 
les  mains  6c  les  habits,  6c  il  n'y  eut  point  dans  cette  manie 
cle  la  populace  de  démonflration  6c  <ie  témoignage  d'à* 
mour ,  de  refpeft  6c  de  vénération ,  qu'elle  ne  s'emprefTât 
de  lui  donner.  Il  y  répondoit  tenant  le  chapeau  à  la  main^ 
faluant  à  droite  6c  à  gauche  avec  cet  air  honnête  6c  popu- 
laire qui  lui  étoit  naturel ,  6c  qui  ne  lui  avoir  jufqu'alors 
que  trop  bien  réuffi,  à  l'égard  de  tous  ceux  qu'il  avoit  en- 
trepris de  féduire.  Il  fut  conduit  de  la  forte  pendant  tout 
le  chemin ,  6c  arriva  au  Louvre ,  jufqu'où  ce  bruit  6c  ces 
applaudiffemens  retentifToient. 

En  pafTant  dans  la  cour,  il  trouva  les  gardes  rangés  en 

DaTila,  1  9     haie;  6c  à  leur  tête  Crillon  qui  ne  l'aimoit  pas ,  6c  qui  reçut 

fon  fahit  d'un  air  fort  indifférent.  On  dit  que  fe  voyant  (t 

fort  engagé,  fa  fermeté  l'abandonna  pour  un  moment,  6c 

qu'on  le  vit  pâlir* 

Il ep introduit  i      Suivant  Tordre  qu'on  avoit  donné,  il  fut  introduit  dans 

raudience  du  roi  Ja  chambre  de  la  jeune  reine  qui  étoit  au  lit.  Il  y  avoit-là 

ujlltfr^e?  '  ul^c  P^^^^  q^^  s'ouvroit  du  côté  de  l'appartement  du  roi, 

Matthieu,!.  %.  6c  dont  ce  prince  avoit  fèul  la  clé.  C'étoit  par  cette  raifon 

qu'il  avoit  marqué  cet  endroit,  pour  donner  audience  au 
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Aie  de  Guîfe  dans  le  moment  qu'il  avoit  pris  la  réfolution  "^TcSiT""^ 
de  fe  défaire  de  lui.  Il  n'eut  pas  le  courage  ou  Timprudence 
de  la  mettre  en  exécution;  car  il  y  avoit  de  fortes  raifons 
de  balancer  en  cette  rencontre; 

D'abord  qu'il  parut  >  comme  le  duc  de  Guife  s'avani^a 
pour  lui  faire  la  révérence  >  il  lui  dit  d'un  vifa^e  févere; 
^ui  vous  amène  ici  t  Le  duc  commençant  par  fe  juftifîer^  le 
roi  l'interrompit ,  &  fe  tournant  vers  Bellievre ,  lui  de- 
manda s'ii  ne  Tavoit  pas  affùré  que  monfieur  de  Guife  ne 
viendroit  pas  à  Paris.  Ne  me  l'ave^vous  pas  dit  ainfi^  mon^ 
fieur^  reprit  Bellievre >  en  parlant  au  duc  de  G\xiS^Î  Mais 
"nous,  monfieur  y  répliqua  le  duc,  ne  m'avei^-vouspasoromis 
que  vous  viendrie:^  à  Soijjfons  dans  trois  Jours  ?  Il  tfi  vrai  , 
repartit  Bellievre  y  mais  vous  ave:[  reçu  deux  lettres ,  par  lef- 
quelles  je  vous  réiterois  les  ordres  du  roi ,  &  vous  marquois 
les  raifons  qui  m'empéchoient  de  retourrur  A  Soijfons  ;  fur 
quoi  le  duc  de  Guife  protefta  avec  de  grands  fermens ,  qu*Ua!t  wTS^ 
qu'il  n'avoit  reçu  ni  fes  lettres  ni  aucunes  nouvelles  de  fa  Majefté.^ 
part,  &  reprit  .ce  qu'il  avoit  commencé  à  dire  d'abord, 
qu'il  n'étoit  venu  que  pour  fe  défendre  contre  les  calom- 
nies^  de  fes  ennemis,  &  afTûrer  Sa  Majefté  de  la  fîncérité  de 
les  intentions  ôc  de  fbn  attachement  à  fon  fervice.  Ho  bien  y. 
dit  le  roi,  ce  fera  par  votre  conduite  que  vous  vous  jufiifiere:^  y 
&  Us  effets  me.  feront  juger  de  vos  intentions. 

L>e  duc  de  Guife  ne  répliqua  rien,  &  ayant  fait  luie  pro-^ 
jbnde  révérence,  fe  retira.  Quelque  court  que  cet  entretien 
eût  été,  il  lui  avoit  paru  durer  beaucoup.  Il  fortit  du  Lou-» 
¥re  bienréfolu  de  n'y  plus  revenir  que  bien  accompagné, 
ta  fe  trouvant  trop  heureux  de  s'en  être  tiré.  Le  peuple  fît 
vn  grand  cri  de  joie  en  le  revoyant,  &  le  reconduifit  com* 
me  en  triomphe  jufqu'à  fon  hôteL 

Dès  que  le  duc  de  Guife  fiit  forti,  le  roi  fit  entrer  Pou- 
isiin  dans  fon  cabinet,  pour  favoir  de  lui  en  quelle  difpofi^ 
tion  il  avoit  laifTé  les  faâieux*  Poulain  lui  dit  que  de  con- 
fiemés  &  de  déconcertés  qu'ils  étoient  le  jour  d^aupara* 
vanc,  ils  triomphoient  depuis  l'arrivée  du  duc  de  Guife,  &  pa-  TtMuuw ,  L-  90^ 
loifToient  en  réfolution  ae  pouffer  la  révolte  jufqu'à  l'extré- 
mité ;.&  que.fi  l'on  ne  prenoit  promptement  de  bonnes  pré- 
cautions^ la  perfonne:  de  Sa  msLjpSui  ne  feroit  pas  en  affar 
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^çgg^  Le  refte  du^ur  &  toute  la  nuit  la  cour  &  la  ville  furent 

en  des. inquiétudes  &  dans  des  mouvemens  continuels,  Oa 
redoubla  les  gardes  au  Louvre  &  aux  environs  ^  le  duc  de 
Guife  en  fît  autant  à  fon  hôtel  >  oh  toute  la  noblefle  de  (bo 
parti  fe -raflembla  ;  les  bourgeois  dans  leurs  maifons  fe  te«- 
noient  armes  >  &  prêts  à  fe  ranger  fous  leurs  che6  à  la  pre« 
miere  alarme  ^  6c  les  efpions  des  deux  partis  rodoient  aans 
les  rues  &  dans  les  places^  pour  rendre  compte  de  tout  ce 
qui  fe  pafloit^  les  uns  au  Louvre  ^  les  autres  à  Thôtel  de 
Guife j  &aux  autres  capitaines  des  faâieux. 

Le  lendemain. mardi  dixième  4u  mois  &  le  jour  fuivant 
fe  paflerent  en  négociations  &  en  diverfes  conJFérences.  Le 
duc  de  Guile  en  eut  une  avec  le  roi  &  la  reine  dans  les 
jardins  de  cette  princefle^  où  il  fe  rendit  efcorté  de  quan- 
tité de  gentilshommes  de  fa  faction  tous  bien  armés  fous 
leurs  habits.  Il  s'y  fit  des  plaintes  réciproques^  des  juftiiî** 
cations  ôc  des  remontrances^deia  part  du  duc  de  Guife  ^  àc 
.tout  cela  fans  rien  conclure. 

Le  roi  fit  venir  le  prévôt  des  marchands  âc  les  échevins^' 
£c  leur  ordonna  d'aller  dans  les  hôtelleries  &  dans  les  mai« 
fons  des  particuliers  ,  pour  prendre  le  nom  de  tous  ceux 
qui  n'avoient  point  leur  domicile  à  Paris  ^  &  leur  comman- 
der d'en  fortîr  fans  délai.  Cet  ordre  fiit  porté  ^  &  Jie  fut 
point  exécuté,  quoique  lesiieurs  d'0&  de  Villequier  gou- 
verneurs de  Paris  euiTent  eux-mêmes  fait  cette  perquifition 
avec  le  prévôt  des  marchands.  Les  uns  fe  cachoient  6c 
n'étoient  point  décelés  parleurs  hôtes,  d'autres  s'excufoienc 
fur  les  affaires  prefTantes  qui  les  retenoient  àParis,  d'au* 
tres,faifant  femblant  d'obéir,  fe  retiroientà  l'hôtel  de  Guiie 
&  dans  les  quartiers  où  ils  Ikvoient  que  lesféditieux  étoient 
les  plus  forts. 
£iu  introduk  des  Enfin  le  roi  voyatit  qu'il  n'étoît  point  obéi ,  6c  que  plus  il 
SmffisdansUvU-  différeroit,  plus  il  donneroit  de  temps  aux  fadieux  de  fe  for- 

le  pour  s  jgn  remire    .^  /?        '^        >•!      a      j  a  r  •  ^  -  •    •  i      ^ 

maîue.  tiher ,  Tit  ce  qu  il  .eut  an  &ire  au  moins  trois  jours  plutot-t; 

qui  fut  d'introduire  les  SuifTes  dans  Paris,  pour  les  joindre 
aux  gardes  Françoifes,  ôc  par  leur  moyen  le  rendre  maître 
<]es  prindpaux  poiles  de  la  ville,  afin  de  tenir  en  bride  les 
bourgeois ,  rompra  la  communication  des  quartiers  les  uiis 
avec  les  autres^  Ôc  fe  iaifir  descibels  de  la  révolte. 
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XrC  douzième  du  mois  de  Mai,  dès  la  pointe  du  jour,  le       i^S9. 
;fieur  de  Canaye  qui  commandoità  la  oorte  Saint-Honoré, 
en  ayant  donné  les  clés  au  marquis  d'O.,  les  Suiffes  entre-    DAubi^Vé.  ^^ 
^:cnt  d'abord  à  petit  bruit  au  nombre  de  quatre  mille,  fui-    Cayct,  1. 1. 
^is  de  .deux  mille  fantaflins  François.  Une  partie  fut  con- 
duite au  cimetière  de  S.  Innocent,  une  autre  à  la  Greve^ 
-une  autre  au  Marché-neuf.  Les  gardes  Françoifes  fe  ran- 
imèrent fous  les  armes  fur  le  Petit-Pont ,  fur  le  pont  Saint- 
jMLchei ,  &  fur  le  pont  Notre-Dame.  Grillon  colonel  des 

fardes  Framjoifes  voulut  aufli  fe  faifir  de  la  place  Mau- 
ert>  pofte  très^^important  dans  la  conjoncture ,  parce  que 
le  quartier  de  TUniverfité  &  une  partie  de  la  ville  à  Torient 
&  au  midi  de  la  rivière  y  aboutiflent.  Mais  comme  il  y 
trouva  une  grande  multitude  de  peuple  en  armes,  &  qu  u 
avoit  ordre  exprès  de  ne  point  ufer  de  violence ,  il  fut  con- 
traint de  fe  retirer  malgré  lui  &  contre  fon  fentiment,  qui 
étoit  d'occuper  ce  pofte  à  quelque  prix  que  ce  fut. 

Cette  défenfe  de  charger  la  populace ,  s'il  en  étoit  be-  Fmaes  eommïfeê 
foin.,  &  d'avoir  manqué  à  s'emparer  de  Ja  place  Maubert  '*  ^"''  ouafion. 
par  la  réfiftance  que Jes  bourgeois  y  apportèrent,  furent  les 
deux  plus  grandes  fautes  qui  fe  pufient  commettre  dans 
cette  conjondure  :  la  première  ne  fàifoit  qu'enhardir  le« 
mutins,  6c  la  féconde  leslaifToit  maîtres  de  tout  le  quar- 
tier de  l'Univerfité  ;  &.ce  fiit  par-là  que  t émeute  corn- 
meiY^L 

Crucé. procureur  au  Ghatelet,  un  des  plus  violens  dc« 
6eize^  ayant  eu  avis  fur  les  quatre  heures  &  demie  du  ma- 
tin, que  les  gens  de  guerre  entroient  par  la  porte  Saint* 
Honoré,  envoya  trois  jeunes  garçons  crier  dans  toutes  les 
rues  du  quartier  de  l'Univerfité ,  alarme.  G'étoit  le  fîgnal 
pour  tous  ceux  de  la  faâion,  de  fe  rendre  à  leurs  corps-de- 
garde.  JLes. autres  qui  n'en  étoient  point,  fortant  aufli  de 
leurs  maifons  à  ce  bruit,  &  demandant  ce  que  c'étoit,  on 
Iciur.répondoit  que  Ghâtillon  avec  un  nombre  infini  de  hu- 

renots  étbitaufauxbourg  Saint-Germain  pour.furprendrc 
ville.  Cette  nouvelle ,  toute  ridicule  qu'elle  étoit,  leuç 
fit  prendre  les  armes  &  fuivre  les  faftieux.  ^^  j^^  j^  ^^ 

Dans  le  même-temps  les  capitaines  &  les  autres  officiers /i//  auffi  prendn 
d-aimée  que  le  duc.de  Guife.avoit  à  Paris,  fé  répandirent^^'^'^'l/^**^^ 
Tom7xL  Pp  ^"""'^ 
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jçgg  ■  dans  les  divers  quartiers^  pour  gouverner  cette  bourgeoîlie^ 
&  empêcher  la  confiifion.  Le  comte  de  Briilac  avoit  choifii 
fon  polie  dans  TUniverfîté  i  &  ce  fut  lui  qui  ayïmt  rencontré 
une  grofle  troupe  d'écoliers  SLxmés  y  leur  fit  faire  la  pre- 
mière barricade  avec,  des  tonneaux  ^  d'où  vint  le  nom  de 
MmtuAê.  cette  journée^  que  Ton  appella  la  journée  des  Barricades^. 
Elles  fe  firent,  avec  une  merveilleufe  promptitude  en  ce 
quartier4à  dans  toutes  les  rues>  ôc  furent  poufTées  jufqu^an. 

})etit  Châtelet^  en-deçà  duquel  du  côté  de  Saint-Severin> 
orfque  Crucé  arriva  ^  les  officiers  des  Gardes  du  roi  po- 
foient  déjà  des  fentinelles  :  mais  celui-^ci^  ayant  fait  paiTer- 
des  moufquetaires  de  l'autre  côté  de  la  rue  >  obligea  les  feor 
tinelles  à  repafTer  au-delà  du  Châtelet. 

La  même  chofe  fe  fit  dans  tous  les  autres  endroits  de  Pa-^ 
ris.  Les  chaînes  furent  tendues  dans  les  principales  nies^ 
les  barricades  pouffées  toujours  en  avant  étant  foutenuM 
par  derrière  d'un  grand  nombre  de  moufquetaires  Ôc  de- 
quelques  Êiuconneaux.  Il  y  en  eut  qui  fur  le  midi  furent, 
avancées  jufqu'à  cinquante  pas  du  Louvre.  Les  maréchaux 
d'Aumont  &  de  Biron^  Vulequier  &  d'O  avoient  beau, 
crier  aux  bourgeois^  qu'ils  s'affûrafTent  fur  leur  parole  & 
fur  leur  honneur  >  qu'on  ne  vouloit.pointleur  faire  de  mal^ 
ils  n'étoient  point  écoutés.  De  forte  qu'en  peu  d'heures  les 
Ibldats  fiirent  enfermés  de  toutes  parts ,  expofés  aux  mouf» 
quetades  des  fenêtres  &  aux  pavés  dont  chaque  maifon 
s'étoit  fournie,  en  dépavant  les  rues,  &  fe  trouvèrent  dans 
l'impuifFance  de  faire  retraite,  ou  d'entreprendre  de  forcer 
aucun  paffage  (ans  être  accablés  de  tousles  côtés. 
La  reine  mtreie      Cependant  on  n'attaquoît  point  encore  ni  de  part  ni 

iha  trouver  inutile'    ,,         '         i        n     -r  o  ^       •  i  i    -r  •         Y 

ment  pour  tenga-  d  autre ,  les  Fanliens  &  ceux  qui  les  conduiioient  le  coo— 
gerâ/brtirdcPa'  tentant  de  tenir  les  foldats  bloqués.  Le  roi  averti  de  cette: 
fScheufe  fituation ,  pria  la  leine  d'aller  à  l'hôtel  de  Guife 
avec  le  fieur  de  Bellievre,  pour  perfuader  au  duc  de  fomr 
de  Paris,  en  lui  donnant  toutes. les  afTûrances  podibles,  (urr 
tout  ce  qu'il  pourroit  fouhaiter  pour  lui,  pour  les  iiens,  dc 
pour  les  bourgeois  de  Paris. 

Les  barricades  l'empêchèrent  d'y  aller  en  carrofTe ,  fic- 
elle eut  bien  de  la  peine  à  paffer  en  chaife,  à  caufe  des  pré^- 
cautions  que  les  bourgeois  prenoient  avant  que  de  détendn^ 
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les  chaînes >  8c ouvrir  leurs  barricades.  Le  duc  de  Guife  ^^gg^ 
Tamuia  long -temps  par  des  réponfes  générales ,  par  dî- 
verfes  difficultés  qu'il  lui  Êiifoit  ^  par  les  plaintes  qu'il  mê« 
loit  à  tout  propos  dans  la  çonveriation^  en  attendant  qu'il 
fut  plus  exaâement  informé  de  Tétat  des  chofes  :  mais  dès 
qu'il  en  eut  eu  des  avis  certains  ^  il  répondit  nettement 

3u'il  ne  lui  convenoit  point  de  fortir  de  Paris  ^  ôc  d'aban^ 
onner  à  la  fureur  des  mauvais  confeillers  du  roi  y  tant  de 
Bons  catholiques  9  qui  ne  s'étoient  armés  que  pour  défen^ 
dre  leur  vie  &  leur  religion  ^  proteftant  d'ailleurs  qu'il 
n'avoit  point  de  part  à  tout  ce  qui  fe  pafToit  ^  &  qu'il 
n'étoit  point  dans  fon  pouvoir  d'arrêter  la  fougue  d'une  po- 
pulace armée  ^  qu'on  avoit  engagée  mal-à-propos  à  fe  fou^ 
lever. 

Le  préfident  de  Thou  dit  dans  fon  hîftoîre,  que  nonob-  Li^-  ^^• 
fiant  le  danger  qu'il  y  avoit  de  paroître  alors  dans  les  rues^ 
:U  eut  la  curiofite  d'aller  au  Louvre  ;  qu'il  y  trouva  tout  dans 
la  confternation;  &  qu'ayant  été  de-là  à  l'hôtel  de  Guife,  il 
«voit  vu  le  duc  avec  un  vifage  gai  &  content^  qui  faifoit 
aflez  connoître  qu'il  étoit  le  maître  de  l'événement  de 
cette  journée.  ^ 

Au  retour  de  la  reine,  le  roi  ne  fâchant  plus  quel  parti  ^/i^îJJ^^f'^ 
prendre,  envoya  ordre  aux  foldats  de  quitter  leurs  poftes,  lUvanup. 
iL  de  revenir  au  Louvre  :  mais  il  n'étoit  plus  temps.  Un 
coup  de  moufquet  ayant  été  tiré  par  un  foldat  vers  le  Mar- 
ché-Neuf où  étoient  les  Suiffes,  on  commença  à  tirer  fur 
eux  &  à  les  accabler  à  coups  de  pavé.  Il  y  en  eut  une 
vingtaine  de  tués  &  encore  plus  de  bleffés.  Le  refte  voyant 
les  coups  pleuvoir  de  toutes  parts,  commença  à  demandée 
quartier,  criant ,  bon  catholique^  faifant  figne  du  chapeau ^ 
éc  montrant  leurs  chapelets. 

Alors  le  comte  de  Briflac  furvenant  fit  cefler  les  mouf-* 
quetades,  &  fe  tournant  vers  quelques  gentilshommes  qui 
Faccompagnoient,  leur  dit  en  criant  :  J'ai  enfin  trouvé  mon 
Mrrein  ,  U  roi  qui  dit  que  je  ne  vaux  rien  ni  fur  la  terre  ni  fur 
la  merj  verra  au  moins  que  je  fuis  bon  fur  le  pavé.  C'étoit 
au  fujet  de  la  bataille  des  Açores ,  où  Strozzi  avoit  été  dé* 
fait  fur  mer  par  le  marquis  de  Sainte-Croix,  &  où  Briffac 
s*étoit  trouvé,  que  le  roi  chagrin  de  ce  qu'il  s'étoit  tourné 
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j.çgg^       du  côté  de  la  ligue,  avoit  parlé  de  lui  d'une  manière  fi  dér 
fobligeante. 

Il  fit  retirer  lés  Suifles  dans  les  boucheries  du  Marché^ 
jN^^euf  après  les  avoir  défarmés,^  tandis  qu'en  d'autres  en- 
droits le  refte  des  Suifles  &  les  foldats  François  ayant  été 
aufli  mal-menés,  furent  obligés  de  crier  pareillement^  Flvç 
Guifey  &  de  fe  rendre  au  capitaine  Saint-Paul,.  &  à  quel* 
ques  autres  du  même  partL . 

Le  duc  de  Guife  informé  de  ces  heureux  fuccès,  fortic 
de  fon  hôtel  fans  autres  armes  que  fon  épée.  Dès  qu'il  pa- 
rut, ce  furent  de  nouveaux  cris  de  joie  dans  tous  les  lieux 
où  il  pafToit,  il  alla  de  barricade  en  barricade  appaifânt  le  /  ^ 

peuple  &  empêchant  qu!on  ne  fît  plus  de  violence  aux  fol- 
dats. Il  ordonna  qu'on  rendît  aux  Suifles  les  armes  qu'on  I  foi 
leur  avoit  ôtées,  &  les  fît  conduire  vers  le  Louvre  par  le  J  ^^'] 
comte  de  BrilTac.  Saint-Paul  eut  ordre  de  fe  mettre  à  la  §  to^ 
tête  des  gardes  Francoifes,  ôc  de  les  mener  auffi  vers  le 
Louvre,  avec  cette  différence,  qu'ils  eurent  ordre  de  mai* 
cher  chapeau  bas  &  les  armes  baiffées,  comme  pour  Êiire 
goûter  aux  Pariflens  par  ce  fpe£tacle  le  plaifir  de  leur  vie*? 
toire. 

La  cour  fut  fort  înquiette  durant  toute  la  nuit  qui  fuivit 

cette  journée,  &  d'autre  part  la  fadion  des  Seize  fe  remua 

beaucoup  ;  car  elle  vouloir  pouffer  les  chofes  jufqu'à  la  der? 

niere  extrémité,  &  fe  faifîr  de  la  perfonne  du  roL 

Le  duc  de  Guîfe      Les  gcns  du  duc  de  Guife  coururent  tous  les  quartiers 

en  reçoit  les  corn-  ^  j^g  maifons  dcs  princioaux  bourgeois,  &  y  reçurent  les 

ffumens  des  Pari-  ,.  o     1         /i  >        1  r  -r  • 

fa/:s.  complimens  &  les  éloges,  qu  on  leur  faifoit  par-tout  avec 

empreffement  à  l'honneur  de  leur  maître  :  mais  ils  y  étoienc 

t)rincipalemcnt  envoyés ,  pour  confirmer  les  efprits  dans 
eurs  premières  réfolutions,  &  recommander  à  tous  de  ne 
rien  entreprendre  de  nouveau  fans  les  ordres  du  duc,  qui 
étonné  lui-même  de  la  grandeur  &  du  fuccès  de  fon  entcc- 
prife,  faifoit  en  même-temps  réflexion  fur  la  manière  dont 
elle  feroit  regardée  dans  les  cours  étrangères. 

Il  prévoyoit  bien  qu'il  n'y  auroit  point  de  fouverain  qui 
ne  la  défapprouvât  :  mais  certain  d'ailleurs  que  cela  n'cm-: 

Êêcheroit  pas  le  roi  d'Efpagne,  le  duc  de  Savoye,  &  même 
L  cour  de  Rome  d'être  toujours  dans  fes  intérêts  ^  Ôc  qu'il 


1588. 


HENRI    I  I  L  501 

fiii  feroit  facile  de  donner  dans  ces  cours  un  beau  voile  à 
cet  attentat ,  il  voulut  au  moins  fe  faire  honneur  auprès  de 
eellc  d'Angleterre,  de  Ca conduite  envers  fon  ambaffadeur. 

C'étoit  alors  le  comte  Edouard  StrafFord  ,  qui  réfidolt    ^^rmeti  de  tam" 
en  cette  qualité  à  la  cour  de  France.  Le  duc  lui  envoya  l^g'î£em'^u€  w2c. 
eomte  de  BrifTac,  pour  lui  offrir  une  fauvegarde,  avec  oi^youiohmtmidcr. 
dre  d'examiner  fans  faire  femblant  de  rien,  s'il  a  voit  des^ 
gens  armés  chez  lui,  airifiqu'on  le  lui  avoit  rapporté  :  mais- 
Sriflac  ne  lui  eut  pas  plutôt  parlé  de  fauvegarde,  qu  il  Tin-, 
terrompit,  &  lui  dit,  que  s'il  étoit  à  Paris  fans  titre  &  com- 
me un  fimple  particulier,  il  fe  tiendroit  très-obligé  de  l'of.» 
fire  de  monfieur  de  Guife ,  &  iroit  l'en  remercier  :  mais, 
qu'ayant  Thonneur  d'y  être  en  qualité  de  miniftre  d'una 
puif&nte  reine,  alliée  avec  la  France,  il  ne  pouvoit  rece- 
voir de  fauvegarde  que  delà  part  du  roi,  qu'il  croyoit  de- 
voir regarder  comme  feul  maître  dans  fa  capitale.. 

A  ce  mot  Briflac  répliqua  que  le  duc  de  Guife  n'étoit   Thuanas,l.>.o.- 

Eoint  venu  à  Paris,  pour  attenter  rien  contre  le  roi  ,  mais 
îulement  pour  détendre  fon  honneur ,  &  fauver  de  la. 
mort  une  infinité  de  gens  de  bien  ;  que  la  maifon  de  ville 
&  d'autres  lieux  étoient  pleins  de  bourreaux  &  de  potences 
deftinées  pour  le  fupplice  de  tant  d'innocens ,  qui  n'étoient' 
coupables  d'autre  crime ,  que  de  l'attachement  a  la  religion 
de  leurs  pères,  &  que  le  duc  le  prioit  d'inftruire  la  reine 
d'Angleterre  de  ces  vérités  fans  le  laiifer  prévenir  des  ca- 
lomnies qu'on  débitoit  à  la  cour. 

A  cela  l'ambaffadeur  répondit  qu'il  n'entroit  point  dans. 
le  fecret  des  intentions  du  duc  de  Guife  ;  mais  qu'il  étoit. 
bien  alTûréque  nul  des  fouverains  de  l'Europe  n'approuve- 
roit  qu'un  fujet  vînt  faire  violence  à  fon  roi  jufques  dans. 
£i  capitale;  que  le  fait  des  potences  étoit  aifé  à  vérifier ,  le 
duc  de  Guife  étant  maître  de  la  maifon  de  ville,  d'où  il; 
les  pouvoit  faire  tirer,  pour  les  expofer  aux  yeux  de  tout 
le  public;  que  quand  ce  fait  feroit  vrai,  il  ne croiroit  pas 
qu'il  fut  jamais  permis  à  un  particulier  de  s'oppofer  à  main. 
surmée  aux  réfolutions  de  fon  prince  ;  qu'il  renaroit  compte . 
à  la  reine  fa  maîtreffe  de  ce  qu'il  avoit  vu,  fans  déguifer 
k  vérité,  &  qu'elle  étoit  alfez  éclairée  pour  en  juger  fai-^- 
Aement». 
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BriiTac  crut  Tébranler  en  lui  difant  que  s'il  lui  avait  par12 
de  fauvc^rde,  ce  n'étoit  que  parce  qu'il  le  voyoit  en  grand 
danger  9  par  la  haine  que  le  peuple  avoit  contre  les  Angloia 
proteftans^pour  la  cruauté  exercée  contre  la  reine  d'ÉcoP- 
fe.  »  Cruauté  f  reprit  Tarabafladeur  5  ce  n'eft  point  ainfi 
••  qu'on  doit  parler  des  aâions  des  princes  ^  &  d'un  juge--. 
m  ment  qui  a  été  rendu  dans  toutes  les  formes.  Au  refte^ 
a»  ajoûta*t-il  y  j'ai  ici  deuiT  portes  >  qui  feront  toujours  ou«. 
m  vertes  comme  celles  xies  ambafladeurs  le  doivent  être«L 
•»  Si  lesféditieux  viennent  m'attaquer^  je  me  défendrai  dat 
m  mon  mieux  y  6c  je  tâcherai  de  donner  un  exemple  aux 
»  perfonnes  revêtues  de  mon  caraôere  de  la  manière  dont 
•»  ils  doivent  fe  comporter  y  quand  on  viole  le  droit  de» 
»  gens  à  leur  égard  :  «  &  comme  BrifTac  lui  fit  quelque 
mention  des  armes  qu'on  difoit  être  cachées  dans  fa  mai<^ 
(on 9  il  lui  répondit  qu'il  n'en  avoit  points  perfuadé  qu'il 
uétoit  en  affûrance  dans  une  ville  où  le  roi  étoit  préfent. 

La  fermeté  de  l'ambairadeur  d'Angleterre  lui  fit  beauH 
coup  d'honneur  >  &  quelque  fujet  qu'il  eût  d'en  appréhen« 
jder  les  fuites^  elle  n'en  eut  aucunes  facheufes  pour  lui.  Le 
duc  de  Guife  ne  put  s'empêcher  de  l'approuver;  &  autant 
par  générofité  que  pour  la  propre  réputation  y  il  empêcha 
que  le  peuple  ne  fît  aucune  inlulte  à  ce  miniftre.  Il  étoit 
beau  pour  lui  de  faire  connoître  par  cet  exemple  dans  leê 
cours  étrangères^  la  grande  autorité  qu'il  avoit  fur  tous 
ceux  de  fon  parti;  &  il  ne  pouvoit  gueres  donner  de  mar- 
que plus  éclatante  de  la  fupériorité  de  fon  génie  y  qu'en 
faifant  garder  à  une  populace  mutinée  y  des  mefures  ôc  de 
la  modération  y  au  milieu  même  de  la  plus  grande  fureuc 
du  foulevement. 

Le  lendemain  il  fe  tint  plufieurs  confeils  au  Louvre  flit 
le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  en  de  (i  étranges  conjonâiH 
res^  &  la  reine  étant  allée  à  l'hôtel  de  Guife  ^  n'oublia  riea 
pour  engager  le  duc  à  faire  quitter  les  armes  aux  bourgeois» 
&  à  venir  trouver  le  roi ,  l'affûrant  qu'il  en  auroit  toute  la 
fatisfadion  qu'il  pourroit  fouhaiter. 

Il  répondit  que  ce  n'étoit  point  lui  qui  avoit  mis  les  ar-^ 
mes  à  la  main  des  bourgeois  ;  mais  que  le  tumulte  avoit  été 
caufé  par  la  feule  imprudence  de  ceux  qui  avoient  confeilld 
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la  cour  &  du  confeil,  &  quelques  magiftrats  y  arrivèrent 
fort  en  défordre  ^  les  uns  à  pié^  les  autres  à  cheval  fans  bot« 
tes,  d'autres  fur  leurs  mules,  quelquts-uns  en  robe;  la  pré* 
cipitation  de  leur  départ,  &  la  crainte  d'êtreaflbmméspar 
les  Parifiens,  ne  leur  ayant  pas  permis  de  fe  mettre  en  un 
autre  équipage. 

La  fureur  des  bourgeois  de  Paris  fut  telle ,  que  plufieun 
de  ceux  qui  faifoient  la  garde  à  la  porte  de  Nèfle,  tirèrent 
*de  loin  fur  le  roi  ôc  fur  fa  troupe  ;  vomiflant  mille  injure» 
contre  lui,  &  l'un  d'eux  voyant  venir  le  bac  à^%  Tuileries, 
où  il  crut  que  le  roi  étoît  pour  pafler  la  rivière,  coupa  la 
corde,  afin  qu'emporté  par  le  courant,  il  s'allât  brifer  con-i 
tre  le  rivage. 

La  reine  étoit  encore  à  l'hôtel  de  Guife,  lorfque  Men-^ 
nevillc  vint  dire,  au  duc  à  l'oreille  que  le  roi  étoit  parti.  Il 
en  parut  très-conllerné ,  &  dit  brufquement  à  la  reine, Jlfa- 
damè  vous  rnamufe:^ ,  Çf  vous  me  perdt^.  La  reine  fit  fem- 
blant  de  ne  rien  favoir,  &cet  incident  ayant  rompu  la  con-: 
férence,  elle  s'en  retourna  au  Louvre. 

Cette  parole  &  la  furprîfe  du  duc  de  Guife  firent  croire 
à  bien  des  gens ,  que  fuivant  les  intentions  des  Seize ,  il 
avoit  deflein  de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  du  roi  : 
mais  en  refléchiffant  fur  laxonduite  qu'il  .avoit  tenue  dans 
toute  cette  entreprife,  il  fembk  qu'on  en  doit  juger  autre- 
ment :  car  s'il  avoit  voulu  le  faire ,  il  n'eût  pas  renvoyé  au 
Louvre  les  SuifTes,  les  gardes  Françoifes  >&  les  autres  fol- 
dats,  dont  il  étoit  le  maître,  après  les  avoir  enfermés  dans 
les  barricades,  (ans  qu'ils  pufTent  ni  avancer,  ni  reculer,  & 
rien  ne  lui  étoit  plus  aifé  dans  ce  moment,  que  d'inveftir 
le  Louvre  6c.de  faire  de  gros  détachemens  des  bourgeois 
armés ,  pour  fe  faifir  de  toutes  les  avenues.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus -vrai-femblable,-c'eft  que  fon  deflein  étoit  de  profiter 
de  la  confternation  de  la  cour,  &  d'obtenir  par  la  voie  de 
la  négociation  tous  les  articles  du  mémoire  Qreflé  à  Nanci 
au  mois  de  Février  dernier,  qui  l'auroient  mis  en  poflef- 
fion  du  gouvernement  de  l'état,  &  lui  euflent  donné  fans 
concurrent  toute  l'autorité  dans  les  finances  &  dans  la  guer- 
re, &  la  difpofition  entière  de  toutes  chofes ,  &  avec  cela 
tous.les  moyens  d'opprimer  le  roi  de  Navarre,  &  Je  parti 

huguenot; 
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'  la  cour  &  du  confeil,  &  quelques  magiflrats  y  arrivèrent 
fort  en  défordre ,  les  uns  à  pié,  les  autres  à  cheval  Cms  bot- 
tes, d'autres  fur  leurs  mules,  quelquts-uns  en  robe; la  pré- 
cipitation  de  leur  départ,  &  la  crainte  d'êtreaflbmméspar 
les  Parifiens,  ne  leur  ayant  pas  permis  de  fe  mettre  en  un 
autre  équipage. 

La  fureur  des  bourgeois  de  Paris  fut  telle ,  que  plufieuxt 
de  ceux  qui  faifoient  la  garde  à  la  porte  de  Nèfle,  tirèrent 
de  loin  fur  le  roi  &  fur  fa  troupe  ;  vomiflant  mille  injurcf 
contre  lui,  &  l'un  d'eux  voyant  venir  le  bac  àt%  Tuileries, 
où  il  crut  que  le  roi  étoit  pour  pafler  la  rivière,  coupa  la 
corde,  afin  qu'emporté  par  le  courant,  il  s'allât  brîfer  coû^ 
tre  le  rivage. 

La  reine  étoit  encore  à  l'hôtel  de  Guife,  lorfijue  Men-^ 
nevillc  vint  dire.au  duc  à  l'oreille  que  le  roi  étoit  parti.  Il 
en  parut  très-conllerné,  &  dit  brufquement  à  la  reine, Jlfo^ 
damé  vous  rnamufci^ ,  .&  vous  me  perdt^.  La  reine  fit  fem« 
blant  de  ne  rien  favoir,  &  cet  incident  ayant  rompu  la  cou* 
férence,  elle  s'en  retourna  au  Louvre. 

Cette  parole  &  la  furprîfe  du  duc  de  Guife  firent  croire 
à  bien  des  gens ,  que  fuivant  les  intentions  des  Seize  ,  il 
avoit  deflein  de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  du  roî  : 
mais  en  refléchiffant  fur  la. conduite  qu'il , avoit. tenue  dant 
toute  cette  entreprife,  il  femble  qu'on  en  doit  juger  autre- 
ment :  car  s'il  avoit  voulu  le  faire ,  il  n'eût  pas  renvoyé  au 
Louvre  les  SuifTes,  les  gardes  Françoifes  >&  les  autres  fol- 
dats,  dont  il  étoit  le  maître,  après  les  avoir  enfermés  dans 
les  barricades,  (ans  qu'ils  puffent  ni  avancer,  ni  reculer,  6c 
rien  ne  lui  étoit  plus  aifé  dans  ce  moment,  que  d'înveftîr 
le  Louvre  6c.de  faire  de  gros  détachemens  des  bourgeois 
armés ,  pour  fe  faifir  de  toutes  les  avenues.*  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  .vrai-femblable,-c'eft  que  fon  deflein  étoit  de  profiter 
de  la  confternation  de  la  cour ,  6c  d'obtenir  par  la  voie  de 
la  négociation  tous  les  articles  du  mémoire  QreflTé  à  Nancî 
au  mois  de  Février  dernier,. qui  l'auroient  mis  en  poflcf- 
fion  du  gouvernement  de  l'état,  6c  lui  euflent  donné  fans 
concurrent  toute  l'autorité  dans  les  finances  6c  dans  la  guer- 
re, 6c  la  difpofition  entière  de  toutes  chofes ,  6c  avec  cela 
tous. les  moyens  d'opprimer  le  roi  de  Navarre,  6c  Je  parti 

huguenot; 
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huguenot;  après  quoi  il  eût  vu  quel  chemin  la  fortune  au-      j-^g^ 
loît  ouvert  à  fon  ambition. 

Le  duc  de  Guife  étant  maître  abfolu  de  Paris,  fe  fît  un    Le  duc  de  Gidfi, 
honneur  d*y  rétablir  Tordre  &  la  paix,  après  y  avoir  caufé /' ''^««'^' ^ *««'- 
tant  de  trouble  &  de  confufion.  Il  fortit  a  pié  de  fon  hôtel  'rL^/uir!!!^ùl 
accompagné  des  fieurs  d'Efpinac,  archevêque  de  Lyon  &  Ufé. 
de  Brefé  évêque  de  Meaux,^  prenant  le  chemin  du  pa-    Thuanus,  1. 90. 
lais,  il  fit  ouvrir  les  barricades  fur  fa  route,  tandis  que  le 
chevalier  d'Aumale  donnoit  de  fa  part  les  mêmes  ordros 
lîir  les  ponts.  Il  alla  chez  le  premier  préfident  Achilles  de 
Harlai,  &  tâcha  en  vain  de  rintimider  pour  le  mettre  dans 
fon  pzzti.'Cc  magifhat  lui  répondit  d'une  manière  digne  du 
rang  qu'il  tenoît ,  que  là  règle  feroit  toujours  le  fer  vice  du 
roi  fie  le  bien  de  l'état,  qu'il  périr  oit  plutôt  que  de  s -en  dé- 
partir ,  &  que  fur  ce  qu'il  lui  propofoit  de  tenir  le  lende» 
main  les  audiences  à  l'ordinaire,  il  prendroit  les  ordres  de 
la -reine ,  à  qui  le  roi  avoir  laiifé  en  partant  le  foin  de  ce 
qui  concernoit  Paris.  Le  duc  alla  de*la  rendre  vifite  à  tous 
les  préfîdensde  la  grand-chambre,  les  entretint  fur  le  ra^ 
me  fujet,  &  ne  revint  qu'à  minuit  à  fon  hôteL 

Jl  «envoya  fes  ordres  dans  tous  les  quartiers,  pour  faire 
mettre  bas  les  armes  aux  bourgeois ,  6c  détendre  les  chaî- 
nes; fie  il  fut  fi  bien  obéi ,  que  le  lendemain  il  ne  parut  pas 
le  moindre  mouvement  dans  toute  cette  grande  ville.  Les 
boutiques  furent  ouvertes,  les  marchés  s'y  tinrent  à  l'ordi- 
naire, &  fur  les  ordres  de  h  reine,  le  Parlement  tint  fes 
fëances  à  l'ordinaire. 

Mais  le  duc  en  rétabliffant  la  tranouillité  dans  Paris,   n /empare  JtU 
prit  toutes  les  précautions  dont  il  avoit  befoin  pour  en  être  f^'^^-^'  ^^^^ 
toujours  le  maître.  Il  fe  faifit  de  la  Baftille  &  de  l'Arfenar      " 
qui  y  eft  contigu,  ôc  fit  capitaine  de  cette  forterefie  Bu(& 
le  Clerc  procureur  au  Parlement.  Ce  choix  bifarre  &  ridi- 
cule ne  fe  fit  -que  par  complaifance  pour  les  bourgeois,  fie 
iîtr  ce  que  le  duc  connoiflbit  le  dévouement  de  cet  hom- 
me à  fon  fervice,  fk  fureur  contre  le  roi  fie  contre  les  hu-^ 
guenots,  ôc  qu'il  n'y  en  avoit  point  de  plus  violent  6c  de 
plus  déterminé  dans  la  faâion  des  Seize,  dont  il  étoit  l'ame. 
Après  cela  il  s'empara  du  château  de  Vincennes  fie  de  Cor- 
beil,  pour  être  maître  de  la  Seine,  fie  de  peur  qu'on  ne 
Tome  XL  Q  ^ 
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jçgg^      coupât  les  vivres  à  Paris  de  ce  côté-là;  il  voulut  fe  rendre 

^.  *      maître  de  Melun  :  mais  Triftan  de  Roftaing ,  qui  s'y  ëtoit: 

«»u$,    fç.  .^^^  ^^^^  quelques  troupes  >  préfera  en  cette  occafion  fon 

devoir  à  Tancien  attachement  qu'il  avoit  à  la  maiibn  de 

Guife^  &  méprifa  les  grandes  offres  ôc  les  menaces  qu'on 

lui  fît  :  il  refufa  la  garnifon  que  la  ligue  lui  envoya  ^  6c 

obligea  ceux  qui  le  voulurent  forcer  par  les  armes  ^  à  fe 

retirer. 

7/  change  Us    •  Le  duc  qui  favoit  à  propos  retenir  ou  lâcher  la  bride 

f^  *  ^*^^aux  chefi  de  cette  fiirieufe  feaion,  les  laiffa  faire  fur  uft 

autre  point  qui  lui  étoit  d'une  très -grande  importance  ^ 

four  avoir  le  peuple  de  Paris  à  fk  dévotion.  Le  (teur  (a)  de-- 
erreufe  prévôt  des  marchands  &  trois  des  quatre  échevinji 
avoient  toujours  été  fidèles  au  roi.  De  tels  officiers  Tau- 
foient  pu  fouvent  traverfer  dans  la  maifon  de  ville  ^  âc  il 
Touleit  y  en  avoir  d'autres  qui  fuffent  à  fa  main.  Les  Seize 
avoient  la  même  vue  >  6c  deux  jours  après  les  barricades^ 
ils  firent  de  leur  chef  une  aflemblée  générale  du  peuple 
dans  l'hôtel  de  ville  >  où  il  fut  propofé  a  élire  un  autre  jre* 
vôt  des  marchands  6c  de  nouveaux  échevins,  6c  de  faire 
cette  éleâion  comme  elle  fe  faifoit  autrefois^  par  les  fufira- 
ges  du  peuple. 

Les  trois  anciens  échevins  fidèles  avoient  fuivi  le  roi  à 
Chartres  y  6c  le  prévôt  des  marchands  avoit  été  arrêté  6c 
mis  à  la  Baftille  par  les  féditicux,  ainfi  Téleûion  fe  fît  fans 
aucune  oppofition.  La  Chapelle-Marteau  fut  élu  prévôt  des 
marchands,  Roland,  Compan,  Cotte-Blanche  &  Defprés 
échevins;  ce  dernier  n'étoit  point  de  la  fatlion  des  Seize  : 
mais  les  trois  autres,  au(fi-bien  que  la  Chapelle,  en  étoient 
des  principaux  membres.  La  reine  fur  la  requête  que  les 
bourgeois  lui  préfenterent  n'ofa  refufer  de  confirmer  l'élec- 
tion :  mais  dès  qu'ils  l'eurent  obtenue ^  ils  firent,  malgré  fes 
remontrances ,  6c  de  concert  avec  le  duc  de  Guife ,  le 
changement  de  la  plupart  des  colonels  ^  des  capitaines  6c 
des  quarteniers  de  la  ville,  6c  en  exclurent  tous  ceux  qui 
n'étoient  pas  de  leurfaétion. 

{à)  M.  de  Thou  dit  que  ce  fut  le  duc    chotc'dans  fa  lettre  à  DalToinpicrrc.f^uyr^ 
de  Guife  qui  fie  mettre  b  Perreufe  à  la    les  ohfêrvationu 
Isifiillqliv.  50.  M^dc  Gttifc  diclaméme 
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Cétoicnt  des  préfidens,  des  confeiUers^  6c  dWres  ofr  ^-gg^ 
ciers  du  mi  ^  auxquels  dès  Tan  i  $  8  ;  •  on  avoit  prudemment 
confie  la  plupart  de  ces  charges  ^  pour  contenir  le  peuple 
par  leur  autorité  &  par  leur  caraâere  de  magiftrat^  dans 
un  temps  où  Ton  ne  voyoit  déjà  que  trop  de  femences  de 
révolte  &  de  fédition  :  mais  on  mit  en  leur  place  des  gens 
il  indignes  &  Ci  méprifables  >  que  la  populace  même  en 
raîlloit^  &  leur  donna  des  fobriquets^  les  appellant  les  uns 
capitaines  de  la  Morue  y  de  les  autres  capitaines  de  TAloyan^ 
À  d'autres  femblables  conformément  au  métier  dont  ils 
étoient,  ou  bouchers^  ou  poiiibnniers  >  ou  d'autres  pro&f- 
lions  femblables. 

Brigard^  à  la  recommandation  du  duc  de  Guife^  fut  fait 
procureur  du  roi  de  Thotel  de  Ville >  à  la  place  de  Perret^ 
qui  poiTédoit  cette  charge.  Le  (îeur  d' Autrui  Seguier  lieu* 
tenant  civil  3  magiftrat  incorruptible  ^  6c  toujours  ferme 
xians  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fon  fouverain^  n'ayant  pu  être 
gagné  par  les  Seize  9  qui  le  folliciterent  fort  d'entrer  dans 
leurs  complots^  fut  obligé^par  les  menaces  qu'ils  lui  firent^ 
de  fortir  ae  Paris 9  &  la  Bruyère  lieutenant  particulier^  qui 
àhs  l'an  1^5.  avoit  été  un  des  premiers  foUiciteurs  pour 
la  fignature  de  la  ligue ,  demeura  à  la  t^te  du  Châtelet^  fie 
maître  de  la  police  dans  Paris.  Les  doâeurs  ôc  les  prédicar 
teurs  de  la  faûion  s'emparèrent  de  toute  l'autorité  dans  la 
Sorbonne^  ôc  les  plus  anciens  6c  les  plus  fages  furent  con- 
traints de  céder  a  la  cabale  du  doâeur  Boucher  ^  6c  du 
Srand  m>mtre  des  jeunes  dcâeurs  6c  bacheliers ,  la  plupart 
évoués  à  ce  curé  fëditieux. 

•Ce  fiit  par  ces  voies  que  le  duc  de  Guife  aS&^a  ion  au-  V/^^rr  f^^» 
torité  dans  Paris  :  mais  il  penfoit  en  même -temps  à  ne  l^Uspmiacu/^ 
pas  laifTer  affoiblir.  dans  les  provinces^  6c  à  prévenir  les  rt^ 
lations  fâcheufes  qu'on  y  eiivoyeroit ,  touchant  la  conduite 
qu'il  avoit  tenue  a  la  journée  des  barricades  âc  les  jouit 
f  récédens. 

Le  manifefb  qu'il  publia  contenoit  l'hifioize  de  tout  ce 
qui  s'étoit  paffé  à  Paris.  U  y  difok  qu'il  n'étok  venu  accom^ 
pa^é  que  de  huit  gentilshommes  ^  à  defTein  feulement  de 
fe  jufliHer  auprès  du  roi  des  calomnies  dont  fes  ennemis  le 
chargeoient  ;  qu'au  (iijet  de  fon  voyage ,  ils  en  avoient  s^o^ 
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j^go       té  une  nouvelle  fie  la  plus  noire  de  toutes^  favoîr  qu'il  atotf 

voulu  fe  lâilir  de  la  perfonne  du  roi.  Il  fe  défendoit-fur  ce 
dernier  article  y  en  aiiant  qu'en  effet  il  n'a  voit  tenu-  quTà  hà 
de  faire  ce  qu'on  lui  iniputoit  ;  mais  que  ne  Tayant  pat 
^it^  il  n'en  ndloit  pas  davantage  pour  détruire  cette  inp- 
pofhire.  Il  attribuoit  le  fouievement  du  peuple  aux  (bldati 
qu'on  avoit  &it  entrer  mal  à  propos  dans  la  ville,  fie  aux  po- 
tences fie  aux  échafiauts  que  l'on  difoit  avoir  été  prépsutéi 
pour  Élire  mourir  cent  ou  fix  vingts  perfonnes.Il  prétenddk 

3u'on  devoit  lui  tenir  grand  compte  d'avoir  appaifé  la  té* 
ition,  fie  empêché  le  pillage  desmaifons  fie  le  maffacie 
des  foldats,  qui  étoient  à  la  merci  du  peuple.  Il  ajoûtoit  qu'il 
ir'étoit  pas  refponfable  du  confeil  qu'on  avoit  domié  au  roi' 
defe  retirer  de  Parts;  qu'après  cette  retraite,  il  avoit  en 
devoir  ,  pour  la  fureté  des  catholiques ,  fe  rendre  maître 
de  l'Arfenal,  de  la  Baftiile  ôc  de  quelques  autres  polies,  fit 
qu'il  avoit  fait  fceller  les  coffres  des  finances,  pour  les  re**. 
mettre  entre  les  mains  du  roi,  dès  qu'il  lui  plairoit  de  door 
nerla  paix  à  fes  fidèles  fujets;  qu'au  reile,  ii  le  malconti- 
nuoit,  il  efpéroit  avec  les  moyens  dont  il  s'étoit  fervi  juf* 
qu'alors,  conferver.  la  .religion  Ôc  les  catholiques,  fieles  ti- 
rer de  la  perfécution  qu'on  leur  préparoit  par  les  mauvais 
confeils  de  ceux  qui  s'étoient  emparés  de  l'efprît  du  roi^ 
fie  qu'on  favoit  être  d'intelligence  avec  les  hérétiques. 

Il  écrivit  une  autre  lettre  au  roi ,    où  il  lui  faifoit  fon 
apologie,  fie  difoit  à  peu  près  les  mêmes  chofes ,  mais  avec 
un  tour  fie  un  flyle  un  peu  différent  ;  il  la  finiifoit  par  de 
grandes  proteftations  de  foumiffion  fie  de  fidélité 
Le  roi  difoncô-      Le  roi  de  fon  côté  jugea  à  propos  d'informer  les  priitci-^ 
'^'fn^^^I^  mtf-  pales  villes  de  fon  royaume,  ae  la  manière  dont  le  duc  dô 
pnnc^paUs  villes'.^  Guifc  s'étoit  Comporté  à  foaégard  en  cette  occafion  :  com- 
Lettre  du  roi,  da- ment  dans  le  temps  qu'on  fe  préparoit  à  achever  de  dé- 
Uati^^i^^  '^  ^^^  ^^^  huguenots,  en  leur  faifant  vivement  la  guerre  dans 
laGuienne ,  il  étoit  venu  à  Paris  malgré  les  défenfes  qui  lui 
en  avoient  été  faites ,  dans  la  crainte  des  défordres  que  (a 
préfence  y  çauferoit  ;  qu'à  fon  arrivée  Paris  s'étoit  foule-* 
vé,  que  les  bourgeois  avoient  pouffé  la  révolte  jufqu'à 
mettre  des  barricades  fie  des  corps-de-gardes  tout  proche 
du;  Louvre;  qu'imtel  attentat^  commis  fous  fesjeux,  l'avoit 
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déterminé  à  fe  retirer  de  Paris  à  Chartres  ;  qu'il  Pavoît  feît  ""TfBST*" 
encore  pour  ne  pas.  voir  ia  capitale  devenir  un  champ  de 
bataille^  &  pour  la  préserver  d'un  pillage  &  d'ime  ruine- 
entière  qui  nepouvoient  manquer  cr  arriver  j  que  ce  mal- 
heureux incident  9  en  mettant  la  divifion  dans  le  parti  catho- 
lique 5  rompoit>  àfon  grand  regret,  toutes  les  mefures  qu'il 
avoit  prifes  pour  exterminer  rhéréfie  dans  fon  royaume; 
que  poiu:  en  empêcher  les  funeftes  fuîtes,  il  lesexhortoit 
à-  lui  être  toujours  fidèles  fujets  ;  qu'il  les  en  prioit,  &  les 
afluroit  qu'il  leur  en  fauroit  gré. 

Ces  manifeftes  ou  relations  fi  oppofées  produifirent  di-  Ejftu  Hfirens 
vers  effets  dans  les  Provinces ,  félon  les  difiîérentes  difpo-  deaUmrsécriis. 
lirions  des  efjprits,  ou  félon  que  les  ligueurs  étoîent  plus 
ou  moins  forts  dans  les  villes.  En  Picardie,  où  le  duc  d'Au* 
maie  s'étoit  rendu  très-puiflant ,  les  bons  fervîteurs  du  roi , 
à  qui  4a  ligue  avoit  donné  le  nom  de  politiques,  furent  très- 
naltraités,  infultés,  chafTés  ou  mis  en  prifon,  fur- tout 
à  Amiens  &  à  Abbeville.  Il  en  arriva  de  même  à  Orléans 
&  à  Bourges ,  dont  les  Gouverneurs ,  favoir  d'Entragues 
&  la  Chaftre  étoient  tout  dévoués  à  la  maifon  de  Guife  : 
mais  il  n'en  fut  pas  de  même  à  Tours,  à  Lyon,  à  Rouen 
Et  en  quelques  autres  villes ,  qui  malgré  les  Partifans  de 
la  ligue  répandus  part- tout  >  députèrent  au  roi  pour  raffiuep 
de  leur  fidélité,  ôclefupplier  de  vouloir  bien  leur  confier  la 
garde  de  fa  perfonne.  • 

Les  villes  commençant  déjà-  ainfi  à  prendre  parti  >  c'é-^ 
toit  une  difpofition  très-prochaine  à.  une  nouvelle  guerre 
civile,  entre  les  catholiques  mêmes.  D'Entragues,  la  Qiaftre 
flc  les  àuitres  ferviteurs  &  amis  du  duc  de  Guife  accouroient 
de  toutes  parts  à  Paris.  Il  y  fit  auifi. venir  de.Rofne  des  en* 
virons  de  Sedan,  où  il  l'avoir  laifTé  pour  commander ,  6c 
quoiqu'il  le  rappellât  principalement  pour  fe  fortifier  de  fes 
troupes,  il  s'en  fit  un  grand  mérite  à  Rome.  Le  pape  lui 
avoit  écrit  depuis  peu  un  bref,  par  lequel  il  le  diflTuadoit 
de  fonger  au  mariage  de  l'héritière  de  Bouillon  pour  le 
prince  de  Joinville  ion  fils  ,  à  quoi  il  avoit  penfé  férieu- 
fement  jufqu'alors  ;  &  c'étoit  dans  cette  vue  qu'il  avoit  tant  ^ 
d'envie  de  fe  rendre  maître  de  Sedan  &  de  Jamets.  Il  fit 
donc  favoir  au  pape ,  que  par  déférence  pour  fes  confeils  ^ . 
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,1^^^^      il  renon^ok  à  un  fi  grand  avantage  ^  &  que  pour  Ten  Con^ 

vaincre  yÀ\  avok  rttvté  (es  troupes  de  la  principauté  de  Sc- 

datu  Mais  y  en  (uiyanc  ce  confeil  du  pape^  il  n'en  ûiivit  pas 

un  autre  qu'il  hû  donnoit  dans  le  même  bref,  &  qui  étoit 

de  ne  fe  point  départir  de  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fon  fou- 

verain  :  car  rien  n'étoit  plus  équivoque  y  que  la  conduite 

de  ce  pape  à  l'égard  des  af&ires  de  France.  U  eft  cer« 

tain  qu'il  défapporouvoit  &  qu'il  avoit  toujours  défa{M>rouvé 

la  ligue  ;  qu'il  en  avoit.pré\^  6c  même  prédit  les  nmeftes 

Direrfa  lettres  effets  ;  qu'il  blâmoit  fouvent  le  peu  de  fermeté  dû  roi  ; 

blfl^w^M-  jttfques-Ià  qu'ayant  fu  que  le  duc  de  Guife  étoit  allé  au 

ce  à  Rome»  rap-  Louvte  en  arrivant  à  Paris ,  &  qu  cm  l'en  avoit  laifTé  fortir  ^ 

ponécsauLtoa,  jj  g^^^^j^  ^^ié,  O  U  téméraire  duc  ,  &  le  lâche  roi  !  Mais 

des  Mémoires  de  •/«  %  i         i-    •  •       •  i 

Ncvcrs.  enviiageant  les  avantages  que  la  religion  pourroit  tirer  de 

la  ligue ^  n  elle  fe  contenoît  dans  de  certaines  bornes  j  il 
la  ravorifbit^  &  il  recommandoit  feulement  à  l'évêque 
de  Breffe  fon  nonce  en  France,  de  faire  en  forte  que  le 
xoi  ne  fe  féparât  pas  des  chefs  de  cette  fadion ,  Ôc  demeu- 
rât  en  bonne  intelligence  avec  eux  :  &  c'étoit  dans  cette 
vt^  qu'il  exhortoit  le  duc  de  Guife  à  ne  pas  fe  départir  de 
la  foumif&on  qu'il  devoit  à  fon  Souverain. 

Le  roi  fe  fortifîoit  de  troupes  à  Chartres ,  comme  le 
duc  de  Guife  à  Paris ,  &  les  gentil^ommes  fidèles  fe  ren- 

Cayct,  1. 1.      ^doîent  à  la  cour.  Le  comte  de  SoifTons,  dont  le  mariage 

avec  la  fœur  du  roi  de  Navarre  avoit  été  rompu,  fut  de 

ce  nombre  ;  6c  quoiqu'il  eût  combattu  fous  ce  Prince  à 

.  la  bataille  de  (>>iiiras  ,  il  fut  bien  reçu  xki  rbi ,  après 

Lettre  du  duc  de  qu'il  lui  cut  proiefbé  qxje  le  feul  intérêt  de  la  maifoa  de 
BîUlbmplerrc^  ^^  Bourbon  que  les  ligueurs  vouloient  exterminer ,  lui  avoit 
fait  prendre  les  armes.  Le  duc  d'Epernon  ^  après  avoir  pris 
poffeflion  de  fon  gouvernement  de  Nornrandie ,  &  tâché 
mutîlemenc  de  fe  rendre  maître  de  Caën  &  du  Havre  , 
où  les  ligueurs  avoient  les  commapdans  à  leur  dévotion  ^ 
étoît  aulh  venu  à  Chartres  joindre  le  roi  avec  bon  nombre 
de  ceux  qui  s'étoient  attachés  à  fa  fortune. 

Quoimie  tout  ferablât  tendre  à  la  guerre  y  cependant  ^ 
chacun  de  fon  côté ,  paroiflbit  vouloir  acheminer  les  chofes 
à  la  paix  ;  &  laxeine  mer«  négocioit  toujours  à  Paris  avec  le 
duc  de  Guife. 
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Q>mnie  la  Haute  élévation  des  Favoris;  &  fuT'-tout  du 


duc  d'Epernon  étoxt  un  des  i||piâ  de  la.  jaloufie  du  duc 

4c  GvâJi^y  âc  ce  qui  rcodoit  le  gouvei^nement  plus  odieui^ 

àttz  peuples  ^  le  roi  f  éiblut  d'âotgner  ce  feigneur  de  la 

coùr^  &lefit  confencic^  Quelques  jours  après  ^  à  £e  défaire  de 

fon  nouveau  gouvern^eraent  de  Normandie  ^  qui  Ait  donné 

au  duc  François  de  Montpenfier  fils  de  Louis  duc  de  Mont- 

penfier  décédé  depuis  cinq  ou  lîx  ans  :  mais  afin  qu'il  fe  re* 

tirâf.a^ec  quelque  efpece  d'honneur  ^  il  fut  envoyé  pour 

comînfcaiider  dans  FAngoumois  &  dans  la  Xaintongè. 

^    D'autre  part  les  Parions  y  confus  de  leur  faute  ^  oufaifant    D^butâtîm  dès 

au  moins  femblant  de  s'en  repentir,  députèrent  au  roi  '''!"^'".  ^.^'; 

pour  lui  en  demander  pardon  ;  &  leur  députation  fut  pré-  ^càJrtw!  ^^^^  ** 

cédée  d'une  cérémonie  afTez  extraordinaire. 

Après  qu'on  eut  fait  faire  des  procelTions  à  Paris  pour     Biram  cérémo- 
prier  Dieu  d'attendrir  le  cœur  du  roi  à  leur  égard ,  il  en  ""'iJ^?^^  '^  ^'^ 
partit  une  de  Capucins  pour  aller  jufqu'à  Chartres.  Us  por-   cayct',  1. 1. 
toient  à  la  main  divers  inflrumens  de  la  padion,  &  un    D'Aubignc,t.  j. 
d'eux avoit  une  grande  croix  fur  les  épaules,  &  repréfentoit  *  ''  ^'  ^i-^^- 
Notre  Seigneur  allant  au  Calvaire.  Leur  idée  étoit  de  faire 
ejdtendre  au  roi,  que  comme  Jefus-Chrift  avoit  pardonné 
à  fes  ennemis ,  nonobilant  les  horribles  traitemens  qu'ils 
luiavoient  faits ,  de  même  il  devoit,  pour  l'amour  de  Dieu , 
Élire  grâce  aux  Parifiens,  malgré  la  manière  indigne  dont 
U&  Tavoient  traité. 

Celui  qui  portoit  la  croix  étoit  Henri  de  Joyeufe,  frère 
du  duc  tué  à  la  bataille  de  Coutras.  Il  avoit  été  long-temps 
à  la  cour  &  dans  les  armées,  portant  le  titre  de  comte  du 
Bouchage.  On  le  comptoit  parmi  les  Mignons  du  roi ,  par* 
ce  qu'il  en  étoit  fort  aimé,  ôc  étoit fouvent  de  fes  phufurst 
A  la  mort  de  fa  femme  Catherine  de  Nogaret  fœur  du  duc 
d'Ëpemon ,  il  s'étoit  converti  ôcfait  Capucin  ,  il  portoit  le 
l1om^de  frère  Ange,  &  il  étoit  encore  novice  dans  le  temps 
de  cette  cérémonie. 

La  procëdion  étant  arrivée  à  Chartres,  elle  alla  à  la 
cathédrale  dans  le  temps  que  le  roi  y  étoit  à  vêpres.  Les 
Capucins  y  entrèrent  chantant  le  Mifererc ,  deux  d'entre  eux 
frappant  à  coups  de  difcipline  fur  les  épaules  du  frère  Ange 
chargé  de  fa  croix  ^.  ôc  le  peuple  qui  les  fuivoit ,  criant  de 


Thuânos^L^o. 
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j  jgg^      temps  en  temps  nàf encorde  ^  d'un  ton  lugubre^Sc  pitoyable: 
Fiudeurs  furent  attendrisi^  ce  fpeûacle  jufqu^aux  larmes. 
La  plupart  des  coinrtiians  en^tirent.  Le  roi  laiflaà  deviner 
ce  qu'il  en  penfoit^  de  ayant  été  averti  que  parmi  ceux  qui 
accompagnôient  les*  Capucins  en  habits  de  réhitens  ^  il  y 
avoit  des  émiflaitesde  la  ligue  envoyés  exprès  pour  confëier 
à  Chartres  avec  ceux  de  leur  partie  il  n^ofa^  ou^ne  voulut 
points  quoi  qu'on  lui  pût  dire 9  les  faire  arrêter* 
La  fwu  mmy     ^^  reine  mate  arriva^peu-de  temps  après  ^accompagnée 
srrivt  auffiaccomr  des  députés  dcs  chefs  de  la  lîguc  &  des  habitans  de  Paris  ^ 
^d^^u^i^f^^  ^^  s'étant  profternés  aux  pies  du  roi  ^  lui  fîrfent  une  haran- 
gue fort  relpeâueufe  ôc  fort  foumife  >  où  ils  imploroientfa 
clémence  y  &  demandoient  le  pardon  du  paflfé.  U  n'y  avoit 
rien  qui  pût  lui  déplaire ,  excepté  un  mot  qu'ils  y  gliife^ 
rent  contre  les  âvoris  >  qui  abiuanti  difoient-ils  j  de  fon 
autorité  royale,  avoient  voulu  Eure  un  malTacre  des  bour- 
geois de  Paris ,  pour  lefquels  on  avoit  recours  à  fa  protec* 
tion  contre  de  (1  cruels  deifeins^Ils  le  fupplierent  enfutte 
de  trouver  bon  la  liberté  avec  laquelle  ils  lui  Êtifoient 
quelques  demandes  dans  une  requête  qu'il  leur  avoit  per- 
mis de  lui  préfenter^  &  ils. la  lui  mirent  en  même^temps 
entre  les  mains. 
Requête  que  aux-      £lle  contenoit  plufîeuTS  articles  la  plupart  tirés  du-mé- 
cipréfenterentàSa  moire  dreflfé  à  Nanci  au  commencement  de  cette  année  i 
"^^'^  *  duquel  j'ai  déjà  parlé.  Les  principaux  étoient  d'exterminer 

les  hérétiques  >  ôc  de  joindre  ks  armes  à  celles  de  la  ligue  , 
d'éloigner  ôc  de  dépouiller  de  leurs  charges  le  duc  d'Eper- 
non  &  le  (ieur  de  la  Valette  fon  frère,  qu'ils  accufoient 
d'être  les  caufes  de  tous  les  defordres  de  l'état ,  d'avoir  dé- 
tourné à  leur  profit  tout  l'argent  des  ^finances ,  de  «-être 
emparés  des  plus  confîdérables  emplois  dont  ils  étoient 
indignes,  &  d'avoir  ruiné  dans  l'efpritde  Sa Majefté  quan- 
tité de  princes  ôc  de  feigneurs  très-capables  de  le  bien  fer- 
vir.  Ils  le  fupplioîent  d'oublier  les  derniers  troubles  de  Pa- 
ris ,  de  confirmer  l'éleâion  qui  avoit  été  faite  d'un  nouveau 
prévôt  des  marchands  ôc  des  échevinsde  Paris  ,  ôc  de  re- 
mettre en  vigueur  les  anciennes  ordonnances  des  rois  fes 
prédeceffeurs. 

Cette  requête^  pleine  de  demandes fi  infolentes  y  faifoit 

afTez 
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ftSez  Cohnoitre  au  roi  ce  qu'il  devoit  penfer  de  la  fincé-  ^-gg. 
site  de  leur  repentir  :  le  duc  d'Epernon  publia  depuis  fes 
xéflexions  fur  la  harangue  ôc  fur  la  requête^  &dans  les  mois 
fiiivans  divers  écrits  des  deux  partis  contenant  des  accu* 
iàtions  ôc  des  apologies  coururent  par  tout  le  royaume/ 
Quelques-uns  des  plus  fatyriques  contre  le  duc  d'Epernon 
furent  attribués  à  rarchevêque  de  Lyon  qui  étoît  fbn  en- 
nemi déclaré  5  depuis  un  trait  fanglant  que  le  duc  avoit 
lâché  contre  lui  dans  une  compagnie  >  où  ils  s'étoient  trou« 
vés  enfemble.  Ce  prélat  ayant  avancé  que  le  pape  pouvoir 
difpenier  les  fujets  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  avoient 
fiuc  à  leur  fouverain^  le  duc  repartit  en  raillant  5  qu  il  avoit 
ce  pouvoir  j  comme  il  avoit  celui  de  donner  la  difpenfe  à  un 
anhevéque  ^  pour  faire  l'amour  à  fa  fœur.  Soit  que  cette  mé- 
difimce  eût  quelque  fondement  y  foit  qu'elle  fut  l'effet  de 
la  piure  malignité  des  courtifans.,  le  prélat  en  fut  piqué 
jufqu'au  vif:  il  ne  la  pardonna  jamais  au  duc^  Ôc  cette  haine  5 
contre  un  ennemi  commun ,  l'avoit  uni  très-étroitement 
avec  le  duc  de  Guife  ^  dont  il  fut  toujours  l'intime  con- 
jfidene. 

Le  roi  ayant  lu  la  requête,  contint  les  mouvemens  de  Riponfeiurol 
fon  indignation.  Il  répondit  qu'il  feroit  affembler  au  mois 
de  Septembre  les  états  généraux  de  fon  royaume,  pour  met- 
tre osdre  aux  déreglemens  qui  pourroient  s'y  être  gliffés  j 
6c^our  entendre  les  plaintes  de  fes  fujets  ;  que  fon  zèle  pour 
la  relition  catholique  étoit  affez  connu  par  tout  ce  qu'il 
'  avoit  bit,  foit  durant  la  paix,  foit  dans  la  guerre  ;  que  la 
feule  déroute  de  l'armée  des  reîtres ,  qui  fans  lui  auroient 
paffé  la  rivière  de  Loire,  en  étoit  une  preuve  convaincante  : 
mais  que  les  jaloufies  qui  s'étoient  ranimées  entre  les  grands 
de  fon  état ,  avoient  empêché  qu'on  ne  profitât  de  ce  grand 
avantage  contre  les  hérétiques  ;  qu'il  avoit  fait  tout  fon 
poffible  pour  réunir  les  efprits,  mais  inutilement  ;  au'il  ou-* 
t>lioit  volontiers  ce  qui  s'étoit  pafTé  nouvellement  a  Paris  y 
pourvu  que  fes  fujets fe  confiafTent  en  fa  clémence,  ôc  qu'ils 
lui  fuffent  foumis  ôc  obéiffans  ;  ôc  qu'enfin  l'intérêt  de  quel- 
ques particuliers ,  dont  on  lui  avoit  fait  mention  dans  la 
zequête,  lui  feroit  toujours  moins  cher,  que  le  bien  général 
de  fon  état. 

Tome  XL  Rr 
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i^gg^  Cette  dépuuticn  ces  ligueurs  oc  des  Pariiieiislutfiiivie 

V  '/      de  celle  du  parlement ,  pour  témoigner  au  loi  avec  com-i 

.^.  i^m^Sl'  \MXi  de  douleur  ils  avoient  été  les  fpeoateurs  de  la  joom^ 

'^\^'  ,  des  barricades  >  £ins  qu'il  fut  en  leur  pouvoir  d'y  apporter 

yj«^.a,Lt«  ^^  remède,  comme  ils  Taurcient  fouhaité.  Les  députés 

l'aflurerent  de  la  fidélité  du  corps  ,  ôc  de  fon  attachement 

inviolable  pour  Sa  Majeilé.  Ils  le  iupplierent  de  revenir  à 

Paris  pour  y  remettre  le  calme  Êc  Tordre,  lui  protelhnt 

de  contribuer ,  de  toute  leur  autorité  ,  à  faire  rentrer  le 

peuple  dans  TobéifTance  qu'il  lui  devoir^ 

Le  roi ,  qui  favoit  que  la  plupart  des  membres  de  cette 
illuflre  compagnie  n'étoient  nullement  coupables  de  la  fé- 
dition  des  Parifiens,  reçut  les  députés  avec  beaucoup  de 
bonté,  les  exhorta  à  perféverer  dans  leur  devoir ,  leur  or* 
donna  de  continuer  les  fonctions  de  leurs  charges  ,  &  de 
féconder,  en  tout  ce  qu'ils  pourroient,  la  reine  fa  mère, 
par  la  bouche  de  laquelle  il  leur  feroit  favoir  fes  ordres  & 
fcs  intentions  pendant  fon  abfence  de  Paris. 

L'aprcs-dinée ,  comme  ils  étoient fur  le  point  de  partir,^ 
il  les  rappella  ;  leur  répéta  ce  qu'il  leur  avoir  dit  dans  leur 
première  audience,  &  leur  recommanda  de  faire  bien  en- 
tendre aux  Pariiiens ,  que  le  pardon  qu'il  leur  avoir  accor- 
dé étoit  fincere  :  mais  que  s'ils  retomboient  dans  leur  fau* 
te ,  Ôc  qu'ils  lui  refufafTent  la  foumiffion  qui  lui  étoicdûe, 
il  s'en  vengcroit  d'une  manière  dont  eux  &  leur  poftérité 
fefentiroicnt  long-temps  ,  &  que  comme  lafplendettr  &la 
richeirc  de  leur  ville  dependoit  de  fa  préfence  ,  de  la  réfi- 
dence  des  cours^des  trîbunaux,d es  écoles  qui  y  font  établies^ 
il  avcit  en  fon  pouvoir  d'en  faire  un  defert  ,&  qu'ils  priffent 
bien  garde  à  ne  le  pas  contraindre  de  tranfporter  ailleurs  les 
bienfaits,  dont  fes  prédéceffeursôc  lui  les  avoient  comblés* 

Le  parlement  ne  manqua  pas  de  s'acquitter  de  fa  com-^ 
miflion.  On  remarqua  bientôt  que  les  Parifiens  étoient  cons- 
ternés de  cette  menace  ;  &  le  duc  de  Guife  s'appercevant 
de  l'impreffion  qu'elle  faifoit  dans  les  efprits ,  eut  plus  d'em- 
prefTement  que  jamais  de  fortir  du  pas  dangereux  où  il 
s'étoit  engagé ,  &  de  faire  la  paix  avec  fon  maître  ,  étant 
pcrfuadé  par  la  connoiffance  du  génie  de  ce  prince  &  de 
celui  delà  reine  mère,  qu'il  obtiendroitaifément  un  traité 
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teès-avairtagfiUTpour  lui  &  pour  fa  faflion  ï  aînfi qu*il  arriva,       j^gg^ 
•  Duânt  cette  négociation  da  duc  avec  la  reine ,  le  roî.>    ^^  ^^.  .  ^^^^^^ 
ibit  qu'il  ne  fe  trouvât  pas  aflez  commodément  à  Chartres  ^  â  Rouen  pendant 
firit  qu'il  voulût  déjà  Étire  reffentiraux  Earificns  le  tort  que  q^^yn travaille  âU 
îcax  ferait  fon  éloîgnement ,  parti»  avec  fa  cour  &l  les  trou-  ^^^' 
pes  qu'il  avoit  afTemblées ,  pour  aller  faire   fon  féjoiu:  à 
Rouen»  Uyétoittous  les  jours  informé  de  ce  quifetraitoit 
à  Paris,  6c  il  en  attendit  TiiTue  pendant  plus  d'un  mois  que 
les  conférences  durèrent. 

Rien  n'étoit  plus  avantageux  au  roi  de  Navarre,  que  ces 
divifions  du  parti  catholique  :  car  fi  le  duc  de  Guifei  aulieu 
de  tenir  fes  troupes  aux  environs  de  Sedan  ôc  de  Jamets, 
&  en  Picardie ,  fe  fût  joint  au  roi  pour  aller  avec  toutes  les 
troupes  catholiques  en  Poitou  &  en  Guienne  y  fuivant  le 
projet  qui  en  avoit  été  fait  avant  les  barricades ,  les  hugue- 
nots, confternés  par  la  déroute  de  l'armée  étrangere,auroient 
été  accablés;  &  ils  Teuffent  été  d'autant  plus  aifément ,  qu'ils 
ne  pouvoient  efperèr  aucun  fecours  de  l'Angleterre^  parce  ^ 
qu'elle  étoit  aftuellement  en  guerre  avec  le  roi  d'Efpagne, 
éc  occupée  à  fe  précautionner  contre  la  plus  nombreule  flotte 
2c  la  mieux  équipée  que  ce  prince  eût  jamais  mife  en  men 
Cette  flotte,  jointe  avec  toutes  les  forces  des  Pays-Bas  fous  la 
conduite  d'Alexandre  de  Parme,  devoit  débarquer  en  Angle- 
terre ,  pour  s'y  unir  aux  catholiques  &  déthroner  Elifabeth* 

Une  telle  conjonâure  manquée ,  fit  connoître  que  le  prin- 
cipal but  du  duc  de  Guife  n'étoit  pas  la  deftruûion  du  Cal- 
vinifme  en  France ,  ou  du  moins  qu'il  prétendoit  en  avoir 
Icul  tout  l'honneur;  qu'il  vouloir  en  fe  rendant  maître  de 
Sedan,  de  Jamets,  ôcde  la  Picardie,  ouvrir  l'entrée  aux 
Eipagnols  dans  le  royaume  ,  fe  fervir  d'eux  contre  le  roi  f 
&  le  contraindre  à  ne  plus  agir  qu'avec  une  dépendance 
abfolue  de  fes  volontés.  « 

Mais  fi  ces  divifions  empêchèrent  la  ruine  des  hugue*  Exploits  peu  ton* 
liots,  le  peu  de  forces  qu'ils  avoient  ne  leur  permit  pas-^^'^^'^'^'*^^^ 
aufli  de  faire  de  grands  progrès.  Le  roi  de  Navarre  s'afl^ura   Cayet,  1. 1. 
de  Tarbes,  reprit  Aire ,  &  fortifia  en  Bearn  quelques  paf-  1.!?)^'^*^.™"^" 
fages  tant  du  côté  de  France,  que  du  côté  d'Efpagne.  Etant  \^  ^^  ^  ^^augnon, 
revenu  en  Guienne,  il  trouva  que  le  maréchal  de  Mati- 
gnon avoit  misfi  bon  ordre  à  la  défenfe  des  Places  de  cette 
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j-gg    ■"  province ^  qu*il  n'yput  rien  faire  deconfidérable.  Il  y  eut  eii'^ 

*      tr'euxune  aâionauez  vigoureufe  auprès  de  Nerac^  6c  où  le 

maréchal  eut  Tavantage:  il  n'y  perdit  que  foixante  hommes  ;- 

^huit  cents  y  demeurèrent  furla  place  du  côté  du  roi  de  Nar 

varre^  qui  s'étant  jette  au  plus  fort  de  la  mêlée  ^  pour  fit- 

ciliter  la  retraite  de  fon  infanterie  fous  le  canon  de  Nerac^ 

eut  le  talon  de  fa  botte  emporté  d'une  moufquetade*. 

D*Aabigoé ,  1. 1.      Ce  prince  ayant  pafFé  en  Aaintonge  ^  où  fa  préfence  étoit 

E  I.C.  uôc  1.      néceflaire  depuis  la  mort  du  prince  de  Condé  arrivée  de- 

Suis  peu  de  temps ,  ne  put  empêcher  Lavardin  de  pren- 
re  Marans  9  petite  place  prife  de  reprife  une  infinité  de 
fois  durant  les  guerres  civiles,  parce  qu'elle  étoit  de-grande 
importance  pour  couvrir  la  Rochelle  :  mais  le  roi  de  Na- 
varre Teideva  de  nouveau  aux  catholiques  quelque  temps- 
après.. 

Il  ne  fe  fit  non  plus  ni  en  Daupliné  ni  en  Languedoc  rien 
de  fort  mémorable  :  toutes  les  expéditions  de  la  Valette 
d'une  part,  &  de  Lefdiguieres  de  Vautre  dans  le  Dauphin 
né,  fe  terminèrent  à  la  prife  de  quelques  châteaux  ôc  de 
quelques  petites  villes ,  &  le  maréchal  de  Montmorenci 
demeura  afTez  tranquille  dans  fon  gouvernement  de  Lan« 
guedoc ,  attendant  avec  patience  le  tour  que  prendiroient 
les  affaires,  &  à  quoi  aboutiroientles  négociations  de  la  reine 
mère  avec  le  duc  de  Guife  pour  la  paix. 
Difpofitïon  iw  Tout  le  confeil  du  roi  n'étoit  pas  d'un  même  fentiment 
êênfid  du  roi  fur  fur  cet  article.  Quelques-uns,  indignés  de  la  conduite  du 
fjxf^^^  ^^  ^  duc  de  Guife  dans  la  journée  des  barricades ,  &  des  entre- 
prifes  qu'il  avoit  Élites  depuis  dans  Paris  6c  aux  environs ,  ôc 
encore  plus  de  fes  demandes  outrées ,  étoient  d'avis  qu'on 
nel'écoutâtplus,  &  que  pourxéunir  les  catholiques  fidèles 
avec  les  huguenots,  le  roi  renouvellât  les  anciens  édits  de  pa^ 
cification,  qui  donnoient  à  ceux-ci  la  liberté  de  confcience 
avec  la  permiflîon  de  vivre  en  France ,  &  d'y  jouir  de  leurs 
biens:  mais  comme  cet  avis  ne  rouloitgueres  que  fur  l'indigne 
conduite  que  l'on  fa ifoit  tenir  au  roi,  en  l'engageant  à  capitu- 
ler avec  fon  fujet ,  fur-tout  de  la  manière  dont  on  le  faifoit  ac-^ 
tuellcment  en  fon  nom,  &  que  depuis  long- temps  ce  prince 
fembloit  avoir  pris  pour  maxime  dans  les  traités,  de  préférer 
toujours  l'utile  à  l'honnête^,  ôc  refpécance  du  repos,  quel?; 
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que  foible  qu'elle  fut ,  à  toutes  les  voies  de  fermeté  fie  de       _gg 
vigueur  ;  on  ne  délibéra  guéres  là-deflus.  ^     * 

La  formidable  flotte  d'Efpagne  qu'on  favoit  déjà  être  à 
la  hauteur  de  Bretagne  ^  étoit  un  nouveau  motif  de  frayeur 
pour  ce  prince  ;car ,  quoiqu'on  ne  doutât  çueres  qu'elle  ne 
tut  deftinée  contre  l'Angleterre  ,  on  fe  déhoit  toujours  des 
defleins  cachés  des  Efpagnols  ;  d'autant  plus  que  le  Havre 
de  Grâce  étoit  entre  les  mains  d'André  de  Brancas  fleur  de 
Villars  ^  homme  tout  dévoué  à  la  ligue.  Ainfi  il  fltt  con- 
clu qu'on  s'en  tiendr oit  au  traité  de  Nemours ,  par  lequel 
le  roi  s'étoit  obligea  fltire  la  guerre  aux  huguenots  con« 
jointement  avec  la  Ligue. 

Durant  le  cours  de  cette  négociation  j  chacun  >  de  Ton   Chafutfarthfa^ 


à  qui  ce  Port  dans  la  Manche  eut  été  fort  commode  pour  fer- 
vir  de  retraite  à  leur  flotte  :  mais  Bertrand  de  Fatras  gentil- 
homme  duCondomois,  gouverneur  d'Etapies,s'étant  jette 
dans  Boulogne  avec  un  fecours  de  trois  cents  hommes,  fit 
lever  ce  fiége. 

D'autre  part  le  roi  avoit  envoyé  dans  les  provinces  di- 
verfes  perfonnes  de  confidération  dont  il  étoit  fur,  &  qu'il 
avoit  choifles  dans  le  parlement ,  dans  le  grand  confeil  6c 
parmi  les  maîtres  des  requêtes.  Le  but  de  leur  commif-  Thuanu»,!.^!, 
flon  étoit  de  ramener  les  efbrits  des  peuples  à  la  foumiA 
fion  qu'ils  dévoient  à  leur  (ouverain ,  de  diflipcr  les  ca- 
lomnies des  ligueurs ,  de  leur  faire  entendre  que  le  roi 
n'avoit  rien  plus  à  cœur  que  la  deflruâion  de  Théréfle ,  6c 
que  fans  les  embarras  que  la  révolte  de  Paris  lui  avoit 
caufés ,  il  auroit  été  à  la  tête  de  fon  armée  en  Poitou,  en 
Xaintonge  6c  en  Guienne ,  pour  finir  glorieufement  une 
guerre  qu'il  avoit  fi  heureufement  commencée  par  la  ruine 
de  l'armée  étrangère ,  en  l'empêchant  de  pafler  la  Loire. 

Ce  prince  négocioit  en  même-temps  par  l'entremife  iu    Lanmeeoncba 
fleur  de  Villeroi,  avec  Balfac  d'Entragues  qui  comman-f '^Af^v»^^^'^ 
doit  à  Orléans,  6c  avec  Villars  gouverneur  du  Havre,  pour  ^'^^ 
enlever  ces  capitaines  6c  ces  places  à  la  ligue.  Villars  ne 
donna  que  des  réponfes  générales  j  d'Entragues  propofoic 
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gg  des  conditions  très-dures,  &  entr'autres  qu  on  lui  donnât 
le  gouvernement  d'Orléans  ,  où  il  ne  commandoît  que 
comme  lieutenant  du  chancelier  de  Chiverni  qui  en  étoit 
gouverneur ,  &  qu'on  y  ajoutât  les  gouvernemens  de  Char- 
tres, de  Blois ,  d'Amboife  &  de  lloudun ,  dont  le  chan- 
celier étoit  aufli  en  poffeffion.  Ces  dernières  conditions  fie 
quelques  autres  ,  qui  déplurent  fort  au  roi ,  tinrent  en  fuf- 
pens  Tarticle  du  gouvernement  d'Orléans  qu'on  étoit  réfblu 
de  lui  accorder  ;  &  pour  avoit  trop  demandé  ,  il  n'obtint 
rien.  Non  feulement  il  aigrit  l'cfbrît  du  roi  contre  lui  :  mais 
encore  il  devint  fufpeft  au  duc  ae  Guife ,  qui  par  le  traité 
de  paix  eut  en  fa  difpofition  le  gouvernement  d'Orléans  : 
car  enfin,  après  bien  des  contelktions ,  la  reine  conclut  le 
traité  avec  le  duc,  &  l'envoya  au  roi.  Il  contenoit  dix  ar- 
ticles ,  outre  trente-deuî^autres  qui  furent  tenus  quelque 
temps  fecrets,  mais  qui  devinrent  bientôt  aufli  publics  que 
les  premiers. 
Articles da traité.  Les  dix  articles,  étoient  que  le  roi  feroit  ferment  d*em- 
^y«  '  ^•^*  ployer  jufqu'à  fa  propre  vie ,  pour  exterminer  l'héréfîe  dans 
!i!^c.  X&c?  '  ion  royaume,  &  de  ne  faire  jamais  ni  paix  ni  trêve  avec  Ifis 
hérétiques ,  ni  aucun  édit  en  leurfiiveur. 

Que  tous  fes  fujets ,  de  quelque  qualité  qu'ils  fulTent,  fe- 
roientle  même  ferment. 

Que  le  roi  ne  favoriferoit  ni  n'avanceroit  aucun  héréti- 
que ,  &  que  tous  fes  fujets  jureroient  de  ne  recevoir  pour  roi  ^ 
après  fon  décès  ,  aucun  prince  hérétique  ni  fauteur  d'héré- 
tiques. 

Que  les  charges  foit  militaires,  foit  de  finance  ,  foit  de 
judicature ,  ne  (croient  données  qu'à  des  catholiques. 

Qu'il  traiteroit  tous  ks  fujets  ainfi  que  doit  faire  un  bon 
roi ,  &  défendroit  de  tout  fon  pouvoir  ceux  qui  Tauroient 
fervi  &  e^ofé  leurs  perfonnes  par  fon  commandement  con- 
tre les  hérétiques  &  leurs  adhérens. 

Que  tous  fes  fujets,  réunis  avec  lui  par  ce  traité ,  jure- 
raient de  fe  défendre  les  uns  les  autres  fous  fon  autorité  con- 
tre les  oppreffions  des  hérétiques. 

Qu'ils  feroient  ferment  de  vivre  &  de  mourir  dans  la  fidé- 
lité qu!ils  lui  dévoient  &  aux  enfans  qu'il  plairoit  à  Dieu  de 
lui  donner. 
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Que  tous  fes  fujets  I  de  quelque  qualité  qu*ils  fuffent  ,  """TTg^ 
fe  départiroient  de  toutes  unions^  pratiques,  i^itelligen- 
ces  5  ligues,  aflbciations ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du 
royaume. 

Qu'il  déclareroit  tous  ceux  qui  refuferoient  de  fîgner 
redit  de  réunion  ,  criminels  de  lefe-majefté ,  ôc  que  les 
villes  qui  défobéiroient  à  cet  édit  feroient  privées  de  tous 
privilèges ,  grâces  ôc  oârois.- 

Le  dernier  article  contenoit  une  amniftie  générale  pour 
toutlepaffé,  &  nommément  pour  la  journée  des  barri- 
cades, 6c  pour  tout  ce  qui  s'en  étoit  enfui vi ,  attendu 
qu'on  avoit  fait  entendre  à  Sa  Majefté  que  tout  cela  s'étoit 
i^it  par  le  zèle  des  bons  catholiques  pour  la  confervation 
de  l'ancienne  religion. 

Il  n'y  eut  que  ces  dix  articles  qui  flirent  exprimés  dans* 
redit  de  réunion ,  ainfi  qu'on  Tappella.  Il  fut  depuis  vérifié 
au  parlement  de  Paris  le  2 1  de  Juillet.  Les  trente  deux  au- 
tres les  comprenoient  encore  pour  la  plupart,  au  moins  en 
termes  équivalens ,  &  voici  outre  cela  ce  qu'ils  contenoient 
déplus  important. 

Que  pour  exterminer  Théréfie  dans  le  royaume,  le  roi 
auroit  fur  pié  deux  armées,  dont  l'une  marcheroit  en  Dau- 
phiné  fous  les  ordres  du  duc  de  Mayenne  ,  &  l'autre  en 
Aaintonge  &  en  Poitou  commandée  par  tel  général  que 
le  roi  voudroit  nommer. 

Que  le  Concile  de  Trente  feroit  publié  au  plutôt,  fans 

{préjudice  des  droits  &  de  l'autorité  de  Sa  Majefté ,  ôc  des 
ibertés  de  l'églife  Gallicane  ,  &  que  ces  libertés  6c  ces 
droits  feroient  dans  trois  mois  amplement  fpécifiés  par 
les  Prélats  Ôc  par  les  députés  des  parlemens  que  Sa  Majeflé 
nommeroit. 

Que  les  villes  de  (ureté,  accordées  par  le  traité  de  Ne- 
mours à  la  ligue ,  lui  feroient  laifTées  encore  pour  fix  ans , 
&  qu'à  ces  villes  on  ajoûteroit  celles  de  Dourlens,  d'Orléans 
de  Bourges  ôc  de  Montreuil. 

Que  le  fieur  de  GefTans  feroit  remis  dans  la  citadelle 
de  Valence ,  ôc  le  fieur  de  Belloi  en  fa  capitainerie  du 
Crotoi;  que  le  capitaine  Bernet  fortiroit  de  Boulogne  ; 
que  l'on  mettroit  en  fa  place  un  gentilhpnmie  de  Picardie ,, 
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^gg        &  que  dès  que  cet  article  feroit  oiécuté,  les  princes  de 
^     *      la  ligue  utireroient  leurs  gens  de  guerre  des  environs  de 
cette  place. 

Que  les  biens  des  hérétiques  &  de  ceux  qui  portoient 
les  armes  contre  fa  Majefté  (croient  vendus.  ^ 

Que  le  prévôt  des  marchands  &  les  échevins  nouvelle- 
ment  élus  leroient  continués  encore  pour  deux  ans. 

Que  la  Baftille  feroit  remife  entre  les  mains  de  Sa 
Majefté ,  pour  en  difpofer  en  faveur  de  qui  il  lui  plairoit  ^ 
&  qu'elle  nommeroit  pareillement  un  chevalier  du  guet. 

Que  les  magiftrats^  confeillers^  capitaines  &  autres 

officiers  des  corps  de  villes,  qui  avoient  fuivi  le  parti  des 

princes  ligués  y  remettroient  leurs  charges  entre  les  mains 

du  roi  y  ôc  qu'il  les  y  rétabliroit  au  plutôt  par  fon  autorité. 

Ils  font  fignis     Parmi  tous  ces  articles ,  celui  qui  remettoit  le  roi  en 

parUrou  pofleffion  de  la  baftille ,  &  qui  ne  fiit  point  exécuté  :  étoit 

prefque  l'unique  qui  lui  fut  avantageux  ,  le  refteétabliffoit^ 

plus  que  jamais  y  la  puifTance  des  princes  ligués.  Cepen^ 

dant  le  roi  le  ftgna  à  Rouen  ,  où  on  le  lui  porta  >  &  fît 

feulement  changer  ce  mot  de  ligue  des  catholiques  y  com^* 

Cayct^t.  X.      "^^  ^^  terme  odieux,  6cyXubflitua  celui  à* union  des  ca^ 

tholiques. 
Politique  de  ce     Cette  facilité  à  accepter  de  telles  conditions,  "&  ce  qui 
^^^^^'^'*^''^^'^  arriva  fur  la  fin  de  cette  année  aux  états  de  Blois,  firent 
\^  ^  croire  à  plufieurs ,  que  ce  prince  avoit  ufé  en  cette  ren- 

^  -  contre  de  la  même  politique  que  fon  prédeceffeur  Charles 

IX.  lorfqu'il  voulut  attirer  à  la  cour  l'Amiral  de  Coligni^ 
' /      D'Aubigné,t.}.  &  l^s  autres  chefe  du  parti  huguenot.  D'autres  ne  firent 
L  I.  c.  5.  pas  tant  d'honneur  à  fa  prudence ,  &  jugèrent  qu'il  agifibit 

en  tout  cela  fans  deffein  5  fe  laifTant  emporter  ôc  détermi- 
ner par  les  occurrences ,  ne  penfant  qu'a  fe  tirer  des  em- 
barras préfens  ^  ôc  attendant  du  temps  les  moyens  qu'il 
pourroit  lui  préfenter  pour  le  rétablilTement  de  fon  au- 
torité. En  effet ,  monfieur  de  Villeroi  qui  étoit  encore 
Mémoires  de  Vil- alors  des  confeils  les  plus  fecrets^  affûre  que  ce  prince 
leroi ,  1. 1.  ^j^j^5  qq  temps-là  ne  méditoit  aucun  delTein  violent ,  ôc  qu*îl 

ne  fut  engagé  à  ceux  qu'il  exécuta  dans  la  fuite  9  que  par 
des  gens  moins  affectionnés  à  fes  intérêts  y  qu'aux  leurs 
propres. 

Après 
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Après  avoir  fidt  chanter  à  Rouen  le  Te  Deum  pour  une  "  gg 
ipaix  fi  défavantageufe  &  fi  honteufe  à  la  majefté  royale  j 
il  retourna  à  Chartres  j  ôc  ne  voulut  point  aller  à  Paris'  ^ 
quelques  inftances  qu'on  lui  en  fît.  Il  prit  pour  prétexte  les 
préparatifs  qu'il  falloit  faire  ^  &  les  ordres  qu'il  avoit  à  don* 
ner  pour  les  états  qui  dévoient  s'afTembler  au  commence- 
ment de  Septembre  à  Blois^  dont  il  étoit  plus  proche  à 
Chartres  qu'a  Paris. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Chartres,  la  reine  mère ,  la  jeune 
reine^  le  cardinal  de  Bourbon ,  les  ducs  de  Guife  èc  de  Ne- 
mours allèrent  le  trouver ,  les  uns  pour  le  remercier,  & 
les  autres  pour  le  féliciter  de  l'heureufe  réunion  qui  venoit 
de  fe  Ëûre ,  &  que  tous  les  catholiques  avoient  fouhaitée 
avec  tant  de  paffion ,  pour  achever  la  ruine  du  pa]:ti  hur 
guenot. 

U  afFeâa  d'en  faire  paroitre  plus  de  joie  qu'aucun  autre* 
U  reçut  le  cardinal  de  Bourbon  6c  le  duc  de  Guife  {a)  avec 
tous  les  témoignages  de  cordialité  les  plus  tendres,  Ôc  pour 
achever  de  les  convaincre  de  la  fincérîté  de  fa  réconcilia- 
tion ,  il  les  combla  d'honneurs  6c  de  bienfaits. 

''Il  déclara  par  lettres  "^  patentes  le  cardinal  de  Bourbon,  "^  Dat<^cs  du  17 
premier  prince  du  fang  6c  lé  plus  proche  héritier  de  la  ^«^^^m^*». 
couronne,  lui  permit  en  cette  qualité  de  créer  dans  toutes 
les  villes  du  royaume  un  maître  en  chaque  métier,  accor- 
da à  tous  fes  officiers  6c  don^ftiques  les  privilèges  ôc  exemp- 
tions dont  jouifToient  ceux  de  la  maifon  royale ,  ôc  ces  let- 
tres furent  vérifiées  au  parlement  de  Paris  le  vingt -huitième 
d'Août. 

Par  d'autres  lettres  ^Patentes ,  il  donna  au  duc  de  Guife    *  Dardes  du  14 
tout  le  pouvoir  de  lieutenant  général  de  l'état  pour  les  ar-  ^^*^  ^^*^' 
mes,  6c,  au  titre  près,  tous  les  droits  ôc  toutes  les  préroga- 
tives de  connétable  de  France.  Il  lui  promit  d'agir  auprès  '* 
du  pape ,  potlr  obtenir  en  faveur  du  cardinal  de  Guiie  la 

(4)  Ccfut  ca  ce  temps-là  qu'Henri  III.  karrtcaJeurs  ne  Us  oublions  pas,  »  A  quoi 

étant  à  table  &  ayant  demandé  à  boire ,  »  le  duc  fe  prit  à  fourirc ,  die  le  Jo}ir- 

dit  au  doc  de  Gai{è,  û  qui  boirons  nous?  »  nal  »  mais  d'un  ris  qui  ne  paffoit  pas  le 

à  qui  U  ^fom  plaira  Sirt ,  répondit  le  »  norad  de  la  gorge  ,  malcontcnt  de 

dnc ,  c'efi  à  voin  Aiofcfté  d'en  ordonner.  »  l'union  nouvelle  que  le  roi  vouioic 

Mon  coufin  \  dit  le  roi ,  buvons  à  nos  »  faire  des  huguenots  avec  les  barriez 

b^nj  amis  les  huguenots  &  à  nos  bons  »>  deurs. 

Tome  XL  S  f 
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jçgg       légation  d'Avignon  :  Tarchcvêque  de  Lyon  eut  parole  pour 

le  premier  chapeau  de  cardinal  que  le  roi  auroit  à  fa  dif^ 
poUtion^  6c  d'être  admis  au  confeil  fecret^  promefle  néan* 
moins  qu'on  ne  lui  tint  pas.  Le  gouvernement  du  Lyon* 
nois  fut  promis  au  duc  de  Nemours^  la  Châtre  eut  le  bre» 
vet  de  maréchal  de  camp^  &  Menneville  grand  confident 
duducdeGuife)  fiit  fait  confeiller  d'état  aépée. 

On  expédia  les  commifTions  pour  les  armées  de  Dau* 
phiné  &  de  Poitou  y  &  le  duc  de  Mayenne  obtint  les  ré- 
gimens  &  les.  compagnies  d'ordonnance  qu'il  fouhaitoit 
avoir  dans  la  Tienne.  Sur  ces  entrefaites  il  fe  pafTa  dans  les 
provinces  où  ces  deux  armées  dévoient  agir ,  deux  chofes 
qui  firent  beaucoup  de  bruit  par  tout  le  royaume. 
Attentat  contre     La  première  fut  l'afTaflinat  du  duc  d'Epernon  à  Angou-- 

ie  duc  d'EpemoM  [ême  j  qui  d'abord  fît  grand  tort  à  la  réputation  des  chefs 

fins.filCUSs  Jil?  .^  .•  -^1  n  ol 

de  la  ligue^  parmi  ceux  qui  ignoroient  le  myttere  oc  le 
véritable  auteur  de  cette  entreprife.  Je  ne  fai  comment 
il  arrivoit  que  les  ennemis  de  ce  parti  étoient  fouvent  at-^ 
taqués  de  la  forte.  Le  prince  de  Condé  avoit  été  empoi- 
fonné  au  commencement  de  cette  année  à  faint  Jean  d'An* 

feli  ;  ôc  on  ne  fut  jamais  l'auteur  de  cet  empoifonnement. 
.e  roi  de  Navarre ,  comme  on  le  voit  par  une  de  fes  let- 
*Hift.<!ùmaré-  tres  * ,  furprit  à  Nerac  un  homme  qui  vouloit  le  tuer.  Le 
chai  de  Matignon,  maréchal  de  Joyeufe  en  fut  foupçonné,  fur  le  préjugé  de 
fa  haine  contre  ce  prince ,  à  caufe  que  fes  deux  fils  av oient 
péri  à  la  bataille  de  Coutras  y  &  fur  ce  que  le  coupable  avoit 
dit ,  que  le  baron  de  Mirepoix  lui  avoit  promis  de  lui  faire 
donner  mille  écus  par  le  maréchal ,  s'il  ne  manquoit  pas  fon 
coup  :  mais  ce  maréchal  à  qui  monfîeur  de  Matignon  écri- 
vit fur  cefujet  &  envoya  la  dépofîtion,  fe  difculpa,  &  juflifîa 
le  baron  de  Mirepoix ,  qui  n'avoit  jamais  parlé  à  l'afTafTin. 

Mais  quant  à  rafTaflinat  du  duc  d'Epernon  y  c'étoit  une 
chofe  notoire  queMerai  gentilhomme  d'Angoumois,  Mef? 
feliere,  Marerole,  desBouchaux,  le  Maire  d'Angoulême 
fon  frère  &  les  autres  conjurés  étoient  ligueurs ,  &  que  le 
premier  étoît  de  la  fuite  du  duc  de  Guife.  Ils  vinrent  le 
D*Aubigné,t.3.  jour  de  Saint-Laurent  pour  forcer  le  château  où  il  de-^ 
1.  i.  c.  4,  meuroit ,  y  donnèrent  plufieurs  alTauts  qu'il  repoufïa  avec 

fes  feuls  domeiliques  &  quelques  amis  qu'il  avoit  avec 
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lid  :  maïs  fl  7  ànroit  péri  vu  rarchameiHent  des  conjurés  j      ^^gg^ 
Cl  le  fienr  de  Tagen  Ton  coufin ,  ne  fut  accouru  à  fon  fecours 
avec  quelques  foldats^  &  n'eût  appaifé  lafédition  du  peuple^ 
que  le  IVlâire  ^  qui  £at  tué  dans  le  combat^  a  voit  foulevé  con« 
cre  le  duc 

La  chofe  ayant  été  racontée  au  duc  de  Guife ,  il  dit  d'un  Cayct,t.  r. 
air  de  mépris ,  Je  ne  reconnais  pqs-là  le  duc  cTEpernon  :  il 
s* e^  défendu  avec  valeur  y  &  a  appaifé  la  /édition  avec  fa^ 
gejje  i  paroles  qui  marquoient  pius  là  haine  contre  fon  en* 
nemi>  que  fon  équité  &  fa  fîncerité  ;  car  le  duc  d'Eper* 
non  ne  ftit  jamais  accufé  de  lâcheté;  6c  toute  la  fuite  de  (a 
vie  montra  qu'il  ne  cédoit  gueres  en  prudence  au  duc  de 
Guife  :  mais  voici  la  vérité  de  ce  fait. 

Le  roi  étant  à  Vernon,à  fon  retour  de  Rouen  à  Char-  MémoîrcidcVil- 
très  y  appella  le  fieur  de  Vilieroi,  &  lui  dit  qu'il  avoit  avis  "*^**  ^'  *' 
que  le  duc  d'Epemon  vouloit  fe  faifir  d'Angôulême ,  & 
le  chargea  d'écrire  de  fa  part  au  (leur  de  Tagen  qui  com« 
inandoit  les  troupes  en  ce  pays-là  y  au  lieutenant  générai 
de  la  Ville  y  &  au  commandant  de  la  citadelle  y  pour  leur 
ordonner  de  ne  recevoir  qui  que  ce  fût  dans  Angoulême, 
que  l'on  pût  foup^onner  avoir  deffein  de  s'en  emparer,  à 
moins  qu'ils  n'en  re^uffent  un  ordre  exprès  poflérieur  à  la 
lettre  qu'il  leur  écri  voit. 

Le  courrier  qui  la  portoît  n'arriva  à  Angoulême  que 
trois  jours  après  que  le  duc  d'Epernon  y  fut  entré.  Ce  fei- 
gneur  ayant  été  informé  de  ce  que  la  lettre  contenoit,  en 
fat  fort  irrité ,  &  en  fît  de  grandes  plaintes  au  roi.  Cepen^ 
dant  le  Maire,  de  concert  avec  le  confeil  de  la  ville,  envoya 
fecrettement  fon  beau-frere  à  la  cour ,  pour  apprendre  au 
roi  l'arrivée  du  duc  d'Epernon  à  Angoulême,  &  recevoir 
fur  cela  fes  commandemens. 

Ce  député  ayant  été  introduit  par  le  fieur  de  Villeroî 
^ansle  cabinet  du  roi,  lui  expofa  fa commiflion ,  &  lui 
ajouta  que  la  faute  qu'on  avoit  faite  en  recevant  le  duc 
d'^pérnon  ,  pour  n'avoir  pas  fû  les  intentions  de  Sa  Ma- 
jefté ,  pourroit  être  réparée  ;  que  le  duc  fortoît  fouvent 
ile  la  ville  pour  aller  courir  la  bague  ;  qu'il  n'y  auroît  , 
quand  il  feroit  dehors,  qu'à  fermer  les  portes,  &  qu'il 
ne  (ieroit  pas  en  état  de  les  forcer,  les  bourgeois  étant  trèa- 

Sfij 
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j^gg       di/bofés  à  exécutcMes  ordres  qu*on  leur  envoycroit  là-defllisl* 
^  Le  roi  trouva  cet  expédient  fort  bon  :  mais  il  ajouta  qu'ils 

liiirendroient  encore  un  plus  grand  fervice  y  s'ilspouvoient 
ie  faifir.en  même-temps  du  duc  d'Epernon;  qu'il  aVoitd'au-^ 
tresfujets  defe  défier  de  lui^  &  qu'étant  arrêté^  il  robligcr 
roit  à  lui  remettre  les  villes  dé  Metz  &  de  Boulogne ,  dont 
ilrefufoit.de  fe  défaifir^  ôc  à  fe  contenter  du  gourvernement 
de  Pfovence  qu'il  vouloit  lui  conferven 
.  Sur  cet  ordre  le  député,  étant  de.retourà  Angoulême> 
la  partie  fut  liée  &  mal  exécutée^  comme  je  l'ai  dit  ^  âc 
donna  vrai-femblablement  lieu  à  l'autre  chofe  qui  fe  paila 
en  Daupiiiné^  6c  qui  eut  plus  de  fuites» 

La  Valette  qui  y  commandoit  pour  le  roi  >  ayant  appris 

UgÊteddduè  de  Combien  les  ligueurs  avoient  pris  le  defius  à  la  cour  ;  que 


^mti^uu^^*'^^  le  duc  d'Epernon  fon  frère  avoit  été  contraint  d'en  fortir  j 
S,utuu.  »^^  Tayoit  voulu  furprendre  à  Angoulême,  &  que  le  duc 
de  Mayenne  devoit  venir  en  Dauphiné  avec  une  armée  ^ 
6c  lui  ôter  à  lui-même  le  commandement  qu'il  y  avoit  ^ 
prit  la  réfolution  de  faire  non  feulement  la  paix  avec  LeA 
aiguières,  mais  encore  une  ligue  ofFenfive  6c  défenfivc 
contre  tous  ceux  qui  entreroient  en  armes,  dans  le  Dau-- 
p^iné,  c'étoit-à-dire ,  contre  le  duc  de  Mayenne  ôc  contre 
tous  ceux  du  parti  de  la  ligue.  Il  crut  fervir  le  roi  en  prenant 
V  les  armes  contre  ceux  qui  avoient  obligé  ce  prince  à  les 

faire,  malgré  lui ,  les  dépofitaires  de  fon  autorité. 

Il  fit  propofer  la  chofe  à  Lefdiguiercs  ,  qui  ne  pouvant 
attendre  que  fa  ruine,  fi  la  ligue  prévaloit  en  France  ,  ac- 
cepta l'offre  de  tout  fon  cœur.  Le  Buiffon  ,  gentilhomme 
Provençal ,  6c  Gouverner  convinrent  entre  eux  des  con- 
ditions à  Montmort ,  le  premier  agiflant  au  nom  de  la  Va-r 
lette ,  6c  l'autre  pour  Lefdiguieres.  Le  traité  fut  conclu  le 
quatorzième  d'Août  à  Caflel-Arnoux  \  6c  l'on  voit  par  la 
Voyez  la  vîc  de  ^^^^^^  ^^  ^^^  aae,rf}ue  la  Valette  traita  non-feulement  en 

Lefdiguiercs,!.  3.  foH  non>,  mais  cncorc  au  nom  du  duc  d'Epernon  fon  frere^ 

^-  4-  qui  fe  ménagea  prudenmient  cette  retraite,  au  cas  que  le 

roi,  continuant  d'agir  avec  fa  foibleffe  ordinaire ,  ^aban-^ 
donnât  à  la  haine  du  duc  de  Guife. . 

Armtmtntduduc     Lefdiguieres  fut  d'autant  plus  porté  à  cetaccommode-^ 
^^y^^        jjxtaty  qu'il  avoit  appris  que  le  duc  de  Savoye  arraoit  puifj 
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fiitnment  ;  &  il  appréhenda  que  fous  prétexte  d'attaquer  Gc-       i^Hé 
neve^  comme  il  en  faifoit  courir  le  bruit  >  il  ne  vînt  fondre 
fubitemeat  dans  le  Dauphiné^  foit  pour  le  fervice  de  la  lir 
sue 5  foit  pour  fon  propre,  intérêt |.£c  en  intention  de  pro^ 
fiter  des  débris  de  la  France. 

.  Sa  crainte  n'étoit  pas  fans  fondement;  car^  quoique  lé 
projet  du  duc  de  Savoye  fut  fur  le  marquifat  de  Saluces  y  il 
étoit  impoifible  que  le  contrecoup  de  la  guerre  qu'il  médi^ 
toit|  ne  tombât  fur  le  Dauphiné.  C'étoit  une  chofe  trop  im- 
portante pour  ce  prince  de  s'afTiirer  des  pafTages  ce  ce 
coté-là  y  afin  d'empêcher  le  fecours  de  France,  y  d'autanti  • 
plus^  comme  je  lé  dirai  tout-à-l'heure^. qu'un  des  prétextes* 
dont  il  prétendoit  fe  fervir  pour  autorifer  fon  entreprife, 
étoit  la  crainte  que  les  huguenots  du  Dauphiné  ne  fe  cou* 
kiifent  dans  le  marquifat  de  Saluces ^  &  n'ouvriflent  par  ce 
moyen  la  porte  à  Théréfie  dans  fes  états  &  dans  l'Italie. 

Ju  ne  tarda  pas  à  faire  éclater  fon  deflein  ;  &  une  lettre  du    p^^^  àa  j  «le 
duc  de  Nevers  au  roi  nous  apprend,  que  dès  la  fin  de  Juin  ^^^^^^^  '^*^' 
on  en  étoit  parfaitement  informé  à  la  cour  de  France. 
.   Ce  fut  un  nouveau  &  un  fâcheux  contre-temps  pour  le 
foi^  qui  déjà  trop  occupé  des  troubles  domeiliques,  n'étoit 
pas  en  état  de  faire  tête  à  un  ennemi  étranger,  ôc  bien  moins^ 
fncore  au-delà  des  Alpes,  qu'en  aucune  autre  frontière  de 
fon  coyaume.  ' 

Il  connut  alors  combien  grande  étoit  la  Êiute  qu'il  avoît 
faite  malgré  fon  confeil  6c  les  vives  remontrances  du  duc 
de  Nevers ,  d'avoir  rendu ,  à  fon  retour  de  Pologne ,  Pigne- 
rpl,  Savillan  &  la  Peroufe  au  duc  de  Savoye  ;  &  il  vit,  maiS:  : 

trop  tard,  l'accompliflement  de  la  prédidion  qu'on  lui  fit, 
dès  cei  temps-là,  que  Tindifcrette  générofité  dont  il  fe  pi-  . 
qua  envers  le  duc,  lui  coûteroit  avec  le  temps  tout  le  mar-- 

3uifat  de  Saluces,  &  l'excluroit  entièrement  de  l'Italie,  oà 
.  lui  étoit  de  fi  grande  conféquence  pour  fon  honneur  àc 
pour  la  iûreté  de.  fes  états,  d'avoir  toujours  une  libre  en* 
trée. 

Les  ducs  de  Savoye  avoient  depuis  long-temps  des  pré-   -O^jfii^  comn^ 
tentions  fur  ce  marquifat,  pour  lelquelles  il  y  avoit  eu  de  ^^^^^  ^  ^^ 
temps  en  temps  des  conteflations  entre  eux  &  les  rois  de 
£ciuice;  Le.  duc  Emmanuel  Fhilbert  n'avôit  point  été  en 
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j  gg       état  de  les  fidre  valoir  depuis  fon  rétabliffement  dans  ièf 
^     *      états ,  qui  fe  fit  par  le  traité  de  Cateau-Cambrefis.  Son  fîlg 
Charles  Emmanuel  5  qui  hû  avoir  fuccédé  en  i  ^  So.  jeune 
prince  qui  ne  cédoit  gufres  en  courage  &  en  politique  à 
fon  père  y  attendit  avec  patience  pendant  fept  ans  i'occa^^ 
{ion  Êivorable  de  réveiller  ce  procès.  Il  s'appuya  de  Tal^ 
liance  du  roi  d'Efpagne,  qui  lui  fitépoufer  ia  filie  Cathe-» 
arine  d'Autriche  en  1^83.  Depuis  ce  temps-là ,  plus  que  ja-- 
mais  9  ces  deux  princes  agirent  de  concert  pour  fomenter 
les  troubles  de  France,  l'un  pour  empêcher  que  les  Fran-' 
^is  ne  fe  mêlafTent  de  la  guerre  des  Pays-Bas  y  &  l'autre 
pour  les  mettre  hors  d'état  tle  porter  leurs  armes  au-delà 
Thuanus,  Mo-  des  Alpes.  Quelques-uns  même  ont  écrit,  que  ce  fut  une 
"o^  des  conditions  que  le  roi  d'Efpagne  exigea  fous  ferment  du 

duc  de  Savoye  après  la  conclufion  de  fon  mariage  avec 
l'infante.  Tous  deux^  par  ces  raifons,  fous  le  prétexte  de  la 
religion  j  favorifoient  ouvertement  la  ligue  ^  &  quelquefois 
les  huguenots  en  fecret  ;  6c  ce  fut  en  faveur  de  ceux-ci  que 
l'année  précédente  le  duc  de  Savoye  avoit  Jaiflé  palier 
quatre  mille  Suiffes  par  fes  états  pour  entrer  dans  le  Dau« 
phiné,  dont  le  marquis  de  Pifani  ht  inutilement  de  grande» 
plaintes  au  pape« 
n profite  des  éi-      Ce  duc,  parfaitement  înftruît  de  toutes  les  intrigues  des 
vi/biudcUFran-  IJgueurs  &  de  ce  qui  s'étoit  paflTé  à  la  journée  des  Barrica- 
LcttTcsdumar  dcs,  des  fuitcs  qu'cUc  eut,  des  divifions  qui  partageoient 
quis  de  Pifani  au  Jes  catholiqucs  entre  eux,  de  ia  jaloufie  que  les  partifans  du 
Aktt^^7%lî.  duc  de  Guife  caufoient  au  roi  dans  la  Picardie  ,  d'où  il 
in.  I  ysj.  n'oferoit  retirer  fes  troupes,  crut  le  temps  propre  pour  l'exé- 

cution de  fon  deflein. 
Guichenon.hifl.  L'hiftorien  de  Savoye  dit  que  le  duc,  à  roccafioh  de  la 
^^^?^^°°^^^y^- journée  des  barricadés,  envoya  à  la  cour  de  France  en 
qualité  d'ambafladeur  extraordinaire  Gafpard  de  Genève 
baron  de  LuUîns,  pour  offrir  au  roi  du  fecours  contre  les 
rebelles,  de  quoi  le  roi  lui  fît  paroître  beaucoup  de  recoii- 
nolfTance  :  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  véri- 
table fu  jet  de  cette  ambaffade ,  étoît  pour  avoir  fur  les 
lieux  des  lumières  plus  certaines  de  l'état  des  affaires  de 
France. 

En  effets  quoiqu'on  n'eût  point  accepté  Toffire  qu'i|  avoir 
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feîte  par  fon  ambafladeur ,  il  s'ingéra  de  lui-même  de  dé-  .1%%^ 
fendre  la  frontière  de  France;  &  fur  ce  qu'il  fut  que  Lef- 
diguieres  avoit  deflein  de  fe  failîr  du  Château-Dauphin , 
dernière  place  du  royaume  du  côté  de  la  Savove ,  il  le 
prévint)  &  s'en  empara  :  mais  ii  le  garda  peu  j  Leldiguieres 
&  la  Valette  ayant  9  quelques  jours  après ^  furpris  &  défait 
cinq  cents  hommes  qu'il  y  avoit  jettes- 

Cette  reprife  du  Château-Dauphin  mortifia  beaucoup  le  HilbircdètcC- 
duc  de  Savoye  relie  lui  fit  connoître  qu'il  n'avanceroit  pas  ^*ff"^«*  >  t  3- 
beaucoup  de  ce  côté-là  par  la  force;  &  il  eut  recours  à  la  rufe. 
Il  envoya  Claude  Guichardfon  fecrétaire  à  Lefdiguieresy. 
pour  lui  faire  des  complimens  de  fa  part,  lui  dire  qu'il  ne 
aemandoit  pas  mieux  que  de  vivre  en  paix  avec  lui  \  que 
le  duc  fon  père  l'avoit  autrefois  fort  confideré;  qu'il  n'avoit 
pas  pour  lui  moins  d'eftime  ;  enfin  après  diverlcs  compli- 
mens réciproques,  l'envoyé  lui  ajoûu  que  les  chofes  étant 
à  la  cour  dans  l'état  où  il  les  favoit,.la  ligue  étant  domi* 
Bante,  une  grofTe  armée  étant  fur  le  point  de  fondre  fur  lui^ 
qui  n'avoit  qu'une  poignée  de  gens ,  il  lui  feroit  impoifible 
de  réfifter,  &  que  s'il  vouloir  tourner  du  côté  du  duc  fon 
naître,  on  lui  feroit  un  parti  fi  avantageux,  qu'il  en  feroit 
eontent. 

Lefdiguieres  répondit  par  de  grands  remercîmens  de  la 
Bonne  volonté  de  monficur  le  duc  de  Savoye  à  fon  égard  : 
mais  il  ajouta  qu'il  étoit  fujet  &  bon  ferviteur  du  roi  ; 
qu'il  défendoit  le  Dauphiné  contre  les  ligueurs  rebelles  > 
&  qu'il  ne  chercheroit  jamais  fa  fortune  ailleurs  que  chez 
(on  prince. 

JLeducainfi  éconduit  ne  penfa  plus,  au  moins  pendant  Propofalom qu'il 
quelque  temps,  à  s'étendre  du  côté  du  Dauphiné,  &  efpéra-g'^/"  ^  ^^ 
trouver  mieux  fon  compte  en  s'adreflant  au  duc  de  Guife.    xhuanus,  L  ^n.. 
n  le  fit  fonder  là-deflus,  pour  (avoir ,  fi  en  lui  promettant 
de  féconder  la  ligue  de  toutes  fes  forces ,  il  confentiroit 

S'il  fe  dédommageât  des  dépenfes  qu'il  feroit  pour  cet  ef- 
:,  par  le  marquifat  de  Saluées. 
'  Le  duc  de  Guife  ,  foit  qu'il  comptât  peu  fur  de  telles 

SromeiTes  ,  foit  qu'il  ne  voulût  pas  qu'on  lui  reprochât 
'avoir  donné  les  mains  au  démembrement  de  l'état ,  fit 
aiHez  comprendre  à  l'ambafiàdeur  qu'il  n'approuvoit  pas 
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XcS'i.      cette  entreprife  :  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ne  le 

Lcttredu    *    •  '^^*  pas.affez  à  ce  nîiniftre>.il  ne  lui  parla  point  comme  il 

^Piraidaaroida4>en£bit^  puifque  le  cardinal  de  Montalte  aflura,  peu  de 

M  Nofcmbrc    ^temps  aprèsau  marquis  de  Pifani^  que  le  duc  de  Mayenne 

>étoit  fur  cet  article  toutràrfait  d'intelligence  avec  le  duc 

:de  Savoye*  Quoi  qu'il  jcn  Toit ,  le  duc  de  Savoye  fit  une 

autre  démarche  à  Tëgard  du  roi  y  qui  fit  deviner  aifément 

fcs  intentions. 

saimm.  René  deLucinge  fieur  des  Alymes  ambafiadeur  de  Sa* 

yoye  en  France^  parlant  au  roi^  lui  exalta  fort  le  zele^dii 

duc  fon  maître  pour  le  bien  du  royaume.  Il  lui  dit  de  fa 

Eart  que  .le  duc  de  Guife  portoit  fes  deffeins  beaucoup  plus 
aut  qu'on  ne  penfoit,  &  que  Lefdiguieres  en  formoit  aufli 
de  très  -  dangereux  ;  qu'il  avoit  des  intelligences  avec  la 
Fite^  lieutenant  de  roi  au  marquifat  de  Saluées^  &  qu'après 
avoir  pris  Château-Dauphin,  il  n'en  demeuroroit  pas -là  ^ 
que  fon  Altefle  nepouvoit  être  fans  inquiétude  fur  cet  ar- 
ticle ;  qu'il  y  alloit  de  fon  intérêt  d'empêcher  que  les  hu-- 
guenots  ne  s'emparaiTent  du  marquifat  deSaluces ;  que  ce 
danger  ne  le  regardoit  pas  feul,  mais  encore  tous  les  prin« 
ces  d'Italie ,  qui ,  pour  l'éviter ,  prendroient  peut-être  des 
moyens  qui  déplairoient  à  Sa  Majeilé,  à  quoi  dans  la  fitua- 
tion  où  elle  fe  trouvoit,  il  lui  feroit  difficile  de  s'oppoièrj 
&  que  pour  prévenir  tous  ces  inconvéniens,  il  oi&oit  de 
défendre  le  marquifat  de  Saluces,  s'il  vouloit  lui  en  confier 
le  gouvernement. 

Le  roi,  dont  le  pis  aller  étoit  de  perdre  ce  pays,  n'avoit 
garde  de  le  mettre  entre  les  mains  du  duc  de  oavoye,  con- 
vaincu qu'il  étoit,  que  jamais  il  ne  pourroit  l'en  retirer  que 
par  la  force  des  armes.  Il  répondit  à  l'ambaffadeur  qu'il 
ctoit  très-obKgé  au  duc  fon  maître  de  {t%  bons  fervices  : 
mais  qu'il  pourvoyroit  à  tout  par  une  nombreufe  armée 
qu'il  alloit  envoyer  en  Dauphiné  fous  les  ordres  du  duc  de 
Mayenne,  qui  jdonneroit  tant  d'occupation  à  Lefdiguieres, 
qu'afTûrement  il  ne  feroit  pas  tenté  de  faire  des  conquêtes 
du  côté  de  l'Italie,  &  qu'ainfi  il  prioit  le  duc  de  Savoye 
d'être  tranquille  à  cet  égard ,  6c  de  s'en  repofer  fur  lui. 
lllevtUmafcuu      Le  duc  qui  n'ufoit  de  toutes  ces  foupleffes,  que  pour 

m/^7uJ^^        pouvoir  dire  qu'il  n'en  étoit  venu  à  Ja  force  ouverte  ^. 

^"^^^  '  qu'après 
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i^u^après  avoir  employé  toutes  les  autres  voies  de  procurer       rTisT""^ 
la  (ureté  de  fes  états,  &  d'empêcher  Théréfie  de  prendre      i^hcno  *  hift 
pié  en  Italie,  leva  le  mafque.  Il  furprit  Carmagnole  la  nuit  jcîamaifoaroya- 
de  la  veille  de  Saint -Michel.  Le  château  tint  quelques  ^^  de  Savoyc 
jours  jufqu  à  l'arrivée  du  canon,  &  cela  pour  fauver  les  ap- 
parences ,  la  Cofte  gouverneur  de  la  place  de  Saint-Sivier 
ion  lieutenant,  étant  d'intelligence  avec  le  duc  de  Savoye 
qui  les  avoit  corrompus.  Cette  place  étoit  le  magafin  pour 
tout  le  marquifat  de  Saluées  :  il  s'y  trouva  jufqu'à  quatre 
cents  canons,  &  une  infinité  de  poudres,  de  boulets  & 
d'autres  munitions  de  guerre. 

Le  même  jour  le  comte  de  Luzerne,  avec  une  partie  des  -^«-'^^  expidî'' 
troupes  Savoyardes,  s'empara  de  la  ville  de  Cental,  &  J^^  ^'•^"  ''^''" 
puis  du  château.  Saluées  n'étant  pas  une  place  de  beaucoup 
de  défenfe,  ouvrit  îts  portes  au  duc.  La  rite  lieutenant  de 
roi  dans  le  marquifat  le  retira  au  château  de  Revel ,  oà  il 
fiit  auffi-tôt  aflîégé,  &,  après  une  affezvigoureufe  défenfe, 
contraint  de  fe  rendre. 

Le  duc  durant  le  fiége  de  Revel  étant  venu  à  Turin , 
fit  appeller  le  nonce  du  pape  &  l'ambaffadeur  de  Venifc 
pour  leur  rendre  compte  des  raifons  qui  l'avoient  obligé  à 
s'emparer  du  marquifat  de  Saluées.  Il  fut  moins  difficile  de 
les  fatisfaire  là-deffus  que  la  cour  de  France,  où  l'ambaffa- 
deur de  Savoye  n'eut  point  d'autres  raifons  à  rapporter  de 
la  conduite  de  fon  maître ,  que  la  fureté  de  fes  états  & 
celle  de  la  religion  en  Italie,  protellant  en  même -temps 
aue  dès  que  les  troubles  du  royaume  feroient  pacifiés ,  il 
ioumettroit  aux  arbitres  dont  il  conviendroit  avec  le  roi , 
l'examen  de  fes  droits  fur  le  marquifat  de  Saluées  ;  &  que 
s'ils  n'étoient  pas  trouvés  légitimes ,  il  le  lui  remettroit  en- 
tre les  mains,  roigni,  que  le  roi  envoya  au  duc  pour  lui  re-     Dîvcrfcs  lettres 
demander  les  places  prifes ,  ne  put  rien  gagner,  &  Laini  ^ans^j^cs^mémo^^^ 
un  des  généraux  du  auc  de  Savoye,  après  avoir  manqué  du  dac de  Nctcis, 
Château-Dauphin  dans  le  temps  qu'on  s'empara  de  Car-  ^-  *•• 
magnole ,  y  étant  revenu  une  féconde  fois ,  le  prit  par  ca- 
pitulation le  trentième  de  Novembre  après  un  aflcz  long 
fiége. 

.  Chacun  jugea  de  l'entreprife  du  duc  de  Savoye  félon  qujs^  dc^Pifaiî 
fes  préventions.  L'intérêt  de  la  religion  la  fit  louer  à  Ro^  roi,  datée  du 

Tome  XI.  Xt  mcrOaob.i;8S. 


Lettre  du  mar« 
ni  au 
der- 
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jçgg me  :  quelques  princes  d'Italie,  prévenus  en  faveur  du  duc 

de  Savoye,  fur  les  prétentions  qu'il  avoit  fur  le  marquifat 
de  Saluées  ne  dcfapprouverent  point  qu'il  eût  pris  fon 
temps  pour  s'en  mettre  en  pofreffion.  D'autres  en  furent 
alarmés ,  &  fur-tout  les  Vénitiens ,  qui  envifagerent  les 
fuites  autrement  que  leur  ambafladeur  à  la  cour  de  France 
n'avoit  fait  d'abord.  Le  cardinal  Cornaro  parla  hautement 
à  Rome  fur  cette  entreprifc,  comme  d'un  attentat  contre 
le  droit  des  gens,  &  qui  pouvoit  avoir  de  très-pernicieufes 
conféquences  pour  le  repos  de  l'Italie.  Au  contraire  la 
cour  d'Efpagne  y  applaudit  fort,  comme  à  un  chef-d'œuvre 
de  politique,  quoique  l'ambafladeur  de  Philippe  II.  en 
France  eût  eu  ordre  de  fon  maître  de  témoigner  au  roi  de 
fa  part  qu'il  en  étoit  fort  mécontent.  Les  SuifTes,  la  répu- 
blique de  Genève ,  &  les  princes  proteftans  d'Allemagne 
en  furent  très-chagrins.  Nicolas  de  Harlai  fieur  de  Sancî 
ambaffadeur  de  France  chez  les  Cantons  SuifTes,  les  ani- 
ma beaucoup  contre  le  duc,  &  les  fît  réfoudre  à  lui  décla- 
rer la  guerre  :  mais  elle  ne  commença  que  l'année  fuîvante  ; 
Evenemens  qui  &  Cependant  il  fe  paffa  d'étranges  chofes  en  France ,  qui 
^^en\inrvenge7n'  empêchèrent  le  roi  de  tirer  vengeance  de  Tinfulte  que  ce 
c€.  prince  venoitdelui  faire,  malgré  les  grandes  obligations 

^y«»  ^  *•      qu'il  lui  avoit,  fans  quoi  il  n'eût  jamais  été  en  état  de  s'éle- 
ver contre  lui. 

Le  roi,  après  fon  apparente  réconciliation  avec  le  duc  de 
Guife,  s'en  alla  à  Blois,  où  il  fut  fuivi  par  ce  duc,  &  on 
commença  à  y  difpofer  toutes  chofes  pour  l'afTemblée  des 
états  convoqués  en  cette  ville,  tandis  que  les  deux  armées 
dont  j'ai  parlé,  agiroient  en  Poitou  &  en  Dauphiné  contre 
les  huguenots. 
Dtfgraeedesprîn'      On  fut  furprîs  quand  auffi-tôt ,  après  qu'il  fut  arrivé  à 
iipauxminiftrts.    Blois,  OU  lui  vit  faire  un  changement  dans  fon  confeîl,  au- 
Thiuwiw,V.  pi.  ^^^^  ^"  "^  ^^  fcroît  jamais  attendu.  Le  chancelier  de  Chi- 
ite, verni ,  les  fieurs  de  Bellievre  furintendant  des  finances  ^ 
Brûlart,  Vîlleroi,  &  Pinart  fecrétaires  d'état,  qui  avoient 
eu  jufqu'alors  le  maniement  de  toutes  ks  affaires,  eurent 
ordre  de  quitter  la  cour,  &  de  fe  retirer  chez  eux.  Ruzé 
&  Re\'ol  prirent  la  place  de  ces  deux  derniers,  &  Mon- 
tholon  fameux  avocat  au  Parlement  de  Paris  ^  qui  ne  penr 
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foit  à  rîcn  moins,  &  que  le  roi  n'avoit  jamais  vu,  fut  fait       j>gg^ 
garde  des  fceaux  à  la  place  du  chancelier,  fur  la  feule  ré- 
putation  qu'il  avoit  d'homme  de  bien ,  d'homme  d'hon- 
neur &  d'une  grande  intégrité,  &  qui  d'ailleurs  avoit  de  la 
naiffance. 

La  reine  mère  avoit  toujours  été  fort  écoutée  du  roi,  &  EiâtUnintmen. 
quoique  durant  le  règne  des  favoris  fon  crédit  eût  beau- 
coup diminué,  toutefois  ce  prince  n'entreprenoit  rien  d'im- 
portant fans  lui  demander  confeil,  &  depuis  la  journée  des 
barricades,  &  l'éloignement  du  duc  d'Èpernon ,  tout  fe 
conduifoit  par  fes  avis.  Elle  avoit  préfidé  à  toutes  les  né- 
gociations avec  le  duc  de  Guife ,  &  le  traité  de  paix  ôc  la 
réunion  du  roi  avec  ce  duc  avoient  été  fon  ouvrage.  La 
difgrace  des  anciens  miniftres ,  fur  laquelle  elle  ne  fut  nul- 
lement confultée,  s'étendit  jufqu'à  elle,  &  dès  ce  moment 
le  roi  n'eut  plus  en  cette  princefTe  qu'une  confiance  appa- 
rente. 

De  toutes  les  caufes  que  chacun  imagina  de  cette  fubite  ^quoiamUiUc» 
révolution ,  {a)  il  me  paroît  que  l'unique  véritable  fut  la 
honte  &  le  chagrin  que  le  roi  eut  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé 
à  Paris  >  &  de  s'être  vu  encore  contraint  depuis  à  recevoir 
la  loi  du  duc  de  Guife,  &  que  ne  pouvant  penfer  fans  in- 
dignation au  traité  honteux  qu'il  avoit  figné  à  Rouen ,  il 
voulut  s'en  venger  fur  tous  ceux  qui  y  avoient  eu  part ,  ré- 
folu  de  le  faire  d'une  manière  encore  plus  terrible  fur  les 
chefs  de  la  ligue,  dès  qu*il  en  auroit  le  moyen,  s'ils  ne  ren- 
troient  fincerement  dans  leur  devoir. 

Je  fuis  perfuadé  qu'ime  des  chofes  qui  firent  lé  plus 
d'impreffion  fur  Tefprit  de  ce  prince,  &quî  l'outrèrent  da- 
vantage, furent  les  lettres  *  que  le  duc  de  Guife  &  le  car- 


dinal de  Bourbon  reçurent  du  pape  après  Tenregiftrement 


•  Datées  da  Xf 

Jaillcci58S. 


{a)  Le  chancelier  de  Chi verni  apporte 
dans  Tes  mémoires  une  aut^c  rai  ton  de 
ce  changement.  Il  prctcnd  que  le  roi 
ayant  pris  la  rcfolution  de  faire  mourir 
le  duc  &  le  cardinal  de  Guife,  crut  que 
cous  fes  minidrcs  dont  il  connoiffoit  la 
façon  de  pcnfcr ,  ne  feroient  jamais  d'avis 
d*une  chofe  il  préjudiciable  à  l'état  &  au 
bien  de  fes  affaires,  qu'il  fcroit  impof- 
fible  qu'ils  ne  s'apperçuffent  de  fon  def- 


fein  quand  même  il  voudroît  le  leur  ca* 
cher,  &  qu'ils  ne  manqucroient  pas  d'en 
avertir  la  reine  mère  qui  en  travcrferoit 
l'exécution.  Ce  qui  paroît  certain ,  c'cfl: 
que  le  chancelier  &  M.  de  Villcroi  étoicnt 
fort  attachés  à  la  perfnnne  du  duc  de 
Guife,  &  qu'il  étoit  difficile  de  les  laiflcr 
dans  le  confeil  dans  un  temps  od  l'on 
penfoit  à  faire  aiTaffiner  ce  prince.  AUm. 

Ttij 
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jçgg —  de  redit  de  réunion,  &  dont  les  ligueurs  firent  courir  une 
^  '  *  infinité  de  copies  par  toute  la  France.  Sixte  V.  comme  je 
l'ai  déjà  remarqué  plufieurs  fois ,  avoit  toujours  fort  défap- 
prouvé  la  ligue,  &  la  favorifoit  néantmoins ,  dans  la  penfee 
que  vu  le  train  que  prenoient  les  chofes ,  le  calvinifme  fe- 
roit  détruit  en  France  par  ce  moyen.  Il  écrivit  donc  au  duc 
de  Guife  &  au  cardinal  de  Bourbon,  pour  les  encourager  à 
pourfuivre  leurs  glorieux  &  religieux  defTeins.  Il  prodi- 

fuoit  les  louanges  au  premier  ,  le  comparoit  aux  Macha- 
ées  par  le  zèle  &  par  la  valeur  avec  laquelle  il  avoit  juf- 
ques-là  combattu  contre  les  ennemis  de  Dieu,  &  Tavertif- 
ioit  qu'il  avoit  feit  fon  légat  en  France  Jean-François  Mo- 
rofini  évêque  de  Brefle,  qui  y  avoit  alors  feulement  la  qua- 
lité de  nonce,  afin  que  revêtu  de  cette  nouvelle  dignité > 
il  pût  agir  plus  efficacement  de  concert  avec  lui,  ôc  le  fé- 
conder dans  toutes  fes  entreprifes. 

Rien  ne  pouvoit  être  plus  offenfant  pour  le  roi  que  de 
telles  lettres ,  où  il  fembloit  qu'on  le  comptât  pour  rien 
dans  la  déroute  des  reîtres,  qui  dans  la  vérité,  comme  je 
l'ai  déjà  obfervé,  avoit  plus  été  Tefl^et  de  fa  prudence,  que 
de  la  valeur  du  duc  de  Guife  :  outre  que  dans  ces  lettres 
on  paroiffoit  approuver  la  conduite  que  le  duc  avoit  tenue 
à  fon  égard  dans  ce  qui  s'étoit  fait  à  Paris  de  plus  outrageant 
contre  l'autorité  royale ,  &  revêtir  exprès  le  nonce  d'im 
nouveau  caradere,  pour  le  mettre  en  état  d'agir  avec  plus 
d'autorité  félonies  intentions  des  rebelles,  &  indépendam- 
ment  du  fouverain. 
M^molrcsJuduc  Ce  prince  en  eut  un  vif  refTentîment ,  &  fon  chagrin  fut 
<cNcYcrs,cx.  extrêmement  augmenté  par  les  rapports  qu'on  lui  fit  des 
intrigues  du  duc  de  Guife  dans  toutes  les  provinces ,  pour 
faire  élire  des  députés  de  fon  parti;  &  fur-tout  par  l'avis 
qu'il  reçut,  que  dans  les  cahiers  que  la  province  de  Picar- 
die drefToit  pour  l'afTcmblée  des  états,  les  ligueurs  de  ce 
Pays-là  y  avoient  inféré  une  requête ,  où  ils  lui  deman- 
doient  monfieur  d'Aumale  pour  gouverneur  à  la  place  du 
duc  de  Nevers.  Tout  cela  le  fit  réfoudre  à  ne  plus  écouter 
ceux  qui  l'avoient  en  toutes  occafions  porté  aux  voies  d'ac^ 
commodément,  ôcfouvent  à  en  juger  parles  évenemens^ 
aux  dépens  de  fon  honneur  &  de  fon  autorité,  ainfi  qu'avoient 
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toujours  fait  la  reine,  le  chancelier,  le  fieur  de  Villeroi  &  ^çgg^ 
les  autres ,  &  le  détermina  à  leur  ôter  la  connoiffance  des 
affaires ,  &  à  ne  plus  confulter  que  les  perfonnes  qui  lui 
avoîent  confeillé  de  faire  paroître  plus  de  fermeté.  De  ce 
nombre  étoient  le  maréchal  d'Aumont,  les  fieurs  de  Ram- 
bouillet, Alphonfe  d'Ornano,  &  quelques  autres  qu'il  fa- 
voit  n'avoir  nulle  liaifon  avec  le  duc  de  Guife. 

Dans  cette  difpofition  ,  après  avoir  vu  en  particulier     Ouverture  des 
tous  les  principaux  députés,  qui  TafTiirerent  de  leur  entier  ^'M^atthku^l  s 
dévouement  à  fes  volontés ,  les  uns  fincerement,  les  autres,    Cayct,  t.  *i. 
&  la  plupart  avec  des  intentions  toutes  contraires  aux    Thuanus ,  l.  pa, 
complimens  qu'ils  lui  faifoient ,  il  fit  l'ouverture  des  états 
à  Blois. 

Elle  fut  précédée  le  Dimanche  fécond  jour  d'0£lobre 
d'une  proceflion  générale,  qui  fe  fit  depuis  le  château  juf- 
qu'à  Notre-Dame  des  Aydes  au  fauxbourg  de  Vienne.  Le 
roi,  les  deux  reines,  les  princes  &  tous  les  députés  y  aflTifte- 
rent.  L'archevêque  d'Aix  portoit  le  Saint-Sacrement  fous 
un  dais  foûtenu  par  quatre  chevaliers  de  l'Ordre.  Renaud 
de  Beaune  archevêque  de  Bourges  célébra  pontificale- 
ment  la  MefTe,  &  Claude  de  Saintes  évêque  d'Evreux  fit 
le  Sermon. 

Le  lendemain  on  aflî^na  aux  trois  Ordres  les  lieux  où 
ils  feroient  leurs  affemblées ,  le  couvent  des  Jacobins  au 
clergé,  le  palais  à  la  noblefTe,  &  la  maifon  de  ville  au  tiers- 
état.  On  procéda  aufli  à  l'éleûion  des  préfidens  de  chaque 
Ordre,  qui  furent  pour  Tordre  eccléfiaftique  les  cardinaux 
de  Bourbon  &  de  Guife  :  mais  l'archevêque  de  Bourges  en 
leur  abfence  préfida  ce  jour-là.  Le  comte  de  BrifTac  6c  le 
baron  de  Magnac  furent  élus  pour  préfider  à  la  noblefTe^  & 
la  Chapelle-Marteau  prévôt  aes  marchands  de  Paris,  pour 
le  tiers-état.  On  vit  dès-lors  par  ce  choix,  combien  les  li-. 
gueurs  étoient  puifTans  dans  les  états. 

La  première  féance  fut  difl^érée  jufqu'au  feizîeme  du 
mois ,  tant  à  caufe  que  les  princes  du  fang  qui  dévoient  s*y 
trouver  n'étoient  pas  encore  tous  arrivés,  qu'à  caufe  du 
différend  furvenu  pour  la  préféance  entre  les  ducs  de  Ne- 
mours &  de  Nevers,  ôcennn  à  caufe  de  quelques  difficul- 
tés que  Ton  fit  fur  les  procurations  ôc  les  élections  de  quel- 
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*         gg ques-uns  des  députés.  Un  jeûne  de  trois  jours  fut  ordoniii 

^  *  pour  obtenir  de  Dieu  fa  bénédidion  fur  cette  afTemblée. 
Le  roi  communia  dans  l'Eglife  du  château ,  les  princes  & 
feîgneurs  en  diverfes  Eglifes,  &  tous  les  députés  dans  celle 
des  Jacobins,  de  la  main  du  cardinal  de  Bourbon. 

Le  feizieme  d'Odobre  les  trois  Ordres  s'aflemblcrent 
dans  la  falle  du  château,  qui  avoit  été  magnifiquement  pa- 
rée, &  chacun  y  prit  fa  place,  fuivant  la  difpofition  qui  en 
avoit  été  faite  par  le  maître  des  cérémonies. 
Ordre  de  tafcm'      Dans  le  fond  de  la  falle,  à  quelque  diftance  de  la  mu- 
èlée.  raille,  il  y  avoit  une  grande  &  large  eftrade,  fur  laquelle 

étoit  un  lïiarché-pié  fort  étendu,  &  fur  ce  marché-pié  un 
autre  plus  étroit  avec  un  fauteuil  fous  un  dais  :  c'étoit-  là 
le  throne  où  le  roi  s'affit  j  à  côté  &  plus  bas  fur  le  grand 
marche-pié  étoient  les  fiéges  de  la  reine  mère  &  de  la  reine 
régente  ;  la  première  étoit  à  droite ,  &  la  féconde  à  gau- 
che :  derrière  étoient  les  capitaines  des  gardes,  &  à  côté 
d'eux  les  deux  cents  gentilshommes  au  bec  de  corbin. 

A  la  main  droite  du  roi  fur  Teftrade  étoient  deux  bancs 
à  doflîer,  l'un  devant  l'autre  couverts  de  tapis;  fur  celui 
de  devant  étoient  les  princes  du  fang,  favoir  le  cardinal  de 
Vendôme,  le  comte  de  SoifTons  &  le  duc  de  Montpenfier, 
&  fur  celui  de  derrière  les  ducs  de  Nemours,  de  Nevers  & 
de  Retz.' 

Sur  deux  autres  difpofés  de  la  même  manière  à  gauche  » 
étoient  aflîs  au  premier  rang  les  cardinaux  de  Guife,  de  Le- 
noncourt  &  de  Gondi,  &  derrière  eux  les  évêques  de  Lan- 
gres  &  de  Châlons  pairs  eccléfiaftiques. 

Sur  le  grand  marche-pié,  immédiatement  devant  le  roi, 
le  duc  de  Guife  faifant  face  à  l'aflemblée  avoit  une  chaife 
à  bras  fans  doflier  couverte  d'un  tapis,  en  qualité  de  grand- 
maître  de  la  maifon  du  roi;  à  gauche  étoit  le  fiége  du  fieur 
de  Montholon  garde  des  fceaux  vis-à-vis  des  princes  du  fang. 
La  place  aux  pies  du  roi  qui  appartenoit  au  duc  de  Mayen- 
ne comme  grand-chambellan,  &  celles  des  maréchaux  de 
France,  qui  dévoient  être  furie  dernier  degré  de  l'eftrade, 
demeurèrent  vuides. 

Au  pié  de  Teftrade  étoit  une  table  ,  devant  laquelle 
étoient  aflis^  le  dos  tourné  vers  le  roi,  les  fieurs  de  Beau- 
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lîeu  -  Ruzë  &  Revol  fecrétaires  d'état ,  &  devant  eux  les  7^ 

hérauts  à  genoux  nue  tête.  A  côté  de  la  table  étoient  fur 
des  bancs  à  droite  monfieur  de  Bellegarde  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre ,  l'archevêque  de  Lyon ,  &  le 
fieur  Miron  premier  médecin  du  roi,  &  à  gauche  mon- 
fieur de  Loignac  qui  étoit  aufli  premier  gentilhomme  de 
la  chambre,  &  les  fieurs  d'Efcars,  de  Souvrai  &  d'O  che- 
valiers des  ordres. 

Aux  deux  côtés  de  la  falle  il  y  avoît  plufieurs  rangs  de 
bancs.  Sur  les  deux  premiers  de  la  main  droite  étoient  alTis 
les  confeillers  d'état  de  robe-longue,  le  fieur  d'Efpeffes 
avocat  général ,  le  fieur  de  la  Guefle  procureur  général , 
les  fieurs  de  Champigni,  Faulcon- de-Ris,  de  Pont-Carré, 
Marcel  &  de  Rozieres  mtendant  des  finances,  &  quelques 
autres. 

Sur  les  deux  bancs  de  la  gauche  les  confeillers  d'état  de 
ïobe-courte,  les  fieurs  de  Schomberg,  de  Clermont,  d'En- 
tragues,  delà  Chataigneraye;  de  Rochefort,  dePoigni, 
de  Richelieu,  de  Liancourt,  de  Menneville,  de  la  Châ- 
tre, de  Grillon,  de  Birague,  de  Chemeraut,  de  Manou, 
tous  chevaliers  des  Ordres,  excepté  Schomberg  ôc  Men- 
neville. 

Derrière  les  bancs  des  confeillers  d'état  de  robe-longue, 
étoient  huit  bancs  en  long,  &  fur  la  même  ligne  pour  les 
députés  du  clergé,  &  neuf  dans  la  même  fituation  derrière 
les  confeillers  aétat  de  robe-courte  pour  les  députés  de  la 
nobleflfe. 

Du  même  côté  étoient  aflîs  les  maîtres  des  requêtes,  & 
après  eux  les  fecrétaires  de  la  maifon  &  couronne  de  Fran- 
ce. Entre  ces  rangs  &  les  barrières  tout  à  l'entour,  les  dé- 
putés du  tÎMS-état  avoient  leurs  places. 

Au  haut  de  la  falle  on  avoit  fait  des  galeries  fermées  de 
)aloufies,oii  le  légat,  lesambafladeurs  &  plufieurs  feigneurs 
&  dames  de  la  cour  furent  admis,  pour  voir  cette  belle 
cérémonie. 

Le  clergé  avoît  cent  trente-quatre  députés ,  &  de  ce 
nombre  quatre  archevêques  &  vingt-un  évêques ,  la  no- 
blcffe  cent  quatre-vingts,  &  le  tiers-état  cent  quatre- 
vingts- onze.  Tous  parurent*là  en  habit  de  cérémonie,  les 
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jçgg^       évêques  en  rochet ,  les  gentilshommes  avec  la  toque  de 
velours  &  la  cape  ,  ceux  du  tiers-état  qui  étoient  officiers 
de  robe-longue,  en  robe  de  palais  &  en  bonnet  quarré,  les 
autres  de  robe -courte  avoient  un  plus  petit  bonnet  &  la 
robe  de  marchands  :  je  crois  que  par  cette  robe  des  mar- 
chands les  hiftoriens  de  ce  temps-là  entendent  Thabille- 
ment   des  marchands  ^  lorfqu'ils  marchent  en  certaines 
cérémonies. 
Harangue  du  roi      Chacun  ayant  pris  fa  place,  le  roi  arriva,  s'aflît  fur  fon 
throne,  &  tout  le  monde  étant  debout  &  découvert,  il  fit 
une  affez  longue  harangue,  qu'il  récita  à  fon  ordinaire  avec 
beaucoup  de  grâce  &  de  majefté,  &  il  affûra  toute  raflem- 
blée  de  Textrème  defir  qu'il  avoit  de  voir  refleurir  fon  état, 
&  de  réformer  les  abus  qui  s'étoîent  gliflés  par  le  malheur 
des  temps,  dans  les  divers  Ordres  qui  le  compofent.  Il  ex- 
horta les  états  à  le  féconder  dans  cet  important  deflein ,  où 
il  s'agiflbit  du  falut*du  royaume,  du  foulagement  &  du  re- 
pos des  peuples.  Il  protefta  qu'il  n'y  avoît  perfonne  en 
France,  qui  eût  plus  de  zèle  que  lui  pour  la  confervation 
de  la  religion  catholique,  apoilolique  &  Romaine >  &  pour 
la  deftruÛion  de  l'héréfîe  ;  il  dit  qu'il  louoit  la  jufte  crainte 
des  François  catholiques,  de  tomber  après  fa  mort  fous  la 
puifTance  d'un  prince  hérétique,  &  qu'il  la  trouvoit  fi  rai- 
îbnnable ,  que  quoique  par  l'édit  de  réunion  il  crût  y  avoir 
fuffifamment  pourvu,  cependant  fon  avis  étoit,  que  pour 
rendre  cet  édit  plus  ftable,  on  en  fît  dans  les  états  une  loi 
fondamentale  du  royaume  :  mais  que  comme  il  entroît  (i 
volontiers  dans  les  faintes  vues  de  ks  fujets  catholiques,  il 
prétendoit  qu'ils  fe  fouvinflent  que  par  le  traité  fur  lequel 
étoit  fondé  l'édit  de  réunion ,  on  s'étoit  obligé  avec  fer- 
ment à  renoncer  à  toutes  ligues,  aflbciations  &  pratiques 
tant  au-dedans  qu'au  dehors  du  royaume;  quêtes  ligues 5 
Içs  levées  de  troupes  &  d'argent  étoient  tous  aâes  de  roi 
&  de  fouverain ,  &  que  dans  toutes  les  Monarchies  bien 
réglées,  &  félon  le  droit  divin  &  humain,  nul  particulier 
ne  pouvoît  s'attribuer  cette  autorité,  fans  tomber  dans  le 
crime  de  lefe-majefté  ;  qu'il  vouloir  bien  fur  cet  article 
oublier  tout  le  palTé  :  mais  que  pour  l'avenir,  il  étoit  réfo* 
lu  de  maintenir  à  cet  égard,  quoi  qu'il  lui  en  dût  coûter, 

les 
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les  droits  attachés  à  fa  couronne,  &  Thonneur  de  la  Majefté  """"TcSS^ 
xoyale. 

Le  roi  ayant  fini  fa  harangue  (a),  le  fieur  de  Montholon  -^«  s^^  ^^' 
garde  des  fceaux  déclara  encore  plus  amplement  les  in-^*"^*' 
tendons  de  Sa  Majefté,  s'étendit  fur  les  divers  défordres 
qui  régnoient  dans  le  royaume,  tant  parmi  lànoblefle,-que 
parmi  les  eccléfiaftiques  &c  les  gens  de  juftice ,  ôc  les  con- 
jura de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à  en  procurer  la 
réformation. 

Enfiiite  Tarchevêque  de  Bourges  pour  le  clergé,  le  ba-  J^\f^P^  ^  ^^ 
ron  de  Seneçai  pour  lanoblefre,Ie  prévôt  des  marchands  ^^  ^^^^ 
de  Paris  pour  le  tiers-état ,  firent  leurs  remerciemens  an 
roi  de  la  oonté  qu'il  avoit  eue,  &  de  l'honneur  qu'il  leur 
àvoit  fait  de  les  aflenibler ,  afin  de  leur  faire  part  de  fes 
bonnes  intentions  pour  -le  bien  du  royaume  &  de  la  reli- 
%ion^  &  Tàflurerent  de  la  réfolution  où  ils  étoient  de  le 
utisiaire  là-defTus  aux  dépens  de  leurs  biens  6c  de  leur  vie 
même. 

Ç'eft  ainfî  quefe  termina  cette  première  fëance,  dont 
toute  rafTemblée  parut  très-contente,  hormis  les  principaux 
'Che^  de  la  ligue ,  qui  fiirent  très-choqués  de  ces  paroles 
Sont  le  roi  s'étoit  fervi  dans  fa  harangue.  Aucuns  grands  Cayct,  l  i. 
-de  mon  royaume  ont  fait  des  ligues  ù  associations  :  mais 
témoignant  ma  bonté  accoutumée  ^  je  mets  fous  pié  pour  ce  re- 
gard  tout  le  pajfé. 

Le  duc  de  Guife  alla  trouver  le  cardinal  de  Bourbon, 
qu'une  indifpofition  avoit  empêché  de  fe  trouver  à  TafTem- 
blée  ^  lui  repréfenta  de  quelle  conféquence  il  étoit  pour 
leur  honneur,  que  le  roi  en  pleins  états  les  eût&it  pafTer 
çouj:  des  rébelles,  &  qu'au  moins  il  falloit  que  ces  termes 
Hcparuifent  pas  dans  les  copies  de  la  harangue  qui  fe  ré-  .    .    : 

pandroient  dans  le  public.  ïlls  firent  fur  cela  leurs  remon^- 
trances  au  roi,  qui  eut  la  condefcendance  de  les  faire  re- 
trancher, &  de  faire  changer  la  feuille  où  ils  étoient,  quoi- 
;igu'elle  fut  déjà  imprimée. 

Dan6  la  fecondfe  féance  qui  fuivit  de  fort  près  la  pre-    Sccende  fiana 

_  .  .  ou   Us  états  font 

.:  I4)  Qw  voudra  voir  tout  €t  difcours  au  n*a  pas  voulu  avoir  fait  ce  préftnt  à  fort  yl^J^^  ?  Z*'^'^ 
.^,  ait  d- Aubigné  ^  d  U  trouvera  aux  maître  fans  fe  rêferver  l'ufufiuu  dt  là  ré-,  f  ^^^  ^  réunion. 
^ttffU  dherfis  du  cardinal  du  Perron  gui   putation,  • 
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jçgg.  miere^  le  roi  6c les  états  firent  ferment  d'obferver  Védlt  de 
réunion  comme  une  loi  fondamentale  du  royaume.  Danf 
ri^tervalle  qu'il  y  eut  entre  celle-ci  &  la  troifieme ,  qui  Ce 
tint  le  jour  de  la  Touifaints^  le  duc  de  Ne  vers  eut  ordre 
de  partir  >  pour  s'aller  mettre  à  la  tête  de  Tarmée  de  PoU 
tou;  ôc  Ton  reçut  les  nouvelles  de  la  prife  de  Carmagnole^ 
6c  des  autres  entreprifes  du  duc  de  Savoyé. 
Troîfiimi  fiance     Cette  nouvelle  fit  grand  bruit  dans  les  états.  Le  corp§ 

cU'onpropofe  di  j^  j^  nobleffe >  de  Tavis  de  la  plupart  de  fes  membres^ 

éédartr  Is  aune  --    |  •     i     i    -/r  *       «•  •  •  •/• 

ëBéuc4kSa9oye.  prella  le  roi  de  lailler  toute  autre  afiaire  poiur  tirer  railon 
de  celle-ci.  Mais  les  ligueurs  >  dont  le  nombre  étoit  pku 
grand  dans  Tordre  ecclefiaftique  &  dans  le  tiers-éut^  n'é« 
toient  nullement  de  cet  avis  ;  &  quoiqu'en  public  ils  ne  £e 
déclaraient  pas  d'abord  ouvertement  îà-demis^  le  roi  étoic 
bien  informé  de  la  mat\iere  dont  ils  en  parloient  entre  eux» 
U  connut  avec  certitude  leurs  difpofitions,  lorfqu'ayant  pro-^ 
pofé  dans  TalTemblée  de  déclarer  la  guerre  au  duc  de  Sa« 
voye,  comme  un  fentiment  auquel  il  inclinoit,  on  lui  re^ 
préfenta  qu'il  &lloit^  avant  toutes  chofes,  guérir  le  mal  qui 
déchiroit  les  entrailles  de  Tétat^  6c  qu'enfuite  on  pourvcie» 
roit  aux  maux  du  dehors. 
LeducdtGmfi     Le  duc  de  Guife  parla  lui-même  conformément  à  cet 

j V  oppofe.  remontrances^  6c  dit^  en  adrefTant  la  parole  au  roi>  qu'il  étoit 
d'avis  que  Sa  Majeilé  commençât  par  aflurer  les  bons  Fran- 
çois du  finit  qu'ils  s'étoient  promis  du  ferment  de  la  fainte 
union  >  ôc  de  la  réfolution  prife  dans  les  afTemblées  précé-- 
dentés ,  6c  que  les  huguenots  étant  une  fois  exterminés^  il 
feroit  le  premier  à  paffer  les  Monts,  pour  faire  rendre gor^ 
au  duc  de  Savoye  >  fi  Sa  Majefié  vouloit  lui  en  donner  la 
commiflion. 
Ut.  ^i.  Le  préfident  de  Thou  rapporte  la  chofe  d'une  autre  ma^ 

•niere,  6c  dit  que  le  duc  de  Guife,  pour  lever  les  foupçons 
que  l'on  avoir  de  fes  intelligences  avec  le  duc  de  Savoye^ 
pour  faire  fa  cour  au  roi ,  6c  montrer  en  même-temps  le 
grand  pouvoir  qu'il  avoit  dans  les  états,  fit  en  forte  qu'oo 
y  réfolut  la  guerre  contre  le  duc  de  Savoye  :  mais  qui! 
avertit  en  même-temps  l'ambafladeur  de  ce  prince  6c  celui 
d'Efpagne,  de  ne  s*cn  pas  alarmer,  afTûrant  qu'on  n'en 
£t  U  roi  réfbut  yicndroit  pas  à  l'exécution.  Quoi  gu'U  ca  foit^  tous  .COJ^ 
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Vicimeni  î  <}ue  dès  ce  moment  le  roi  réfolut  la  perte  du       jçgg^ 
duc  de  Guife^  &  fe  crut  difpenfé  d'obferver  fon  ferment 
lur redit  de  réunion^  dans  la  perfiiafîon  où  il  fut ,  plus  que 
jamais  9  que  ce  duc  &  ceux  de  fa  fa£lion  le  trahiffoient^  ôc 
vouloient  abfolument  le  perdre. 

Plufieurs  chofes  le  confirraoient.  dans  Wpenfée  que  le  Motifs  qui  u  dé- 
duc  de  Guife  s'cntendoit  avec  le  duc  de  Savoye.  Cétoit  'r'JfZZT  ''''"' 
premièrement  TindifiFérence  avec  laquelle  il  avoit  appris  la 
nouvelle  de  Tinvafîon  du  marquifat  de  Saluées;  féconde* 
ment  ce  qu'on  mandoit  de  Piémont ,  que  le  marquis  de 
Saint  Sorlin,  frère  utérin  du  duc  de  Guife,  fwvjoit  a^uelr 
lement  dans  l'armée  du  duc  de  Savoyejtroifiemement.U 
propofition  que  TambafTadeur  de  Savoye  avoit  faite  quelques 
jours  auparavant,  de  confier  le  gouvernement  du  marquifat 
de  Saluées  à  ce  marquis,  jufqu'après  la  fin  des  troubles  de 
Ffance;  quatrièmement  l'inaàîon  du  duc  de  Mayenne  qui 
demeuroit  à  Lyon  fans  entrer  dans  le  Dauphiné  >  fe  conr 
tentant  d'y  envoyer  quelques  troupes  fotis  les  ordres  de 
Maugiron  :  mais  ce  qui  lui  ôta  tout  doute  là-deffusy  fiit 
f  avis  qu'il  reçut  quelque  temps  après  du  marquis  de  Pifanî, 
à  qui  le  cardinal  de  Montalte  neveu  du  pape  avoit  dit  en 
lêcret ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  rapporté ,  que  (urement  le  duc 
de  Mayenne  entroit  dans. les  deifeins  du  duc  de. Savoye. 

Enfin  il  eft  certain  que  le  roi  dans  la  fuite,  parmi  les 
motife  qui  le  déterminèrent  à  fe  défaire  du  duc  ae  Guife , 
apporta  la  confpiration  de  ce  prince  avec  le  duc  de  Sa* 
voye,  comme  une  des  raifons  qui  l'avoient  le  plus  irrité  : 
mais  il  s'en  préfenta  beaucoup  d'autres  durant  le  cours  des 
éuits. 

La  faûion  des  Seize  avoit  eu  grand  foin  de  donner  à  fes    ^'^^**,  ^#*« 
partifans  qui  s'y  trouvoient,  des  inftruaions fecrettes  prin-  sei^t^Tain^ 
cipalement  fur  un  point  qnialloit  à  la  deftruâion  entière  bUa  dsâitM. 
de  l'autorité  royale. 

Depuis  que  la  forme  des  états  avoit  été  établie  en  France 
tçlle  qu'elle  étoit  alors,  c'eft-à-dire,  depuis  qu'à  l'ordre  de 
la  noblefTe  6c  à  celui  du  clergé  repréfenté  par  les  évêques 
.&  quelques  abbés,  on  eûtajoûté  le  tiers-état,  ils  nes'étoient 
-point  attribué  d'autre  pouvoir,  que  dpÊdre  leurs  remon- 
trances fur  les  abus  que  les  députés  étoient  chargés  de  re<* 

Vv  ij 


vn^ 
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,j.^cQ  préfenter  de  la  part  des  provinces  &  des  villes,  de  fuggi^i^ 
*  *  rer  leurs  penfées  &  leurs  vues  fur  les  moyens  que  Ton  pou* 
voit  prendre  pour  y  remédier ,  d'y  contribuer  par  leuis 
confeils,  &  en  foumiflant  les  expédiens  qu'ils  avoîent  ini»» 
mnés  pour  le  foula^ement  des  peuples,  pour  la  fureté  dfc 
rétat,  &  pouvoir  à  fes  befoins  dans  certaines  nécedîtâ 
J)rejGrantes*  Sur  quoi  les  rois  les  ayant  ouis,  &  après  avoir- 
examiné  leurs  cahiers,  profitoient  de  leurs  lumières  Oc 
avoiènt  égard  à  leurs  remontrances ,  félon  qu'ils  le  jugeoient 
à  propos,  comme  à  des  chofes  foumifes  à  leur  prudence  6c 
à  leur  autorité  royale.  Lorfque  les  états  vouloient  en  uïer- 
autrement,  la  chofe  étoit  regardée  comme  une  entrepriië 
fur  les  droits  du  prince; 

La  faâion  des  Seize  >  animée  de  Tefprît  de  révolte  fie 
d'indépendance,  n'agréoit  pas  cet  ancien  ufage  de  la  mo^ 
narchie>  &  ne  fongeoit  pas  à  moins,  qu'à  réouire  fes  fou-! 
verains  au  même  pié  que  ceux  de  Pologne  &  d'Angleterrci 
G'étoient  les  exemples  que  les  députés,  inftruits  par  les  raé* 
moires  desSeize,  citoient  entre  eux.  Dans  cette  vue  ils  pro* 
poferent  que  les  délibérations  des  états  fuffent  aufii-tôt 
publiées  qu^atrêtées,  fans. attendre  les  ordres  du  confeU 
du  roi,  dont  les  longueurs,  difoient-ils,  &  les  modifica«* 
tions  rendoient  inutiles  la  plupart  des  plus  falutaires  re«; 
medès.   ;  ' 

Tout  cela  étoît  mis  par  le  roi  fur  le  compte  du  duc  dft 
Guifè,'  patce  qu'il  favoit  que  de  tout  temps  il  s'étoît  parfei- 
temertt  entendu  avec  la  faftion  des  Seize ,  &  même  on 
l'afFûra  que  rien  ne  fe  propofoit  dans  les  affemblées  parti* 
culieres  des  chambres,  qu'il  n'eût  été  auparavant  réfolu 
Mattiiifia)i;  s.  Jajis  une  efbece  de  confeîl  des  principaux  de  la  ligue,  qui: 

fe'tenoit,  difoit-on,  dans  le  cabinet  du  duc. 

Ptopopîdn^ly     II  lui  attribua  encore  la  réfolution  qui  fiit  prife  dans  les 

f$iféiu€  par  rapport  ^XQis  ch^^mhtts^  d'cxclure  nommément  le  roi  de  Navarre 

au  roi d€ Navarre.  ^^  |^  couronne,  fans  fe  Contenter  de  la  claufe  générale  de 

redit,  qui  en  excluoittout  prince  hérétique.  Le  roi,  poul: 

rompre ,  ou  du  moins  pour  fufpendre  ce  coup ,  propofa  aux 

états  de  faire,  avant  que  de  pafler  plus  outre,  uhe  nouvelle 

fdihmatibn  au  roi  de  Navarre  de  rentrer  dans  l'^glife  Roj*-. 

maine,  en  abjurant  fon  héréfie,  h^s  trois  Ordres,  d'un  coUb-:- 
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mun  accord, rejetterent  ce  ménagement,  &  lui  députèrent       ^gj 

Tarchevêque  d'Ambrun  avec  douze  des  membres  de  char 

2UC  Ordre,  pour  le  prier  de  faire  dreffer  Tafte  de  Texclu- 
on  :  &  il  ne  leur  repondit  point  autre  chofe,  finon  qu'il 
verroit,  &  qu'il  examineroit  les  raifons  contenues  dans 
leur,  requête.  Cependant  le  roi  de  Navarre  qui  comprenoit 
l'importance  de  cette  décifion,  fi  elle  paflbit  dans  les  états,. 
foUicitoit  puijGTamment  le  roi  de  ne  pas  confentir  à  une 
telle  injuftice ,  &  dans  une  affemblée  des  plus  confidéra- 
blés  de  fon  parti,  qu'il  tenoit  alors  à  la  Rochelle,  il  fit 
compofer  un  écrit  pour  défendre  fbs  droits.  Il  y  proteftoit 
qu'il n'étoit  ni  relaps  ni  opiniâtre;  qu'il  n'avoit  jamais  quit- 
té la  reliffion  où  il  avoir  été  élevé,  &  que  fon  changement, 
après  laoaint-Barthelemi,ne  pouvoit  lui  faire  mériter  cette 
première  qualité  ,  vu  qu'il  n'avoit  alors  abjuré  le  calvi- 
iiifme  qu'en  apparence  ,  lorfqu'on  lui  tenoit  le  poignard 
iiir  la  gorge;  qu'il  méritoit  encore  moins  celle  d'opiniâ- 
tre ,  puifqu'il  étoit  prêt  de.  fe  faire  inftruire  dans  un  con- 
cile libre,  foit  général,  foit  national,  &  de  (ê  rendre  à  la 
vérité  dès  qu'on  la  lui  auroit  fait  connoître.  Mais  cet  écrit 
qui  fut  répandu  dans  les  états ,  lui  fut  fort  inutile ,  parce 

3u*il  avoir  affaire  à  des  gens  qui,  pour  la  plupart,  appréhen^ 
oient  plus  fa  converfion,  qu'ils  ne  la  fouhaitoient. 
Deux  autres  chofes  qui  fe  pafTerent  dans  les  états,  aigri-    Aûtni  motifs  de 
rent  encore  fiirieufement  le  roi  contre  le  duc  de  Guife.  ^^f^neduroicon- 
La  première  fut  la  propofition  qui  s'y  fit  touchant  la  dimi-  ^'rhi^iX^'il^ 
nution  des  impôts  dans  un  temps,  où  pour  fournir  aux  dé- 

{)enfes  de  la  guerre  contre  les  huguenots ,  à  laquelle  on 
'a voit  contraint,  il  auroit  eu  befoin  d'en  exiger  de  nou- 
veaux. Le  duc  de  Guife  appuya  fortement  cette  propofi-- 
tion,  &  quoique  le  roi  pût  repréfenter  au  contraire,  elle 

{)afra  :  de  forte  que  ce  prince  fut  obligé  de  confentir  que 
'on  fît  un  état  des  impofitions ,  dont  il  fut  réfolu  qu'on  re- 
trancheroit  plus  de  deux  millions  d'écus. 

Il  y  eut  des  députations  faites  exprès  au  roi  pour  l'en  re- 
-mércier,  &  dès  que  la  chofe  eut  été  répandue  aans  la  ville, 
on* fonna  toutes  les  cloches,  &  l'on  fit  des  feux  de  joie^ 
e'étoit  moins  à  l'honneur  du  roi,  que  du  duc  de  Guife, 
4ont.ies  émii&dres  eurent  grand  foin  de  publier  par*tout^ , 
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i-gg^      que  c*étoît  une  viûoire  remportée  par  le  duc  dans  les  états f 

en  faveur  du  pauvre  peuple  depuis  fi  long-temps  injufte* 
ment  accablé  d'impôts^  pour  fournir  à  Tavarice  6c  au  luxe 
des  mignons. 
Propôfition  de  rr-     L'autre  chofe  dont  le  duc  de  Guife  fit  encore  fon  afikire  ; 

ctvoir  u  concUi  de  pour  s*en  faire  un  mérite  non-feulement  auprès  des  catho- 

Trenuem  France,  [jq^çg  ^  j^^jg  cncore  plus  à  la  cour  de  Romc,  fut  la  ré- 


pape lui  en  tiendroit  grand  compte,  &  que 
pas,  toute  la  faute  en  feroit  rejettée  à  Rome  fiir  le  roL 

Ce  priqipe  apperçut  avec  indignation  le  nouveau  piége 
qu'on  lui  tendoit  :  mais  quoique  de  lui-même  .il  ne  fut  pas 
rort  oppofé  à  la  publication  du  concile  dans  fon  royaume ^ 
il  repréfenta  Timportance  de  la  chofe ,  &  dit  gue  pour  les 
difficultés  que  les  parlemens  avoient  toujours  faites  fur  cet 
article ,  on  devoir  y  procéder  avec  précaution  ;  qu'il  con- 
fentoit  qu'on  l'examinât,  &  que  comme  cette  afËdre  d'une 
part  regardoit  la  religion,  &  de  l'autre  les  intérêts  de  l'état 
&  de  la  couronne ,  il  falloir  gu'on  nommât  des  commilr* 
faires  principalement  de  Torore  eccléfiaftique  ^  pour  en 
conférer  avec  fon  avocat  général  ta  fon  procureur  gé- 
néral. 

Les  états  choifîrent  Louis  de  Saint  Gelais  de  Lanfac  ,' 
qui  avoit  été  ambafTadeur  de  France  au  concile  de  Trente 
fous  le  règne  de  Charles  IX.  &  TArchevêque  de  Lyon« 
La  plupart  des  évêques  &  les  confeillers  d'état  affiflerent 
à  cette  conférence.  Elle  fe  fit  avec  beaucoup  de  vivacité^ 
&  le  fieur  d'Efpeffes  avocat  général  ficle  fieurdela-Guefle 

{)rocureur  général  y  furent  prefque  les  feuls  tenans  contre 
a  réception  du  concile  de  Trente. 
Difcours  de  ta-      L'avocat  général  parla  le  premier,  &  ayant  expofé  en 
f^ur  Hetmn"^  ^^^  confiftoient  les  libertés  de  Téglife  Gallicane ,  dont  les 
dT^éiUfe  G^  \>oïi%  Franijois  avoient  toujours  été  zélés  défenfeurs,  il  mon*- 
«««*•  tra  qu'elles  ne  contenoient  rien  d'abufif  ;  que  ce  n'étoit 

que  l'ancien  droit  commun,  dont  on  s'étoit  toujours  main** 
tenu  en  pofFeffion,  6c  que  tout  fe  réduifoit  à  ces  deux  ma-» 
crimes  ;  lavoir  que  les  papes  n'avoient  aucun  droit  de  rien 
commander  dans  les  pap  foumis  à  la  couronne  de  Fran* 
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çc  y  nLde  rien  ftatuer  en  matière  de  jurifdidîon  civile ,  ôc  — ^^gg 
que  s'ils  le  faifoient,  nulle  perfonne ,  même  eccléfiaftique ,  *  ^  * 
n'étoit  obligée  de  s'y  foumettre.  En  fécond  lieu,  que  quoi- 
qu'on reconnût  en  France  le  pape  pour  chef  de  Téglife ,  & 
les  autres  prééminences  attachées  à  cette  dignité  facrée^ 
cii  n'y  avoit  jamais  admis  cette  puiflance  abfolue  6c  fans 
i>ornes  qu'il  exerçoit  ailleurs  :  mais  qu'on  y  prétendoit 
qu'elle  devoit  être  limitée  par  les  canons  des  anciens 
conciles  généraux  ôc  des  autres  qui  étoient  reçus  dans 
le  royaume  ;  qu'on  ne  s'étoit  jamais  départi  de  ces  deux 
principes  dans  runiverfité  de  Paris  ;  &  il  apporta  l'exem- 
ple du  cardinal  d'Amboife  ,  qui  ayant  été  revêtu  du 
temps  de  Louis  X I L  de  la  qualité  de  légat  en  Fran- 
ce j  fut  obligé  fur  les  remontrances  que  l'univeriité  fît  au 
parlement  de  Paris  de  fe  foumettre  aux  modifications  j 
qui  furent  mifes  aux  amples  pouvoirs  qu'il  avoit  reçus  du 
pape. 

Comme  il  commençoit  à  tirer  les  conféauences  de  ces 
4eux  principes  généraux^  &  à  montrer  que  plufieurs  articles 
.du  Concile  de  Trente  y  étoient  contraires  j  le  cardinal 
Pierre  de  Gôndi  l'interrompit ,  &  dit  qu'en  tout  ce  qu'il 
.difoit-là  ^  ily  avoit  beaucoup  plus  de  fubtilité  que  de  vérité^ 
.£c  que  tous  ceux  qui  parloient  de  la  forte  ^  quoique  ha- 
i)iles  dans  les  autres  fciences  ^  ,ne  l'ëtoient  gueres  en  théo- 
logie. 

X'avocat ,  général  choqué  de  ces  paroles ,  répondit  bruf-    Rijùti  par  far* 

auement  qu'il  fe  tîendroit  vaincu  y  fi  celui  qui  le  taxoit  ^^^i^^^y^'^ 
'ignorance  ^  pouvoit  feulement  décliner  fon  nom  en  latin 
félon  les  règles  de  la  grammaire.  Le  cardinal  fort  furpris 
4'une  telle  réplique  ^  fit  femblant  de  ne  l'avoir  pas  enten- 
due 5  6c  fe  tut  :  mais  l'archevêque  de  Lyon  prenant  la 
parole  y  commença  à  réfuter  le  difcours  del'avbcatgéné- 
jred ,  &  à  foûtenir  que  ces  prétendues  libertés  de  l'eglife 
Gallicane  n'étoient  que  des  inventions  de  l'efprit  humain  ^ 
.oui  s'étoit  formé  ces  chimères ,  pour  fapper  l'autorité  du 
.Saint-Siège  ;  qu'elles  n'étoient  plus  adoptées  que  par  des 
gens  qui  ayant  de  très  -  dangereux  fentimens  fur  la  re- 
£gîoa>  vouloient  cacher  £c  autoiifer  leurs  erreurs  par 


mur. 
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^^g^  les  fpécîeux  prétextes  de  leur  zele  pour  les  intérêts  de 
^  *  tétat. 
Reparût  dupre-  L'avocat  général ,  fenfiblement  piqué  de  ces  paroles ,  re^ 
partît  en  colère  ,  qu'il  avoir  toujours  fait  profeuion  ouver- 
te de  la  véritable  &  de  l'ancienne  religion  ;  qu'il  n^avoit 
jamais  donné  lieu  de  le  foupçonner  du  contraire,  &  qu'3 
n'avoit  jamais  été  au  prêche  à  Touloufe ,  ni  fréquenté  les 
aflemblées  des  hérétiques,  ni  participé  en  aucune  nianiere 
à  leurs  myfteres. 

Cette  repartie  ferma  la  bouche  à  Tarchevêqùe,  très-mor- 
tifié  de  ce  que  toute  Taffemblée  en  comprenoit  trop  bieii 
le  fens.  On  le  &ifoît  fouvenirjpar  ces  traits  mordans ,  que 
vingt-cinq  ans  auparavant,  lorfqu'il  étudioit  en  droit  à  Tou« 
loule.,  il  avoir  donné  dans  les  erreurs  des  nouveawc  feâai^ 
Tes ,  &  avoit  eu  de  grandes  liaifons  avec  eux,  fictju'ils  lui 
-avoient  fouvent  reproché  que  (on  changement  à  cet  égard 
n^avoit  été  qu'un  effet  de  Ton  ambition ,  &  de  Teipérance 
d'avancer  ià  fortune  dans  Tétat  eccléfiaftique* 

Le  fieur  de  Lanfac  qui  parla  enfuite  ,  ne  fut  gueres 

Î>lus  ménagé  :  car ,  siprès  s'être  étendu  fort  au  long  lur  Ter 
oge  du  concile  de  Trente ,  cm  il  avoit  afiifté  en  qualité  de 
premier  ambafladeur ,  comme  il  continuoit  à  prouver  l'en 
bligation  où  étoient  tous  les  fmceres  catholiques  de  iè  fou- 
mettre  aux  Reglem^ns  faits  pas  un  (î  faint  concile,  l'avo- 
cat général  pria  rafTemblée  de  lui  accorder  un  moment 
d'audience ,  &  de  ne  pas  trouver  mauvais ,  fi  après  avoir 
été  interrompu  tant  de  fois ,  il  prenoit  la  même  liberté 
d'interrompre  ceux  qui  ne  lui  avoient  pas  permis  d'achever 
fon  difcours. 
Confufion  ions  H  adreflfa  la  parole  au  fieur  de  Lanfac,  &  le  pria  de-dîre  ^ 
eaftmbUe.  .g>jj  avoit  Joujours  été  dans  les  mêmes  fentimens  touchant 
les  décrets  du  concile  qui  ne  concernoient  pas  les  points 
de  religion  ;  &  celui-ci  ayant  répondu  qu'oui ,  il  luipro- 
4uifit  une  lettre  qu'il  avoit  écrite  durant  le  concile  de 
trente  à  André  Guillart ,  alors  ambafTadeur  de  France  au- 

Î)rès  du  pape ,  où  il  s'en  falloir  beaucoup ,  qu'il  ne  par- 
ât avec  autant  de  refpeûdu  concile,  qu'il  venoit  de  âdre. 
*On  s'échaufFa  de  part  ôc  d'autre  :  peu  s'en  fallut  que  des 

paroles 
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paroles  piquantes  on  n*en  vînt  aux  injures  groflîeres  :  cha-       içgS* 
cun  parloit  fans  ordre  &  en  confufion  ;  de  forte  que  Ton 
fiit  contraint  de  finir  la  conférence ,  dont  les  uns  fortirent 
en  colère  j  &  les  autres  en  riant  de  la  fcene  qui  venoit  de 
fepafler. 

Lie  roi  fut  fort  aife  de  ce  dénouement  >  qui  fans  le  corn- 
mettre  ni  avec  le  pape  ni  avec  fes  parlemens ,  le  tiroit  d'em- 
barras fur  Tarticle  de  la  publication  du  concile  de  Trente, 
6c  rendoît  inutiles  à  cet  égard  les  artifices  du  duc  de  Gui- 
fe.  Mais  Taudace  de  ce  duc  qui  croifToit  tous  les  jours  f 
les  difcours  indifcrets  de  ceux  de  (a  faâion ,  &  les  nouveaux 
avis  qu'on  recevoit  de  divers  endroits  de  fes  projets  am- 
bitieux y  firent  hâter  au  roi  Texécution  de  ce  qu'il  avoit 
réfolu. 

Quoique  tous  les  princes' Lorrains  fuflent  très-unis  en- 
tre eux  contre  le  roi ,  pour  maintenir  la  puiffance  de  leur 
jnaifoii ,  convaincus  qu'ils  étoient  que  fon  deffein  étoît 
de  la  ruiner  ,  ils  ne  s'accordoîent  pas  néanmoins  toujours 
hors  de-là  les  uns  avec  les  autres.  Le  duc  de  Guife  avoit 

Eris  fur  eux  un  empire  &  une  autorité ,  qu'il  exerçoit  avec 
auteur  9  &  fes  manières  étoient  devenues  infupportables 
au  duc  de  Mayenne.  Il  exigeoit  d'eux  une  foumillion 
aveugle  à  fes  ordres  y  il  les  ^ifoit  fouvent  agir  fans  leur 
communiquer  fes  vues ,  &  il  ne  s'ouvroit  même  jamais  di(^ 
tintement  à  eux ,  fur  le  but  principal  où  il  vifoit  par  tou- 
tes fes  intrigues.  Les  étranges  entreprifes  qu'il  faifoit  con- 
tinuellement contre  l'autorité  du  roi  ,  &  fa  puiffance  de- 
venue fi  formidable  à  ce  prince ,  &  odieufe  à  tous  ceux 
que  la  paffion  &  l'efprit  de  révolte  n'aveugloient  pas  entiè- 
rement^ les  tenoient  dans  de  continuelles  inquiétudes  ;  6c 
tandis  que  fon  ambition  lui  faifoit  également  méprifer 
les  périls ,  &  les  jugemens  qu'on  portoit  de  fa  conduite  , 
ils  appréhendoient  de  porter  la  peine  de  fa  témérité  ,  & 
qu'après  qu'elle  l'auroit  entraîne  dans  le  précipice  y  elle 
ne  causât  en  même-temps  la  ruine  entière  de  leur  maifon. 

Telles  étoient  les  réflexions  du  duc  de  Mayenne,  du  Ca£êct7tr!^u 
duc  de  Nemours  fon  frère  utérin ,  des  ducs  d'Élbœuf  ai  due  de  Guifi!^ 
d'Aumale  leurs  confins  germains,  qui  faifoient  en  quelque    Thuanus,  l.  55. 
façon  bande  à  part  dans  la  Emilie,  en  gardant  quelques 
Tome  XI.  X  X 
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■     iç88^~    ifténigémcns  avêe  k  roi;  &  cette  efpece  de  fchifme  de  la; 
niâiftm  de  Guïfe  s'appelloit  ta  faûion  Caroline ,  parce  que 
toùs^ces  prinçeaportoi^nt  le  nom  de  CharlesXe  duc  de  Guiic 
n'ignoroît  ni-  leurs  fentimens  ni  leur  chagrin  :  mais  il  diffimu* 
loit,  &  ne  paroiflbit  pas  s* en  mettre  beaucoup  en  peine.  Ils^ 
blâmoient  quelquefois  fa  conduite  en  préfence  des  perfon- 
ircs  par  lefqueUes  ils  favoient  bien  que  ce  qu'ils  en  di- 
foîent  rcviendroît  au  roi  ;  &  le  duc  de  Mayenne  s'entre- 
tenant,  à  Lyon  avec  le  colonel  Alphonfe  d'Ornano  ,  qui 
étoît  fiir  le  point  de  partir  pour  venir  à  la  cour ,  le  pria 
de  dire  au  roi  de  fa  part  qu'il  apprenoit  que  le  duc  de 
Guife  tenait  aux  états  de  Blois  une  conduite  qu'il  défap- 
prouToit  fort  ;  que  ni  lui  ni  les  autres  princes  de  fa  mai- 
fon  n'y  avoient  nulle  part  ;  qu'ils  feroient  toujours  fidèles 
à  Sa  Ma/efté  envers  tous  &  contre  tous  fans  excepter  per- 
fonne  ;  qu'ils  n'envifageoient  que  la  fureté  de  la  religion 
&  celle  de  leurs  perlonnes  &  de  leur  honneur  ,  contre 
les  efforts  de  leurs  ennemis  qui  vouloient  les  accabler  ; 
ou'à  cela  près,  ils  ne  prétendoient  point  être  refponfables 
Dans  rinftruc-  des  deffeins  du  duc  de  Guife  y  s'il  en  avoir  de  moins  con- 

«H-Î^c^^'  formes  au  refoèa  &  à  la  foumiffion  qu'il  devoit  à  fon  fou- 

Suiflcw  verain.  On  aiiûre  même  que  le  duc  de  Mayenne  envoya  un 

exprès  au  roi ,  pour  l'avertir  qu'on  machinoit  quelque  chofe 
contre  fa  perfonne  (a). 

La  princeffe  Marie  d'Elbœuf  foeur  des  ducs  d'Elbœuf 
&  d'Aumale ,  ayant  obtenu  avec  beaucoup  de  peine  une 
audience  particulière  du  roi,  qui  ne  l'aimoit  point ,  parce 
qu'elle  lui  étoit  fort  fufpe£le ,  lui  déclara  la  même  chofe, 
&  le  pria  de  fe  précautionner  contre  les  entreprifes  du  duc 
de  Guife. 
jfvîs  dormis  au      Le  roi  rcçut  ces  avis  moins  comme  des  marques  de 

roi  qui  achèvent  de  l'affeâion  des  princes  delà  maifon  de  Lorraine,  que  corn- 

ht  rendre  ce  due      -     j      •     i-       ^  •         i         /  «i        •  i  '    r\    \    ' 

frjpesi.  ^^  desmaices  certams  du  péril  qui  le  menaçoit.Unlui  rap- 

porta en  même-temps  Tinfolent  difcours  qu'avoir  tenu  en 
préfence  de  quelques  perfonnes  la  duchcffe  douairière  de 
Montpcnfier  lœur  du  duc  de  Guife ,  laquelle  maniant  des 

{a)  Ce  fait  eft  tapporfé  dans  l*in(lnzc«    dans  la  déclaration  du  xoi  datée  du 
ûon  doublée  aa  (îcur  de  Maifle  ,  envoyé     de  février  ijl^. 
du  rei  auprès  da  duc  de  Fenve  »  U 
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rîfeainr  d^or  qu'elle  portoit  à  £a  ceinture  i  avort  dit  ^  ^ue  le  1 5  8  8# 
meilUttr  icfage  quelle  en  tfpcrait  hientèt  faine  ,  éiou  de  s'isn 
fervir  à  couper  les  cheveux  à  Viniignt  prince  tqui.  ûcCHpoù 
le  thronc  de  France  ,  nfin  qu  après quvnVauronrênjerméxdmiiits 
un  mxmafitre  ^  un  jcluîtc  plus  digne  que  lui  de  ganvemer  ie 
-royaume  fut  mis  en  fa  place  ^  &  réparât  Je  ton  que  îa.lâckeié 
de  fon  prédeceffeur  auroit  fait  k  Fêtât  &  àla  religion.  Et  com- 
orne  elle  partit  alors  pour  zller  à  Paris  ^  afin»  d'aiTijOer  .aux 
couches  de  la  duchefle  de  Guifefa  belle  fœur  >  le  noi  fbùp- 
çonna  que  ce  voyage  cachoit  quelque 'mauvais  deflein^  âc 

3u'elle  pourroitbien ,  foiis  ce  prétexte  9  aller  .de  la  part  dîi 
uc  de  Guife  tramer  quelque  nouvelle  entreprifq  avec  les 

Parifiens  de  fa  faâion.  .    . 

Dans  le  même-temps  leroî  reçut  un  billet  d'un  feigncur    ^7*^^  ^  *• 

de  la  cour  ,  où  il  n*y  avoitque  ces  mots  latins  :  Mors  Coàra- 
diui  yita  Caroli  ,  Mors  Caroli  vita  Conradini.  On  y  faifoit  al- 
rlufion  àla  conduite  de  Charles  d'Anjou  frère  de  faint-Louis:^ 

qui  ayant  pris  dans  une  bataille  Conradin  de  Soual^e  fqn 
^compétiteur  pour  le  royaume  de  Naples,  lui.àMoit  fait 
couper  la  tête,  ne  fe  croyant  pas  eniureté,  tandis  que 

ce  jeune  prince  (èroit  en  vie  ;  &  on  lui  .marquoit  par  -  là 
^u'il  devoit  fe  comporter  envers  le  duc.de  Gnife ,  comme 

Charles  d'Anjou  avoir  fait  à  Pégard  de  Conradin. 

A  tout  cela  furvint  le  rapport  que  le  maréchal  d*Au-    Thuann$,L5j. 

mont  fit  au  roi  d*un  entretien  que  le  duc  de  Guife  avoît 

eu  avec  lui ,  où  ce  duc  fit  tous  fes  efforts  pour  le  mettre 
.dans  fes  intérêts  jufqu'àlùi  offrir  le  gouvernement  de  Noï- 

mandie  ,  &  de  faire  contraindre  le  roi  par  les  états  à  lotor 
-au  duc  de  Montpenfier ,  pour  le  lui  donner.  Ce  maréchal, 
.homme  aurtifageque  fideie,  fe  débarraffa  du  duc,  en  lui 

marquant  beaucoup  de  réconnoiffance.;  &  fans  fe  trop  dé- 
rfendre  d'entrer  dans  fon  parti,  il  lui  dit  qae  ce  moyed  lui 
-çaraiflbit  trop  violent^  &  que  s'il  avoit  :enYie  de  dni  Êriue 
uqttelque  plainr,  ilie^pourroit  par  des  voies  pius  xlouces.  6c 
■moins  odieufes.      ;  :  •'  ^    •  •       -^-';::  -;. 

i-  Ce  feigneur  racoatant  la  chofe  au  roi,  hii  fîtiÊiire:xie 
c;férièufes  reflexïons;:iiir  tout  x:e  .^'il  •a\lbit  :à'X)rainxire  jdu 
^duc  de  Guifç  ;  que  ce  duc  s'étant  adxeffé  àlui ,  nonobftant 

la^^conno^irai^CiB  \qtt'il  avoit  de  fon .actachemeot.. pour  la 

Xx  ij 
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iç88.  perfonne  royale,  on  pouvoit  s'affûrcr  qu'il  n'en  Êtifoît  pas 
moins  à  T^ard  de  beaucoup  d'autres  ;  que  plufieurs  ne  fe^- 
roient  pas  à  Tépreuve^de  fes  follicitations  ôc  de  fes  offres  ; 
qu'il  en  corromproit  quantité,  &  que  Sa  Majefté  couroit 
rifque  de  fe  voir  dans  peu  abandonnée  de  la  plupart  de 
fes  ferviteurs  ;  qu'on  voyoit  dans  les  états  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes ,  qui  ne  fe  ménageoientplus  ni  dans  leurs 
difcoiurs,  ni  dans  leurs  démarches,  &  que  parmi  eux  on 
tlifoit  hautement ,  que  pour  venir  à  bout  des  hérétiques 
dans  le  royaume,  il  falloit  un  chef  qui  eût  tout  pouvoir  fur 
les  finances  fie  fur  la  guerre.  U  ajouta  que  (i  on  ne  fe  hâ.« 
toit  de  prévenir  ces  efprits  violens ,  on  alloit  voir  la  puif- 
fance  royale  entièrement  anéantie  tomber  entre  les  mains 
du  duc  de  Guife ,  ficla  perfonne  même  de  Sa  Majeilé  en 
très-grand  danger. 
lltUnteonfeUlÀ^  :  Ce  brince  timide  fie  Irréfolu  avoît  befoin  d'être  prefli£ 
f£jfii^^s^de%'^^  vivement,  Ôc  piqué  par  autant  d'endroits  qu'il  le  fut, 
cour  pour  fe  déterminer  à  une  aâion  de  vigueur.  Il  prit  enfin 

Thionus,  l.yj..fon  paiti ,  6c  peu  de  jours  après  ayant  appelle  dans  fon  ca- 
binet le  maréchal  d'Aumont  {a) ,  Nicolas  d'Angennes  fieur 
de  Rambouillet,  ^ 6c  Beauvais-Nangis ,  il  leurât  au  long 
le  détail  de  tous  les  attentats  du  duc  de  Guife ,  de  fes  liai, 
fons  avec  les  étrangers,  de  fa  confpiration  contre  l'état  avec 
'-"  le  duc  dèSavoye,  des  infultes  qu'il  en  recevoir  tous  les 
jours ,  de  fes  continuelles  intrigues  ôc  entreprifes  dans  les 
états  depuis  qu'ils  fe  tenoient,  d'une  nouvelle  tentative 

3u'il  faifoit  aâuellement ,  pour  fe  &ire  donner  la  charge 
e  connétable  malgré  lui,  par  cette  afTemblée  compofée 
de  gens  féditieux  de  fa  feâion.  Il  s'étendit  fur  plufieurs  autres 
chofes  qu'ils  fa  voient  déjà  pour  la  plupart,  ôc  y  en  ajouta 
qu'il  avoit  jufques-là  tenues  fecrettes. 

Il  leur  dit  i|u'il  les  avoit  fsât  venir  pour  les  confulter 
^omme  des  perfonnes,  en  qui  une  fidélité  depuis  long- 
temps éprouvée ,  lui  &ifoit  prendre  toute  confiance;  que 
le  mal  étant  très-prefTant,  il  avoit  befoin  d'un  prompt 
'  remède  ;  qu'il  les  conjuroit  de  dire  librement  leurs  avis 
touchant  ce  qu'il  avoit  à  faire ,  6c  que  fur  qu'il  étoit  de 

(a)  te  ficur  de  Rambouillet  foûtlnc    mais  eu  aucune  parc   au    meurcre  do. 
*  ism  na  éciK  pid>lic  ^[à^<4i*a7aic  ja-r    duc  de  Guife.  FayêlUs  oéferyoM/uL 


H  E  N  R  I    I  I  L  54P  

leur  prudence,  &  de  leur  courage  &  de  Taffedion  qu'ils       ,^3-^ 
avoient  pour  lui  y  ils  ne  lui  confeiUeroient  que  ce  qui  feroit 
le  plus  avantageux  pour  le  bien  de  Tétat  ôc  pour  fa  propre 
perfonne» 

Ils  remercièrent  le  roi  de  l'honneur  qu*il  leur  faifoît  > 
Taflurant  de  tout  ce  qui  dép'endoit  d'eux  non  feulement 
poxu:  le  confeil,  mais  encore  pour  l'exécution;  &  lui  de- 
mandèrent, un  jour,  pour  méditer  fur  une  affaire  de  cette 
importance. 

o'étant  rendus  au  jour  ôc  à  l'heure  marquée  avec  Louis 
d'Angennes  frère  de  Rambouillet  y  à  qui  le  roi  voulut  que 
le  fecret  fut  communiqué,  tous  convinrent  qu'il  Ëdloit  s'af^ 
fùrer  de  la  perfonne  du  duc  de  Guife,  de  quelque  manière 
que  ce  fût. 

Soit  que  le  maréchal  d^Aumont  ne  voulût  pas  paffer 
pour  auteur  de  la  mort  du  duc  de  Guife  ,  foit  qu'il  en  ap* 
préhendât  les  fuites ,  foit  que  du  moins  il  ne  voulût  pas 
être  le  premier  à  prononcer  ce  fanglant  arrêt ,  foit  qu'il 
eût  apperçu  dans  les  difcours  du  roi  quelque  refte  de|fcru^ 
pule  là-deffus,  il  propofa  feulement  qu'on  l'arrêtât  avec 
tous  ceux  de  fa  Êimille  qui  fe  trouveroient  à  Blois ,  ôc  que 
le  roi  leur  fit  faire  leur  procès  dans  les  formes.   ^ 

Tant  de  raifonsfe  préfentoient  contre  cet  avis,  qu'aucun 
des  autres  ne  le  fuivit  ;  Ôc  le  maréchal  même  ne  s'opiniâtra 
pas  à  lefoûtenir.  On  ne  pouvoit  difconvenir  de  la  difficulté 
qui  fe  trouveroit  à  arrêter  le  duc  à  la  vue  des  états  dont  la  plû^ 
part  des  membre^  étoient  à  lui,  ôc  d'une  infinité  de  gens  atta- 
chés à  fa  maifon ,  à  fa  perfonne,  à  fa  fortune  :  qu'on  ne  pour- 
roit  trouver  une  prifon ,.  où  il  pût  être  fur  ement  gardé,  tou- 
tes les  villes  deFrance  étant  engagées  dans  la  ligue  ou  pleines 
de  ligueurs  ;  que  quand  on  en  auroit  trouvé  une ,  il  feroit  im- 
poffiDledel'y  conduire  fans  danger  qu'il  ne  fut  enlevé  par  les 
-chemins,  de  lui  choifir  des  Juges  dont  l'équité  Ôcla  fermeté 
fuflent  à  l'épreuve  des  menaces,  des  offres,  des  follicita* 
tions,  ôc  de  tous  les  refforts  que  feroient  jouer  fes  partifans  ; 

?u'on  avoit  à  craindre  le  foulevement  dans  les  armées  de 
^oîtou  ôc  de  Dauphiné ,  où  plufieurs  officiers ,  tant  géné- 
raux que fubalternes,  étoient  dévoués  au  duc  de  Guife, fur- 
tout  dans  celle  qui  étoit  deAinée  pour  le  Dauphiné^  de 
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^  j£^  laquelle  le  duc  de  Mayenne  étott  le  maître  ;  que  fi  Lefdî- 
guieres  6c  le  roi  de  Navarre  dans  cette  conjondure  faifoient 
quelques  entreprifes  ^ui  leur  réuIEflent ,  conune  ils  n*y 
manqueroient  pas  ,  quel  déchaînement  ne  fe  fcroit-ilpas 
contre  le  roi  ?  Quelle  vrai-fembiance  les  rebelles  ne  donne- 
roient-ils  pas  à  leurs  anciennes  calomnies  ^  fur  les  intelli- 
gences quils  l'avoient  toujours  accufé  d*avoir  avec  les  hu- 
guenots* 

Par  ces  raifons  &  par  quelques  autres  qu'on  allégua  , 
tous  conclurent  à  la  mort  du  duc  de  Guife,  qui  étant  no- 
toirement coupable  d'une  infinité  de  crimes  deleze-Ma^ 
jefté,  pouvoir  être  puni  avec  juftice  par  le  roi,  fans  qu'il 
dût  avoir  aucun  fcrupule  fur  les  formalités  qu'il  lui  étoit 
impoflible  d'obferver  dans  la  fituation  des  chofes  ;  qu'à  la 
vérité  cette  mort  pourroit  avoir  d'étranges  conféquences  : 
mais  qu  elle  pouvoit  aufli  produire  le  repos  de  l'eut ,  en 
détruifant  la  ligue  plus  redoutable  par  le  caraélere  du  chef 
qui  la  gouvernoit,  que  par  fon  étendue,  &  par  le  nom- 
bre de  ceux  qui  la  compofoient,  &  que<:e  feul  coup  feroit 
capable  de  diflîper  ;  qu'en  un  mot  la  perte  du  roi  étoit 
certaine,  fi  on  ne  la  prevenoit  au  plutôt  pa|^  ceUe  du 
duc  de  Guife ,  6c  que  c'étoit  -  là  un  de  ces  maux  que 
la  prudence  demandoit  qu'on  mît  tout  au  hazard  pour 
l'éviter. 
Difficultés  dans  Cette  réfolution  étant  prife  avec  celle  d'arrêter  en  mê- 
Vtxtcution.  me  temps  Charles  prince  de  Join ville  fils  du  duc,  le  car- 
dinal de  Guife  fon  frère  ,  les  ducs  de  Nemours  &  d'El- 
bœuf  6c  le  cardinal  de  Bourbon  le  chef  apparent  de  la  li- 
gue, on  délibéra  fur  la  manière  dont  le  roi  s'y  prendroit  pour 
l'exécution.  La  cbofe  n'étoit  pas  aifée  ,  parce  que  le  duc 
de  Guife  étoit  toujours  très-bien  accompagné  de  gardes  , 
de  gentilshommes  6c  de  domeftiques,  tous  gens  choifis  ôc 
fidèles.  Voici  à  peu  près  comme  l'on  s'y  prit  ;  car  les  hiA 
toriens  convenant  fur  les  principales  circonftances  de  ce 
fait ,  ne  s'accordent  pas  fur  quelques-unes  moins  impor- 
tantes. 

Pour  aller  de  Tefcalier  du  Château  à  la  chambre  du  roî , 
il  falloit  palier  une  antichambre  où  ce  prince  '  itiangeoit 
4'0idinaij:e  >  c^uandil  dînoit  ou  foupoit  en  public*  Tout 
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le  monde  indifféremment  y  entroit ,  excepté  quand  on  y  îTsiT'"*' 
tcnoit  le  confeil  ;  car  alors  les  gardes  du  roi  étoient  à  la 
porte ,  tous  les  pages  &  les  autres  domeftiques  de  ceux  qui 
étoient  du  conleil  y  demeuroient  dehors  fur  Tefcalier  ;  le 
duc  de  Guife  ,  comme  les  autres ,  y  laiffoit  toute  fa  gar- 
de 9  &  Ton  jugea  qu'on  ne  pouvoit  choifir  un  lieu  &  un 
temps  plus  commode  que  celui  du  confeil  pour  le  fur- 
prendre. 

Il  falloit  un  homme  de  tête  &  de  réfolution  pour  pré-  ^aYila,u  f. 
fider  à  une  aûion  de  cette  conféquence.  Le  roi  s'adreffa 
à  Grillon  meftre  de  camp  du  régiment  des  gardes.  Ge  gen- 
tilhomme répondit  librement  à  la  propofition  qu'il  lui  en 
fit,  que  Sa  Majefté  connoiffoit  fon  zeie  &  fon  dévoue- 
ment pour  elle  ;  mais  que  l'office  de  bourreau  ne  luicon- 
venoit  point  ;  que  s'il  s'agiffoit  de  tuer  le  duc  de  Guife 
Tépée  à  la  main  dans  un  duel ,  il  l'affûroit  qu'en  fe  faifant  • 
tuer  lui-même,  il  ne  le  manqueroit  pas,  &  qu'il  pouvoit 
compter  fur  fa  parole.  Le  roi  ne  parut  point  offenfé  de 
cette  liberté,  &  lui  ayant  recommandé  le  fecret  ,  que 
Grillon  jura  de  lui  garder  ,  il  s'adreffa  à  Loignac  pre- 
mier gentilhomme  de  fa  chambre  &  capitaine  de  qua- 
rante cinq  gentilshommes  Gafcons  ,  dont  le  duc  d'Eper- 
non  avoit  depuis  quelque  temps  formé  xme  nouvelle  garde 
au  roi. 

Gelui-ci  ne  fut  pas  fi  fcrupuleux  que  Grillon.  U  accepta  ji^l  nî/T'^'^^ 
la  commiflîon  d'autant  plus  volontiers,  que   le  duc  de  ^ennihommc'^jH'Z 
Guife  le  fâchant  très- agréable  au  roi,  ne  pouvoit  le  fouf-  ^-'^^^^fntrc. 
frir,  qu'il  lui  avoit  fufcité  plufîeurs  méchantes  afïàires  pour 
le  perdre,  &  qu'il  travailloit  fous  ombre  de  retrancher  la 
dépenfe  delà  maifon  du  roi,  à  faire  demander  par  les  états ^ 
que  Ton  cafTât  la  garde   des  quarante-cinq ,  ainfi  qu'on 
fappelloit. 

Le  roi  communiqua  aufll  la  chofe  à  Larchant  un  des 
capitaines  des  gardes  :  il  le  chargea  de  s'afTûrer  de  l'ef- 
calier  du  château  dans  le  temps  que  les  perfonnes  qui 
dévoient  affifler  au  confeil  , .  feroient  dans  la  chambre  ^ 
&  il  convint  avec  lui  de  la  manière  dont  il  le  feroit. 

Les  mefures  furent  prifes  pour  le  vingt  -  troifieme  de 
Décembre,  Le  roi  fit  .dire  au  duc  de  Guife  qu'il  vour 
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gg —  loit  tenir  confcil  le  matin  ce  jour-là ,  &  expédier  beau« 
^     *       coup  d'aflfaires  pour  aller  pafler  les  Fêtes  à  Notre-Dame 
de  Cleri ,  où  il  prétendoit  faire  fes  dévotions. 

Le  foir  du  vingt-deuxième ,  Larchant  alla  trouver  le 
duc  de  Guife ,  &  lui  dit  que  prefTépar  les  officiers  &  par  les 
gardes  de  fa  compagnie,  il  venoit.le  fupplîer  d'employer 
fon  autorité  pour  leur  faire  donner  leur  paye  ;  qu'ils  n'a- 
voient  rien  reçu  depuis  long-temps  ;  que  fans  cela  les 
gardes  pour  la  plupart  feroient  obligés  de  fe  retirer ,  ôc 
plufîeurs  d'entre  eux  contraints  de  vendre  leurs  chevaux 

f)our  avoir  de  quoi  faire  leur  voyage  à  pié  :  &  fur  ce  que 
e  duc  lui  promit  de  faire  ce  qu'ils  demandoient,  il  le  fup- 
plia  de  trouver  bon  qu'il  lui  préfentât  un  placet  lorfqu'il 
entreroit  au  confeiL 
Autres  conjurés      Le  lendemain  dès  le  grand  matin  le  roi  fît  venir  dans 
qmluifurmt affbr  {qj^  cabinet  Ornano ,  Bonivet ,  la  Grange-Montigni ,  & 
Thiiaimf,Lp3.  d'Entragues'qui,  depuis  quelque- temps ,  avoit  quitté  le 
parti  du  duc  de  Guile  pour  fe  donner  au  roi  au  prix  du 
gouvernement  d'Orléans  :  il  étoit  fort  irrité  contre  le  duCf 
qui  s'obflinant  à  vouloir  que  cette  place  fut  du  nombre  des 
villes  de  fureté  qu'on  lui  avoit  accordées  ,  empêchoit 
qu'il  ne  fe  mît  en  poffeffion  de  ce  gouvernement.  Loignac 
8'y  rendit  pareillement  avec  neuif  des  plus  réfolus  des 
quarante-cinq  qu'on  y  avoit  fait  entrer  avant  le  jour  par 
un  efcalier  dérobé  ^  &  à  qui  ce  feigneur  dit  alors  de  quoi  il 
s'agifToit. 

Dès  qu'ils  furent  tous  afTemblés,  le  roi  leur  parla  en 
peu  de  mots  fur  le  fervice  qu'il  attendoit  de  leur  courage 
£c  de  leur  fidélité  ;  qu'il  falloit  qu'aujourd'hui  ou  lui  ou 
le  duc  de  Guife  périflent  ;  qu'il  n'avoit  qu'eux  pour  la  dé- 
fenfe  de  fa  perfonne ,  &  point  d'autre  retranchement  que 
fon  cabinet  j  que  fon  (alut  &  celui  de  la  France  qu'on 
vouloir  partager  avec  les  étrangers ,  étoient  entre  leurs 
mains  ;  qu'il  avoit  jette  les  yeux  fur  eux.  pour  leur  être 
redevable  de  ia  vie  &  de  fa  couronne,  &  qu'ils  pou- 
voient  compter  que  fa  reconnoilTance  n'auroit  point  de 
bornes» 

Ils  l'affûrerent  tous  de  la  difpofition  où  ils  étoient  de 
fe  lacrifier  pour  Sa  Majeflé ,  &  qu'ils  répondroient  par- 
faitement 
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laîtcnient  à  la  confiance  dont  il  les  honoroît.  Il  fe  fît  ap-  j-gg^ 
forter  autant  de  poignards ,  que  Loignac  a  voit  choifi  d'hom- 
mes dans  (a  compagnie,  &  leur  dit  en  les  leur  mettant' 
en  main  :  «  C*eft  une  exécution  de  Juftîce  que  je  vous 
»  recommande  de  faire  fur  l'homme  le  plus  criminel  de 
<»  mon  royaume  ,  &  que  les  loix  divines  &  humaines  me  ^ 
«permettent  de  punir  ;  &  ne  le  pouvant  faire  par  les  voies 
•  ordinaires  de  la  Juftice ,  je  vous  autorife  à  le  faire  pâi? 
»  le  droit  que  me  donne  ma  puifTance  royale.  »  -'' 

U  les  plaça  avec  Loignac  à  l'entrée  d'un  cabinet  qui  étoit 
à  gauche  en  entrant  dans  la  chambre,  pour  y  attendre  le 
•duc  de  Guife,  &  fe  retira  dans  un  autre  plus  avancé,  fuivî 
^es  féîgneurs  que  j'ai  nommés. 

'    Si  le  duc  de  Guife  n'évita  pas  ce  péril ,  ce  ne  fut  point    Le  due  de  Guîfe 
fiiute  d'en  avoir  été  averti  :  car  quelques  précautions  que  ]'^fgpal7e]^fr 
le  roi  eût  prifes  pour  tenir  fon  delTein  caché ,  bien   des  emreUurs  maint. 
gens  s'en  défièrent ,  foit  qu'ils  jugeaffent  que  le  roi  feroit 
enfin  ce  que  fon  intérêt  demandoit  qu'il  fît ,  foit  qu'attentifs 
à  tout  ce  qui  fe  pafïbit ,  ils  euffent  entrevu  &  deviné  quel-  • 
que  chofe  qui  leur  eût  donné  cette  penfée. 

Le  fieur  de  Vins,  chef  de  la  ligue  dans  la  Provence,     Le  Laboureur, 
^rîvit  au  duc,  en  déiàpprouvant  fa  trop  grande  confiance,  m^rcs^^caft  t 
ayant  tant  de  fujets  de  fe  défier  du  roi,  quelque  bonne  nau,L7,c.4. 
niine  qu'il  lui  fît  :  à  quoi  il  répondit,  qu'il  ne  comptoit  nul- 
lement fur  la  bonté  du  roi,  dont  il  connoifToit  la  diffîmula^ 
lion ,  mais  fur  la  crainte  &  le  bon  fens  de  ce  prince,  qui 
n'îgnoroit  pas  que  s'il  ^ntreprenoit  fiir  fa  perfonne ,  il  fe 
J>erdroit  lui-même  fans  relTource. 

'    Après  tout  il  ne  laifTort  pas  quelquefois  de  faire  fes  ré-  p^J^hcvé^uc^df^ 
flexions  fur  ce  fujet  avec  fes  confidens;  &  peu  de  jours  Lyon  au  t.  y.  de 
avant  fon  malheur,  comme  il  s'entretenoit  avec  le  cardî-  iniftoircdcs  ««- 
rOl  dé  Guife  fon  frère,  l'archevêque  de  Lyon,  le  fieur  dé  *^*** 
Mandreviile  gouverneur  de  Sainte-M^nehou,  le  préfideht 
dc'Neuilli,  &  la  Chapelle-Marteau  prévôt  des  marchands, 
(chacun  difant  fes  conje£hires  fur  je  ne  fai  quelles  apparen- 
ces qui  leur  fàifoient  juger  qu'il  fe  tramoit  quelque  chofe, 
tous  lui  confeillerent  de  s'éloigner  fous  quelque  pfétcxtet 
H  n'y  eut  que  l'archevêque  de  Lyon,  qùî  foûtiïit  que  ée 
feroh  quitter  la  partie >  &  par  conféquçnt  là  perdre,  dt^ue 
Tome  XI.  Y  y 
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^çgg^  le  roi,  du  génie  dont  il  étoity  ne  feroit  jamais  une  entrer 
prife  fi  hanadeufe  ^  où  il  courroit  lui-même  rifque  de  fa 
vie;  fur  quoi  Mandreville  s'emportant^  traita  de  folie  un 
fi  mauvais  raifonnement^  dans  une  conjonâure  où  il  s'agif^ 
foit  de  tout  perdre. 

Thuanuf,  L  ^j.  ^^  ^^  ^^^  ^^  Guife  ne  répondît  point  autre  chofe  à 
tout  cela ,  finon  qu'il  étoit  trop  avancé  pour  reculer ,  fie 
que  le  roi  &  lui  étoient  comme  deux  armées  en  préfence  ^ 
dont  Tune  en  fe  retirant  donnoit  la  viûoire  à  Tautre. 

SaficuritidumU      Le  jour  qui  précéda  l'exécution  fe  mettant  à  table,  il 
î^'^r/^  ^^^  trouva  fous  fa  ferviette  un  billet,  par  lequel  on  lui  donnoit 

"Matthieu,  1.  %.  avis  de  prendre  garde  à  lui,  &  qu'on  lui  préparoit  un  mau* 
vais  tour.  L'ayant  lu  il  prit  fon  crayon  &  écrivit  au  bas  : 
On  noferoity  &  le  jetta  fous  la  taole.  Ceft  ainfi  que  ce 
malheureux  prince  dominé  par  fon  ambition,  fe  cachant 
à  lui-même  tous  les  dangers,  ou  les  méprifant  trop,  s'opi^ 
niâtroit  à  fa  perte ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  moment  Êitai 
arriva. 

voyexlesobfcr*     Le  vlngt-troificme  de  Décembre,  ceux  qui  étoient  dit 

varions.  confeil,  fuivant  l'ordre  du  roi,  fe  trouvèrent  de  grand  ma- 

'  tin  dans  l'antichambre.  Les  cardinaux  de  Vendôme  &  de 
Gondi ,  les  maréchaux  d'Aumont  de  de  Retz ,  les  fieurs 
Nicolas  de  Rambouillet  &  d'O  s'y  rendirent  les  premiers, 
&  un  peu  après  vinrent  le  cardinal  de  Gu;fe  6c  l'archevê- 
que de  Lyon. 

Le  duc  de  Guife  arriva  le  dernier ,  &  trouva  au  fortîr 
de  fon  appartement  Larchant  avec  la  plupart  de  fa  com- 
pagnie des  gardes,  pour  lui  préfenter  le  place t  dont  il  lui 
avoit  parlé  le  foir  précédent.  Ils  le  fuivirent  jufqu'à  la  porte 
de  l'antichambre,  les  gardes  s'étant  rangés  des  deux  côtés 
de  l'efcalier,  félon  l'ordre  qu'ils  en  avoient  de  leur  capi- 
taine ,  comme  pour  faire  honneur  au  duc  de  Guife  &  ren- 
dre le  pafîage  libre.  Le  duc  avec  fon  honnêteté  &  fes  ma- 
nières ordinaires  leur  promit  de  ne  les  pas  oublier ,  &  en-* 
tra  dans  l'antichambre.  Larchant  demeura  fur  l'efcalier 
avec  les  gardes  rangés  comme  ils  étoient,  &  fît  defcendre 
dans  la  cour  les  pages ,  les  valets  de  pié  &  tous  ceux  de 
la  fuite  du  duc  &  des  autres  feigneurs  qui  étoient  entrés. 
Le  duc  s'étant  approché  du  feu  ^  fentic  une  efpece  de 
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foiblefTe  qui  le  prenoit  :  quelques-uns  pre'tendent  qu'elle  ^^gg^ 
-ne  venoit.que xl'une  débauche  de  la  nuit  précédente,  qu'on 
dit  qu'il  avoît  paffée  avec  une  maîtreffe  :  d'autres  rattribue- 
rent  à  une  peur  fubite  qui  le  faifit,  au  fujet  des  fréquens 
avertiffemens  qu'on  lui  avoit  donnés.  Car  à  cela  près  il 
s'étoit  trouvé  tant  de  fois  fans  gardes  dans  cette  anticham- 
bre pour  le  confeil,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  particulier  qui 
dût  plus  l'effrayer  qu'en  un  autre  temps.  Saint-Prix  valet  de 
chambre  du  roi ,  lui  préfenta  des  prunes  de  Brignoles  dont 
il  goûta ,  &  un  mouchoir  pour  s'efluyer  l'œil,  qui  étoit  fou- 
vent  humide  du  côté  de  la  plaie  qu'il  avoit  reçue  autrefois 
à  la  joue.  On  dit  à  cette  occafion ,  que  Pericard  fon  fecré- 
taire  ayant  fû  que  Grillon  colonel  du  régiment  des  gardes  Davîla,l.  9: 
avoit  fait  fermer  les  portes  du  château ,  entra  dans  une 
grande  appréhenfion,  &  lui  envoya  un  page  pour  lui  porter 
îon  mouchoir  qu'il  avoit  oublié,  &  que  dedans  il  mit  un 
-l)iilct,oiices  mots  étoient  écrits,  Sauvei^-vous  monjieury  ou 
vous  êtes  mort  :  mais  on  ne  le  laiffa  pas  pafTer. 

Sur  les  huit  heures  du  matin  Revol  lecrétaire  d'état  vînt  II  eft poignardé  â 
dire  au  duc  de  Guife,  que  le  roi  le  demandoit  dans  fon  ^/^^^'^^  duc^mct 
•cabinet.  Il  y  alla,  &  entra  dans  la  chambre  par  une  courte 

filerie  qui  la  féparoit  de  l'antichambre.  La  porte  ayant 
é  auffi-tôt  fermée,  comme  c'étoit  la  coutume,  il  tourna 
vers  le  cabinet  de  la  gauche ,  où  l'on  lui  avoit  fait  entendre 
que  le  roi  étoit.  Ayant  levé  la  tapifTerie ,  &  s'étant  un  peu 
penché,  parce  que  la  porte  étoit  baffe,  il  fiit  à  Tinflant 
atteint  de  fîx  coups  de  poignard,  qui  ne  lui  laifferent  que  ^^Y^^»'-  ^r 
le  temps. de  crier.  Mon  Vieu ,  aye:[  pitié  de  moi.  DavUa^^li  9P' 

D'autres  difent,  que  Saint-Malin  un  des  quarante-cinq 
liit  celui  qui  lui  porta  le  premier  coup ,  &  que  de  crainte 

Siu'il  ne  fût  armé  fous  fes  habits,  il  s'étoit  placé  de  telle 
ortc ,  qu'il  pût  de  haut  en  bas  lui  plonger  fon  poignard 
dans  la  gorge  au  défaut  de  la  cuirafle ,  6c  que  le  duc  ne 

Î)ou(fa  qu'un  grand  foûpir  fans  dire  mot;  que  tous  les  autres 
c  jetterent  en  même-temps  fur  lui,  &  le  percèrent  d'une 
infinité  de  coups. 

Il  y  en  a  qui  racontent  qu'ayant  apper^û  Loîgnac  affis 
fur  un  coffre ,  6c  jugé  à  fa  contenance  qu'il  avoit  un  mauvais 
dcflein  contre  ia  perfonne ,  il  porta  la  main  à  fon  épée 

Yy  ij 
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îTiiT"  marchant  droit  à  lui  :  mais  qu'ayant  le  bras  embarrafifé  d& 
fon  manteau^  &  ayant  été -prévenu  par  les  coups  qu'on  lui 
porta  ^  il  ne  put  la  tirer  qu'à  moitié* 

Quoi  qu'il  en  foit  de  Ces  diverfes  circonflances  ;  car  Ton 
en  feint  fouvent  dans  ces  fortes  de  rencontres,  il  eft  cer- 
tain que  la  chofe  fut  faite  en  un  moment.  Le  roi  en  étant 
averti,  fortit  de  fon  cabinet,  Ôc  ayant  ùist  jetter  un  tapis  fur 
le  corps,  rentra,  pour  attendre  qu'on  eût  achevé  d'exécur 
ter  les  autres  ordres  qu'il  avoit  donnés.^ 
£e  eardinal  de.     Le  bruit  qui  s'étoit  fait  durant  ce  maffacre ,  fut  entendu 
^r^fz^^i^^^^^^  dans  l'antichambre.  Le  cardinal  de  Guife&  l'ar- 
^^tù.  ^^^       chevêque  de  Lyon  accoururent  auffi-tôt  ;  &  on  dit  qu'ils 
Çaycc,t.  1,       entendirent  le  dernier  foûpir  du  duc  mourant  :  mais  les 
Thuaiius,l.^j.  gardes  du  corps  EcolTois  qui  étoient  à  la  porte,  leur  ayant 
préfenté  la  pointe  de  la  hallebarde ,  les  empêchèrent  d'ar. 
yancer; 

Ils  furent  arrêtés  eux-mêmes,  &  par  ordre  dix  roi  con- 
.  duits  l'un  &  l'autre  au  plus  haut  du  château  dans  une  cham« 
bre,  où  l'on  les  enferma. 

Larchant  avec  fa- compagnie  des  gardes,  s'empara  de 
L'antichambre ,  &  un  moment  après ,  la  porte  de  la  chambre 
du  roi  ayant  été  ouverte,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit-là  de  feb- 
gneurs  y  étant  entrés,:  il  leur  dit  en  adrelïant  particulière- 
ment la  parole  au  cardinal  de  Vendôme:  Jefuis  maintenant  rai 
&  réfolu  de  faire  la  guerre  aux  huguenots  plus  vivement  aut 
jamais  j  les  brouillons ,  qui  m'en  empéchoient ,  quoiqu'ilseu£ent 
toujours- le  nom  de  la  religion  à  la  bouche  y  n  étant  plus  en  état 
de  le  faire.  Au  rejle  que  leurs  femblables  ou  leurs  partifans 
fâchent  par  l'exemple  que  je  viens  de  faire  ^  qu' il  leur  en  pend 
autant  Jur  la  tête  y  s! ils  ofent  déformais  entreprendre  fur  mon 
autorité  royale. 

Ayant  dit  ce  peu  de  paroles  d'un  ton  de  maître,  qui  de- 
puis long -temps  ne  lui  étoit  pas  ordinaire,  &  qui  jettala 
terreur  dans  Tefprit  de  tout  ce  qu'il  y  avoit-là  de  parti- 
fans  de  la  ligue,  il  defcendit  chez  la  reine  mère  qui  étoit 
malade. 

Il  lui  rendit  compte  de  tout  ce  qui  venoit  d'arriver.  On 
dit  que  fans  blâmer  &  fans  approuver  ce  qu'il  avoit  fait> 
âLfans  en  paroît^e  beaucoup,  émue;  elle  lui  demanda  feules; 
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ment,  s'il  avoît  prévu  les  fuites  de  la  mort  du  duc  de  Guife,       icSH. 
&  s'il  avoit  bien  pourvu  à  tout?  Oui,  madame  y  répondit:^- 
ily  j^ai  donné  de  Ions  ordres.  Je  le  fouhaite  ,  reprit-elle,  & 
que  tout  tourne  à  votre  avantage.  Ceft  ainfi  que  la  plupart 
de  nos  hiftoriens  rapportent  cet  entretien ,  qui  fuppofe  que 
tout  s'étoit  fait  à  rinlù  de  la  reine  mère.  Toutefois  Miron 
premier  médecin  du  roi  dans  la  relation* de  la  mort  du    *  imprimée  as 
duc  de  Guife,  en  parle  comme  d'une  chofe  qui  avoit  été  ^^'  ^dUuiMÎ^^" 
concertée  avec  cette  princefTe  ;  tant  il  eft  difficile  de  dé- 
brouiller exactement  la  véritdde  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
confeil  des  rois. 

Cependant  on  arrêta  dans  le  château  les  ducs  d*Elbœuf  Autns  feigneurr 
&. de  Nemours,  Anne  d'Eft  mère  de  ce  duc  &  du  duc  de  ^rrêtùparfinor- 
Guife ,  le  cardinal  de  Bourbon  &  le  prince  de  Joinville.   '^^^ 
On  mit  des  gardes  à  l'entrée  de  leurs  appartemens  ,  &  en 
même-temps  François  du  Pleffis  de  Richelieu  grand  pré- 
vôt de  Thôtel  étant  forti  du  château  avec  fes  archers,  fe  , 
iaifit  du  préfident  de  Neuilli,  de  la  Chapelle-Marteau,  de 
Compan»,  de  Cotteblanche  députés  de  la  ville  de  Paris,  de 
Vincent  le  Roi  lieutenant  général  d'Amiens i.c'étoient  les 
plus  déterminés  ligueurs  du  tiers-état.  Urbain  de  LavaL- 
Bois-Dauphin  &  le  comte  de  Briffac  furent  auffi  mis  en  ar-»- 
rêt  dans  leurs  inaifbns,  ainfi  que  meffieurs  d'Hautefort  ôc 
lie  Saint-Aignan.  Pericard  fecrétaire  du  duc  de  Guife  fiit 
iaifi  avec  tous  fes  papiers  :  mais  on  chercha  en  vain  par^    ufbaîn  de  Lan. 
tout  les  évêques  de  Cominges,  de  Rodez  &  de  Boulogne,  ^*c. 
&  quelques  autres  qui  fe  cachèrent  ou  s'évadèrent  durant  ^J^^^S^^*  Corncii- 

Iç  tumulte.  Pierre  DormL 

Le  roi  au  fortir  de  Tappartement  de  la  reine  alla  enten- 
dre la  MeiTe,  &  par  fon  confeil  envoya  Revol  &  le  cardir 
nal  de  Gondi  au  légat  Morofini;  pour  lui  dire  les  raifons 
^u'il  avoit  eues  de  faire  ce  qu'il  avoit  fait;  ce  que  ce  prélat 
écouta  fort  froidement,  &  faifant  paroître  quelque  chagrin: 
mais  dès  que  Revol  l'eut  affûré  que  la  mort  du  duc  de 
Guife,  loin  d'empêcher  la  guerre  contre  les  huguenots, 
fecilitecoit  au  roi  les  moyens  de  la  faire  fans  obftacles,  & 
qu'il  étoit  réfolu  de  la  pouffer  avec  la  dernière  vigueur,  il  Cayct,  1. 1. 
varut  s'adoucir.  Prefque  tous  nos  hiftoriens  affûrent  que  ^^i  ^rdln!  mo^^ 
Sforofmi  entretint  le  roi  après  la  Meffe  ;  mais  par  une  fini,  i.  5!  c  i^. 
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jçgg  lettre  de  ce  prélat  au  cardinal  de  Montake y  il  eft  conftam 
t}u'on  lui  refufa  Tentrée  du  château ,  &  qu'il  ne  put  avoir 
d'audience  que  trois  jours  après. 

Il  eft  très-certain  que  Ci  le  roi  en  étoit  demeuré-là  ,  Six- 
te V/ non-feulement  ne  l'auroit  pas  blâmé  de  la  mort  du 
duc  de  Guife,  mais  même  que  au  génie  dont  il  étoit,  il 
auroit  eu  peine  à  fe  contenir  y  pour  ne  Ten  pas  louer;  &  les 
paroles  de  ce  pape  que  j'ai  rapportées,  &  qu'il  dit  lorfqu'il 
apprit  que  le  roi  avoir  laiffe  fortir  du  Louvre  le  duc  de 
Guife,  qui  s'étoit  venu  livrer  témérairement  entre  fes  mains 
avant  les  barricades,  ne  laiflent  nul  doute  là-defTus  :  mais 
ce  qui  fe  fit  le  lendemain  à  l'égard  du  cardinal  de  Guife, 
gâta  les  affaires  du  roi  à  la  cour  de  Rome,  que  la  prudence 
lembloit  devoir  lui  faire  ménager  plus  que  jamais ,  dans  la 
fituation  où  il  fe  trouvoit. 
Emportement  du      Le  Cardinal  tout  prifonnier  qu'il  étoit,  s'abandonna  non- 

cardinai di Guife.  feulement  aux  plaintes,  mais  encore  aux  menaces  &  aux 
plus  violens  emportemens  contre  le  roi.  Les  ennemis  de  la 
maifon  de  Guife  s'en  fervirent  pour  irriter  ce  prince,  qui 
d'ailleurs  n'avoit  gueres  moins  d'averfion  pour  lui  ,  que 
pour  le  duc  fon  firere.  On  lui  rappella  le  fouvenir  de  tout 
ce  que  le  cardinal  avoit  fait ,  principalement  depuis  les 
barricades ,  l'argent  des  bureaux  qu'il  avoit  enlevé  à  Châ- 
teau-Thierry, l'entreprife  de  Troyes  dont  il  s'étoit  faifi, 
étant  lui-même  en  perfonne  à  la  tête  de  quatre  cents  fol- 
dats  :  mais  fur-tout  une  épigramme  atroce,  dont  apparem- 
ment il  n'étoit  pas  l'auteur,  mais  qu'il  récitoit  avec  plaifir 
à  fes  amis. 

Elle  étoit  faite  fur  la  devife  du  roi ,  dont  le  corps  étoient 

Cayct  t.  X.       trois  couronnes  avec  cette  ame.  Manet  ultima  cœlo.  Deux 

repréfentoient  celle  de  France  &  celle  de  Pologne  ,  &  la 

troifieme  étoit  celle  dont  il  devoit  être  couronné  dans  le 

ciel  :  l'épigramme  étoit  compofée  de  ces  deux  vers  : 

Binas  qui  dederat ,  unam  aufert^  altéra  nutau 
Ultima  tonfori  radenda  ,  ad  clauflra  remanjit. 

On  fignifioit  par  ces  vers  que  de  ces  trois  couronnes 
Dieu  lui  en  avoit  déjà  ôté  une,  qui  étoit  celle  de  Pologne} 
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que  la  féconde  étoit  fort  chancelante  fur  fa  tête,  &  que  la       jçgg^ 
troifîeme  feroit  l'ouvrage  d'un  barbier*  quand  onle'confi-    r        j  '  • 

.     j  I    A         °A  .  .|     .    A      •  r         1    -r     r        Lettres da  roi  aa 

neroit  dans  un  cloître.  A  quoi  il  ajoutoit  quejonplaijirje"  marquis  de  Pi fanî 
roit  de  tenir  la  tête  du  roi.  quand  on  lui  feroit  cette  troifîeme  ^»»  M-i><5ccmbrc. 

-f       /      r*       .-•    -  '  Hiftoucdcscard. 

cher  Us  Capucins.  ^^  ^  ^  ^ ^^ 

Il  eft  fouvent  de  la  fagefle  des  princes  de  méprîfer  ces 
infolehtes  fatyres,  &  ils  doivent  toujours  facrifier  le  reffen- 
dment  qu'ils  en  ont,  à  des  intérêts  plus  importans.  C'eft  ce 
qtic  le  roi  ne  fit  pas,  Ôc  il  eut  tout  fujet  dans  la  fuite  de 
É*en  repentir* 

Toutes  ces  cruelles  ofïenfes  qu'il  avoît  reçues  du  cardî- 
liai  de  Guife,  le  difpoferent  à  écouter  les  mauvais  confeils 

3u'on  lui  donnoit  là-deflus,  &  à  le  rendre  plus  fufceptible 
ela  peur  qu'on  lui  fit  de  l'efprit  fougueux  &  dangereux  de 
ce  cardinal.  Il  réfolut  donc  de  le  faire  aufli  mourir. 

Quelques-uns  en  ayant  refufé  la  commiffion  par  l'horreur    Qtf«  ^  roi  fait 
de  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  d'un  homme,  qui  outre  "^^Aub^f'^t.  %. 
fa  qualité  de  prince,  étoit  prêtre,  cardinal  &  archevêque  1. 1.  c.  14. 
de  Reims,  le  Guât  capitaine  aux  gardes  l'accepta,  &  ayant .  information  fur 
pris  avec  lui  un  lergent  &  trois  foldats,  a  qui  1  on  promit  de  rhift.  des  car- 
c^cun  cent  écus,  ilalla  le  vingt-quatrième  de  Décembre  «Unaux. 
fur  les  dix  heures  du  matin  au  galetas,  où  le  cardinal  avoit 
J)affé  la  nuit  avec  l'archevêque  de  Lyon,  &  où  un  peu  re- 
venus de  leurs  premiers  emportemens,  ils  s'étoient  con- 
fefTés  l'un  l'autre ,  pour  fe  difpofer  à  la  mort  qu'ils  atten- 
dolent. 

Le  cardinal ,  après  avoir  embraffé  l'archevêque^  &  de- 
mandé fes  prières,  fuivit  le  Guât  qui  lui  dit  que  le  roi  le 
demandoit,  &  à  deux  pas  de-là  lui  ajouta  qu'il  fe  recom- 
mandât à  Dieu.  Il  le  conduifit  jufqu  à  une  galerie  obfcure, 
où  les  foldats  le  maflacrerent  à  coups  de  hallebardes. 

Son  corps  &  celui  de  fon  frère  furent  mis  dans  de  la  Journal  d'Htmi 
chaux  vive  pour  en  être  confumés  :  les  os  en  furent  brûlés  "^* 
dans  une  falle-baffe  du  château,  ôc  les  cendres  jettées  (a)  au 
vent.  On  prit  ces  précautions  pour  prévenir  la  fuperftition 
des  peuples,  qui,  ainfi  qu'on  le  prévoyoit  ,  les  regarde- 
iroient  comme  deux  martyrs  ,  ne  manqueroient  pas  d'ho- 
Aorer  leurs  reliques  du  culte  qu'on  rend  dans  la  religion 

U)  La  plupan  iles  hiiWiens  lUfcnt  ^u  dlcs  furent  jectccs  dans  la  riTicrc. 
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jç^g^      catholique  à  celles  des  Saints,  &  de  les  donner  par-tout ^a 
fpeâacle,  pour  émouvoir  la  compaffion  &  la  féditîon. 
Qualités  du  duc      Telle  fiit  la  fin  tragique  du  duc  &  du  cardinal  de  Guîfe* 
fort  frire  qui  lui  Lç  premier  la  méritoit  par  fon  ambition  démefurée,  par  fa 

Avoitnt  attiré  l*t(li^      /«  i  «i/r**  )*i  •     r  / 

me  despeupks!  ^volte,  par  Ics  mauvais  deflems  qu  il  avoit  formes  contre 
fon  fouverain,  &  qui  étoient  fur  le  point  d'éclorre  :  mais  à 
cela  près  c'étoit  un  des  plus  grands  hommes  qui  euflent  ja- 
mais paru  en  France ,  &  dans  qui  Taflemblage  des  qualités 
qui  forment  un  héros ,  fiit  le  plus  complet  ;  je  veux  cfire 
une  valeur  &  une  intrépidité  que  nul  péril  n'ébranla  ja- 
mais, une  étendue  de  génie  capable  des  plus  hautes  &  des 
plus  vaftes  entreprifes ,  une  fermeté  &  une  conftance  à 
l'épreuve  des  plus  grands  ôbftacles  qu'il  y  rencontroit,4ine 
préfence  d'efprit  dans  les  évenemens  fubits ,  qui  ne  le  dé- 
concertoient  jamais  ,  une  vivacité  qui  fuppléoit  fur  le 
champ  à  tout  ce  que  la  prudence  n'a  voit  pu  prévoir,  un 
fecret  impénétrable,  même  à  l'égard  de  fes  plus  intimes 
confidens,  une  habileté  dans-le  métier  de  la  guerre,  dont 
il  favoit  mettre  en  pratique  tous  les  ftratagèmes  &  toutes 
les  chicanes;  &  tout  cela  relevé  d'une  bonne  mine,  d'une 
belle  taille,  d'un  air  noble  &  de  prince,  &  accompagné 
de  manières  agréables  &  populaires,  dont  on  ne  pouvoît 
fe  défendre. 

De-là  cette  admiration,  cette  vénération,  cette  affec- 
tion, cette  tendreffe  des  peuples  pour  fa  perfonne,  cette 
confiance  des  foldats  qui  fe  tenoient  fûrs  de  la  vidoire  mal- 
gré la  plus  grande  inégalité  de  forces,  quand  ils  marchoient 
lous  fes  ordres,  cette  autorité  abfolue  qu'il  s'étoit  acquife 
dans  fon  parti  &  dans  fa  famille  dont  il  tenoît  tous  les  prin- 
ces, &  quelques-uns,  malgré  eux,  dans  une  entière  dépen- 
dance de  fes  volontés. 
Etfos  iéfauis.  Les  défauts  de  ce  prince ,  comme  c'eft  l'of dinaire  des 
grands  hommes,  furent  les  excès  de  fes  vertus,  ou  le  mau« 
vais  ufage  des  grandes  qualités  dont  il  étok  orné.  Son  in- 
trépidité &  fon  courage  dégéneroient  fouvent  en  trop  de 
confiance  &  en  témérité;  &  c'eft  ce  qui  le  perdit.  Sa  pru- 
dence, fon  adreffe,  fa  politique  mettoient  fouvent  en  œu- 
vrera fourbe  &  le  menfonge ,  &  malgré  la  franchife  dont  \\ 
fe  faifoit  honneur.,  &  quiparoiffoit  dans  toutes  fes  jmanieres 

d'agir 
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d'agir  &  de  parler,  fon  manquement  de  parole  lui  fit  per-  j^ss, 
dre  plufieurs  bons  ferviteurs.  Un  zde  apparent  pour  la  re- 
ligion fut  le  voile  ordinaire  dont  il  cacha  toujours  fon  am- 
bition extrême  avec  plus  de  foin,  que  fês  amours  &  fa  ja- 
loufie  contre  fes  rivaux,  qui  alla  une  fois  jufqu'à  appeller 
en  duel  le  duc  de  Mayenne  fon  frère  à  l'occafion  d  une 
jnaitrefle  ;  &  fi  celui-ci  n*eût  été  plus  modéré  que  lui ,  un 
des  deux  frères  auroit  ôté  la  vie  à  l'autre  pour  un  tel  fujet. 
Enfin  on  peut  dire  avec  vérité  que  fi  ce  prince  fut  né  fur  le  Thuaniu,  Lp^ 
throne,  il  n'eût  point  eu  fon  pareil  parmi  les  fouverains; 
que  fi  la  fortune  à  laquelle  il  (e  livra  trop ,  &  fa  naiflance 
ne  Teuflent  pas  mis  en  pafle  d'y  afpirer,  &  qu'il  fe  fut  trou- 
vé dans  une  condition  un  peu  moins  relevée,  il  eût  pu  ren- 
dre de  très-grands  fervices  à  Tétat,  mais  que  cet  entre-deux 
où  fa  deftinée  le  plaça,  l'engagea  infenfiblemcnt  dans  une 
route  &  dans  des  projets  trop  funeftes  à  la  France  &  à  lui- 
même.  11  n'avoit  encore  que  quarante-deux  ans,  quand  la 
mort  mit  fin  à  fes  vaftes  defleins. 

L'affaire  la  plus  importante  pour  le  roi,  après  la  mort  des   tt  roi  entreprend 
deux  frères,  étoit  d  avoir  en  fa  puiflance  le  troifieme  :  je  ^J^  J^  J^^  ^^- 
veux  dire  le  duc  de  Mayenne ,  qui  étoit  toujours  à  Lyon  ^Mayenne.  ^ 
fans  faire  un  fort  grand  ufage  de  fon  armée.  Elle  étoit  di-    ,  ^^- j'^'^^f ?*" 
minuée  de  plus  du  tiers  par  l'inaftion  où  il  l'avoit  tenue  galcSi^.c!;. 
d'abord,  &  enfuite  par  l'attaque  &  la  prife  du  bourg  Doi- 
fant  fous  les  ordres  du  fieur  de  Maugîron,  que  Lefdiguieres 
harcela  continuellement  durant  ce  fiége. 

Le  roi,  dès  que  le  duc  de  Guife  fut  mort,  fit  partir  en  Celui -ci  en  ejî 
çoftc  Alphonfe  d'Ornano  ,  pour  furprendre  le  duc  de  ^^u^^/^^j, 
Mayenne  à  Lyon,  avant  que  la  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit 
paffé  à  Blois  y  fût  arrivée.  Mais  un  courrier  de  Bernardin 
dc.Mendoça  ambafladeur  d'Efpagne  à  la  cour  de  France 
fit  plus  de  diligence,  j6c  le  prévint  de  quelques  heures  ;  dç 
forte  qu'Ornano  en  entrant  dans  Lyon  apprit  que  le  duc 
étoit  échappé.  ,__-_— 

Le. duc  de  N^vers  qui  faifoit  la  guerre  en  Poitou,  &y       lySp* 
avoit  déjà  pris  Maulcon,  Montagu,  &  une  trentaine  de  Mémoirc$auAic 
châteaux ,  &  afliégeoit  aduellement  la  Garnache,  fiit  auffi  de  Ncvcn, c  t, 
averti  par  le  roi  de  la  mort  du  duc  de  Guife,  afin  qu'il  veil- 
lât fur  la  conduite  des  gentilshommes  partifans  de  ce  duÇt 
Tome  XI.  Zz 
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i^2o.  ^  ^^^  ^^  Nevers  appella  la  Châtre,  Lavardîn,  &  la  Cha* 
taigneraie  les  plus  confidérables  du  parti,  qui  d'abord  con^ 
fiernés  de  cette  nouvelle,  promirent  de  continuer  à  fervir 
le  roi  avec  fidélité  :  mais  après  la  prife  de  la  Gamache  qui 
fut  rendue  le  quartorzieme  de  Janvier,  ils  quittèrent  Tar-* 
mée,  poiu:  fuivre  la  fortune  de  la  ligue. 

Quelque  diligence  que  le  roi  pût  faire  pour  prévenir  les 
principales  villes  du  royaume,  &  y  juflifier  la  conduite  qu'il 
avoit  tenue  à  Tégard  du  duc  de  Guife ,  les  partifans  de  la 
ligue  furent  encore  plus  prompts  que  lui.  Il  avoit  fur-tout 
envie-  de  s'aflûrec  de  la  ville  aOrléans  r  &  y  envoya  pour 
cet  eâfet  d'Entragues  qu'il  en  avoit  fait  gouverneur  :  maiif 
dans  le  temps  qu'il  entroit  dans  la  citadelle,  le  (ieur  da 
Roffieu  natif  de  la  ville,  &  fervîteur  du  duc  de  Mayennc^ 
y  arriva;  &  ayant  fait  fur  le  champ  une  afTemblée  de  la: 
xnaifon  de  ville,  fouleva  toute  le  peuple  contre  le  roi,  par 
le  récit  touchant  &  animé  qu'il  ht  de  la  mort  du  duc  de 
Guife.  Les  bourgeois  inveflirent  d'Entragues  dans  la  cita- 
delle ,  qui  n'étoit  qu*un  foible  retranchement  à  la  porte 
Câytt ,  fc  u  Bannier,  &  l'obligèrent  au  bout  d'un  mois  à  la  leur  remettre,, 
nonobfbnt  l'approche  du  maréchal  d'Aumont  qui  venoit  à 
fbn  fecours,  &  que  de  nouveaux  ordres  du  roi  rappellerent 
ailleurs. 

Cependant  le  calmée  parut  rétabli  à  Blois  &  dans  les 
états.  Le  roi  y  fît  mettre  en  liberté  Bois-Dauphin  ôcBrifFac, 
accorda  la  vie  à  l'archevêque  de  Lyon  à  la  prière  du  baron 
de  Lux  fon  neveu ,  qui  vint  fe  jettcr  aux  pies  de  Sa  Ma- 
jeflé  pour  la  demander.  Il  fit  la  même  grâce  à  tous  les  au- 
tres prifonniers,  &  l'on  continua  les  féanccs  :  mais  la  perte 
3u'il  fit  fur  ces  entrefaites  de  la  perfonne  la  plus  capable 
e  lui  donner  de  falutaires  confeils  dans  les  facheufes  con- 
jonûures  où  il  fe  trouvoit,  fiit  le  préfage  des  grands  mal- 
heurs qui  le  menaçoient,  &  peut-être  la  caufe  qu'il  y  fuc-r 
comba. 
Mandela reint      Ge  fut  la  mort  de  la  reine  fa  mère,  qui  arriva  au  châ- 
mrtàBlois.       teau  de  Blois  le  cinquième  de  Janvier,  en  lafoixante  & 
fcrTanons*^?dc  dixième  année  de  fon  âge.  Les  écrits  qui  nous  relient  de 
«cttc  icine!         ces  temps-là,  dont  les  uns  font  en  faveur,  &  les  autres  au 
défayantage  de  cette  princeffe ,  font  encore  aujourd'hui. 
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regarder  comme  un  problème ^  s*il  faut  plus  s*cn  rappor-      liZg. 
ter  aux  louanges  qu'on  lui  a  données  ^  qu'au  mal  qu'on  a  dit 
il'eUe. 

Tous  conviennent  de  Ion  habileté  dans  le  gouverne-  c«nrfRo«ircwt# 
ment,  de  fon  génie  rare  pour  les  plus  grandes  afiàires,  de  ''^'^* 
la  poUtefTe  de  fon  efprit,  de  fon  éloquence,  de  ia  magnifi- 
cence y  &  que  tant  de  grandes  qualités  étoient  feutenues 
dans  cette  princefie,  d'un  air  de  majefté  qui  lui  attiroit  le 
refpeâ  de  tous  ceux  qui  Tapprochoient,  fie  lui  donnoit  un 
afcendant  dans  les  confeiis,  auquel  on  fe  fentoit  comme 
forcé  de  fe  foumettre  :  mais  tous  s'accordant  fur  cet  arti- 
cle, il  y  en  a  qui  vont  jufqu  à  l'accufer  d'irréligion,  d*im- 
piété,  &  même  de  magie,  ôc  d'une  paflion  efifrenée  de  do- 
miner, à  laquelle  ils  prétendent  quelle  facrifîa  toujoucs 
les  intérêts  de  la  religion  6c  de  l'état  durant  le  règne  de  (es 
trois  fils ,  ôc  principalement  pendant  (a  régence  fie  la  mino- 
rité de  Charles  IX. 

D'autres  foûtiennent  au  contraire,  qu'elle  demeura  tou- 
jours très-attachée  à  la  religion  catholique,  fie  que  les  con* 
defcendances  qu'elle  eut  quelquefois  pour  les  huguenots^ 
.&  les  iiaifons  qu'elle  prit  de  temps  en  temps  avec  leurs 
che&,  n'étoientreffet  que  d'une  fage  politique,  qui  dans  lu 
crainte  de  tout  perdre^  la.faifoit  céder  à  propos  à  la  vio- 
lence de  la  tempête,  fie  éloigner  par  des  traités  les  mau^  • 
extrêmes  dont  le  royaume  fie  la  religion  étoient  menacé^ 
Pour  les  autres  crimes  atroces  dont  on  la  charge,  ils  difent 
que  ce  n'étoient  pour  la  plupart  que  des  calomnies  des  calvi- 
nifles,  qui  faifoient  profeflion  de  déchirer  fans  nul  refpeû 
£l  fans  nul  ménagement  tous  les  princes ,  toutes  les  per- 
fonnes  de  la  cour,  fie  tous  les  magiilrats  qu'ils  croyoieni:  - 
leur  être  contraires  i  de  quoi  effedivement  une  infinité  dp 
libelles  difiamatoires  de  ce  temps -là  font  de  très-fortes 
preuves. 

Ils  ne  difconviennent  pas  que  l'envie  d'être  maîtreffe 
&  de  eouverner ,  ne  fut  une  de  (es  plus  fortes  partions  : 
jnais  elle  avoit  droit  de  le  faire  durant  fa  régence;  fie  les 
obligations  que  fon  fils  Henri. III.  lui  avoit  étoient  fi  effen- 
jtielles,  qu'elle  pouvoit  attendre  de  lui  toute  la  confidé^ 

Zz  i] 
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i^gn        ration  &  toute  la  confiance  poflible ,  &  qu'il  ne  fit  à  fbn 
exclufion  perfonne  dépofitaire  de  fon  autorité. 

Pour  moi,  après  avoir  fuivi  &  étudié  toutes  les  démar- 
ches de  cette  princeffe  depuis  la  mort  de  fon  mari  Henri  IL 
jufqu  à  la  fienne ,  je  fuis  plus  de  l'avis  de  ces  derniers.  Et 
quant  à  ce  que  quelques-uns  ont  écrit,  que  fur  la  fin  du 
règne  de  Henri  III.  elle  s'entendoit  contre  lui  avec  les 
chefs  de  la  ligue  ,  je  n'en  ai  jamais  trouvé  de  preuves  qui 
m'en  paruffent  fort  convaincantes. 

Elle  fiit  toujours  portée  à  faire  la  paix  à  quelque  prix 
que  ce  fut.  Elle  fit  une  infinité  de  traités  de  cette  nature 
durant  les  règnes  de  fes  trois  enfans  :  mais  elle  fe  fondoit 
toujours  fur  cette  maxime  que  l'expérience  montra  être  vé- 
ritable, qu'il  n'y  auroit  jamais  de  îalut  pour  la  France  par 
la  voie  de  la  guerre.  Elle  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux 
durant  le  jeune  âge  de  fes  deux  premiers  fils,  que  de  ba- 
lancer les  partis  oppofés,  dont  la  trop  grande  puiffancc 
étoit  également  à  craindre  pour  l'autorité  du  fouverain;  & 
toute  fon  adrelTe  alloit  à  les  empêcher  de  trop  prévaloir 
jufqu'à  la  majorité.  Dans  cette  vue  elle  entretenoitdes  liai- 
Tons  avec  les  chefs  des  deux  fadions,  pour  s'en  fervir  avan- 
tageufement  félon  les  occurrences.  Elle  étoit  jaloufe  de 
fon  autorité ,  &  elle  le  devoit  être.  Il  y  alloit  de  fa  propre 
•  fureté,  étant  informée  des  cabales  qui  fe  formoient  contre 

•elle,  &  des  dangers  qu'elle  courut  de  la  part  du  Triumvi- 
•Lc  maréchal  de  ^^^y  &  dont  un  *  des  principaux  de  ce  parti  propofa  d'atten- 

Saint- André.        ter  fur  fa  vie. 

«SréSc      ^^  P^^^^^  certain  qu'après  la  mort  du  roi  Charles  IX.  elle 

«c«c  reine  conduifit  tout  avec  tant  d'habileté  jufqu'au  retour  de  Hen- 

ri III.  que  fi  ce  prince,  en  arrivant  de  Pologne,  ne  fe  fût  pas 
entièrement  oublié,  &  qu  il  eût  fu  profiter  de  la  fituation 
où  elle  avoit  mis  les  affaires,  il  pouvoit  rétablir  la  tranquil- 
lité dans  l'état,  prendre,  avec  la  couronne  qu'elle  lui  avoit 
fauvée,  l'autorité  qui  lui  étoit  due,  &  ruiner  peu  à  peu  les 

{)artis  qui  déchiroîent  fon  royaume.  L'idée  qu'on  avoit  de 
ui  par  tout  ce  qu'il  avoit  fait  n'étant  encore  que  duc  d'An- 
jou, le  rendoit  redoutable  aux  plus  mutins,  qui  auroient 
regardé  comme  un  grand  bonheur  la  grâce  qu'il  leur  auroit 
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accordée  :  mais  fa  conduite  lui  attira  le  mépris  de  tout  le       i<S9. 
inonde ,  &  en  fe  livrant  aux  jeunes  favoris  ,  il  fe  rendit 
odieux  ;  &  c*eft  de-là ,  &  nullement  de  Tambition  de  la  reine 
mère  que  vinrent  tous  les  défordres ,  dont  tout  fon  règne 
fiit  troublé. 

Le  reproche  d'irréligion  fondé  principalement  fur  les     Sur  quoi  étoh 
lettres  qu'elle  écrivit  au  pape,  où  elle  le  prioit  d'accorder  {^?^^. ^^^^^^^^ 
à  la  France  la  communion  fous  les  deux  efpeces  pour  les  lui  fit.        ^^^"^ 
laïques,  le  mariage  des  prêtres  &  quelques  autres  articles, 
parce  qu'on  lui  faifoit  entendre  qu'ils  n'étoient  pas  effen- 
tiels  à  la  religion;  ce  reproche,  dis-je,  n'eft  nullement  une 
preuve  de  fon  attachement  à  l'héréfic.  Le  premier  point 
avoir  été  autrefois  accordé  aux  peuples  de  Bohême,  &  ce 
point  même  auffi-bien  que  l'autre  étoient  demandés  avec 
un  pareil  empreffement  par  l'empereur  qu'on  ne  foupçon- 
na  jamais  à  caufe  de  cela  d'être  hérétique,  parce  qu'il  les 
croyoit  néceffaires  pour  le  bien  de  la  religion  en  Alle- 
magne ,  comme  cette  princefle  les  jugeoit  utiles  &  propres 
à  ramener  les  protcftans  de  France  à  l'églife  Romaine. 

Enfin  fur  l'article  de  la  magie,  on  ne  peut  nier  qu'elle      ^ 

ne  fût  un  peu  trop  entêtée  de  l'aftrologie  judiciaire ,  qui 

'  étoit  fort  a  la  mode  dans  le  pays  où  elle  avoit  pris  naif- 

fance  :  mais  de  croire  qu'elle  pouffât  fon  entêtement  jufqu'à 

avoir  commerce  avec  le  diable ,  c'eft  une  pure  chimère» 

Dans  le  temps  que  j'écris  ceci,  on  a  Renouvelle  contre 
elle  cette  groffiere  calomnie,  à  l'occafion  d'une  efpece  de 
médaille  qui  s'eft  confervée  dans  la  famille  de  monfieur  le 
préfident  de  Mefme ,  &  qui  a  exercé  la  fubtilité  de  quel- 
ques favans,  dont  les  uns  croyent  que  c'eft  un  Talifman, 
les  autres  un  ouvrage  des  huguenots ,  qui  fous  des  figures 
&  des  termes  énigmatiques ,  déclaroient  au  roi  la  réfolu- 
•tion  où  étoit  leur  parti,  d'obtenir  par  la  force  des  armes  la 
liberté  de  confcience ,  s'il  ne  la  leur  accordoit  pas  de  bon 
gré.  Mais  quel  fonds  peut-on  faire  fur  un  monument  de 
cette  nature ,  où  fauf  le  refpeft  de  ceux  qui  ont  dit  leur 
fentiment  là-deffus,  je  crois  que  tout  homme  fage  avouera 
franchement  qu'il  n'y  entend  rien,  &  qu'on  n'y  peut  rien 
entendre  f 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  m'a  toujours  paru  également  contre 
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îTioT*  requit^  èi  contre  le  refpeû  dû  à  la  mémoire  des  princes^' 

de  les  fiure  pafler  dans  Teforit  de  la  pofiérité  pour  des  pcr- 
fonnes  exécrables  fur  des  ugnes  équivoques  9  &  ûir  des  ac- 
tions dont  on  ignore  les  reflbrts  àc  les  motiÊ^  &  qui  en  ont 
pu  avoir  de  fort  légitimes.  C'eft  Tinjuftice  que  pluiieurs  ont 
faite  à  la  princelTe  dont  je  parle^  qui^  tout  bien  confideré^ 
&  fans  trop  outrer  fon  éloge,  doit  pafler  pour  xme  des  per- 
fonnes  les  plu)s  accomplies  de  fon  fexe  qui  ayent  jamais 
monté  fur  le  throne  de  France. 
Dernières  para-      Elle  furmonta  à  la  mort  la  haine  qu*elle  avoit  toujours 

%pori^u^nf7e  ^^^  P^^*^  ^^  ^^^  ^^  Navarre ,  &  voici  les  dernières  paroles 

Navarre.  qu'elle  dit  au  roi  fon  fils  après  avoir  fait  fon  teftament  en 

fa  préfence.  Je  vous  laiJfej>our  dernières  paroles  ,  Uf quelles 
je  vous  prie  ay^ir  en  mémoire  pour  le  bien  de  votre  état  y  que 
vous  aimie:^  les  princes  de  votre  fang,  &  que  vous  les  tenietç^ 
toujours  auprès  de  vous ,  &  principalement  le  roi  de  Navarre. 
Je  les  ai  toujours  trouvés  fidèles  à  la  couronne ,  étant  lesfeuls 
qui  ont  intérêt  à  la  fuccejjion  de  votre  royaume.  Souvenej^^ 
vous  que  fl  vous  voule:^  rendre  la  paix ,  qui  efiji  néceffaire  4^ 
la  France^  il  faut  que  vous  accordiez  la  liberté  de  confcience 
à  vos  fujets  y  ayant  obfervé  que  les  Allemands  &  plufieurâ 
princes  Jouverains  de  mon  temps,  n  ont  jamais  pu  pacifier 
avec  les  armes  les  troubles  quds  ont  eus  en  leurs  pays  pour  la 
religion. 
Suites  de  Vajfem'     Le  tour  que  prirent  les  aflfaires^obligea,  peu  de  temps 

ifie  s  états.  après,le  roi  à  fuivre  ce  confeil.  Il  continua  cependant  les 
états  à  Blois.  Le  jour  même  de  la  mort  de  la  reine  mere^ 
il  tint  une  aflemblée  ,  où  l'archevêque  de  Bourges  parla 
pour  l'ordre  eccléfiaftique,  le  comte  de  Briflac  pour  la  no- 
blefle,  &  l'avocat  Bernard  pour  le  tiers-état.  Le  roi  re^ut 
leurs  cahiers,  6c  promit  de  les  examiner  :  mais  il  différa  la 
prochaine  féance  pour  un  voyage  qu'il  jugea  néceflaire. 
Comme  il  ne  croyoit  pas  les  prifonniers  aflez  (îirement 
gardés  au  château  de  Èlois ,  il  les  conduifit  lui  -  même  à 
celui  d'Amboife,  où  il  en  confia  la  garde  au  Aeur  le  GuafL 
Le  feul  duc  de  Nemours  ayant  trompé  ou  corrompu  fcs 
gardes ,  trouva  moyen  de  s'échapper,  6c  fe  fauva  à  Paris. 
Le  roi  la  congé-      Le  roi  ne  fiit  que  trois  jours  à  ce  voyage,  6c  revint  à  Blois 

die  ,&  pourquoi.  ^^^  |^  continuatiou  des  états  :  mais  les  députés  lui  ayant 
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repréfenté^  que  les  foulevemens  qui  fe  faifoîent  de  tous  ^-g^^ 
côtés  dans  le  royaume^  rendroîent  inutiles  toutes  les  réfo- 
lutions  qu'ils  prendraient  pour  la  réformation  de  Tétat^  6c 
que  lui-même  devoit  penfer  à  prendre  fes  précautions  pour 
ia  propre  fureté^  il  les  congédia^  après  avoir  fait  une  decla^ 
ration  pour  la  diminution  du  quart  des  tailles^  &  les  avoir 
afiurés  que  fon  intention  étoit  toujours  >  que  la  feule  reli* 
gion  catholique  Eit  autorifée  dans  le  royaume.  Il  les  ex- 
horta à  employer  leur  crédit  dans  les  provinces  &  dans  les 
villes  où  ils  retournoient ,  à  contenir  les  peuples  dans  le 
devoir  &  dans  la  foumiflion.  Tous  le  lui  promirent^  &  très- 
peu  lui  tinrent  parole». 

La  mort  du  duc  de  Gui'fe  étoit  fans  doute  un  coup  terri-  -C«  partifam  de 
blc  pour  la  ligue ,  dont  la  tête  étoit  abattue  :  mais  il  ne  fal-  ^J^  -^  ''^^^' 
loit  pas  lui  donner  le  temps  de  refpirer";  &  le  roi >  au  lieu  Thnaoïis^L  ti« 
d'écouter  les  confeils  timides  du  maréchal  de  Retz  ^  en 
fidiant  des  déclarations  Ôc  des  manifeftes^  devoit  ^fuivant 
f  avis  de  monfieur  de  Rambouillet  y  marcher  droit  à  fa  ca- 
pitale avec  ce*  qu'il  avoit  de  troupes,  faire  promptement 
venir  celles  que  le  duc  de  Nevers  commandoit  en  Poitou, 
ou  du  moins  commencerpar  s'emparer  d'Orléans,  comme 
â  Tauroit  pu  aifément ,  (1  d'Entragues  avoit  été  affez-tôc 
ftiîvi  du  fecours  qu'on  hii  envoya  inutilement  depuis.  Mais 
ce  prince  à  fon  ordinaire  temporifa ,  quand  il  falloit  agir  , 
ôc  tandis  qu'il  s'amufoit  à  Blois  à  publier  des  écrits,  à  tâ- 
cher de  gagner  par  des jpromefTes  les  députés  des  états, 
à  écouter  les  envoyés  d'Orléans ,  qui  n'avoient  engagé  la 
négociation  que  pour  fufpendre  la  marche  des  troupes  prê- 
tes à  partir  pour  lecourir  d'Entragues,  les  principaux  par- 
dians  de  la  ligue ,  d'abord  fort  déconcertés  par-tout ,  fe 
reconnurent,  &  reprirent  coeur  dès  qu'ils  eurent  appris  les 
mouvemens  que  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc  de  Guife 
avoit  caufés  à  Paris. 

Car  dès  le  foir  de  la  veille  de  Noël,  la  cabale  des  Seize  f^fÇ^''^^'^*/^. 
£buleva  tout  le  peuple ,  lui  fit  prendre  les  armes,  fe  faifit  fakondulilie. 
despoftes  les  plus  importans  de  la  ville,  &  plaça  des  corps- 
de-garde  de  tous  côtés  comme  à  la  journée  des  barricades. 
La  ducheffe  douairière  de  Montpenfier  fœur  du  duc  de 
^Guife,  qui ,  coimne  je  Tai  dit,  étoit  venue  à  Paris  pour  les 


ce, 
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i^Sp.  couches  de  fa  belle-fœur,  contribua  de  tout  fon  pouvoir  à 
allumer  le  feu  de  la  féditîon,  &  le  duc  de  Nemours  échap- 
pé (a)  de  fa  prifon  étant  arrivé  fur  ces  entrefaites,  fut  reçu 
comme  un  Ange  du  ciel,  &  comme  celui  que  Dieu  avoît 
délivré  par  miracle,  pour  en  faire  le  vengeur  de  la  mort  de 
fes  deux  frères  utérins ,  &  pour  prendre  a  leur  place  Ja  pro- 
teûion  de  la  religion  catholique. 

La  joie  &  la  fureur  des  Parifiens  redoublèrent  quand  ils 
apprirent  que  le  duc  de  Mayenne ,  fur  lequel  ils  pouvoient 
beaucoup  plus  compter  encore ,  s*étoit  mis  en  lureté ,  ôc 
que  les  Orléannois  foulevés  leur  fervoient  de  barrières  ^ 
pour  empêcher  que  le  roi  ne  vînt  fi-tôt  à  eux.  Ils  leur  en- 
voyèrent le  chevalier  d'Aumale  pour  commander  leurs 
troupes ,  &  fe  choifirent  eux-mêmes  pour  commandant  le 
duc  frère  du  chevalier. 
Le  roiVaugmtntc  La  fédition  de  Paris  à  laquelle  le  roi  devoitbien  s'atten-= 
for  fon  imprudenr  dre ,  Tétonna  cependant  beaucoup;  &  fon  imprudence  fut 
'^'  telle,  qu'il  prit ,  pour  l'appaifer,  le  moyen  le  plus  propre  à 

Thuanus  1.95  l'augmenter.  Ce  fut  d'y  envoyer  Compan,  Cotte-Blanche  ^ 
deux  des  plus  dangereux  efprits  des  Seize,  &  le  lieutenant  gé- 
néral d'Amiens,  autre  ligueur  des  plus  féditieux.  lUeurac- 
corda  la  liberté  fur  la  promeffe  qu'ils  lui  firent,  d'employer 
tout  leur  crédit  pour  ramener  les  Parifiens  à  leur  devoir. 
Il  fit  la  même  grâce  à  Anne  d'Eft  mère  du  duc  de  Guife^ 
ou  fur  une  pareille  promefle,  ou  par  compaffion  pour  cette 
prîncefle,  qui  eflfetlivement  n'avoitpas  paru  entrer  dans  les 
mauvais  deffeins  de  fon  fils. 

Il  les  fit  accompagner  par  Claude  Marcel  intendant  des 
finances,  autrefois  accrédité  dans  Paris,  &  qui  fut  chargé 
d'aflïirer  de  fa  part  les  Parifiens,  qu'ils  ne  dévoient  rien  ap- 
préhender de  Ion  reflentiment  ;  que.  la  punition  qu'il  avoit  ' 

(à)  Il  s'échappa  de  fa  prifon  le    30  aller  au-devant  de  lui  avec  une  cfcorte. 

Janvier  iy8^.  il  avolc  fait  mettre  dans  II  arriva  à  Paris  le  premier  Février  fur' 

fbn  lie  un  de  fes  dome(liques  ,  dont  il  les  dix  heures  du  foi r;  toutes  les  maifbng 

prit  les  habits  ,  &  portant  deux  fagots ,  depuis  la  pone  Sainc-Jacques  par    la* 

il  fortit  à  la  fuite  de  fon  maître  d'hôtel  quelle  il  entra  jufques  à  rhôtcl  de  Nc- 

nemmc  Selincourt ,  fans  que  fes  gardes  mours,qui  croit  près  des  A ugudins» Furent    . 

le  reconnurent  j  il  monta  enfuite  à  che-  illuminées,  5c  le  peuple  crioit  :  fivf  Ut 

val  avec  Selincourt  &  fe  rendit  à  Dour-  princes  catholiques ,  vive  la  maifon  de  Lor» 

dan  d'où  il  fit  avertir  le  duc  d'Aumalc  de  raine,  foye^  û  journal  Je  Paris  à  la  fuite 

fon  évalloo.  Le  duc  (brtic  de  Paris  pour  du  journal  de  l  Etoile. 

Édte 
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fiiîte  "pour  fa  propre  fureté  &  pour  la  confervation  de  fa  i<Sq. 
couronne,  ne  s'étendroit  fur  aucun  autre,  quelque  coupa- 
ble qu'il  pût  être;  &  qu'au  relie,  pour  montrer  quil  étoît 
xéfblu  à  exterminer  l'héréfie,  &  à  procurer  par  toutes  fortes 
de  voies,  la  fureté  de  la  religion  catholique,  il  avoit  de 
nouveau  confirmé  authentiquement  Tédit  de  Juillet, 

Ce  fut  un  nouveau  furcroît  de  joie  pour  les  Parifîens ,  de 
voir  leurs  chefs  qui  s'étoient  fi  heureufement  fauves  du 
grand  péril  qu'ils  avoient  couru,  &  de  les  trouver  toujours, 
nonobitant  les  paroles  qu'ils  avoient  données  au  roi,  dans  la 
même  difpofition  de  féconder  la  révolte.  Marcel  ne  fut 
poinliA^outé  :  mais  fous  ombre  qu'il  étoit  venu  pour  négo- 
cier, les  Parifiens  envoyèrent  à  Blois  Pierre  le  Maiftre  pré- 
lident  aux  Enquêtes,  grand  ligueur,  (a)  comme  pour  être 
mieux  éclaircis  des  intentions  de  Sa  Majefté ,  &  en  effet 
poyr  Tamufer  par  Tefpérance  d'un  accommodement,  au- 
quel ils  n'étoient  nullement  difpofcs. 

Durant  cette  négociation ,  le  roi  reçut  un  avis  qui  le  jet- 
ia  en  de  grandes  inquiétudes  :  c'étoit  que  le  Guafl  qu'il 
avoit  fait  gouverneur  d'Amboife ,  traitoit  fous  main  pour  la   Cayct,  t.  r. 
délivrance  des  prifonniers  qui  lui  avoient  été  confiés. 

Quelque  juftes  que  foient  les  commandemens  des  roîs,  Tlmanus^L^j. 
ils  font  quelquefois  de  telle  nature,  qu'un  honnête  homme 
&  un  homme  de  qualité  ne  peut  avec  honneur  fe  charger 
de  Tcxécution.  Il  leur  faut  des  âmes  baffes  &  mal  nées,  dont 
ils  ne  manquent  jamais,  pour  être  dans  ces  occafions  les 
miniflres  de  leur  juftice.  La  bienféance  les  oblige  à  les  ré- 
€:ompenrer  :  mais  ils  ne  doivent  jamais  le  faire  par  un  em- 
ploi* de  confiance,  ni  par  leur  eftime.  Ceflainfi  que  le  roi  en 
tSz  à  l'égard  de  Loignac  dont  il  s'étoit  fervi  pour  tuer  le 
duc  de  Guife  :  car  ce  feigneur  lui  ayant  demandé  un  gou- 
vcrhemcnt,  fur  ce  que  fans  cela  il  ne  pourroit  être  en  fure- 
té contre  la  vengeance  de  la  maifon  de  Lorraine ,  ce  prince 
lui  dit  que  toute  autre  récompenfe^  hormis  celle-là ,  lui  f croit  ac* 
cordée  s  &  comme  il  continua  de  le  preffer  avec  une  har- 
dieffe  qui  approchoit  de  l'infolence,  il  le  chaffa  de  la  cour, 
d'où  s'étant  jretiré  en  Guienne  fur  une  de  fes  terres ,  il  y  fut 

{a)  Le  journal  remarque  qu'avant  que  de  forcir  de  Paris  ce  prcfident  fit  fon  tcfta- 
méat»  s'imaginanc  qu'oa  le  icroic  aiumncr  comuie  le  duc  de  Guife. 

Tome  XL  Aaa 
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TTio"""  ^^  quelque  temps  après  à  la  chaffe  d'un  coup  de  pîftolct 
par  un  gentilhomme  ion  ennemi. 

Ce  prince  auroit  dû  tenir  la  même  conduite  envers  le 
Guail  9  qui  avoit  préfidé  au  mafTacre  du  cardinal  de  Guifef 
&  ne  lui  pas  donner  le  gouvernement  d'Amboife  ^  ni  mct^ 
tre  entre  fes  mains  le  cardinal  de  Bourbon  &  les  autres 
prifonniers,  dont  il  lui  étoit  fi  important  d'être  toujours 
pien  afTûré.  Ce  lâche  gentilhomme  fe  laifTa  corrompre  par 
la  Chapelle-Marteau  un  d'entre  eux  ^  qui  lui  fît  accroire 
que  le  roi>  pour  fatisfaîre  le  Saint-Siège  touchant  la  mort  du 
cardinal  de  Guife  y  feroit  homme  à  le  livrer  entre  les  mains, 
du  pape  ;  &  il  Téblouit  tellement  par  les  grands  avanta- 
ges que  lui  feroient  les  chefs  de  la  ligue ,  qu'il  l'engagea 
a  recevoir  une  rançon  pour  le  cardinal  de  Bourbon  &  pour 
les  autres  prifonniers  :  &  déjà  entre  eux  ils  tiraitoient  ce  car^ 
dinal  de  roi  de  France ,  &  Tappelloient  Charles  X. 

Mais  un  des  amis  de  le  Guaft  ^  à  qui  il  s'ouvrit  fur  fbn 
delTein^  lui  ayant  demandé  où  il  iroit  après  avoir  trahi 
le  roi  y  6c  s'il  croyoit  que  les  princes  de  la  maifon  de  Guife 
regarderoient  fa  trahifon  comme  une  expiation  fuffifante 
pour  la  mort  du  cardinal  >  il  rentra  en  lui-même  ^  ôcfuf» 
pendit  l'exécution  du  traité  ;  &  c'efl  ce  qui  donna  le  temps 
au  roi ,  qu'on  avertit  de  ce -qui  fe  pafToît,  de  retourner  à 
Âmboife ,  pour  en  tirer  les  prifonniers. 

Le  Guaft  fut  fort  embarrafTé  fur  le  parti  qu'il  avoit  à 
prendre  :  mais  fans  avoir  égard  à  fon  honneur ,  &  à  la  fi- 
délité qu'il  devoit  à  fon  fouverain ,  il  foûtint  parfaitement 
fon  caraâere  d'ame  vénale.  Il  eut  l'infolence  de  marchan- 
der avec  le  roi,  &  pour  trentre  mille  écus  qu*il  fe  fit  payer 
fur  le  champ  j  il  lui  remit  entre  les  mains  le  cardinal  de 
Bourbon ,  le  jeune  duc  de  Guife  &  le  duc  d'Elbœuf ,  & 
retint  l'archevêque  de  Lyon  &  les  autres,  avec  la  liberté 
de  les  rendre  à  ceux  qui  lui  en  donneroient  une  plus  groffe 
rançon.  Ce  furent  les  ligueurs,  aveclefquels  il  fit  lemar-. 
cbé  peu  de  temps  après. 
Lamhajfadeur       Ce  fut  dans  Ce  même -temps  que  Bernardin  de  Men- 
SXcr/mMx  ^^^^  ambafladeur  d'Efpagne ,  après  avoir  fecrcttement  & 
mtn  couvtrtmtnt.  ^^  ^^.^  follicité  les  habitans  de  Blois  à  fe  foulever  contre 
le  roi ,  fe  retira  à  Paris ,  où  malgré  le  caraâere  dont  U 
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étoit  revêtu,  il  agit  déformais  ouvertement  en  faveur  des  — , -«/, 
rcbeUes.  '^^^- 

Plus  le  roi  agîflbit  mollement ,  &  plus  ceux-ci  deve- 
noient  infolens.  La  mort  du  duc  de  Guife  qui  avoir  d'a- 
bord extrêmement  échauffé  les  plus  étourdis,  en  avoit  con- 
tenu pluiieurs  autres,  qui  après  un  tel  exemple  craignoient 
poux  eux-mêmes  :  mais  quand  ils  virent  que  le  roi  demeu- 
roit  à  Blois  ;  que  la  fatiion  fe  fortifioit  de  jour  en  jour  à 
Paris  ;  qu'Orléans  tenoit  ferme  dans  fa  révolte  ;  qu'une 
infinité  d'autres  villes  fe  difpofoient  à  fuivre  la  conduite 
de  la  capitale  ,  alors  ils  s'abandonnèrent ,  ôc  la  fureur 
fuccedant  à  quelque  reile  de  crainte  ,  ils  fuivirent  le  tor* 
xent. 

Les  prédicateurs  fur-tout ,  qui  dans  la  Morale  de  leurs  .  Sermns  fiji- 
fermons  de  Noël,  s'étoient  pour  la  plupart  contentés  àe ^rédicoilJs.^ ^'^^^ 

Îfémir  en  général  fur  les  malheurs  du  temps ,  &  d'exhorter 
e  peuple  a  tenir  ferme  pout  la  religion  catholique  revin-    Journal  de  Hcn- 
rcnt  à  leurs  premiers  emportemens  contre  la  perfonne  du  "  ^^^ 
roi,  &  les  portèrent  à  des  excès  incroyables. 

Après  les  éloges  des  vertus  du  duc  de  Guife ,  de  fon 
zde  pour  la  religion ,  des  périls  où  il  s'étoit  expofé  pour  la 
défendre,  des  victoires  qu'il  avoit  remportées  contre  les  héré- 
tiques ,  de  fa  tendreffe  pour  le  peuple  de  Paris ,  ils  faifôient 
des  peintures  ôc  des  narrations  pathétiques  de  la  manière 
dont  lui  &  le  cardinal  fon  frère  avoient  été^maflacrés,  & 
tiroient  les  larmes  des  yeux  de  tous  les  afTiftans.  De-là  ils 
l^noient  aux  invedives  contre  la  cruauté  du  prince  au- 
teur de  ce  maflacre,  qui  les  avoit  immolés  à  fa  haine  &  à 
^n  attachement  pour  l'héréfie  i  &  le  repr^fentoient  fous  les 
fifxs  horribles  couleurs. 

,  Quelques-uns  oferent  en  pleine  chaire  exiger  un  fer- 
ment public  de  leurs  auditeurs  pour  la  vengeance  de  cette 
mort.  Un  d'eux  nommé  Guinceftre  ou  Linceftre  prêchant 
le  premier  jour  de  l'an  à  Saint  Barthelemi^  ayant  fait  fur 
cela  lever  la  main  à  tous  les  Affiftans ,  eut  l'imprudence 
d'adrefler  la  parole  à  Achille  de  Harlai  premier  péfident 
^ui  étoit  dans  l'œuvre,  &  de  lui  crier  :  Leve^  la  mam^ 
monjieur  le  préjident  ^  &  leve:('la  hien  haut ,  s'il  vous  plaît , 
^Jm  que  tout  te  monde  le  voie.  Et  il  fallut  que  ce  magiftrat 

'  Aaa  ij 
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' TcSoT"  obéit ,  pour  n'être  pas  rais  en  pièces  par  la  populace 5   à 

qui  Ton  avoit  fait  accroire  y  qu'ayant  été  confulté  fur  la 
mort  du  duc  de  Guife,  il  y  avoit  confentî. 

François  Pigenat  curé  de  Saint  Nicolas  des  Charaps  por- 
ta fa  fureur  encore  plus  loin  ;  car  dans  Toraifon  funebro 
du  duc  de  Guife  qu'il  fit  à  Saint  Jean  en  Grève  ^  il  de- 
manda à  fes  auditeurs ,  s'il  ne  fe  rencontreroit  point  par-» 
mi  eux  quelque  catholique  aifez  zélé  y  pour  venger  fur  lat 
Journal  MCd'Am-  perfonne  du  tyran,  la  mort  du  héros  cnrétien  dont  il  faî- 
toinc  Loyfd.       ç^^^  Téloge  ;  &  faifant  allufion  aux  couches  prochaines  de 
la  duchefTe  de  Guife  y  il  prononça  en  fon  nom  deux  vers 
imités  de  Virgile  y  qui  contiennent  l'imprécation  que  Di» 
don  fit  contre  Enée. 


^^j 


Exoriare  aliquis  nojlris  ex  offîhus  ultof 

Qui  face  J^alejios  ferroque  fequare  Tyrannos. 

DeqttQîfiiivîs.        Onocut  imaginer  Timpreflion  que  faifoient  ces  Êiux  paf-- 

cayct,  1. 1.      teurs  lur  l'efprit  du  peuple ,  par  cet  abus  facrilége  de  leur 

miniftere.  On  le  vit  dès  le  lendemain,  lorfqu'une  troupe  de 

forcenés  alla  aux  Auguflins  abattre  &  déchirer  le  tableau  y 

oà  le  roi  s'étoitfait  peindre  avec  l'habit  de  l'ordre  duSaint- 

Efprit  y  &  les  cérémonies  de  la  création  des  chevaliers  : 

fon  nom  &  fes  armes  par-tout  où  ils  paroiflbient ,  fiirent 

arrachés ,  les  jnaufolées  de  Quelus  y  de  Saint-Megrin ,  de 

Maugiron  qu'il  avoit  fait  faire  dans  l'églife  de  Saint  Paid; 

furent  brifés  :  on  ne  voyoit  dans  tous  les  carrefours  que  pfih 

cards,  quefatyres,  qu'Anagrammes  injurieufes  à  ce  prince: 

on  n'en  parloir  par-tout  que  comme  d'un  hérétique  y  d'un 

excommunié ,  qui  n'étoit  plus  roi ,  &  on  ne  Tappelloit  pluS 

dans  Paris  que  Henri  de  Valois,  ôc  toujours  avec  les  plus 

horribles  épithetes. 

€as  iiconfdinct     On  fit  encore  plus  ;  car  y  pour  autorifer  tant  d'énormes 

^i^ûltt^^^^^^^^  &  lever  le  fcrupule  de  quantité  deperfonnes, 

TtMUs.     ^^^  "  à  qui  ils  Êtifoient  horreur ,  il  fiit  réfolu  dans  le  confeil  des 

Thuanus,  L  5^4,  Seize  y  de  propofer  à  la  faculté  de  théologie  ce  cas  de  con- 

ayct,  t.  !•      fcience  y  au  nom  du  prévôt  des  marchands ,  des  échevins 

£c  de  tous  les  catholiques  de  Paris  :  fàvoir  fi  les  peuples 

de  France  ne  pouyoicnt  pas  prendre  les  armes  ;  s'unir  i 
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lever  de  Targent  &  contribuer  à  la  défenfe  de  la  religion       ^^g^^ 
catholique  apoftolique  &  romaine  ,  contre  un  prince  qui 
avoit  violé  la  foi  publique  dans  les  états ,  &  fi  par  ce  viole- 
ment ,  on  n'étoic  pas  difpenfé  du  ferment  de  fidélité  qu  on  lui 
avoit  fait  ? 

Un  tel  cas  n*étoit  pas  aflïirément  de  la  compétence  de  n^dicidicon" 
la  Sorbonne,  &  on  n^auroit  pu  même ,  fans  crime  de  lefe- ^  ^^,/  ^  ^* 
majeflé ,  le  propofer  à  une  affemblée  des  états  généraux 
du  royaume.  Il  fiit  néanmoins  non  feulement  mis  en  déli- 
bération au  tribunal  de  la  faculté  :  mais  encore  on  y  con- 
clut le  feptieme  de  Janvier  pour  Taflirmative  ,  &  que 
tout  cela  pouvoit  fe  faire  en  confcience  :  foixante  &  dix 
dodeurs  fignerent  cet  étrange  décret  *  >  &  il  fut  mar-    *  n  cft  rapponé 

que  que  la  décifion  avoit  été  faite  d'un  confentementgé- j^^au*"**'"^"^ 
néral.  *  *  *S«c»  ^  5. 

Il  eft  toutefois  certain,  que  Jacques  le  Fevre  dodeur  Extrémités  où  Us 
de  Navarre  &  doyen  de  la  faculté  ,  s'y  oppofa  aufli-bien  reheiitsjfè portèrent 
que  quelques  anciens  dofteurs  :  mais  le  grand  nombre  ^^Launoi  in  hift. 
remporta  par  les  intrigues  des  dotleurs  Boucher  >  Prévôt ,  Gymnafii  Navar- 
Aubri,  Bourgoin,  &  Pigenat,  qui  étoient  duconfeildes""'^^^'*  *^*"" 
Seize  y  &  qui  furent  les  auteurs  de  ce  fcandaleux  cas  de 
confcience.  Il  fiit  aufli  réfolu  qu  on  l'envoyeroit  à  Rome  ; 

3u'on  fupplieroit  le  pape  d'en  approuver  la  décifion,  & 
'^employer  toute  fon  autorité,  pour  fecourir  l'eglife  de 
France  qui  étoit  dans  un  extrême   danger.  Depuis  cette  M^SmoîrcsdcNc- 
décifion  non  feulement  il  n'étoit  plus  permis  de  donner  le  Tcrsaudifcouredc 
nom  de  roi  au  prince  :  mais  encore  les  confeffeurs  faifoient  ^*I^^*  ^  *{™^^* 
grand  fcrupule  à  leurs  pénitens,  de  le  reconnoître  pour       ^^^^*  *^^ 
tel,  &  la  plupart  refiifoient  l'abfolution  à  ceux  qui  n'étoient 
pas  dans  la  réfolution  de  lui  dénier  abfolument  toute 
obéiiTance.  Les  prêtres  à  la  Meffe  ne  le  nommoient  plus  dans 
le  Mémento  ni  dans  les  autres  prières  publiques ,  fur  quçi 
il  y  eut  quelque  temps  après  un  nouveau  décret  *  de  la    *  Rapporté  au  t. 
Sorbonne  ;  ôc  depuis  ce  prince  fut  regardé  comme  un  ^  J^^^  Mémoires 
excommunié ,  un  parjure ,  un  hérétique ,  ou  fauteur  d*hé- 
rétiques ,  comme  le  plus  déteftable  de  tous  les  hommes  , 
&  enfin  comme  un  magicien  :  car  quelques  prédicateurs 
produifirent  fur  cet  article  en  particulier  des  preuves  en 
pleine  chaire  auJOd  frivoles  qu'impertinentest 
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j.-gp  Une  populace  entêtée  de  telles  folies ,  &  mife  en  mou- 

vement par  des  gens  aufli  emportés  que  Tétoient  les  che6 
de  la  caoale  des  Seize  y  ne  pouvoit  pas  en  demcurer-là  ; 
èc  après  de  Ci  fanglantes  infultes  &ites  à  la  majefté  du  fou*- 
verain  ^  ceux  qui  étoient  dépofitaires  de  fon  autorité  >  ne 
dévoient  pas  s'attendre  à  être  épargnés. 

En  effet  les  Seize  &  le  duc  d'Aumale ,  qu'ils  avoienc 
£iit  gouverneur  de  Paris  ^  fâchant  qu'Achille   de  Harlai 

eemier  préfident  du  parlement  ^  ôc  la  plupart  des  niem^ 
es  decetaugufte  corps  perûftoient  dans  la  fidélité  qu'ils 
dévoient  au  roi ,  &  défapprouvoient  leurs  emportemens  ^ 
'    réfolurent  de  s'affùrer  de  leurs  perfonnes ,  &  de  les  mettre 
en  prifon. 
Refutujlihwife      buffi-le-Clerc  fe  chargea  de  la  commiffion^  &  le  fei« 
P^^J^^^^^p^^-  zîeme  de   Janvier  ,  fuivi  dune  troupe  de  gens  armés > 
fe  faifit  des  portes  du  Palais  &  de  celles  de  la  grand'cham- 
bre,  dans  le  temps  que  les  chambres  affemblées  délibéroient 
pour  faire  une  aéputation  au  roi.  Il  y  entra  ôc  préfenta  une 
requête  au  nom  y  difoit-il  y  de  tous  les  bons  catholiques 
de  Paris  y  par  laquelle  il  demandoit  qu'il  plût  à  la  cour 
de  s'unir  avec  le  prévôt  des  marchands^  les  échevins  ôc 
bons  bourgeois  de  Paris  y  pour  la  défenfe  de  la  religion 
&  de  la  ville ,  que  conformément  au  décret  de  Sorbon- 
ne  ,  elle  déclarât  que  les  François  étoient  délivrés  du 
ferment  de  fidélité  &  d'obéifTance  envers  le  roi ,  ôc  qu'on 
ne  mît  plus  fon  nom  dans  les  arrêts;  ôc  puis  il  fe  retira,  pour 
lai  (Ter  délibérer  ces  meffieurs  fur  la  requête. 
Violence  faîu  à      Mais  étant  rentré  un  moment  après  avec  toute  fa  trou* 
^^Ju^^facifai-  P^  ^^  piftolet  à  la  main ,  il  dit  qu'il  voyoit  bien ,  que  puif- 
li  m.  qu'on  délibéroit  fur  une  requête  fi  jufte ,  il  y  avoir  dans  leur 

corps  des  gens  qui  trahiffoient  la  ville  ;  qu'on  les  con- 
noiflbit ,  ôc  que  fans  attendre  davantage  ,  ceux  qu'il  alloit 
nommer  euffent  à  le  fuivre  jufqu'à  l'hôtel  de  ville  ,  où  ils 
apprendroient  ce  qu'on  avoit  à  leur  dire.  Il  commença  à 
lire  fa  lifle  ,  à  la  tête  de  laquelle  étoient  le  premier  pré- 
fident ,  ôc  les  préfidens  Potier  ôc  de  Thou  ;  ôc  comme  le 
premier  préfident  l'interrompit ,  pour  lui  demander  de  la 
part  de  qui  ôc  par  quelle  autorité  il  intimcît  un  tel  ordre 
a  ja  ccur ,  cet  homme  impudent ,  qui  par  fa  qualité  de 
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fimple  procureur  n'avoit  jamais  parlé  dans  la  chambre  que  *     ^çg^ 
tête  nue ,  répondit  d'un  ton  menaçant ,  quils  fe  hâtajfent 
feulement  de  marcher  ,  &  ne  V obligeaient  f  as  à  en  venir  à  la 
violence. 

Alors  tous  les  préfidens  &  confeillers  fe  levèrent ,  &  dî* 
rent  qu'il  n'étoit  pas  befoin  d'une  plus  longue  ledure ,  & 
que  tous  fuivroient  monfieur  le  premier  (a)  préfident  leur 
chef  en  quelque  endroit  qu'on  le  menât. 

L'afTemblée  étoit  de  plus  de  cinquante  tant  préfidens    Q,ut  Us  ligueurs 

Sae  confeillers,  dont  plufieurs  n'étoient  pas  fur  la  Yii^ç^^ondmfcntàUBa-^ 
u(fi-le-Clerc  fe  mit  à  leur  tête ,  &  les  fit  invertir  par  fes 
gens.  Il  les  conduifît  tous  en  robe  ôc  en  bonnet  par  le  Pont 
au  Change  au  travers  de  la  foule  du  peuple,  qui  les  char- 
geoit  de  mille  injures.  Quand  ils  furent  à  la  Grève ,  ils 
tournèrent  vers  l'hôtel  de  ville ,  fur  ce  que  Buffi  leur  avoît 
fait  entendre  qu'on  les  y  attendoit  :  mais  il  leur  dît  qu'il 
Êdloit  aller  plus  loin,  &  leur  ayant  fait  prendre  à  droite, 
les  conduifît  à  la  Baftille,  dont  le  duc  de  Guife  l'avoitfait 
gouverneur  après  la  journée  des  Barricades. 

Dès  le  même  jour  il  arrêtajencore  quelques  autres  magif- 
trats ,  tant  du  parlement  que  de  la  chambre  des  comptes , 
de  la  cour  des  aydes  &  des  autres  compagnies ,  qui  furent 
mis  en  diverfes  prifons.  Monfieur  Nicolaï  premier  préfi-     Mimorîal  de  la 
dent  de  la  chambre  des  comptes,  qui  avoit  eu  un  ordre  chambre  des  com- 

j  .  j  .  .  T\     •  \  U  •  r  /  1-     ptesdeParis,co«tf 

du  roi  de  ne  point  quitter  Pans,  ou  il  pouvoitpar  Ion  crédit  4.1C/0/.  jio. 

lui  rendre  fervice ,  fut  obligé  de  fe  cacher  durant  ce  tu-     Nouveau  parUr 

jnulte ,  pour  éviter  l'emprifonnement  :  mais  voyant  l'au-  "^l^^^      '  ^"^  ^^ 

torité  des  magiftrats  ainfi  foulée  aux  pies,  il  trouva  moyen 

de  s'échapper ,  &  fe  retira  à  une  maifon  de  campagne. 

Buffi  fit  fortir  de  la  Baftille  ceux  dont  il  n'avoit  pas  eu  les 

noms  fur  fon  papier  :  &  d'une  partie  de  ceux-là  &  des  autres 

qui  ne  s'étoient  pas  trouvés  au  Palais ,  on  compofa  comme 

un  nouveau  parlement.  Le  préfident  Briffon  fiit  mis  à  la 

tête ,  &  y  fit  les  fondions  de  premier  préfident.  Il  accepta 

trop  aifément  cet  emploi  ,  pour  n'être  pas  foupçonné  de 

s'entendre  avec  les  ligueurs  ,  nonobflant  une  proteftation 

qu'il  fit  en  fecret  en  préfence  de  Notaires ,  fur-tout  ce  qui     Voyez  les  ob- 

fcrvations, 
(tf)  Il  ne  fertic  de  piifon  qu'après  la  mort  du  roi  moyenoanc  la  fomme  de  dix 
mille  écus  dor  ,  Thuan,  L  ^7. 
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s'étoit  fait  &  fe  feroît  dans  la  fuite.  Le  fieur  Mol^  confeîl- 
1er  de  la  cour  étant  tiré  de  la  Baftille ,  fit  tous  fes  efforts 

rHiL^  ^^^^'^  pour  fe  défendre  d'accepter  la  place  de  procureur  géné- 
ral ,  &  ne  fe  rendit  qu'aux  clameurs  du  peuple ,  qui  Ty 
força  par  les  menaces  de  le  faire  mourir,  s'il  le  refufoit. 
Jean  le  Maître  &  Louis  d'Orléans  avocats  au  parlement 
furent  choifis  pour  l'emploi  d'avocats  généraux ,  &  dès  le 
lendemain  de  Temprifonnement  du  premier  préfident  & 
des  autres ,  les  caufes  fe  plaidèrent  à  l'ordinaire. 

Le  vingt-fixieme  du  mois  arriva  un  héraut  de  la  part 
du  roi ,  pour  ordonner  au  duc  d'Aumale  qui  avoit  été 
Élit  gouverneur  de  Paris  par  la  ligue ,  d'en  fortir  inceffam* 
ment,  &  pour  interdir  le  nouveau  parlement ,  la  chambre 
ides  comptes ,  &  les  autres  jurifdiftions  :  mais  au  lieu  de 
l'entendre  &  de  lire  les  ordres  qu'il  portoit,  il  fut  mis  en 
prifon  :  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  pendu,  &  il  fut  renvoyé 
quelques  jours  après  fans  réponfe. 
PrmUrsaSesde      Un  des  premiers  aûes  de  ce  nouveau  parlement,  fut 

fin  autorité.  jç  déclarer  nul  le  ferment  que  Compan  &  Cotte-Blan- 
che avoient  fait  de  fe  rendre  à  leur  prifon  de  Blois,  fup- 
pofé  qu'ils  ne  pufTent  ramener  les  efprits  des  Parifîens.  Ils 
avoient  fans  beaucoup  de  peine  fufpendu  leur  retour  fur 

bbr^V'* ^**^]*  une  *  requête  qui  avoit  été préfentée ,  figiiée  de  quarantc- 

A.Colbcn^     ^  J^^î^  des  principaux  Bourgeois,  pour  l'empêcher  ;  6c  dé- 
Journal  dcLoy-  ^^^^^  ^^^^  ^"^  ^^^^^  ^^  retourner  vers  le  roi.  Quelques  jours 

fcl.  après,  la  requête  préfentée  par  Buflî-le-Clerc ,  laquelle 

avoit  été  l'occafion  de  la  prifon  du  premier  préfident  j 
fut  entherinée,  &  cent  vingt-fix  tant  préfidens  que  confeil- 
lers,  princes  de  la  maifon  de  Guife,  &  prélats  (a)  jurèrent 
fur  le  crucifix ,  de  ne  fe  jamais  départir  de  la  ligue ,  &  de 
pourfuivre  la  vengeance  de  la  mort  du  duc  &  du  cardinal 
de  Guife  contre  tous  ceux  qui  en  avoient  été  ou  les  au- 
teurs ,  ou  les  complices.  On  fit  figner  cet  arrêté  par  tous 
les  avocats  ,  procureurs ,  notaires ,  greffiers  de  la  cour  ; 
&  le  nombre  de  ceux  qui  participoient  par  leurs  fignatures 
à  ce  nouvel  attentat,  fut  de  trois  cents  vingt-fix. 
Cayct,  t.  I.  On  forma  au  duc  d'Aumale  un  confeil  de  quarante  per- 

(a)  Ce  ferment  efl:  rapport(5  au  long  dans  l'hiftoirc  de  Cayct,  t.  i,  fol.  140.  &  au 
K  5.  des  Mémoires  de  la  ligue. 

fonnes 
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formes  tirées  des  trois  ordres  du  royaume.  Ceux  qu'on  choi-       uSo. 
fit  dans   le  clergé  furent  les  fieurs  de  Brefé  évêque  de  * 

Meaux,  Rofe  évêque  de  Senlis,  de  Villars  évêque . d'A- 

f  en,  Prévôt  curé  de  Saint  Severin,  Boucher  curé  de  Saint 
lenoît,  Aubri  curé  de  Saint  André,  Pelletier  curé  de  Saint 
Jacques ,  Pigenat  curé  de  Saint  Nicolas ,  &  Launoi  chanoine 
de  Soiffons.  De  Tordre  de  la  nobleffe  le  marquis  de  Canillac, 
les  fleurs  de  Menneville,  de  Saint  Paul,  de  Rofne,  de 
Montberault ,  de  Hautefort,  &  de  Sanzai.  Du  tiers-état 
le  préfident  de  Neuilli ,  quoique  prifonnier  à  Aniboife  , 
de  la  Bruyère  lieutenant  particulier ,  qui  prit  la  qualité 
de  lieutenant  civil ,  de  Machaut ,  Beauclerc  ,  de  Ma- 
rillac ,  Acharie ,  &  plufieurs  autres  bourgeois  ou  officiers. 
:  Ce  conCeil  fit  auffi-tôt  publier  une  déclaration  au  nom 
des  princes  unis  avec  les  trois  états  catholiques,  ainfi  qu'ils 
s'exprimoient,  &  l'envoyèrent  dans  les  provinces.  Par  cette 
déclaration  ils  abolifToient  le  quart  des  tailles,  &  promet- 
toient  de  réduire  tous  les  impôts  &  fubfides ,  fur  le  pid 
qu'ils  étoient  du  temps  de  Louis  XII.  dont  le  règne  fut 
toujours  regardé  conmie  le  plus  heureux  &  le  plus  modéré 
qu'on  eût  vu  de  long-temps  en  France.  Cet  écrit  fit  un» 
très-mauvais  effet  dans  les  provinces ,  que  cet  appas  ren- 
dit très -favorables  à  là  ligue  ;  &  il  empêcha  prefquetout 
l'effet  de  ceux  que  le  roi  publia  contre  les  ducs  de  Mayenne 
&  d'Aumale,  contre  le  chevalier  d'Aumale  &  les  révoltés 
de  Paris. 

A  Toccafion  du  ferment  fait  dans  le  nouveau  parlement,  .  ^^/'^^^^^  ^^^^t 
la  furie  des  Parifiens  &  les  inveftives  des  prédicateurs  con-  ^"  ^S'^^^'^^- 
tre  le  roi  ôc  les  royaux,  ainfi  qu'ils  les  appelloient,  recom- 
mencèrent. Le  peuple  pilla  le  convcnt  des  Minimes  de 
Vincemies ,  où  ce  prince  avoit  fait  de  riches  préfens  de 
dévotion  en  argenterie ,  &  où  il  avoit  plufieurs  meubles 
précieux.  Saint  Martin  capitaine  du  château  de  Vincennes 
ayant  refufé  de  le  rendre  aux  Parifiens  ,  ils  abattirent  les 
arbres  du  parc ,  &  tuèrent  les  bêtes  fauves  qui  y  étoient 
en  grand  nombre.  C'étoient  tous  les  jours  nouveaux  em- 
prifonnemens  de  ceux  que  Ton  foupçonnoit  être  du  parti 
du  roi ,  &  ces  défordres  continuèrent  jufqu'à  l'arrivée  du 
duc  de  Mayenne  >  qui  ne  s'étoit  pas  preffé  de  venir  à 
Tome  XI.  B  b  b 


378         HISTOIRE  DE  FRANCE. 

jçg^^ —  Paris  ,  jufqu*à  ce  qu'il  eût  vu  quel  train  les  chofes  preivi 
droient. 

Son  premier  foin  y  au  fortir  de  Lyon  ^  fut  de  fe  bien  aT- 
fûrer  de  ion  gouvernement  de  Bourgogne.  Il  commença, 
par  Mâcon^  6c  puis  il  fe  rendit  maître  de  Beaune.  Il  alla 
de-là  à  Dijon  >  oii  il  avoit  une  garnifon  dans  le  château 
à  Ùl  dévotion  ;  &  par  ce  moyen  il  étoit  maître  de  la 
ville  &  du  parlement  :  ce  qui  n'empêcha  pas  plufieurs  fei- 
Sneurs  &  gentilshommes  au  parti  du  roi  >  de  fe  fortifier 
dans  leurs  châteaux  ^  6c  de  s'emparer  quelque  temps  après 
de  Semur  6c  dé  Flavigni^  où  piufîeurs  préddens  6c  con- 
feillers  du  parlement  6c  autres  officiers  royaux  fe  réfu- 
gièrent. 
CaraTtereàuduc      Ce  princé  étoit  d'un  caradcrc  qui  donnoît  d'une  part 

de  Mayennt,  que  ^^  ^.^j  quelquc  efpérancc  de  le  gagner  ;  6c  de  Tautre  .. 

U  roi  tâche  en  vain    ,.|      ,    ^  ,    Jk^  .     ^  b   O        ,^  i  / 

de  gagner.  sil  ny  réuffifloit  pas,  beaucoup  de  cramte,  par  les  rel- 

(burces  que  trouveroit  la  ligue  dans  la  conduite  d'un  tel 
chef. 

Il  n'avoit  ni  tant  d'ambition ,  ni  tant  de  vivacité  >  ni^ 
tant  d'impétuofité  que  fon  frère  le  duc  de  Guife  >  6c  les 
entreprifes  brufques  6c  hafardeufes  n'étoient  pas  de  fon 
goût. 

Tout  vaillant  qu'il  étoit,  la  modération  6c  la  prudence 
l'emportoîent  dans  lui  fur  la  valeur  ;  6c  fi  le  duc  fon  frère 
avoit  fuivi  fes  confeils ,  il  fe  feroit  borné  à  la  ruine  des  fa- 
voris ,  6c  à  mettre  fa  maifon  à  la  cour  dans  le  crédit  6c 
dans  la  puifTance,  où  elle  avoit  été  fous  lès  précedens  re- 
Thuanus,  l.p3.  gnes.  Peu  de  capitaines  en  Europe  Tégaloient  en  habileté 
pour  la  conduite  d'une  armée ,  où  malgré  la  licence  des 
guerres  civiles ,  il  favoit  maintenir  la  difcipline  militaire- 
11  pôfTédoit  en  perfeftion  l'art  desfiégcs,  6cnemanquoît 
gueres  de  prendre  les  villes  qu'il  attaquoit.  On  eÛimoit 
ù,  droiture  6c  Ton  fe  fioit  beaucoup  plus  à  lui  qu'au  duc 
de  Guife ,  qui  promettoit  beaucoup ,  fans  fort  s'embarraflcr 
de  rien  tenir  ;  au  lieu  que  lui  avoit  pour  maxime  de  n'en- 
gager fa  parole ,  qu'avec  réfolution  de  la  garder,  6c  en 
prévoyant  qu'il  le  pourroit  faire.  Sa  fageffe  le  faifoit  com- 
parer à  Ulyffe ,  6c  la  différence  que  Ton  mettoit  en  gé- 
néral entre  les  deux  frères  y  étoit  que  l'un  abandonncxit 
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tout  à  la  fortune ^  &  que  Tautre  la  ménageçît  par  la  pré-  -    içSo. 
caution.  :      ,  '  >  <  ' 

Le  roi  y  dès  qu'il  fut  qu*Ornanio  Pavoit  manqué  à  Lyon  , 
lui  écrivit  pour  Tappaifer  fur  la  mort  de  fes  frères;  le  faifant 
Kefrouyfsnir  dç  Tavis  que  lui-mêmje  lui  s^voit  donné  ,-,defe 

Î>récautionner  contre  les  entreprifes  du  duc  de  Guife.  Il 
ui  fit  les  promeiTes  &  les  oflies  les  plu$  avantageufes  ,  fup- 
:pofé  qu'il  voulut  contribuer  de  fon  autorité  à  rendre  la 
jtranquillité  à  l'état  :  mais  fa  douleur  &  fon.hQrtneUr  quU^^J^^"^  défait 
x^royoit  engagés  à  tirer  vengeance  du  maffacre  dé  fes  deux 
fi:eres>  ne  lui  permirent  pas  de  rien  écouter.  Les  fréquen- 
tes ambaffades  qu'il  recevoir  desParifiens  qui  le  conjuroient 
cde  venir  fe  mettre  à  leur  tête>  les  infiances  que  lui  fit:  la 
4ouairiçre  de  Montpenfîer  fa  fœur  >  qui  alla  le  trouyeir  en 
Bourgogne,  le  foulevement  d'Orléans,  celui  des  princi- 

Îiales  villes  de  Picardie,  ôc en  particulier  d'Amiens,  où  . 
es  duçhefles  de  Longueville  ôc  le  comte  de  Saint  Paul 
furent  mis  en  prifon  par  les  bourgeois ,  celui  deagouver- 
:iieurs  de  Champagne ,  où  toutes  les  villes. levèrent  l'éten- 
idart  pour  la  ligue ,  excepté  Châlons,  qui  chaffa  de  Rofne  > 
<jue  le  duc  de  Guife  y  ayoît  envoyé  pour  y  commander;, 
le  mépris  &  la  haine  que  les  peuples  témoignèrent  par-tout 
^our  le  roi ,  &  l'impuiflance  où  étoit  ce  prince  de  fuf- 
. pendre  cette  révolution  générale  ;  tout  cela  détermina  le" 
•duc  de  Mayenne  à  fuivre  le  chemin  que  la  fortune  lui 
^uvroit ,  6c  à  s'engager  dans  une  révolte  ,  qui ,  outre  le 
motif  de  la  religion ,  étoit  encore  colorée  de  celui  de 
rifcnger  la  mort  de  fes  frères ,  &  de  fe  mettre  lui-même  en 
.fureté. 

:  .  De  Dijon  il  alla  à  Troyes ,  que  le  cardinal  de  Guife  '  _ 
.avoir  mife  l'année  précédente  dans.les  intérêts  de  la  ligue. 
ïl  y  fut  reçu  avec  les. plus  grands  honneurs ,  &  envoya  de- 
là des  commiffions  aux  .officiers  partifans  delà  ligue,  ôc 
.entre  autres  à  Rofne  &  au  capitaine  Saint  Paul ,  pour 
-lev^r  des  foldats  ôc  commander  en  Champagne  ôc  en  ^rie. 
:^8,  troupes  groffifloierit  à  mefure  qu'il  avançoit  :  il  fe  trour 
jva  affez  fprt. pour. aller  auiecours*  d'Orléans.,  ôc  s'affûra 
-die  Sens  enixhemin  faifant.  Mais  Orléans  étoit  déjà  hors 
;:de.craiote.uar  la.cetraite  du  maréclial  d'Âumont.,  dont  les 

Bbbij 
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j^g^       troupes  île  furent  pas  en  état  de  forcer  les  retranchemèiw 
^  que  les  bourgeois  avoient  eu  le  loifir  de  fiiire  contre  la 

citadelle '^  qm  fut  ruinéé^ducôté  de  la  ville  >  &  abandonnée 
par  d'Entragues. 

Le  duc  de  Mayenne  ^  après  avoir  donné  les  ordres  qu'il 
}ugea  nécefTaires  pour  la  defenfe  de  cette  importante  place  ^ 
prit  fon  chemin  par  la  BeaufTe  ^  où  Chartre  y  qui  en  eu  la 
capitale  5  follicitee  par  les  Parifiens  f  fe  donna  a  lui^  mal* 

£ré  Nicolas  de  Thou  6c  François  Defcoubleau  de  Sourdis. 
iC  premier  étoit  évêque  dé  lia  ville  ^  &  Tautre  gouver* 
neur  de  la  province  :  mais -n'ayant  point  de  garniion  pour 
contenir  le  peuple  ^  ils  né  purent  fauver  au  roi  cette  ville  ^ 

3 ut  lid  étoit  de  grande  coniéquence  à  caufe  de  fon  voifinage 
e  Paris  5  &  de  l'abondance  de  blé  que  fourniflent  les  cam-* 
pagnes  de  BeaufTe. 
Comment  il  fia  re-     Lre  duc>  après  tant  &  defi  faciles  conquêtes  ^  entra  dans 
^'^jtnn^'d  H  -  ^^^  ^^  douzième  de  Février  parmi  les  acclamations  du 
«m.  *  peuple,  &  des  témoignages  de  joie  ôc  d'afFedion  les  plus 

exceflife ,  jufqués-là  qu'il  y  en  eut  qui  le  firent  peindre  avec 
une  couronne  fermée  fur  la  tête  ^  pour  marquer  qu'ils  étoienC 
tout  difpofés  à  le  placer  furie  throne. 

Mais  ce  prince  trop  fage ,  pour  fe  laiffer  éblouir  par  les 
emportemens  d'une  raélion  populaire  y  reçut  avec  beau- 
coup de  modefHe  tous  les  honneurs  qu'on  lui  faifoit,  & 
en  même-temps  réfoiu  de  ne  fe  pas  livrer  aux  caprices  de 
la  faftion  des  Seize ,  qui  dominoit  dans  le  confeil  des  quîH 
rante  nouvellement  établi. 
OkonUmitÀia      II  s'y  prit  d'une  manière  fort  adroite,  pour  fe  rendre 
2;J^/;£f  '  maître  dans  ce  confeil ,  dont  on  lui  défera  d'abord  la  qua- 
Cayct,  1. 1.  *    lité  de  chef.  Il  fit  entendre  à  ceux  qui  le  formoient,  que  le 
confeil  général  de  l'union  y  car  c'eft  amfi  qu'il  fut  nommé  ^ 
devant  être  comme  Tame  qui  donneroit  le  mouvement  à 
tout  le  royaume ,  &  d'où  tous  les  ordres  feroient  envoyés 
dans  les  provinces  ne  pouvoit  être  trop  nombreux ,  ni  com- 
pofé  de  trop  de  gens  de  mérite  &  d'autorité  ;  &  il  fit  con* 
dure  qu'on  y  admettroit  quantité  d'autres  perfonnes,  dont 
la  fagefle  ,    la  probité  ,   le  zèle  pour  l'état  &  pour  la 
religion  étoient  connus  de  tout  le  monde.  Ceux  qu'il  non»- 
ma  ^mrent  acceptés  4  iavoir  le  Xieur  Hennequin  évêque  dç 
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Henncs  y  Tabbé  de  Lenoncourt ,  les  fîeurs  Jeannîn  pré-  iTsq. 
fidentau  Parlement  de  Bourgogne ,  &  Vertus  préfident  au 
parlement  de  Bretagne ,  le  préfident  le  Maître,  les  fieurs 
de  Sarmoife  &  Dampierre  maîtres  des  requêtes,  d'Amour  ) 
confeiller ,  les  fieurs  de  Villeroi  père  &  fils ,  de  la  Bour- 
daifiere ,  du  Fay ,  les  préfidens  d'Ormeflbn  &  de  Videville, 
iciicurrHuillier,  maître  des  comptes,  le  procureur  géné- 
ral &  les  avocats  généraux  du  nouveau  parlement  de  Paris ^ 
le  prévôt  des  marchands,  les  échevins  ôc  le  procureur  de 
la  ville,  les  députés  des  trois  ordres  des  provinces ,  lorfqu'ils 
fe trouveroient  à  Paris,  &  tous  les  évêques  &  tous  les 

Î)rinces  de  Taffociation,  quand  ils  jugeroient  à  propos  d'af- 
ifter  aux  aflemblées. 

En  aggrégeant  tant  de  perfonnes  de  diftinûion  &  de 
ntîffance ,  qu'il  s'attachoit  en  leur  procurant  cet  honneur 
&  cette  confidération ,  fon  principal  but  étoit  de  contenir 
da^s  les  bornes  la  faâion  des  Seize,  la  plupart  gens  de 
néant,  &  qui  fe  trouvoient  en  trop  grand  nombre  dans  Té- 
tabliflement  du  premier  confeil  des  quarante:  c'étoit  de 
ne  s'en  pas  laiffer  gourmander ,  de  réprimer  leurs  fougues, 
&  d'oppofer  dans  leurs  délibérations  à  leurs  confeils  tou- 
jours violens,  la  pluralité  des  fuffrages  de  tant  de  prélats, 
de  feigneurs ,  de  magiftrats  plus  modérés ,  &  plus  capa- 
bles d'entrer  dans  fes  vues  pour  l'avantage  de  la  caufe  com- 
mune. 

Un  des  premiers  aûes  de  cette  aflemblée, fut  de  nommer   lUftdécUréUeu* 
&  ,de  déclarer  le  duc  de  Mayenne  lieutenant  général  de  'l^Z'^yat^^  ^ 
Vitat  royal  ôc  couronne  de  France,  titre  qui  lui  fut  con-    JouroaldeHca» 
firme  par  le  parlement  le  treizième  de  Mars ,  &  qui  n'avoit  "  ^^'' 
jamais  été  en  ufage  dans  le  royaume  :  car  quoique  dans  les 
règnes  précédens,  il  y  eût  eu  des  lieutenans  généraux,  & 
des  régens  ou  des  régentes  durant  les  minorités  des  princes, 
ces  qualités,  par  leur  propre  fignification,  fuppofoient  tou- 
jours un  chef,  qui  étoit  fupérieur  en  dignité  a  ceux  qui  les 
portoient ,  c'eft-a-dire,  un  Roi  :  mais  en  cette  rencontre 
on  ne  comprenoit  pas  à  quel  fupérieur  fe  rapportoit  ce 
titre  de  lieutenant,  ni  ce  que  fignifioit  ce  mot  a  état  royal  j 
auquel  on  Ta  voit  joint  en  le  conférant  au  duc  de  Mayenne» 
;C^  fit  alors  là-defiiis  bien  des  réflexions  :  mais  elles  n'em* 
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^^2q.  péchèrent  pas  que  le  duc  de  Mayenne ,  en  vertu  de  ce  tître^ 
ne  fut  revêtu  d'une  puiffance  comme  fouveraine ,  qu'il  ne 
tarda  pas  à  exercer. 
RegUmens  qu'il  U  fit  avec  le  confeîl  de  Tunion  pour  tout  le  royaume  des 
fit  en  cetu  qualité,  reglemeus  de  police  tant  par  rapport  à  ceux  qui  entreroient 
dans  l'union ,  qu'à  ceux  qui  refuferoient  d'y  entrer ,  où  qui 
s'en  retireroient ,  après  avoir  fait  le  ferment.  On  y  poxir- 
«voyoit  aux  avantages  des  uns^  ôc  on  y  confifquoit  les  oiens 
des  autres  >  auffi  bien  que  ceux  des  hérétiques.  Il  ordonna 
que  toutes  lesprovifîons  d'ofiices  &  autres  lettres  de  juAice^ 
qui  s'expédioient  par  le  chancelier  ou  par  le  garde  des 
oceaux  ^  feroient  déformais  expédiées  par  le  confeil  de  l'u- 
nion fous  lefceau  de  ce  confeil,  &  fît  défenfes  à  toutes  per- 
ibnnes  d^en  prendre  d'ailleurs,:  &  fuppofé  que  quelqu'im 
en  eût  pris  depuis  le  vingt-quatrième  de  Décembre  fous 
un  autre  fceau  que  celui  de  l'union,  on  les  annulloit,  & 
on  obligeoit  les  pourvus  à  en  demander  d'autres. 

Il  fut  ordonné  que  le  pape  feroit  fupplié  de  régler  la 
nomination  des  bénéfices  confîfioriaux  qui  auroient  vaqué 
depuis  ce  temps-là,  ou  qui  vaqueroient  dans  la  fuite  ;  qu'en 
attendant,  le  confeil  de  l'union  nommeroit  des  œconomes 
pour  en  percevoir  les  revenus,  &  que  pour  les  autres  de 
collation  ou  de  préfentation  royale ,  ou  qui  vaqueroient  en 
régale ,  il  y  feroit  pourvu  par  le  duc  de  Mayenne  &  le  con* 
feil  de  l'union. 

Que  l'on  convoqueroit  les  états  pour  le  quinzième  de 
Juillet  ;  que  cependant  radminiftration  des^  finances  6c  la 
perception  des  impôts  &  des  revenus  de  la  couronne  feroient 
entre  les  mains  du  même  confeil ,  auffi  bien  que  les  aubaines 
&  autres  chofes  femblables. 

En  un  mot ,  le  duc  de  Mayenne  s'attribua  toute  la  puif- 
fance royale  dans  cette  ordonnance,  qui  fut  lue,  publiée  fie 
enregiftrée  au  parlement,  à  la  chambre  des  comptes  6c  à  la 
cour  des  aydes  au  commencement  du  mois  d'Avril. 
Mires  fouîevt'      Il  agifToit  de  cette  manière  avec  d'autant  plus  de  con- 
Z"!nTali[^^^^^    fiance,  qu'il  apprenoit  tous  les  jours  les  foulevemens  qui 
li^ue.  fe  faifoient  en  faveur  de  la  ligue  dans  tous  les  quartiers 

du  royaume.  La  ville  de  Rouen  avoir  été  une  des  premiè- 
res à  fuivre  l'exemple  de  Paris.  Les  habitans  chaînèrent  le 
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iîeur  de  Carrouge  leur  gouverneur,  &  plufieurs  des  ofïi-  it^g^ 
ciers  du  parlement  fe  fauverent  au  Pont-de-l'Arche,  que 
le  ïîeur  au  Rolet  qui  en  étoit  gouverneur  >  maintint  dans 
robéiflance  du  roi,  Plufieurs  villes  de  cette  Province  imi- 
tèrent leur  capitale.  Lyon  &  Touloufe  en  firent  autant  ; 
&  dans  cette  dernière  la  populace  foulevée  par  Urbain  de 
Saint  Gelais  bâtard  de  Lanfac  &  évêque  de  Comminges, 
ne  céda  gueres  en  fureur  à  celle  de  Paris.  Etienne  Duranti 

J>remier  préfident  &  Jacques  Dafiîs  avocat  général  furent 
es  principales  viÊlimes  de  la  fédition  :  le  corps  du  premier 
fiit  traîné  par  les  rues,  &  puis  pendu  à  une  potence.  Mille 
outrages  furent  faits  aux  portraits  du  roi,  ôc  on  ne  peut 
avec  bienféance  rapporter  ce  qui  fiit  dit  contre  fa  perfonne. 

Bourdeaux  fut  iauvé  une  féconde  fois  au  roi  par  la  réfo« 
kition  ôc  par  la  prudence  du  maréchal  de  Matignon  :  mais 
ne  pouvant  être  partout,  ôc  fa  préfence  étant  abfolument 
nécefTaire  dans  cette  capitale,  il  lui  fiit  impofiible  de  con« 
tenir  les  bourgeois  d*Agen,  qui  fe  déclarèrent  pour  la  ligue. 
LeMans, Poitiers, Bourges,  Aix,  Arles,  Marfeille,  Laon, 
Biom ,  6c  plufieurs  autres  villes  confidérables  du  royaume 
fc  laifferent  auffi  emporter  au  torrent,  &  à  cette  manie  que 
les  émiffaires  de  la  ligue  répandus  par-tout  leur  infpirerent» 
De  Vins  fouleva  prefque  toute  la  Provence  ;  Angers  eût  en- 
core été  enlevé  au  roi  par  le  comte  de  Brifîac,  qui  nonob- 
ftauit  les  promefTes  qu'il  avoit  faites  à  ce  prince,  lorfqu'il  en 
obtint  fa  liberté,  reprit  fes  anciens  engagemens  avec  les 
ligueurs ,  &  entreprit  de  forcer  le  château  gardé  parlefieur 
de  laPuchairie  :  mais  le  maréchal  d*  Aumont  y  arriva  aflez-tôt 
avec  le  régiment  de  Picardie  pour  le  fecourir.  Briffac  fiit 
obligé  de  quitter  la  partie,  ôc  d'abandonner  cette  ville  ,  qui 
fut  condamnée  à;une  grofïe  femme  d'argent  pour  fe  rache- 
ter du  pillage.      V 

Cet  exemple  de  fé vérité  que  le  maréchal  y  fit ,  fervit  au 
duc  de  Mercœur  pour  hâter  la  révolte  de  la  Bretagne , 
dont  il  étoit  gouverneur.  Les  villes  de  Nantes  &  de  Ren- 
nes, 6c  enfuite  toutes  les  autres  de  la  province  fe  prelfe- 
rént  de  faire  le  ferment  de  l'imion,  &  de  chafTer  tous  les 
royaux  ou  politiques ,  ainfi qu'on  appelloit  ceux  qui  tenoient  D'Aubîgné,  t.  5; 
le  parti  du  roi» Les  fleurs  Tournemine,  Montbarot,  d'AlTe-  '  ^'  ^'  *^* 
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JTgo""  ^^^  ^  quelques:  autres  feigneurs  &  gentilshommes  tinrent 

quelques  jours  dans  Rennes  contre  les  ligueurs  :  mais  le  ma- 
réchal d*Aumont  n'ayant  pu  les  fecourir  affez  promtement , 
ils  furent  contraints  de  céder  au  nombre  qui  les  accabloit. 
La  révolte  fut  empêchée  quelque  temps  par  Roftain  dans 
Melun ,  &  par  Livri  dans  Senlis  :  mais  le  voifinage  de  Paris 
ôc  le  mauvais  exemple  des  autres  places  des  environs  en- 
traînèrent celles-ci  conmie  les  autres ,  malgré  les  mefiires 
que  purent  prendre  leurs  gouverneurs.  Toutes  ces  révoltes 
néanmoins  ne  fe  firent  pas  en  même-temps,  mais  dans  Tef- 
pace  de  quelques  mois 
Extrémités  où  le      Le  mal  s'étendant  tous  les  jours  &  devenant  prefque  uni- 

roi  fut  réduit.  ycrfel,  le  roi  fe  trouva  réduit  à  d'étranges  extrémités  :  égale* 
ment  haï  des  catholiques  ôc  des  huguenots,  il  fe  voyoit  en 
butte  aux  uns  &  aux  autres,  fans  efpoir  de  réconciliation 
avec  les  premiers  qui  ne  le  regardoient  plus  comme  leur 
roi ,  ôc  fe  faifant  un  fcrupule  &  une  honte  d'avoir  recours 
aux  féconds,  tant  à  caule  de  la  religion ,  que  parce  qu'il* 
avoit  toujours  feit  profeffion  d'être  leur  ennemi  déclaré* 
C'étoit  pourtant  une  néceflité  abfolue  pour  lui  détourner  de 
ce  côté-là;  &  il  la  fubit  enfin,  fâchant  bien  que  le  roi  de 
Navarre  le  recevroit  à  bras  ouverts ,  &  autant  par  inclina-' 
tion  que  par  intérêt. 
iirappiiuuduc     Mais  ne  voulant  pas  porter  fa  feule  perfonne  dans  ce 

deNevtrs,  parti ,  il  rappella  avant  que  faire  une  telle  démarche  le  duc 

laaiias,  .^4.  ^^  N^yers  avec  l'armée  qu'il  commandoit  en  Poitou.  Ni- 
colas de  Harlai ,  fieur  de  Sanci  s'étant  offert  à  aller  fidrc 
des  troupes  en  Suiffe ,  où  il  avoit  été  ambaffadeur ,  y  fut 
envoyé ,  &  eut  ordre,  s'il  en  pouvoit  lever  quelques-unes ^ 
de  les  amener  le  plus  promptement  qu'il  lui  feroit  pcffible. 
Ce  feigneur  partit  fans  recevoir  du  roi  aucun  argent  pour 
une  négociation,  où  il  en  falloit  beaucoup  afin  d'y  reuflîr.: 
U  palTa  à  Lyon  déguîfé  de  peur  d'être  arrêté  par  les  Ligueiu-s , 
comme  le  fieur  de  Poigni  l'avoit  été  revenant  de  fon  amr 
baffade  de  Piémont.  Il  arriva  à  Genève  conduit  par  im 
Suiffe ,  &  pafia  de-là  chez  les  Cantons. 
Et  le  duc  d'E'     Le  roi  durant  ce  temps-là  étoit  toujours  demeuré  à  Blois 

''^Caycr  1. 1.      ^^'^^  ^^'^  régiment  des  gardes  &  les  Suiffes  de  Galati.  Il  y 
avoit  penfé  mourir  d'une  violente  dyfrenterie,&  encore  plus 

du 
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'4u  chagrin  que  lui  caufoit  l'ingratitude  d'une  infinité  de  ïTspT"^ 
feîgneurs,  de  gentilshommes ,  de  gouverneurs  de  places  qu'il 
avôit  comblés  de  bienfaits,  &  quiabufoient  de  fes  grâces, 
de  l'autorité  &  des  emplois  qu'il  leur  avoit  confiés,  pour  for- 
tifier le  parti  de  fes  ennemis.La  plupart  de  ceux  qui  lui  étoient 
demeurés  fidèles  fe  rendirent  auprès  de  lui,  ôcentr'autresle 
cardinal  de  Lenoncourt,  monfieur  de  Damville,  la  ducheffe 
d'Angoulême,  les  princes  du  fang,  favoir  le  duc  de  Mont- 
penfier,  fit  le  prince  de  Dombes  fon  fils ,  le  prince  de  Contî 
&  le  comte  de  Soiflbns  qui  avoit  défait  une  affez  groffc 
troupe  de  ligueurs  en  paflant  par  le  Maine.  Il  invita  aufli  T)?2î?'"i'^'  ^*" 
le  duc  d'Epernon  à  le  venir  joindre  avec  les  troupes  qu'il  non|  i/j^  ^^ 
avoit  en  Angoumois  ;  &  ce  fut  une  grande  joie  pour  ce  Sei- 
gneur après  fa  difgrace,  de  fe  voir  ainfi  recherché.  Il  avoit 
été  fort  follicité  par  le  roi  de  Navarre  de  fe  joindre  à  lui  & 
aux  huguenots,  ôcpouvoit  être  fort  tenté  de  le  faire,  fur-tout 
depuis  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Angoulême.  Il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  fe  preffer  :  mais  fe  voyant  rappelle  par  le  roi , 
il  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier.  La  raifon  du  devoir  &  celle 
de  l'intérêt  étouffèrent  fes  reffentimens  ;  il  regarda  ce  chan- 
gement de  feene  comme  un  événement  qui  ouvroit  une 
nouvelle  carrière  à  fon  ambition,  &  pouvoit  le  faire  remonter 
jufqu'où  fa  première  fortune  l'avoit  conduit.  Il  fe  mit  donc 
çn  marche  avec  quatre  mille  hommes  de  pié ,  &  huit  cents 
chevaux  vers  la  Rivière  de  Loire. 

Comme  Blois  n'étoit  pas  une  place  affez  forte  pour  que 
le  roi  y  pût  être  en  fureté ,  quand  les  ligués  fe  mettroient 
en  campagne,  on  délibéra  dans  quelle  province  du  royaume 
il  fe  retireroit. 

Le  duc  de  Nevers  étoit  d'avis  qu'on  allât  Te  pofter  dans 
le  Bourbonnoîs,  d'autant  que  Moulins  qui  en  eft  la  capitale, 
^toit  fidèle  au  Roi.  Il  difoit  qu'on  pourroit  de-là  donner  la 
main  aux  troupes  que  le  fieur  de  SanciameneroitdeSuilTe, 
&  que  Lyon  qui  ne  s'étoit  pas  encore  déclaré  pour  la  ligue, 
'  mais  où  il  y  avoit  déjà  de  grands  mouvemens,  fe  tiendroit 
dans  le  devoir ,  voyant  marcher  les  troupes  de  ce  côté-là.  Il 
avoit  encore  une  autre  raifon  qu'il  ne  difoit  pas  en  donnant 
ce  confeil  au  roi  :  c'eft  qu'il  vouloit  l'éloigner  du  roi  de  Nar 
YArre  dans  la  crainte  qu'il  ne  prît  la  réfolution  de  fe  joindre 
Tome  XI.  C  c  c 
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g     ■■  à  lui  fur  la  propofîtion  qui  en  avoit  été  faite  dans  le  cocr-^ 

^  ^'      feil  :  car  il  étoit  fort  aheurté  fur  cet  article,  par  fon  zèle 

'  fincere  pour  la  Religion  égal  à  fa  fidélité  envers  fon  fou- 

verain;  mais  dont  la  concurrence  étoit  capable  de  le  faire 

balancer  entre  lun  &  l'autre. 

Le  comte  de  Soiffons  au  contraire  foûtenoit  que  ce  fe- 
roit  tout  perdre,  que  d'abandonner  les  villes  de  la  dviere 
de  Loire  ;  que  c*étoit  le  centre  du  royaume ,  où  la  nobleffe 
fidèle  des  provinces  d'en  deçà  &  d'au-delà  ,  pourroit  fe 
raffembler  auprès  du  roi  ;  que  fi  les  ligués  s'en  rendoient 
les  maîtres,  une  partie  defes  bons ferviteurs  feroit  coupée;, 
que  fa  retraite  vers  le  Bourbonnois  auroit  tout  l'air  d'une 
fiiite,  chofe  indigne  de  lui  ;  que  Tours  ville  riche ,  grande, 
forte  par  fa  fituation  ,  étoit  en  fa  puiffance,  &  qu'il  en  de- 
voit  faire  fa  place  d'armes. 

Comme  on  délibéroit  là-deffus ,  un  nouvel  incident  fit 
conclure  à  prendre  ce  dernier  parti.  La  populace  animée  par 
les  prédicateurs  du  carême  fe  fouleva  à  Tours  :  le  fieur 
de  oouvrai  qui  en  étoit  gouverneur,  quoique  fort  agréable 
aux  habitans  par  fes  manières  honnêtes  &  populaires ,  fie 
par  la  réputation  de  probité  qui  le  rendoit  reipeftable ,  em- 
ploya en  vain  la  douceur  pour  appaifer  la  fédition,  &  fiit 
contraint  d'y  employer  la  force  ;  mais-  fans  ofer  toutefois 
faire  d'exemple  fur  les  féditieux.  Il  informa  le  roi  du  dan- 
ger où  il  étoit  de  perdre  encore  cette  ville,  s'il  ne  la  bridoit 
Î)ar  une  forte  garnifon;  6c  ce  prince  fur  cet  avis  prit  la  ré- 
blution  d'y  réfider,  jufquà  ce  qu'il  vît  de  quel  côté  les 
ligués  porteroient  leurs  armes.  • 

//  franjfere  à      Avant  que  Aq  partir  de  Blois  ,  il  fit  un  édit  par  lequel 
^fZ'\^''f'"T  îl  déclaroit  ,  qu'il  transferoit  le  parlement  &  la  chambre 

6»  ia  chambre  des    ^  j      d      •      n    t«  'j  •  i         >  i 

comptes  de  Paris,  "^s  comptcs  de  raris  a  1  ours,  donnoit  ordre  a  tous  les 
Hiiloircd'Epcr-  magiftrats  de  ce  corps  de  s'y  rendre,  &  interdifoit  de  nou- 

"^^  '  ^*  veau  les  tribunaux  de  Paris.  Il  laifia  une  garnifon  a  Blois 

fous  les  ordres  du  duc  d'Epemon,  qui  s'étoit  rendu  auprès 
de  lui,  envoya  le  cardinal  de  Bourbon  fous  une  bonne  ef- 
corte  au  château  de  Chinon  {a) ,  dont  François  de  Chavi- 

(tf)  Apres  la  mort  d'Henri  IH.  le  fîeur  mains  de  Chavîgny ,  celui-ci  étoit  gou- 
ixL  Plcflis  Mornai  eut  ordre  d'Henri  IV.  verni  par  fa  femme  avec  lacjuellc  du 
do  setlrcr  le  cardinal  de  Bourbon  des    Pleâls  Mornai  eue  une  conférence  dans 
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gny  qu*il  conncîflbit  homme  d'honneur  &  d'une  fidélité  ïçS^T"* 
mcorruptible ,  étoit  gouverneur ,  &  qui  bien  qu'aveugle, 
fuppléoit  à  ce  défaut  par  une  grande  prudence.  I.e  duc 
Jd'Èîbceuf  fiit  conduit  au  château  de  Loches ,  où  le  ficur 
Gaillard  commandoit,  &  le  jeune  duc  de  Guife  fut  mis 
en  celui  de  Tours  à  la  garde  de  Rouvrai. 

La  préfence  du  Roi  à  Tours  ôta  tout  moyen  aux  mutins  ,  ^\fi  ^^."^'^^f^ 

a^       •    *  j        j  o  r      j      IV        >-i  cote  du  roi  de  Na* 

y  rien  entreprendre  davantage ,  &  ce  fut  de-la  qu  il  com-  ^arre. 

mença  à  traiter  avec  le  roi  de  Navarre. 

Ce  prince  ayant  appris  le  maffacre  du  duc  de  Guife, 

fut  fe  modérer  dans  la  joie  que  devoit  naturellement  lui 

caufer  la  mort  defon  plus  dangereux  ennemi.  Il  le  plaignit 

en  louant  fes  grandes  qualités,  &  dit  feulement  qu  iln'étoit 

pas  fort  furpris  du  malheur  qui  lui  étoit  arrivé;  qu'il  l'avoit 

dû  prévoir  ,  &  que  fa  conduite  le  lui  avoit  attiré  :  mais  ce-  Mémoires dcSul- 

{rendant  il  profita  du  défordre  que  cet  accident  caufa  dans  ^Mémoires  de  la 
c  parti  catholique.  Il  avoit  furpris  Niort  la  veille  de  la  ligue ,  1. 1. 
mort  du  duc  de  Guife  :  Maillefaîs  &  Pont-Saint-Maîxant 
lui  avoient  ouvert  leurs  portes.  Il  s'approcha  enfuite  de  la 
Loire.  Loudun,  l'Ifle-Bouchard,  Mirebeau,  Châtelleraut , 
Vivonne  &  quelques  autres  places  &  châteaux  fe  foumirent 
à  lui.  Il  y  laifla  aux  catholiques  l'exercice  libre  de  leur  re- 
ligion :  il  n'y  fit  aucun  changement  à  cet  égard,  finon  qu'il 
y  rétablit  les  calviniftes  dans  leurs  biens  ôc  dans  la  liberté- 
GC  confcience ,  &  recommanda  aux  uns  &  aux  autres  d'y 
vivre  en  paix.  Il  s'empara  aufli  de  la  Ville  &  du  château 
d'Argenton  en  Berri ,  nonobftant  le  fecours  qu'on  y  avoit 
envoyé  d'Orléans ,  &  qui  arriva  trop  tard. 

De-là  étant  retourné  à  Châtelleraut ,  il  y  publia  une  Dé-  ^^  ^^""j^jj 
claration  *  qu'il  adreffa  aux  trois  ordres  du  royaume ,  où  ^aur^nîs  Orira 
fiifant  plufieurs  réflexions  fur-tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  de-  du  royaume. 

*'  Datée  da  4 

Kflc  de  Mont(breau.  Ils  convinrent  que  s'étant  tranfporté  à  Chînon  y  reçut  le 
Chavigny  remcttroit  le  cardinal  à  ceux  cardinal  des  mains  du  (leur  de  Chavigny 
que  le  roi  lui  enverroit ,  à  condition  que  le  5  Septembre  1689.  &  le  conduiut  a 
Sia  Majcflé  lui  fcroit  d  abord  compter  Loudun ,  oii  il  demeura  malade  pendant 
4oox  mille  écus,  enfuite  fîx  mille  lorf-  quelques  jours.  Quand  il  fut  gu^ri ,  du 
qu'il  rendroit  le  prifonnier ,  &  pour  der-  Pledis  le  remit  entre  les  mains  des  (îeurs 
aier  payement  quatorze  mille  ^cus  paya-  de  la  Boulaye  &  de  Parabere,  qui  le  com- 
bles en  quatre  mois,  ce  qui  faifoit  en  tout  duifirent  à  Fontenai  en  Poitou.  Mémoires 
^ingtdeux  raille  écus  valant  66000  liv.  de  du  PUffis  Mornai,  tom  1.  p,  10. 
Ea  ci^nfcqucooe  de  ce  \xàîxi  da  Plcifis  ^ 

Ccçij 
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g puis  le  vingt-troifiemê  de  Décembre  jufqu'à  ce  jour  >  6c  (ur 

^  les  maux  infinis  que  la  guerre  avoit  faits  &  feroit  encore 

dans  le  royaume,  il  les  exhortoit  à  fuivre  les  intentions 
du  roi  pour  la  paix,  &  pour  la  réunion  de  toutes  les  par- 
ties de  l'état,  il  y  proteftoit  que  fi  Sa  Majefté  vouloit  fc 
fervir  de  lui ,  pour  empêcher  la  ruine  prochaine  dont  le 
royaume  étoit  menacé  parles  anrraofités  qui  le  déchiroient, 
il  lui  mettroit  entre  les  mains  toutes  fes  troupes  &  fa  pro- 
pre perfonne,  pour  en  dîfpofer  comme  il  jugeroit  à  propos; 
qu'au  refte  il  leur  répétoit  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  tant  de  fois 
qu'il  n'étoit  point  opiniâtre  fur  Tarticle  de  la  Religion  ; 
mais  qu'on  ne  l'en  feroit  jamais  changer  par  la  force  ;  qu'il 
étoit  prêt  de  fe  faire  inftruire  par  les  voies  ordinaires  & 
canoniques  ;  qu'il  ne  prétendoit  point  non  plus  forcer  les 
catholiques  à  fuivre  la  fienne  ,  Ôc  que  quoi  qu'il  arrivât ,  il 
continueroit  de  faire  comme  il  avoit  fait  julqu'alors  ;  c'efl:- 
à-dire,  de  laifTer  vivre  chacun  dans  fa  religion,  fans  rien 
innover  ,  quelque  avantage  que  Dieu  lui  donnât  fur  fes 
ennemis, 
èaycr,  1. 1:  Le  Roî  connut  par  cette  déclaration  &  par  quelques 

^  DAubigpéyl.  3.  autres  voies,  la  difoofition  du  roi  de  Navarre  à  fon  égard > 
' .   '  &  lui  envoya  à  Chatelleraut  la  ducheffe  d'Angoidême  pour 

entamer  la  négociation. 

Motifs  ^i porte     II  y  avoit  déjà  plufieurs  années  que  le  roi  avoit  un  grand 

rtntUroi  a  traiter  penchant  à  s'unir  au  Roi  de  Navarre.  Depuis  les  traités  de 

"^Divcrfcs  lettres  Nerac  &  de  Flex,  il  avoit  un  grand  commerce  de  let- 

ia  roi  au  roi  de  tres  avcc  lui,  &  luï  écrivoit  avec  beaucoup  de  confiance 

.^^]^^™  '  .^^^]^  dans  le  temps  que  la  ligue  éclata.  II  comprenoit  bien  &  lui  re^ 

M.  Foucault con-  préfentoît  fortement,  que  leurs  intérêts  étoienrt  communs , 

^mlL/^'ai      ^  ^^^  ^^  rume  du  royaume  &  celle  de  l'autorité  royale 

ntm^  1*3!     ^^  l^s  regardoient  également  :  mais  il  n'avoit  jamais  ofé  taire 

d'autres  démarches,  dans  la  crainte  d'autorifer  les  caiom^ 

nies  des  ligueurs,  qui  le  faifoient  paffer  pour  fauteur  des 

hérétiques ,  &  pour  ennemi  de  la  religion  catholique.  Ce 

fut  la  feule  extrémité  où  il  fe  trouva  dans  le  temps  dont  je 

parle ,  qui  lui  fit  franchir  le  paSr 

Avant  que  la  ducheffe  d'Angoulême  fut  venue  pour  cette 
union  à  Chatelleraut ,  on  avoit  fait  quelques  avances  là-deffus 
par  le  diic  d'Epernon ,  ôc  puis  par  le  baron  de  Rofhi  :  car  ce 
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feîgneurjpaffant  jwir  Blois  incognito ,  où  il  fut  reconnu  par  le       j^g 

fieur  de  Rambouillet ,  ils  avoient  eu  fur  cela  im  entretien 

fecret.  Celui-ci  qui  tenoit  dans  le  confeil  pour  Tunion  des 

deux  rois  contre  le  fentiment  du  duc  deNevers,  Tavoit 

mené  au  roi.  Si  nous  en  croyons  les  mémoires  du  baron   Mémoires  de  Sul- 

de  Rofni,  les  chofes furent  dès-lors  fort  avancées,  &  du  ^^]j'^;  J;^ V^ 

Pleflis-Mornai  par  fes  intrigues  lui  enleva  Thonneur  dé  la  naieft  chargé  de  la 

conclufion  de  ce  traité,  Ôcla  récompenfe  qu'il  en  méritoit,  ^^gocî^anon, 

favoir  le  gouvernement  de  Saumur.  Mais  ceux  qui  ont  pi^^s^^^M^m^ 

compofé  les  mémoires  du  baron  de  Rofni  Tencenfent  un  1. 1. 

peu  trop  dans  cet  endroit  :  car  il  eft  confiant  par  ceux  de 

du  Pleflis-Mornai ,  oà  font  rapportées  les  lettres  du  roi 

de  Navarro,  &  les  autres  a£les  de  cette  négociation,  que  ce 

fut  lui  qui  conduifît  toute  cette  affaire  depuis  la  première 

ouverture  qui  en  fut  faite  par  le  baron  de  Rofni. 

Le  légat  Morofini  ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  traitoît,  &    Le  fégat dupant 
en  prévoyant  les  conféquences ,  qui  ne  pouvoient  être  que  ^^^raverfe  mutUt" 
fort  avantageufes  au  parti  huguenot ,  &  très-fâcheufes  à  '^^* 
celui  de  la  ligue ,  fît  tous  fes  eflforts  pour  traverfer  la  né- 
gociation. 

Le  roi  qu'il  prefla  vivement  là-defîus ,  lui  dît  qu'on  le 
forçoit  malgré  lui  à  s'unir  au  roi  de  Navarre;  qu^iln'en  ve- 
noit-là  que  dans  la  dernière  néceffité;  que  les  menace$ 
&  lés  offres  qu'ail  avoir  faites  au  duc  de  Mayenne  n'avoient 
cuiiucun  effet;  qu'il  s'étoît  adreffé  inutilement  au  duc  dé 
Lorraine ,  pour  obtenir  par  fa  médiation  la  paix  avec  la 
ligue,  &  qu'eniin  il  n'étoit  pas  réfolu  de  demeurer  ainfi 
entre  deux  partis,  pour  être  opprimé  par  l'un  ou  par  l'autrel 

Le  légat  le  conjura  dé  trouver  bon  qu'il  agît  auprès  du 
'duc  de  Mayenne,  pour  lui  foire  accepter  les  conditions  qui  j^  „  •  jî  m^j^ 
lui  avoient  dcja  été  propofées  par  le  dub  de  Lorraine.  Elles  roûûi,°l.*^j,c  %6^ 
étoient  fi  avantageufes ,  qu'il' ne  doutoit  pas  qu'en  les  ap- 
puyant de  l'autorité  du  Saïnt-Siége  dont  il  étoit  revêtu ,  il 
n'engageât  le  duc  à  les  accepter.  Car  on  le  confirmoit  dans 
fon  gouvernement  de  Bourgogne,  on  lui  pérmettoit  de  met- 
tre dans  les  villes  de  cette  provinte  tels  gouverneurs  qu'il 
voudroit ,  de  nommer  aux  charges  vacantes ,  &  de  prendre 
•quarante  mille  écus  tous  les  ans  fur  les  revenus  qu'elle  pro- 
duifcdt  au  Roû  On  donnoit  au  jeune  duc  de  Guîfe  le 
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.  içgg^  •  gouvernement  de  Champagne,  &  deyx  villes  àf9n,chohc| 
•  •  pour  y  mettre  garnifon  félon  fa  volpçté ,  6c  au  prince  de 
Joinville  fon  cadet ,  vingt-mille  écus  dejpenfion  &  trente 
mille  livres  de  rente  en  bénéfices.  On  auûroit  le  gouver- 
nement de  Lyon  au  duc  de  Nemours ,  avec  une  penfion 
'  de  dix  mille  écus;  au  duc  d'Aumale,  celui  de  Picardie, 
èc  deux  villes  de  fureté  dans  la  même  Province  ;  au  duc 
d'Elbocuf  le  premier  gouvernement  de  province  qui  va- 
queroit,  &  vingt-cinq  mille  livres  de  penfion;  &  enfin  au 
marquis  de  Pont  fils  aîné  du  duc  de  Lorraine  les  gouver- 
nemens  de  Metz,  Toul  &  Verdun,  avec  aflûrance  que  fi 
le  roi  n'avoit  point  d'cnfans  mâles,  ces  trois  villes  6c  leurs 
dépendances  demeureroient  unies  au  duché  dp  Lorraine; 
&  au  cas  qu'il  y  eût  quelque  difiîculté  fur  l'exécution  de  tous 

Carcr,  t.  x.  ces  articles,  le  roi  lesremettoit  à  l'arbitrage  du  pape,  du  Sé- 
nat de  Venife,  des  ducs  de  Tofcane ,  de  Ferrare ,  &  de 
Lorraine. 

•  C'étoit-là  mettre  le  tiers  de  la  France  entre  les.maîn^ 
jàes  princes  Lorrains,  &  rien  ne  faifoit  mieux  connoitre 
combien  le  roi  fe  faifoit  de  violence ,  pour  fe  réfoudre  à 
s'appuyer  du  parti  huguenot  :  mais  quelque  ihftance  que 
fît  le  légat  ,il  ne  pût  rien  gagner  furie  duc  de  Mayenne  ^ 
qui  lui  répondît  toujours ,  qu  après  ce  qui  s'étoit  paité  à  Blois  j 
il  ne  pouvoit  plus  fe  fier  à  la  parole  du  roi ,  &  qu'il  ne 
croyoit  pas  que  le  pape  voulût  jamais  l'y  contraindre.  Sur 
quoi  le  légat  manda  au  roi,  qu'il  pourvût  à  fes  affaires*,  6c 

3ue  pour  lui,  ne  pouvant  avec  bienféance  demeurer  auprès 
e  Sa  Majefté,  dès  qu'elle  fe  feroit  unie  avec  le  roi  de  Na- 
varre, il  alloit  fe  difpoferà  retourner  à  Rome. 
Conditions  du      Du  Pleffis- Alornai  étant  venu  de  la  part  du  roi  de  Navarre 
^^'^'   .  trouver  le  roi  à  Tours,  le  traité  fut  conclu.  On  convint 

iMcflls  ^MorMi  ^  d'une  trêve  pour  un  an  ;  que  durant  ce  temps-là  le  roi  de 
«.  I.  *  Navarre  ferviroit  le  roi  avec  toutes  fes  troupes ,  à  ccndi* 

tion  qu'on  lui  donneroit  un  paflage  fur  la  rivière  de  Loire , 
(  c'étoît  Saumur  qu'on  demandoit  )  &  que  lui  &  les  fiens 
y  auroient  l'exercice  libre  de  leur  religion  ,  aufli  bien  que 
dans  fon  armée  &  dans  quelques  autres  petites  villes,  où 
il  auroit  garnifon  :  mais  le  roi  ftipula  que  cet  exercice  ne 
feroit  public  à  Saumur,  que  dans  quatre  mois  ;  ce  qui  fut 
obferve. 


HENRI    T  I  I.  îpi 

Une  des  chofes  qui  me  paroiffent  des  plus  dignes  de  re-  g 

marque  à  cette  occafion ,  c'eft  que  cette  union  des  deux 
rois  avoit  été  prédite  parle  pape  Sixte  V.  dès  le  temps  J^^Ic ^f^'^! 
que  la  ligue  commença  à  fe  foulever  ouvertement  contre  nots  prédite  par  u 
le  roi  •  &  que  parlant  au  duc  de  Nevers,  ainfi  que  je  ïzx^V'f.^^^.^^K'  , 
obier\é  fous  1  année  lySy.  il  lui  marqua  tout  ce  que  pro-  de  Ncycis^t.  x, 
duiroit  la  ligue,  &  en  particulier,  que  quand  le  roi  verroit 
ion  autorité  royale  aufli  violemment  attaquée  qu'elle  l'étoit 
par  cette  fadion,  il  feroit  contraint,  pour  fe  maintenir  5 
de  fe  jetter  entre  les  bras  des  huguenots,  dont  enfuite  on 
auroit  tout  à  craindre  pour  la  ruine  de  Tétat  &  de  la  religion. 

Mais  Taccompliflement  de  cette  prédiftion ,  qui  faifoit 
beaucoup  d'honneur  à  la  prudence  de  ce  pape ,  ne  le  rendit 
pas  plus  favorable  au  roi.  Le  danger  où  il  voyoit  la  reli- 
gion en  France  ^  fi  les  huguenots  prévaloient  fous  l'autorité 
du  fouverain,  &  la  mort  du  cardinal  de  Guife,  où  l'hon- 
neur du  Saint-Siège  lui  paroiffoit  fi  indignement  violé,  lui 
firent  blâmer  hautement  une  rcfolution  qu'il  auroit  appa- 
remment fort  approuvée,  s'il  n'avoit  pas  été  dans  la  placé 
qu'il  occupoit.  Ces  motifs  l'obligèrent  a  tenir  à  l'égard  de  ce 
J>rince  une  conduite  fort  dure.  Je  vais  en  dire  quelque  dé- 
tail ,  pour  garder  l'ordre  du  temps  ,  avant  que  de  raconter 
ce  qui  fe  pafTa  enfuite  de  l'union  des  deux  rois. 

Dès  le  vingt-quatrième  de  Décembre,  qui  étoitle  len- 
demain de  la  mort  du  duc  de  Guife,  &le  jour  de  celle  du 
cardinal  fon  frère ,  le  roi  dépêcha  un  courrier  à  Rome  avec    *^^^^^  ^"^  ^ 
des*  lettres  au  marquis  de  Pifani  &  au  cardinal  de  Joyeuiê,  rhiffeirc"do$^catt 
qui  y  faifoit  la  fonâion  de  protecteur  de  France,  &  un  »^ii**»ii«- 
ftiémoire  où  il  leur  expofoit  les  motifs  de  la  conduite  qu'il 
avoit  tenue  à  l'égard  de  ces  deux  princes,  &  leur  ordonnoit 
d'en  rendre  compte  au  Pape. 

La  nouvelle  de  cet  événement  arriva  en  même-temps     ^etqu^eiiepn^ 
par  d'autres  voies  à  Rome ,  &  y  fit  un  grand  fracas,  cha-  '^^"^   ^'^'' 
cun  prenant  fon  parti  félon  fon  inclination  ;  les  uns  fe  dé- 
chaînant contre  le  roi ,  les  autres  le  défendant, &  le  louant 
d'avoir  enfin  pris  la  réfolution  de  fe  rendre  maître  dans  fon 
Royaume. 

Le  cardinal  de  Joyeufe  &  Tambafladeur ,  avant  qu'ils 
viflent  le  pape ,  furent  avertis  cju'il  avoit  reçu  cette  noa- 
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^ velle  fans  beaucoup  d'émotion ,  &  que  même  étant  à  table  j; 

'  ^  ^'      il  en  avoit  parlé  avec  aflez  d'indifférence.  En  effet,  le  mar- 

iiauT5o"ufcîuq"^s  ^^  P^^^  ^y^^^  ^^^  ^^  lendemain  Vendredi  fixieme 
joi.  ""  ^*"de  Janvier  à  Taudience  de  Sa  Sainteté,  n'en  fut  pas  mal 
reçu ;& le  pape,  fanss'expliquerdecequ'ilpenfoitlà-deffus, 
ne  fît  que  gémir  fur  les  maux  que  la  ligue  avoit  caufés  , 
&  blâmer  tantôt  le  paipe  Grégoire  XIII.  fon  prédéceffeur, 
qui  avoit  donné  trop  de  créance  aux  chefs  de  cette  fadion, 
.  tantôt  le  cardinal  de  Pellevé  &le  cardinal  de  Come  qui  s'en 
étoient  faits  les  Patrons. 

Mais  il  changea  bien- tôt  de  ton,  quand  Tambaffadeur 
d'Efpagne  qui  eut  ce  jour-là  même  une  audience  extraordi- 
naire d  une  grofle  heure  ôc  demie ,  l'eut  entretenu  ;  &  le 
cardinal  de  Joyeufe  dans  celle  qu'il  eut  le  lendemain-matin  , 
effuya  tout  ce  que  le  chagrin  du  Pape  put  lui  fuggérer  de 
plus  dur. 

Le  cardinal  répondit  à  tout  avec  beaucoup  de  fermeté, 
&  fur  l'article  du  duc  de  Guife  en  particulier,  il  lui  dit, 
^u'U  étoit  furpris  que  Sa  Sainteté  en  parût Ji  offenfée  ;  quelle 
devou  fe  fouvenir  que  lors  des  défordres  de  Paris ,  elle  dit 
ironies  fois  que  Ji  le  roi  avoit  quelque  foupçon  fur  le  duc  de 
Guife  ^  il  le  devoit  avoir  retenu  ,  t^  fait  tuer  ^  lorfquilalla 
au  Louvre  venant  de  Soijfons.  Sur  quoi  le  pape  reprit  bruf^ 
quement.  Oui  je  Cai  dit  y  il  devoit  alors  te  faire  jetter  par 
les  fenêtres  ,  ù  ne  pas  tant  tarder  à  s* en  défaire. 
Le  roi  y  fût  de-      Noncbftant  Cet  aveu ,  il  recommença  les  plaintes,  que  le 
mander  l'ahfoiu-  cardinal  interrompit  de  nouveau  en  lui  difant,  que  fur 
^îreduTar^dlie  l'^trticle  du  duc  de  Guife ,  le  roi  n'avoit  à  en  répondre  qu'à 
Guife.  Dieu,  &  que  Sa  Sainteté  devoit  tenir  compte  à  ce  prince 

de  l'honnêteté  qu'il  lui  faifoit  de  l'en  informer;  qu'à  l'égard 
du  cardinal  de  Guife,  comme  il  étoit  perfonne  eccléfiaftique , 
&  qu'à  caufe  de  fa  qualité  de  cardinal ,  Sa  Sainteté  pouvoit 
s'intérefler  davantage  à  ce  qui  le  touchoit ,  auffi  le  roi  vou-^ 
loit  bien  lui  demander  Tabfolution  pour  cette  mort  ;  qu'il 
ne  le  faifoit  néanmoins  que  par  un  excès  de  précaution  , 
6c  pour  s'ôter  tout  fcrupule ,  les  plus  habiles  dodeurs  de 
fon  royaume  l'ayant  affûré  que  l'abfolution  de  Sa  Sain- 
teté ne  lui  étoit  nullement  néceffaire  là-delfus. 
.    Sur  cela  le  pape  fe  fâcha,  ôc  dit  que  perfonne  que  lui 

ne 
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«e  pouvoît  la  lui  donner  ;  qu'il  mettroit  la  ehofe  en  délibé-       j^g 
nation  avec  les  cardinaux,  &  qu'il  falloit  que  le   roi  lui 
-écrivit  lui-même  pour  lui  demander  Tabfolution. 

Le  cardinal  répliqua  que  le  roi  lui  avoit  marqué  fes  in- 
tentions à  cet  égard  ,  qui  étoient  que  la  chofe  fe  traitât  avec 
Sa,  Sainteté  feule  :  mais  il  ne  put  le  faire  changer  de  ré- 
folution  là-deffus.  Le  marquis  de  Pifanî  lui  fit  inutilement 
le  lendemain  les  mêmes  infhnces;  ôc  le  pape ,  après  lui  avoir 
idonné  audience  y  alla  au  confifloire. 

Dès  qu'il  y  eut  pris  fa  place ,  le  cardinal  de  Sainte-Croix 
qui  étoit  fort  affetlionné  à  la  France,  alla  lui  parler  en  par- 
ticulier ;  &  lui  dit  qu'il  avoit  examipéle  fentiment  des  Théo^ 
logiens  fur  le  cas  du  roi  de  France,  &  qu'il  avoit  trouvé 
que^  félon  eux,  un  roi  contre  lequel  un  cardinal  auroit  fait 
une  confpiration,  pouvoit  faire  mourir  ce  cardinal  fans  au- 
tre forme  de  procès.  Le  pape  trouva  fort  mauvais  qu'il  lui 
fît  cette  remontrance,  &fe  mit  en  colère  contre  lui.  Cela 
n'empêcha  pas  le  cardinal  de  Joyeufe  de  s'approcher,  & 
de  le  fupplier  que  s'il  étoit  réfolu  de  parler  de. cette  affaire 
dans  le  confifloire ,  du  moins  il  fe  fouvînt  de  le  faire  en  des 
termes  qui  n'offenfalfent  ni  la  dignité,. ni  la  perfonne  de 
iCelui  dont  il  s'agiffoit. 

C'efl  tout  ce  qu'il  put  obtenir.  Le  pape  expofa  aux  car- 
dinaux ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Blois  à  l'égard  du  cardinal  de 
Guife ,  &  ne  parla  nullement  du  duc.  Il  exagéra  Tinjure 
faite  au  Saint-Siège  dans  la  perfonne  de  .ce  cardinal.  Il 
dit  que  le  roi  lui  en  demandoit  l'abfolution;  mais  qu'il  avoit 
répondu  aux  rainiftres  de  France,  qu'il  falloit  que  ce  prince 
lui  en  écrivît,  &  qu'enfuite  il  prendroit  l'avis  d'une  con- 
grégation de  cardinaux.  Le  cardinal  de  Joyeufe  s'étant  levé 
pour  foire  entendre  aux  cardinaux  les  raifons  que  le  roi  avoit 
eues  de  punir  le  cardinal  de  Guife,  le  pape  lui  impofa 
filence,  &  continua  depuis  en  toutes  occafions  deparoître 
fort  irrité  non-feulement  contre  le  roi^  mais  encore  contre 
le  légat  Morofini ,  de  ce  que  dès  le  moment  qu'il  fut  la  mort 
du  cardinal  de  Guife,  il  n'avoit  pas  lancé  les  plus  terribles 
cenfures  contre  le  roi ,  comme  il  difoit  qu'il  le  devoit  faire, 
dût-il  lui  en  coûter  mille  vies.    •  f'       t    dn 

Le  cardinal  de  Joyeufe  reuditcompte  au  roi  de  tout  ceci,  ^^^iTce^ll 
Tome  XU  D  d  d 
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g         &  lui  dit  eft  même-temps  fes  ooi^c£hires  fur  la  conduite  dtt 

P^P^  *  ^^  étoient  que  peut-être  il  étoit  moins  irrité  qu'il  ne 
^^o&âllt  paroiffoit  i  qu'apparemment  il  vouloit  fe  foire  un  mérite 
C19.  '  auprès  des  cardinaux  de  fa  colère  affeâée^  pour  leur  mon* 
trer  combien  il  s'intérefToit  à  la  confervation  de  leur  per* 
ibnne  fit  de  leur  dignité;  qu'il  pouvoit  avoir  encore  une 
«utre  vue  dans  le  grand  bruit  qu'il  faifoit  ;  favoir  d'empê- 
cher que  Sa  Majefié  ne  traitât  mal  le  cardinal  de  Bourbon  ^ 
l'archevêque  de  Lyon  Ôdes  autres  prifonniers  qu'elle  avoir  en 
fa  ptliflance. 

Que  fi  l'indignation  du  pape  étoit  auflî  grande  qu'elle 
fembloit  l'être ,  cela  ne  pouvoit  venir  que  de  l'intelligence 
qu'il  avoit  eue  avec  les  coupables  qui  avoient  été  punis  ^ 
&  de  ce  que  par  leur  mort  (es  defTeins  étoient  échoués  fur 
le  marquifat  de  Saluces  6cfurleDauphiné.Il  apportoit  tou- 
chant cet  article  diverfes  conjeûures  qui  lui  faifoient  foup-^ 
çonner  que  le  pape  avoit  eu  quelque  vue  de  s'emparer  du 
marquifat  de  Saluces  par  le  moyen^  des  chefs  de  la  ligue  ^ 
6c  que  c'étoit  pour  cela  qu'il  avoit  fuggéré  qu'on  le  nut  en 
fequeftre  entre  (es  mains  ^  jufqu'à  ce  que  les  différends  du 
*  duc  de  Savoye  avec  la  France  fur  ce  marquifat  fiiflient  dé« 
cidés.. 
NégocUtiôn  dû      Cependant  la  négociation  continua  toujours  tquchantr 

'"^ftawlffran-  ^'^^^^^^^^^^  ^^  ^^i.  Il  arrfvoit  fouvent  des  courriers  à  Rome 
]^j)e  eur  e  ran  ^^^^  ^^  j^  ^^^  ^^  cc  prince  quc  des  chefe  de  la  ligue^  & 

Dircrfcs  lettres  Je  cardinal  de  Joyeufe  fit  extrêmement  valoir  un  bref  que 

fcYuroi(Uns7kif-^^  P^P^  avoit  cnvoyé  au  roi  Tannée  précédente  ,  où  il  lui: 

toirc  des  cardi-  permettoit  de  fe  faire  abfoudre  par  quelque  confefTeur  qu'il 

»aux>  t.  3.         voulut  choifir,  de  tous  les  cas  les  plus  énormes,  même 

de  ceux  qui  font  réfervés  dans  la  buHe  in  cotna  DominL  II 

dit  au  pape,  que  fuivant  cette  permiffion,  le  roi  s'étoit  fiiit 

donner  l'abfolution  delà  mort  du  cardinal  deGuife,  & 

qu'il  voyoit  bien  par-là,  que  fi  ce  prince  fouhaitoit  en  avoir 

une  nouvelle,  ce  n'étoit  que  par  une  pure  délicatefle  de 

confcience.  v 

Le  pape  parat  un  peu  embarraflé  là-delTus  :  mais  il  dit 
que  c'étoit  a  lui  à  interpréter  fes  brefs,  &  qu'il  n'avoit  ja- 
mais eu  l'intention  que  celui  dont  on  lui  parloit,  «'étendit 
au  cas  duquel  il  étoit  quefiioa».  . 
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Comme  nonobflanttout  ce  que  les  minîftres  du  roi  pou-  ^^g^ 
voient  dire  pour  fa  juftification,  on  parloit  toujours  de  Tex* 
communier;  que  le  commandeur  de  Diou  envoyé  par  le 
duc  de  Mayenne  étoit  en  chemin  pour  Rome  >  après  avoir 
eu  une  entrevue  avec  le  duc  de  Savoye  à  Turin  ;  que  le  car- 
dinal de  Pellevé  &  les  autres  agens  de  la  ligue  follicitoient 
puillamment ,  pour  obtenir  que  les  fujets  du  roi  fuffent  dif- 
penfés  de  leur  ferment  de  fiaélité ,  &  que  le  pape  avoit  déjà 
défendu  de  faire  aucunes  expéditions  à  Rome  pour  la  France 
fur  les  matières  confiftoriales ,  le  cardinal  de  Joyeufe  ré- 
foiut  de  parler  au  pape  avec  plus  de  fermeté  qu'il  n*avoit 
encore  fait. 

Ayant  demandé  &  obtenu  une  nouvelle  audience ,  il  lui    nparU  au  pape 
dit  qu'il  ne  lui  parloit  plus  comme  prote£keur  de  France  fJr'^it'^^^'^^  ^ 
êc  comme  chargé  des  affaires  du  roi^  mais  comme  cardi- 
nal &  comme  devant  avoir  en  cette  qualité  du  zèle  pour  la  ^^ 
gloire  &  pour  les  intérêts  du  Saint-Siège  ;  que  la^  fufpenfion             ** 
des  expéditions  pour  les  matières  confiftoriales  feroit  très-          *  ^ 
préjudiciable  au  fervice  de  Dieu;  que  la  vacance  des  bé-          « 
néfîces  produiroit  de  grands  maux  en  un  temps  où  la  préfence 
des  Pafteurs  étoit  fi  néceflaire  dans  leurs  églifes;  que  ceux 
qui  feroient  pourvus  des  bénéfices^  s'ils  n'avoient  un  extrême 
2eie  pour  le  falut  des  peuples  >  dont  on  leur  confîoit  k 
conduite  9  ne  s'en  mettroient  gueres  en  peine  ^  vu  qu'ils 
feroient  toujours  mis  en  pofTeflion  de  leurs  revenus;  que 

Ï^ludeurs  fe  contenteroient  volontiers  de  l'oeconomat  qui 
cur  produiroit  l'avantage  de  ne  point  payer  de  bulles;  mais 
que  oa  Sainteté  devoit  lavoir  ^  que  les  évêques  en  plufîeurs 
aifemblées  du  clergé  avoient  demandé  au  roi  qu'on  rétablît 
les  éleâionS)  &^  qu'on  remît  en  vigueur  la  pragmatique 
Sanâion  ;  que  les  parlemens ,  les  chapitres ,  les  univer- 
fités  ne  fouhaitoient  rien  avec  plus  d'ardeur;  que  le  roi 
fe  feroit  un  mérite  auprès  de  tous  ces  corps  >  d'en  rétablir 
l'uiage  ;  qu'en  ce  cas  on  n'auroit  plus  recours  à  Rome^ 
•que  pour  la  confirmation  des  Primaties^  laquelle  ^fuivant 
l'ancien  ufage  j  devroit  être  donnée  gratis  ;  que  Sa  Sain- 
teté fe  meprenoit,  fuppofé  qu'elle  cmt  qu'on  eût  en  France 
la  même  idée  du  pouvoir  du  pape  5  qu'on  avoit  à  Rome  ; 
que  les  doâeurs  du  royaume  les  plus  zélés^  pour  la  religion 

D  d  d  i j 
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j  g  catholique  étoîent  fur  cet  article  dans  des  fentimens  tout 
difFérens  de  ceux  d'Italie  ;  qu'ils  convenoient  pour  les; 
dogmes  avec  eux,  mais  nullement  furies  droits  aesdeuxi 
puwances  ;  qu'on  favoit  que  les  rois  de  France  a  voient  le 
privilège  de  ne  pouvoir  être  excommuniés;  &  qu'on  fou- 
tiendroit  hautement  en  France,  qu'indépendamment  de 
ce  privilège ,  le  roi  ne  pouvoit  Têtre  pour  le  cas  dont  il; 
s'agifToit ,  étant  permis  même  à  tout  particulier,  fans  crain- 
dre d'encourir  les  cenfures,  de  défendre  fa  liberté  &  ùu 
perfonnci 

Cette  remontrance  parut  faire  impreflîon  (îir  l'efprît  du. 

pape ,  qui  répondit  au  cardinal  d'une  manière  moins  vive; 

qu'àTordinaire,  &  lui  donna  lieu  de  penfer  qu'on  commen* 

^oit  à  fe  repentir  d'avoir  fait  tant  de.bruit  d'abord  :  &  ce- 

Ait  enfuite  de  cette  audience ,  que  le  cardinal  écrivit  aui 

roi  une  lettre ,  dans  laquelle  il  lui  difoit  fon  a^is  fur  la  ma-r 

W  niere  dont  il  fe  devoit  gouverner  à  l'égard  de  la.coucde^ 

'         Rome  dans  les  conjonûures  où  il  fe  trouvoit.. 

^^^k^adonne     II  lui  marquoit  qu'il  ne  s'àgifToit  gueres  en  cette  cour;« 

^/îr'^?1/^o'/r^^^  de- la: mort  du  cardinal  de  Guife,  laiflant  entendre-. 

tenir  en  cctuoccar  qu'on  ne  s'y  inquiétoit  pas  beaucoup  de  celle  du  duc;  que* 

'^^'^'  l'abfolution  demandée  par  SaMajefté,avoitdéjaÊiitlefujet: 

de  piufieurs  c-ongrégations  de  cardinaux  ;  qu'on  y  gardoit  un  : 

grand  fecret,jufqu'à  ceq^uel'on  vît  comment  Jes  affaires  toxu:- 

neroient  en  France,  &  que  félon  le  tour  qu'elles  prendroient^ . 

on  publieroit,  ou  l'on  fupprimeroit  les  réfolutions  de  la: 

congrégation  des  cardinaux;  que  nonobftant  les  ordres  du: 

Sape  fur  le  fecret ,  il  avoit  appris  que  le  bref  accordé  à  Sa . 
lajefté,  pour  être  abfous  de  toutes  fortes  de  cas ,  décon— . 
certoit  fort  les  cardinaux  de  cette  congrégation,  parce  que  le 
fentiment  de  piufieurs  do£leurs,  même  Romains,  étoit  qu'en , 
vertu  de  ce.bref  elle  n'a  voit  plus  befoin  d'autre  abfolution;. 
qu'on  y  fouhaitoit  beaucoup  qu'elle  députât  une.  ou  deux 
perfonnes  de  grande  qualité,  pour  venir  demander  cette  : 
abfolution  de  ia  part,  &  qu'on  avoit  grande  peur  qu'elle 
ne  s'y  réfolût  pas;  qu'au  cas  que  cette  députation  fe  fît,  il 
paroiffoiç  que  le  deffein  du  pape  étoit  de  fe  rendre  Juge- 
de  la  mort  du  cardinal  de  Guife,  &  même  de  celle  du  duc;  : 
d'exiger,  avaat  toutes  chofes.,  qu'on  mît  en  liberté  le. car* 
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dînai  de  Bourbon  &rarchevêque  de  Lyon;  ôcenfuite  d'im-  i<Sq^ 
pofer  des  pénitences,  qui,  félon  ce  que  quelques-uns  di- 
raient y  feroient  de  recevoir  le  concile  de  Trente  dans  le 
royaume  purement  &  fimplement ,  &  fans  aucunes  modi* 
fications,  de  Êiire  la  guerre  aux  hérétiques  jufqu'à  ce  qu'ils 
fuflent  entièrement  exterminés,  d'établir  l'inquifition  en 
France,  de  renoncer  à  toutes  confédérations  &  traités  avec 
la  reine  d -Angleterre,  avec  les  Cantons  Suifles  proteftans> 
avec  les  princes  d'Allemagne  de  même  religion  &  avec  le 
Turc  ;  de  laifler  à  la  nomination  du  pape  les  bénéfices 
vacans  par  la  mort  du  cardinal  de  Guife ,  &  de  recevoir 
pour  garans  de  la  fureté  de  lamaifon  deGuîfe,  le  pape, 
les  princes  d'Italie,  &  les  Cantons  catholiques,  &  outre 
cela,  de  prefcrire  certaines  cérémonies  extérieures  de  péni-  '- 
tence  peu  convenables  à  la  Majefté  d'un  grand  roi. 

Que  fur  cela  les  fentimens  des  bons  ferviteurs  de  Sa  Ma- 
jefté étoient  partagés  ;  que  les  uns  étoient  d'avis  qu'elle 
jî^envoyât  au  pape  ni  lettre,  ni  députés;  qu'elle  répondît  à 
ceux  qui  la  folliciteroient  de  le  faire ,  que  Tabfolution  ne 
lui  étoit  point  néceiïaire  pour  un  aâe  de  juftice  qu'elle 
avoit  fait ,  &  dont  elle  n'avoît  pu  fe  difpenfer  fans  mettre 
fa  perfonne  &  fon  état  dans  un  danger  évident;  &  que 
toutefois,  pour  plus  grande  fureté,  elle  s'étoit  fait  abfoudre 
en  vertu  ou  bref  qu'elle  avoit  obtenu  du  pape  qui  lui  en 
donnok  la  permiffion;  qu'alléguant  ce  bref,  elle  fe  tireroit 
de  tout  embarras  ,  &  donneroit  Keu  au  pape  &  aux  cardi- 
naux de  fortir  de  celui  où  ils  s'étoient  jettes  par  les  démar- 
ches qu'ils  avoient  faites,  &  dont  oncroyoit  qu'ils  fe  repen* 
toient» 

.  Que  d'autres  jugcoient  qu'il  n'y  auroit  point  d*inconvé- 
nient  à  écrire  au  pape ,  pourvu  que  la  lettïe  fût  fî  bien  me- 
farée,  que  la'  cour  de  Kome  ne  pût  s'en:  prévaloir  contre 
les  libertés  du  royaume ,  &  contre  l'autorité  de  Sa  Ma- 
jeflé  ;  que  cette  lettre  pourroit  être  envoyée  à  l'ambaffa- 
deur  de  France,  ou  même  apportée  par  un  gentilhomme  } 
mais  qu'après  l'avoir  préfentee  au  pape  &  lui  avoir  baifé  le8  ^ 
pies,  Il  ne  faudroit  point  qu'il  entrât  en  aucun  éclairciffe- 
ment  y  fuppofé  qu'on  voulût  le  faire  parler ,  ni  en  aucune 
négociation*.  • 
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►-       g  Qu'au  rcftc  tous  les  plus  fagës  convcnoient  que  quelque 

'  '*■  parti  que  Ton  prît  il  ne  fiiUoif  point  fç  prefler  i  que  plus  Sa 
Majefié  retarderoit  ^  plus  elle  auroit  une  compontion  avan- 
tageu(e>  ôç  qu'enfin  ^  pourvu  que  fes  afSïires  allaflent  biea 
en  France  >  elle  pouvoit  s*aflurer  qu'elles  iroient  bien  aufli 
à  Rome*. 
Dans  une  lettre   .  Ayant  Que  le  roi  eût  re<^û  ce  mémoirç  du  cardinal  de 

de  jo  cufe"*^^  Jpyeufç,  il  s'étoit  déterminé  k  envoyer  à  Rome ,  pour  de- 
Thuanus,  1.  ^3.  mander  Ton  abfolution;  6ccefiit  Claude  d'Angennes  évêque 
au  Mans  ^  prélat  recommandable  par  f^  probité  ôc  par  (a  pru« 
dicnçe  ^  qu^il  chargea  de  cette  députation. 

.  Il  arriva,  le  vingt-tiroifieme  de  Février  ^  ôc  peu  de  jours 
a^ès  il  eut  audience  du  pape  5  ou  il  fut  accompagné  par 
le- cardinal  de  Joyeufe  &  par  le  marquis  de  Pifani.  Le  dif-. 
cours  qu'il  fit  au  pape  ne  contenoit  rien  autre  chofe^  que 
ce  que  ces  deux  miniffares  avoient  déjà  dit  plufîeurs  fois 
pour  la  juAiiication  du  roi  y  6c  il  le  conclut  en  conjurant  le' 
pape  d'accorder  à  ce  prince  l'abfolution  qu'il  lui  deman^. 
doit  y  quoiqu'il  fut  perfuadé  qu'il  n'en  avoit  nul  befoin.  Il 
ajouta  que  le  roi  fupplioit  Sa  Sainteté  de  condamner  le 
fcandaleux  décret  de  la  faculté  de  Paris  ^  qui  avoit  tant  con- 
tribué à  fouie  ver  les  peuples^  ôc  les  avoit  portés  à  des  excès 
contrit  le  refpeâ  dû  à  la  Ma jefté  roy aie,  qui  fàifoient  horreur* 
Le  pape  fi  rend     J-»epape,aprèsavoir  interrompu  diverfes  fois  ce  prélat  par 

extrêmement  diffi-  les  plaintes  qu'il  fidfoitfur  Ténormité  du  meurtre  du  cardi- 

c^iUjur  cette  ^/.  ^j  j^  Q^f^  ^  ^^^    pj^-^^^    ^^^^^^  ^j^^   ^  pggjjf^  j^^^  ^ 

perfonne  d'un  de  fes  principaux  membres,  fur  la  prifon  du 
cardinal.de  Bourbon  &  de  l'archevêque  de  Lyon,  lui  dit 
qu'il  vouloit  avoir  fa  requête  par  écrit  ;  &  qu'en  attendant 
fa  réponfe,  il  vît  les  cardinaux  de  la  congrégation  qu'il 
avoit  établie  pour  cette  affaire. 

L'évêque  lui  repartit ,  qu'il  avoit  ordre  d'en  traiter  avec 
Sa  Sainteté  feule  ^  ôc  défenfe  de  donner  rien  par  écrit  :  fur 
quoi  le  pape  commençant  à  s'échauffer  beaucoup,  le  car- 
dinal dç  Joyeufe  qui  appréhenda  que  les  chofes  ne  s'aigrif- 
fqnt,  lui  dit  qu  îU  avoient  diverfes  autres  affaires  à  lui  pro- 
pofer  de  la  part  du  roi,  qm  demandoient  plus  de  temps  ^ 
qu'il  ne  poyv.oit  leur  en:dbnner  ce  jour-là,  ôc  qu'il  le  fup- 
plioit de  leur  accorder  une  autre  audience.  Et  c'eil  ainfi 
que  finit  celle-ci. 


H  E  N  R  I    I  I  L  59^  ____ 

Ils  en  curent  encore  deux  autres,  peu  de  jours  après ,  qui  uSiOé 
furent  également  inutiles-Dans  la  première,  Tévêque  du 
Mans  ayant  demandé  de  nouveau  au  pape  la  condamnation 
du  décret  de  Sorbonne,  il  répondit  qu'il  connoifToit  aflez 
la  témérité  de  ce  décret;  mais  que  le  roi  comment^ât  à  fe 
jnettte  à  fon  devoir,  &  qu'après  il  feroit  le  fien. 

Dans  la  féconde ,  Févêque  ayant  fait  mention  des  privi* 
léges  de  Téglife  Gallicane,  félon  lefquels  lesafiàires  de 
France:  ne  pouvoient  pas  être  portées  au  tribunal  d'une 
congrégation  de  cardinaux,  &  biens  moins  encore  celles 
qtti  touchoient  la  perfonne  ôc  l'autorité  royale ,  le  pape  s'em« 
porta  beaucoup,  traita  ces  privilèges  de  chimères  6c  d'i- 
maginations d'hérétiques ,  oc  menaça  Tévêque  de  le  faire 
mettre  en  prifon,  û  jamais  il  ofoit  en  faire  mention  en  fk 
préfence. 

A  ce  difcours  le  marquis  de  Pifani  prit  la  parole,  &  dit 
avec  fermeté ,  que  ce  n'étoit  point  ainii  qu'on  traitoit  des 
âmbaffadeurs;  qu'ils  favoient  le  refpeâ  qu'ils  dévoient  à  Sa 
Siinteté ,  fie  qu'ils  ne  s'en  départiroient  jamais  ;  mais  que 
leur  caraâere  les  autorifoit  à  exécuter  toiis  les  ordres  qu'ils 
recev oient  de  leurs  maîtres  ;  que  la  crainte  de  la  prifon  ni 
de  b  mort  ne  les  empêcheroit  jamais  de  faire  leur  devoir^ 
&  que  quand  il  leur  en  devroit  coûter  la  tête ,  ils  fe  fen* 
toient  aflez  de  courage ,  pour  repréfenter,  fans  rien  craindre  ^ 
les  droits  du  roi  &  de  fa  couronne ,  &  les  maintenir. 

Le  pape  qui  vit  bien  qu'il  avoit  parlé  trop  fortement ,  ne  ^ 

sepliqua  rien ,  ôc  changea  de  dilcours  :  mais  en  fîniflanc 
L'audience ,  il  déclara  nettement  qu'il  n'y  avoit  point  d'ab- 
iblution  à  efpérer  pour  le  roi ,  s'il  ne  la  demandoit  d'une 
autre  manière ,  6c  s'il  ne  relâchoit  le  cardinal  de  Bourbon 
&  rarchevêque  de  Lyon. 

Cependant  ce  prince  appréhendant  extrêmement  l'excom- 
munication du  pape,  a  caufe  des  mauvais  effets  qu'elle 
produiroit  en  France^  par  la  facheufe  difpofition  où  les 
eijprits  fe  trouvoient ,  envoya  de  nouveaux  ordres  à  l'évê- 
que  du  Mans  de  demander  purement  6c  fimplement  au 
pape  fon  abfolution ,  fans  appuyer  davantage  fiir  le  bref  en 
yertu  duquel  U  s'étoit  fait  abfoudre. 

Ce  prélat  I  aprb  avoir  concerté  avec  le  cardinal  de  Joyeufe 
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^'^     çg  &  le  marquis  de  Pifani,  la  manière  dont  il  s'y  prendrolt, 

^  ^^       6c  les  termes  dont  il  fe  ferA'iroit ,  alla  à  raudience  du  pape 
qui  avoit  déjà  été  averti  par  fon  légat  de  la  grande  envie 
que  le  roi  avoit  d'obtenir  Ion  abfolution,  &  de  ce  qu'il  avoit 
écait  là-deflus  à  fon  envoyé.  L'évêquc  lui  dit  que  le  roi  avoit 
été  informé  par  les  lettres  du  cardinal  de  Joyeufe  &  du 
marquis  de  rifani,  que  Sa  Sainteté  ne  jugeoit  pas  que  Tab- 
folution  qu'il  avoit  reçue  en  vertu  du  bref  fut  valable  ;  que 
pour  fe  conformer  à  fa  volonté,  il  fouhaitoit  paflîonnément 
de  l'avoir  de  fa  bouche ,  &  qu'il  lui  avoit  donné  ordre  de 
la  lui  demander  très-inflamment  ;  ôc  en  même-temps  fb 
Thuanw.i.  94.  jettant  aux  pies  du  pape ,  il  prononça  ces  paroles  :  Saint 
LcttTcàcVéwè<^ac p^rc  ^  1^  demande  humblement  à  votre  Sainteté  au  nom  du 
de  Rome  1%  Mars  ^^  ^^"  Chrétien  VabfoUition  <jU*il  fouhake  avoir  de  vous  ,  t% 
1SS9.  vous  fuppliant  de  le  recevoir  en  grâce  comme  votre  fils  ^  &  de 

vous  réconcilier  avec  lui ,  &  de  lui  donner  votre  aénédiSion. 
Le  pape  ayant  aufli-tôt  relevé  l'évêque  ^  le  fit  ajOTeoir 
auprès  de  lui,  ôc  lui  parla  avec  beaucoup  de  douceur. Il  lui* 
dit  qu'il  éioit  û  fenfîblement  touché  des  troubles  àe  la- 
France,  qu'il  en  perdoit  le  (bmmeil;  qu'il  étoit  extrême- 
ment fâché  que  le  roi  n'eût  pas  aflez  fauve  les  apparences 
dans  la  mort  du  cardinal  de  Guife,  &  que  s'il  avoit  du 
moins  pris  la  précaution  de  ne  s'en  pas  déclarer  Tauteur  ^ 
onauroit  pu  fermer  les  yeux,  &  ne  pas  approfondir  Taffaire  ; 
mais  que  le  fcandale  étoit  irréparable ,  6c  qu'il  fàlloit  aa 
»  moins,  que  pour  montrer  qu'il  étoit  fincerement  repentant 

de  fa  faute ,  il  remît  entre  les  mains  du  légat ,  le  cardinal 
de  Bourbon  ôc  larchevêque  de  Lyon. 

L'évêque  fort  furpris  de  ce  qu'après  la  foumiflion  qu'il 
venoit  de  Êiire  ,  le  .pape  ne  parloir  pas  d'abfolution ,  le 
preffa  de  nouveau  de  l'accorder,  ôc  de  condamner  le  décret' 
de  la  Sorbonne  qui  autorifoit  la  révolte  des  peuples  contre 
le  fouverain  :  mais  il  ne  put  obtenir  ni  l'un  ni  l'autre,  le 
pape  lui  difant  que  tout  cela  fe  feroit  avec  le  temps  y  ôc 
qu'il  écrivît  au  plutôt  au  roi ,  pour  l'exhorter  à  donner  des 
marques  de  fa  fmcere  repcntance,  en  remettant  les  prifon- 
meiSL entre  les  mains  de  fon  légat. 

Cette  conduite  du  pape  xevenoit  à  ce  que  le  Cardinal  de 
Joyeufe  avjûiit  maadé  a»JKàp  qu'on  £b  gouvexnerôit  à  Home 
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à  fon  égard ,  félon  que  fes  affaires  iroient  bien  ou  mal  en       j^g^^ 
France.  Or  c'étoit  dans  ce  temps  -  là  que  fe  faifoient  tant 
de  foulevemens  dans  prefque  toutes  les  provinces  du  royau-  au^  \ians  au  roï^ 
me;  &  qu'il  n'arrivoit  point  de  courrier  à  Rome,  fans  ap-  àsLtâc  de  Rome  le 

Forter  quelque  nouvelle  de  cette  nature.  Le  cardinal  de  ^^  ^^*  '^*^' 
ellevé  &  les  autres  agens  de  la  ligue  les  répandoient  aufli- 
tôt,  les  exageroient ,  &  les  empoifonnoient  de  raille  ca- 
lomnies contre  le  roi. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  Pierre  Frifon,  Doyen  de  la  LtsBgutursvUfir 
cathédrale  de  Reims ,  envoyé  par  le  duc  de  Mayenne  &  %ti^J^^fa 
par  le  confeil  de  l'union ,  pour  fupplier  le  pape  de  prendre  pmeOon. 
la  proteûion  des  catholiques  de  France  &  de  la  religion  | 
dont  le  roi ,  difoient-ils ,  d'intelligence  avec  les  huguenots  ^ 
avoitréfolu  la  ruine.  Il  le  conjura  d'avoir  pitié  d'un  royaume 
autrefois  fi  catholique  &  fi  foumis  au  Saint-Siège,  ôcprêt 
de  tomber  dans  les  malheurs  où    l'héréfîe  avoir  plongé 
TAngleterre  ficune  grande  partie  de  l'Allemagne,  d'approu- 
ver le  choix  que  les  catholiques  avoient  fait  du  duc  de 
Mayenne  pour  foutenir  la  religion  jufqu'à  l'affemblée  des 
états ,  qui  dévoient  être  convoqués  au  mois  de  Juillet  y 
raffûrant  que  durant  cet  intervalle,  tout  fe  gouverneroit 
dans  les  confeils  &  dans  les  armées  par  les  ordres  ôc  par 
la  direâion  de  Sa  Sainteté,  &  que  ce  feroit  tout  perdre  que 
de  les  obliger  avant  ce  temps-là,  à  fe   foumettre  à  un 
prince  ennemi  déclaré  à%  la  religion ,  &  qui  s'entendoit 
avec-  les  hérétiques  pour  la  détruire. 
-   Ces  requêtes  &  ces  prières  étoient  appuyées  par  les  car- 
dinaux de  la  faûion  d'Efpagne,  par  Tambaffadeur  de  cette 
nation,  &  par  tous  ceux  qui  lui  étoient  dévoués,  &  trou- 
voient  dans  le  génie  du  pape ,  dont  la  paflion  étoit  de  do- 
miner fur  les  fouverains,  &  de  fe  faire  craindre,  des  difpo- 
iitions  trop  favorables 

Tout  cela  mandé  en  France  augmenta  l'infolence  &  To-  ^Jf'^*^^''  ^' 
piniâtreté  de  la  Ligue ,  mit  le  roi  dans  la  nécelFité  de  con- 
clure avec  le  roi  de  Navarre;  ôc  enfuite,  cette  démarche 
à  laquelle  on  l'avoit  contraint  malgré  qu'il  en  eût ,  fervit 
de  prétexte  à  la  ligue,  poiu:  obliger  le  pape  à  traiter  ce 
prince  avec  la  rigueur  que  je  dirai ,  en  racontant  ce  qui  fe 
paffa  en  conféquence  de  fon  union  avec  le  roi  de  Navarre. 
Tome  XL  £ee 
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'.        g  Le  traité  ayant  été  ratifié ,  le  roi  commença  à  Texécu- 

.  ^  .  ter  en  mettant  le  roi  de  Navarre  en  pofTeffion  de  Saumur  y 
J^àtxiSfon  dont  du  Pleflis-Mornai  fiit  fait  gouverneur;  &  à  cette  oc- 
trauéavtcUroidt  cafion  fut  auflî-tôt  publiée  une  déclaration  du  roi  de  Na- 
Navarre.  yarre  *>  par  laquelle  il  proteftoit  que  fa  qualité  de  premier 

*  Datée  de  sau-  ^^\^qq  Ju  fang  Tobligeant  à  défendre  fon  roi ,  il  étoit  ré- 

jnar  le  il   Avril  r**    ^,      ,     r  •  /  -i    j       r        •  •  >-i 

4  jj^,  folu  de  le  faire  au  péril  de  la  vie  :  mais  qu  il  ne  traiteroit 

comme  ennemis,  que  les  feuls  rébelles,  promettant  (a  pro- 
teûion  &  toute  fureté  à  tous  les  catholiques,  &  nommé- 
ment à  ceux  du  clergé  qui  fe  contiendroient  dans  le  ref- 
peû  fie  dans  Tobéiffance  qu'ils  dévoient  à  leur  fouverain* 
Il  repréfentoit  aux  trois  ordres  du  royaume  les  miferes 
qu'ils  avoient fouffertes depuis  fi  long-temps  parla  guerre ^ 
&  celles  dont  ils  étoient  menacés,  fi  la  révolte  continuoit^- 
^  &  les  exhortoit  à  rentrer  dans  leur  devoir,  ôc  à  contri- 

buer par  une  bonne  paix  à  réparer  tous  les  maux  que  les 
divifions  avoient  caules  dans  le  royaume. . 
Dklar4uwnsdon-     Le  roi  fit  aufli  en  mê me- temps  paroi tre  deux  déclars^ 
nécscnconfiqutnce  tions,  par  une  defquelles  il  déclaroit  le  duc  de  Mayenne^ 
Mayenne  t  fis  \^  nobleffc  ôcks  viUes  de  fon  oarti  coupables  de  lefe-Ma-- 
adhérons.  jefté ,  fic  confifquoit  tous  leurs  biens ,  pour  n'être  pas  ren- 

trés dans  TobéiÔance  au  temps  qu'il  leur  avoit  marqué,  qui- 
étoit  le  quinzième. 

Par  l'autre  déclaration  il  rendoit  compte  des  motifs  de  la 
trêve  qu'il  avoit  faite  pour  un  a»  avec  le  roi  de  Navarre* . 
Ces  motifs  étoient  fa  propre  fureté  ôc  la  confervation  de  Ùl 
couronne,  l'avantage  de  fes  fujets,  6c  d'empêcher  les  pro- 
grès que  le  parti  calvinifle  avoit  faits,  tandis  que  ceux  qui: 
prenoient  l'intérêt  de  la  religion  catholique  pour  prétexte 
de  leur  révolte ,  employoient  leurs  armes  contre  leur  fou- 
verain,  ôc  ne  penfoient  qu'à  ufurper  fon  royaume  ôc  à  le  par-- 
tager  entre  eux;  qu'au  refle  dans  ce  traité  il  avoit  pris  les 
précautions  néceflaires  pour  empêcher  que  les  catholiques 
obéifTans  ne  fuffent  moleflés,  6c  qu'il  ne  fe  fît  rien  au  préju- 
dice de  l'ancienne  religion,  6c  qu'il  y  avoit  même  compris 
le  comtat  d'Avignon ,  où  la  trêve  feroit  exaûement  ob- 
fervée. 

Toutes  ces  déclarations  ne  dévoient  produire  d'eflfety . 
qu'autant  qu'ellesfecoient  foûtenues  de  la  vigueur  des  deu)( 
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•fois  :  c^efî:  pourquoi  ils  fe  hâtèrent  de  délibérer  ènfemble  "~778o7~" 
fur  les  moyens  de  pouffer  vivement  les  rebelles,  &  de  le- 
ver tous  les  fujets  de  défiance  qu'ils  pouvoient  avoir  l'un  de 
Tautre. 

Ils  fe  virent  au  Pleflîs.près  de  Tours  avec  une  fatisfaûîon      ^ntrtvûc  des 
•réciproque  le  trentième  d'Avril  ;  &  le  roi  de  Navarre  en  "^Mémofr»  de  da 
eut  tant  de  joie,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  l'écrire  le  me-  Pleflîs   Momai  . 
me  jour  au  fieur  du  Pleffis*  La  lettre  commence  de  cette  ^  ^" 
Ibrte.  Monjieur  du  PUffis  ,  la  glace  e(l  rompue  ,  non  fans 
nombre  d^avertiffemens  ^  <J^^fijy  al  lois  ,  jUtois  mort.  J'ai 
J>affe  l'eau  en  me  recommandant  à  Dieu  ,  lequel  par  fa  bonté  ^ 
ne  m'a  pas  feulement  préfervé  y  mais  fait  parottre  au  vif  âge 
du  roi  une  joie  extrême  ^  au  peuple  un  applaudi  ffement  nom* 
jpareily  même  criant  y  vive  les  rois,  de  quoi  j'étois  bien  marri. 
M  y  a  eu  mille  particularités  que  Von  peut  dire  remarqua^ 
bUsy  &c. 

La  journée  de  Saînt-Barthelemî ,  que  les  huguenots  ne 
pouvoient  oublier,  caufoit  ces  défiances  :  mais  le  roi  de  Mémoires  dt 
rïavarre,^pour  convaincre  le  roi  qu'il  ne  lui  reftoit  pas  le  ^*«^^  Nangii. 
moindre  foupçon ,  revint  le  lendemain  accompagne  d'un 
feul  page  pour  le  faluer.  Il  fut  charmé  de  cette  firanchife, 
&  rien  ne  contribua  plus  à  rendre  leur  union  plus  étroite 
&  plus  fincere. 

Cependant  les  troupes  des  deux  partis  fe  mirent  en  cam-  Ouvtrturt  de  la 
pagne  :  mais  le  théâtre  de  la  guerre  ne  fut  plus  dans  les  ^^'"Z'^^'* 
mêmes  lieux,  Jufques-là  les  provinces  d'au-delà  de  la  Loire 
avoient  été  des  plus  enfanglantées ,  &  elles  étoient  deve- 
jiues  les  plus  tranquilles.  Avant  la  trêve  du  roi  avec  le  roi 
•de Navarre,  le  colonel  Alphonfe  d'Ornano,  du  confente- 
ment  de  ces  deux  princes,  en  avoir  fait  une  avec  Lefdi- 
;guieres  dans  le  Dauphiné.  Le  maréchal  de  Montmorenci 
cenoit  auffi  k  Languedoc  affez  en  paix.  Les  catholiques  Ôc 
les  huguenots,  en  conféquence  du  traité  de  Tours,  s'accor- 
-doient  affez  bien  ènfemble  en  Gafcogne,  en  Bearn,  en  Poi- 
tou &  en  Xaintonge. 

Au  contraire  la  Normandie,  la  Picardie,  la  Champagne, 
xjui  avant  la  mort  du  duc  de  Guife  n'étoient  pas  fort  agi- 
tées ,  commençoient  à  l'être ,  fur-tout  la  Normandie ,  parce 
^ue  les  villes  y  étoient  fort  partagées,  les  unes  tenant  pour 

Eee  ij 
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jçgç       le  roi 5  les  autres  pour  la  ligue.  Rouen,  Falaife>Lifieiiri 
^  Argentan,  &  toutes  les  villes  qui  avoient  des  ponts  fur  la 

rivière  de  Seine,  hormis  le  pont  de  T Arche ,  s'étoient  aban- 
données à  la  révolte.  Evreux ,  Saint-Lo ,  Alençon ,  Dieppe  5 
&  quelques  autres  étoient  demeurées  fidèles.  Les  troupes 
des  deux  partis  coiuroient  le  pays ,  &  fe  chargeoient  les 
unes  les  autres  dans  les  rencontres ,  &  un  très-grand  nom- 
bre de  payfans  s'étant  attroupés  en  faveur  de  la  ligue,  dans 
Telbérance  ji'être  délivrés  de  la  Taille,  faifoient  de  grands 
deiordres.  Ces  payfans  s'appelloient  les  Gautiers,  du  nom 
d'un  village  nommé  la  Chapelle-Gautier,  dont  étoient  les 
principaux  de  ces  mutins. 
Siège  de  FoUife  Le  duc  de  Montpenfîcr,  gouverneur  de  la  province,  y 
parUdacdeMoni'j^^Qli^  avcc  quelques  troupes.  Il  y  fut  joint  par  les  fleurs 
'^Caytt,  1. 1.  d^  Baqueville  &  de  Larchant  gouverneur  d'Evreux ,  par 
les  fleurs  de  Halot-Montmorenci  &  de  Crevecœur  Ion 
frère  ,  &  par  plufleurs  autres  feigneurs  &  gentilshommes  ; 
&  ayant  tiré  de  Caën  quelques  pièces  de  canon,  il  alla 
mettre  le  fiége  devant  Falaife  le  vingtième  d'Avril.  Au(Iî« 
tôt  le  comte  de  Briflac,  les  barons  de  Tubeuf  &  d'Echau- 
four,  les  fleurs  de  Pierre-Court,  Lonchamp ,  Roquenval,  de 
Beaulieu,  tous  ligueurs,  raflemblerent  la  noblefl!e  de  leur 
parti ,  quelques  troupes  de  cavalerie  &  d'infanterie,  &  fé- 
condés des  Gautiers  fe  mirent  en  devoir  de  faire  lever  le 
fiége  de  Falaife. 

Le  duc  de  Montpenfîer  averti  de  leur  marche  &  qu'ils 
avoient  beaucoup  plus  d'infanterie  que  lui,  ne  crut  pas  dcr 
voir  les  attendre  dans  fon  camp. Il  alla  au-devant  d'eux,  6c 
ayant  appris  du  fleur  d'Emeri  qu'il  avoir  envoyé  pour  les 
reconnoître ,  qu'ils  étoient  logés  au  nombre  de  cinq  à  fix 
mille  hommes  dans  les  villages  de  Pierre-Fite ,  de  Villers 
&  de  Courveaux  du  côté  d'Argentan,  il  fépara  fes  troupes 
en  quatre  corps.  Le  comte  de  Torigni  &  les  fleurs  de  Lon- 
gaunai  &  de  Vigues  l'aîné  conduifoient  le  premier ,  Baque- 
ville &  Larchant  le  fécond ,  Beuvron  le  troifleme ,  ôc  lui- 
même  le  quatrième. 
Il  taille  en  pièces  H  trouva  quelques  troupes  en  bataille  hors  de  Pierre- 
lks^ieJ'7.'^^  Fîte.  Il  les  chargea,  les  mit  en  déroute  après  quelque  ré- 
fiftance  ^  &  entra  dans  le  village ^  où  il  tailla  en  pièces,  ou 
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fit  prifonnier  tout  ce  qui  s'y  rencontra.  Il  en  fît  autant  à  içScû"^ 
.Villers ,  &  Quoique  la  nuit  approchât,  il  poufla  jufqu'au 
troilîeme  village,  où  la  plupart  des  ennemis  mirent  les 
armes  bas.  Trois  mille  hommes  demeurèrent  fur  la  place  > 
douze  cents  furent  faits  prifonniers ,  entre  lefquels  fe  trou- 
Tcrent  trente  gentilshommes  ;  &  de  ce  nombre  furent  le 
baron  de  Tubeuf  ôc  de  Beaulieu  :  après  quoi  le  duc  de 
Montpenfier  jugeant  fa  préfence  néceffaire  à  Caën  la  plus  chli^^ad"*^*" 
confîdérable  viUe  de  la  baffe  Normandie,  s'y  en  alla  fans  l  x.      *  ^^^^^ 

Î)ourfuivre  fon  entreprife  de  Falaife ,  où  le  comte  de  Brif- 
ac  fe  fauva  avec  ce  qui  lui  refloit  de  cavalerie.  Le  roi  ap- 
prit à  Tours  cette  viéloire  le  vingt-cinquième  d'Avril:  mais 
la  joie  qu'il  en  eut  fut  auffi-tôt  modérée  par  d'autres  nou- 
yeUes  fâcheufes. 

Le  duc  de  Mayenne  étoit  parti  de  Paris  pour  aller  fe  .?"''^^^/^^T 
mettre  à  la  tête  de  l'armée,  de  la  ligue  qui  s'étoit  affem-  MJytruu! 
blée  en  Beauffe.  On  crut  d'abord  qu'il  prend  roit  fa  route 
par  la  rivière  de  Loire  pour  déloger  de  Beaugenci  le  fîeur 
d'Entragues  qui  y  commandoit  une  garnifon,  dont  Orléans 
étoit  fort  incommodé  :  mais  il  prit  par  Château-Dun,  pour 
de-là  aller  fe  faifir  de  Vendôme ,  où  il  avoit  intelligence 
avec  Maillé-Benehard  qui  en  étoit  gouverneur. 

U  fe  fît  précéder  de  fon  avant-garde  commandée  par  de 
Rofne,  qui  dès  qu'il  parut  aux  portes  de  Vendôme,  y  fut 
reçu.  Maillé  porta  la  peine  de  fa  trahifon;car  la  ville,  dont 
on  lui  avoit  laifTé  le  gouvernement  ayant  été  prife  fept  mois 
après  fur  la  ligue,  le  roi  de  Navarre  alors  devenu  roi  de 
France,  lui  fit  couper  la  tête.  Plufîeurs  officiers  du  grand- 
confeil,  que  le  roi  avoit  établis  dans  cette  ville,  y  furent 
pris.  De-là  le  duc  de  Mayenne  alla  furprendre  Charles  de 
Luxembourg  comte  de  Brienne,  qui  commandoit  un  petit 
corps  à  une  Ueue  d'Amboife ,  lui  tua  fix  cents  hommes ,  & 
prit  dix-fept  étendarts  qu'il  envoya  à  Paris.  Cette  viâoire 
y  diminua  un  peu  la  confternation,  que  la  déroute  des  li- 
gueurs en  Normandie  avoit  caufée.  Le  comte  de  Brienne 
fiit  fait  prifonnier  dans  le  château  de  Saint-Ouen ,  où  il 
s'étoit  fauve  après  fa  défeite  :  mais  le  marquis  de  Canillac 
fiit  tué  dans  cette  expédition^  6c  ce  fiit  ime  perte  confidé* 
rable  pour  la  ligue» 
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-        ■      ■        Le  duc  manqua  enfuite  de  prendre  Château  -  Renaud 

^^  ,\     qu'il  avoit  affiégé,  &  qu'il  abandonna  fur  la  nouvelle  que 

l^lrulo^  ^*^^  1^  ^^^  ^^  Navarre  venoit  au  fecours  :  mais  ce  duc  avoit  un 

Lettre  du  roi  de  autre  deffeîn  bien  plus  important,  qu'il  cachoit  avec  gran4 

Navarre  au  fieur  ^^     c'étoit  de  furprendre  &  d'enlever  le  roi,  &  de  fe  ren- 
du Plems  Momai   ,       '      ^  i     rr«      *  v    «i  •     j     r^     •    ^   ii" 

du  jo  Avril.        dre  maître  de  Tours,  ou  il  avoit  de  fur  mtelligences. 
Cayet,  1. 1.  Comme  il  étoit  bien  averti  de  tout  ce  qui  s'y  pafToit,  îi 

l.^.t^''8?&c.''''fu^  que  le  roi  de  Navarre  étoit  allé  à  Chinon  au-devant 
d'une  partie  de  fon  infanterie ,  qui  lui  venoit  de  Poitou  ; 
que  le  roi  n'avoit  à  Tours  que  la  nobleffe  de  fe  cour^ 
douze  cents  hommes  de  pié  6c  cinquante  chevaux  logés 
dans  le  fauxbourg  de  Saint  Symphorien  ,  &  le  régiment 
Suiffe  du  colonel  Galati  d'environ  deux  mille  cinq  hom^ 
mes.  Des  gens  de  la  cour  dévoient,  de  concert  avec  le 
duc  de  Mayenne,  ainfi  qu'on  le  crut,  engager  le  roi  à  ime 
partie  de  promenade  au-delà  du  fauxbourg  de  Saint-Sym-- 

{>horien ,  &  le  faire  donner  dans  une  embufcade  de  cava- 
erie  qui  fe  trouveroit  proche  de-là  ;  &  au  cas  que  ce  coup 
manquât,  le  duc  étoit  réfoiu  d'attaquer  le  Fauxbourg  pour 
y  attirer  toutes  les  troupes ,  afin  que  par  ce  moyen  ceux 
de  la  ville  qui  étoient  en  grand  nombre  de  fon  intelligen- 
ce ,  pufTent  impunément  prendre  les  armes ,  fe  faifir  des 
portes  ,  &  enfermer  le  roi  entYe  l'armée  de  la  ligue  ôc  les 
murailles. 

Ces  mefures  étant  prifes,  il  fit  la  nuit  du  feptieme  de 
Mai  une  marche  d'onze  lieues;  la  cavalerie  de  Tembuf- 
cade  prit  les  devans ,  &  fe  trouva  au  pofte  qu'on  lui  avoit 
marqué,  dans  le  temps  que  le  roi,  très-peu  accompagné^ 
fe  promenoit  au-delà  du  fauxbourg  &  dç  la  rivière. 
Sansfucch.  Par  bonheur  pour  ce  prince,  comme  il  entroit  dans  un 

chemin  creux,  au  bout  auquel  la  troupe  de  cavalerie  en- 
nemie étoit  cachée ,  il  rencontra  un  meunier ,  qui  dès  qu'il 
le  vit,  accourut,  &  lui  cria,  Sire ,  où  aUe:^'Vous  ,  il  y  a  là 
tout  proche  des  ennemis  ^  je  les  viens  de  voir  ,  retire:(-vous  au 
plus  vite.  En  effet  dans  le  moment  parurent  quelques  cava- 
liers à  cent  pas  de-là. 

Le  roi  auffi-tôt  tourne  bride,  &  gagne  à  toutes  jambes 
un  corps-de-garde  avancé,  qu'il  fit  mettre  fous  les  armes. 
Il  ne  fut  pas  plutôt  dans  le  &uxbourg^  que  cette  cavalerie 


H  E  N  R  I    I  I  L  407 

vint  faire  le  coup  de  piftolet  à  la  barrière,  ôc  peu  de  temps  — -^g^ 
après  parut  Tarraée  au  duc  de  Mayenne.  ' 

Le  roi  étant  rentré  dans  la  ville,  poila  dans  le  fauxbourg 
de  Saint-Symphorien  le  fieur  de  Grillon  meftre  de  camp 
du  régiment  des  gardes,  Rubempré  &  Gerzé  avec  leurs 
régimens  ;  commanda  au  maréchal  d'Aumont  de  ne  point 
quitter  la  porte  du  pont  du  côté  de  la  ville,  &  de  ne  laif- 
ier  pafler ,  fans  fes  ordres  exprès ,  qui  que  ce  fut  dans  le 
fkuxDOurg.  Il  ufa  encore  d'une  autre  précaution  très-fage  : 
ce  fut  de  faire  entrer  dans  la  ville  le  régiment  Suiflfe,  qu'il 
diftribua  dans  la  place  ôc  aux  avenues  des  principales  rues, 
pour  contenir  les  bourgeois  dont  il  fe  défioiti  &  cepen- 
dant il  envoya  courriers  fur  courriers  au  roi  de  Navarre, 
qui  étoit  en  chemin,  afin  qu'il  hâtât  la  marche  de  fes 
troupes. 

Tandis  qu*on  dilpofoit  ainfî  toutes  chofes  pour  fe  bien    R^^  eftârmou-^ 
défendre ,  le  duc  de  Mayenne  fe  préparoit  a  attaquer  le  ^^^  s^^clJUduZl 
Êiuxbourg.  Il  prit  deux  mille  foldats  d'élite  pour  l'afTaillir 
par  trrts  endroits,  &  les  fit  foûtenir  par  fa  cavalerie ,  der- 
rière laquelle  marchoient  quelques  pièces  de  canon. 

Grillon,  Rubempré  ôc  Gerzé  s'avancèrent  à  la  tête  d'une 
troupe  jufqu'au  chemin  creux ,  par  où  l'on  defcend  au  faux- 
bourg,  pour  arrêter  les  enfans  perdus  détachés  de  l'armée 
de  la  ligue.  Grillon  tint  ferme  dans  ce  pofle ,  depuis  neuf 
heures  du  matin  jufqu'à  quatre  heures  du  foir.  Mais  enfin 
rudement  chargé  par  le  régiment  de  Ghâtaigneraye ,  il  fut 
obligé  de  faire  retraite^pour  regagner  la  barrière.  Le  fieur 
Pierre  de  Berton  neveu  de  Grillon,  ôc  Gerzé  y  furent  tués, 
Rubempré  blefTé  aux  deux  jambes ,  la  barrière  fut  empor-r 
tée  ;  ôc  tout  ce  que  put  faire  Grillon,  fut  de  fermer  promp- 
tement  la  porte  du  fauxbourg.  Il  etoit  fuivi  de  fi  près,  qu'il  Eloge fancbrcd* 
reçut  en  la  fermant  deux  coups  d'épée  au  côté  gauche  ôc  ^^^"^  <»^  Craloii. 
une  moufquetade  au  travers  du  corps,  dont  il  fiit  dix-huit 
mois  à  guérir.  Les  foldats  qui  gardoient  la  barrière  euffent 
été  tous  pris  ou  tués,  fi  la  plupart  ne  s'étoient  jettes  dans 
la  rivière,  alors  fort  baffe,  pour  gagner  une  ille  voifine.  Il 
y  eut  près  de  deux  cents  hommes  de  tués  du  côté  du  roi, 
&  environ  cent  du  côté  du  duc  de  Mayenne.  C'étoit  peu 
de  chofe  eu  égard  à  la  durée  de  l'efcarmouche. 
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■        g  L'arrivée  du  duc  de  la  Tremoille  &  des  comtes  de  Cha- 

tillon ,  &  de  la  Rochefoucault  ranima  le  courage  des 
royaux.  Ces  feîgneurs  furent  bientôt  fuivis  des  régimens  de 
Charbonnières,  de  la  Grande- Ville,  de  Saint-Jean  de  Li- 
goure  &  de  la  Croix,  qui  étoient  des  meilleures  troupes  du 
roi  de  Navarre.  Ils  paflerent  le  pont  malgré  le  feu  des  li- 
gués, qu'il  falloit  effuyer  à  découvert  Tefpace  de  trois  cents 
pas,  &  fe  poflerent  à  la  tête  pour  le  défendre. 

Leurs  echarpes  blanches  firent  connoître  aux  ennemis 
qu'elles  étoient  au  roi  de  Navarre.  Le  refle  arriva  le  foix^ 
&  leur  venue  ôta  toute  efpérance  au  duc  de  Mayenne  de 
réuflir  dans  fon  entreprife.  Il  fît  fonner  le  boute-felle  dès 
quatre  heures  du  matin,  &  prit  fa  route  vers  le  Maine,  où 
la  préfence  étoit  néceflfaire,  pour  rafTûrer  les  efprits  contre 
le  voifînage  de  l'armée  du  roi.  Il  affiégea  &  prit  Alençon, 
qui  ne  fiit  pas  une  petite  conquête,  pour  raffermir  fon  parti 
dans  ce  canton  de  Normandie ,  d'où  d'autres  évenemens 
l'obligèrent  de  partir  quelque  temps  après. 
Ce  prlnct  prend  -   Le  roi  fit  paroitrc  beaucoup  de  fatisfaâion  de  k  ma-^ 
Vécharpe  blanche ,  nîerc  dont  les  troupcs  du  roi  de  Navarre  s'étoient  cora- 
^N^J^lrre,   ^'    ^  portécs  en  cette  rencontre,  &  pour  la  leur  témoigner,  il 
D'Aubigné,loc.  prit  l'écharpe  blanche  comme  le  roi  de  Navarre ,  ôc  les 
officiers  de  fes  troupes  la  portoient.  Cette  circonftance 
rapportée  par  d'Aubigné  a  quelque  chofe  de  furprenant  : 
car  de  tout  temps  l'écharpe  blanche  avoit  été  en  France 
celle  des  armées  royales  {a)  ;  &  il  falloit  que  le  roi  eût 
changé  cette  couleur  depuis  fon  union  avec  la  ligue.  L'é- 
charpe noire  fiit  celle  de  cette  faâion  après  la  mort  du 
duc  de  Guife;  &  dans  la  fuite  quelques-uns  reprirent 
l'écharpe  verte,  qui  étoit  la  couleur  de  la  maifon  de  Lor- 
raine, comme  on  le  voit  parla  relation  de  la  bataille  d'Ivri. 
Il  n'efl  gueres  vrai-femblable  que  le  roi  étant  avec  la  li- 
gue, eût  permis  que  fon  armée  portât  l'écharpe  noire  ;  c'eût 
été  porter  le  deuil  de  fon  fujet  &  de  fon  plus  grand  enne- 
mi :  mais  il  efl  certain  par  le  témoignage  que  je  viens  de 
rapporter,  qu'il  avoit  quitté  l'écharpe  blanche,  puifqu'il  la 
reprit  en  s'uniffant  au  roi  de  Navarre.  Quoi  qu'il  en  foit  | 

(a)  Soyez  le  crjlcé  du  fictti  Galand  des  anciennes  enfelgnes  &  étendarcs  de 
Yraiice^p.  j7. 

quelques 


CIC 
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quelques  feîgneurs  de  la  cour  parurent  fort  choqués  de  """"TTsqT"**^ 
cette  marque  de  confidération  que  le  roi  donna  aux  trou- 
pes du  roi  de  Navarre,  &  entre  autres  les  fleurs  d'O,  d*En- 
tragues  &  Château- Vieux  en  murmurèrent  :  mais  le  maré- 
chal d'Auraont ,  Grillon  &  Montigni  Ten  louèrent ,  fort 
perfuadés  qu'il  ne  pouvoit  faire  trop  de  carefTes  à  ces  trou- 
pes fur  lefquelles  il  devoît  beaucoup  plus  compter  y  que 
lur  celles  des  catholiques  qui  n'étoient  pas  fi  bonnf  s  à  beau* 
coup  près ,  &  parmi  lefquelles  il  y  en  avoit  d'une  fidélité 
fort  ambiguë. 

Après  la  retraite  du  duc  de  Mayenne  >  les  deux  rois  Les  troupes  des 
ayant  toutes  leurs  troupes  enfemble ,  ou  fort  proche  les  fintâ^Jcherwi 
unes  des  autres,  penferent  à  s'acheminer  vers  raris,  pour  ^^*'. 
obliger  le  duc  à  quitter  la  Normandie.  Ils  envoyèrent  or- 
dre aux  fleurs  de  Sanci  de  faire  marcher  de  ce  côté-là  le 
ÏJûtôt  qu'il  feroit  poflible  les  Suifles  qu'il  étoit  allé  lever. 
Is  ordonnèrent  auffi  des  levées  en  Allemagne,  &  deman- 
dèrent du  fecours  en  Angleterre  :  mais  l'expédition  des 
Anglois  en  Efpagne  en  faveur  de  dom  Antoine,  qui  fe  di* 
foît  toujours  roi  de  Portugal ,  ne  permit  pas  à  la  reine  Eli- 
fabeth  d'en  donner  fl-tôt  qu'elle  auroit  fouhaité.  Le  comte 
de  SoifTons  fiit  envoyé  avec  quelques  troupes  en  Bretagne, 
où  Rennes,  capitale  de  cette  province,  s'étoit  remife  fous 
l'obéiflance  du  roi ,  &  lui  demeura  fidèle ,  nonobflant  le 
malheur  du  comte  de  SoifTons,  qui  s'étant  laifTé  furprendre 
à  Château-Giron,  fut  fait  prifonnier  avec  le  comte  d'Avau- 
gour  par  le  duc  de  Mercœur. 

Le  prince  de  Bombes  fils  du  duc  de  Montpenfler  fut 
choifl  a,  fa  place ,  pour  commander  dans  cette  province , 
où  la  guerre  civile  devint  dans  la  fuite  auffi  vive  qu'ail- 
leurs. 

Dans  ce  même-temps  le  roi  de  Navarre ,  qui prévoyoît 
bien  que  le  principal  appui  de  la  ligue  feroit  déformais  le 
roi  d'Efpagne,  follicita  le  prince  de  Parme  de  s'accommo-  Mémoires  Jc^u 
der  avec  les  états,  &  de  fe  prévaloir  de  l'attachement  que  J|'^|^« - ^^"^^  > 
les  troupes  &  les  peuples  avoient  pour  lui,  &  de  la  haine 
que  les  Flamands  avoient  contre  les  Efpagnols ,  pour  fe 
faire  prince  des  Pays-Bas.  Du  moins  on  voit  dans  les  mé- 
moires de  du  Pleffis-Mornai  un  projet  de  la  façon  dé  ce 
Tome  XI.  Fff  • 
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içg^  gentilhomme  ,  où  fuppofant  que  le  prince  de  Parme  avoît 
pris  cette  réfolution,  il  lui  apportoit  tous  les  motifs  qui  de* 
vroient  l'obliger  à  l'exécuter  au  plutôt  :  mais  quoique  ce 
prince  fut  alors  très-mal  à  la  cour  d'Efpagne,  où  Tes  enne- 
mis vouloient  le  rendre  refponfable  de  la  perte  de  la  grande 
flotte  que  Philippe  II.  avoit  envoyée  contre  TAngleterre 
Tannée  précédente  >  &  qu'il  eût  fujet  d'appréhender  quV>n 
ne  lui  ôtSt  le  gouvernement  des  Pays-Bas  y  fa  fidélité  fiit  à 
répreuve  des  chagrins  qu'on  lui  faifoit  ;  ou  s'il  eut  jamais  le 
deflçin  qu'on  lui  attribue  dans  cet  écrit,  il  n'ofa  entrepren- 
dre de  le  mettre  en  exécution. 

Lesûgueuriveu"     Tandis  que  les  deux  rois  fe  préparoient  à  marcher  vers 
knt  enlever  Pot-  Paris,  le  roî  reçut  avis  de  Poitiers,  que  les  partifans  de  la 

tiers  au  roi.  t.  •/•  j  l  •  i^ 

ligue  qui  y  étoient  en  grand  nombre,  a  voient  complotté 
pour  lui  enlever  cette  place,  âc  pour  animer  le  peuple  con« 
tre  lui.  Us  fe  fervoient  entre  autres  prétextes  de  la  tranfla^ 
tion  du  parlement  de  Paris  à  Tours,  difant  que  cette  pré-^ 
fërence  marquoit  le  peu  d'amitié  &  de  confidération  qu^il 
avoit  pour  leur  ville ,  qui  durant  les  guerres  civiles  du  règne 
de  Charles  VIL  &  de  la  révolte  de  Paris  en  ce  temps-là, 
avoit  eu  l'honneur  d'être  le  fiége  du  parlement. 

Le  parti  favorable  au  roi  lui  manda  que  fa  préfence  étoit 
abfolument  néceifaire  pour  prévenir  la  révolte.  Il  y  alla  fut 
cet  avis,  après  avoir  envoyé  ordre  au  maréchal  de  Biron, 
au  comte  ae  la  Vauguyon,  &  à  quelques  autres  feigneurs 
qui  avoient  levé  des  troupes  en  Guienne,  de  fe  rendre  aux 
environs  de  cette  place  dans  le  temps  qu'il  y  arriveroit.  Ils 
le  firent  :  mais  Tévêque  de  Poitiers ,  qui  étoit  de  la  maifon 
de  Saint-Belin,  le  fieur  de  Boiffeguin  gouverneur  du  châ- 
teau, le  vicomte  de  la  Guierche  fon  gendre,  tous  gens  dé- 
voués à  la  ligue, ayant  été  avertis  de  ce  voyage,  prévinrent 
les  bons  ferviteurs  du  roi  qui  lui  avoient  promis  de  fe  ren- 
dre maître  des  portes,  &  quand  il  y  arriva,  on  tira  le  canon 
fur  lui.  Il  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Châtelleraut ,  où  il  dé- 
clara la  ville  de  roitiers  coupable  de  révolte  &  de  crime 
de  lefe-majefté,  &  en  tranfporta  le  préfidial  à  Niort.  Alors 
la  guerre  civile  recommen<ja  en  Poitou  auffi-bien  qu'en 
Guienne,  où  Agen,  Blaye,  &  quelques  autres  villes,  avoient 
pris  le  parti  de  la  ligue. 
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Pendant  le  voyage  que  le  roi  fit  en  Poitou  ,  le  roi  de  ic^g. 
Navarre  qui  étoit  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  armée 
campé  à  Baugenci^  furprit  Château  -  Dun ,  &  envoya  le 
comte  de  Châcillon  pour  un  pareil  deflein  à  Chartres  avec 
deux  cents  chevaux  &  trois  cents  arquebuTiers  :  mais  une 
rencontre  imprévue  rompit  ce  deflein,  fie  au  lieu  d'une 
iurjIMre  qu  il  méditoit,  il  &llut  en  venir  à  un  combat  qui 
fut  très-fanglant. 

Le  fieur  de  Saveufe  gouverneur  de  Dourlens  paflbit  en   .  ^*^  rwiiw. 
même-temps  par  la  Beaufle ,  pour  aller  joindre  le  duc  de  ^ckm^Tpar\* 
Mayenne  vers  Alençon.  Il  avoir  avec  lui  trois  cents  cava-  comtt  dt  Ckâiih 
liers ,  dont  les  deux  tiers  étoicnt  l'élite  de  la  noblefle  dé  ^Jj^^ubîmé  u  i. 
Picardie  y  ôc  deux  cents  arquebufiers.  Les  deux  partis  fe  l  i.c.  \$. 
rencontrèrent  entre  Bonneval  6c  Chartres  :  ils  fe  chargè- 
rent l'un  l'autre  y  fie  combattirent  avec  un  acharnement  qui 
avoir  eu  peu  d'exemples  dans  ces  guerres  civiles.  Les  deux 
chefs,  auili  bons  capitaines  que  vailians  foldats,  firent  parow 
tre  en  cette  occafion  toute  leur  bravoure  fie  toute  leur  ha- 
bileté. Les  ralliemens  fe  firent  à  diverfes  fois  avec  tout  Tor- 
dre fie  toute  la  fermeté  poflible  :  mais  enfin  la  viûoire  de- 
meura au  comte  de  Châtilton ,  qui  après  aw)ir  été  renvçrfé 
de  fon  cheval  dès  le  commencement  du  choc^  combattit 
à  pie  le  refte  du  temps  :  fîx- vingts  gentilshommes  de  Pi- 
cardie y  furent  tués  y  fie  quarante  fiirent  faits  prifonniers. 
Saveufe  fut  de  ce  nombre  f  fie  s'abondonnant  au  chagrin 
de  fa  défaite  fie  de  la  mort  de.fes  amis  ^  il  ne  voulut  jamais 
qu'on  mît  d'appareil  à  fes  bleffures,  dont  il  mourut. 

Le  comte  de  Châtillon  porta  lui-môme  au  roi  à  Châtel- 
leraut  la  nouvelle  de  cette  viûoire  avec  deux  cornettes 
qu'il  y  avoit  prifes.  Il  en  reçut  de  grands  éloges ,  fie  ce 
prince  à  cefte  occafion  dit  qu'il  avoit  conçu  une  grande 
eflime  de  lui  à  la  déroute  des  Reîtres  après  la  journée 
d'Auneau,  lorfque  plutôt  que  de  rendre  les  étendarts,  il 
aima  mieux  s'expofer  à  périr  en  Vivarais  au  travers  d'une 
grande  partie  de  la  France ,  pourfuivi  de  toutes  parts ,  fie 
obligé  à  forcer  une  infinité  de  paflTages  ;  qu'il  avoit  jugé 
dès-lors,  que  s'il  avoit  été  catholique,  perfonne  dans  fon 
royaume  n'étoit  plus  capable  de  lui  rendre  de  grands  fer- 
vices  j  qu'il  avoit  été  confirmé  dans  cette  penlée  parl'ac^ 

Fff  ij 
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i^gA  tion  qu'il  venoit  de  faire  ^  &  par  Tintrépidité  qu'il  avoît 
montrée  à  l'attaque  du  Font  de  Tours  contre  Tarmée  du 
duc  de  Mayenne. 

Châtillon  fut  fi  flatté  de  ces  louanges^  &  fi  touché  de 
la  bonté  que  le  roi  lui  témoigna  y  qu'il  lui  promit  de  fe 
Élire  inftruire  y  &  eut  même  quelques  conférences  fur  la  reli^ 
gion  avec  le  père  Bellenger  Jacobin  :  mais  le  tumufAï  de 
M  guerre  empêcha  les  fruits  de  cette  heureufe  difpofition» 
Le  combat  dont  je  viens  de  parler ,  fe  donna  le  dix-hui- 
tieme  de  Mai  :  mais  le  jour  précédent  il  s'étoit  pafTé  fur  les 
frontières  de  Picardie,  &  de  Tlfle  de  France,  une  autre  aâion 
bien  plus  importante,  qui  effaça  celle-ci.  En  voici  Toccar 
^    fion  &  les  principales  circonflances. 

Le  duc  de  Mayenne ,  avant  que  de  s'éloigner  de  Paris  ^ 
s*étoit  afTùré  de  toutes  les  villes  des  environs ,  pour  ren- 
dre le  commerce  libre  avec  les  provinces  voifines  :  mais 
Louis  de  Montmorenci-Bouteville  avoit  fur  la  fin  d'Avril 
furpris  Senlis,  &  fon  coufin  Guillaume  de  Montmorenci* 
Thoré  s'y  étoit  jette  avec  un  alTez  bon  nombre  de  gentils- 
hommes fes  vafTaux  ou  fes  amis  :  lëS  fleurs  de  Mouci  &  dfe 
Vigneules  ùcïqs  lui  amenèrent  auifi  quelques  jours  après 
cents  cavaliers  &  cinq  cents  hommes  de  pié. 
Siège  dt  Stniîs     La  place  ne  valoit  rien ,  &  comme  elle  coupoit  la  com- 

par^  troupes  des  munication  de  Paris  avec  les  villes  liguées  de  Picardie,  on 
^tficM.  ^^  douta  point  que  les  Parifieng  ne  fiflfent  tous  leurs  efforts 

pour  la  reprendre.  En  effet,  le  fieur  de  Menneville,  peu 
de  jours  après,  la  vint  inveftir  avec  quatre  mille  hommes 
d'infanterie.  Le  duc  d'Aumale  y  amena  au  bout  de  deux 
jours  quelque  cavalerie ,  quifiit  bientôt  groffie  par  un  grand 
nombre  de  volontaires  tant  de  Paris  que  d'ailleurs  :  mais 
ce  qui  rendit  cette  armée  plus  confidérable  furent  quatre 
autres  mille  hommes  de  bonnes  troupes,  que  Balagni ,  qui 
étoit  toujours  maître  de  Cambrai ,  &  s'étoit  attaché  à  la 
ligue,  y  conduifit  avec  fept  canons. 
Vie  du  fcigncut     Le  fiége  fut  foutenu  avec  vigueiur  jufqu'au  dix-feptieme 

de  la  Noue  jç  Mzi.  Ce  jour-là ,  comme  il  y  avoit  une  affez  grande 
brèche  à  la  muraille,  quelques  officiers  à  la  tête  de  leurs 
foldats  montèrent  à  l'affaut  fans  ordre  des  généraux ,  fie  fii- 
rent  repouflés  avec  perte  par  Bouteyille  6c  par  Mouci,  qui 
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les  fuivîrent  jufaues  dans  les  tranchées ,  &  cauferent  une       ^g 
grande  alarme  dans  le  camp.  ^• 

Néanmoins  le  fieur  de  1  horé  qui  commandoit  daas  la 

Elace,  appréhendant  d'être  emporté,  fi  les  troupes  de  Ba-» 
igni  étoient  employées  à  Taffaut,  &  ne  voulant  pas  faire 
périr  tant  de  brave  noblefle  qui  s'étoit  enfermée  avec  lui  ^ 
;ugea  qu'il  étoit  temps  de  capituler ,  &  ayant  battu  la  cha^ 
made  ce  même  jour,  confentit  à  rendre  la  place  s'il  n'étoic 
pas  fecouru  avant  la  nuit. 

Il  favoit  bien  que  le  fecours  s'aflembloit  à  Compiegne  : 
mais  il  favoit  aufli  qu'il  n'étoit  pas  fort  nombreux,  &il  crai- 

fnoit  qu'il  n'arrivât  pas  à  temps.  Il  n'étoit  effedivement  que 
e  huit  cents  chevaux  &  de  quinze  cents  arquebufiers  :  mais 
il  avoir  un  chef,  qui  pouvoit  par  fa  capacité  &  par  fon 
expérience  fuppléer  à  bien  des  chofes. 

•   C'étoit  le  brave  de  la  Noue,  qui  après  avoir  donné  ordre ,     ^^  A*""  ^^  ^^ 
tant  qu'il  lui  fut  poffible,  aux  états  de  Fhéritiere  de  Bouil-  iTf^ScT^ 
Ion  attaqués  par  le  duc  de  Lorraine ,  en  étoit  parti  pour 
feire  fervice  au  roi ,  dès  qu'il  eut  appriç  fon  traité  avec  le 
roi  de  Navarre. 

Il  avoît  reçu  ordre ,  auflî-bien  que  le  duc  de  Longue- 
ville,  d'aller  au  devant  des  Suiffes  levés  par  le  fieur  deSanci 
avec  les  troupes  qu'ils  pourroient  raffembler  en  Picardie, 
fans  trop  dégarnir  cette  province  :  mais  l'affaire  de  Senlis 
leur  parut  fi  confidérable,  qu'ils  crurent  y  devoir  donner 
leurs  foins  avant  toutes  chofes. 

U  arriva  en  cette  occafion  tout  le  contraire  de  ce  qui 
eft  fi  ordinaire  à  la  guerre ,  où  la  jaloufie  du  commande- 
ment fait  fouvent  échouer  des  deffeins  les  mieux  concer- 
tés, &  rend  inutiles  les  plus  belles  armées. 

Henri  duc  de  Longueville  étoit  encore  jeune ,  avoir  peu 
d'expérience,  &  avec  cela  beaucoup  de  courage  &  de  paf- 
fion  de  fe  fignaler.  U  fit  céder  celle-ci  au  bien  de  l'état  & 
au  fervice  du  roi ,  &  nonobflant  fon  rang,  fa  naiflance  , 
le  droit  qu'il  avoit  de  commander  une  armée  qui  s'aflem- 
bloit  dans  fon  gouvernement,  il  obligea  la  Noue  à  en  pren- 
dre la  conduite ,  &  à  lui  aifigner  fon  pofle  comme  à  un 
officier  foumis  à  fes  ordies. 

Ce  gentilhomme,  dont  le  principal  caraâere  fut  toujours 
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jçg^        une  grande  modération ,  en  donna  en  cette  rencohtre  des 

marques  ^ui  lui  firent  bien  de  Thonneur.  II  fît  beaucoup  de 

difficulté  de  fe  charger  de  ce  commandement^  &  ne  Tac* 

cepta  qu'après  bien  de  la  réfiftance» 

Ginèrofiti  d€  et  '  \}i  mérita  encore  bien  delà  louange  par  un  autre  endroit. 

goitiiàomme.  jj  g'^giffoit  de  Conduire  des  poudres  &  des  munitions  dans 
Senlis  ;  foit  qu*on  fît  lever  le  fiége ,  foit  qu'on  jettât  feule- 
ment quelque  fecours  dans  la  place  pour  le  prolonger.  Les 
marchands  qui  les  fournifToient  ne  vouloient  point  les  livrer 
fans  argent  9  ou  (ans  une  aflfûrance  pour  leur  payement.  Il  n'y 
avoit  perfonne  parmi  les  gens  de  guerre^  qui  eût  de  l'argent 
comptant  y  &  nul  d'eux  ne  voulut  fe  charger  de  la  caution. 
La  Noue  eut  recours  à  quelques  traitans  qui  s'étoient  re- 
tirés à  Çompiegne  :  mais  quoiqu'ils  fe  fuiTent  fort  enrichis 
au  fervice  du  roi  y  il  ne  s'en  trouva  pas  un  qui  voulût  rien 
avancer.  Il  leur  reprocha  leur  ingratitude  avec  beaucoup 
d'indignation,  &  voyant  que  fes  remontrances  étoient  inu- 
tiles :  Ho  bien  y  leur  dit-il,  ce  fera  donc  moi  qui  ferai  la  di^ 
ptnfe  :  garde  fon  argent  quiconque  V ejlimera  plus  que  fonhon^ 
neur  ;  tandis  que  j  aurai  une  goutte  de  fang  &  un  arpent  de 
terre  ,  je  [Remploierai pour  la  défenfe  de  Cetat  où  Dieu  ma 
fait  naître  :  Et  aufli-tôt  il  engagea  fa  terre  du  Pleffis  des 
Tournelles  aux  marchands  qui  dévoient  fournir  les  muni« 
tions. 

lipart  de  Corn.  ^^^  ^^'^^  ^"^  ^^^^  ^^  ^^^  ^^^^^  nécefTairc  pour  fon  expé- 
/»/V/j/ï<r  pour  cette  dition,  il  partit  de  Çompiegne  qui  eft  à  huit  lieues  de 
expédition.  Senlis,  à  la  tête  de  fes  troupes , le  matin  du  dix-feptieme  de 

Mai.  Cétoit  le  jour  que  la  place  devoir  Ce  rendre,  fi  elle 
n'étoit  fecourue.  Il  laifTa  fon  canon  à  Çompiegne ,  ayant 
donné  un  ordre  fecret  pour  le  faire  partir  une  heure  après 
le  départ  de  l'armée.  Son  intention  étoit  de  tromper  les 
cfpions  des  ennemis,  &  de  leur  faire  croire  qu'il  marchoit 
fans  canon  ;  &  cette  rufe  ne  lui  fiit  pas  inutile. 

Il  avoit  dans  fa  petite  armée  quantité  de  jeune  nobleffe , 
où  il  voyoit  beaucoup  d'ardeur  pour  le  combat,  entr'autres 
le  comte  de  Maulevrier,  Charles  d'Humieres  fils  de  celui 
qui  avoit  été  l'auteur  de  la  ligue  de  Picardie,  Henri  Gouf- 
fîer  de  Bonnivet,  Chriftophe  de  L*nnoi-la-Buflîere,  Louis 
d'Ogniés  comte  de  Chajilnes ,  Anne  d'Anglure-Givri  colo- 
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nel  de  la  cavalerie-légere ,  Louis  Barbanfon  Cani ,  Jean  iTig]  * 
Antoine  de  Longueval-Haraucourt  ^  Louis  d'Eftrumel-du-  .  .  *  , 
r  retoi ,  ôc  d'Auchi-l*-Tour-Brunetil  :  mais  à  caufe  de  Tiné-  u  nouc^  ^"^ 

rlité  du  nombre  en  comparaifon  de  Tarmée  des  ennemis^ 
étoit  réfolu  de  ne  les  pas  trop  expofer,  &  de  ne  point 
hafarder  le  combs^f  Iknsune  grande  apparence  à  la  viûoire  : 
&ute  de  cela  fon  parti  étoit  pris  d^acquiefcer  à  la  capitula- 
tion j  &  il  s'ëtoit  fait  un  plan  de  retraite  >  en  quoi  il  excel- 
loit  fur  tous  les  capitaines  de  fbn  temps. 

S*étant  approche  de  Çenlis,  il  vit  le  duc  d'Aumale  venir    !^^  ^''«^^  ^  ^ 
à  lui  avec  jfa  cavalerie,  &  fuivi  de  la  plupart  de  fon  infan-  ^^      ^  "* 
terie.  Il  fît  efcarmoucher  pour  faire  quelques  prifonniers  ; 
&  il  fut  de  ceux  qu'on  lui  amena,  que  le  duc  perfuadé,  qu'il 
n*avoit  point  de  canon  ,  n'en  n'avoit  point  pris  avec  lui  > 
de  quoi  il  eut  beaucoup  de  joie.' 

Deux  chofes  lui  firent  efpérer  un  bon  fuccès.  La  première 
fut  la  peine  qu'il  vit  que  le  duc  avoit  à  former  fes  batail- 
lons, ce  qui  lui  fit  juger  que  cette  infanterie ,  pour  la  plûr 
part,étoit  bien  neuve ,  6c  n'avoit  jamais  combattu.La  féconde 
que  la  cavalerie  s'avançoit  fi  fort ,  que  quand  il  la  chargeroit , 
elle  ne  pourroit  point  être  foûtenue  de  fon  infanterie,  Alors 
il  cria  tout  haut  :  Allons  enfans  y  nous  leur  pajferons  fur  le 
rentre. 

La  cavalerie  de  la  Noue  étoit  partagée  en  cînqEfca-  Ordre  défis  irou- 
'drons.  Le  duc  de  Longueville  commandoit  le  plus  avancé,  Z'^; 
&  fiiifoit  la  gauche.  Derrière  lui  étoit  celui  de  Clermont  i^!!^,'^^,'*  *^'^* 
4'Amboife  pour  le  foûtenir  :  c*étoient  eux  qui  félon  que  iqs 
^o£es  tourneroient,  dévoient  conduire  le  convoi  dans  la 
place  :  Humicres  &  Giyri  étoient  àladroite,Maul€vrier 
nifoit  le  centre,  &  Haraucourt  étoit  derrière  avec  un  petijt 
irorps  deréferve*  L'infanterie  faifoit.  une  .féconde  ligne, 
hormis  quelques  pelotons  qu'on  av.oit  roi$  aux  flancs  des  ef- 
«ftdccns  i  Ôc  le  canon  .étpit  couvrit  d^un  gros  bataillonqui 
le  cachoît  aux  ennemis.,      w  .   ■ 

.  Le  duc  d' Aumale  n'avoit  .fait  que  trois  gros  de  fa  cavalerie.  Et  de  celles  d» 
Il  conduifoit  lui-même  celui,  de  la  droite,  &  avoit  en  tête  ^''^  <^*^um^  ç« 

*      j         j      T  -    «11        -ni         •  •  1    •    1  .•!•  commandait  au  né* 

ie:,auC' de  Longueville:. Balagni  menoit  celui  du  milieu,  ^tf. 
&  Maqueville  celui  de  ia  gauche.  Le  duc  d' Aumale  & 
Palagini  «'ébranlèrent  les  premîeiSi  vinrent  avec  beaucoup 
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ÎTSqT""  ^^  réfolution  fondre  fur  le  comte  de  Maulevrier,&  fur  le 
duc  de  LongueviUe  :  mais  dans  le  moment  le  bataillon  qui 
couvroit  le  canon,  s'étant  ouvert,  Sarmoife  qui  commaiv- 
doit  Tartillerie ,  fit  faire  une  falve  fi  à  propos ,  qu'elle  fit 
trois  grandes  efcarres  dans  le  gros  de  Balagni. 
La  Noue  rem-      Ce  fut  une  furprife  pour  lui  &  pour  Je  duc  d*Aumale, 

'^oZi^u.  ''^'''  qui  prit  fon  parti  fur  le  champ.  Il  laiffa  à  droite  le  duc  de 
LongueviUe ,  marcha  au  grand  trot  vers  le  canon  pour 
s'en  rendre  le  maître ,  &  nonobfiant  une  féconde  déch^Lrge^ 
qui  ne  lui  fit  pas  moins  de  mal  que  la  première  >  il  poufla  fa 
pointe  :  mais  un  bataillon  de  trois  cents  arquebufiers  s'étant 
avancé  fur  lui,  fit- de  cinquante  pas  un  terrible  feu,  qui  mit 
tout  fon  efcadron  en  défordre.  Il  s'arrêta  pour  le  rallier,  & 
donna  le  temps  à  Sarmoife  de  charger  de  nouveau  à  car- 
touches ,  &  de  tirer.  Un  grand  nombre  de  chevaux  &  de 
cavaliers  de  cet  efcadron ,  &  de  celui  de  Balagni  fiirent 
abattus  par  cette  nouvelle  décharge  ;  &  alors  la  Noue 
s'étant  mis  à  la  tête  d'un  des  fiens ,  &  en  ayant  fait  avancer 
deux  autres ,  difiipa  en  un  moment  cette  cavalerie.  Le  duc 
de  LongueviUe  voyant  cette  déroute,  quitta  le  deffein  de 
Élire  entrer  le  convoi  dans  la  place,  &  chargea  comme  les 
D'AuWgné.t;  3;  autres.  Huit  à  neuf  cents  cavaliers  demeurèrent  fur  la 

*  Ca^t  ^t  I  place,  &  de  ce  nombre  furent  les  fleurs  de  Maqueville  & 
Chamois ,  deux  des  plus  confldérables  officiers  de  guerre 
de  la  ligue.  L'infanterie  ne  fit  prefque  point  de  rcfilïance, 
&  il  en  périt  bien  onze  cents  tant  fur  le  champ  de  ba- 
taille, que  dans  la  fuite.  Pliifieûrs,  tant  cavaliers  que  fàn- 
taffins,  voulant  fiiir  par  un  marais  au-deflbus  de  l'étang  de 
l'abbaye  de  la  vitloire,  s'y  noyèrent  :  le  refte,  pour  la  plu- 
part, fe  fauva  dans  les  bois  de  Chantilli.  Le  duc  d'Aumale 
&  Balagni  l'un  &  l'autre  bleflés  s'enfuirent,  le  premier  à 
faint  Denys,  &  l'autre  à  Paris.  Les  affiégés  qui  nrent  une 
fortie  à  la  fin  de  la  bataille,  eurent  aufii  part  à  l'honneur 
de  la  vidoire.  Dix  canons,  les  drapeaux,  tout  le  bagage 
flirent  la  proie  des  vainqueurs  ,  qui  perdirent  très-peu  de 
monde ,  &  un  feul  homme  de  quelque  diftindion  nommé 
Mevilliers  :  car  Barbanfon-Cani  qui  y  fiit  dangereufement 

FéteétMhiUâSen-  ^^^^^  >  réchappa  de  fes-bleffures. 

lis  en  mémoire  de     La  Noue  re^ut  les  cojBpIimen^  de  la  viâoire  avec  autant 

cette  délivrance.  J  ^ 
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de  modeftîe  >  qu*il  s'étoit  défendu  du  commandement  ;  &       j^g^^ 
Jes  officiers  étant  venus  après  la  bataille  lui  demander  dans 
fon  quartier  ce  qu'ils  avoient  à  faire  :  Allons ,    mejjieurs , 
leur  dit-iJ,  U  demander  à  Senlis  à  monjieur  de  Longueville  ; 
ctfi  lui  qui  nous  donnera  fes  ordres  à  vous  &  à  moi.  Non 
feulement  les  gens  de  guerre  lui  rendirent  Juftice,  en  lui 
faifant  honneur  de  ce  grand  fervice  qu'il  avoir  rendu  au 
«oi  en  cette  occafion  :  mais  il  n'y  eut  perfonne  ni  à  la  cour, 
ni  dans  toute  la  France  qui  ne  lui  attribuât  la  gloire  de 
-cette  aûion  ;  &  Thiftorien  de  fa  vie  remarque  comme  une 
chofe  fort  fînguliere,  que  la  ville  de  Senlis  ayant  ordonné 
une  fête  anniverfaire  en  mémoire  de  fa  délivrance ,  on  y 
iaifoit  non-feulement  des  prières  pour  le  roi,  mais  encore 
pour  monfieur  de  la  Noue,  même  depuis  fa  mort,  tout 
ouguenot  qu'il  étoit,  &  pour  toute  fa  poftérité  *.  Le  roi,    *  On  a  cciR  &c 
quelque  temps  après,  lorfque  la  Noue  eut  l'honneur  de  lui  porrirfî\un"u 
fiiire  la  révérence  au  camp  devant  Pontoife ,  lui  fit  expé-  Noucàscnlis. 
dier  le  brevet  pour  la  première  place  de  maréchal  de  France 
qui  vaqueroit ,  &  lui  affigna  encore  d'autres  récompenfes: 
mais  les  révolutions  qui  arrivèrent  bientôt  après,  empê- 
chèrent l'effet  de  toutes  ces  grâces* 

Dès  le  lendemain  de  la  bataille,  ce  feigneur  &  le  duc 
de  Longueville ,  après  avoir  mis  des  munitions  à  Senlis ,  & 
{K>urvû  à  la  fûrete  de  cette  place  ,  partirent  pour  aller 
ai^  dev;ant  du  fieur  de  Sanci  &  des  Suiffes,  fuivant  l'ordre 
qu'ils  en  avoient  reçu  du  roi.  Ils  ravitaillèrent  Vincennes 
en  paflant ,  &  tirèrent  quelques  coups  de  canon  fur  Paris, 
dont  plufieurs  boulets  tombèrent  dans  les  halles.  Les  Pari-  Cayct,t.  u 
ficns  en  furent  fi  épouvantés ,  qu'ils  obligèrent  la  ducheffe 
de  Moatpenfier  d'écrire  au  duc  de  Mayenne  qui  alliégeoit 
Alençon,  de  revenir  fans  délai  pour  les  défendre. 
'  Le  roi  de  fon  côté  penfa  tout  de  bon  à  profiter  de  la 
tonfternation  où  cette  viûoire  avoit  jette  le  parti  de  la 
ligue  :  mais  toujours  timide  &  irréfolu,  il  avoit  oefoin  d'ê- 
tre animé  par  la  vivacité  du  roi  de  Navarre  ;  &  ce  prince 
1)11  fit  comprendre  la  néceffité  qu'il  y  avoit  d'attaquer  Teiv- 
aemi  par  la  tête,  en  afiiégeant  Paris* 

Le  roî  à  Ton  retour  de  Châtelleraut  à  Tours,  où  le  roî  SuUts  des  propris 
4e  Navarre  alla  le  trouver ,.  donna,  fes  ordres  ppur  la  fûreté^^^'^'^^^^-y^' 
Tome  XIp  O^g 
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iî8o.  ^^  cette  ville,  &  y  laifla  les  cardinaux  de  Vendôme  Ôc  de 
Lenoncourt,  le  fieur  de  Montholon  garde  des  fceaux,  6c 
quelques  aytres  feigneurs  avec  une  garnifon  pour  conte- 
nir le  peuple.  Après  cela  les  deux  rois  fe  rendirent  à  Bau- 
genci  a  la  tête  de  leur  armée. 

Ils  folliciterent  de  nouveau  les  Orléannois  de  rentrer 
dans  leur  devoir  :  mais  la  Châtre  qui  s'y  étoit  jette ,  les 
confirma  dans  la  révolte.  Le  fiége  en  auroit  été  trop  diffi- 
cile &  trop  long  >&  auroit  donné  le  temps  aux  Parifîens  de 
revenir  de  leur  terreur;  c'efl  pourquoi  le  roi  pourfuivit  fa 
route.  Il  attaqua  Gergeau ,  où  la  Châtre  avoir  envoyé  àes 
Jalanges  le  cadet  pour  le  défendre  :  celui-ci  ayant  trop 
différé  à  fe  rendre,  &  ayant  été  pris  à  difcrétion ,  fut*  pendu. 
Gien  &  la  Charité  eurent  recours  à  Itf  miféricorde  du  roi, 

Îui  leur  fit  grâce  ;,  ôc  ainû  tous  les  Ponts  de  la  rivière  de 
ioire ,  hormis  celui  d'Orléans  &  de  Nantes ,  fiirent  per- 
dus pour  la  ligue. 

Après  la  prife  de  Gergeau ,  Farmée  royale  entra  en  BeaufTe 
£c  en  Gaftmois.  La  petite  ville  de  Pluviers  fut  emportée 
de  force ,  &  pillée,  &  Ton  marcha  de-là  à Eftampes» 

Le  duc  de  Mayenne  qui,  après  la  prife  d'Alençon ,  retour- 
noit  vers  Paris ,  avoit  envoyé  à  Eftampes  le  baron  de  Saint- 
Germain,  pour  défendre  cette  place.  Après  quelque  ré- 
fifkance,  il  demanda  à  capituler  :  mais  dans  le  temps  qu'on 
parlementoit,  la  ville  fut  furprife  du  côté  oppofë  à  celui 
de  la  brèche;  le  baron  voulant  fe  fauver,  fiit  pris,  &  eut 
la  tête  tranchée ,  &  Bergeronneau  procureur  du  roi  6c 
^elqucs  auires  Bourgeois  fiirent  pendus. 
Monltoire  affiché      Ce  fiit-là  quc  le  roi  reçut  la  nouvelle  du  monitoire  que 
i^^o/w  contre  !t  ^  ^^^^  ^^^-^  £^  afficher  contre  lui  à  Rome ,  en  confé- 
jouraal  de  Hcn-  quence  de  fbn  unioa  avec  le  roi  de  Navarre ,  &  à  la  folli- 
xi  m.  citation  du  commandeur  de  Diou,  des  fieurs  Coquelai 

confeiller  au  parlement  de  Paris,  de  Nicolas  de  Piles  abbé 
d'Orbais  ,  du  fieur  Frifon  doyen  de  Reims ,  députés  de  )» 
ligue,  pour  s'oppofer  àl'abfolution  que  le  roi  foUicitok. 
Pat  ce  Monitbire  le  pape  lui  ordonnoit  de  mettre  en 
liberté  le  cardinal  de  Bourbon  &  l'archevêque  de  Lyoïv, 
dans  dix  jours  après  la  publication  qui  fe  devoit  faire  aux 
portes  des  cathédrales  de  Poitiers ,  de  Chartres,  d'AgeOr 
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dcMeau^^  du  Mans  &  d'Orléans ,  &  d'en  informer  le  Saint-  — ^^g 
Siège  dans  refpace  de  trente  jours  par  un  a£le  authenti- 
que ,  à  faute  de  quoi  il  prononçoit  dès-lors ,  que  lui  & 
tous  les  complices  du  maflacre  du  cardinal  de  Guife  &  de 
Temprifonnement  des  autres  prélats  ,  a  voient  encouru  l'ex- 
communication portée  dans  la  bulle  in  Cœna  Domini ,  dont 
ils  ne  pouvoient  être  abfous  que  par  le  pape  hors  l'article 
de  la  mort.  Il  les  citoit  à  comparoître  oans  foixante  jours 
devant  fon  tribunal ,  le  roi  en  perfonne  ou  par  procureur , 
&les  autres  perfonnellement,  &c. 

Ce  Monitoire  fut  imprimé  à  Paris  avec  privilège  donné  Et  publié  en  Fnt^ 
par  le  confeil  d'Union,  &  publié  avec  les  folennités  ordi-  "^^ il^^c'^lX'' 
naires  dans  la  même  ville,  à Meaux  &  à  Chartres. 

Le  roi  en  fut  confterné,  &  quelques  remontrances  qu'on 
lui  fît  pour  le  convaincre  des  nullités  de  cet  afte ,  il  ne  pou- 
^it  revenir  des  inquiétudes  de  confcience  qu'il  lui  cau- 
foit,  jufqu'à  ce  que  le  roi  de  Navarre  l'ayant  entretenu 
là-deflus  pour  lever  fes  fcrupules ,  lui  dit  qu'il  y  avoit  un 
remède  a  ce  mal,  qui  étoit  d'affiéger  Paris  au  plutôt. 
Vainquons  ,  lui  ajouta-t'il ,  &  nous  aurons  Vahfolution  ; 
maisjî  nous  fommts  battus^  nous  ferons  excommuniés ,  aggra^ 
vis  &  réaggravés. 

Cette  parole  du  roi  de  Navarre  fît  fouvenir  le  roi  des 
lettres  du  cardinal  de  Joyeufe,  dont  j'ai  parlé ,  où  il  lui 
difoit  à  peu  près  la  même  chofe,  &  l'afmroit  qu'on  lui 
donneront  ou  refiiferoit  l'abfolution  à  Rome,  félon  que  fes 
ftfmes  ou  celles  de  fes  ennemis  feroient  viftorieufes. 

Le  roi  s'étant  un  peu  calmé ,  on  continua  la  marche. 
La  ville  de  Dourdan,  épouvantée  des  exemples  qu'on  avoit  Cayct,  1. 1; 
Êiits  à  Eftampes,  n'attendit  pas  qu'on  l'attaquât,  &  les  bour- 
geois ayant  pris  l'écharpe  olanche,  vinrent  apporter  leurs 
clés.  De-là  le  roi  de  Navarre  avec  fix  cens  hommes  de  L^^^^^^fJ*  *^^' 
cavalerie  légère  &  autant  d'arquebufiers  à  cheval,  alla  faire 
une  courfe  jufqu'au  près  de  Paris,où  Arambure  ayant  apperçu 
une  troupe  de  cavalerie  hors  de  la  ville  ,  la  chargea  &  la 
pouffa  jufqu'à  la  barrière  du-fauxbourg  faint  Jacques ,  fans 
qu'aucunes  troupes  en  fortiffent;  on  lui  tira  feulement,  forces 
canonnades.  Poilfi  fe  repentit  de  n'avoir  pas  fait  comme 
Dourdan}  la  ville  fut  forcée;  ôc  quelques  bourgeois  envoyés 

Gggij 
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iTsa!      ^  ^^  potence.  L'armée  pafla  la  Seine  fur  le  pont  y  &  vînt 
fe  camper  devant  Pontoife ,    où  elle  trouva  plus    de  ré- 

Siège  de  Pontoifi.  Tiftance,  qu'on  ne  lui  en  avoit  fait  jufqu'alors,  &  il  fallut^eii 
faire  le  fiége  dans  toutes  les  formes. 

L'armée  du  roi  s'étoit  groflie  à  Poîfli  de  quelque  noblefle 

&  de  plufîeurs  foldats  de  Picardie  &  de  Normandie  ;  les 

principaux  commandans  fous  les  deux  rois  étoient  alors  le 

maréchal  de  Biron  &  le  duc  d'Epernon. 

Timamis,  I.  ç6.      Charles  de  Neuville  d'Alincourt  fils  du  fieur  de  Villeroi, 

E^.^c"AX^*  ^'  ^'  ^^^  ^^^^^  ^^^  feCrétaire  d'état  jufqu  aux  états  de  Blois  ,  étoit 
gouverneur  de  Pontoife.  Le  duc  de  Mayenne  qui  étoIt 
revenu  à  Paris,  lui  avoit  envoyé  pour  le  féconder  à  la  dé- 
fenfe  de  la  place  (a)  ,  Edmond  de  Hautefort  gentilhomme 
Limofm ,  homme  d'une  valeur  éprouvée.  Le  régiment  du 
fieur  de  Tremblecourt,  Lorrain  qui  étoit  de  près  de  trois 
mille  hommes,  en  faifoit  prefque  toute  la  garnifon,  av^ 
quatre  -  vingts  gentilshommes  qui  s'étoient  jettes  dans  la 
ville  quand  l'armée  royale  en  approcha.  Le  duc  d^Epernon  & 
le  meftre  de  camp  Charbonnières  s'emparèrent  des  faux- 
bourgs  fans  beaucoup  de  réfiftance ,  &  le  maréchal  de  Biron 
fit  dreffer  la  principale  batterie  contre  l'cglife  de  Notre-^ 
Dame,  que  lesaffiégés  avoient  terraffée.  Elle  étoit  hors  de 
la  ville ,.  &  c'étoit  le  principal  boulevart  &  la  meilleure 
défenfe.^ 

Hautefort  fut  tué  dans  cette  églife  dès  les  premiers  jours 
du  fiége  d'un  coup  de  moufquet  dans  la  tète.  Elle  fut  dé- 
fendue douze  jours;  d'Alincourtyfiit  auffi  blefléàrépaulç, 
&  dès  quecepoile  eut  été  emporté,  comme  il  dominoit 
entièrement  la  ville ,  le  gouverneur  fut  obligé  de  capituler 
le  vingt-cinquième  de  Juillets 

(a)  Edmond ,  eu  plutôt  EJmc de  Hau-  valîer  de  Tordre  du  roi,  gcmHliommc 

tefort  n'dtoit  pas  un  (Impie  gentilhomme  ordinaire  de  fa  chambre ,  capitaine  dé 

Limoujîn  comme  le  pcre  Daniel  le  fait  cinquante  hommes  d'armes  des  Ordon* 

entendre,  c'étoit  un  feigneur  iffii  d'une  nances,  gouverneur  &  fénéchal  du  Li* 

branche  de  la  mai  Ton  de  Gont^ut,  origi-  moufin  ,  lieutenant  général  au  gouvcr- 

naire   de  Perigord.  Un   de  fes  ancêtres  nemenf  d'Auvergne  ,   &  cnfuitc  à  celui 

avoic  cpoufé  en  1588,  Théritiere  de  la  de  Champagne  &  de  Brie  pour  la  liguc^ 

maifon   de  Hautefort ,   dont  il-  prit  le  dont  il  avoit  embrafTc  le  parti  à  caufè 

nom  &  les  armes  fuivant  Tufagc  de  ce  de  fon  attachement  pour  la  maifon  dé 

temps -Î.1.  Edme  de  Hautefort  dont  on  Guifc.  Hiftoire  généalogique  ^  tome  W/.* 

garlc.  ici  étoit  feigneur  de  Thcoon  ,.clic -  pag.  3  j  i. 
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La  plus  grande  perte  que  les  aflidgeans  y  firent,  fur  celle       j^g 
du  meftre  de  camp  Charbonnières,  qui  mourut  d'un  coup     ç  .     ,  /     .^ 
de  moufquet  qui  lui  cafTa  les  deux  bras,  dans  le  temps  que  de  pZficursYiMs 
le  roi  de  Navarre  ayant  fa  main  fur  fon  épaule,  s'entretenoit  voifimi. 
avec  lui.  Le  duc  de  Mayenne  parut  une  fois  durant  le  fiége 
à  la  tetê  de  fon  armée,  faifant  mine  de  vouloir  fecourirla 
place  :  mais  il  n'ofa  l'entreprendre.  Cette  prife  fiît  fuivie  de 
celles  des  autres  petites  places  voifines  fur  la  rivière  d'Oife, 
favoir  de  Beaumont ,  de  rifle-Adam  &  de  Creil. 

Enfuite  de  cette  expédition  le  roi  alla  voir  l'armée  des 
SuifTes  qui  étoit  campée  affez  près  de-là  à  Conflans ,  & 
.que  le  fieur  de  Sanci  avoit  heureufemcnt  conduite  juf- 
ques-là. 

11  falloit  avoir  autant  de  zèle  pour  ïe  fervice  de  fon   Secours  des  s u^- 
prince,  autant  d'adreffe,  de  prudence,  &  de  réfolution ^'"^  amené  au  w 

«  ^^.  .  1  .XI  11  par  le  fieur  de  Sann 

que  ce  leigneur  en  avoit ,  pour  venir  a  bout  des  deux  cL 
chofes  qu'il  avoit  fi  heureufement  exécutées  :  premièrement 
de  lever  une  armée  en  Suifle,  fans  avoir  reçu  aucun  ar- 
gent du  roi  ;  &  fecondement  de  l'amener  jufqu'à  Paris,  en 
traverfant  tant  de  pays,  où  les  ligueurs  étoient  les  maîtres, 
&  éviter  la  rencontre  de  leurs  troupes  qui  l'attendoient  aux 
pafTages. 

Lorfque  le  roi  délibéra  dans  fon  confeil ,  après  la  mort    Thuanas,  l.  9^. 
du  duc  de  Guife,  des  moyens  de  réduire  les  villes  qui  fe  ouchcnon  kift 
révoltoient  de  toutes  parts,  Sanci,  ainfi  que  je  l'ai  dit  plus  de  Savoyc. 
haut ,  s'offrit  à  aller  chez  les  Suiffes  pour  y  faire  des  trou-    ,]'^,  laboureur, 

X  r  rr  •         5  i  j    r   ^  »•!  additions  aux  Mé- 

pes.  On  accepta  Ion  offre  ,  moins  dans  1  elpérance  qu  il  moires  de  caiW- 
réuflît,  à  caufe  qu'on  n'avoit  point  d'argent  à  lui  donner,  na^>  «•  i-^u 
que  parce  qu'il  n'y  avoit  aucun  inconvénient  dans  la  ^ten^^ 
tative. 

Il  vendit  fes  pierreries  &  une  partie  de  fon  Sien ,  pour 
(iippléer  à  l'argent  qu'il  ne  pouvoit  tirer  de  l'épargne ,  & 
ajriva  à  Genève  cachant  avec  grand  foin  le  véritable  but  de 
fon  voyage. 

Il  trouva  les  Genevois  fort  alarmés  de  la  découverte 
(d'une  entreprife  ,  que  le  baron  d'Hermance  leur  voifîn 
avoit  projettée  de  concert  avec  le  duc  de  Savoye  fur  leur 
ville  &  fur  Laufane ,  &  de  ce  que  le  duc  avoit  fait  conf- 
truire  à  Ripailles  deux  galères  pour  fe  rendre  maître  de 
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j^g    —  leur  Lac  ;  car  ils  ne  doutèrent  nullement  que  ce  ne  £ut-là 
fon  intention. 
Ligiu  de  Genève      Sanci  fc  fervît  habilement  de  leur  crainte,  pour  leur 
7'rn!cltTnlL  perfuader  de  ^ire  une  ligue  avec  le  canton  de  Berne,  & 
dtSaruoye,  les  affûra  que  s'ils  invitoient  le  roi  à  y  entrer ,  il  ne  les 

^  refuferoit  g^s,  &  trouveroit  de  quoi  lesfecourir,  malgré  les 

troubles  de  fon  royaume,  tant  il  étoit  animé  contre  le  duc 
de  Savoye  pour  Tinvafion  du  marquifat  de  Saluées,  &  pour 
les  autres  projets  qu  on  favoit  bien  que  ce  duc  formoit 
contre  la  Provence  &  le  Dauphiné.  Il  ajouta  que  fi  le  duc 
réuffiflbit  dans  ces  entreprifes  ,  il  retomberoit  infaillible- 
ment fur  Genève.  Il  s'offrit  à  eux ,  pour  appuyer  à  Berne 
les  propofitions  qu'ils  y  feroient,  &  leur  dit  qu'il  étoit 
chargé  d'en  faire  lui-même  à  ce  canton  de  la  part  du  roi, 
lefquelles  fàciliteroient  le  fuccès  de  leur  négociation. 
La  FroMe  s'y  Le  Seuat  de  Genève,  ravi  de  cette  ouverture,  renvoya 
;<'*«'•  des  députés  à  Berne ,  où  Sanci  fe  rendit.  Les  Bernois ,  in- 

quiets des  mouvemens  du  duc  de  Savoye,  écoutèrent  vo- 
lontiers les  Genevois  &  Sanci ,  après  être  convenus  entre 
eux  de  la  néceflîté  où  étoit  le  corps  Helvétique  de  pren- 
dre fes  précautions  contre  le  duc  de  Savoye.  La  négociation 
fe  réduifît  à  deux  propofitions  que  Sanci  leur  fit  :  Tune  de 
•  faire  la  guerre  en  leur  propre  nom  au  duc,  &  qu'en  ce  cas 
le  roi  leur  envoyeroit  du  fecours  ;  l'autre,  que  s'ils  ne  vou- 
loient  pas  fe  déclarer  fi  ouvertement,  le  roi  le  feroit  lui- 
même,  &  que  leurs  troupes  n'auroient  que  la  Qualité  d'Auxi- 
liaires ;  mais  que  la  France,  dans  l'état  où  elle  fe  trou  voit, 
ne  pouvant  pas  fournir  en  même-temps  des  foldats  &  de 
Targent ,  Genève  &  eux  donneroient  cent  mille  écus  pour 
la  lolde  de  l'armée. 
'Avec  quelques  AU"  Quoique  ce  ne  foit  gueres  la  coutume  des  Suîfles  de 
très  cantons,  donner  de  l'argent  aux  autres  nations ,  pour  faire  la  guerre 
en  leur  faveur,  ils  choifirent  ce  dernier  parti ,  afin  de  ne 
pas  rompre  tellement  avec  le  duc  de  Savoye,  qu'ils  ne 
puffent  avoir  quelque  excufe  auprès  de  lui,  &  des  moyens 
de  s'accommoder,  fi  leurs  armes  n'avoient  pas  tout  le  fuc- 
cès qu'ils  en  efpéroient.  Les  Bernois  &  les  ôenevois  firent 
entrer  dans  leur  ligue  &  en  part  |  des  frais  les  cantons  de 
Baie  ôc  de  Schafouie>  Saint  Gal^  Frideric  de  Viitemr 
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berg  comte  de  Montbelliard  &  la  ville  de  Strafbourg.       ^^g^^ 

une  armée  de  douze  mille  Suifles  fiit  levée  en  peu  de 
jours  :  elle  fut  renforcée  de  mille  Allemands  &  de  trois 
mille  François ,  la  plupart  huguenots  réfugiés  en  Allemagne 
6c  en  Suiffe,  &d'Haraucourt  étoit  attendu  pour  les  joindre 
avec  quelque  cavalerie  qu'il  le  voit  au  voifînage  fur  les  fron-  ^ 

tieres  de  France. 

Jean  de  Chaumont  de  Guitri  ,  Beauvoir  -  la  -  Fin  & 
Beaujeu  étoient  à  Genève.  Le  premier  y  commandoit 
les  armes,  &  devoit  être  à  la  tête  de  l'armée  avec  les  deux 

SlUtreS.  «E'  Varmk  entre 

Comme  la  guerre  alloit  fe  faire  au  nom  du  roi>  &  que  ^^^^^^^^^i'^ 
le  duc  deSavoye,  par  l'invalion  du  marquifat  de  Saluces  , 
avoit  rompu  avec  la  France ,  les  capitaines  que  je  viens 
de  nommer ,  fe  mirent  en  campagne  avec  la  plupart  des 
troupes  qu'ils  avoient  dans  Genève,  fans  autre  déclaration 
de  guerre ,  &  entrèrent  dans  le  Faucigni  le  deuxième  d'A- 
vril ,  prirent  le  Château  de  Monthou ,  Bonne,  Bonneville  ^ 
S.  Joire ,  la  ville  &  le  château  de  Gex ,  &  furent  repoufTés 
au  fort  de  la  Clufe ,  par  CarufFo  gentilhomme  Piémontois* 

Le  duc  de  Savoye  qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins ,  en 
fiit  fort  furpris.  Il  partit  de  Turin  pour  courir  à  Chamberri. 
Tout  étoit  en  alarme  dans  la  Savoye ,  où  il  n'y  avoit  point 
de  troupes*;  &  quandil  y  fut,  quelques-uns  de  fon  confeil, 
dans  la  crainte  que  les  Genevois  ne  pafTafFent  de  ce  côté- 
là,  &  ne  lui  coupafTent  fon  retour  en  riémont,  lui  confeil- 
lerent  de  fe  .retirer  dans  Montmelian. 

Tandis  qu'il  afTembloit  fes  troupes  qui  furent  jointes  par  ^'  ^^ns  k  Chs* 
mille  Efpagnols  &  cinq  à  fîx  cents  chevaux  que  lui  en- ^^"* 
voya  le  duc  de  Terra-Nova  gouverneur  du  Milanès,  Sanci 
entra  dans  le  Chablais  à  la  tête  de  dix  mille  hommes , 
prit  la  ville  &  le  château  de  Thonnon,  &  puis  Ripailles, 
où  il  brûla  les  deux  galères  que  le  duc  avoit  fur  le  Lac  de 
Genève,. 

La  prife  de  Ripailles  appaifa  un  peu  les  murmures  des 
Suiflîes,  qui  fe  plaignoient  que  la  cavalerie  Françoife,  qu'on 
leur  avoit  promife ,  ne  venoit  point.  Sanci  s'excufa  fur 
l'état  fâcheux  des  affaires  du  roi ,  &  prit  de-là  occafîon 
de  leur  propofet  un  autre  projet  de  traité ,  qui  fut,  qu'ils 
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1^80.       envoyaffent  d^  leur  infanterie  à  l'armée  royale  y  &  que  le 
roi  leur  envoyeroit  de  la  cavalerie  à  la  place. 

Il  avoit  tellement  gagné  les  officiers  des  troupes,  que 
dès  qu'il  eut  fait  cette  ouverture  ,  ils  lui  dirent  qu'ils  le 
fuivroient  tous  volontiers  en  France.  Lui  ayant  engagé  leur 
parole  par  écrit,  ils  le  conjurèrent  d'aller  en  pofte  a  berne, 
afin  de  demander  à  leurs  fupérieurs  leur  agrément  pour 
l'engagement  qu'ils  prenoient  avec  lui. 

Lachofe  nefiit  pas  fans  difiîculté  :  mais  enfin  il  fut  fi  bien 
tourner  les  choCes  en  les  prenant  par  l'afFedlion  qu'ils 
avoient  toujours  eue  pour  les  rois  de  France,  par  l'hon- 
neur qui  leur  revicndroit  d'un  fecours  donné  fi  à  propos 
à  un  prince  opprimé ,  par  l'avantage  qu'ils  retireroicnt  de 
la  cavalerie  dont  il  remplaceroit  leurs  fantaffins ,  par  la 
ceflîon  qu'il  leur  fit  des  places  qu'ils  avoient  prifes,  qu'ils 
lui  accordèrent  ce  qu'il  fouhaitoit,  aune  feule  condition^ 
favoir  que  les  troupes  qu'ils  lui  permettoient  d'emmener  , 
xie  pafferoient  point  le  Rhône  avant  la  mi-Mai,  afin  qu'ils 
curient  le  temps  de  faire  de  nouvelles  levées ,  &  de  les 
mettre  en  la  place  des  autres  dans  les  pofles  pris  fur  le  duc 
de  Savoye* 

C'étoit-là  le  point  où  Sancî  en  vouloît  venir ,  ôc  où  il 
parvint  par  fa  feule  habileté  ;  car  s'il  avoit  d'abord  deman- 
dé la  levée  d'une  armée  de  dix  mille  hommes,  n'ayant 
pas  à  beaucoup  près  ce  qu'il  falloit  d'argent  pour  cet  effet , 
il  ne  l'auroit  jamais  obtenue  :  mais  il  en  vint  à  bout ,  fous 
prétexte  de  faire  la  guerre  au  duc  de  Savoye  ;  &  trou* 
vant  l'armée  toute  faite ,  &  les  officiers  en  bonne  volonté 
de  le  fuivre ,  il  eut ,  contre  toute  efpérance,  ce  qu'il  pré- 
tendoit. 

Au  temps  marqué  pour  le  départ  de  l'armée,  il  lui  fit 
prendre  fa  route  par  Neuchâtel  &  par  le  comté  de  Mont- 
belliard  ,  &  lui  s'en  alla  à  Strasbourg  avec  Guitri,  Beaujeu 
&  Villeneuve ,  pour  y  prendre  la  cavalerie  que  d'Harau^ 
court  y  avoit  levée.  Theoderic  de  Schomberg  avoit  auffi 
par  fes  ordres  pris  mille  lanfquenets  &  douze  cents  reîtres 
a  la  folde  du  roi,  auxquels  il  alfigna  le  rendez-vous  à 
Langres. 
Dès  qu'il  eut  rejoint  JTon  arpi^e,  il  en  donna  avis  au 

roi 
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roi  par  un  homme  déguifé  en  chaudronnier;  qui  pafla  ij8«, 
en  cet  équipage  jufqu'à  Châtelleraut^  où  ce  prince  ctoic 
alors.  Sanci  prit  fa  route  par  la  Franche-Comté  ^  6c  il 
évita  le  duc  de  Nemours  y  qui  y  étoit  accouru  pour  lui 
couoer  le  paflage.  Il  arriva  à  rort  fur  Saône,  où  Guillaume 
de  oaulx  nls  du  feu  maréchal  de  Tavannes  >  vint  le  re^ 
cevoir  à  la  tête  de  trois  cents  chevaux.  De-là  il  s'avança 
jufqu'à  Langres,  malgré  les  embufcades  que  lui  tendirent 
les  troupes  du  duc  de  Lorraine  ,  &  puis  ayant  été  joint 
au-delà  de  Châtillon  fur  Seine  par  le  duc  de  Longue  ville 
&  la  Noue ,  ils  traverferent  enfemble  la  Champagne,  paf- 
ferent  la  Marne,  &  vinrent  camper  à  Conflans  à  deux  lieues 
de  Pontoife. 

Le  roi  reçut  Sanci  avec  les  témoignages  d*affe£]tîon  & 
de  reconnoiflance  les  plus  glorieux  pour  ce  feigneur ,  fie 
mêlant  les  larmes  aux  paroles  les  plus  tendres  ,  lui  dit 
en  l'embrafTant,  que  les  récompenfes  négaleroient  point  le 
fervice  quil  venait  (U  lui  rendre  :  mais  qu'elles  pajferoient  fes 
efpérances. 

L'armée  royale,  après  la  )on£Hon  de  ce  renfort  qui  étoit     VarnUi  r^ydt 
de  dix  mille  Suiflcs,  de  deux  hiille  lanfquenets  fie  ^^f^^^fi^p^P^ 
quinze  cents  reîtres,  fe  trouva  forte  de  plus  de  trente '^D'AaWgné, 1. 1, 
mille  hommes  efFeâifs  fie  bien  armés  ;  les  deux  rois  pro^  1-  ^-  <^  ^>* 
fitant  de  l'ardeur  qu'elle  faifoit  paroître ,  fe  réfolurent  à 
faire  le  fiége  de  Paris.  Ils  prirent  cette  réfolution  nonob- 
Aant  roppofition  de  plufîeurs  des  officiers  généraux ,  qui 
trouvoient  de  grandes  difficultés  dans  cette  entreprife,à 
caufe  de  la  pré^nce  du  duc  de  Mayenne,  fie  de  fon  armée 
dans  la  ville. 

Le  dernier  jour  de  Juillet ,  le  roi  s'étant  rendu  maître 
du  Pont  de  Saint  Cloud  après  quelques  volées  de  car 
non,  établit  là  fon  quartier,  fie  fe  logea  dans  la  mai- 
fon  du  fleur  Jérôme  de  Gondi.  Le  roi  de  Navarre  prit 
le  fien  à  Meudon ,  fie  répandit  fes  troupes  qui  faifoient 
i*avant- garde  de  l'armée,  Jdans  les  villages  de  Vanvres, 
d'Iffi  y  de  Vaugirard  fie  dans  les  autres  des  environs  de  Paris 
de  ce  côté-là. 

A  ces  premiers  mouvemens  de  Tarmée  du  roi ,  le  duc  ^„f  ^ J^  fw.^ 
àfi  Moyenne  vit  bien  qu'il  alloit  être  affiegé.  Il  difbribu^  '^^  ^    ^^^'  ^ 
TomfXL  Jlhh 
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jygp^  fon  armée  dans  les  fauxbourgs,  fe  chargea  lui-même  dêU 
garde  de  gcuîc  de  Saint  Honoré  &  de  Saint  Denys,  con- 
ha  la  défenfe  de  ceux  de  Saint  Jacques  &  de  faint  (jermain 
à  la  Châtre,  fie  celle  des  autres  aux  principaux  officiers  de 
fes  troiipes.  Il  faifoit  grand  fonds  fur  la  haine  du  peu- 
ple de  raris  contre  les  deux  rois  ôc  contre  les  huguenots: 
mais  il  n  étoit  pas  fans  défiance  de  plufieurs  Magiftrats  &  • 
de  quantité  des  principaux  bourgeois,  qui  n*avoient  Hgné 
.  l'union,  que  poiy:  fauver  leurs  maifons  du  pillage.  Son 
attention  étoit  grande  de  ce  côté-là,  par  où  en  effet  il 
âvoit  le  plus  à  craindre.  Il  dépêcha  des  courriers  à  Nanci 
au  duc  de  Lorraine,  &  à  Lyon  au  duc  de  Nemours  ^ 
pour  les  prier  de  ne  pas  tarder  à  venir  à  fon  fecours  > 
&  prit  toutes  les  précautions  qu'un  auflTi  grand  capitaine 
qu'il  étoit ,  pouvoit  prendre  en  une  pareille  occafion 

Après  tout ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Paris  au- 
roit  fuccombé  dès  que  les  avenues  en  auroient  été  fermées 
par  le  haut  de  la  Seine ,  comme  elles  l'étoient  dé;a  du 
côté  de  Normandie  :  6c  que  bien-tôt  la  difette  s*y  feroit 
^t  fentir ,  par  le  nombre  prodigieux  des  habitans  ae  cette 
grande  ville.  Il  n'y  avoit  pour  la  défendre  que  des  foldats 
peu  aguerris ,  &  la  plupart  nouvellement  levés  y  contre  une 
armée  viâorieufe  compofée  d'excellentes  troupes  com- 
mandées par  les  plus  habiles  chefe,  fans  parler  des  intellîgen* 
ees  qu'il  auroit  été  facile  d'y  ménager,  qui  font  beaucoup 
plus  ordinaires  dans  les  guerres  civiles  que  dans  les  autres  ^ 
&  dont  les  motifs  auroient  été  non  feulement  fpécieux  , 
mais  encore  très^atfés  à  juftifier  dans  celle-ci ,  où  il  s*a- 
gifToit  de  rentrer  dans  l'obéiflance  du  légitime  fouverain^ 
Ainfi  le  duc  de  Mayenne ,  nonobftant  toutes  les  mefures 
qu'il  avoit  prifes  au  dehors  &  au  dedans,  n'auroit  pu  ap- 
paremment s'y  foûtenir  long-temps ,  fi  le  coup  funefte  qui 
fit  perdre  la  vie  au  roi,  ne  l'avoit  tiré  du  pasdangereux  où 
il  fe  trouvoît  engagé.^ 
'AjfaiJinat  du  foi     Qq  f^^  Jès  le  lendemain  du  jour  auquel  Tarmée  avoît 

wwr^wertri»;?/!  commencé  à  prendre  fes  quartiers  autour  de  Paris,  que 

^e  la  fuite.         ce  détcftable  parricide  fut  commis  par  Jacques  Qément 
Tk^sum  'kat-  J^une. religieux  Dominicain ,  natif  du  village  de  Sorbonnc 

thieu,  dAobiipé^  dans  le  Senonois>  bomme  d'un  efpric  foible^forc  ignorant^ 
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fini  s'étok  laîffé  tcanlporter  à  cette  fureur,  par  les  conti-       i^g^^ 
nuelles  &  horribles  invedives  des  (a)  prédicateurs  de  Paris 
contre  le  roi ,  &  par  Tabominable  doârine  qui  eut  alors 
gran^  cours ,  &  qui  fe  débitoit  dans  les  chaires ,  que  l'on 
pouvoit  en  confcience  ôter  la  vie  à  un  tyran,  tel  que  les 
doâeurs  de  la  ligue  dépeignoient  en  toutes  occafions  Henri 
de  Valois.  On  dit  qu'on  le  confirma  dans  ce  defleîn  par 
de  prétendues  révélations,  &  par  des  voix  qu'on  lui  fit  en- 
tendre, &  qu'on  lui  perfuada  venir  du  ciel  par  le  miniftere 
des  Anges.  Edme  Éourgoing  fon  prieur  ,  qui  fut  depuis 
tiré   à  quatre  chevaux,  fut  acculé  d'avoir  employé  ce    Voyez  les  obfcc* 
damnable  artifice  ;  &  la  duchefle  de  Montpenfier  fiit  auflî  ^^^^^^^ 
fovpçonnée  d'avoir  le  plus  contribué  à  engager  Clément  à 
cette  entreprife. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  malheureux ,  quelque  peu  d'et 
prit  qu'il  eût ,  n'en  eut  eijcore  que  tfbp ,  pour  impofer 
aux  perfonnes  qui  étoient  les  plus  intérefTées  à  la  confer- 
vation  de  la  perfonne  du  roi.  On  lui  fit  obtenir ,  fous  je  ne 
fai  quel  prétexte ,  un  pafTeport  du  comte  de  Brienne  ,  & 
une  lettre  de  créance  du  premier  préfident  de  Harlai  ^ 
qui  étoient  tous  deux  prifonniers  à  la  Baftille ,  ou  fi  cette 
lettre  qu'il  préfenta  étoit  fuppofée ,  comme  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  ,  elle  fut  fi  bien  contrefiêiite ,  qu'elle  trompa 
même  le  fieur  de  la  Guefle ,  procureur  général  ^  à  qyi  elle 
fiit  remife. 

Il  fortit  de  Paris  le  foîr  du  trente  &  unième  de  Juillet^  Mémowdudttc 
Il  fut  arrêté  à  Vaugirard  à  un  corps-de-garde  du  roi  de  ^IJ^j^icurHif- 
Navarre ,  &  fut  relâché  par  ordre  du  roi  même  à  caufe  que  toiredc  Henri IY« 
c'étoit  un  religieux.  Etant  venu  à  Saint  Cloud ,  il  s'adrefTa  *•  '• 
au  duc  d'Angoulême  pour  parler  au  roi.  Ce  duc  dit  lui-même 
qu'il  fiit  choqué  de  la  méchante  phyfionomie  de  cet  homme  : 
mais  fans  faire  toutefois  aucune  autre  réflexion,  fe  conten- 
tant de  lui  dire  que  le  roi  étoit  retiré ,  ôc  qu'il  ne  pouvoit 
pas  le  voir  ce  jour-là. 

Clément  alla  trouver  le  fieur  de  la  Guefle  Procureur    Oà  jS^commefu 

cet   ajfdjfinat  fut 
(a)  Ces  prédicateurs  étoient  Gaillauine    colas  des  Champs,  Chriftophe  Aubry  eu-  commis. 
Rofe  évéque  de  Seniis  »  Jean  Boucher    ré  de  faint  André  des  Arcs ,  Evailly  curé 
curé  de  faint  Benoît,  Jacques  le  Pelle-    de    faint   Germain  TAuxerrois  ,    frerc 
cier  curé  de  iaint  Jacques  de  la  Bouche-    Bernard  de  Montgaillard  ,  dit  /r  pttit 
fie,  François  Pigeiv»  curé dç  (^at  Ni-    TeuUlan$f  Feuardcnt  Cordciieti  8cc. 

Pbhij 
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i^2g.      général,  qui  ayant  reconnu  ou  cru  reconnoître  la  main  du 
premier  préfident  fur  la  lettre  de  créance  qu'il  lui  préfenta  f 

f promit  ae  lui  faire  avoir  audience  le  lendemain  matin ,  & 
e  conduifit  en  effet  vers  les  huit  heures  au  cabinet  du  roi. 
Ce  prince  ayant  lu  la  lettre  de  créance,  &  le  procureur 

frénéral  &  {a)  monfieur  de  Clermont ,  qui  feuls  étoient  dans 
e  cabinet,  s'étant  éloignés  de  quelques  pas,  fur  ce  que 
Clément  témoigna  qu'il  avoit  quelque  choie  à  dire  en  parti- 
culier ,  ce  malheureux  tira  en  ce  moment  un  couteau  de  fa 
manche ,  &  l'ayant  enfoncé  dans  le  ventre  du  roi,  l'y laiffa. 
Ce  prince  jettant  un  grand  cri ,  retira  lui-même  le  couteau 
de  fa  plaie,  &  en  bleffa  au-deflus  de  l'œil l'afTaffin ,  qui 
fut  aufli-tôt  aflbmmé  &  percé  de  plufieurs  coups  par  les  gar- 
des accourus  au  bruit ,  &  jette  par  les  fenêtres. 
DansPattcftanon  La  confternation  fut  dans  toute  la  cour,  telle  que  Fon 
ées  chirurgiens,  peut  s'imaginer.  Les  chirurgiens  promptement  appelles 
SkSTI  ^"^^^  vifiterent  la  plaie  qui  étoit  à  quatre  doigts  au  deffus  du 
nombril  du  côté  droit ,  diftante  du  milieu  du  ventre  de 
la  largeur  d'un  doigt.  L'inteftin  dont  une  partie  fortoit  par 
l'ouverture  ,  ne  fut  point  offenfé  :  mais  les  douleurs  que 
le  roi,  après  avoir  été  panfé ,  fentit  à  l'endroit  de  la  plaie 
&  aux  environs,  une  fucur  froide  qui  le  prit,  &  l'altération 
du  pouls  furent  de  facheUx  fymptômes. 

On  fe  garda  bien  de  les  publier  tels  qu'ils  étoient  ;  au 
contraire  on  répandit  le  bruit  que  la  plaie  n'étoit  pas  dan- 
gercufe  ;  &  c'eft  ainfi  qu'on  en  écrivit  dès  le  même  jour 
a  tous  les  gouverneurs  des  provinces.  Les  généraux  ap- 
préhendant à  cette  occafion  quelque  furprife  de  la  part 
des  Parifiens  ,  tinrent  toutes  les  troupes  alertes  :  mais  il 
n'en  fortit  aucunes  de  Paris ,  &  on  fut  feulement  que  les 
Seize,  cette  matinée-là ,  avoient  mis  dans  toutes  les  prifons 
de  Paris  quantité  de  perfbnnes  qui  avoient  des  parens 
dans  l'armée  du  roi  :  &  Ton  crut  que  leur  deffein  étoît 
de  s'aflurer  de  toutes  ces  perfonnes  comme  d'autant  d'o- 
tages pour  fauverlavîe  à  Clément,  fuppofé  qu'on  l'eût  faifi 
fans  le  tuer. 
£e  roi  mourant     Le  roi  de  Navarrc,  averti  de  ce  funefte  accident,  ac- 

déclare  le  roi   de, 

Navarre  Jon  fuc-      (4)  C  ctoit  M.  de  Bcllcgardc  &  non  M.  de  Clermont  qui  itoit  alors  aupxcs  da 

cejfuw.  UÀ.  Voyei^ks  obltrvations^ 
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courut  de  Meudon  ,  fc  jetta  à  genoux  auprès  du  lit  du  ^^g^ 
roi,  fondant  en  larmes,  &  fans  pouvoir  dire  une  parole. 
Le  roi  l'ayant  fait  lever,  le  baifa  ,  &  lui  dit,  que  11  Dieu 
difpofoit  de  lui,  il  lui  laifToit  la  couronne  de  France 
comme  àfon  légitime  fuccefTeur  ;  mais  qu'il  ne  la  pofTé- 
deroit  jamais  tranquillement ,  à  moins  qu'il  ne.rentrât  dans 
la  religion  catholique ,  comme  il  Texhortoit  à  le  faire  ;  & 

{mis  ayant  fait  approcher  tous  lès  princes  &  feigneurs ,  il 
eur  commanda  au  cas  qu'il  ne  réchappât  point  de  fa  bief- 
fure ,  de  reconnoître  le  roi  de  Navarre  pour  leur  légitime 
fouverain ,  de  lui  jurer  fur  le  champ  fidélité  &  obéiffance ,. 
•e  qu'ils  firent  s'étant  mis  tous  un  genou  en  terre  devant 
ce  prince. 

Le  roi  ayant  fait  retirer  tout  le  monde ,  ne  pen(a  plus  Ctrconfianca  de 
qu'à  fe  préparer  à  la  mort.  Il  s'étoit  déjà  confeffé  au  fieurT^  ^^^^* 
Etienne  Boulogne  fon  chapelain,qui  pouc  plus  grande  fureté 
lui  ayant  demandé  en  quelle  dlfpofition  il  étoit  par  rapport 
au  monitoire  du  pape ,  dont  on  ne  fa  voit  pas  difiinâement 
la  teneur ,  il  lui  répondit  en  ces  termes  :  Je  fuis  le  premier 
JUs  de  reglife  catholique  apojlolique  &  Romaine  ,  &  veux 
mourir  tel.  Je  promets  devant  Dieu  &  devant  vous  ,  que  mon 
dejïr  rta  été  &  n^eji  encore  que  de  contenter  fa  Sainteté  en  tout 
ce  qu'elle  dejire  de  moi  :  fur  quoi  le  chapelain  lui  donxu 
Tabfolution. 

Vers  les  deux  heures  après  minuit  la  fièvre  &  fes  dou? 
leurs  ayant  notablement  augmenté ,  il  fe  fit  apporter  le 
.Viatique,  &  le  reçut  après  s'être  de  nouveau  confefTé.  Il  re- 
nouvella  les  proteftations  qu'il  avoit  faites  de  vouloir  mourir 
dans  la  foi  de  l'églife  catholique  apoilolique  ôç  Romaine , 

Îiardonna  à  tous  fes  ennemis ,  &  en  particulier  à  ceux  qui 
ui  avoient  caufé  la  mort  ;  &  en  récitant  tout  bas  le  Pfeaume 
Miferere  met  Deus ,  qu'il  ne  put  achever ,  il  expira  vers  les 
quatre  heures  du  matin ,  le  lècond  jour  d'Août  à  l'âge  de 
trente-huit  ans,  dix  mois  &  treize  jours,  ayant  régné  quinze 
ans  &  deux  mois.  Prince  orné  de  très-grandes  qualités  ,  Eloge  i€  ufrhp^ 
même  de  celles  qui  font  le  plus  d'honneur  à  la  majefté 
royale ,  &  dont  il  fit  un  ufage  aufli  heureux  que  glorieux , 
avant  que  d'être  roi  de  France  :  mais  elles  femblerent 
difparoître  en  lui  dès  (]^'illefut»  Auparavant  aimé,  eflixné^ 


cr. 
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i<Sg^  redouté ,  depuis  haï  de  mëpri£é  9  autant  qu'micuti  prince; 
l'ait  jamais  été  de  (es  fujets  ;  &  il  n'y  en  a  point  à  qui  ce 
mof  qu'un  ancien  dit  d'un  empereur  convienne  mieux  ^ 
Qu^il  était  digne  de  régner ,  s^il  n  eût  pas  monté  furie  thronei 
c'eft-à-dire  y  que  tout  le  monde  l'auroit  jugé  tel^  &  auroit 
toujours  eu  cette  idée>  fi  l'expérience  n'en  avoit  pas  donn*^ 
une  toute  contraire. 

Il  avoit  delà  bontés  de  la  douceur 9  de  l'inclination  à 
Êdredu  bien^  beaucoup  d'e(prit>  de  politefTe^ d'éloquence ^ 
un  air  royal  &  raajeftueux  ^  à  quoi  le  courage  ôc  la  paflion 
pour  la  gloire  >  dent  on  le  vit  animée  lorfquil  n'étoit  que 
Su  défauts.  duc  d'Anjou  y  donnoit  un  grand  relief:  mais  après  fon  retout 
de  Pologne ,  on  vit  fuccéder  à  tout  cela  la  timidité^  l'irré- 
folution,  l'inapplication^  l'amour  du  repos  &  du  plaifir^ 
une  profufion  aveugle  y  une  piété  mal  entendue  y  de  la- 
quelle  il  fe  fit  un  point  de  politique  pour  perAïader  le  pu- 
blic de  fon  attachement  à  la  religion^  qui  dans  le  fond  étoit 
fincere ,  mais  qu'une  telle  afFeâation  rendit  fufpeâ. 

Quoi  qu'il  ne  &ille  pas  ajouter  foi  à  tout  ce  que  les  hu- 
guenots &  les  ligueurs  ont  écrit  de  fes  débauches  fecrettes» 
il  eft  difficile  de  croire  que  tout  ce  qu'on  en  difoit  fût  géné- 
ralement faux.  Un  feul  trait  me  paroît  une  bonne  preuve 
ati'îl  y  avoit  du  défordre  dans  (a  conduite*  Je  le  tire  de 
d'Aubigné ,  huguenot  à  la  vérité  &  fort  animé  contre  les 
catholiques  :  mais  il  n'eft  pas  vrai-femblable  qu'un  gentil- 
homme de  fon  caraâere  eût  inventé  un  fait  de  cette  na- 
ture avec  toutes  les  circonftances  dont  il  l'accompagne, 
pouvant  être  aifément  démenti,  fila  chofe  eût  été  entière- 
ment fauffe. 
D'Aubjgnc.t.  1.      Il  dit  qu'étant  prifonnîer  de  monfieur  de  Saint  Luc  qui 

1. 4.  c.  15.  étoit  un  de  ceux  qu'on  appelloitles  mignons  du  roi,  ce  fei- 

gneur  lui  raconta  ce  qui  luit. 
Caufe  defadévo'      Qu'ennuyé  &  honteux  de  certains  défordres  dont  fa  com- 

tionjuptrfiuuujc.  pjaifance  Tavoît  rendu  complice ,  il  concerta  avec  monfieur 
d'Arqués  depuis  duc  de  Joyeufe ,  &  avec  la  maréchale  de 
Retz ,  de  faire  peur  au  roi  là-deflus ,  de  percer  la  muraille 
de  la  ruelle  du  lit  de  ce  prince ,  &  d'y  pafler  une  farba- 
cane  d'airain,  par  où  une  nuit  fe  difant  un  Ange  envoyé  du 
^iel,  il  lui  fit  de  la  pan  d«  Dieu  de  terribles  menaces  fur 
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fes  vîces  &  fes  débauches  ;  que  ce  prince  effrayé  p)enfa  en  — ,  g 
perdre  Tefprit,  de  forte  que  d'Arqués  appréhendant  qu'il 
ne  lui  tournât  tout-à-fait,  lui  découvrit  le  myftere.  Saint- 
Luc  ne  Tauroit  pas  porté  bien  loin,  fî  le  maréchal  de  Retz 
dans  un  bal  ne  lui  eût  fait  dire  à  l'oreille,  qu'il  ne  tardât  pas 
un  moment  à  fe  fauver.  Il  profita  de  l'avis,  gagna  en  pofte 
en  deux  jours  &  demi  fon  gouvernement  de  Érouage,  où 
il  fe  maintint,  &  enfuite  pour  fa  fureté  fe  jetta  dans  le  parti 
de  la  ligue. 

Saint- Luc  ajouta  que  dès-lors  ce  prince  avoît  de  très- 
grandes  inquiétudes  de  confcience  ;  qu'il  lui  prenoit  quel- 
quefois la  nuit  des  frayeurs  qui  le  faifoient  cacher  fous  fon 
Ht,  &  que  dès  qu'il  tonnoit,  il  defcendoit  toujours  aux  baffes 
voûtes  du  Louvre.  Cela  fait  voir  que  les  pénitences  &  les 
retraites  qu'il  faifoit  de  temps  en  temps  n'étoient  pas  de 
pures  hypocrifies  ;  mais  que  la  mauvaife  habitude  Tera- 

Îortoit  fur  les  bons  moùvemens  qui  ne  faifoient  que  paffer* 
1  paroît  toutefois  certain  que  les  dernières  années  de  fa 
vie  furent  exemptes  de  ces  défordres  fcandaleux. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  religion,  la  reine  Marguerite  fa   Q^^'-^^^^A'** 

Mémoires  de  la 
reine  Margiierice, 


à  fept  ans  ;  que  quand  il  lui  voyoit  un  livre  de  prières  ca- 
tholiques ,  il  le  lui  arrachoit,  ôc  le  jettoit  au  feu,  &  vou-* 
loit  la  contraindre  à  en  prendre  de  huguenotes  :  mais  il 
changea  beaucoup  depuis  là-deffus ,  ôc  fut  toujours  dans 
la  fuite  fmcerement  attaché  à  la  religion  Romaine. 

En  lui  finit  la  branche  d'Angoulême ,  qui  faifoit  partie  de 
la  maifon  d'Orléans,  &  toute  la  race  des  Valois,  laquelle  ^ 
par  une  longue  fuite  de  rois,  avoittenu  le  fceptre  de  France 
pendant  près  de  deux  cents  foixante  ans.  Elle  fit  place  à 
celle  de  Bourbon  dans  la  perfonne  de  Henri  roi  de  Navure^ 
&  quatrième  dece  nom  en  France. 
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OBSERVATIONS 

CRITIQ  UES  ET  HISTORIQUES 

Sur  le  règne  de  Henri  111. 


L 

Du  comte  de  Montgommery. 

GABRIEL  de  Lorge ,  comte  de  Montgommery  ,  étoit 
devenu  extrêmement  odieux  à  la  reine  Catherine  de  Me- 
dicis  depuis  la  mort  d'Henri  II.  Elle  le  regardoit  comme 
le  meurtrier  de  fon  mari,  &  quoique  cet  accident  eût  été  très- 
involontaire  de  fa  part,  elle  attendit,  pours*en  venger,  qu'il  eût 
commis  quelque  faute  qui  ne  pût  être  juftifiée  par  aucun  pré- 
texte. Il  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  coupable.  Se  voyant  hors  d'efpé- 
rance  de  reparoître  à  la  cour  après  le  coup  fatal  par  lequel  il 
avoit  ôté  la  vie  à  fon  maître ,  il  embraffa  la  religion  &  le  parti  „.*  .  , 
des  huguenots  rebelles ,  &  devint  im  des  plus  ardens  à  défendre  réchal  de  Mati- 
les  intérêts  de  leur  fefte.  On  trouva  étrange  que  ce  feîgneur,  gaon,  1. 1. 
après  avoir  été  Tauteur  de  la  mort  du  père ,  ofât  fe  montrer  à  la 
tête  de  ceux  qui  troubloient  le  repos  &  qui  travailloient  à  ébran- 
ler le  throne  des  enfans  ;  &  la  reine  Catherine  voyant  le  comte 
de  Montgommery  auffi  criminel  qu'elle  le  defiroit,  réfolut  de  le 
facrifier  le  plus  promptement  qu'il  feroit  poflible  aux  mânes  de 
fon  époux. 

Jacques  de  Matignon  ,  qui  commandoit  dans  la  Normandie , 
reçut  un  ordre  fecret  daté  du  château  d'Argentan  le  30  d'Août 
I  563.  de  faire  prendre  &  appréhender  au  corps  le  comte  de  Montgom^ 
mery ,  &  icelui  mettre  6*  conjlituer  prifonnier  en  lieu  Jî  fur  ^  qu^il  en  pût 
rendre  bon  compte.  Le  roi  Charles  IX. avoit  figné  cet  ordre  de  fa 
propre  main  en  préfence  de  la  reine  mère  &  du  duc  d'Anjou  : 
mais  le  comte  de  Montgommery  n'étant  pas  venu  en  Normandie, 
Tome  XI.  I  i  i 
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comme  on  l'avoit  cm ,  il  ne  fut  pas  poflible  à  M.  de  Matignon  de 

l'y  faire  arrêter.  •  ^ 

La  querelle  qui  éclata  cette  même  année  entre  la  maifonde 
Guife  &  l'amiral  de  Châtillon  au  fujet  de  rafTaflînat  de  JFrançois 
de  Guife  ,  mit  un  nouvel  obflacle  au  defTein  de  Catherine  de 
Medicis.  Elle  crut  que  Tétat  des  affaires  ne  permettoit  pas  que 
l'on  fit  aucune  violence  à  un  feigneur  tel  que  Montgommery,  qui 
ne  pou  voit  manquer  d'être  foûtenu  par  les  huguenots.  Elle  prit 
donc  le  parti  de  remettre  fa  vengeance  à  un  temps  plus  favora- 
ble ,  &  elle  fit  part  de  fa  réfolution  au  fieur  de  Matignon  par  cette 
lettre. 

»  Monfieur  de  Matignon ,  je  m'aflïire  que  la  volonté  de  faire 
»  exécuter  ce  que  le  roi  monfieur  mon  fils  &  moy  vous  comman- 
>>  dames  de  bouche  &  par  écrit ,  au  château  d'Argentan  ne  vous 
»  eft  point  diminuée ,  &  que  vous  n'en  attendez  que  l'occafion 
»  dont  l'effet  ne  fera  jamais  plutôt  que  je  le  defire.  Toutefois 
»  voyant,  pour  l'occafion  de  la  juftice  que  ceux  de  la  maifon  de 
>,  Guife  pourfuivent ,  beaucoup  d'armes  par  pays  de  côté  &  d'au- 
H  tre  lefquelles  nous  commençons  à  rompre  &  diffiper  doucement, 
»  qu'avenant  fur  ces  entrefaites  l'exécution  dudit  commande- 
»ment,  il  en  arriveroit  peut-être  de  grands  troubles  rj'ai  avifé 
»  vous  depefWier  ce  porteur  pour  vous  avertii  que  je  defire  que 
»  vous  teniez  encore  ladite  exécution  en  furféance  pour  quelque 
»  temps  jufques  à  ce  que  ayez  d'autres  nouvelles  de  moi ,  ayant 
»  toujours  neantmoins  vos  pratiques  &  moyens  vifs  pour  ne  per- 
»  dre  l'occafion  lorfque  le  temps  fera  plus  opportun ,  &  me  faifant 
»  favoir  par  le  préfent  porteur  l'état  où  eft  cette  affaire.  Ecrit  à 
>»  PoifTy  le  trentième  Septembre  1363.  Catherine,  &  plus  bas, 
>}  DE  Laubespine. 

Matignon  reçut  peu  de  jours  après  une  lettre  du  duc  d'Etampes 
gouverneur  de  Bretagne ,  qui  lui  mandoit  que  le  comte  de  Mont- 
gommery vouloit  enlever  dans  cette  province  une  riche  héritière 
de  la  maifon  d'Acigné  pour  la  faire  époufer  à  fon  fils  aîné  ;  qu'il 
y  avoit  de  grands  mouvemens  parmi  les  huguenots  de  Bretagne, 
qui  fe  difpofoicnt  à  partir  pour  aller  trouver  l'amiral ,  qu'il  en 
avoit  donne  avis  à  la  reine  mère  ;  &  que  cette  princefTe  lui  avoit 
répondu  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  ,  parce  que  l'amiral  lui 
avoit  promis  de  faire  bientôt  ceffer  tous  ces  mouvemens. 

Depuis  ce  tçmps-là  deux  mois  fe  pafTerent  fans  que  Matignon 
reçût  de  nouveaux  ordres  de  la  reine  mère-  par  rapport  au  comte 
de  Montgommery.  Il  lui  écrivit  qu'il  ne  lui  feroit  pas  diflicile  de 
le  faire  arrêter  en  Bretagne  :  mais  elle  lui  répondit  le  30  Novem- 
bre de  furfcoir  encore  toutes  chof es  jufques  à  ce  qu'il  eût  reçu  tC  autres 
nouvelles, 

La  puiffance  du  parti  huguenot  &  les  troubles  qui  furvinrent , 
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donnèrent  dans  la  fuite  tant  d^)ccupation  à  Catherine  deMedicis, 

3u'elle  parut  perdre  de  vue  le  deffein  de  faire  arrêter  le  comte 
e  Montgommery ,  ou  qu'elle  fe  trouva  dans  rimpofi&bilité  de 
Texécuter. 

Elle  fut  donc  obligée  de  fufpendre  les  effets  de  fa  vengeance 
jufques  à  Tan  1574.  elle  apprit  alors  que  Montgommery  avoit 
débarqué  en  Normandie  avec  cinq  mille  hommes  qu'il  amenoit 
d'Angleterre ,  auxquels  s'étoient  joints  une  grande  partie  des  hu- 
guenots de  la  province ,  &  qu'avec  cette  armée  il  s'étoit  rendu 
maître  de  Carentan,  de  Valognes,  de  Saint-Lo,  de  Domfront  & 
de  plufieurs  autres  places.  Elle  ordonfta  au  fieur  de  Matignon  de 
marcher  contre  les  rebelles  avec  les  troupes  du  roi ,  &  lui  recom- 
manda particulièrement  dehafarder  tout  pour  prendre  le  comte  de 
Montgommery.  Matignon  affembla  une  armée  de  cinq  mille  hom- 
mes d'infanterie  &  d'environ  dix-huit  cents  chevaux ,  &  avec 
vingt  pièces  de  canon  qu'il  tira  d^  la  ville  de  Caën ,  il  reprit 
d'abord  Falaife  &  enfuite  Argentan  qui  ne  fît  pas  beaucoup  de 
réfiflance.  Le  duc  d'Etampes  vint  exprès  de  Bretagne  pour  re- 
prendre Vire ,  &  après  en  avoir  chafTé  les  ennemis  il  ramena  fes 
troupes  dans  fon  gouvernement. 

Matignon  ayant  appris  que  le  comte  de  Montgommery  étoit 
à  Saint-Lo  avec  une  garnifon  très-nombreufe ,  fît  femblant  de  vou- 
loir affiéger  Carentan  afin  de  l'obliger  à  y  envoyer  un  détache- 
ment confidérable  &  à  partager  fes  forces.  Cette  reinte  lui  réuffit; 
Montgommery  perfuadé  que  Carentan  alloit  être  afCégé  y  envoya 
cinq  cents  hommes:  mais  l'avant-garde  de  l'armée  de  Matignon, 
qui  avoit  pris  la  route  de  Carentan,  tourna  tout-à-coup  vers 
Saint-Lo  ,  &  Montgommery  craignant  d'être  fait  prifonnier  s'il 
demeuroit  dans  cette  ville ,  en  fortit  à  la  faveur  de  la  nuit  avec 
foixante  cavaliers  par  le  côté  de  Torteron  qui  n'étoit  pas  encore 
invefti ,  &  il  fe  rendit  à  Domfront. 

Matignon  ayant  fû  de  quelques  prifonnîers  que  Montgommery 
n'étoit  plus  à  Saint-Lo,  chargea  le  licur  de  Villers  un  de  fes  ma- 
réchaux de  camp  de  faire  commencer  les  travaux  du  fiége,  &  il 
partit  avec  trois  régimens  d'infanterie ,  cinq  cents  chevaux ,  toute 
la  noblefle  &  fix  pièces  de  canon  pour  améger  Domfront.  Il  Rt 
tant  de  diligence,  que  la  place  flit  inveflie  avant  que  Montgom- 
mery eiit  été  averti  de  fa  marche.  Montgommery  fut  obligé  d'aban- 
donner la  ville  après  une  réfiflance  de  24  heures  pour  fe  retirer 
dans  le  château.  Matignon  après  l'avoir  fait  fommer  inutilement 
de  fe  rendre,  entreprit  de  le  forcer.  Le  canon  ayant  fait  brèche, 
il  fît  donner  un  afTaut  que  Montgommery  foûtint  avec  une  extrê- 
me valeur  :  mais  il  vit  tomber  à  {qs  pies  la  moitié  de  fa  garnifon 
qui  n'étoit  pas  nombreufe  ,  &  quoiqu'il  eut  rcpoufle  les  aflîé- 
geans,  il  s'apperçut  qu'il  ne  fcroit  pas  en  état  de  réfifter  à  un  fe- 
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cond  aflaut  qiie  Ton  préparoit.  Il  réfolut  de  le  prévenir ,  &  dès  le 
lendemain  il  fit  battre  la  chamade  &  arborer  le  drapeau  blanc. 
Matignon  accorda  fans  difficulté  la  fufjpenfion  d'armes:  mais  quand 
il  fallut  traiter ,  il  y  eut  une  difpute  fort  vive  entre  les  deux  con> 
mandans.  Montgommery  qui  craienoit  la  vengeance  de  la  reine , 
refufoit  de  fe  rendre ,  à  moins  qux)n  ne  lui  aflurât  la  vie  &  la  li- 
berté pour  lui  &  pour  tous  les  gentilshommes  &  officiers  de  fa  gar- 
nifon.  Matignon  au  contraire ,  qui  cherchoit  à  contenter  Cathe- 
rine de  Medicis  dont  il  favoit  les  intentions ,  vouloit  abfolument 
^e  Montgommery  fe  rendît  à  difcrétion.  La  conteftation  dura 
juf(|ues  à  la  fin  du  jour.  L«s  affiégés  déclarèrent  plus  d'une  foi^ 
qu'ils  périroient  plutôt  fur  la  brèche,  que  de  fe  livrer  eux-mêmes  à 
la  difcrétion  de  l'ennemi. 

.  Matignon ,  que  la  reine  Marguerite  appelle  dans  fes  mémoires 
un  dangereux  &  fin  Normand j  chargea  le  fieur  de  VaflTé,  qu'il  favoit 
être  ami  particulier  du  comtr  de  Montgommery,  de  l'aller  trou- 
ver pour  le  détourner  de  prendre  une  refolution  défefpérée.  Vafle 
lui  promit  que  Matignon  le  traiteroit  en  prifonnier  de  guerre  fans 
rien  attenter  contre  fa  vie,  qu'il  écriroit  même  à  la  reine  mère  en 
fa  faveur ,  qu'il  permettroit  a  Vaffé  d'aller  à  la  cour  pour  obtenir 
fa  liberté,  &  à  lui  d'y  employer  tous  fes  amis  ;  qu'à  l'égard  des 
foldats  de  la  garnifon ,  ils  fortiroient  fans  armes ,  le  bâton  à  la 
main  ;  mais  que  les  officiers  &  gentilshommes  auroient  le  même 
fort  que  leur  commandant,  c'eft-à-dire,  qu'ils  dcmeureroient  pri- 
fonniers  de  guerre.  Montgommery  confentit  à  fe  rendre  à  ces  con- 
ditions, &  après  plufieurs  conférences  la  capitulation  fut  fignée 
par  Matignon,  ainfi  que  l'auteur  de  fa  vie  le  dit  en  termes  exprès. 
Auffi-tôt  qu'il  fe  vit  maître  de  la  perfonne  du  comte  de  Montgom- 
mery ,  il  dépêcha  un  courrier  à  la  reine  mère  pour  l'informer  de 
la  reddition  de  Domfront  &  de  la  prife  du  comte ,  &  fans  perdre 
de  temps  il  ramena  i^s  troupes  au  fiége  de  Saint-Lo ,  condiiifant 
avec  lui  fon  prifonnier  fous  bonne  &  fûre  garde. 

Saint-Lo  étoit  défendu  par  le  fieur  Colombieres  officier  d'une 
valeur  diftinguée.  Matignon  pria  le  comte  de  Montgommery  de 
l'exhorter  à  fe  rendre ,  &  à  ne  pas  s'expofer  par  une  opiniâtreté 
mal  entendue  à  une  perte  inévitable.  Il  lui  repréfenta  que  par  cette 
démarche  il  appaifcroit  la  colère  de  la  reine  mère ,  &  la  difpofe- 
roit  à  le  traiter  favorablement.  Montgommery ,  flatté  de  cette  ef- 
pérance,  promit  à  Matignon  de  faire  ce  qu'il  defiroit.  On  accorda 
de  part  &  d'autre  une  fufpenfion  d'armes  de  deux  heures,  pendant 
laquelle  Colombieres  parut  fur  la  muraille  avec  les  principaux 
officiers  de  fa  garnifon ,  &  Matignon  s'avança  jufques  fur  le  bord 
du  fofle  avec  Montgommery.  Celui-ci  dit  à  Colombieres  qu'il 
s'obilinoit  inutilement  à  défendre  une  place  qui  ne  pouvoit  tenir 
que  fort  peu  de  jours,  qu'il  avoit  fans  doute  affez  de  refolution 
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pour  y  périr  en  homme  de  cœur  ;  mais  qu'il  ctoit  comptable  de 
fes  fervices  &  de  fa  vie  à  ceux  de  fon  parti  ;  &  que  ce  feroit  trahir 
la  caufe  commune  ,  que  de  priver  fes  amis  perlécutés  des  fecours 
qu'ils  attendoient  de  lui.  Colombieres  ne  fe  laiffa  pas  perfilader 
par  les  difcours  de  Montgommery  ,  &  au  lieu  de  fuivre  {es  avis , 
il  lui  reprocha  fa  foibleffe ,  &  lui  déclara  qu'il  ne  fuivroit  pas  fon 
exemple.  Cette  tentative  n'ayant  pas  réuffi, Matignon  fit  redoubler 
le  feu  de  fes  batteries ,  & ,  malgré  la  fupériorité  de  fes  forces ,  la 
ville  ne  fut  emportée  qu'au  quatrième  affaut ,  dans  lequel  Iç  brave 
Colombieres  tomba  percé  de  mille  coups. 

Elle  n'étoit  pas  encore  prife  lorfque  Matignon  reçut  ordre  d'en- 
voyer à  Paris  le  comte  de  Montgommery  :  il  étoit  alors  enfermé 
au  château  de  Caën ,  oii  le  fieur  de  Vielard  ou  Vialard  préfident 
au  parlement  de  Rouen ,  &  le  fieur  Poifle  confeiller  à  la  grand- 
chambre  du  parlement  de  Paris,  s'étoient  tranfportés  pour  l'in- 
terroger en  vertu  d'une  commifïîon  particulière  qu'ils  avoient  re- 
fûe  de  la  reine  mère  qui  gouvernoit  en  qualité  de  régente  depuis 
a  mort  de  Charles  IX,  pendant  Tabfence  d'Henri  III.  D'Aubigné 
dit  que  ces  deux  magiftrats  étoient  des  juges  maupitcux ,  c'eft-à-  'Yom.  1  1  19 
dire,  peu  compatiflants  de  leur  naturel  &  exécuteurs  des  volontés  de 
la  reine  mère.  Le  feigneur  de  Vafle ,  qui  avoit  déterminé  Montgom- 
mery à  fe  rendre  prifonnier  de  guerre ,  fut  chargé  de  le  conduire 
â  Paris.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé  on  le  conduifit  à  la  Conciergerie  , 
où  il  flit  enfermé  dans  une  tour  quarrée  qu'on  appella  depuis  la 
tour  de  Montgommery.  Le  16  de  Juin  1 574.  félon  le  Journal  il  fut 
iîiterrogé  par  le  chancelier  &  par  quelques  préfidens  du  parle- 
ment en  préfence  de  la  reine  mère.  On  lui  fit  foufFrir  la  queftion 
ordinaire  &  extraordinaire,  quelque  chofe  qu'il  pût  dire  pour  en 
être  exempt.  Enfin  le  faipedi  16  Juin  on  lui  prononça  fon  arrêt , 
par  lequel  il  fut  condamné  à  être  mis  dans  im  tombereau  &  con- 
duit dans  la  place  de  Grève  poiu*  y  être  décapité ,  après  quoi  fon 
corps  feroit  partagé  en  quatre  quartiers.  Il  avoit  onie  enfans,  neuf 
garçons  &  deux  filles ,  qui  par  le  même  arrêt  furent  dégradés  de 
noblefie  &  déclarés  vilains ,  intenables  &  incapables  de  pojféder  au- 
cun office  dans  le  royaume.  Tous  les  biens  furent  confifqués  au  roi. 

L'auteur  du  journal  d'Henri  III.  dit  qu'il  fe  plaignit  hautement 
de  ce  qu'on  ne  lui  gardoit  pas  la  parole  qu'on  lui  avoit  donnée  à 
Domfront ,  où  il  s'étoit  rendu  prifonnier  de  guerre  entre  Iqs  mains 
du  fieur  de  VafTé ,  fous  la  condition  exprefïe  qu'il  auroit  la  vie 
fauve.  D'autres  hifloriens  ont  prétendu  que  l'on  viola  en  effet  à 
fon  égard  toutes  les  loix  de  la  guerre  &  du  droit  des  gens.  Et  le 
père  Daniel  afTûre  d'après  eux  que  le  comte  de  Montgommery  Rcgac  de  Char* 
ctoit  forti  de  Domfront  avec  ajfûrance  de  la  vie.  ^"  Ia.  àUfin. 

D'Aubigné ,  zélé  calvinifle  ,  dit  au  contraire  que  cette  condi- 
tion d'avou"  la^  vie  fauve  ne  fut  accordée  qu'aux  officiers  &  aux 
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foldats  de  la  garnifon  de  Domfront ,  &  que  le  comte  de  Montgom-' 
mery  en  fut  excepté.  Quoi  qu'il  en  foit ,  un  prêtre ,  un  cordtelier 
&  Simon  Vigor  archevêque  de  Narbonne  étant  venus  pour  Tex- 
horttr  à  fe  convertir  &  à  mourir  dans  la  religion  catholique ,  il  ne 
voulut  jamais  les  écouter  ;  &  le  cordelier  lui  ayant  dit  qu'il  avoit 
été  féduit ,  il  lui  répondit ,  »  fi  Je  l'ai  été  ça  été  par  ceux  de  votre 
»  ordre  ;  car  ce  fiit  un  cordelier  qui  me  bailla  le  premier  une  Bi- 
^  ble  en  françois  3  dans  laquelle  j'ai  appris  la  religion  que  je 
H  tiens. 

Il  parut  fur  l'échaufFaut  en  habit  de  deuil ,  &  après  s'être  plaint 
des  cruelles  douleurs  qu'on  lui  avoit  fait  fouâfrir  dans  la  queflion, 
il  prit  une  contenance  afTûrée  Se  fe  mit  à  haranguer  le  peuple. 
D'Aubigné ,  qui  étoit  préfent  à  l'exécution ,  rapporte  la  fubftance 
de  fon  difcours.  Il  déclara  qu'il  ne  mouroit  pour  aucuns  des  faits 
qui  étoient  énoncés  dans  fon  arrêt ,  mais  pour  fa  religion  &  parce 
qu'ayant  eu  le  malheur  de  tuer  le  roi  Henri  fans  péché  ^  il  avoit 
voulu  revenir  dans  fa  patrie.  Faîtes  fovoir  à  mes  enfans,  ajoûta-t-il^ 
qui  ont  ici  été  déclarés  roturiers  que  s* ils  riant  la  vertu  des  nobles  pom 
s'' en  relever  y  je  confens  à  V arrêt.  Il  ne  voulut  pas  qu'on  lui  bandât 
les  yeux,  &  il  reçut  le  coup  de  la  mort  avec  une  confiance  &  une 
fermeté  qui  arracha  des  larmes  à  ceux  qui  étoient  préfens,  &  dont 
'^\\xî\t\xxs  avoient  couru  à  fa  mort  pour  y  prendre  plaifîr.  Le  journal 
d'Henri  III.  aiTûre  que  la  reine  mère  voulut  aflifter  à  l'exécution 
pour  fe  donner  la  cruelle  fatisfaâion  de  voir  périr  par  la  main 
d'un  bourreau  le  meurtrier  de  fon  mari.  Monfieur  de  Thou  efl 
tombé  dans  une  contradiûion  manifeile  en  parlant  du  comte  de 
Monteommery. 

»  Ildit  d'abord  que  le  troifieme  jour  du  fiége  de  Domfront,  le 
»  feigneur  de  VafTe  qui  étoit  proche  parent  de  Montgommery  eut 
»  quelques  conférences  avec  lui  pour  l'engager  à  rendre  la  place; 
»  que  Montgommery  voyant  que  les  foldats  de  fa  garnifon  défer- 
»  toient  à  chaque  moment  l'un  après  l'autre ,  &  ne  pouvant  efpé- 
»  rer  aucun  fecours ,  prit  enfin  le  parti  de  fe  rendre  à  condition 
»  qu'il  auroit  la  vie  fauve,  &  qu'il  feroit  feulement  prifonnier 
»  pendant  quelques  jours.  Que  cependant  d'autres  nient  qu'on  lui 
»  ait  donné  une  affûrance  pofitive  de  lui  fauver  la  vie ,  &  que  leur 
»  récit  eft  beaucoup  plus  certain  ,  quod  ctrtius  eji. 

Voilà  ce  (jue  ^it  M.  de  Thou  au  57.  livre  de  fon  hifloire.  Ce- 
pendant lorlqu'il  raconte  le  fupplice  de  Montgommery  dans  le 
livre  58.  il  prétend  que  le  crime  de  rébellion  fur  lequel  il  fiit  con- 
damné, avoit  été  effacé  par  les  édits  précédens  &  par  la  parole  que 
Von  vmoit  de  lui  donner  lorfqu'il  rendit  la  ville  de  Domfront.  Cet 
hiftorien  paroît  oublier  dans  le  livre  58.  ce  qu'il  avoit  dit  dans  le 
livre  précédent ,  que  le  récit  de  ceux  qui  prétendoient  quon  n^avoit 
donné  au  comte  de  Morugommery  aucuru  parole  precife  de  lui  fauver 
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la  vie  9  itoit  beaucoup  plus  certain  &  plus  conforme  à  la  vérité. 
L'hiftorien  du  maréchal  de  Matignon ,  auteur  très-inftruit  & 
qui  cherche  par-tout  à  relever  la  gloire  de  fon  héros ,  affûre  ce- 
pendant qu'il  y  eut  une  capitulation  iignée ,  par  laquelle  on  lui 
promettoit  de  le  traiter  en  prifonnier  de  guerre  fans  rien  attenter  contre 
fa  vie.  On  ne  pouvoit  donc  plus  la  lui  ôter  fans  violer  la  capi- 
tulation. 


IL 

De  la  journée  des  Barricades  en  1588. 

i^.T    E  P.  Daniel  dit  que  le  duc  de  Guife  arriva  à  Paris  accom-    Preuves  du  jom- 

JLJ  pagné  feulement  de  huit  gentilshommes  ;  ce  qui  efl  conforme  nal,  c  5. 
à  la  relation  de  Miron ,  qui  aflïire  que  ce  duc  y  arriva  lui  neu- 
vième. 

Le  Journal  porte  qu'il  arriva  à  Paris  fur  le  midi  avec  Imit  »  gen- 
^eilshommes  des  fiens  ,  &  Brigard  courrier  de  l'Union,  qui  lui 
»  avoit  été  envoyé  par  les  Parifiens  pour  le  preffer  de  venir  à 
leurs  fecours,  1?.  Le  père  Daniel  fuppofe,  que  le  roi  n'apprît 
J'arrivée  du  duc  de  Guife  que  par  le  fieur  de  VerHeronne  ,  que  la 
reine-Mere  lui  envoya  pour  lui  faire  part  de  cette  nouvelle.  Il 
paroît  par  la  relation  de  Miron  qu'il  en  étoit  inftruit ,  avant  que 
Verderonne  arrivât.  On  lit  dans  cette  relation  qu'un  gentilhomme 
qui  avoit  vu  monfieur  de  Guife  defcendre  chez  la  reine ,  partit 
aufli-tôt  pour  en  donner  avis  à  monfieur  de  Villeroi ,  qu  il  trouva  à 
table  n  ayant  quà  den^i^û.  Ce  gentilhomme  lui  dit  à  l'oreille  9 
Inonfieur  de  Guife  eft  arnm^je  rai  vu  defcendre  che^  la  reine-mere  du 
roi.  Monfieur  de  Villeroi  fort  étonné  ,  lui  répondit  que  cela  ne 
pouvoit  être ,  monfieur ,  dit  le  gentilhomme  ^je  l'ai  vu  ;  &  s^il  efi  vrai 

Îue  vous  me  voye[  ,  il  efl  véritable  que  je  fai  vu.  M.  de  Villeroi  fe 
eva  auffi-tôt  pour  aller  au  Louvre ,  oîi  il  trouva  le  roi  qui  rien 
favoie  rien  ;  &  n'a  voit  auprès  de  lui  que  du  Halde ,  l'un  de  fes 

remiers  valets  de  chambre.  Le  roi  voyant  entrer  M.  de  Villeroi 
heure  indue ,  fe  douta  qu'il  étoit  arrive  quelque  chofe  d'extraor- 
dinaire. Qur-a-t^il  M.  de  Villeroi  ?  lui  dit-il ,  &  en  même-temps 
il  fit  fortir  du  Halde  pour  qu'il  n'entendît  pas  la  réponfe  de  M.  de 
Villeroi.  Celui-ci  lui  répondit.  Sire,  M.  de  Guife  eft  arrivé,  f<u 
cru  qu'il  étoit  important  au  fervice  de  votre  Majefté  de  Ven  avertir.  Il 
eft  arrivé^  dit  le  roi ,  comment  le  fave^-vous?  M.  de  Villeroi  répliqua  , 
qu'il  le  favoit  par  un  gentilhomme  de  fes  amis  qui  l'avoit  vu  arri- 
ver, lui  neuvième  chez  la  reine-mere.  //  eft  venu?  dit  encore  le 
roi  j  il  en  mourra  >  ajouta-t-il  en  jurant  contre  fa  coutume  ^  où  eft 
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logé U càlond Alphonfc}  c'étoit  Alphonfe  d'Ornano,  ofEcîer  Corfe 
en  qui  le  roi  avoit  beaucoup  de  confiance.  M.  de  Villeroi  ayant 
répondu  que  cet  officier  étoit  logé  dans  la  rue  Saint-Honoré ,  le 
roi  lui  donna  ordre  de  lui  faire  dire  de  venir  lui  parler  dans  l'înf- 
tant.  La  relation  de  Miron  ne  dit  point  fi  le  colonek  Âlphonfê 
vint  en  effet  trouver  le  roi ,  ni  quel  fut  Tentretien  que  ce  prince 
eut  avec  lui  :  mais  le  Journal  de  Tétoile  peut  ici  lui  fervir  de 
»  fupplément.  On  y  voit  que  le  roi  étant  dans  fon  cabinet  avec 
M  Alphonfe  Corfe  ,  lui  dît  :  Foilà  M.  de  Guifc  qui  vient  {téurivît 
»  contre  ma  difinfc  yR  vous  étie^  â  ma  place  que  feriei^vous  ?  Sire  , 
»  répondit  Alphonfe  ,  il  n'y  a  qu'un  mot  en  cela  ,  tenez-vous  le 
»  duc  de  Guile  pour  ami ,  ou  pour  ennemi  ?  fur  quoi  le  roi  fans 
»  parler  fit  un  ecfte  qui  faifoit  bien  connoître  ce  qu'il  en  penfoit. 
»  Sire  y  dit  Alpnonfe ,  il  mefemble  que  je  vois  à  peu  pris  le  juge-- 
»  ment  quen  fait  votre  M^jejli  :  cela  étant  ^  s  il  vous  plan  de  nihono^ 
y^rer  de  cette  charge  fans  vous  en  donner  autrement  la  peine  ^j^ apporterai 
y>  aujourd'hui  à  vos  pies  la  tête  du  duc  de  Guife  ,  où  je  vous  le  rendrai 
»  en  lieu  où  il  vous  plaira  fans  qu* aucun  bouge  :  Sinon  à  fa  ruine; 
à  quoi  le  roi  répondit  qu'il  efpéroit  donner  ordre  à  tout  par  autre 
moyen.  Il  paroît  que  ceci  fe  paffa  avant^gue  Vcrderonne  fut  venu 
annoncer  au  roi  l'arrivée  du  duc  de  Guile  &  [demander  qu'il  per- 
mît à  la  reine  fa  mère  de  l'amener  au  Louvre. 

30.  Miron  accufe  la  reine-mere  dans  fa  relation  d'avoir  fouhaité 
que  le  duc  de  Guife  vint  à  Pari$  malgré  la  défenfe  du  roi ,  &  il 
ajoute  que  le  fieur  de  Bellievre  s'entendoit  avec  cette  princefle  , 
pour  tromper  le  roi. 

»  Le  fieur  de  Bellievre ,  dit-il ,  étant  de  retour ,  afliira  le  roi 
»  que  le  diu:  obéiroit ,  bien  qu'il  fût  tout  le  contraire ,  ayant  vu 
»  premièrement  &  dit  la  vérité  a  la  reine  merAdu  roi  laquelle,  difoit- 
»  on ,  jouoit  le  double  fur  le  defTein  de  c^|k>yage ,  d'autant  qu'elle 
»  défiroit  ce  duc  auprès  du  roi  pour  s'en  fervir  à  reprendre  & 
»à  maintenir  l'autorité  qu'elle  avoit  eue  auparavant  au  ma- 
»  niement  des  affaires ,  &  pour  s'en  fortifier  contre  les  infolences 
»  &  les  dédains  infupportables  du  duc  d'Epernon ,  qui  l'avoît  ré- 
»  duite  à  telle  extrémité ,  qiie ,  quoi  qu'il  en  pût  arriver,  elle  étoit 
»  réfolue  à  fa  ruine  ,  s'aidant  de  Toccafion  préfente  en  ce  que  peu 
»  de  jours  auparavant ,  il  étoit  parti  de  Paris  ,  &  de  la  cour  pour 
aller  en  Normandie.  »  Ce  foupçon  fe  trouve  confirmé  dani  les 
Pag.  1^4;  mémoires  de  Ne  vers  ,  &  il  paroît  encore  appuyé  par  les  foins 

que  prit  la  reine-mere ,  pour  raccommoder  le  duc  de  Guife  avec 
le  roi ,  &  par  la  confiance  que  le  duc  parut  avoir  en  elle.  Ce 
fiit  chez  elle  qu'il  defcendit  en  arrivant ,  elle  lui  ménagea  plu- 
fieurs  entrevues  avec  le  roi  avant  la  journée  des  barricades , 
&  elle  demeura  à  Paris ,  011  le  duc  étoit  devenu  le  maître  lorf- 
que  le  roi  fe  fut  retiré  à  Chartres. 

4^.- On 
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4m*  On  a  prétendu  (][ue  le  duc  de  Guife  avoit  deflein  de  fe  faifir 
de  la  perfonne  d'Henn  IIL  le  jour  des  barricades ,  &  de  fe  faire 
déclarer  roi  y  mais  qull  manqua  fon  coup.  On  fonde  cette  con- 
jeâiu-e  10.  Sur  une  lettre  que  lui  écrivit  la  ducheffe  de  Lorraine 
après  la  viâoire  d'Auneau ,  dans  laquelle  elle  l'avertit  de  faifir 
Toccafion  préfente  ,  pour  fe  faire  déclarer  roi.  i'*.  Sur  luie  lettre 
écrite  par  le  duc  lui-même ,  au  gouverneur  d'Orléans  où  on  lit 
ces  paroles  :  >»  J'ai  défait  les  SuifTes ,  taillé  en  pièces  une  partie  des 
H  gardes  du  roi ,  &  tiens  le  Louvre  invefti  de  fi  près ,  que  je  ren- 
H  drai  bon  compte  de  ce  qui  eft  dedans*  Cette  viâoire  eft  fi  grande  ^ 
H  qu'il  en  fera  mémoire  à  jamais. 

Mais  il  faut  remarquer  que  d'Aubigné  qui  rapporte  cette  lettre  ^ 
ne  la  donne  point  pour  une  lettre  écrite  &  avouée  par  le  duc 
de  Guife  ,  il  dit  feulement  qu'on  furprit  divers  tUlces  foufftgnis 
iun  chiffrt  inconnu  qui  ponoitnt  et  éif coûts. 

t»  Àvertiflez  vos  amis  de  nous  venir  trouver  en  la  plus  grande 
»  diligence  qu'ils  pourront ,  avec  armes ,  chevaux ,  &  fans  bagage  y 
>»ce  qu'ils  pourront  faire  aifément ,  y  ai  défait  Us  Tailleurs  en  pierres  • 
I»  une  partie  des  gardes  du  roi ,  &  tiens  le  Louvre  invefti  de  u 
.  n  pr-ès  j  que  je  rendrai  bon  compte  de  ce  qui  eft  dedans.  C'efl  une 
I»  viâoire  fi  «ande ,  qu'il  en  fera  mémoire  à  jamais. 

n  Autres  billets  furent  furpris ,  ajoute  d'Aubigné  ,  par  l'un  def- 
1»  quels  le  gouverneur  d'Orléans  contremandoit  quelques  gentils- 
m  Tiommts  fur  ce  que  le  roi  étoit  échappé  ;  autres  de  quelques  ecclé- 
»  fiafHques ,  avec  des  termes  infâmes  contre  le  roi. 

On  voit  que  d'Aubigné ,  ne  met  pofitivement  aucun  de  ces 
billets  fur  le  compte  du  duc  de  Guife.  Le  premier  pouvoit  avoir 
été  écrit  par  quelque  zélé  partiian  de  la  ligue ,  qui  faifoit  parler 
le  duc  de  Guife  dans  la  première  chaleur  du  tumulte.  Les  faits 
même  n'y  font  pas  énoncés  exaâement ,  puifque  le  Louvre  ne 
fut  jamais  invefti  par  les  barricades.  Le  père  Daniel  a  fort 
bien  remarqué  que  le  peu  de  précaution  que  prit  le  duc  de 
Guife  pour  fe  rendre  maître  du  Louvre ,  femble  prouver  que 
fon  deflein  n'étoit  pas  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  roi ,  auouel 
il  renvoya  fes  gardes  9  qu'il  pouvoit  faire  tous  prifonniers  s'il  i  eût 
voulu. 

Il  faut  entendre  le  duc  de  Guife  rendre  compte  lui-même  dans 
des  lettres  publiées  en  fon  nom ,  &  inconteflablement  avouées  de 
lui  9  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  à  la  journée  des  barricades. 

Après  s*être  plaint  des  bruits  que  Ton  faifoit  courir ,  pour  le 
rendre  fufpeâ ,  jufques  à  faccufer  Je  vouloir  prendre  leAi^  &  enfuite 
la  ville  de  Paris  j  pour  en  tirer  de  V argent ,  &fe  mettre  en  état  défaire 
la  guerre  à  qui  bon  lui  fembleroit ,  des  défiances  que  ces  bruits  inf- 
piroient ,  &  qui  l'empêchoient  de  commencer  la  guerre  contre 
les  hérétiques  ,  de  l'impreifion  qu'ils  a  voient  fait  même  fur  l'ef- 
Tome  XL  K  k  k 
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prit  du  pape,  qui  lui  avoit  adrefie  un  bref  pour  Texhort^r  à 
demeurer  odele  à  fon  fouverain  ;  il  raconte  qu'il  apprit  que  t&ui 
0uyeri€nuni,  Sa  Majcfllrenforçoufts  gardes  jufqua  à  quatre  enfeipus 
Francoijis  ^  &  trois  de  Suites  9  que  cela  lui  m  comprendre  que  le 
roi.  le  défioit  de  fa  fidélité  y  8c  que  pour  fe  juilifier  ,  il  fe  rendit 
douie  heures  après  à  Paris ^  accompagni  de  huit,  gentilshommes  &  au 
milieu  de  toutes  les  gardes  mentionnées  ci-dejjus ,  je  vins  baifer  U$ 
fn/tins  à  Sa  Majejlé  ,  dit-il ,  ne  portant  autre  faufconduit  ^  que  mes 
feryices  &  la.  confiance, que  doit  avoir  un  bon  fujet  envers  fan  roi..,^% 
je  fus  tout  U  jour  auprès  du  roi  enfermé^  tantôt  en  fon  cabinet  ,  iamâi 
dans  les  Tuileries.  Pendant  ces  jours  (  comme  il  efi  aprtfumer^  ).  U 
roi  s^informoit  de  tous  côteSyfi  fétois  pourfuivi  de  plus  grande  troupe 
que  celle  qu  on  avoit  vue  à  mon  arrivée  y  &  après  avoir  connu  (^camme 
fa  vérité  étoit")  que  fétois  ainji  feuly  &fans  un  feul  homme  de  guerre 
à  quarante  lieues  de  moi  ,  voici  le  lendemain  matin  l  X  de  May  j  entrer 
wçru  auf/irtôt  que  le  jour^  dou[e  enftignes  de  SuiJJes ,  &  huit  enfeignes 
de  gens  depfés  François  y  outre  les  quatre  de  la  garde  par  la  parte  Sainte 
Honoré ,  le  roi  &  tous  ceux  de  fa  cçur  à  cheval  pour  les  recevoir • 
'  Le  mejlre  de  camp  du  régiment  des  gardes  y  &  les  colonels  des  Sitiffet 
ont  commandemeru  de  spolier  faifir  de  toutes  les  places  de  Paris  . .  ..& 
du  temps  que  cela  fe  difpofoit^  ainji  que  je  dormois  en  mon.  logis  y  fi 
peu  accompagne,  que  mon  train  nttoit pas  énonce  arrivé  de  SoiJJcns  « •  •  • 
j^eus  loifir  iCen  être  avertie .  •  Quelques  goitilshommes  de  mes  amis  étant 
à  Paris  pour  leurs  affaires  »  me  vinre/U  trouver  ^  &furtout  Dieu  excita 
miraculeufement  tout  le  peuple  à  eottrir  unanimement  aux  armes  &fam 
conférer  enfembUj  affûrés  de  ma  préfence  ^  &  de  quelque  ordre  que  je 
mis  foudam  parmi  eux  ,  d*eux  mêmes  dallèrent  accommoder  &  barri" 
cader  de  tous  côtés  ,  à  dix  pas  def dites  forces  étrangères  i  &  d^ une  fi 
grande  promptitude  &  véhémence  ,  qt^en  moins  de  d^ux  heures  ils  firme 
eruendre  auxdUes  troupes  qu'elles  euffent  àfe  rairer  à  t infiant  hors  de 
la  ville  &  fauxbourgs. 

Et  fur  ce  contefiant  unfuijfe  en  quelque  quartier  ,  bleffa  un  habitant  de 
la  ville  y  les  autres  habitans  chargèrent  lesfuijfes  quife  trouverent-lâ ,  en 
tuèrent  dou[e  ou  quinze ,  en  blefferent  vingt  ou  vingt- cinq  ^  &  défarmerent 
les  autres.  0  autre  côté  quelque  compagnie  des  gardes  du  roi  fut  aujfi  dé- 
formée &  renverfee  dedans  les  maifons  ou  ils  furent  coruraints  avec  leurs 
eaphairus  de  s^ enfermer • 

Cela  fut  caufe  que  je  marchai  par  la  ville  »  &  (t abordée  délivrai  neuf 
cents  Suiffes  prifonniers ,  &  plufieursfoldats^es  gardes  que  je  fis  conduire 
fûrement  au  Louvre.  Cate  jourrùe  toute  reluifarue  de  C infaillible  protec^ 
tion  de  Didt  étant  achevée  9  j^ allai  par  toutes  les  rues  ,  jufques  à  deux 
heures  après  minuit  priant ,  fuppliant  y  menaçant  le  peuple.  Si  bien  que  ^ 
par  la  grâce  de  Dieu  ,  il  ne  s^enfuivit  atuun  meurtre  j  maj/acre  y  pille^ 
rie  y  ni  perte  JCun  denier  y  ni  d'une  goûte  defangy  &  par^deffus  ce 
que  vçus  ave[  eiuendu^  encore  que  le  peuple  fut  extrêmement  enmtaini^ 
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Pour  avoir  fu  1  difoitnt'Us  »  qu'il  y  avou  eu  vingt  potences  prêtes  avec 
quelques  ichaffauis  &  avoir  va  ici  exécuteurs  de  juftice  pour  faire  mou^- 
tir  cent  oufix  vingts perfonnes  y  qu^ilsnommoient ,  &  que  f  aime  mieux 
9mts  lai ffer  deviner  qi^écnre.    •      l   r  ;  ' 

Il  ajoute  que  ce  jour-là  Dieu  n*avolt  borné  le  pouvoir  du  duc 

\de  Guife  y  qiie  de  fa  crainte  &  de  fon  amour  y  que  fes  ennemis 

firent  tzntquils  perfuaderent  au  roi  de  s^en  aller  vingt  quatre  heures  apris 

^uefeujfe  pu  miUtfoisyJlfeujfe  voulu  l^ arrêter  y  mais j à  à  Dieu  ne  plaife 

Sejy  aye  jamais  fortgé.  On  ne  peut  nier  que  le  duc  de  Guife  ne  fe 
frnûs  en  état  de  fe  faitir  de  la  perfonne  du  roi  ^  fi  au  lieu  de 
délivrer  comme  il  fit  les  Suifies,  &  les  gardes  pour  les  renvoyer 
au  Louvre,  il  les  eût  laifles  enfermés  &  qu'il  eut  profité  de  ce  . 
moment  pour  faire  invertir  le  Louvre  par  les  Bourgeois.  Ainfi  le  •    • 

Père  Daniel  a  eu  raifon  de  dire  qu'il  n'y  a  aucune  apparence 
<pie  le  defiein  du  duc  dans  cette  journée ,  fut  de  fe  faifir  de  la 
perfonne  du  roi  ;  il  vouloit  feulement  le.  contraindre  à  ratifier  lès  ^ 

articles  de  Nancy  :  mais  il  ne  put  y  réuffir  ,  parxé  que  le  roi  hii  ^ 

échapa  ;  c'efl  par  cette  raifon  qu'il  parut  fâché  du  départ  précî-l 
pité  de  ce  Prince. 

r  On  peut  recueillir  de  la  lettre  du  duc  quelques  faits  auxquels 
la  plupart  des  écrivains  n'ont  pas  fait  afi^ez  d'attention. 

«I  o.  La  cour  de  France  s'étoit  plainte  au  pape  de  la  conduite  du  duc 
de  Guife  &  des  ligueurs  ^  &  le  pape  leur  a  voit,  écrit  un  bref,  pour  les 
exhorter  à  demeurer  fidèles  à  leur  fouverain  y  ce  qui  avoit  extrè^ 
fhement  oifenfc  le  duc  de*  Guife  &  fon  parti.  i<^.  Le  duc  partit  de 
SoifTons  fur  la  nouvelle  qu'il  reçut  que  le  roi  avoit  renforcé  f^ 
garde  tle  ^atre  enfeignes  Françoii'es  ,  &  de  trois  enfeignes  de 
duifies.  3''.  lorfqu'il  fut  arrivé  à  'Paris  9  il  pafla  prefque  tout  le 
jour  à  conférer  avec  le  roi ,  tantôt  dans  fon  cabinet  y  &  tantôt 
aux  Tuileries ,  4*".  on  avoit  perfuadé  au  peuple  que  le  deflein 
du  roi  étoit  de  faire  niourir'cont  ou  fix?-vingts  des  principaux 
ligueurs ,  qii'il  y  avoit  vingt  potences  toutes,  prêtes ,  &  quelques 
ëchaffauts  drcflés,  &  qu'on  avoit  vu  les  exécuteurs  qui  prépa-* 

roient  les  inftrumens  du  fupplice,  

^  Les  maréchaux.dè  Biron  &  plufieursiche^aliers  des  ordres  du  roi  Chron.  nor.  t.  r. 
voyant  que  le  peuple  fermoit  j»^  les  boottquesr&couroit  aux  armes  ^  P-  57-  fol.  vcrC 
«>teur  commandoienf^enele  pavâiDev^çitontîoient  leurs  ordres 
w  au  peuplé  /  difoiént  Idiir  *  qualité  ;->lks  .afl^roient  fiu*  leur  vie 
i>  qu'aucun  tort  ne  leurYeroit  fait  y  qu'ils  avoient  ordre  du  roi  de 
^  les  en  afTûrer  :  mais  Tes  gentilshommes  &  capitaines  du  parti  du 
nduc  de  Guife  difoienifatti  peuple  ;  Ne  croye^  ces  politiques  y  ils 
H  vous  pipent.  Ces  gendarmes  -d*  cis  Smffes  nefont  entrés  pour  autre  effet 
f>  que  pour  lei  Wutire  ai  gàtnifon  en  VOs  maifonspour  vous  rendre  mije- 
9f  rabies  y  piller  vos  biens  &  tn  contenter  les  mignons^  50.  la  lettre  <}ue 
le  due  de  Guiie  publia  pour  fe  juâifier  efl  une  preuve  complette 
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de  fa  rébellion.  Il  a  même  Fimprndence  de  déclarer  qu'il  avoit 
lui-même  donné  des  ordres  pour  les  barricades  ,  affûris  de  ma  pri^ 
ftnct^  dtt-il  i  &  de  fudqua  ordns  que  je  mis  foudain  parmi  eux.  Il 
avoue  donc  qu*il  a  voit  dirigé  par  fes  ordres  les  mouvemens  de  ce 
peuple  féditieux  ? 

-  Il  écrivit  pareillement  une  lettre  an  roi,  qui  fut  rendue  publiaue  , 
&  dans  laquelle  il  prétend  que  la  conduite  qu'il  avoit  tenue^  etoit 
une  pretive  évidente  de  fa  foumiffion  aux  ordres  du  roi  ^  quoi- 
qu'aflîirément  ^  il  fut  impoilible  de  donner  une  preuve  plus  con- 
vaincante de  fa  révolte.  »  Ces  lettres  ne  fiu-ent  fitôt  publiées 
&  imprimées ,  dit  Cayet ,  que  le  duc  de  Guife  eût  voulûtes  retenir 
Chton.  luMrea.  ^n  fon  cabinet.  Le  conuniiTaire  Louchart  fut  employé  pour  en 
*H^  foUiciter  la  fuppreffion  ^  &  il  fit  mettre  en  prifon  ceux  qui  les 

avoient  imprimées  ou  qui  les  vendoient.  Mais  ces  précautions  fu- 
rent «nutiles  :  les  Seize  en  avoient  envoyé  une  infinité  d'exem- 
^  plaires  dans  les  provinces  &  dans  les  pays  étrangers  ^  &  le  duc  de 

V  Guife  fut  obligé  de  fouffiîr  que  Ton  les  lut ,  &  que  chacua  en  fit 

l'examen  &  le  conmientaire  comme  il  jugeoit  à  propos.  Le  roi  pu- 
blia de  fon  côté  une  efpece  d'apologie ,  dans  laquelle  il  déclare 
qu'il  a  fupplié  la  reine  fa  mère  de  reiler  à  Paris  pour  voir  fi  elle 
pourroit  appaifer  les  troubles  par  fa  prudence9&  par  fonautoritéw 
Ces  lettres  furent  jugées  indignes  de  la  Majefle  royale ,  un  roi 
ne  devant  jamais  fuppofer  que-  perfonne  puifle  avoir  dans  (on 
royaume  plus  d'autonté  que  lui.  Il  parmtquecetteprincefle  afifec» 
toitde  tenir  une  efpece  de  milieu  entre  les  deux  pvtis ,  fidvantfa 
politique  ordinaire;  car  tandis  que  le  rcû  déclaroît  dans  fa  lettre 
qu'il  1  avoit  chargée  de  reiler  à  Paris  pour  appaifer  4»  tumulte  ; 
le  duc  de  Guife  fe  plaignoit  dans  celle  qu'il  écrivit  au  roi.,  de  ce  que 
la  réfolution  de  fau-e  entrer  des  troupes  dans  Paris  ^avoit  été  prife 
à  l'infû  de  la  reine-mere. 

Le  II  Mai  le  duc  de  Guife- écrivitune  lettre  au  fieur  de  Bafibm^ 
pierre ,  dans  laquelle  il  raconte  les  fuites  de  la  journée  des  barri- 
lyAubigné,  c.  5.  cades  :  cette  lettre  étoit  fignée  l'ami  du  cœur.  Il  y  témoigne ime  ex- 
1 1.  c.  14.  trème  averfion  contre  le  duc  d'Epemon.. 

>»  Les  termes  auxquels  nous  en  fommes ,  dit-il ,  font  que  ce  matin 
»  nous  préfentons  notre  requête  qui  efl  direâement  à  la  ruine  de 
>^d'Epeman  ^  toutes  fesperfeâions  font  qualifiées  comme  elles  doi- 
n  vent  fans  rien  oublier.  Hier  je  fus  à  la  maifon  de  ville  y  poiur  y 
M  admettre  la  Chapelle,  qui  aété  élu  prévôt  des  marchands ,  &  le 
H  général  Roland ,  Compan  &  autres  eens  de  bien ,  &  CathoUcnies 
9>  pour  échevins  ;  le  prévôt  des  marchands  Pereufe  étant  àlaoaf- 
»  tille  9  &  les  traîtres  Echevins  en  fuite. 

M  L'on  n'a  jamais  vu  une  fi  grande  obéiflance  de  peuplé  en  telle 
H  émotion  »  car  il  ne  fe  peut  dire  qu'il  y  foit  advenu  aucun  défor- 
If  dre  9  ni  mé&it  ^  jufques  aux  épces^  morio^s  ^  piques  &  arquebu^ 
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>»fes  de   1100  Suifles  ou  François  prins  que  je  fis  rendre.  .11  ne 
»s'eft  trouvé  chofe  du  mq^de  de  perdu. 

j»  Nous  airons  été  indignement  affaillis  ,  &  par  très-pernicieux 
irconfeils  comme  poiurm^  d'hérétiques.  Dieu  par  fa  grâce  nous 
ira  confervés  par  la  réfolution ,  obéiuance ,  &hardiefre  de  ceux  de 
»  Paris  ;  ils  continuent,  plus  que  jamais,  en  leur  ferme  réfolution 
»  &  braverie ,  de  prêter  tout  devoir  &  obéiiTance  au  roi,  mais  def- 
H  fous  ,  de  conferver  leur  zèle  à  la  religion  &  à  lajureté  de  leur 
HYÎlIe*  Le  roi  fait  des  forces  &:  nous  auflî ,  il  cfJtf^  Chartres  Se 
i»nous  à  Paris  ,  voilà  comment  vont  nos  affaires. 

»  Le  gouverneur  du  Havre  bravement  s*eft  maintenu  contre 
u  Epemon ,  &  n*en  a  voulu  ouïr  parler.  Celui  de  Caën  ne  Ta  voulu 
I»  recevoir  le  plus  fort  dans  fon  château.  Voilà  ce  qu'il  a  fait  en 
m  Normandie ,  dont  il  eft  forti  fans  aucun  établifTement  pour  lui 
wm  pour  les  ûqtïs  ,  étant  venu  trouver  le  roi  hier ,  bien  qu'il  lui 
H  eût  mandé  par  quatre  dépêches ,  étky  venir  poiu-  être  en  horreur 
»k  tous  les  princes  &  officiers. 

»  Ceux  d'Orléans ,  d*Amiens ,  d'Abbeville ,  Bourges  &  plufieurs 
•grandes  villes ,  ont  chaffé  les  politiques  dehors ,  &  pris  plufieurs 
•prifonniers,  toutes  les  petites  villes  envoyent  ici  reconnoitre  la 
M  ville  &  nous. 

C'eft  ainfi  que  le  duc  de  Giûfe  décrivoit  lui-même  Tétat  des 
affaires  de  la  ligue ,  après  la  journée  des  barricades.  L'auteur  du 
17.  tome  des  hommes  ilkiflres  de  France  prétend  que  le  defiein 
du  duc  de  Guife  étok  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  roi ,  & 
il  repjrend  le  père  Dani^  de  ce  qu*il  en  a  jugé  autrement  : 
mais  il  ne  répond  point  à  la  difficulté  tirée  du  renvoi  des  Suifles. 
&  des  gardes  du  roi ,  que  le  duc  de  Guife  pouvoit  retenir  ,  & 
à  qui  if  fit  rendre  leurs  armes.  N'étoit-ce  pas  fe  mettre  hors  d'état 
de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  roi ,  que  de  lui  envoyer  (es  gardes 
«rmés  ?  On  a  déjà  remarqué  que  les  billets  cités  par  d'Aubigné,  ne 
prouvent  nullement  que  le  duc  de  Guife  eût  formé  le  deflein  de 
porter  la  rébellion  julques  à  cet  excès.  Il  fut  certainement  très- 
coupable  par  la  conduite  ^u'il  tint  le  jour  des  barricades:  mais  il  ne 
la  faut  pas  rendre  plus  criminelle  qu'elle  ne  Tétoit  en  eSst^ 
.  L'écrivain  de  la  vie  d^  hommes  ilhiftres  ,  reprend  en  particulier 
cette  réflexion  du  père  Daniel  :  Ce  qu*ily  a  dtplus  vrai-fcmblabU  ^ 
cV/f  que  fon  itfftin  itoit  de  profiicr  de  la  conficrmuion  de  la  cour  ,  & 
d'obtenir  par  la  voit  de  la  négociation  ,  tous  les  articles  du  mémoire  drejjï 
À  Nancy  an  mois  de  Février  dernier.  Et  voici  comment  il  la  réfute  : 
n  Cette  prétendue  voie  de  négociation  dans  laquelle  on  entroit  à 
s»  main  armée ,.  ne  pouvoit'  avoir  le  fuccès  que  le  duc  de  Guife  en 
n  attendoit ,  qu'autant  que  l'on  fbroit  maître  de  la  perfonne  du 
»f  roi>» 

Il  y  a  ici  line  équivoque  qui  forme  toute  la  difficulté.  Quand 


446  Observations 

on  demande  û  le  deflein  du  duc  de  Guife  étoit  defc  rendre  maîtrt 
delaperfonruduroi^  ces  paroles  fe  prennent  dans  le  fens  le  plus 
étroit  &  le  plus  rigoureux.  Il  s'agit  de  favoir  fi  le  duc  de  Guife 
vouloit  faire  violence  à  la  perfonne  du  roi  pour  le  déthroner  ^  ou 
pour  le  mettre  dans  les  fers ,  ou  pour  l'enfermer  dans  un  couvent; 
c'eft  à  quoi  il  ne  paroît  pas  avoir  penfé  ,  du  moins  ce  ;our-li  , 
puifqu'il  lui  renvoya  (ts  gardes  qui  fuififoient  pour  le  mettre  à 
'  Pabri  d'une  telle  violence  j  ou  du  moins  pour  la  rendre  très-dif- 
ficile. Mais  ifl^  a  une  autre  manière  de  fe  rendre  maître  de  la 
perfonne  du  roi ,  qui  confifie  à  lui  laifier  tout  l'extérieur  de  la 
royauté,  en  lui  en  ôtant  la  puifiance,  en  un  mot  i  gouverner 
fous  fon  nom ,  i  peu  près  comme  avoient  fait  autrefois  les  maires 
du  palais  ,  &  c'eil  certainement  à  quoi  tendoient  les  articles  de 
Nancy,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  le  père  Daniel ^  quand 
il  dit  que  le  projet  contenu  ^uis  ces  articles  enUvoit  au  roi  iomes 
les perfonnes  auxquelles  il pouvom^^r  confiance  ^foujbrayoit  à  fon  ohaf 
fance  toutes  Us  villes  conjîdirahles  de  fon  royaume  ;  lui  ôtoit  la  d^po* 
Jition  des  grandes  charges  de  titat ,  le  maniement  des  finances  ^  &  le  met" 
toit  en  curatelle  ^  &  à  la  mercy  de  fes  plus  mortels  ennemis;  &  que  fi  ces 
articles  avoient  eu  lieu ,  le  duc  de  Guif^  fe  feroit  bien-tôt  trouvé 
en  état  d'accabler  les  deux  rois ,  &  de  monter  jvfques  au  point  ok  fa 
fortune ,  fa  réputation  ,  Veflime  &  taffeSion  des  peuples  le  potirroient 
conduire*  • 

Mais  on  ne  peut  pas  conclure  de-là,  que  le  duc  de  Guife  fe  foit 
comporté  le  jour  des  barricades  d'une  façon  à  donner  lieu  de  juger 
qu'il  eût  aâuellement  un  deffein  formé  de  faire  violence  à  la  per- 
sonne d'Henri  III.  jufques  àTemprifonner ,  &  le  mettre  dans  les  fers» 
Il  y  feroit  venu  peut-être  dans  la  fuite ,  &  l'on  n*a  garde  de  prétendre 
que  l'ambition  de  ce  prince  fe  fïit  jamais  contenue  dans  aucunes 
bornes.  Mais  on  croit  pouvoir  dire  avec  le  P.  Daniel,  que  s'il  avoît 
dcja  formé  cet  abominable  deffein  ,  il  ne  fe  mit  nullement  en  devoir 
de  Texécuter  le  jour  des  barricades.  Le  plus  fur  moyen  de  connoî« 
tre  quelles  étoient  les  vues  &  les  véritables  projets  du  duc  de 
Guife ,  cil  de  confutter  les  avis  qui  lui  furent  donnés  en  ce  temps- 
là  par  Pierre  d'Efpinac,  archevêque  de  Lyon  ,  un  de  fes  plus  in- 
times confîdcns.  Ces  avis  qui  fe  voyent  au  fécond  tome  des  mé- 
moires d'état,  ont  pour  titre;  Infiruclion  donnée  à  M.  de  Guife ^  re- 
tourné  en  cour  ^  par  C archevêque  de  Lyon  ,  aprïs  la  paix  de  Juillet  1 588^ 
c'eft-à-dîre,  dans  l'intervalle  du  temps  qui  s'écoula  entre  la 
réconciliation  du  duc  de  Guife  avec  le  roi ,  &  l'ouverture  des  états 
de  Blois.  Il  faut  que  cette  inflniftion  ait  été  trouvée  dans  les  pa^ 
piers  dn  duc  de  Guife  après  fa  mort,  ou  dans  ceux  de  fon  fecré- 
taire  Pericard  ,  car  il  y  a  lieu  Je  croire  aii'il  eut  foin  de  la  tenir 
fort  fecrette  pendant  la  vie.  On  y  voit  le  plan  de  conduite  qi:e 
ce  jprince  devoit  fuivre  pôtcr  arriver  au  terme  de  {q%  deïirs  :  mais 
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il  n*y  eft  nullement  parlé  d'attenter  à  la  perfonne  du  roi ,  &  de 
s'en  rendre  maître  jufques  à  l'enfermer ,  &  le  tenir  captif;  au  con- 
traire il  y  eft  dit  en  termes  exprès  :  Pour  vous  bien  meure  à  la  cour, 
irois  chofcs  vous  font  nécejfaircs  ,  la  faveur  du  roi  y&  un  état ,  c'eft-à- 
dire,  une  grande  charge  qui  vous  accrédite  ^&  U  troifiemc  qui  vient 
dts  deux  ,  àfavoir  que  tout  le  rejle  des  courtifans  dépende  ou  de  VaffeSion 

qifils  vous  portent  ,  ou  de  la  crainte  quils  auront  de  votre  autorité 

Xa  faveur  du  roi  fera  continuée^  voir  augmentée  de  jour  en  jour  y  fi  vous  le 
fave[maintenir  entre  t amour  &la  crainte.  Il  ne  s'agifTdit  donc  pas  en- 
core alors  de  faire  à  ce  monarque  une  violence  ouverte,  puifqu 'on 
parloit  feulement  de  le  maintenir  entre  C amour  &  la  crainte. 

Le  prélat  exhorte  enfuite  le  duc  de  Guife  à  ménager  extrême- 
ment la  reine-mere  ,  parce  que'/<>/  ou  tard  cette  Princeffe  venoit  à 
bout  de  ce  quUlle  defiroit  du  roi  ^  &  que  tous  ceux  qui  avoient  entre- 
pris de  les  défunir ,  s'étoient  trompés  ou  avoient  fini  par  être  dif«^ 
graciés. 

Quiconque  lira  ces  avis  avec  attention ,  demeurera  convaincu  de 
deux  chofes.  La  première ,  que  le  duc  de  Guife  afpiroit  à  fe  rendre 
d'abord  maître  du  gouvernement  fans  attenter  à  la  perfonne  du  roi. 
La  féconde  qu'il  étoit  réfolu,  lorfqu'une  fois  il  auroit  ufurpé  l'autori- 
té royale ,  en  faifant  femblant  de  fervir  le  roi ,  de  pouflerplus  loin 
fa  fortune ,  &  de  monter  fur  le  thrône  y  foit  en  ôtant  la  couronne 
*à  Henri  III.  foit  en  la  faifant  pafTer  dans  la  maifon  de  Lorraine  , 
après  la  mort  de  ce  prince,  qui  n'avoit  point  d'enfans ,  &  qui  félon 
toutes  les  apparences  ne  devoit  point  laifTer  de  poftérité.  Ce  fécond 

f projet  ne  fe  trouve  pas  formellement  exprimé  dans  l'inftruâion  de 
'archevêque  de  Lyon  :  mais  ce  prélat  en  dit  aflez  pour  le  laifler 
entrevoir.  Car ,  après  lui  avoir  expofé  les  moyens  qu'il  doit  pren- 
dre pour  acquérir  une  autorité  abfolue  dans  le  eouvdtnement  j 
&  pour  réduire  les  miniftres  à  ne  pas  décider  la  plus  petite  affaire 
iâns  avoir  pris  (qs  ordres ,  il  finit  par  lui  dire  que  lorfqu'il  fera 
mfialli  à  la  cour  avec  toute  l'autorité  qu'il  lui  dei^re ,  an  cherchera 
et  quê  te  duc  de  Guife  doit  faire  pour  parvenir  àfon  but  pour  le  bien  de 
fin  état  &  de  fin  établijfement  ;  &  dans  un  autre  endroit  l'archevê- 
que lui  propofe  l'exemple  de  Charles  Martel ,  qui  combattit  &  eut 
beaucoup  de  peines  pour  parvenir  à  être  maire  du  palais  de  France  & 
JtAufirafie  à  raifon  des  empéchemens  que  y  fous  main  y  PkBrude  mère  du 
roi  lui  donnoit,.,.  &  qu  enfin  ledit  Charles  Martel i^aru  obtenu  la  dignité 
fuil  demandoit  y  icelle  dignité  luifervit  X  échelle  &  degré  pour  monter  à 
la  grandeur  à  laquelle  il  parvint ,  s^ étant  de  privé  6*  particulier  qtiil 
était  fait  prince  &  duc  de  France  ,  &  depuis  ayant  injiitué  &  laiffé  des 
tnfans  rois. 

Ces  paroles  font  d'un  homme  qui  connoiflbit  à  fond  les  vrais 
fentimens  du  duc  de  Guife ,  &  elles  ne  permettent  pas  de  douter 
que  ce  prince  n'afpirât  à  mettre  la  couronne  de  France  fur  fa  tête 
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ou  du  mcnfis  dans  fa  famille.  Mais  voulut-il  exécuter  réellement  ce 
deflein  le  jour  des  Barricades  y  c'eil  ce  qu'il  eft  difficile  de  fe  per^ 
fuadery  vu  la  fecilité  avec  laquelle  il  renvoya  au  roi  fes  gardes» 

On  voit  encore  par  l'inifaiiâion  de  rarcnevêoue  de  Lyon  qife 
le  duc  de  Guife  vouloir  forcer  le  roi  à  lui  donner  la  charge  de  con- 
nétable par  le  moyen  des  partifans  qu'il  devoit  avoir  dans  les 
états. 

Cet  écrit  fait  connoitre  clairement  jufqu'où  alloit  l'ambition  du 
duc  de  Guife ,  &  ce  fîit  fans  doute  pour  juiHfîer  le  parti  que  le  roi 


.  punition  qu  il  méntoit  pour  1  avoir  compolc 
dinaf  àe  Richelieu  n'auroit  pas  laiflé  une  pareille  audace  impunie. 


IIL 

•     De  Henri  I.  prince  de  Condé. 

E  prince  mourut  à  Saint-Jean  d'Ângely  le  5  Mars  1588.  &  fa 
mort  occafionna  uneprocédure  contrela  princeiTe  de  Condé  ^ 

Î[ue  le  père  Daniel  ne  parent  pas  avoir  aifez  détaillé.  Le  jeudi  aii 
oir  5  de  Mars,  le  prince  de  Condé  qui  avoit  couru  la  bague  pen- 
ML^moiFcsdedu  ^^^^  ^^^  partie  du  jour ,  après  avoir  foupé  reflentit  des  atteintes 
Pleilis  Moinai.      violentes  de  la  colique  à  laquelle  il  étoit  aflez  fujet  »  &  il  expira 
le  famedi  au  foir  à  rage  de  3  5  ans.  »  C'étoit  un  prince  de  grand 
»  mérite ,  dit  d'Aubigné.  Long-temps  le  parti  des  Réformés  fentit 
Tome  5.  1.  :  !•  ^  cette  pefte ,  comme  d'un  prince  pieux ,  de  bon  naturel ,  libéral  ^ 
c.  11.  »  d'un  courage  élevé ,  &  qui  eût  été  excellent  capitaine  pour  les 

>»  armées  réglées  &  floriilantes.  Car  ce  qui  lui  manquoit  aux 
»  guerres  civiles  étoit  qu'eftimant  la  probité  de  fes  gens  à  la  iienne, 
^ii'pcnfoit  les  chofes  faites  quand  elles  étoient  commandées.  Il 
»  n'avoit  pas  cette  rare  partie  principale  au  roi  de  Navarre  d'être 
n  préfent  a  tout,  m 
Vie  du  maréchal      II  aimoit  la  plaifantcrie  ,  &  l'on  raconte  de  lui  un  trait  qui 
de  Matignon.        montre  qu'il  confervoit  encore  toute  fa  gayeté  au  milieu  des  hor- 
,\  reurs  &  des  animofités  de  la  guerre  civile. 

Il  s'étok  féparé  du  roi  de  Navarre  en  1 585.  pour  aller  prendre 
en  Xaintonge  le  commandement  des  troupes  -huguenotes.  L'ar- 
mée catholique  étoit  commandée  par  le  duc  de  Mercœur  ,  que 
quelques-uns  nommoient  en  ce  temps-là  par  une  orthographe  vi- 
cieuie  U  duc  dt  Mercure.  Le  prince  de  Condé  l'attaqua  fi  vivement 
dans  fon  quartier  des  Loges,  qu'il  l'obligea,  de  fe  retirer  avec  beau- 
coup de  précipitation,  ,. 

Un 
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Un  gentilhomme  catholique  de  la  maifon  du  duc  étoit  attaqué 
d'une  fièvre  violente  qui  l'empêcha  de  fuivre  fon  maître.  Le  prince 
de  Condé ,  après  avoir  fait  pîufîeurs  queftions  à  ce  gentilhomme 
fur  Ùt  maladie ,  lui  dit  qu'il  alloit  lui  pendre  au  col  un  billet  ca- 
cheté qui  le  guériroit  infailliblement ,  pourvu  qu'il  le  portât  neuf 
Jours  (ans  l'ouvrir.  Ce  gentilhomme  y  ayant  confenti,  le  prince 
e  renvoya  au  duc  de  Mercœur  avec  le  billet  pendu  au  cou.  Le  duc 
ayant  appris  de  ce  gentilhomme  ce  qui  s'étoit  paffé ,  s'empreffa 
d  ouvrir  le  billet.  Il  y  trouva  ces  vers  écrits  de  la  main  du  prince 
de  Condé : 

Fièvre  chaude  je  te  conjure 
Par  la  retraite  de  Mercure^ 
Que  de  ce  corps-ci  tu  déloges 
Comme  Mercure  a  fait  des  Loges  y 
JD^où  il  a  fait  prompte  retraite 
Ayant  la  barbe  à  demi  faite. 

La  mort  du  prince  de  Condé  parut  fi  prématurée,  que  l'on  foup- 
çonna  qu'il  avoit  été  empoifonné.  Son  corps  fut  ouvert  en  pré- 
lence  des  médecins  qui  expoferent  dans  un  écrit  public  toutes  les 
maroue'S  de  poifon  qu'ils  y  a  voient  trouvées.=  Cet  écrit  eft  rap- 
porte par  l'hiftorien  Matthieu ,  on  peut  le  voir  aufli  dans  les  Mé- 
moires d'état  &  dans  Thiftoire  de  M.  de  Thou.  Les  marques  de 
poifon  qui  y  font  fpécifiées  font  fi  confidérables  &  en  fi  grand  nom- 
mt ,  que  tout  le  monde  fut  perfuadé  de  l'empoifonnement. 

Le  cardinal  de  Bourbon,  oncle  du  prince  de  Condé,  ayant  reçu  Journal  de  IT^ 
la  nouvelle  de  fa  mort,  vint  trouver  Henri  III.  &  lui  dit ,  Voilà ^  ^^^* 
Sire^  que  ceji  £étre  ex  communié  :  quant  à  moi  je  n  attribue  fa  mort  (^u*au 
foudre  d'excommunication  dont  il  a  été  frappe.  Le  roi  lui  répondit  en 
riant,  //  tfi  vrai  que  lefiudre  d'excommunication  ejl  dangereux  :  mais 
fi  n'efl'il  point  befoin  que  tous  ceux  qui  en  font  frappés  en  meurent  ;  il  en 
mourroit  beaucoup.  Je  crois  que  cela  ne  lui  a  pasferviy  mais  autre  chofe 
bU  a  bien  aidé. 

On  fit  des  informations  à  Saint-Jean  d'Angeli  pour  connoître 
les  auteurs  de  ce  crime.  Les  premiers  foupçons  tombèrent  d'abord 
fiir  deux  domeftiqucs  du  prince  qui  prirent  la  fuite.  On  fut  que 
Jcan-Amelin  Brillaud ,  que  d'Aubigné  qualifie  de  contrôleur  de  la 
maifon  du  prince  ,  &  gui  avoit  été  procureur  au  Parlement  de 
Bourdeaux ,  leur  avoit  fourni  des  chevaux  &  les  autres  chofes  né- 
ceflaires  pour  favorifer  leur  évafion.  Il  fut  arrêté  comme  com- 
plice ,  &  René  Cumont ,  lieutenant  au  bailliage  de  Saint-Jean 
d'Angely  commença  à  inftniire  fon  procès.  Brillaud  appella  de  ce 
juge  inférieur ,  &  le  roi  de  Navarre  au  lieu  de  renvoyer  l'aflaifin 
Tome  xi.  L 1 1 
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au  Parlement,  chargea  Jean  de  la  Valette,  grand  prévôt  des  ma- 
réchaux ,  d'inftniire  pleinement  ce  procès  conjointement  avec 
d'autres  juges  qui  furent  choifis  par  ce  prince.  Il  fe  tranfporta  lui* 
même  à  Samt-Jean  d'Angeljr,  d'oîi  il  écrivit  à  M.  de  Seguv  une 
lettre  que  l'on  peUt  voir  parmi  les  preuves  du  journal  d'Henri  IIL 
tome  3* 

Dans  cette  lettre  qui  eft  datëe  du  4  Avril  1^88.  un  mpis  moins 
un  jour  après  la  mort  du  prince  de  Condé ,  le  roi  de  Navarre  , 
après  avoir  témoigné  le  regret  que  lui  caufoit  la  perte  de  ce  prince 
^joùtC^Je/uis  aprïspour  avérer  ce  crime  d^autarupUis  abominable  qu'ilefi 
domejliquc,  Xai  écrit  au  roi  afin  défaire  rechercher  &  amener  furement  en 
cette  ville  le  page  nommé  Belcafiely  qui  en  efi  le  principalinjirumeru^pour 
U  confronter  aux  autres  prifonrùers  accufés  de  ce  crime  ,  &  pour  mieux 
injiruire  les  procis.  Nousfommes  en  un  miférable  temps ,  puifqtu  les  plus 
grands  ,  &  ceux  qui  font  profefjîon  JC honneur  6*  de  vertu  y  fuivent  des 
voies  fi  exécrables.  Il  Je  trouva  aufji  dernièrement  que  fétois  à  Nerac^  un 
foldat  Lorrain  ,  quife  difoit  gentilhomme  Frifon  ,  qui  me  vint  préfenter 
requête  retournant  du  jardin,  en  délibération  de  me  tuer;  le  cœur  lui  fail- 
lit^ lorfque  le  même  jeur  il  fut  foupçonné  y  ayant  été  pris  par  mon  prt^ 
tjgr ,  //  ne  tira  rien  de  lui.  Depuis  mes  officiers  de  Nerac  l  ont  mis  à  la 
géhenne  y  &  a  confejfé  quil  étoit  venu  me  tuer  d^ un  poignard  y  &  faure^ 
ceux  qui  C avoient  pratiqué  pour  ce  faire ,  ainfi  que  vous  verre^  par  la  co* 
pie  de  fa  confeffion  que  f ai  commandé  vous  être  envoyée. 
Isf.  ^ol  Brillaud  fut  tiré  à  quatre  chevaux  dans  la   place  de  Saint* 

Jean  d'Angely.  M.  de  Thou  dit  que  la  crainte  de  la  mort  lui  fit 
une  telle  impreiEon ,  qu'il  donna  des  marques  d'un  efjprit  égaré. 
Le  journal  de  l'Etoile  nous  apprend  que  le  page  qui  s'etoit  iauvé 
fut  exécuté  en  effigie ,  &  quoiqu'il  ne  le  nomme  pas ,  il  y  a  grande 
apparence  que  ce  page  étoit  ce  même  Belcaflel  dont  il  eft  parlé 
dans  la  lettre  du  roi  de  Navarre.  Le  bruit  commun  étoit  qu'il  a  voit 
empoifonné  fon  maître  à  la  foUicitation  de  la  princeffe  de  Condé. 
Deux  jours  après  le  fupplice  de  Brillaudwcette  princefle  fut  mife 
en  prifon;  elle  fe  trouva  groffe  de  trois  mois,  &  il  fiit  ordonné  que 
l'on  difFereroit  fon  exécution  jufques  à  quarante  jours  après  (es 
couches ,  &  qu'en  attendant  elle  demeureroit  dans  une  étroite  pri- 
fon où  elle  feroit  feulement  yifitée  par  quelques  dames  de  qua- 
lité ,  &  entre  autres  par  la  dame  de  Brifambourg ,  fœur  du  maré- 
chal de  Biron  &  femme  du  fieur  de  Saint-Mefme ,  gouverneur  de 
Saint- Jean  d'Angely.  Ces  dames  dévoient  être  préfentes  lorfqu'elle 
accoucheroit.  Elle  accoucha  en  effet  au  bout  de  fix  mois  d'un 
prince  qui  fiit  Henri  IL  du  nom  prince  de  Condé ,  &  père  du 

?;rand  Condé.  Il  naquit  le  premier  jour  de  Septembre.  M.  de  Thou 
e  dit  expreffément  dans  Ion  hifloire  (  édition  de  Genève.  )  Ainfi 
11  naquit  fix  mois  moins  cinq  jours  après  la  mort  de  fon  père  ^ 
qui  étoit  arrivée  le  5  Mars  de  la  même  année  1 5S8.  C'efl  ce  qui 
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a  fait  dire  aux  auteurs  de  Thiftoire  généalogique  que  ce  prince 
étoit  né  pojihumc  A  Sainte  Jean  «tAngdy  It  premier  Septembre  1 588, 
environ  Jix  mois  aprh  la  mort  defonpercy  &  non  pas  treize  mois  après  ^ 
ûinfi  que  quelques  auteurs  tont  écrit  mal-à-propos. 

H  C*eft  imc  erreur  groffiere ,  «  dit  avec  raifon  le  nouvel  édi- 
teur des  mémoires  de  Sully  ,  »  &  qui  n'a  cours  que  parmi  le 
»  peuple ,  qu'Henri  de  Condé ,  deuxième  du  nom  ,  eft  venu  au 
n  monde  treize  mois  après  la  mort  de  fon  père. 

On  lit  dans  une  requête  que  les  parens  de  la  princefTe  de  Con- 
dé préfenterent  au  roi,  que  cette  princeffe  ne  fut  impliquée  dans 
cette  affaire  que  par  la  malice  de  quelques  domefliques  mal  affec* 
tionnés  de  longue  main  à  ladite  dame.  Qu'elle  avoit  été  vivement 
touchée  de  la  mort  de  fon  mari  ;  que  fur  les  Ibupçons  qu'elle  eut 

2u*on  l'avoit  empoifonné,  elle  avoit  demandé  elle-même  que  l'on 
t  juftice  de  ce  crime ,  &  que  le  prince  de  Condé  dans  les  der- 
nières heures  de  fa  vie  lui  avoit  témoigné  fa  bienveillance  &  fon 
afieôion  maritale. 

La  princeffe,  fe  voyant  ainfî  pourfulvie  par  des  juges  incom- 
pétens ,  préfenta  requête  au  confcil  du  roi  pour  demander  fon 
renvoi  au  parlement  de  Paris ,  comme  ayant  acquis  par  fon  ma- 
riage le  rang  &  les  prérogatives  de  princeffe  du  fang.  Henri  III. 
lui  accorda  la  demande  par  un  arrêt  du  confeil.  Le  parlement  dé- 
fendit aux  juges  de  Saint-Jean  d'Angely  de  continuer  aucune  pro- 
cédure contre  la  princeffe ,  avec  ordre  d'envoyer  à  la  cour  celles 
qui  avoient  été  faites. 

Les  juges  de  Saint-Jean  d'Angely  ne  laifferent  pas  de  continuer 
Information ,  &  fur  une  nouvelle  requête  de  la  princeffe ,  le  par- 
lement rendit  un  fécond  arrêt  pour  confirmer  le  premier ,  auquel 
on  ajouta  un  ordre  exprès  aux  juges  de  Saint-Jean  d'Angely  de  fe 
rcpréfenter  en  perfonne  devant  le  parlement ,  pour  y  être  jugés 
eux-mêmes  à  la  requête  du  procureur  général.  Il  y  eut  enfuite  un 
ûToifieme  arrêt  du  9  Août ,  par  lequel  ces  juges  furent  tous  décré- 
tés de  prife  de  corps,  &  leurs  biens  faifis  :  mais  le  grand-prevôt , 
fe  voyant  foutenu  par  le  confeil  du  roi  de  Navarre,  n'eut  aucun 
égard  à  tous  ces  arrêts  qui  demeurèrent  fans  exécution. 

Il  n'étoit  pas  facile  d'arrêter  de  pareilles  entreprifes  au  milieu 
des  troubles  &  de  la  confuiion  qui  régnoient  alors  dans  le  royau- 
me :  les  villes  &  les  provinces  où  les  huguenots  dominoient ,  for- 
moient  en  quelque  forte  un  état  à  part ,  où  l'autorité  du  roi  & 
celle  des  compagnies  fouveraines  étoient  à  peine  reconnues. 

Les  juges  de  Saint-Jean  d'Angely  n'oferent  cependant  attenter 
de  leur  autorité  privée  à  la  vie  d'une  princeffe  du  fang ,  &  toute 
leur  audace  fe  borna  à  fiiire  des  informations  contre  elle  fans  au- 
cun égard  à  fes  appels  réitérés,  &  aux  arrêts  que  le  parlement  de 
Paris  rendoit  en  fa  faveur. 

LU  ij 
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Le  prince  de  Conti  &  le  comte  de  SoifTons  intervinrent  dans  le 
procès  9  &  paflerent  une  procuration  au  iieur  Laifné  pour  demanr 
der  en  leur  nom  qu'ils  flifTent  reçus  parties  civiles  contre  ceux  qm 
avoient  procuré  la  mort  du  prince  de  Condé ,  &  que  la  punition 
en  fîit  faite.  Leur  requête  ftit  admife  par  les  juges  de  Saint- Jean 
d'Angely,  &  fignifiée  à  la  princeffe  le  17  Juin,  Elle  répondit  yie 
ces  princes  avoient  le  même  intérêt  qu'elle  à  ne  pas  reconnoitre 
la  jurifdiftion  de  ces  juges  inférieurs  hir  une  princeffe  du  fang. 

M.  de  Thou ,  au  90  livre  de  fon  hiftoire  ,  dit  qu'après  le  fup- 

Î)lice  de  Brillaud ,  les  juges  de  Saint-Jean  d'Angely  rendirent  une 
entence  qui  ordonnoit  que  le  procès  feroit  fait  à  la  princeffe  de 
Condé  ;  &  qu'attendu  fa  groffeffe ,  l'exécution  du  jugement  qui  in- 
terviendroit  feroit  différée  jufqu'au  quarantième  jour  après  fes  cou- 
ches. Il  s'exprime  différemment  au  livre  1 16.  oiiil  dit  que  cesjuges 
la  condamnèrent  à  la  queilion  :  mais  qu'àcaufe  de  fa  groffefle,  ils 
ajoutèrent  qu*elle  nV  feroit  appliquée  que  quarante  jours  après 
fes  couches  ;  qu'enmite  ayant  vu  qu'elle  étoit  accouchée  d'un 
prince ,  ils  fe  repentirent  de  leur  premier  jugement  y  &  qu'ils  ceffe^ 
rent  toute  procédure  contr'elle. 

Henri  IV.  étant  monté  fur  le  throne ,  ordonna  par  des  lettres 
datées  de  Dijon  le  premier  Juillet  i  J95.  que  toutes  les  procédures 
qui  avoient  été  faites  à  Saint-Jean  a'Angely  fiiffent  apportées  au 
greffe  du  parlement  de  Paris ,  qui  jugeroit  cette  affaire  en  dernier 
reffort.  Il  envoya  ordre  en  même-temps  au  fieur  de  Saint-Mefme 
de  mettre  la  princeffe  en  liberté  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  28  Juillet 
de  la  même  année.  Le  parlement  de  Paris ,  la  grand-chambre  & 
Tournelle  affemblées ,  ayant  pris  connoiffance  de  cette  affaire,  dé^ 
clara  nulles  toutes  le  procédures  des  juges  de  Saint*Jean  d'Angely, 
comme  ayant  été  faites  par  des  juges  incompétens.  L'arrêt  étoit 
daté  du  25  Avril  1 596.  La  princeffe  demanda  que  toutes  les  pièces 
du  procès  fuffent  entièrement  fupprimées ,  ce  qui  lui  fut  accordé 
par  un  fécond  arrêt  du  28  Mai  de  la  même  année  ;  &  en  con- 
féquence  le  greffier  criminel  les  brûla  toutes  en  préfence  du  pre- 
mier préfident  de  Harlay  &  du  lîeur  Edouard  Mole  rapporteur» 
On  avoit  fait  afïigner  le  prince  de  Conti  &  le  comte  de  Soiffons 
qui  s'étoient  hautement  déclarés  contre  leur  belle-fœur  ,   pour 
qu'ils  euffent  à  produire  les  preuves  de  l'accufation  intentée  contre 
elle  :  mais  aucun  d'eux  n'avoit  comparu  ni  en  perfonne  ni  par 
procureur.  Quand  ils  furent  l'arrêt  qui  ordonnoit  l'entière  fup- 
preffion  des  pièces  de  la  procédure ,  ils  en  furent  très-mécontens. 
Ils  écrivirent  à  tous  les  juges  en  particulier,  &  firent  déclarer  par 
leurs  procureurs  qu'ils  étoient  réfolus  de  protefler  contre  l'arrêt* 
Le  parlement,  ayant  entendu  leurs  procureurs ,  &  vu  les  conclu* 
lions  des  gens  du  roi,  rendit  un  troifieme  arrêt  le  24  Juillet  1596* 
par  lequel  la  princeffe  de  Condé  étoit  pleinement  déchargée  de 
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l*accufatîon ,  &  déclarée  pure  &  innocente  des  cas  à  elle  impofes.  Les 
procureurs  des  deux  princes  apportèrent  leur  proteftation  au  greffe, 
oc.ils  en  demandèrent  aûe,  que  le  greffier  leur  refufa  :  il  leur  con- 
ieilla  d'aller  plutôt  trouver  le  premier  préiident  de  Harlay,  qui 
leur  dit  que  Ton  a  voit  fuivi  dans  cette  affaire  les  règles  de  la  plus 
exaûe  juftice  ;  qu'il  étoit  contre  Tufage  de  recevoir  des  protefta- 
tions  contre  les  arrêts  des  cours  fouveraines  ;  que  les  deux  princes 
n'ayant  point  comparu ,  ni  allégué  aucune  preuve  de  Taccufation  , 
Taccufée  devoit  être  abfoute  félon  la  règle  de  droit ,  qui  avoit  été 
fuivie  dans  le  procès  de  Louis  prince  de  Condé  leur  père ,  &  dans 
celui  de  François  de  Montmorency  ;  qu'ainfi  ils  feroient  très-fage- 
ment  de  ne  point  révoquer  en  doute  la  juftice  &  l'autorité  des  ar- 
rêts de  la  cour. 

Les  deux  princes  fuîvirent  ce  confeil,  &  l'arrêt  rendu  en  faveur 
de  la  princeffe  de  Condé  demeura  hors  d'atteinte.  Elle  obtint  en- 
core des  lettres  patentes  du  roi  qui  ordonnoient  que  l'arrêt  qui  la 
dëchargeoit  en  plein  de  Taccufation,  feroit  enregiftré  dans  tous 
les  parîemens  du  royaume ,  &  cet  enregiftrement  fe  fit  fans  au- 
Cime  oppoiition  ni  réclamation  de  la  part  de  fes  beaux-freres. 


De  la  mon  du  duc  de  Guife. 

LA  relation  la  plus  curieufe  &  la  plus  circonftanciée  que  Von 
ait  de  cet  événement ,  eft  celle  de  Miron  premier  médecin 
d'Henri  III.  il  affûre  qu'elle  eft  faite  fur  le  témoignage  du  roi 
même^  &  fur  le  rapport  de  plufieurs  témoins  oculaires.  Miron 
prétend ,  ainft  aue  le  père  Daniel ,  que  ce  fiit  la  reine  mère  qui 
détermina  fon  nls  à  fe  défaire  au  plutôt  du  duc  de  Guife.  Il  raconte 
oue  cette  princefle  ayant  fait  prier  le  roi  de  lui  envoyer  quelqu'un 
de  fes  confidenSy  il  fut  chargé  lui-même  de  l'aller  trouver  de  la 
part  du  roi.  Dites  au  roi  mon  fils  y  lui  dit-elle  j  que  je  le  prie  de  prendre 
Im  peine  de  def cendre  en  mon  cabinet ,  pour  ce  que  f  ai  chofe  à  lui  dire  qui 
importe  à  fa  vie ,  à  fon  honneur  &  à  fon  itat.  Miron  l'alla  aufti-tôt  ré- 
peter au  roi ,  qui  defcendit  chez  fa  mcre  avec  Miron  &  un  autre 
tavori  qui  n'eft  point  nommé  dans  la  relation.  Us  entrèrent  dans 
le  cabinet  de  la  reine  mère  ,  qui  fe  mit  à  la  fenêtre  avec  le  roi 
tandis  qu'ils  demeurèrent  éloignés  dans  un  coin  du  cabinet  ^  ils 
n'entendirent  point  la  converfation  du  roi  avec  fa  mère.  Mais 
quand  elle  fut  finie,  la  reine  mère  parlant  au  roi  affez  haut  pour 
être  entendue  ^  lui  dit  :  Monjieur  mon  fils  ils^enfaue  dépécher,  c\fi 
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trop  longtemps  attendre  ,  mais  donnti^fibon  ordre  que  vous  tufoye^phu 
trompé  comme  vous  le  fûtes  aux  barricades  de  Paris.  Il  y  a  toute  appa- 
rence que  cet  entretien  fecret  ^oit  roulé  Tur  la  perte  du  duc  de 
Guife.  Le  roi  y  étant  réfolu  9  fit  conflruire  au-deflus  de  fa  cham- 
bre des  petites  cellules  pour  y  enfermer  ^  difoit-il ,  des  pères  Ca« 
pucins  aont  il  prenoit  confeif  dans  (ts  pratiques  de  dévotion.  Ce 
fut  dans  ces  cellules  qu'il  enferma  ceux  qui  dévoient  aflaffiner  le 
duc  de  Guife  à  mefure  qu'ils  arrivoient ,  pour  ne  les  en  faire  for- 
tir  qu'au  moment  de  l'exécution.  La  veille  il  dit  au  iieur  de  Bel« 
legarde ,  premier  gentilhomme  de  fa  chambre ,  d'avertir  du  Haldé 
fon  premier  valet  de  chambre  de  le  venir  éveiller  chez  la  reine  à 
quatre  heures  du  matin. 

Le  duc  de  Guife  ayant  pafle  une  grande  partie  de  la  nuit  chex 
une  dame  de  la  cour,n'en  revint  pour  fc  coucher  chez  lui  qu'à  trois 
heures  du  matin.  M.  de  Thou  dit  que  ce  fait  pafToit  pour  con- 
fiant ,  &  Mîron  aflïire  qu'il  l'avoit  appris  du  fieur  le  Jeune  chirur* 
gien  du  duc  de  Guife ,  qui  fe  trouva  au  coucher  de  ce  prince ,  & 
oui  ajoutoit  qu'avant  q^ue  de  fe  mettre  au  lit  il  lut  jufqu'à  cinq  billets 
difFérens  qui  Tavertiffoient  de  prendre  garde  à  lui ,  &  qu'il  y  avoît 
un  projet  formé  contre  fa  perfonne  qui  ne  tarderoit  pas  à  écla- 
ter. Le  duc  ayant  lu  ces  billets ,  dit  tout  haut  ce  qu'ils  conte- 
noient  à  ceux  qui  étoient  dans  fa  chambre.  Ils  le  conjurèrent 
tous  de  fe  mettre  en  fureté  &  de  ne  pas  méprifer  ces  avertifle- 
mens.  Il  fe  contenta  de  mettre  ces  cinq  billets  fous  le  chevet  de 
fon  lit  en  difant ,  ce  ne  f croit  jamais  fait  Jî  je  voulois  m^ arrêter  à  tous 
ces  avis;  il  n*oferoit.  Dormons ,  &  vqus  alle[  coucher. 

A  quatre  heures  du  matin  du  Halde  fit  avertir  le  roi  par  la  pre- 
mière femme  de  chambre  de  la  reine ,  qui  fe  nommoit  Louife  du 
Bois  dame  de  Piolans,  que  l'heure  où  il  avoit  dit  qu'on  l'éveillât 
étoit  fonnée. 

Ce  prince,  ayant  l'efprit  occupé  du  coup  qu'il méditoit,n 'a voit 
pas  fermé  l'œil  de  toute  la  nuit.  Il  fe  leva  promptement  &  fe  rendit 
dans  fon  cabinet ,  où  du  Halde  i'attendoit  avec  M.  de  Belleearde. 
Il  monta  aux  cellules  qu'il  avoit  fait  conflruire  au-deflus  de  fon 
appartement ,  M.  de  Beliegarde  portant  le  bougeoir  devant  lui. 
Il  commença  par  enfermer  du  Halde  à  la  clé  dans  une  de  ces 
cellules^  fans  lui  en  dire  la  raifon,  ce  qui  l'étonna  tellement,  qu'en 
nous  le  racontant  y  dit  Miron ,  //  difoit  n  avoir  jamais  été  en  pareille 
peine. 

Le  roi  defcendit  enfuite  dans  fa  chambre  pour  attendre  ceux 
des  quarante-cinq  gentilshommes  que  Loignac  avoit  choiûs  pour 
tuer  le  duc  de  Guiie ,  &  à  mefure  qu'ils  arrivoient  y  il  les  condui- 
foit  lui-même  dans  une  cellule  où  il  les  enfermoit  à  la  clé. 

Ils  étoient  au  nombre  de  huit  tous  armés  de  poignards.  La  re- 
lation n'en  nomme  que  quatre ,  qui  font  Montfëris  l'aîné  ,  Sarriac 
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^s  Eâranats  &  Saint-Malines ,  outre  Loignac  qui  étoit  leur  chef, 
fc  qui  n'avoit  que  Ton  éjpée. 

Le  roi  les  fît  tous  deicendre  dans  fa  chambre  en  attendant  que 
le  confeil  fut^flemblé.  Il  leur  fît  un  petit  difcours  dont  le  père 
Daniel  a  rapporté  la  fubftance ,  &  enluite  Centra  dans  fon  cabi- 
net.  Mais  fes  vives  inquiétudes  ne  lui  permirent  pas  d'y  demeurer 
tranquille.  //  allait^  il  vtnoit  y  dit  la  relation  de  Miron ,  il  ne  pou- 
yoit  durer  en  place  contre  fon  naturel  ^  parfois  il fe  préf entait  à  la  porte 
dtfon  cabinet  &  exhortait  les  ordinaires  j  (  c*eft-à-dire ,  les  gentilshom- 
mes, )  demeurés  en  la  chambre  àfe  bien  donner  de  garde  de  fe  laUfer 
endommager  par  le  duc  de  Guife.  Il  ejl  grand  &  puifjant ,  leur  difoit- 
il  y  f  en  ferais  many.  On  lui  vint  dire  que  le  cardinal  de  Guife  étoit 
au  confeil  ;  mais  il  s'impatientoit  de  ce  que  le  duc  de  Guife  tardoit 
à  s*y  rendre.  Ce  duc  y  arriva  fur  les  huit  heures  du  matin ,  &  à 
peine  fiit-il  affis  qu'il  dit,  r ai  froid  ^  le  cœur  méfait  mal',  que  l'on 
faffe  du  feu ,  &  s'adreffant  au  fieur  de  Morfontaine  thréforier  de 
l'épargne ,  M.  de  Morfontaine ,  lui  dit-il ,  Je  vous  prie  de  dire  à  mon'- 
fieur  de  Saint^Prix^premier  valet  de  chambre  du  roi,  que  je  le  prie  de  me 
donner  des  raijîns  de  damas  ou  de  la  canferve  de  rofes.  Saint- Prix  n'en 
avoit  point ,  &  ne  put  lui  donner  que  des  prunes  de  Brignoles.  Le 
duc  de  Guife  en  mangea  quelques-unes  pendant  que  le  fieur  de  Ma-* 
rillac  maître  des  requêtes  rapportoit  une  affaire  des  gabelles  ;  car 
le  confeil  qui  fe  tenoit  étoit  im  confeil  de  finances.  Le  roi ,  ayant 
appris  l'arrivée  du  duc  de  Guife ,  dit  au  fieiu-  de  Revol  fecrétaire 
d  état  d'avertir  ce  duc  de  lui  venir  parler  dans  fon  cabinet.  Revol 
fortit  du  cabinet  :  mais  le  fieur  Nambu  huifiier  de  la  chambre  re- 
fu(a  de  le  laifier  fortir  pour  paffer  dans  la  falle  du  confeil ,  parce 
que  le  roi  avoit  expreffément  ordonné  à  cet  huiflîer  de  tenir  la 
porte  de  la  chambre  fermée ,  fans  que  perfonne  pût  entrer  ni  for- 
tir.  Revol  voyant  avec  quelle  fermeté  l'huifller  lui  réfiftoit  fe  crut 
perdu ,  &  s'imagina  que  Ton  avoit  quelque  mauvais  deffein  con- 
tre lui  ;  il  rentra  dans  le  cabinet  du  roi  plus  pâle  qu'un  mort« 
£  Citait  un  grand perfonnage  ,  dit  la  relation ,  mais  timide.  )  Le  roi  le 
voyant  ainfi  effrayé  craignit  que  fon  air  confterné  n'infpirât  quel- 
que défiance  au  duc  de  Guife.  Mon  Dieu,  dit-il,  Revol ^  quave[^ 
yous  ,  quy  a-t-ill  que  vous  êtes  pale!  vous  me  gâtere[  tout ,  frotte:^  vos 
joues  y  Revol  f  frotte[  vas  joues. 

Revol  fe  rafTûra  ,  &  dit  au  roi  que  l'huifiier  n'avoit  pas  voulu 
le  laifier  fortir  de  la  chambre  fans  un  commandement  exprès  de 
S.  M.  Le  roi  vint  à  la  porte  de  fon  cabinet,  &  dit  à  l'huiffier  de 
laififer  fortir  &  rentrer  M.  de  Revol ,  &  d'ouvrir  enfuite  au  duc  de 
Guife.  Revol  fortit ,  &  ayant  dit  au  duc  de  Guife  que  le  roi  le 
demandoit ,  ie  retira  promptement,  &  revint  dans  le  cabinet  du 
xoi. 

hc  duc  de  Guife  ^  qui  mangeoit  tranquillement  des  prunes  de 
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firignoUeS)  en  mit  ouelques-unes  dans  ion  drageoîr,  &  !1  jetta  le 
refle  fur  la  table  en  aifant ,  qui  en  vtutft  levé.  Il  entra  dans  la  cham^ 
bre  du  roi  dont  la  porte  fut  auffi-tôt  fermée.  Il  falua^les  gentils- 
hommes qu'il  y  trou|^ ,  qui  lui  rendirent  le  faliit.  Comme  il  étcnt 
à  deux  pas  de  la  porte  du  cabinet ,  le  fieur  de  Montferis  Tainé  le 
prend  par  le  bras  &  lui  donne  im  coup  de  poignard  dans  le  fein , 
en  difanty  ah  traître!  tu  en  mourras.  En  même-temps  des  Efianatsfé 
jette  à  ks  jambes ,  Saint-Malines  lui  porte  un  grand  coup  de  poi-^ 
gnard  près  de  la  gorge  dans  la  poitrine ,  &  le  ueur  de  Loignac  un 
coup  d'épée  dans  les  reins,  ^e  duc  fe  mit  à  crier  ,  he  mes  amis,  hl 
mes  amis  y  &  lorfqu'il  fe  fentit  frappé  par  derrière  d*un  coup  que 
lui  porta  le  iieur  Sarriac  y  il  cria  fort  haut  mifericorde;  &  bien  qu'il 
eût  fon  épée  engagée  »  dans  fon  manteau  &  les  jambes  faifies,  il 
»  ne  laifFa  pourtant  pas ,  tant  il  étoit  puiiTant  ^  de  les  entraîner 
H  d'un  coin  de  la  chambre  à  l'autre  jufques  aux  pies  du  lit  du  roi  » 
>»  où  il  tomba. 

Ce  récit  efl  fort  différent  de  celui  de  M.  de  Thou ,  qui  dit  que 
le  duc,  ayant  reçu  plufieurs  coups ,  s'approcha  du  fieur  de  Loignac» 
qui  étoit  aflîs  fur  un  coffre ,  &  qui  ne  fit  que  lui  préfenter  fon  épée 
qu'il  n'avoit  pas  tirée  du  fourreau ,  en  lui  donnant  un  coup  qui  le 
renverfa.  Le  roi  vint  à  la  porte  de  fon  cabinet  ^  dont  il  haufla  lui- 
même  la  portière ,  &  vit  le  duc  de  Guife  étendu  par  terre.  Il  ren- 
tra auflî-tôt  &  ordonna  au  fieur  de  Beaulieu  fecrétaire  d'état  de 
voir  ce  que  le  duc  avoit  fur  lui.  On  lui  trouva  autour  du  bras  ime 
petite  clé  attachée  à  une  chaîne  d'or  ;  &  dans  une  de  fes  poches 
une  petite  bourfe  où  il  y  avoit  douze  écus  d'or ,  avec  un  billèi 
écrit  de  fa  main  où  il  n'y  avoit  que  ces  mots ,  Pour  entretenir  là 
guerre  en  France,  ilfautfcpt  cents  mille'iivrçs  tous  les  mois.  On  prétend 
que  le  fieur  d'Entrague  lui  prit  un  diamant  en  forme  de  cœur  qu'il 
avoit  au  doigt. 

Pendant  que  le  fieur  de  Beaulieu  le  fouiiloit ,  il  crut  apperce* 
voir  quelque  refte  de  mouvement  dans  fon  corps  ,  &  il  lui  dit", 
Monjieur ,  cependant  quil  vous  relie  encore  un  peu  de  vie  y  demande^par» 
don  à  Dieu  &  au  roi.  Alors  le  duc  jetta  un  profond  foupir,  &  parut 
expirer.  On  lui  jetta  un  manteau  gris  fur  le  corps,  &  on  mit  defTus 
une  croix  de  paille.  Il  demeura  près  de  deux  heiu-es  dans  la  cham- 
bre jufques  à  ce  que  le  fieur  de  Richelieu  ,  grand  prévôt  de  l'hô- 
tel ,  vint  le  faire  enlever. 

On  lit  dans  le  journal  de  l'Etoile  que  le  duc  fe  fentant  frappé 
de  tous  côtés,  dit  ces  paroles  qui  furent  clairement  entendues. 
Mon  Dieu  ,  je  fuis  mort,  aye:^ pitié  de  moi,  ce  font  mes  péchés  qui  en 
font  caufe. 

Mais  le  récit  de  cet  auteur  ne  peut  pas  avoir  la  même  autorité 
que  celui  de  Miron,  qui  étoit  plus  à  portée  que  l'Etoile  de  fa  voir 
au  vrai  comment  la  chofe  s'étoit  paiTée.  L'Etoile  ajoute  que  le  roi 

donna 
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donna  un  coup  de  pU  par  U  vifagc  au  pauvre  mort ,  tout  ainji  que  ledit 
duc  de  Guife  en  avoit  donne  au  feu  amiral*  Chofe  véritable  &  remar-- 
quable. 

On  a  vu  que  rien  n'étoit  ni(Mns  certain  que  le  coup  de  pié  don- 
né à  Tamiral  après  fa  mort  par  le  duc  de  Guife  ,  &  l'autorité  du 
journal  n'eft  pas  fuffifante  pour  établir  celui  que  Ton  f\ippofe  avoir 
été  donné  par  le  roi  au  duc  de  Guife. 

Le  journal  dit  encore  que  le  roi ,  ayant  un  peu  contemplé  le 
corps  du  duc  de  Guife  ,  dit  tout  haut ,  Mon  Dieu  qu'il  eji  grand,  il 
parotv encore  plus  grand  mort  que  vivant.  Si  le  roi  a  véritablement  te- 
nu ce  difcours,  il  y  a  toute  apparence  qu'il  vouloit  faire  allufion 
au  titre  aue  les  ligueurs  avoient  coutume  de  donner  au  duc  de  chron.nov.t,i. 
Guife,  qu'ils  appelloient  notre  grand.  Ainfi  ce  feroit  plutôt  une  r^il-  p.  10^. 
lerie  amere  fur  la  haute  idée  que  les  ligueurs  avoient  du  mérite  & 
de  la  puiiTance  du  diic  de  Guife ,  qu'une  remarque  puérile  fur  la 
grandeur  de  fa  taille. 

Trois  ans  auparavant  le  duc  de  Nevers  avoit  prédit  au  duc  de 
Guife  qu'il  périroit  malheureufement.  Il  lui  mandoit  dans  une  let- 
tre rapportée  au  tome  i .  des  mémoires  de  Nevers ,  que  »  s'il  fe 
H  tenoit  inviolablement  attaché  à  Henri  III.  il  deviendroit  le  ref- 
I»  taurateur  du  repos  public,  le  proteâeur  de  la  religion ,  &  le  bras 
v^  droit  du  roi  ;  qu'ils  feroient  affez  forts  étant  unis  énfemble ,  non 
«»  feulement  pour  détruire  tous  leurs  ennemis  communs ,  mais  pour 
>»  faire  trembler  toute  l'Europe,  au  lieu  que  s'ils  s'étoient  une  fois 
9»  oppofés  irréconciliablement ,  ils  courroient  rifque  de  fe  perdre 
>f  tous  deux.  Dieu  veuille,  dit  le  duc  de  Nevers,  que  je  fois  mau- 
n  vais  prophète  :  mais  je  crois  cela  aufli  certainement  que  il  je  le 
9»  voyois. 

Le  duc  de  Guife  lui-même  fembloit  avoir  prévu  fon  malheur , 
lorfqu'écrivant  au  duc  de  Mayenne  au  commencement  de  l'année 
1587.  il  lui  expliquoit  toutes  les  raifons  qu'il  avoit  de  craindre  que 
le  roi  n'entreprît  de  le  faire  affaffiner;  &  réfutoit  avec  beaucoup 
de  force  toutes  celles  que  l'on  auroit  pu  lui  oppofer  pour  difliper  voycz  Pierre 
cette  crainte.  Macchicu,  1.  s. 

On  apprit  à  Paris  la  mort  du  duc  de  Giiife  le  14  Décembre , 
veille  de  Noël ,  par  un  nommé  Verdureau  qui  trouva  moyen  de 
fortir  de  la  ville  de  Blois  avant  qu'on  en  eût  fermé  les  portes.  Le 
duc  d'Aumale  &  le  chevalier  d'Aumale  fon  frère  dépêchèrent  auffi- 
tôt  un  courrier  à  Orléans  pour  favoir  fi  cette  nouvelle  étoit  véri- 
table ;  &  dès  qu'ils  en  furent  aiTurés ,  ils  eurent  foin  de  la  répan- 
dre dans  tout  le  royaume  par  des  courriers  qu'ils  envoyèrent  dans 
les  provinces.  On  apprit  entiiite  le  lendemain  de  Noël  26  Décem- 
bre ,  que  le  cardinal  de  Guife  avoit  eu  le  même  fort  que  fon  frère. 
Tout  le  peuple  fiit  en  mouvement.  On  apporta  à  Paris  le  thréfor 
de  Saint-Denys ,  qui  fut  dépofé  dans  l'hôtel  Saint-Denys  rue  des 
Tome  XL  M  m  m 


458  Observations 

grands  Augi^ns.  On  expofa  dans  réglife  de  Sainte  Geneviève  dies 
Ardens  un  tableau  où  étoit  repréfenté  le  maifacre  du  duc  &  du 
cardinal.  On  reftifa  de  recevoir  un  courrier  qui  apportoit  la  nou- 
vdle  de  la  mort  de  la  reine  merc  &  des  lettres  du  roi  à  la  ville 
de  Paris ,  &  on  lui  déclara  que  lorfque  le  roi  auroit  renvoyé  les 
■députés  des  états  avec  les  princes  catholiques  qu'il  tenoit  prifon- 
niers ,  on  verroit  ce  que  l'on  auroit  à  faire.  On  fît  des  proceiL 
fions  générales  où  le  duc  d'Aumale ,  gouverneur  de  Paris  y  ne  man- 
ouoit  pas  d'aflifter.  Toutes  les  paroiffes  de  Paris  fccottiferent  pour 
faire  faire  des  fervices  magnifiques  au  duc  &  au  cardinal. 'Le  lo 
Janvier  il  y  eut  une  proceffion  d'environ  dix  mille  petits  enfans  , 
tant  filles  que  garçons ,  qui  allèrent  pies  nuds  du  cimetière  des 
Innocens  à  Téglife  de  Sainte  Geneviève ,  tenant  chacun  un  cierge 
k  ïa  main ,  qu  ils  éteignoient  &  qu'ils  jettoicnt  à  terre  en  entrant 
à  Sainte  Geneviève  ,  &  foulant  aux  pies  le  cierge  éteint ,  ils  di- 
foient  ,  Dieu  permette  quen  bref  la  race  des  Valois  foit  entièrement 
éteinte. 
Thuanus  1. 53.  ^'  ^^  Thou ,  que  le  perc  Daniel  a  fuivi  ,  dît ,  que  le  roi  avant 
que  de  fe  déterminer  à  faire  aflaflîner  le  duc  de  Guile ,  avoit  tenu  un 
confeil  fecret  avec  le  maréchal  d'Aumont,  Nicolas  d'Angennes^fieiu* 
de  Rambouillet ,  &  Beauvais-Nangis ,  dans  lequel  Taflaffinat  fiit 
réfolu.  Ce  fait  paiTa  pour  confiant ,  &  la  maifon  de  Guife  en  fut  fi 
perfuadée,  qu'en  1593  elle  demanda  avec  infiance  que  le  fîeur 
de  Rambouillet  fïit  exclus  des  conférences  qui  fe  tinrentàSurefhe, 
entre  les  députés  de  la  ligue  &  ceux  du  roi. 

Mais  il  faut  obferver  que  le  fîeur  de  Rambouillet  publia  un  écrit 
intitulé  ;  Remontrances dufieurde Rambouillet ,  dans lefquelles  ilfe  dé- 
fend.fortement  d'avoir  jamais  été  confulté  parle  roi  fur  le  meurtre  du 
duc  de  Guife.  Et  quoi  qu'en  ait  dit  M.  de  Thou ,  quoi  qu'en  ayent 
pu  penfer  les  princes  de  Guife,  il efljufle de  faire  quelque  atten- 
tion aux  raifons  que  ce  feigneur  apporta  pour  fe  juflifier.  Peut- 
être  demeurera-t-on  convaincu  que  le  récit  de  M.  de  Thou ,  ni  les 
foupçons  de  meflieurs  de  Guife  ,  n'étoient  pas  auffi  fondés  qu'on 
le  pourroit  croire. 

Le  fieur  de  Rambouillet  afTûre  dans  cet  écrit  Iq.  que  ceux  qui 
l'ont  connu  depuis  trente  ans  &  plus ,  qu'il  a  fervi  les  rois  dans  des 
affaires  de  grande  importance  ,  peuvent  témoigner  que  fes  con- 
feils  n'a  voient  jamais  été  précipités  ni  timiraires^ni  enclins' à  la  cruauté 
&  a  la  violence ,  mais  plutôt  à  la  douceur  ^ félon f on  naturel  bien  éloigné  des 
a3es  funejies  &  tragiques  qui  s  étoient  paffés  à  Blois ,  20.  qu'il  n  avoit 
jamais  été  ennemi  du  duc  de  Guife ,  ayant  toujoiu-s  été  en  rela- 
tion avec  lui ,  comme  il  étoit  en  état  de  le  prouver  par  plufieurs 
mémoires  écrits  de  Ja  main  de  ce  duc,  30.  qu'il  connoiffoit  trop 
bien  le  caraâere  léger  &  indifcret  du  feu  roi,  pour  lui  ofer  donner  des 
confeils  qu'il  eût  été  à  propos  de  tenir  cachés,  4^.  que  peu  de  jouis 
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avant  la  mort  du  duc  de  Guife ,  s'entretenant  avec  Tarchevêque 
de  Lyon ,  lui  &  M.  d*G  avoient  dit  à  ce  prélat  qu'il  étoit  nécefTaire 
de  fe  fervir  du  duc  de  Guife ,  fi  Ton  vouloit  éviter  la  ruine  de 
rétat. 

Il  faut  avouer  que  jufques  ici  les  raifons  du  fieur  de  RambouiU 
let  ne  paroiflent  pas  abfolument  concluantes  ;  parce  que  Ton 
pourroît  dire  que  les  gens  les  plus  doux  ne  foutiennent  pas  tou- 
jours leur  caraôere ,  que  fans  être  ennemi  perfonnel  du  duc  de 
Guife  >  il  auroitpûle  regarder  comme  ennemi  de  Tétat  ;  que  la  con- 
noifTance  qu'il  avoit  du  caraftere  d'Henri  III.  pouvoit  bien  ne 
pas  l'empêcher  de  commettre  une  imprudence  ,  en  confiant  à  ce 
prince  fes  plus  fecrets  fentimens ,  dans  une  occafion  où  le  roi  defi- 
roit  extrêmement  de  les  fa  voir,  enfin  qu'il  anroit  pd  paroître  favo- 
rable à  M.  de  Guife ,  en  parlant  à  Tarcnevêque  de  Lyon  qui  lui  étoit 
dévoué ,  pour  mieux  déguifer  le  projet  de  Taflaflinât  qui  fe  prépa- 
roit.  Mais  voici  des  raifons  plus  fortes  que  les  précédentes  qui 
femblent  juftifier  le  fieur  de  Rambouillet.  Il  ajoute ,  5°.  que  le  def- 
fein  d'afl[affiner  lé  duc  de  Guife  ne  fut  pas  pris  tout-à-coup ,  ni  en 
public ,  ni  de  jour ,  mais  à  plufieurs  reprifes  au  cabinet ,  &  de  nuit  dans 
des- confeils  particuliers ,  ou  ton  fait  quil  nefe  trouva  jamais;  6^.  enfin  , 
&  c'eft  fur  cette  dernière  raifon  ({yx'ilfaijoit leplus  dt  force.  Il  prétend- 
que  huit  ou  dix  jours  après  la  mort  du  duc  de  Giiife ,  Henri  III.  étant 
au  confeil ,  on  vint  à  parler  de  cet  affaflînat ,  le  roi  dit  qu'il  ne  Ca- 
voit  fait  légèrement  &  fans  confeil ,  &  quun  des  grands  de  ce  royaume , 
lequel  il  nomma  ,  lui  avoit  envoyé  un  billet  contenant  ces  mots;  Mors 
Conradini  vita  Caroli ,  mors  Caroli  vita  Conradini  ,  qui  fut  le  confeil 
donné  à  Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples  &. de  Sicile,  lorfqu'il 
eut  pris  Conradin  qui  lui  difputoit  fa  couronne.  Alors  le  fieur  de 
Rambouillet  prenant  la  parole ,  répondit  au  roi ,  que  le  feigneur 
qui  lui  avoit  écrit  ce  billet ,  n'avoit  pas  tout  dit ,  &  qu'il  auroit  dû 
lui  faire  obferver  en  même-temps  que  la  mort  dp  Conradin  n'avoit 
pas  fauve  la  vie  à  Charles  d'Anjou  ;  puifqu'au  contraire  elle  avoit 
été  caufe  de  fa  ruine  &  de  fa  fin  malheureule.  Le  fieur  de  Rambouil- 
let ne  pouvoit  afiTûrément  rien  dire  de  plUs  fort  pour  faire  enten- 
dre au  roi ,  qu'il  défapprouvoitl'affafliînat  duduc  de  Guife, &  qu'il 
•cnprévoyoit  les  fuites  funeftes.  Aiu-oit-il  ofé  parler  ainfi  en  plein 
confeil ,  s'il  eût  été  un  de  ceux  qui  avoient  confeillé  de  le  faire 
mourir  ?  Il  remarque  fort  à  propos  que  le  roi  eût  eu  occafion  de  le 
lui  reprocher  en  bonne  compagnie. 

Au  refte ,  il  cite  pour  garant  de  ce  fait,  bon  nombre  de  notables 
perfonnes ,  dont  la  plupart  étoient  encore  vivans ,  &fe  trouvoient  alors  au 
confeil  du  roi. 

Le  fieur  de  Rambouillet  pria  Tarchevêque  de  Lyon ,  &  les  au- 
tres députés  de  faire  entendre  ces  raifons  à  madame  de  Guife ,  &  la 
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fupplier  dt  h  recevoir  enfesjuftific4uionSyS*oSrznt  à  lui  donner  4e 
plus  grands  éclairciflemens  sï\  étoit  néceflaire. 

Les  députés  répondirent  qu'ils  tâcheroîent  d'appaîfer  M™«.  deGuife 
&  de  lui  faire  entendre  les  raifons  qu'il  venoit  d'alléguer ,  mais  ils 
ajoutèrent  qu'ils  doutoient  qu'elle  voulût  s'en  contenter ,  &  ils  in- 
iiilerent  de  nouveau ,-  pour  que  le  fieur  de  Rambouillet  s'abAint 
d'aflifter  aux  conférences,  mais  il  déclara  qu'il  ne  pouvoit  fe  reti- 
rer fans  l'avis  des  princes  ,  feigneurs  &  prélats  qui  l'avoient  dé- 
puté ,  &  il  paroît  qu'il  ne  fut  point  inquiété  davantage  fur  cet 
article. 
A  l'ail.  1^91.  Le  père  Daniel,  en  parlant  des  difficultés  qui  flirent  faites  à  ce 
feigneur  par  les  députés  de  la  ligue ,  pour  l'exclure  des  conférences , 
fe  contente  de  dire  qu'il  s^ offrit  à  donner  là-deffus  à  madame  de  Guift 
des  éclairciffcmens  qui  lafaiisjeroient^  &  que  cette  réponfe  ayant  été  portée  à 
Paris ,  on  ceffa  Xinfifier fur  ce  point.  Il  fit  plus ,  comme  on  voit ,  que 
d'offrir  des  éclairciffemens ,  puifqu'il  en  donna  par  écrit ,  dont 
il  paroît  que  madame  de  Guile  &  les  feigneurs  fe  contentèrent. 

C'efl  au  leâeur  à  juger  fi  ces  éclaircifTemens  n'auroient  pas  dû- 
empêcher  M.  de  Thou  &  le  père  Daniel  après  lui ,  de  dire  affirma* 
tivement  &  fans  aucun  doute  ^  que  le  fieur  de  Rambouillet  s'étoit^ 
trouvé  avec  le  maréchal  d'Aumont ,  &  Beauvais^Nangis  au  con- 
feil  fecret  d'Henri  IIL  oii  l'affaflinat  du  duc  de  Guife  fut  réfolu. . 


V. 

De  la  reine  Catherine  de  Medicis. 

»  T  A  réputation  de  cette  princefTe  ,  dit  M.  le  Laboureur ,  s'eft 
»  JLj  fentie  des  troubles  qui  ont  agité  la  France  durant  les  règnes 
»  de  fes  trois  fils. 

Les  huguenots  n'en  parloient  qu'avec  éloge  dans  les  temps  où 
ils  la  croyoient  favorable  à  leur  parti  ;  ou  lorfqu'ils  avoient  au 
moins  quelque  efpérance  de  la  pouvoir  gajgner. 

On  voit  au  I.  T.  des  additions  aux  mémoires  de  Caflelnau  ^ 
une  harangue  qui  fut  prononcée  en  1461 ,  à  la  diète  de  Francfort 
par  Jacques  Spifame ,  envoyé  du  prince  de  Condé  en  Allema- 
gne ,  dans  laquelle  il  efl  parlé  des  foupirs  perpétuels  de  cette  bonne  & 
vertueufe  dame ,  que  le  triumvirat  retenoit  dans  l'oppreffion. 

Mais  lorfque  les  huguenots  la  virent  fe  déclarer  ouvertement 
contre  eux ,  ils  fe  mirent  à  la  déchirer  dans  leurs  écrits  fans  aucun 
ménagement  :  à  les  croire ,  toutes  les  perfonnes  de  leur  parti  qui 
nu)uroient  9  avoient  été  empoifonnées  par  cette  princeffe  y  tous  les 
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coupables  que  Ton  condamnoit  à  mort  par  les  formes  de  la 
juflice ,  étoient  autant  d'innocens  facrifiés  à  l'ambition  &  à  la 
vengeance  de  cette  reine  ,  &  les  jjiges  qui  les  condamnoient 
étoient  de  lâches  prévaricateurs  &  d'indignes  miniifares  de  fpn  am- 
bition &  de  fa  vengeance. 

Ces  calomnies  ont  pafle  de  leurs  libelles  dans  toutes  leshiftoires , 
elles  font  prifes  encore  aujourd'hui  pour  des  faits  conftans ,  par 
un  grand  nombre  de  leâeurs ,  toujours  plus  portés  à  croire  le  mal 
que  le  bien  ,  quoiqu'ils  ne  duflent  pas  moins  fe  défier  de  leur  pro- 
pre malignité ,  que  de  celle  des  hiftoriens  qu'ils  confultent.  Comme 
le  père  Daniel  a  été  beaucoup  plus  réfcrve  à  cet  égard ,  que  la  plu- 
part des  modernes ,  qui  ont  plutôt  cherché  à  rendre  leurs  hifloires 
agréables  que  folides ,  il  fera  bon  d'examiner  quelques-uns  de  ces 
faits  odieux ,  que  les  proteflans  ont  attribués  à  l'ambition ,  &  à  la 
méchanceté  de  la  reine  Catherine  de  Medicis ,  &  de  voir  fi  le  père 
Daniel  a  eu  tort  ou  raifon  de  les  bannir  de  fon  hifloire. 
.  La  plus  violente  fatyre  qu'on  ait  écrite  contre  cette  princefle , 
n  eft  intitulée  »  Difcours  merveilleux  de  la  vie ,  aftions  &  dépor- 
>»  îtemens  de  la  reine  Catherine  de  Medicis ,  mère  de  François  II. 
H  de  Charles  IX.  &  d'Henri  III.  rois  de  France.  »  Déclaranttous  les 
»  moyens  qu'elle  a  tenus  pourufurper  le  gouvernement  du  royaume 
»  de  France ,  &  ruiner  l'état  d'icelui. 

Ce  libelle  panit  en  1474  »  Ton  en  a  fait  depuis  plufieurs  éditions. 
On  croit  qu'il  fiit  compofé  par  Henri  Etienne ,  qui  étoit  non  feu- 
lement un  écrivain  illuflre  ,  mais  un  favant  du  premier  ordre  ,  & 
un  des  plus  beaux  efprits  de  fon  fiecle.  M.  de  Thou  parle  de  cet 
ouvrage  ,  fans  en  nommer  l'auteur. 

»  On  publia ,  dit-il ,  en  ce  temps-là ,  un  libelle  diffamatoire  con-    Liv.  5 s. 
>»tre  la  reine  régente ,  dans  lequel  on  décrivoit  toute  fa  vie  avec 
^,  les  plus  noires  couleurs ,  tous  fes  crimes  vrais  ou  faux  y  étoient 
y^  mis  au  jour  ,  &  l'on  finifToit  p^r  la  comparer  à  la  reine  finme- 
y,  haut ,  &  par  lui  prédire  une  fin  femblable. 

9,  Le  Journal  de  l'Etoile  en  parle  en  ces. termes.  En  ce  temps-là 
„  la  vie  de  la  reine-mere  imprimée  qu'on  a  depuis  vulgairement 
yj  appellée  la  vie  de  SainttCathcrincy  couroit  par-tout  :  la  reine-mere 
„  fe  la  fit  lire  ,  riant  à  gorge  déployée ,  &  difant  que  fi  on  lui  en 
^,  eût  communiqué  auparavant,  elleenauroit  appris  bien  d'autres, 
„  qu'ils  ne  favoient  pas  ;  difilmulant  à  Iz  Florentine  ^  le  mal-talent 
yj  qu'elle  en  concevoit  contre  les  huguenots. 

Brantôme ,  plus  à  portée  que  l'Etoile  de  favoir  ce  que  Catherine 
avoit  penfé  de  cet  ouvrage  ,  fait  entendre  au  contraire  qu'elle  le 
méprifa  comme  un  tiiTu  de  faufletés  &  de  cafomnies. 

„  Il  y  en  a  un ,  dit-il ,  qui  s'eft  mêlé  d'en  écrire  :  mais  c'eft  un 
„  impofteur ,  &  non  digne  d'être  cru ,  plus  plein  de  menterie ,  que 
„  de  vérité,  ainfi  qu'eUe  même  (la  reine  Catherine  )  le  dit  l'ayant 
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„vii ,  comme  telles  fauffetés  font  apparentes  à  un  chacun  ,  &  aî- 
„  fées  à  noter  &  à  rejettef  ;  auffi  celui  qui  Ta  fait,  lui  vouloit  mal 
yy  mortel ,  étant  ennemi  de  fon  nom  ^  de  fon  état  &  de  fon  honneur. 

„  L'Etoile  aflïire  dans  fon  Journal,  que  le  cardinal  de  Lorraine 
^,  l'ayaAt  lu ,  dit  à  un  lien  familier  nommé  la  Montagne ,  qui 
difoit  que  la  plupart  de  ce  qui  étoit  dans  ce  livre  ,n'etoit  que 
de  fauiletés  :  Crois-moi  ,  Montagne ,  les  mémoires  des  huguenots  ne 
font  pas  toujours  bien  certains  ,  maii  de  ce  côti^là  ,  ils  ont  rencontré  y 
/en  Jais  quelque  chofe. 

L'Etoile  ajoute  qu'il  avoit  oiii  dire  à  des  catholiques  qu'il  n'y 
a  voit  pas  la  moitié  de  ce  qu'elle  avoit  fait.  Et  il  ne  feroit  pas 
étonnant  que  des  catholiques  féduits  par  les  écrits  &  par  les  dif- 
cours  des  proteftans  lui  euffent  parlé  de  la  forte  :  mais  nous  allons 
montrer  que  quoi  que  ces  catholiqueis  en  ayent  pu  dire  ,  ce  livre 
eft  en  effet  rempli  de  calomnies ,  &  de  faits  allégués  fans  preuve 
ou  formellement  contredits  par  les  hiftoriens  les  plus  judicieux 
&  les  moins  portés  à  flatter  Catherine  de  Medicis. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  puifTe  y  avoir  dans  ce  livre  quelques  faits 
véritables  :  mais  le  vrai  y  efl  tellement  mêlé  avec  le  faux,  que  le 
faux  y  domine.  C'efl  ce  qui  fera  prouvé  par  l'examen  que  l'on  ▼a'' 
faire  des  principaux  faits  qui  y  font  rapportés. 

L'auteur  remonte  d'abord  jufques  à  l'origine  de  la  maifon  de 
Medicis ,  pour  rabaifler  la  naifTance  de  Catherine. 

Il  prétend  que  cette  maifon,  ayant  été  long  efpace  de  tetpps 
„  cachée  à  Florence  fous  la  lie  du  peuple  en  petites  ruettes ,  oi\  par 
,,fa  vileté,  perfonne  ne  la  connoifToit,  commença  à  hauffer  le 
yy  front ,  par  le  moyen  d'un  charbonier ,  qui  acquit  quelque  peu  de 
yy  bien.  Celui-ci ,  dit-il ,  eut  un  fils  médecin ,  lequel  commença  à 
„  prendre  furnom  de  fon  art;  &  comme  nous  voyons  aujourd'hui  les 
„  gens  de  métier ,  prendre  pour  marque  &  enleigne,  l'un  de  leurs 
,,  principaux  outils ,  les  maçons  un  marteau ,  ou  une  truelle ,  les 
„  tailleurs,  des  Cifeaux ,  &  ainfi  des  autres;  cetui-ci  prit  pour  fes 
„  armoiries ,  cinq  pillulles  en  nombre  non  pair  comme  les  médecins 
„ont  coutume  de  les  ordonner  ;  ce  qui  a  été  fi  bien  obferve  durant 
yy  quelque  temps ,  que  le  non  pair  a  été  retenu  ;  encore  qu'aucuns 
„  ayent  change  le  nombre  poiu-  la  diflinftion  des  familles.  Davan- 
yy  tage  ce  médecin  voulant  montrer  à  la  poflérité ,  que  par  fon  art 
„  il  etoit  parvenu  à  quelque  nom ,  prit  le  furnom  de  Medicis  au  nom- 
„  bre  plurier  àla  façon  d  Italie ,  qui  a  été  retenue  jufques  à  ce  jour. 

yy  De  fait ,  lifez  tous  les  hiftoriens  de  Florence ,  vous  ne  trouverez 
„  nulle  mention  de  cette  maifon  ,  que  fur  la  fin  :  encore  qu'en  par- 
„  lant  des  faftions  de  la  ville ,  &  nommant  toutes  les  familles  ,  ou 
yj  nobles  ou  notables  entre  les  populaires  qui  étoient  contraintes 
,,de  fuivrc  Tune  ou  l'autre  (faâion),il  fe  préfente aflfez d'oc- 
„  cafions  d'en  parler.  Bocace  n'en  fait  aucune  mention  dans  foir 
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„  dénombrement  des  familles  illuflres  ;  &  de  fait,  le  premier  degré 
„  ou  monta  la  maifon  de  Medicis,  fut  dreffé  par  un  certain  SUvef- 
^ytrty  qui  fe  rendit  chef  de  la  populace,  contre  les  gcntilshom- 

„  mes ainfi  Catherine  eft  venue  de  très-bas  lieu.  „  L'auteur 

ajoute  que  c'eft  par  cette  raifon  qu'elle  n'a  jamais  aimç  la  nobleffe. 

Brantôme ,  pour  réfiiter  cet  endroit  du  difcours  merveilleux ,  va 
chercher  l'origine  de  la  maifon  de  Medicis ,  jufques  dans  l'armée 
de  Brennuscc  fameux  général  des  Gaulois,  qui  vint  afIiégerRome 
lorfque  la  république  Romaine  commençoit  à  s'établir  :  à  l'égard 
du  nom  de  Medicis ,  il  le  fait  venir  du  pays  des  Medes ,  fans  que 
cet  auteur  apporte  d'autres  garants  de  ce  qu'il  avance  que  l'oraifon 
funèbre  de  la  reine  Catherine  prononcée  par  Renaud  de  Beaune  ^ 
archevêque  de  Bourges.  Il  eût  fallu  fans  doute  d'autres  recherches 
pour  appuyer  des  faits  de  cette  nature  :  mais  il  afuppofé  que  le  pré- 
lat avoit  eu  foin  de  les  examiner.  Il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  l'auto-    Addit.  aux  mé- 
rité de  M.  le  Laboureur,  qui  affûre  que  ce  n  eft  point  faire  tort  à  la  moires  de  Cartel- 
nobUjfe  j  &  à  la  grandeur  de  la  maifon  de  Medicis  ,  de  réfuter  une  fable  &  '^"' 
de  donner  à  la  vertu  defes  ancêtres  ,  f  honneur  qu  ils  ont  eu  dé  s^ élever  de 
la  qualité  de  gentilshommes  Florentins  à  celle  de  ducs  de  Tofcane. 

Que  fi  Ton  vouloit  percer  dans  l'obfcurité  des  temps  pour  fa  voir 
d'oii  venoit  cette  fa;nille  de  gentilshommes,  il  feroit ,  je  crois , 
auffi  difficile  de  prouver  que  fes  premiers  auteurs  ont  été  un  char- 
bonnier ,  &  un  médecin  ,  que  d'en  trouver  l'origine  dans  l'armée  "* 
de  Brennus ,  &  dans  le  pays  des  Medes.  Ceux  qui  veulent  avilir  les 
maifons  illuflres ,  débitent  ordinairement  des  fables  aufTi  ridicules , 
que  ceux  qui  cherchent  à  les  flatter.  Il  y  a  telle  maifon  que  l'on  a 
voulu  faire  defcendre  d'un  boucher;  fans  que  Toupuiffe  établir  cette 
origine  fur  aucun  monument  qui  mérite  la  moindre  créance. 

La  reine  Catherine  étoit  fille  de  Laurent  de  Medicis ,  duc  dlJr- 
bin  &  de  Magdelaine  de  la  Tour  d'Auvergne ,  comteflTe  d'Auver- 
gne &  de  Lauraguais  :  fon  père  lui  donna  une  dot  de  deux  cents 
mille  ducats ,  fomme  fort  confidérable  en  ce  temps-là  ,  ce  qui  fit 
dire  au  roi  François  I.  que  ce  mariage  avoit  beaucoup  fervi  àjes 
affaires. 

Elle  époufa  Henri  de  France  duc  dOrléans,  l'an  i  j.3  3  .&  l'an  1536. 
elle  devint  Diiuphine  parla  mort  de  François  Dauphin  fils  aîné  de 
François  I.  Elle  tut  dix  ans  fans  avoir  d'enfans  ,  &  l'on  crut  long- 
temps qu'elle  feroit  flérile.  Dans  cette  idée  on  propofa  au  roi  & 
au  Dauphin  de  la  répudier  :  mais  ils  n'y  voulurent  jamais  confen- 
tir.  Elle  fe  crut  redevable  de  fa  fécondité  aux  remèdes  &  ati 
régime  qui  lui  furent  prefcrits  par  le  médecin  Fernel ,  à  qui  elle 
fit  donner  dix  mille  écus  de  penfion. 

L'auteur  du  difcours  nurveilleux  accufe  cette  princefTe  d'avoir 
fait  empoifonner  le  Dauphin  François ,  pour  fe  frayer  le  chemin  au 
throne. 
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„  On  fait,  dit-il,  les  grandes  &  fortes  préfomptions  qui  font 
,,  contre 'elle,  d'avoir  fait  empoifonner  le  Dauphin  François, 
„  aîné  du  duc  d'Orléans  fon  mari. 

Mais  pour  appuyer  une  telle  accufation ,  de  Hmples  préfomptimts 
ne  fuffifent  pas ,  il  faut  des  preuves ,  &  fi  loin  d'en  avoir  ;  on  trouve 
au  contraire  des  preuves  certaines  &  concluantes  y  qui  détruifent 
les  préfomptions  ,  elles  doivent  être  comptées  pour  rien.  Or  il  eft 
certain  que  le  Dauphin  François  ftit  empoifonné  par  un  verre 
d'eau  fraîche  que  lui  donna  le  comte  de  MontecucuUi ,  que  ce 
comte  fiit  arrêté  &  mis  à  la  queftion,  &  qu'en  avouant  fon  crime, 
il  ne  déclara  point  d'autres  complices  ,  que  l'empereur  &  fes  mi- 
•niftres.  Le  père  Daniel  a  fort  bien  détaillé  ce  fait  dans  le  règne  de 
François  I.  «\  l'an  1 53 1. 

Il  eft  parlé  dans  le  dijcours  merveilleux ,  d'un  horofcope  de  la 
reine  Catherine  qui  fiit  rait  à  Florence  par  un  fameux  aftrologue 
nommé  Bafile  ,  dans  lequel  il  étoijt  prédit  qu'elle  feroit  caufe ,  fi 
elle  vivoit ,  de  tris-grandes  calamités ,  &jinalemeru  de  ruine  totale  à  la 
maifon  ,  &/iu  lieu  où  elle  feroit  mariée. 
A  Tan  i  J8^.  ^n  lit  la  même  chofe  dans  le  journal  de  l'Etoile.  Bafile  Florent 

tin,  Mathématicien  trh-renommé  y  a  fait  la  révolution  de  la  nativité  de 
cette  princejfcy  qui  s*efl  trouvée  tres^véritable  en  ce  qu  il  prédit  quelle  fe^ 
m  roit  caufe  de  la  ruine  du  lieu  où  elle  feroit  mariée. 

L'auteur  du  difcours  merveilleux  ,  ajoute  que  cet  horofcope , 
fit  une  telle  impreffion  fur  l'efprit  des  Florentins  ,  que  J  an 
1530  pendant  que  leur  ville  étoit  afliégée,  ils  tinrent  confeil 
pour  délibérer  fur  les  moyens  de  fe  défaire  de  cette  pefte  publî-* 
que  ;  que  les  uns  propoferent  dans  ce  confeil  de  l'attacher  aux  cre- 
naux  de  la  muraille ,  afin  qu'elle  fût  emportée  par  quelque  coup 
de  canon ,  les  autres  de  l'cxpofer  dans  un  lieu  de  proftitution ,  les 
autres  de  la  tirer  du  couvent  où  elle  étoit  alors ,  pour  la  mettre  dans 
celui  des  emmurées  d'où  elle  ne  fortiroit  jamais. 

Voici  un  pafTage  de  M.  de  Thou,  qui  paroît  confirmer  tous  ces 
faits.  „  On  dit  que  le  pape  Clément  VII.  oncle  de  Catherine  qui 
„  avoit  une  haine  implacable  contre  les  François,  n'eut  pas  pîu- 
„  tôt  appris  le  mariage  de  cette  princefTe ,  qu'il  lui  échappa  de 
„  dire ,  qu'il  s'étoit  affez  vengé  de  la  France  ,  en  lui  donnant  un 
„  flambeau  qiiimettroit  ce  royaume  en  combufKon.  Il  fe  fouvenoît 
„  qu'àlanainancede  Catherine,les  mathématiciens  a  voient  déclaré 
„  que  cette  fille  étoit  née  poiu  la  ruine  de  fa  patrie  ;  &  comme  les 
„  Florentins  s'imaginèrent  que  cette  prédiôion  regardoit  leur  ré- 
„  publique ,  ils  avoient  délibéré  dans  le  temps  qu'ils  n'étoient  pas 
„  encore  aflervis ,  d'expofer  cette  fille  à  une  mort  inévitable ,  ou 
„  de  la  proftituer  dans  un  lieu  infâme ,  ce  qui  fe  trouve  rapporté 
„  par  Guichardin  dans  ceux  de  fes  écrits  qui  n'ont  point  été 
„  mutilés  ;  &  certes ,  ajoute  M.  de  Thou ,  fi  au  lieu  d'entendre  cet 

horofcope 
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99  horofcope  de  la  Tofcane,  on  le  rapporte  à  la  France ,  qiii  dc- 
„  vint  la  patrie  de  Catherine,  par  le  mariage  qu'elle  contrafta ,  nous 
9,  ferons  contraints  d'avouer  pour  notre  malheur ,  que  la  prédiôion 
,9  n*étoit  que  trop  véritable.  Il  eft  confiant  que  le  connétable  de 
^y  Montmorency  fiit  l'auteur  de  ce  mariage ,  &  qu'il  eut  tout  lieu 
„de  s'en  repentir  dans  la  fuite  ,  puifque  lui  &  les  fiens  n'eurent  ja- 
,9  mais  de  plus  cruelle  ennemie  que  cette  princeffe. 

Mais  M.  de  Thou  a  jugé  à  propos  de  retrancher  lui-môme  ce  paf- 
fage  de  fon  hiftoire  dans  les  éditions  fuivantes.  Ainfi  on  ne  peut 
plus  appuyer  de  femblables  faits  par  fon  témoignage,  qui  ne  feroit 
pas  encore  fuffifant  pour  les  rendre  certains. 

Henri  II.  étant  monté  fur  le  throne ,  ne  donna  aucune  part  à  la 
reine  Catherine  dans  le  gouvernement  de  l'état.,,  Elle  tâcha  dit , 
„  l'auteur  du  Difcours  merveilleux  par  tous  moyens,  de  fe  fourrer  au 
9,  gouvernement  des  affaires  ,  &  pour  y  parvenir ,  faifoit  la  cour  à 

„  monfieur  le  connétable qui*. ...  en  touchoit  toujours  quel- 

9,  oue  mot  au  roi  Henri ,  pour  contenter  l'importunité  de  cette 
99  femme  :  mais  à  tous  coups  qu'il  en  ouvroit  la  bouche  ,  il  en  re- 
99  cevoit  des  réponfes  froides  &  ambiguës  ,  &  en  a  plufieurs  qui 
99  favent  qu'un  jour  le  roi  s'ennuyant  de  ce  que  monfieur  le  con- 
99nétable  lui  en  battoit  fi  fouvent  les  oreilles,  répondit  en  ces 
99  mêmes  termes ,  Vous  ne  connoijfe^pas  bien  le  naturel  de  ma  femme  9 
9fC^eft  la  plus  grande  brouillonne  du  monde  ;  ajoutent  qu'elle  gâtcroit 
9,  tout ,  fi  on  lui  donnolt  entrée  au  gouvernement.  Si  ne  put-il  tou- 
9,  tefois  tant  faire  ,  -qu'elle  n'y  fïit  aucunement  introduite ,  pendant 
9,  le  voyage  d'Allemagne  :  mais  ce  fut  pour  fi  peu  de  temps ,  &  avec 
9, fi  bonne  bride,  que  le  public  n'en  reçut  aucun  dommage ,  joint 
9,  qu'elle  vouloit,  a  la  mode  de  fon  pays,  fe  montrer  bonne  ména- 
9, gère  en  peu,  poirr  dérober  chofe  d  importance  ,  &  craignoitde 
J,  dégoûter  lesperfonnes  de  fon  gouvernement  dès  l'entrée. 

La  réponfe  du  roi  au  connétable  peut  être  vraie,  du  moins eft- 
clle  conforme  à  la  conduite  que  ce  prince  a  tenue  à  l'égard  de  fa 
femme  pendant  tout  le  cours  de  fon  reçue. 

Brantôme  a  beau  dire  ,  aue  „  le  roi  fon  mari ,  &  fon  confeil , 
'„  l'eftlmerent  telle  que  lorlque  le  roi  alla  en  fon  voyaje  d'Alle- 
99  magne  ,  hors  de  fon  royaume ,  il  l'établit  &  ordonna  pour  ré- 
99  eentô,  &  pour  gouverner  en  tout  fon  royaume  ,  par  déclaration 
,9  folennellement  faite  en  plein  parlement  de  Paris  ,  &  en  cette 
,9  charge  fe  conduifit  fi  fagement ,  qu'il  n'y  eut  aucun  remuement , 
9,  changement ,  ni  altération  en  cet  état  pour  l'abfencc  du  roi., 
9,  mais  au  contraire  pourvut  fi  bien  aux  affaires  ,  qu'elle  fit  afllf- 
9, ter  le  roi ,  d'argent,  de  moyens  ,  &  de  gens  &  de  tout  autre  fe- 
99  cours ,  qui  lui  forvit  beaucoup  à  fon  retour ,  &  même  dans  la 
„  conquête  des  villes  qu'il  fit,  en  la  duché  de  Luxembourg, 
9,  comme  Yvoi,  Montmedi,  Damvilliers,  Cymai,  &  autres.  Je 
Tome  XI.  Nnn 
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„  vous  laiffe  donc  à  penfer ,  fi  celui  qui  a  écrit  cette  belle  vie  que 
„  j'ai  dit  a  bien  détraûé  de  dire  que  jamais  le  roi  fon  mari  n*avoit 
„  voulu  qu'elle  mît  le  nez  fiu-  les  affaires  de  fon  état. 

L'auteur  que  Brantôme  réfute  ,  a  parlé  plus  jufte  que  tui.  Il  con- 
vient que  la  reine  Catherine  fut  aucunement  introduite  dans  le  goU' 
vernement  lorfque  le  roi  la  fit  régente  pendant  fon  voyage  d'Alle- 
magne :  mais  il  foutient  que  cette  régence  paffagere  &  momen- 
tanée ,  n'empêchoit  pas  qu'elle  ne  fïit  exclue  des  confeils, 
pendant  le  règne  d'Henri  II.  &  que  ce  prince  ne  refiifât  de  l'ad^ 
mettre  dans  la  conduite  du  gouvernement.  On  a  vu  depuis  des 
reines  déclarées  régentes  dans  de  femblables  occafions  ,  qui  loin 
d'entrey  dans  le  fecret  du  gouvernement ,  n'a  voient  pas  même  de 
crédit  poxu:  des  chofes  de  moindre  importance.  Une  régence  qui 
ne  doit  durer  que  pendant  l'abfence  d'un  roi  qui  commande  {es  ar- 
mées ,  efl  plutôt  une  régence  de  cérémonie  ,  qu'une  participation 
cffeôive  de  l'autorité  royale. 

L'auteur  du  Difcours  merveilleux  accufe  Catherine  d'avoir  fuf- 
cité  la  conjuration  d'Amboife ,  &  entamé  les  guerres  civiles  qui 
déchirèrent  le  royaume  pendant  le  règne  de  fes  trois  enfans  ; 
comme  fi  l'ambition  des  chefs  du  parti  huguenot ,  leur  génie  adif  » 
hardi,  &  entreprenant ,  l'humeur  inquiette  &  remuante  des  hu- 
guenots ,  &  tant  de  peuples  animés  par  une  forte  de  fanatifme ,  & 
par  cette  vive  chaleur ,  qu'infpire  une  fauffe  religion ,  qui  com- 
mence à  s'établir,  n'euflent  pas  été  des  refforts  fuffifans  pour 
caufer  tous  les  troubles  ,  dont  le  royaume  fut  alors  agité.  La 
reine  fe  trouva  dans  des  circonflances  fi  diflîciles ,  qu'il  n'y  a  peut- 
être  pas  de  prudence  humaine  qui  fut  venu  à  bout  de  maintenir 
le  royaume  dans  la  tranquillité.  Les  Guifes  &tous  les  catholiques , 
vouloient  qu'on  exterminât  les  huguenots  à  quelque  prix  que  ce 
fût.  Ceux-ci  faifoient  femblant  de  ne  demander  que  la  liberté  de 
confcience  ,  &  au  fonds  ,  ils  prétendoient  détruire  abfolument 
l'ancienne  Religion ,  changer  le  culte  extérieur  ,  abattre  les  tem- 
ples ,  &  forcer  les  catholiques  &  le  roi  même  ,  à  embraffer  ce 
qu'ils  appelloient  la  réforme.  Ils  avoient  à  leur  tête ,  ainfi  que  les 
catholiq^s,  des  princes  &  des  feigneurs  puiflans,  qui,  fous  prétexte 
de  fervir  leur  religion ,  afpiroient  en  effet  au  gouvernement  de 
l'état.  Quelle  conduite  vouloit-on  que  tînt  la  reme  dans  de  telles 
circonflances  ?  Il  efl  vrai  qu'elle  fongea  principalement  à  mainte- 
nir fa  propre  autorité ,  &  que  ce  fut  prelque  toujours  l'unique  ob- 
jet de  toutes  fes  démarches  ;  elle  eût  mieux  fait  fans  doute  dç 
n'avoir  en  vue  aue  le  bien  de  la  religion  &  de  l'état  :  mais  croitr 
on  qu'il  lui  fut  bien  facile  de  conferver  l'un  &  l'autre  dans  des 
temps  fi  orageux ,  fans  tomber  dans  l'aflfreux  inconvénient  d'une 
guerre  civile  ?  Charles  V.  &  Philippe  II.  n'a  voient  pas ,  conune 
Catherine^  une  autorité  paflagere^  c'étoient  des  fouverains  tpii  nç 
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pouvoientJ^ perdre  qu'avec  la  vie:  n'éproiiverent-ils  pas  Tun  en 
Allemagne  oc  Tautrc  dans  les  Pays-Bas ,  les  mêmes  troubles  que 
Catherine  vit  en  France ,  &  qui  fiurent  produits  &  entretenus  par 
les  mêmes  refforts  ?  N'«mployerent-ils  pas ,  comme  Catherine , 
tantôt  la  févérité^  la  perfidie ,  la  force  &  la  violence ,  tantôt  la 
douceur  ,  les  ménagemens,  la  modération  pour  les  arrêter,  fans 
pouvoir  Y  réufllr  ?  Pourquoi  donc  faudroit-il  rapporter. à  la  feule 
ambition  de  cette  reine  clés  troubles  que  de  fi  puiflans  monarques 
ne  purent  pas  empêcher  dans  leurs  états  ? 

On  dira  qu'Henri  IV.  étant  monté  fur  le  throne  avec  des  inten- 
tions droites ,  vint  à  bout  de  mettre  fin  à  ces  troubles  par  Tédit 
de  Nantes  ;  que  fi  au  lieu  de  vouloir  e)i:terminer  les  huguenots,  on 
leur  eut  accordé  un  pareil  édit  dès  le  commencement  des  trou- 
bles ,  le  royaume  feroit  demeuré  tranquille  :  mais  que  l'ambition 
de  la  reine  Catherine  s'étoit  toujours  oppofée  à  cette  tranquillité, 
parce  qu'elle  fe  plaifoit  à  aigrir  les  deux  partis  Tun  contre  l'autre, 
afin  de  régner  feule  par  leur  divifion  ;  qu'au  lieu  d'occuper  ces 
deux  partis  dans  des  guerres  étrangères ,  elle  avoit  mieux  aimé 
leur  mettre  les  armes  à  la  main,  &  mcrifier  les  intérêts  de  Tétat  à 
ce  defir  infatiable  de  dominer  dont  elle  étoit  pofiédée.  C'eft  fur 
ces  principes  que  M.  de  Thou  raifonne  prefque  par-tout  dans  fon 
hifloire. 

Mais  on  ne  fait  pas  réflexion  i®.  qu'après  trente  ans  de  guerres 
civiles,  les  deux  partis  fe  lafient  à  la  fin  de  combattre,  &  qu'ils 
font  alors  difpofés  à  fe  foumettre  à  des  conditions  qu'ils  n'auroient 
pas  acceptées  dans  le  temps  où  ils  font  animés  par  l'efpérance 
d'opprimer  entièrement  le  parti  contraire.  Ledit  de  Nantes  n'étoit 

Ju'un  précis  des  édits  de  pacification  accordés  aux  huguenots  en 
ifférens  temps.  Les  catholiques  avoient  foufFert  ces  édits  impa- 
tiemment ,  &  les  huguenots  ne  s'en  étoient  pas  contentés  :  mais 
quand  les  uns  &  les  autres  furent  las  de  la  guerre ,  il  fut  plus  fa- 
cile de  leur  donner  des  loix.  i*.  L#  paix  intérieure  du  royaume 
ne  fut  pas  fi  folidement  établie  par  l'édit  de  Nantes,  qu'elle  ne 
fut  encore  troublée  par  les  afiTemblées  des  huguenots ,  par  leurs 
intelligences  avec  les  puifTances  étrangères ,  par  leurs  complots , 
leurs  requêtes  importunes  &  accompagnées  de  menaces  &  de  mou- 
vemens  féditieux,  qui  obligèrent  Louis  XIII  adonner  plufieurs  at- 
teintes à  cet  édit ,  &  Louis  XIV.  à  le  révoquer.  Henri  IV.  même 
qui  leur  avoit  accordé  cet  édit ,  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  fa- 
tisfaâion  qu'il  s'étoit  promife  de  les  avoir  mis  dans  un  état  de 
tranquillité  :  ils  ne  ccfTerent  de  lui  caufer  des  chagrins  &  des  inquié- 
tudes. Croira-t-on  qu'il  fut  bien  aifé  à  la  reine  Catherine  de  les 
contenter ,  fur-tout  dans  des  temps  de  minorité  où  ils  étoient  en- 
core dans  la  première  ardeur  de  leur  établifTement  &  de  leur  ré- 
volte ?  3^.  Enfin,  il  y  auroit  peut-être  eu  plus  d'inconvéniens  qu'on, 
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ne  s'îmagîne  à  entreprendre  des  guerres  étrangères  4^ns  les  cîr-J 

confiances  oh  on  étoit  alors. 

La  reine  mère  n'entreprit-elle  pas  d'enlever  le  Havre  aux  An- 
glois  fous  le  règne  de  Charles  IX  ?  les  troupes  huguenotes  ne  fu- 
rent-elles pas  employées  à  ce  fiége  ?  Mais  pendant  qu'elles  y  com- 
battoient  contre  les  ennemis  de  la  nation,  l'amiral  &  d'Andelot 
ne  demeurerent-ils  pas  dans  leurs  terres  pour  fe  ménager  avec 
TAngleterre ,  donnant  par-là  à  tous  les  fujets  du  roi  un  exemple 
pernicieux ,  &  qui  méritoit  feul  la  plus  févere  punition ,  puifqu'ils 
fembloient  déclarer  par  cette  conduite  qu'ils  etoient  réfolus  d'en- 
tretenir une  liaifon  confiante  avec  les  ennemis  de  l'état? 

L'amiral  fouhaita  vivement  dans  la  fuite  que  l'on  déclarât  la 
guerre  à  l'Efpagne ,  &  que  l'on  foutint  contre  le  duc  d'Albe  la 
révolte  des  calviniftes  de  Flandre.  Mais  étoit-ce  l'intérêt  de  l'état 
ou  celui  de  fon  parti  qu'il  avoit  en  vue  ?  La  conduite  qu'il  tint 
pendant  le  fiége  du  Havre ,  montre  afTez  qu'il  étoit  beaucoup  plus 
touché  de  l'un  que  de  l'autre.  Il  ne  vouloit  foutenir  la  révolte  des 
proteflans  des  Pays-Bas ,  que  pour  les  mettre  en  état  de  donner  la 
main  à  ceux  de  France.  Et  fi  le  roi  avoit  contribué  en  ce  temps-li 
à  établir  la  république  de  Hollande  avec  le  fecours  des  huguenots 
de  France  crue  l'amiral  lui  offroit ,  il  n'auroit  travaillé  qu^  l'éta- 
bliffement  d'une  puiflance  rivalle  de  la  fienne,  qui  auroit  foutenu 
à  fon  tour  une  partie  de  fes  fujets  contre  fon  autorité.  Mais  il  eft 
inutile  d'étendre  plus  loin  ces  réflexions.  Il  n'appartient  pas  k 
l'hiftoire  de  décider  fi  la  reine  Catherine  a  eu  tort  ou  raifon  darts  la 
conduite  qu'elle  a  tenue  pendant  les  troubles  de  fa  régence.  Il  nous 
fuffit  de  rapporter  les  faits  &  de  voir  fi  tous  les  crimes  que  les  écri- 
vains proteflans  ont  imputés  à  cette  reine ,  doivent  pafler  pour  des 
faits  avérés  &  inconteftables. 

On  l'accufe  dans  le  Difcours  merveilleux  de  s'être  réjouie  de  l'af- 
faflînat  du  duc  de  Guife  par  Poltrot ,  en  difant  au  prince  de  la 
Roche-Sur-Yon ,  quelle  avoit  ferdu  un  des  hommes  du  monde  quelU 
haïffoit  le  plus ,  »  &  au  prince  de  Condé ,  lors  prifonnier ,  qui  lui 
»  difoit  que  par  la  mort  d'un  tel  homme  le  royaume  étoit  dcchar- 
»  gé  d'un  pcfant  fardeau  :5'i/  ejl^  (répondit- elle,  )  par  cette  mort 
yf  foulage  d'un  pefantfaix ,  mon  cœur  tefi  de  plus  de  dix. 

On  ne  fait  fi  la  reine  Catherine  a  véritablement  tenu  de  {tm^ 
blables  difcours.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'efl  qu'à  la  mort  de 
François  de  Guife  elle  ne  ménagea  ni  l'afTaïïin  de  ce  prince  ni  la 
réputation  de  l'amiral ,  &  qu'elle  donna  au  fils  du  duc  de  Guife 
toutes  les  charges  de  fon  père ,  même  celle  de  grand  maître  que  le 
connétable  avoit  eue,  &  qu'il  redemandoit  avec  les  plus  vives  in- 
fiances comme  im  bien  qui  lui  appartenoit ,  &  dont  il  avoit  été 
injuflement  dépouillé.  La  reine  Catherine  tint  ferme  contre  les 
plaintes  &  les  demandes  du  connétable  ^  &  lui  déclara  qu'elle  ne 
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pouvolt  refufer  aucune  grâce  au  fang  encore  fumant  du  duc  de 
Guife.  Le  connétable  mécontent  fe  retira  dé  la  cour  :  mais  la  reine 
Tappaifa  en  lui  permettant  de  fe  démettre  du  gouvernement  de 
Languedoc  en  faveur  de  fon  fils  aîné. 

L  auteur  du  Difcours  merveilleux  ne  met  aucunes  bornes  aux  em-^ 
poifonnemens  qu'il  prétend  avoir  été  commis  ou  tramés  par  les 
ordres  de  la  reine  Catherine.  Il  Taccufe  d'avoir  envoyé  des  Ita- 
liens pour  empoifonncr  toute  Tarmée  du  prince  de  Condé,  &  faire 
Hiounr  tous  les  foldats  à  la  fois ,  d'avoir  donné  à  Tun  d'eux  dix 
mille  francs  pour  acheter  les  drogues  néceffaires  pour  l'exécution 
de  cet  horrible  projet.  Il  met  fur  le  compte  de  la  reine  mère  l'aflaffi- 
nat  du  prince  de  Condé  ,  tué  de  fang-froid  par  Montefquiou ,  ca- 
pitaine des  gardes  du  duc  d'Anjou.  Il  prétend  même  qu'elle  fit 
empoifonner  le  feigneur  d'Andelot  qui  mourut  à  Xaintes  1  an  1669. 
M.  de  Thou,  en  parlant  de  la  mort  de  ce  feigneur,  dit  qu'il  fut  Liv.  4^* 
pris  dans  cette  ville  d'une  fièvre  pourprée  dont  plufieiu-s  étoient 
attaqués  en  ce  temps-là.  II  ajoute  cependant  qu'on  ne  fait  fi  fa  mort 
ne  fut  pas  avancée  par  le  poifon. 

D'Aubigné  en  parle  à  peu  près  de  la  même  manière.  »  Il  vînt 
)»  mourir  à  Xaintes ,  dit-il ,  d'une  fièvre  chaude,  dans  l'agonie  de 
^  laquelle  il  s'aflît  pour  dire  à  l'amiral  fon  frère.  La  France  aura 
n  beaucoup  de  maux  avec  vous ,  &  puis  fans  vous:  mais  enfin  tout  tom^ 
w  berafur  CEfpagnoL  L'amiral  l'ayant  repris  comme  d'une  rêverie  , 
nje  ne  rêve  point  j  dit-il,  mon  frère  ^  t  homme  de  Dieu  me  l^a  dit.  Sur 
f¥  ces  propos  il  rendit  l'efprit ,  non  fans  foup^on  de  poifon. 

Tel  eft  le  récit  de  d'Aubigné  aflez  conforme  à  celui  de  M.  de 
Thou.  Ils  parlent  tous  deux  de  poifon ,  mais  avec  fi  peu  d'afiTi- 
rance,  que  Ton  voit  aflez  qu'ik  n'étoicnt  pas  perfuadés  eux-mêmes 
que  le  leigneur  d'Andelot  eut  été  véritablement  empoifonné. 

A  l'égard  de  la  prophétie  rapportée  pard'Aubigné,perfonnene 
fera  tenté  de  la  regarder  comme  un  don  miraculeux.  D'Andelot 
avoit  une  de  ces  fièvres  qui  foQt  accompagnées  de  délire  &  de 
tranfport  au  cerveau ,  &  1  amiral  avoit  raifon  de  lui  dire  que  fes 
<lifcours  n'étoient  que  des  rêveries. 

Si  l'on  en  croit  1  auteur  du  Difcours  merveilleux ,  d'Andelot  & 
l'amiral  furent  empoifonnés  dans  un  même  feftin  dont  tun  mourut^ 
êr  Vautre  fut  extrêmement  malade.  Il  ajoute  ,  que  celui  qui  fut  exécuté 
p0ur  ce  crime ,  confejfa  que  la  reine  le  lui  avoit  fait  faire^ 

Mais  on  ne  voit  pas  ni  dans  M.  de  Thou  ,  n%  dans  d'Aubigné  i 
fu'il  y  ait  jamais  eu  aucune  preuve  que  d'Andelot  foit  mort  em- 
poifonné^ ni  parconfé^uent  qu'il  y  ait  eu  perfonne  d'exécuté  pour 
un  crime  auffi  incertain  y  pour  ne  pas  dire  auflî  imaginaire  que 
celui-là. 

Le  projet  formé  par  Dominique  d'Albe ,  valet  de  chambre  de 
ramiral>d'empoiibnuer  fon  înaitre^  paroît  beaucoup  mieux  fondé. 


470  Observations 

Tlijanas,L45.  Le  pcfc  Daniel  aflure^  après  d'Aiibigné  &  M.  de  Thou,  que  ce 
projet  fut  formé  en  conféquence  des. deux  arrêts  du  parlement  qui 
iyAubigné,t.i.  avoient  mis  à  prix  la  tête  de  ramiral.  L'auteur  du  15.  tome  des 
1.  j.  *  '  *  hommes  illuftres  de  France  ,  prétend  au  contraire ,  contre  le  té- 

moignage formel  des  deux  hifioriens  qu'on  vient  de  citer  9  que 
Pag.  511.  Dominique  d'AIbe  flit  exécuté  pendant  le  fîége  de  Poitiers  avant 

que  la  tête  de  Tamiral  eût  été  mife  à  ^rix  par  aucun  arrêt  du 
parlement.  »  On  ne  fit  aucune  cntrcpriie  contre  Coligni ,  dit-il 
»  dans  une  note,  en  conféquence  de  cet  arrêt,  comme  le  prétend  le 
»  père  Daniel. 

On  a  déjà  remarqué  que  ce  n'eft  pas  feulement  le  père  Daniel 
qui  a  prétendu  que  Tentreprife  de  Dominique  d'Albe  étoit  une 
uiite  des  arrêts  du  parlement ,  puifqu'avant  le  P.  Daniel  M.  de 
Thou  &  d'Aubigné  Tavoient  dit  expreflement.  Coligni ,  dit  le  pre- 
mier, »ne  fe  mit  pas  fort  en  peine  de  ces  arrêts  lorfqu'ils  furent 
ff  rendus  :  mais  ils  furent  bientôt  ratifiés  &  confirmés  par  Téve- 
»  nement.  «  Il  ailure  même  que  Dominique  d'Albe ,  accufé  & 
convaincu  d'avoir  voulu  empoifonner  l'amiral ,  fiit  pendu  à  Faye 
la  Vineufe ,  où  l'amiral  s'étoif  retiré ,  après  avoir  levé  le  iiége  de 
Poitiers. 

»  A  ce  même  féjour ,  dit  d'Aubîgné,  c'efl-à-dire ,  à  Faye  la  Vi^ 
H  neufe ,  fut  exécuté  Dominique  d'Albe  gagné  par  les  gens  de  mon* 
nûevLT  pour  tuer  ou  empoilonner  l'amiral  fon  maître.  .••  fur  la 
n  tête  duquel  il  y  avoit  promefle  de  la  fomme  de  cinquante  mille 
»  écus. 

Mais  voici  ce  que  Ton  oppofe  à  des  témoignages  fi  précis. 

»  Dominique  d'Albe  fut  arrêté  &  exécute  pendant  le  fiége  de 
j»  Poitiers.  L'amiral  leva  ce  fiége  le  7  Septembre.  Or  le  premier 
»  arrêt  du  .parlement  qui  fiit  prononcé  contre  l'amiral  cû  du  13. 
»  &  le  fécond  du  17  Septembre  félon  M.  de  Thou ,  >>  par  confé- 
qucnt  le  fupplice  de  Dominique  d'Albe  avoit  précédé  les  arrêts  ; 
&  ce  malheureux  avoit  pris  fon.funefle  defTein  indépendamment 
de  la  promeffc  contenue  dans  ces  arrêts. 

Tout  dépend  de  favoir  fi  le  deflein  de  Dominique  d'Albe  fiit 
formé  lorfque  l'amiral  étoit  à  Faye  la  Vineufe ,  ou  lorfqu'il  étoit 
occupé  au  fiége  de  Poitiers.  Si  ce  defiein  fiit  formé  pendant  le  fié- 
ce ,  il  cft  hors  de  doute  qu'il  ne  fîit  point  Teffet  des  arrêts  qui  ne 
tiu-ent  rendus  qu'après  la  levée  du  fiége.  Si  au  contraire  Tempoi-. 
ibnnement  de  l'amiral  ne  fut  projette  par  Dominique  d'Albe 
qu'après  la  levée  du  fiége  de  Poitiers  ,  on  pourroit  regarder  ce 
projet  comme  un  effet  &  une  fuite  des  arrêts  prononcés  contre 
l'amiral. 

Car  il  y  a  trois  chofes  à  diflingucr,  10.  Le  deflein  forme  par  Do- 
minique d'Albe  d 'empoifonner  l'amiral,  i^.  La  découverte  de  ce 
deflein.  3^.  L'emprifonnement  du  coupable  &  fa  punition.  Si  Do«^ 
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minique  d'Âlbe  fut  exécuté  pendant  le  fiége  de  Poitiers,  ces  trois 
chofes  avoient  inconteftablement  précédé  les  deux  arrêts  du  par- 
lement. Si  au  contraire  fon  deflein  ne  fut  découvert ,  &  fon  empri- 
fonnement  &  fon  exécution  ordonnés  qu'après  le  fiége  ,  lorfque 
Tainiral  étoit  à  Paye  la  Vineufe ,  il  ne  s  enfuit  pas  encore  que  Ion 
deflfein  ne  piit  avoir  précédé  ces  mêmes  arrêts,  parce  qu'il  a  voit  pu 
être  formé  pendant  le  fiége. 

M.  de  Thou  eu  tombé  à  cet  égard  dans  une  contradiâion  à  la- 
quelle le  père  Daniel  n'a  pas  fait  afiez  d'attention.  Car,après  avoir 
fiippofé,  comme  on  vient  de  le  voir ,  que  le  projet  d'empoifonner 
l'amiral  formé  par  Dominique  d'Albe  etoit  poftérieur  aux  arrêts  ; 
îl  raconte  que  ce  domeflique  »  ayant  été  envoyé  par  l'amiral  au 
>,  duc  de  Deux-Ponts  pour  lui  porter  les  lettres  du  roi  de  Na- 
}f  varre ,  du  prince  de  Condé  &  de  fon  maître ,  fut  arrêté  à  Briflac 
H  par  la  Rivière,  capitaine  des  gardes  du  duc  d'Anjou;  fes  paquets 
»» furent  ouverts  &  communiqués  à  la  reine  mère,  au  duc  d  An- 
>»  jou  &  au  cardinal  de  Lorraine.  On  profita  de  l'occafion  pour 
>>  gagner  Dominique  d'Albe  par  quelque  fftnme  d'argent  jointe  à 
H  l'eipérance  d'une  meilleure  fortune.  Ce  ferviteur  corrompu  alla 
n  trouver  le  duc  de  Deux  -  Ponts  avec  les  lettres  dont  l'amiral 
>»  l'avoit  chargé  ;  il  en  reçut  des  réponfes  qu'il  remit  à  l'amiral 
>»  après  les  avoir  communiquées  à  la  Rivière.  Celui-ci ,  perfuadé 
»  qu'après  cette  première  trahifon  il  n'y  avoit  rien  que  l'on  ne 
^pùt  propofer  à  Dominique  d'Albe  ,  lui  fit  encore  de  plus  gran- 
>>  des  promeffes ,  s'il  vouloit  empoifonner  l'amiral  :  il  y  confentit 
H  &  reçut  de  la  Rivière  de  l'argent  &  du  poifon  qu'il  apporta  au 
n  camp  de  l'amiral,  qui  étoit  alors  occupé  au^ége  de  Poitiers.  «  Ces 
dernières  paroles  de  M.  de  Thou  prouveroient  évidemment  que 
le  complot  formé  entre  la  Rivière  &  Dominique  d'Albe  avoit 
précède  les  arrêts  du  parlement;  &  par  conféquent  qu'il  n'a  voit 
point  été  fait  en  coniéquence  de  ces  arrêts  9  comme  l'aflure  le 
père  Daniel. 

LTiiftoire  ,  à  la  vérité,  n'accufe  que  la  Rivière  d'avoir  été  le 

premier  auteur  de  ce  complot  :  mais  il  efl  diflîcile  que  cet  officier 

n'eût  pas  reçu  des  ordres  lupérieurs  qui  l'engageoient  dans  cette 

.  intrigue ,  &  qui  lui  vinrent  ou  de  la  reine  mère  ou  du  duc  d'Anjou, 

ou  peut-être  de  tous  les  deux. 

On  ne  dira  pas  la  même  chofe  de  la  mort  du  prince  de  Porcîen 
que  l'auteur  du  Difcours  merveilleux  prétend  avoir  été  empoifon- 
né  par  les  ordres  de  Catherine.  Antoine  de  Croy ,  prince  de  Por- 
cien,  étoit  mort  à  Paris  à  l'âge  de  16  ans  fans  laifler  aucun  en- 
fant de  Catherine  de  Cleves  fa  femme ,  qui  fe  remaria  à  Henri  de 
Lorraine  duc  de  Guife.  Il  avoit  embrafle  le  parti  des  proteflans , 
&  il  accompagnoit  le  maréchal  de  Montmorency  lorfque  ce  fei- 
gneur  inûilta  le  cardinal  de  Lorraine  dans  la  rue  de  Saint-Denys» 
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Lîv.  4K  M.  de  Thon  dit  qu'il  mourut  d'une  fièvre  chaude  :  mais  it  ajoute 

que  Tauteur  d'un  libelle  intitulé ,  la  Légende  de  dom  Claude  de  Guifi^ 
aiïïire  qu'un  nommé  Saint-Barthelemi ,  émiflaire  de  dont  Claude , 
avoit  donné  au  prince  de  Porcien  un  breuvage  empoifonné  qui 
lui  avoit  échauffé  le  fang  &  troublé  la  raifon. 

»  C'eft  ce  qui  n'eft  pas  vrai-femblable  ,  dit  le  nouvel  éditeur 
»  du  journal  de  l'Etoile.  Le  témoignage  de  cette  légende  qui  eft 
>»  extrêmement  fatyrique ,  n'eft  pas  fuffifant  pour  appuyer  un  fait 
»  de  cette  importance.  «  L'Etoile  nie  formellement -que  le  prince 
de  Porcien  ait  été  empoifonné.  »  Le  prince  de  Porcien ,  dit-il , 
«  jeune,  martial,  &  guerrier,  mourut  à  Paris  le  1 5  Mai  1 567.  d\ine 
»  fièvre  chaude ,  caufée  d'une  colère  mêlée   d'excès  ,    qui  fût 
»  qu'ayant  joué  à  la  paume  tout  le  long  du  jour ,  il  flit  mandé  le 
»  foir  aux  Tuileries ,  où  le  roi  le  tint  deux  heures  découvert  dans 
»  le  jardin  à  la  lune  &  au  ferain  ;  &  lui  tint  de  rudes  propos  juf- 
^  ques  à  le  menacer  de  la  perte  de  fa  tcte  pour  Linchamp  place 
»  frontière,  qu'on  avoit  donné  à  entendre  à  S.  M.  qu'il  failoit  foi*» 
»  tifier.  Car  étant  revfcu  à  fa  maifon ,  outré  de  dépit ,  comme  il 
»  avoit  le  cœur  mcrveilleufement  grand ,  il  envoya  quérir  du  vin 
>»  &  en  but  trois  quartes  ,  &  mangea  trois  platelées  d'amandes 
»  vertes ,  &  s'en  alla  coucher  là-defTus ,  qui  fut  le  poifon  qu*on  dit 
»  lui  avoir  été  baillé. 

Ce  jeune  feigneur  étoit  ennemi  déclaré  de  la  maifon  de  Guife, 

&  il  en  donna  des  preuves  en  mourant.  Car  comme  il  foupçon- 

noit  Catherine  de  Clcves ,  comteffe  d'Eu  fa  femme ,  d'avoir  qiiel- 

cjue  affeôion  pour  le  duc  de  Guife  ,  il  la  conjura  de  ne  le  point 

epoufer.  v  Je  ne  doute  pas ,  lui  dit-il,  qu'étant  jeune ,  belle  &  ri- 

»  che,  vous  ne  foycz  remariée  après  ma  mort.  Je  vous  laiffe  le 

»  choix  des  partis ,  &  de  tout  le  royaume  je  n'en  excepte  qu'un 

Le  Laboureur,  ^^  /^^^^  homme ,  c'eft  le  duc  de  Guife  ;  c'eft  l'homme  du  monde  que 

addit.  aux  Mém.  »  je  hais  Ic  plus,  &  je  VOUS  demande  en  grâce  que  mon  plus  grand 

•icCaftclnau,L  i,  »  ennemi  ne  foit  pas  l'héritier  du  plus  précieux  de  tous  mes  biens. « 

Malgré  une  demande  fi  précife,  ce  fxit  juftement  le  duc  de  Guife 

c{u'eilc  cpoufa ,  à  la  vérité  fix  ans  après  la  mort  de  fon  premier 

époux. 

L'empoifonncmcnt  du  cardinal  de  Châtillon  eft  encore  un  chef 
d'acciifation  contre  Catherine.  »  II  fut  empoifonné ,  dit  l'auteur 
»  du  Difcours  merveilleux  ,  par  un  fien  valet  de  chambre  nommé 
»  Vuillin ,  qui ,  quelque  temps  auparavant,  avoit  promis  à  la  reine 
w  mère  de  faire  ce  coup ,  &  depuis ,  à  favoir  après  les  maffacres , 
»  ayant  été  attrapé  à  la  Rochelle  en  qualité  d'efpion,  avant  qu'être 
»  exécuté  à  mort  confeffa  qu'il  avoit  fait  pis  ;  &  qu'à  l'inftigation 
»  de  quelques  officiers  de  la  reine  mère  ,  qui  lui  promettoient 
»  monts  &  merveilles ,  il  avoit  empoifonné  ion  feu  maître  le  car- 
»  dinal  dé  Châtillon. 

»  C'efl 
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M  C*eft  la  récompenfe  de  rhomme  du  monde ,  à  qui  par  le  paffé 
M  elle  avoit  autant  montré  d'amitié  qu'il  eft  poffible,  &  non  fans 
n  caufe  ;  car  il  lui  avoit  fauve  la  vie  en  une  maladie  qu'elle  eut 
H  à  Châlons ,  où  chacun  Tavoit  abandonné  comme  morte ,  &  avoit 
H  principalement  empêché  qu'elle  n'avoit  été  renvoyée  à  Florence 
»  à  caufe  de  fa  ftérilité. 

NL  de  Thou  dit  qu'on  foupçonna  d'abord  que  le  cardinal  de 
Châtillon  avoit  été  empoifonné  :  mais  que  ce  fait  devint  confiant 
dans  la  fuite  par  la  confeflîon  que  fon  valet  de  chambre  fît  à  la 
Rochelle  ,  où  il  fut  mis  à  la  queflion  après  avoir  été  pris  comme 
efpion.  Mais  M,  de  Thou  ne  parle  point  des  raifons  qui  avoient 
engagé  ce  domefUque  infidèle  à  commettre  ce  crime.  Le  P.  Da- 
niel a  imité  fa  retenue ,  en  difant  fimplement  que  ce  cardinal  fut 
empoifonné  en  Angleterre. 

L'empoifonnement  de  la  reine  de  Navarre  ne  paroît  pas  à  beau- 
coup près  auflî-bien  prouvé. 

n  On  voit,  dit  le  nouvel  éditeur  du  journal  de  l'Etoile,  une  dé- 
H  gradation  fenfible  dans  les  écrivains  qui  en  ont  parlé. 

wD'Aubigné,  huguenot  zélé,  dont  le  témoignage  n'cfl  pas  tou- 
H  jours  d'un  grand  poids  dès  qu'il  s'agit  d'affaires  de  parti  ,  afTûre 
>»  pofitivement  le  fait.  De  Serres ,  qui  étoit  de  la  même  commu- 
H  nion  que  d'Aubigné ,  n'afTâre  point  la  chofe ,  il  la  rapporte  feu- 
H  lement  comme  un  bruit  populaire.  Pierre  Matthieu  catholique 
H  s'explique  avec  le  même  doute.  M.  de  Thou  dit  que  l'on  publia 
n  un  procès  verbal  des  médecins  qui  avoient  aflîflé  à  l'ouverture 
H  de  Ion  corps,  où  Ton  afïïire  qu'on  lui  trouva  un  abfcès  dans  le 
n  côté  gauche  :  mais  il  obferve  qu'on  ne  lui  ouvrit  point  le  crâne 
H  pour  connoître  l'état  du  cerveau.  Claude  Regin  évêque  d'Oleron 
>»dans  un  Journal  manufcrit  cité  par  Sauvai  dans  fes  antiquités  de 
H  Pari«,  tom.  2.  pag.  199.  loin  de  parler  de  poifon,  ne  donne  même 
*>  aucun  lieu  d'en  former  le  moindre  foupçon.  Il  dit  feulement  que 
>».cette  reine  mourut  le  9  Juin  1571.  d'une  plcurcfie  qu'elle  avoit 
M  gagné  le  3  du  même  mois ,  par  les  mouvemens  extraordinaires 
>^  qu  elle  s'étoit  donnés  dans  l'achat  des  habits  de  noces  pour  le 
^  mariage  de  fon  fils  avec  Marguerite  de  Valois. 

D'autres  ont  dit  qu'elle  s'écnaufFa  encore  dans  un  tranfport  de 
colère  qui  la  prit ,  lorfqu'on  voulut  l'obliger  de  fouffrir  que  l'on 
tapiffât  le  devant  de  fon  hôtel  le  jour  de  la  Fête-Dieu  pour  la  pro- 
ceffion  du  Saint  Sacrement  ;  elle  étoit  logée  chez  Charles  Guillart 
évêque  de  Chartres ,  qui  profeffoit  ouvertement  le  calvinifme. 

Viôor  Cayet  aflure  que  plufieurs  officiers  de  cette  reine ,  qui 
▼ivoient  encore  de  fon  temps ,  avoient  été  préfens  lorfque  le  corps 
fat  ouvert  par  le  chirurgien  Defneux  en  préfence  du  fieur  Cail- 
lart ,  médecin  ordinaire  de  la  princeffe.  Ces  officiers ,  quoique  pro- 
tafians ,  convenoicnt  que  le  médecin  &  le  chirurgien  reconnurent 
Tome  XL  O  q  o 
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que  rabfcès  qu'elle  avoit  dans  les  poulmons  avoit  été  la  feule 
cauie  de  fa  mort;  ils  difoient  même  que  la  tête  fut  ouverte  comme 
le  refte  du  corps,  quoiqu'on  lifé  le  contraire  dans  M.  de  Thou  , 
parce  qu'elle  avoit  recommandé  plufieurs  fois  que  Ton  cherchât 
après  fa  mort  la  caufe  des  demangeaifons  qu'elle  refTentoit  au  haut 
de  fa  tête^  afin  que  û  fon  fils  &  fa  fille  venoient  à  être  attaqués  de 
la  même  incommodité.  Ton  pût  y  apporter  remède.  Ils  ajoutoient 
que  Defneux  avoit  fait  remarquer  aux  affiftans  que  le  cerveau 
étoit  entièrement  fain,  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé,  u  cette  princefle 
eût  été  empoifonnée  par  des  odeurs. 

Le  témoignage  de  ces  ofiîciers  paroît  appuyé  de  celui  de  Tami- 
ral  de  Coligni  aans  un  écrit  publié  par  Jean  de  Montluc  ,  évêque 
Mémoires  d^^ut»^^^  Valence  ,  dans  le  temps  que  ce  prélat  étoit  ambaifadeur  en 
Pologne. 

»  Tous  ceux  qui  font  en  France ,  dit-il ,  favent  que  la  reine  de 
^  Navarre  mourut  de  pleurefie  dont  plufieurs  furent  frappés  à  Pa- 
»  ris  en  ce  temps-là ,  &  de  peur  que ,  par  un  faux  bruit ,  quelques- 
»  uns  ne  foupçonnaffent  que  la  reine  de  Navarre  eût  été  empoi- 
9%  fonnée ,  l'amiral  même  en  écrivit  bien  au  long  à  toutes  les  eglî- 
»fes  réformées,  les  aflïirant  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence 
>f  d'empoifonnement  ;  car  il  avoit  été  préfent  en  la  maladie ,  &  vit 
couvrir  le  corps  mort  par  des  chirurgiens  fort  experts."  Ainfi  l'on 
doit  regarder  Tempoifonnement  de  la  reine  de  Navarre  comme 
une  chimère ,  &  l'imputation  de  ce  crime  comme  une  calomnie» 

Toute  l'horreur  de  la  Saint-Barthelemi ,  &  des  perfides  carefles 
dont  elle  fiit  précédée  ,  efl  attribuée  à  la  reine  mère  dans  ie  Dif^ 
cêurs  merveilleux.  Brantôme  a  tâché  de  l'en  juflifier.  »  On  Ta  fort 
^  accufé,  dit-il,  du  maffacre  de  Paris,  &  font  lettres  clofes  pour 
f>  moi  quant  à  cela;  car  alors  j'étois  à  notre  embarquement  de 
>•  Brouage  :  mais  j'ai  bien  oui  dire  qu'elle  n'en  fut  la  première  au- 
n  trice.  Il  y  a  trois  ou  quatre  autres  que  je  nommerois  qui  furent 
»pliis  arcicns  qu'elle,  &  qui  l'y  poufTerent  fort,  lui  faifant  mé- 
n  moire  que  pour  les  menaces  que  l'on  faifoit  à  caufe  de  la  blef- 
»  fure  de  M.  l'amiral,  on  tucroit  le  roi  &  elle  &  (qs  enfans  &  toute 
»  fa  cour  ,  &  qu'on  feroit  aux  armes  plus  que  Jamais  ,  en  quoi 
»  certes  ceux  de  la  religion  eurent  grand  tort  de  faire  telles  me- 
»  naces  qu'on  dit  qu'ils  faifoient;  car  ils  empirèrent  le  marché  du 
»  pauvre  monfieur  l'amiral  &  lui  en  procurèrent  la  mort.  Que  s'ik 
»  fe  fiiffent  tenus  coi  &  n'euflent  fonné  mot  &  laifle  guérir  M.  l'a- 
»  mirai,  il  s'en  fût  allé  après  hors  de  Paris  tout  bellement  &  à  fon 
>f  aife ,  &  n'en  fût  été  autre  chofe.  M.  de  la  Noue  a  été  bien  de 
yf  cette  opinion. 

On  a  déjà  vu  à  l'article  du  maffacre  combien  il  y  a  de  difficulté 
à  croire  qu'il  n'eût  pas  été  préparé  de  loin  par  toutes  fortes  d'ar- 
tifices, auxquelles  La  reine  mère  dut  avoir  plus  de  part  que  per- 
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fonne.  Un  grand  nombre  d'hiftoriens  en  ont  cependant  parlé 
comme  Brantôme,  oui  le  moque  de  ceux  qui  croient  que  toutes 
les  démarches  que  font  les  princes  ont  été  concertées  &  prépa- 
rées, quoique  leurs  plus  importantes  réfolutions  fe  prennent  lou- 
vent  par  hafard ,  &  lelon  les  circQnftances  oii  ils  fe  trouvent ,  fans 
que  cette  politique  &  cette  prévoyance  dont  on  leur  fait  honneur 
entre  pour  rien  dans  leur  conduite. 

L'auteur  du  Dif cours  merveilleux  reproche  encore  à  la  reine 
mère  les  procès  de  Briquemaut  &  de  Cava^ne ,  celui  de  la  Mole 
&  de  Coconas  comme  autant  d'énormes  injuftices.  Mais  ces  re- 
proches ne  tomberoient  pas  moins  fur  le  parlement  de* Paris,  qui 
les  condamna  &  qui  les  jugea  coupables ,  que  fur  la  reine  qui  or-« 
donna  feulement  qu'on  les  mît  en  juftice. 

Le  relie  du  Difcours  merveilleux  ne  contient  prefque  plus  que  de 
vaines  déclamations. 

Vers  le  même-temps  on  publia  une  autre  fatyrc  contre  la  reine 
Catherine  ,  que  Ton  peut  voir  au  6.  livre  des  additions  aux  Mé- 
moires de  Cailelnau.  Celle-ci  efl  en  forme  de  lettre  adreiTée  à  la 
reine  elle-même  par  le  fieur  de  Grandchamp ,  elle  eft  datée  de 
Laufanne  le  troijieme  mois  de  la  quatrième  année  aprïs  la  trahifon ,  c*eft- 
à-dire ,  après  la  S.  Barthelemi ,  &  fignée  Grandchamp. 

Mais  M.  le  Laboureur  crgit  que  cette  lettre  n*eil  qu'un  libelle 
que  l'on  aura  cherché  à  autorifer  du  nom  de  ce  feisneur ,  qui 
avoit  été  ambafladeur  à  Conftantinople  ,  &  Chambellan  du  duc 
d'AIençon. 

La  reine  Catherine  y  efl  jaccufée  comme  dans  le  Difcours  mer* 
veilleux  d'avoir  fait  empoifonner  le  feieneur  d'Andelot ,  le  cardi- 
nal de  Châtillon  fon  frère ,  la  reine  ae  Navarre  &  le  prince  de 
Porcien.  On  y  trouve  un  fait  fingulier ,  &  oui  donneroit  une  af- 
freufe  idée  du  caraâere  de  cette  reine,  s'il  etoit  véritable. 

Elle  fit  venir,  dit-on ,  d'Italie  un  devin  ou  un  aftrologue,  oui 
lui  fit  diverfes  prédiâions  dont  elle  ne  fut  pas  fatisfaite.  Elle  lui 
donna  cependant  deux  mille  écus  &  une  belle  haquenée ,  avec 
un  euide  pour  le  conduire  dans  les  bois  de  Monceaux  :  mais  ce 
guide  avoit  ordre  de  l'affaflSner  &  de  reprendre  les  deux  mille 
écus.  On  lui  en  promit  cinq  cents  pour  le  prix  de  fon  crime.  Les 
ordres  de  la  reine  furent  ponôuellement  exécutés ,  &  l'on  fit  cou- 
rir le  bruit  que  ce  philofophe  avoit  été  maffacré  &  dépouillé  par 
des  voleurs.  La  reine  faifant  femblant  d'apprendre  cette  nouvelle 
fe  mit  à  rire  en  difant  :  Par  ma  foi  c  etoit  un  grand  fol  ^  car  il  a  prédit 
ce  qui  devoit  arriver  aux  autres  y  &  n  a  fu  prédire  ce  qui  devoit  arriver  à 
lui-même. 

Brantôme  obfervc  que  la  reine  Catherine  avoit  foin  de  remplir 
fa  cour  des  plus  belles  perfonnes  qu'il  y  eût  en  France ,  &  il  en     Liv.  i.  p.  ji^. 
donne  la  lifte  que  Ton  peut  voir  dans  les  additions  aux  mémoires  ancienne  tâxûos^ 

Oooij 
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de  Caftelnau  arec  le  commentaire  de  M.  le  Laboureur.  Cette 
lifte  peut  fervii*  à  faire  connoître  la  plupart  des  familles  illuilres 
qui  nguroient  à  la  cour  en  ce  temps-la. 

Catherine  de  Medicis  étoit  née  à  Florence  le  13  Avril  1519^ 
ainii  elle  étoit  dans  fa  foixante-dixieme  année  lorfqu'elle  mourut 
à  Blois  le  5  Janvier  veille  des  Rois  1580.  Le  journal  de  l'Etoile 
dit  qu'elle  étoit  âgée  de  71  ans  :  mais  il  fe  trompe  d'une  année. 
Le  même  auteur  aftlire  qu'elle  mourut  endettée  de  800  mille  écus. 
»  Etant  libérale  &  prodigue ,  par  deffus  la  libéralité  plus  que  prince 
»  &  princeffe  de  la  Chrétienté ,  ce  qu'elle  tenoit  de  ceux  de  M'edi-* 
>f  cis ,  étant  nièce  du  pape  Clément  VII.  Son  teftament ,  qui  fe  voit 
H  parmi  les  manufcrits  de  M.  du  Puy ,  contient  un  très-grand  nom- 
n  Dre  de  legs  en  faveur  de  ceux  qui  lui  étoient  attachés ,  dont  au» 
H  cun  ne  fut  oublié*. 

Elle  étoit  déjà  malade,  lorique  le  duc&  le  cardinal  de  Guife 
fiirentaffaffinés,  elle  fe  fit  porter  chez  le  cardinal  de  Bourbon,  que 
le  roi  avoit  fait  arrêter.  Ce  prince  en  la  voyant ,  lui  dit  les  larmes 
aux  yeux  :  j^h  madame  ,  et  font  dt  vos  faits ,  ce  font  de  vos  tours  ,  vout 
nous  faites  tous  mourir.  Elle  lui  protcfta  qu'elle  n'a  voit  eu  aucune  part 
à  ce  qui  s'étoit  fait ,  &  en  revenant  de  cette  vifite  elle  fe  mit  au  lit. 
Le  père  Daniel  aflure  qu'elle  recommanda  à  fon  fils  en  mourant, 
tous  les  princes  du  fang,  &  en  particulier  le  roi  de  Navarre.  L'Etoile 
dit  au  contraire  dans  fon  Journal ,  que  „  ceux  qui  l'approchoient 
yf  de  plus  près ,  eurent  opinion  que  le  déplaifir  de  ce  que  fon  fils 
„  avoit  fait  à  l'égard  du  duc  ,  &  du  cardinal  de  Guife ,  lui  avoit 
^avancé  fes  jours,  non  pour  amitié  qu'elle  portoit  aux  deux 
„  frères ,  qu'elle  aimoit  à  la  Florentine ,  c  eft-à-dire  ,  pour  s'en  fen- 
„  vir ,  mais  parce  qu'elle  voyoit,  par  ce  moyen,  le  roi  de  Navarre 
„  fon  gendre  établi ,  qui  étoit  tout  ce  qu'elle  craignoit  le  plus  au 
„  monde  ,  comme  celle  qui  avoit  jure  fa  ruine.  „  Mais  l'Etoile  ne 
parloit  ainfi  que  fur  les  bruits  que  l'on  faifoit  courir  dans  le  monde , 
au  défavantage  de  cette  princeffe. 

Tandis  que  les  huguenots  l'accufoient  d'avoir  juré  la  perte  da 
roi  de  Navarre ,  &  d'être  morte  de  chagrin,  parce  que  le  roi  fon 
fils  avoit  fait  périr  les  Guifes;  les  Seize  de  leur  côté ,  &  le  peuple 
de  Paris ,  s'imaginoient  qu'elle  ^oit  donné  fon  confentement  à  la 
mort  du  duc  &  du  cardinal,  &  ils  déclarèrent,  „  quefion  apportoit 
„  fon  corps  à  Paris ,  pour  l'enterrer  à  S.  Denys  dans  le  fépulchre 
„  magnifique  de  la  chapelle  de  Valois ,  que  de  fon  vivant  elle  y 
^  avoit  bâtie  pour  elle,  &  le  feu  roi  fon  mari,  ils  le  jetteroient  à 
>,.la  voirie ,  ou  dans  la  rivière.  Voilà ,  dit  l'Etoile  dans  fon  Jour- 
„  nal ,  pour  le  regard  de  Paris.  Quant  à  Blois ,  où  elle  etoit  adorée 
,,  &  révérée  comme  la  Junon  de  la  cour  :  elle  n'eût  pas  plutôt  ren- 
y^  du  le  dernier  foupir ,  qu'on  n'en  fit  non  plus  de  compte  ,  que  dune 
yychtvrc  mprtt» 
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Etienne  Pafquier  raconte  que  cette  princeffe  a joutoît  beaucoup  Lîv.  13. 
de  foi  aux  prédiftions  des  devins ,  &  des  aftrologues ,  &  qu'un  d'eux 
lui  ayant  prédît  que  fi  elle  vouloit  vivre  long-temps ,  elle  devoit 
éviter  S.  Germain  ,  elle  ne  voulut  plus  aller  au  château  de  Saint 
Germain-en-Laye ,  ni  même  demeurer  au  Louvre ,  parce  qu'il 
ëtoit  fitué  fur  la  paroifle  de  Saint  Germain  l'Auxerrois ,  &  qu  elle 
fe  détermina  à  fe  faire  bâtir  un  palais  fur  la  paroifle  de  faint  Euf- 
tache ,  qu'on  appelloit  Chônliela  reine  ,  &  qui  fiit  depuis  l'hôtel  de 
Soiflbns  :  mais  il  ajoute  qu'elle  ne  put  éviter  par-là  TefFet  de  la 
prédiôion,  parce  qu'elle  eut  pour  confefleur,  dans  fa  dernière 
maladie  ,  le  premier  confefleur  d'Henri  III.  qui  fe  nommoit  Saint- 
Germain. 

Le  même  auteiu-  aflîire  qu'en  attendant  que  fon  corps  pût  être 
tranfporté  à  S.  Denys,on  le  mit  dans  un  cercueil  de  plomb,  &  qu'on 
le  dépofa  dans  l'églife  de  S.  Sauveur  de  Blois  ;  mais  que  ce  corps 
ayant  été  mal  embaumé ,  on  fût  obligé  de  le  mettre  en  terre ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  point  de  caveau  dans  l'églife.  Onletranfportadans 
la  fuite  à  S.  Denys. 

Divers  auteurs  ont  parlé  du  Talifman  que  cette  princefle  por- 
toit  toujours  fur  elle. 

»  Pour  ce  gui  eft  de  la  magie ,  dit  M.  le  Laboureur ,  il  eflcertain  Add.  aux  Mém. 
»  qu'elle  y  ajoutoit  quelque  foi ,  &  peut-être  plutôt  par  fuperfti-  ^^  Caftcbau,  1. 1. 
»  tion  que  par  malice  ;  &  fi^  on  fait  reflexion  fur  les  dangers  où  elle 
j^.fe  trouva,  on  aura  pitié  de  la  néceflité  qui  la  contraignit  d'avoir 
9,  recours  à  tous  moyens  politiques  &  furnaturels  pour  fe  garantir. 
9,  Les  aftrologues  &  devins  étoient  alors  en  règne  par  le  défor- 
^  dre  du  temps  &  des  confciences  y  qui  étoit  n  grand  ,  que  la 
9,  foi  étoit  comme  exilée.  Elle  les  conmltoit,  &  quelqu'un  d'eux 
„  lui  compofa  ,  pour  porter  fur  fon  eftomach'^,  pour  la  (ïireté  de  fa 
„  perfonne ,  une  peau  de  velin ,  fémée  de  plufieurs  figures  ,  &  de 
^,,carafteres  tirés  de  toutes  les  langues ,  &  diverfement  enluminés , 
;9qui  compofoient  des  mots  moitié  grecs  ,^  moitié  latins-,  &  moitié 
yy  barbares  ;  l'original  en  eft  entre  ks  mains  de  M.  Vyon  ,  fieur 
„d'Herouval,  auditeur  &ts  comptes. 

On  peut  voir  une  petite  image  qui  repréfênteleTarifman,  dans 
la  nouvelle  édition  du  Journal  de  Henri  III.  elle  eft  prîfe  fur  là 
gravure  qu'en  avoit  fait  faire  M.  l'abbé  Fauvel.  L'éditeur  de  ce 
Journal  dit  que  ce  Talifman  étoit  de  la  compofition  du  fleur  Ré- 
gnier ,  fameux  mathématicien ,  avec  fequel  la  reine  Catherine 
avoit  coutume  d'obferver  les  aftres  ,  &  pour  qui  elle  fit  Bâtir  une 
magnifique  colonne  qui  fubfifte  encore  à  l'hôtel  de  Soiflrons\&  qui 
fervoit  d'obfervatoire.  "       • 

M.  le  Laboureur ,  dit  que  ce  Talifman  étoit  fait  d'une  peau  de 
velin ,  &  l'éditeur  du  Journal  remarque  au  contraire  qu  oh  pré^ 
tend  qu'il  étoit  fait  à!\xvimilan^  deplufimrs  mitaux^ fondus  enÇtmblt^, 
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fous  quelques  conjiellations  particulières.  Ce  qui  fe  rapporte  plus  au 
nom  d\fpece  de  médaille  que  le  père  Daniel  lui  a  donné. 

La  feule  infpeûion  de  cette  gravure  fait  juger  que  c'eft  perdre 
fon  temps ,  que  d'entreprendre  de  l'expliquer.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui des  gens  qui  confervent  précieufement  de  pareils  Ta- 
lifmans  y  chargés  de  figures  cnigmatiques ,  dont  il  eft  inutile  de 
chercher  le  fens  ,  parce  qu'elles  n'en  ont  aucun ,  &  qu'elles  ne 
fervent  qu'à  flatter  vainement  une  frivole  curiofité,  ou  unefuper- 
flition  crédule. 

„  On  publia,  dit  l'Etoile ,  contre  la  mémoire  de  Catherine  plu- 
„  fleurs  vers ,  dont  voici  les  meilleurs ,  faits  pour  lui  fervir  d*épi- 
,,  taphe. 

La  reine  qui  ci^git ,  fut  un  diable  &  un  ange  ; 
Toute  pleine  de  blâme  y  &  pleine  de  louange. 
^  ElUfoutint  a  état ,  (&  Citât  mit  à  bas',  ,  . 

Elle  fit  maints  accords  ,  &pas  moins  de  débats» 
Elle  enfanta  trois  rois  &  cinq  guerres  civiles  , 
Fit  bâtir  des  châteaux  ,  &  ruiner  des  villes  ; 
Fit  bien  de  bonnes  loix  y&  de  mauvais  édiesm 
Souhaite  luipajfant  enfer  &  paradis. 


V  I- 

De  la  mon  de  Henri  IIL 

PO  U R  favoir  les  véritables  circonftances  de  cette  mort , il 
faut  confulter  i®.  la  lettre  de  M.  (û)  de  la  Guefle  à  un  defes 
amis ,  1®.  le  certificat  d'un  grand  nombre  de  feigneurs  catholiques, 
fur  les  preuves  qu'Henri  III.  avoit  données,  en  mourant,  de  fon  atta- 
jchcment  à  la  religion  catholique  ,30.  la  lettre  qui  fut  écrite  aux 
gouverneurs  de  Provinces ,  immédiatement  après  la  bleifure  de  ce 
prince.  4®.  le  procès  fait  à  Jacques  Clément ,  par  François  du 
Pleflis  feigneur  de  Richelieu ,  grand  prévôt  de  Thôtel. 

Les  deux  premières  pièces ,  font  imprimées  dans  les  preuves  du 
/of(nw/ d'Henri  III.  nouvelle  édition  p.  206  &  114. 
'  ■ 'La  troifieme  fe  trouve  dans  la  Chronologie  novennaire  de  Viâor 
CayetT.  i. 

(il)  Jacques  de  la  Guefle '^toit  procu-  cham  eo  fa  faveur  du  confcnteitient  de 
reuT  çéncral  au  parlement  de  Paris.  Jean  Hcnn  III,  pour  prendre  une  cliargcdc 
de  la  Gucfie  fon  pcrc  s*étaic  démis  de  cette    préiidcnu 
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Et  la  quatrième  eft  entre  les  mains  de  M.  de  Nicolaï  premier  pré- 
fident  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris. 

Aucune  de  ces  pièces  ne  nous  apprend  quels  étoient  les  com* 
plices  de  Jacques  Clément,  ni  même  s'il  avoit  des  complices.  Ceft 
un  fait  qui  ne  peut  être  éclairci  que  par  le  témoignage  des  hifto- 
riens^toujours  plus  incertain  que  celui  des  pièces.  Ils  racontent  plu- 
fieurs  faits  qui  femblent  prouver,  que  Jacques  Clément  agiffoit  d© 
concert  avec  les  principaux  chefs  de  la  ligue ,  &  qu'il  n^toit  que 
l'exécuteur  du  complot  qu'ils  avoient  formé. 

M.  de  Thou  aflîire  comme  un  fait ,  dont  il  avoit  une  entière 
certitude ,  qu'un  jeune  gentilhomme  de  la  maifon  de  M.  de  Schom- 
berg  nomme  Baradat ,  étant  allé  trouver  le  prince  de  Heffe,  ce 
Prince  qui  aimoit  fort  le  roi,  lui  recommanda  de  l'avertir  de  fe  don- 
ner de  garde  d'une  tête  rafe.  Mais  cet  avis  ne  parvint  pas  jufquesau 
roi ,  parce  que  Baradat  ayant  été  obligé  de  prendre  un  long  dé- 
tour pour  revenir  en  France ,  trouva  le  roi  mort  lorfqu'il  y  arriva. 
M.  de  Thou  attribue  ce  difcours  du  prince  de  Heffe ,  ou  à  la  péné- 
tration fînguliere  de  fon  efprit ,  ou  à  la  connoiffance  qu'il  avoit  de 
l'aftrologie  judiciaire.  Ne  feroit-il  pas  plus  naturel  de  penfer  que 
le  prince  de  Heffe ,  avoit  entendu  dire  en  général ,  qu'il  y  avoit  un 
complot  formé  contre  la  vie  d'Henri  III.  &  que  fâchant  d'ailleurs 
à  quel  point  un  grand  nombre  de  Religieux ,  de  différens  ordres  , 
paroiffoient  animés  contre  ce  prince,  il  conjcôuroit  qu'un  d'en- 
tr'eux  fe  chargeroit  de  commettre  l'attentat  qui  fc  préparoit.  Cette 
conjeôure  pouvoit  venir  également  de  ceux  qui  lui  avoient  donné 
la  nouvelle  du  complot. 

Pafquier  qui  vivoit  alors,  raconte  dans  une  de  fes  lettres ,  que 
deux  jours  avant  l'attentat  de  Jacques  Clément,  U  roi  avoit  reçu  Tome  4. 
un  petit  billet  J*une  demoifelle  de  bon  lieu ,  ijui  étoit  dans  Paris  ,  parle» 
quûelle  ravertijfoit  quileût  àfe  tenir  fur  fes  gardes  ^  parce  qu'il  y  avoit 
trois  hommes  qui  sitoient  réfolusàfa  mort  ,  chofe  qu'il  découvrit  à  ma» 
dame  la  ducheffe  de  Ret[y  qui  V étoit  venue  faluer.  Cejl  (Telle  y  ajoute 
Pafquier ,  dont  fai  entendu  cette  hijloire. 

ff  En  parcourant  Thiftoire  du  temps  d'Henri  III.  dit  M.  de  Gode- 
froy  dans  un  écrit  rapporté  parmi  les  preuves  du  Journal  de  Tom.  3.0.417. 
l'Etoile ,  »  vous  trouverez  que  plufieurs  perlonnes  avoient  confeillé 
n  &  pourfuivi  la  mort  de  ce  prince.  Le  duc  de  Mayenne  &  la  du- 
jfcheffe  de  Montpenfier  ont  été  fort  foupçonnés  d  y  avoir  engagé 
H  Jacques  Clément ,  &  quoique  Matthieu  dife ,  qu'un  grand  prince 
H  (qui  ne  peut-être  que  ce  duc)  ait  fait  de  grands  fermens  pour  s'en 
I»  juftifier ,  il  y  a  pourtant  des  circonftances  dans  notre  hiftoire ,  qui 
H  ne  permettent  pas  de  douter  que  s'il  n'a  pas  été  un  des  premiers 
»  auteurs ,  il  a  eu  du  moins  part  au  fecret ,  &  même  pris  des  pré- 
»  cautions  pour  fauver  la  vie  à  Jacques  Clément ,  en  cas  qu'il  fut 
>t  arrêté  après  le  coup.  Celui  qui  en  a  été  reconnu  pour  un  des  pre-r 
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»  miers  auteurs  ,  eft  le  duc  d'Aumale.  Le  parlement  ne  fut  pas 
»  plutôt  retourné  de  Tours  à  Paris  en  1595  ,  qu'il  rechercha  les 
»  complices  de  la  mort  du  roi  Henri  IIL  II  décréta  contre  le  duc, 
»  lui  fit  fon  procès  ,  &  il  fut  exécuté  en  effigie. 

Mais  M.  Godefroy  fe  trompe  en  cet  endroit;  parce  qu'il  eft  certain 
que  le  duc  d'Aumale  ne  fut  ni  décrété  ni  exécuté  en  effigie ,  com-* 
me  complice  delà  mort  d'Henri  IIL  On  fera  quelques  obieryatioos 
fur  le  procès  de  ce  duc  à  la  fin  de  cet  article- 

L'Etoile  dans  fon  Journal ,  en  parlant  du  duc  d'Âuniale  dit,  qu'il 
fut  tiré  en  effigie  à  quatre  chevaux ,  dans  la  place  de  Grève ,  le 
6  Juillet  1595  >  comme  criminel  de  Uft-Majcjlé  :  fans  expliquer 
en  quoi  fon  crime  confiftoit.  Il  ajoute  qu'il  nit  ordonné  qu'on  ne 
feroit  point  regiftre  de  l'arrêt ,  parce  que  Us  foUnnitccs ,  tn  td  cas , 
accoutumées ,  ni  fa  qualité  ny  avaient  été  obfervées  ,  ce  que  M.  de  Schom^ 
herg  Uur  avait  remantré. 

Le  duc  d'Aumale  avoit  pris  la  flûte  ,  &  s'étoit  retiré  dans  les 
Tome  3.  1.  4*  Pays-Bas  ,Joù  il  mourut  en  16 19  ou  1620.  D'Aubigné  dit  auffi  que 
^*  ^  la  duchejfe  de  Mantpenfier ,  laquelle  par  la  vaix  cammune  ,  était  accufct 

d^avair,  avec  U  duc  d'Aumale,  tramé  &  pratiqué  la  mort  du  roi  (Henri  III) 
Jut  contrainte  de  s^abf enter ,  lorfque  la  cour  de  parlement  étant  retournée 
de  Tours  y  fit  U  procès  à  ce  duc.  Mais  cette  princeffe  trouva  moyen  de 
fe  faire  comprendre  dans  Tédit  d'abolition  ,  accordé  au  duc  de 
Mayenne ,  au  mois  de  Janvier  1 596. 

M.  de  Thou  raconte,  que  la  veille  du  jour  que  Jacques  Clé- 
ment fortit  de  Paris  pour  aller  à  Saint  Cloud ,  le  duc  de  Mayenne  fit 
arrêter  plus  de  cent  bourgeois  de  Paris  ,  qui  étoientdupartiduroi, 
afin  de  s'en  fervir  comme  d'autant  d'otages  pour  fauver  la  vie  à 
Jacques  Clément,  &  on  lit  dans  le  procès  manufcrit  de  Jacques 
Clément ,  qu'il  en  fit  emprifonner  plus  de  cent  cinquante  ou  deux 
cents.  Ainfi  il  y  a  une  faute  manifefte  dans  la  lettre  de  M,  de  la 
Guefle  ,oii  Ton  fait  dire  à  Jacques  Clément,  que  la  veille  de  fon 
départ  de  Paris,  on  avoit  cmprifonné  mil  ou  douze  cents  ferviteurs 
du  roi.  C'eft  fans  doute  une  faute  d'impreffion,  qui  fera  venue  de  ce 
que  le  nombre  marqué  dans  la  copie  de  cette  lettre ,  aura  été  mal 
chiffré.  M.  le  duc  de  Nevers  confirme  le  récit  de  M.  de  Thou  au 
fujet  de  l'emprifonnement  de  ces  bourgeois. 
M(!moîres(fcNc-  »On  lui  avoit  fait  entendre,  dit-il,  en  parlant  de  Jacques 
versée  i.p«^].  »  Clément  que  le  même  jour  qu'il  partiroit ,  on  emprifonne- 
roit  grand  nombre  de  fidèles  ferviteurs  de  Sa  Majefté ,  outre  ceux 
»  qu  on  tenoit  déjà  à  la  baftille ,  &  au  Louvre ,  lefquels  ,  en  tout 
»  événement ,  ferviroient  d'échange  pour  lui ,  de  lorte  qu'il  faut 
>>dire ,  ou  que  le  Jacobin  étoit  du  tout  réfolu  de  mourir,  ou  qu'il 
^  étoit  du  tout  affûré  en  fon  efprit  de  fe  fauver. 

M.  de  Thou  ajoute,  qu'il  eft  conftant ,  par  les  informations  fe- 
crcttes  que  l'on  fit  dans  la  fuite  fur  cette  affaire ,  que  Jacques 

Clément , 
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Clément,  avant  que  de  fortir  de  Paris,  avoit  eunn  entretien  par- 
ticulier dans  une  maifon  du  fauxbourgS.  Lazare ,  avec  la  GutpelU-- 
Marteau.  L'hiilorien  Matthieu  prétend  aUfli  que  quelques-uns  des 
principaux  ligueurs  lui  a  voient  parlé  aux  Cnartreux;  &  ces  deux 
récits  n*ont  rien  de  contraire ,  puifquH  auroit  pu  parler  aux  uns 
dans  le  fauxbourg  Saint-JLazare ,  &  aux  autres  dans  le  couvent  des 
Chartreux. 

Tous  ces  faits  femblent  prouver  ^le  ce  religieux ,  outre  le  fana- 
tifme  qui  lui  étoit  perfonnel ,  avoit  encore  été  porté  à  cet  attentat 
par  le  confeil  &  par  les  exhortations  des  principaux  ligueurs  :  on- 
a  même  prétendu,  dit  M.  de  Thou,  que  la  duchefle  de  Montpen-* 
"fier  employa  les  plus  criminelles  faveurs  pour^e  déterminer  à  fe 
fiire  minière  de  fa  vengeance.  Il  ne  Taflure  pas  pofitivement  :• 
mais  il  fait  aâez  entendre  que  la  chofe  ne  lui  paroifToit  pas  in* 
croyable. 

Les  ligueurs  publièrent  au  contraire  que  Jacques  Clément  avoit 
agi  de  fon  propre  mouvement ,  qu'il  s  étoit  vanté  plufieurs  fois 
parmi  (es  confrères ,  que  le  roi  ne  mourroit  jamais  quede  fa  main , 
ce  qui  Tavoit  fait  appeller  par  dérifion  U  capitaine  Clément.  Us  ra- 
contoient  qu'ayant  enfin  pris  la  réfolution  d'exécuter  fondeflein^ 
il  étoit  aile  trouver  un  religieux  de  fon  couvent,  qui  paiToit  pour 
habile,  mais  que  ne  voulant  pas  lui  découvrir  fon  fecret,  il  lui 
avoit  demandé  ce  qu'il  devoit  répondre  à  un  homme  qui  étoit 
venu  le  confulter  lui-même  dans  la  confeffion ,  pour  favoir  fi  l'on 
pouvoit  tuer  en  confcience  Henri  de  Valois  ;  que  ce  religieux 
avoit  d'abord  répondu  à  Jacques  Clément  que  ceux  qui  faifoient 
des  queftions  fur  de  telles  entreprifes  n'avoient  jamais  un  vérita- 
ble deffein  de  les  exécuter,  parce  que  dans  ces  fortes  de  cas  ,  on 
ne  prenoit  confeil  de  perfonne  ;  mais  que  Clément  infiftant  tou-* 
jours  ,  pour  avoir  une  réponfe  plus  précife,  le  religieux  lui  avoit 
dit  que  celui  qui  feroit  une  telle  aâion  ,  pour  l'amour  de  Dieu , 
de  la  religion  &  de  la  patrie  ,  fans  aucun  mouvement  de  haine  & 
de  vengeance  ,  non-feulement  ne  commettroit  aucun  péché  ;  mais 
Gue  fon  mérite  feroit  grand  devant  Dieu,  &  que  s'il  mouroit  après 
1  avoir  faite ,  il  ne  pouvoit  manquer  d'aller  droit  en  Paradis. 

Jacques  Clément  reçut  cette  décifion  comme  un  oracle ,  & 
avant  que  de  partir  de  Paris ,  il  prit  congé  de  fes  confrères ,  &  fe 
recommanda  à  leurs  prières  ,  leur  difant  ;  qu*il  allùit^  pour  lefer^ 
vice  de  Dieu  ,  délivrer  les  peuples  de  mif ère  fans  aucune  efpérance  de  re- 
toumtr  9  &  ne  fe  faucioit  point  y  pourvu  que  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  nt 
faillir  à  fon  dejfein ,  de  t événement  duquel  ils  woient  parler  dans  14 
heurts.  C'efl  ce  qu'on  lit  dans  un  mémoire  qu'un  député  de  la  li^e 
fut  chargé  de  préfimter  au  pape  »  &  qu^  Bayle  a  inféré  tout  entier 
dans  fon  dlûionnaire.  -  -  v , 
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11  parbît  par-là  que  trois  chofes  concoururent  à  déterminer  Jaci» 
ques  Clément  à  commettre  ce  crime  :  lo.  fon  fanatifme  perfonnel^ 
1^.  celui  du  religieux  qu'il  confulta  j  3^.  les  confeils  &  les  promeut 
Tes  des  principaux  chefs  de  la  ligue. 

Les  écrivains  lieueiu-saffeûerent  de  n'attribuer  fon  aôion  qu'à 
fon  fanatifme  perlonnel ,  &  à  celui  du  Religieux  qu'il  avoit  con- 
fulté.Ilsne  parlèrent  point  des  confeilsque  lui  donnèrent  les  cheft  de 
la  ligue.  Mais  les  autres  hiiloriefts  infiilent  fortement  fur  cet  article  ^ 
&  en  réunifiant  ces  divers  témoienages ,  il  s'en  fuivra  que  fi  Jacques 
Clément  fe  trouvoit  déjà  tout  difpofé  à  commettre  ce  crime ,  8c 
par  fon  fanatifme  perfonnel ,  &  par  celui  du  religieux  c|u*il  con- 
fulta 9  il  y  fut  encore  excité  &  encouragé  par  les  principaux 
chefs  de  la  lieue,  qui  le  choifirent  comme  un  inârument  propre 
pour  l'exécution  de  leur  defTein.  Matthieu  afiure  qu'il  avoit  om« 
dire  à  Henri  IV.  que  Vinjlruclion  de  Jacques  Clément  portoit  ^  dedirip 
^il  avoit  été  induit  à  ce  coup  par  le  comte  deSoiffons  y  pour  rendre  plus 
odieufe  la  caufe  du  rai  de  Navarre.  Jacques  Clément  avoit  donc  reçu 
des  inflruâions.  Les  chefs  de  la  ligne  étoient  perfuadés  qu'on  ne 
le  feroit  pas  mourir  fur  le  champ  ,  &  qu'on  le  garderoit  pour  l'in- 
terroger, comme  on  auroit  dû  faire.  Ils  lui  avoient  appris  ce  qu'il 
devoit  répondre  pour  embarrafler  la  cour.  Ils  lui  a  voient  promis  de 
faire  arrêter  un  grand  nombre  de  ferviteurs  du  roi,  qui  étoient  dans 
Paris ,  pour  lui  iervir  d'otage.  Ainii  il  n'eft  prefque  pas  pofiible  de 
douter  qu'il  n'y  eût  un  concert  entr*eux  &  lui. 

Quoi  qu'il  en  foit.  Clément,  avant  que  de  fortir  de  Paris ^ 
eut  foin  de  fe  munir  d'un  paiTeport  du  comte  de  Brienne ,  qui 
étoit  prifonnier  au  Louvre  ,  &  d'un  billet  adrefleauroi  par  le  pre- 
micr  préfident ,  qui  Favoit  écrit ,  ou  dont  on  avoit  contrefait  l'é» 
criture. 

Le  Paffeport  de  M.  de  Brienne  ,  qui  fe  voit  en  original , 
au  commencement  du  procès  manufcrit  ,  étoit  conçu  en  ces 
termes. 

»  Le  comte  de  Brienne  &  de  Ligny ,  Gouverneur  &  lieutenant 
n  général  pour  le  roi  à  Metz  &  pays  Meffin. 

y>  A  tous  gouverneurs ,  leurs  lieutenans ,  capitaines  chefs  &  con- 

>^duâeurs  des  gens  de  guerre  ,  tant  de  cheval  que  de  pié ,  &  tous 

n  autres  qu'il  appartiendra,  SALUT..  Nous  vous  prions  &  requé- 

)»  rons  vouloir  rarement  &  librement  laiflTer  pafler  &  repayer  ^ 

Jacques  Clèn^t  ^  aU^r ,  venir  ,  féjourner  frère  Jacques  Clément ,  Jacobin  *  natif 

^toic  né  au  vilA-  n  de  la  ville  de  Sens  en  Bourgogne  ,  de  préfent  étudiant  en  cette 

?f  ^c  ^rbonnc,  ^, -ville  de  Paris,  s'en  allant  en  la  ville  d'Orléans,  fans  lui  don- 

aioccfc  de  Sens.    ^  jjgj.  ^j  permettre  qu'il  lui  foit  donné  aucun  empêchement,  aiiB 

„  lui  donner  toute  la  faveur,  aide  Sa  affiftance  qu'il  vous  requerra* 

,^  Comme  ^  en  cas  feniblable,nous  ferons  le  femblable  en  votre 
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9,  endroit.  Ecrit  au  château  du  Louvre  à  Paris  ,  le  vingt  neuf 
1»  Juillet  1589. 

Charles  de  Luxembourg. 
Par  mondit  fcigntur  DE  GEOFRE. 

On  trouve  quelques  fautes  dans  les  hiftoriens   qui  n*avoient 
pas  vu  ce  paffeport. 

On  lui  fit  obt  enir^  fous  jt  ne  fais  quel  prétexte  f  dit  le  père  Daniel  ^ 
un  paffeport  du  comte  de  Brienne ,  &  une  lettre  de  créance  du  préji^ 
dent  de  Harlay  ^qui  étoient  tous  deux  prifonniers  à  la  bajiille. 
•  I®.  Il  eft  évident ,  par  laleûure  du  paffeport ,  que  le  prétexte  dont 
on  fefervit  pour  l'obtenir  ,  étoit  que  Jacques  Clément  avoit  deffein 
d'aller  à  Orléans.  1**.  M.  de  Harlay  étoit  alors  premier  préfident  , 
&  il  ne  devoit  point  être  nommé  par  le  père  Daniel ,  le  préfident 
de  Harlay  9  3^.  ce  magiftrat  étoit  alors  prifonnier  à  la  baflille  :  mais 
M.  le  comte  de  Brienne  étoit  prifonnier  au  château  du  Louvre  ^ 
comme  Taffûre  M.  de  Thou ,  &  comme  on  le  peut  prouver  par  la 
date  du  paffeport;  ainfi  le  père  Daniel  n'a  pas  dû  dire  ,  qiie  le 
comte  de  Brienne ,  &  le  préfident  de  Harlay ,  étoient  tous  deux 
frifonniers  à  la  baflille. 

Le  billet  adrené  au  roi ,  dit  M.  de  la  Guefle  dans  fon  interroga-  Proccs  manuC- 
toire ,  étoit  un  petit  papier  écrit  en  lettre  Italienne  ,  que  le  Jacobin  dit  ^"^ 
être  une  lettre  de  M.  le  premier  préfident ,  &  défait  le  dépofanty  qui  aau- 
Èrefois  vu  V écriture  dudit  fieur  premier  préfident ,  penfa  que  cen  étoit  pour 
ia  fimilitude  grande  qui  apparoiffoit  en  ladite  lettre  ,  avec  V écriture 
dudit  fieur  premier  préfident  ;  mais  il  efiime  maintenant  par  textrime 
malheur  advenu ,  que  c^ étoit  une  lettre  fuppofee  y  comme  il  efi  aifé  de 
contrefaire  la  lettre  Italienne* 

Ladite  lettre  portoit  ainfi  que  9  à  peu  près  y  le  dépofintfepeutfouvenir: 
sf  qu'ils  fupplioient  très-humblement  Sa  Majcflé  leur  départir  de 
99  fes  nouvelles  &  commandemens ,  qu'elle  avoit  plus  grand  nom- 
9,  bre  de  ferviteurs  dans  Paris ,  qu'elle  ne  penfoit ,  &  qu'ils  lafup- 
^,  plioient  de  voir  le  porteur ,  pour  chofe  qu'il  lui  diroit ,  impor- 
99  tant  fon  fervice.  C'eft  ainfi  que  M.  de  la  Guefle  rapporte  la  lettre 
vraie  ou  fuppofee  du  premier  préfident  de  Harlay,  dans  fon  inter- 
rogatoire. Mais  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  enfuite  à  un  de  fes  amis , 
il  dit  qu'elle  contenoit  à  peu  près  ces  paroles;  „  Sire  ,  ce  préfent 
„  porteur  vous  fera  entendre  l'-état  de  vos  ferviteurs  ,  &  la  façon 
,1  de  laquelle  ils  font  traités ,  qui  ne  leur  ôte  néantmoins  la  volonté 
j^  &  le  moyen  de  voiis  faire  très-humbles  fervices  ,  &  font  en  plus 
„  grand  nombre  que  votre  Majefté  peut-être  n'eftime.  Il  fe  pré- 
,^  lente  une  belle  occafion  fur  laquelle  vous  plaira  foire  enten- 
i,  dre  votre  volonté  ;  fuppliant  très-humblement  votre  Majeilé 
jy  croire  ce  préfent  porteur  en  tout  ce  qu'il  dira. 

Ppp  ij. 


484  Observations 

Il  paroît  que  cette  première  lettre  n'étoit  point  fignée  da  premier 
préfîdent ,  puifque  M.  de  la  Guefle,  ajoute  qu'après  ces  paroksS 
y  avoit  une  croix  enfermée  dans  un  O  ^  qui  devoit  apparcn- 
ment  tenir  lieu  de  fignature  ^  &  qui  donnoit  à  ce  billet  un  air  de 
myftere. 

Il  n'eftfait  aucune  mention  de  ce  billet  du  premier  préfident, ai 
dans  le  Journal  de  TEtoile^ni  dans  le  mémoire  du  députe  de  la  ligue^ 
rapporté  au  diâionnaire  de  Bayle.  On  n'y  parle  que  des  lettres  de 
M.  de  Brienne ,  quoique  Jacques  Clément  n'eut  aucune  lettre  de 
M,  de  Brienne,  différente  du  paffeport  cpe  l'on  vient  de  voir,  &  que 
la  lettre  de  créance  en  forme  debiliet  qu'il  avoit,fut  préfentée  comme 
venant  du  premier  préfident.  M.  de  Thou,  dit  pareillement  que  Jac- 
oues  Clément  étoit  chargé  des  lettres  de  M.  de  Brienne ,  fans  parier 
ou  billet.  Il  eil  difficile  de  fe  perfuader  que  M.  de  Thou  ait  ignortr 
la  circonfiance  de  ce  billet ,  qu'il  pouvoit  apprendre  de  M.  de  k 
Guefle  lui-même  :  &  s'il  la  fùe ,  peut-être  a-t-il  affeâé  de  n'en  rica 
dire,  pour  ne  pas  compromettre  le  nom  de  M.deHarlay^quî  étcMtfon 
parent  &  fon  ami ,  dans  une  affaire  fi  odieufe.  On  ne  fauroit  dire 
û  ce  billet  étoit  véritablement  écrit  de  la  main  du  premier  préfident , 
ou  fi  Ton  avoit  contrefait  fon  écriture.  On  n'en  fait  rien  de  plus 
pofitif ,  que  ce  qui  eft  dit  là-dcffus  dans  Tinterrogatoire  de  M.  de 
la  Guefle.  Mais  quand  même  M.  de  Harlay  auroit  écrit  ce  billet , 
on  ne  l'a  jamais  foupçonné  d'être  entré  dans  l'horrible  complot  de 
Jacques  Clément  :  il  étoit  alors  prifonnier  â  la  Baûille  ,  à  caufe 
de  fon  attachement  au  fervice  du  roi ,  &  on  auroit  pu  employer 
divers  artifices  pour  lui  furprendre  ce  billet,  fans  lui  donner  au* 
cune  connoiffance  de  l'ufage  qu'on  en  vouloit  faire»  C'eû  un  point 
fur  lequel  M.  de  Thou  étoit  plus  en  état  que  perfbnne  de  nous 
donner  les  éclairciffcmens  ncceffaires  ,  étant  ami  &  parent  du 
premier  préfident  de  Harlay  ;  mais  loin  d'entrer  à  cet  égard  dans 
aucune  difcuflion  ,  il  a  même  fuppofé  que  Clément  n 'avoit  fur  lui 
que  des  lettres  de  M.  de  Brienne.  II  ne  paroît  pas  non  plus  que  ce 
billet  ait  été  produit  dans  le  procès  de  Jacques  Clément,  ni  que 
l'on  ait  fait  aucimc  information  pour  favoir  s'il  étoit  véritable- 
ment de  la  main  du  premier  préfident ,  ou  fi  l'on  avoit  contrefait 
fon  écriture.  On  ne  produifit  au  procès  qiie  le  paffeport  de  M.  de 
Brienne^  qui  étoit  une  pièce  aflez  indifférente,  &  Ton  ne  mon- 
tra point  le  billet  qui  avoit  le  plus  contribué  à  tromper  le  roi  8c 
M.  de  la  Guefie. 
Procif  manaf-      Jacques  Clément  étant  proche  de  S.  Cloud,  fut  rencontré,  fur 

cric.  les  quatre  ou  cinq  heiu-es  après  midi ,  par  M.  de  la  Guefle  qui  re^ 

venoit  avec  quelques-uns  de  fes  amis ,  du  village  de  Vanvres  où 

Lettre  de  \L  de  il  avoit  une  Maifon,  &  qui  faifoit  alors  les  fondions  d'intendant 

la  Gocflc.  de  Juflice  dans  Tarmée  du  roi.  Clément  étoit  conduit  par  deux  fol- 

dats  du  régiment  de  Comblanc.  M.  de  la  Guefle  leur  demanda 
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s'il  étoft  kur  prifonnier  ;  ils  lui  répondirent  que  non  j  mais  que 
c'étoit  un  religieux  qui  étoit  forti  de  Paris ,  pour  venir  trouver  le 
roi  9  &  pour  lui  faire  entendre  quelque  choie  qui  çoncemoit  Ton 
fervice.  C*eft  ainfi  que  la  réponfe  des  deux  foldats  eft  rapportée 
dans  l'interrogatoire  de  M.  de  la  Guefle.  Sa  lettre  ajoute  qu'ils  lui 
répondirent  que  ce  religieux  apportoit  à  Sa  Majefté  des  lettres  & 
des  nouvelles  de  quelques  ferviteurs  qu'il  avoit  dans  Paris ,  &  qu'à 
cette  fin  ils  le  conduifoient  au  quartier  du  roi ,  &  ques'étant  ren- 
contrés fi  à  propos ,  ils  le  fupplioient  de  vouloir  bienfe  charger  de 
l'y  conduire. 

M.  de  la  Guefle ,  perfuadé  que  l'on  pourroit  tirer  de  ce  religieux 
quelques  connoiflances  utiles ,  fe  chargea  volontiers  de  le  mener 
au  quartier  du  roi  ^  &  un  des  frères  de  M.  de  la  Guefle  le  mit  en 
croupe  fur  fon  cheval. 

On  lit  dans  l'interrogatoire  de  M.  de  la  Guefle ,  au'après  que  les 
foldats  lui  eurent  dit  pourquoi  Jacques  Clément  etoit  venu  trou- 
ver le  roi  9  il  adrefla  la  parole  au  Jacobin ,  &  lui  dit  que  puifque 
c'étoit  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  qu'il  étoit  venu  ,  il  le  char- 
geroit  volontiers  de  le  conduire  ;  mais  que  cependant  il  pouvoit 
dire  librement  fi  c* étoit  chofe  de  confiquence  y  pour  laquelle  ilvenoitvers  ^Proccs  manuf- 
Sa  Majefie ,  afin  de  la  lui  faire  f avoir  fans^  la  découvrir ,  ni  lacommuni-  ^"^ 
4fuer  à  ptrfonne.  A  quoi  le  Jacobin  avoit  répondu  ,  „  qu'il  venoit 
„  de  la  part  de  M.  le  premier  préfident ,  &  autres  ferviteurs  qu'il 
„  avoit  dans  Paris,  qui  étoient  fort  aflligés  pour  ne  favoir  au- 
„cunes  nouvelles  de  Sadite  Majefté  ,  ajoutant  qu'ils  étoient  fort 
59  tourmentés  par  les  féditieux  ,  &  que  le  duc  de  Mayenne  ,  le 
y,  jour  précédent ,  en  avoit  fait  emprilonner  plus  de  cent  cinquante 
^  ou  deux  cents  des  principaux. 

Mais  le  même  M.  de  la  Guefle  fait  entendre  dans  fa  lettre  qu'il 
ne  fit  cette  queftion  à  Jacques  Clément ,  &  qu'il  n'en  reçut  la  ré- 
ponfe qu'on  vient  de  lire ,  aue  lorfqu'on  fut  arrivé  dans  fa  maifon  y 
cil  le  Jacobin  fut  conduit  d  abord^  en  attendant  qu'il  pût-être  pré- 
fente  au  roi. 

„  Arrivé  en  mon  logis ,  dit  M.,  de  la  Guefle  dans  fa  lettre  y  je 
,,  l'interroge  fort  particulièrement  de  ce  qui  le  menoit  ;  &  après 
„  plufieurs  difiîcukés  &  refiis  comme  fi  c'eût  été  chofe  qu'il  ne  pou- 
„  voit  faire  entendre  qu'à  Sa  Majefté,  il  me  dit  qu'il  venoit  de  la 
3,  part  de  monfieur  le  premier  préfident ,  pour  dire  à  Sa  Majefté 
„  que  lui  &  tous  les  ferviteurs  qu'elle  avoit  dans  Paris  étoient 
^,  merveilleufement  affligés  de  ne  pouvoir  entendre  aucunes  nou- 
^  velles  de  fon  armée,  combien  qu'ils  fuflent  qu'elle  fut  fort  près  ; 
„  que  ceux  qui  reftoient  dans  la  ville  de  fes  ferviteurs ,  étoient  fort 
„  tourmentés,  comme  en  ayant  été  le  jour  précédent  emprifonnés 
^,  mille  ou  douze  cents;  (  c'eft  une  faute,  &  il  faut  lire  1 50  ou  xoo.^^ 
19  que<ous  ces  rudes  traitemens  augmentoient  leurs  douleurs  ;  mais 
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n  ne  dîminuolent  point  leur  vertu  ;  &  que  le  même  conf^ntement 
>»  &  la  même  volonté  de  le  fervir  demeuraient  en  leurs  coeurs , 
y>  qu'ils  étoient  en  tel  nombre,  qu'aifément  ils  pouvoient faire  un 
»  bon  fervice,&  que  partant  ledit  fieur  premier  pn^fident^qui^encore 
»  qu'il  fut  prifonnier ,  ne  laiflbit  pas  de  favoir  leurs  intentions  & 
»le  moyen  qu'ils  a  voient  de  la  fervir,  Tenvoyoit  vers  Sa  Majefié 
»  pour  lui  dire  de  fa  part  qu'ils  étoient  prêts  de  fe  faifir  d'une 
»  porte,  &  lui  donner  entrée  dans  la  ville.  Difoit  d'avantage 
>»  avoir  charge  de  lui  faire  entendre  quelque  autre  chofe  plus  par- 
»  ticuliere, 

M.  de  la  Guefle  ajoute  dans  fon  interrogatoire,  qu'ayant  pris 
Jacques  Clément  en  particulier,  il  lui  fit  pluiieurs  queftions  dans 
la  crainte  que  ce  ne  fut  un  efpion  envoyé  par  les  ennemis  ;  & 

Îu'alors  le  Jacobin  lui  préfenta  le  petit  billet  qu'il  difoit  être  écrit 
e  la  main  du  premier  préfident ,  &  enfuite  le  palTcport  du  comte 
de  Brienne.  Il  aflure  dans  fa  lettre  que  Clément  ne  lui  montra  le 
billet  du  premier  préfident ,  que  fur  la  demande  qu'il  lui  fit  s'il 
avoit  quelque  lettre  de  ce  magiflrat,  ou  quelque  autre  Jignc  ou  mar^ 
que  y  lequel  montrant  ^  il  pouvoit  être  crû. 

^     y  -       La  Guefle  ayant  vu  la  lettre  &  le  paffeport ,  lui  demanda  s'il 

Procès  manai-         .  -^     ,  ^  •      y      i  •     -i    I        j-* 

çjjj^  avoit  encore  quelque  autre  papier  iiir  lui  ;  il  répondit  que  non  , 

la  Guefle  infifla  pour  favoir  ce  qu'il  vouloit  dire  au  roi.  Clément 

répondit  qu'il  vouloit  lui  marquer  l'endroit  par  lequel  il  pourroit 

entrer  dans  Paris ,  &  qu'il  avoit  encore  quelque  chofe  de  plus  fe- 

cret  &  de  plus  particulier  à  dire  a  lui. 

Il  parut  à  la  Guefle  que  cet  homme  étoît  ajfe\jîmple ,  défont 

quil  penfoit  que  ceux  qui  Venvoyoïent  y  avaient  été  contraints  de  fe  fervir 

de  lui  y  n  en  pouvant  trouver  d'autres. \\  continua  cependant  à  lui  faire 

des  queflions  pour  le  fonder.  11  voulut  favoir  quand  il  avoit  vu  le 

f)remier  préfident,  comment,  &  par  quel  moyen  il  étoit  entré  dans 
a  Baflille  pour  lui  parler,  s'il  étoit  feul  ou  en  compagnie.  Il  fa- 
tisfit  à  toutes  ces  queflions  fans  paroître  embarraflé.  Il  dit  que 
c'étoit  avant-hier  qu'il  avoit  parlé  au  premier  préfident,  que 
Tabbé  Defrivault ,  abbé  de  Lagny  ,  &  Etienne  Portail  confeiller 
de  la  cour  étoient  avec  ce  magiftrat  ;  qu'il  cntroit  fouvent  dans 
la  Baflille  fous  prétexte  de  rendre  vifite  au  confeiller  Portail , 
dont  il  connoifToit  la  femme.  La  lettre  de  la  Guefle  ajoute  qu'il 
déclara  auffi  qu'il  recevoit  plufieurs  biens  &  commodités  de  la 
main  de  ce  confeiller,  qui  étoit  fils  du  premier  chirurgien  du 
roi. 

n  Ce  difcours  fut  fort  long  entre  nous  deux ,  dit  M.  de  la  Guefle 
M  dans  fa  lettre ,  tâchant  par  tous  moyens  à  découvrir  quel  il 
»  étoît ,  me  doutant  que  ce  fïit  quelque  efpion ,  fans  néanmoins 
»  jamais  penfer  qu'il  conçût  en  fon  ame  une  fi  défefpérée  &  énor- 
»  me  trahifon.  Même  je  lui  dis  que  peut-être  il  étoit  fufcité^de  la 
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H  part  des  ennemis ,  pour ,  fous  ces  belles  paroles  &  promefies  ^ 
H  nous  faire  donner  en  (quelque  embûche  :  mais  je  le  trouvois 
n  ferme  &  réfolu  en  ce  que  premièrement  il  m^avoit  dit  y  en  me 
»  répondant  premièrement  fur  mon  doute ,  à  favoir  qu^après  qull 
H  auroit  fait  entendre  à  ceux  de  Paris  la  volonté  du  roi ,  il  re- 
»  viendroit  trouver  Sa  Majefté  pour  l'avertir  du  jour  &  heure  , 
»  &  qu'on  le  pouvoit  mettre  entre  les  mains  de  qui  elle  aviferoit 
H  jufques  à  ce  que  l'entreprife  eût  réuffi,  pour  répondre  fiu*  fa  vie 
n  de  la  faute  qu'il  avoit  commife ,  fi  aucune  y  avoit  de  fa  part. 

La  Guefle  ne  doutant  plus  de  la  fîncérité  de  Jacques  Clément^ 
dit  à  fon  frère  qu'il  ne  falloit  dire  à  perfonnc  les  raifons  qui  avoient 
fait  venir  ce  religieux  dans  le  camp  du  roi  ;  qu'il  étoit  à  propos 
de  répandre  qu'il  avoit  été  fait  prifonnier  entre  la  porte  Saint*      Procès  mtnnf- 
Jacques  &  celle  de  Saint-Germain  lorfqu'il  prenoit  le  chemin  d'Or-  ^"f:    ^  ,     . 
léans,  afin  que  fi  SaMajefté  vouloit  fe  fervir  de  kii ,  il  pût  retour-  j^îa  GuX    - 
ner  à  Paris.  On  en  parla  aiafi  aux  gens  de  la  maifon ,  &  M.  de  la 
Guefle  lui-même  donna  le  change  à  un  de  fes  amis  qui  lui  deman« 
da  des  nouvelles  de  ce  religieux.  Il  le  laifla  chez  lui,&  partit  pour 
aller  rendre  compte  au  roi  de  la  rencontre  qu'il  avoit  faite  de  Jac- 
ques Clément ,  &  de  la  converfation  qu'il  venoit  d'avoir  avec  lui. 
Le  roi  étoit  allé  ce  jour-lâ  auprès  de  Paris  ;  &  en  attendant  qu'il 
fut  de  retour,  M.  de  la  Guefle  alla  fouper  chez  M.  de  Rambouillet^ 
ddnt  la  maifon  étoit  voifine  de  celle  oh  le  roi  étoit  logé. 

.  Pendant  ce  temps-là  Jacques  Clément  foûpa  tranquillement  chez 
M.  de  la  Guefle  ,  &  fe  fervitpour  couper  les  morceaux  du  même 
couteau  qu'il  avoit  apporté  pour  aflTaffiner  le  roi.  Quelqu'un  lui 
ayant  dit  pendant  le  repas  que  le  bruit  couroit  que  les  relieieux  de 
fon  Ordre  avoient  formé  une  entreprife  fur  la  vie  du  roi ,  il  ré- 
pondit hardiment ,  &  fans  changer  de  couleur ,  qu'il  y  en  avoit  Lettre  de  M.  «le 
par-tout  de  bons  &  de  mauvais.  Cependant  le  roi  étant  arrivé,  M.  de  la  Guefle^ 
la  Guefle  lui  parla  pendant  fon  fouper ,  &  lui  fit  part  en  peu  de  mots 
de  l'arrivée  de  Jacques  Clément  &  des  avantages  qu  on  en  pou- 
voit efpérer.  Le  roi  en  parut  fort  fatisfait ,  &  dit  à  M.  de  la  Guefle 
de  lui  amener  ce  religieux  le  lendemain  entre  fix  &  fept  heures  du 
matin.  M.  de  la  Guefle  repréfenta  que  fi  le  roi  vouloit  s'épar-» 
gner  la  peine  de  donner  audience  à  Jacques  Clément,  il  lui  corn- 
manderoit  de  fa  part  de  lui  expliquer  ce  qu'il  vouloit  dire  en  par- 
ticulier à  Sa  Majefté ,  &  qu'il  viendroit  enfuite  lui  en  faire  le  rap- 
port :  mais  le  roi  répondit  qu'il  le  vouloit  voir. 

M.  de  la  Guefle  retourna  dans  fa  maifon ,  &  le  lendemain  au 
matin  il  fit  éveiller  Jacques  Clément  qui  dormoit  fort  tranquille- 
ment. Ils  partirent  enfemble  pour  aller  chez  le  roi ,  &  rencontrè- 
rent en  chemin  Portail,  premier  chirurgien  &  valet  de  chambre 
ordinaire ,  qui  fortoit  de  chez  le  maréchal  d'Aumont  pour  aller  au    .  p     4^  /. 

iever  du  roi.  M,  de  la  Guefle  lui  dit  que  le  religieux  qu'il  voyoit  ^^^^        °^^  ' 
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connoiflbh  fa  femme  &  fon  fils  ,  &  qu'il  étott  en  état  de  tui  eir 
domier  des  nouvelles.  Portail ,  s'étant  approlché  de  Jacques  Clé-^ 
ment,  s'entretint  quelque  temps  avec  lui,  H  parut  que  Clément 
connoifToit  la  femme  de  Portail ,  auquel  il  dit  même  quelques  parti-^ 
cularités  fur  les  affaires  de  fa  famille.  Ils  arrivèrent  chez  le  roi  qui 
dormoit  encore ,  &  en  attendant  qull  fût  éveillé,  M.  de  la  Guefle 
&  le  Jacobin  fe  promenèrent  dans  le  jardin  avec  du  Halde ,  pre- 
mier valet  de  chambre  du  roi ,  CampagnoUes  &  quelques  autres. 
Jacques  Clément  fit  quelques  queftions  indifférentes  à  un  laquais 
du  ueur  de  Bonrepos  qui  fe  nommoit  Jean  Bachet ,  &  oui  man- 
gcoit  des  grofeilles>  en  attendant  que  fon  maître  fut  éveillé. 

Enfin  du  Halde  étant  entré  dans  la  chambre  du  roi ,  revint 
quelque  temps  après  pour  appeller  M.  de  la  Guefle.  Il  monta  avec 
le  Jacobin ,  &  ils  attendirent  dans  une  pallerie  Tordre  du  roi  pour 
entrer  dans  fa  chambre.  Du  Halde  revint,  &  dit  à  M.  de  la  Gueile 
Procès  manuf-  d'entrer  &  d'amener  le  Jacobin  avec  lui.  M.  de  la  Guefle  en  en- 
cric,  trant  dans  la  chambre ,  fit  refter  Jacques  Clément  à  la  porte  après 
I^pofidon   ie  avoir  pris  de  lui  le  pafleport ,  &  le  billet,  vrai  ou  fuppofé  du  pre- 
M.  dcBdlcgardc.  ^^^  préfident.  Le  roi  étoit  affis  fur  fa  chaife  percée  fans  être  vê- 
tu. M.  de  la  Guefle  lui  donna  les  deux  papiers  qu'il  lut  d'un  bout 
à  l'autre.  Clément  s'avança  enfuite  vers  le  roi,  qui  le  fit  placer  vis* 
à-vis  M.  de  la  Guefle,  &  qui  lui  demanda  s'il  avoit  quelque  autre 
chofe  à  lui  dire.  Clément  répondit ,  Sire  ,  monjitur  le  premier  prifi^ 
dent  fe  porte  bien  &  vous  baije  les  mains  ^  ajoutant  qu'il  venoit  de  la 
part  dudit  fieur  premier  préfident ,  &  des  autres  ferviteiu-s  que  Sa 
Lettre  de  M.  de  Majefté  avoit  à  Paris  ,  pour  lui  dire  chofes  d'importance  &  qui 
*    "'^  ^'  concernoient  grandement  fon  fervice ,  lefquelles  il  ne  pouvoit  dire 
qu'à  lui  feul  ;  la  Guefle  lui  dit  qu'il  pouvoit  parler  haut ,  &  qu*il 
n'y  avoit  perfonne  dans  la  chambre  en  qui  le  roi  n'eût  confiance. 
Clément  infifla  &   dit   que  fon  fecret  ne  devoit  être  entendu 
que  du  roi.  M.  de  la  Guefle  répéta  ce   qu'il  venoit  de  dire  : 
mais  le  roi  termina  le  différent ,  en  difant  à  Jacques  Clément  ap^ 
prochei'vous.  II  s'approcha  aufli-tôt  &  prit  la  place  de  M.  de  Bel- 
leearde,  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  qui  étoit  le  plus 
près  du  roi.  Le  roi  fe  baiffa  afin  que  Clément  pût  lui  parler  à 
l'oreille.  La  Guefle  &  Bellegarde  s'étoient  reculés  de  quelques 
pas,  &  ils  s'étoient  tournés  d'un  autre  côté  pour  ne  pas  paroître 
attentifs  à  l'entretien  fecret  du  roi  &  du  Jacobin ,  lorfque  tout-à* 
coup  ils  entendirent  le  roi  qui  crioit ,  Ha  mon  Dieu  !  ha  méchant  ^  tu 
m*  as  tui  y  ha  malheureux  que  t^avois-je  fait  pour  m^ajfajpner  ainjif  Ils 
tournèrent  la  tête  ,  &  apperçurent  ce  prince  qui  retiroit  de  fon 
ventre  im  couteau  enfanglanté  ,  dont  il  donna  deux  coups  à  plein 
tras-{\XT  le  vifage  de  l'affaflin.  Le  fang  fortoit  de  fa  plaie ,  &  il  fut 
obligé  d'y  porter  la  main  pour  retenir  fes  boyaux.  Cependant  Vaf 
la  gTcûc.          MmfifcnoUfermeyU-à^vUdurQi.hà  Guefle  mit  aufli-totrépée  à  U 

main 
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maîn  ^  il  fe  )etta  entre  le  roi  &  rafTafCn  dans  la  crainte  qu'il  n*eût 
encore  quelques  autres  armes.  Il  le  frappa  au  vîfage  &  fur  Tefto- 
mach  avec  la  garde  de  fon  épée ,  &  le  renverfa  dans  la  ruelle  entre 
les  deux  lits  qui  étoient  dans  la  chambre  du  roi.  M.  de  Bellegarde 
de  fon  côté  lui  fauta  au  collet ,  les  gentilshommes  ordinaires  qui 
ëtoient  dans  l'antichambre  avant  entendu  la  voix  de  M.  de  Bel- 
legarde qui  crioit ,  ah  Jtfus  l  accoururent.  Bernard  de  Moniirié  pr<>cè$  anaul" 
apperçut  entre  les  deux  lits  le  Jacobin  vêtu  de  blanc ,  il  le  prit  cric 
par  les  cheveux  &  par  le  collet ,  &  le  jetta  au  milieu  de  la  cham- 
bre ,  en  difant  à  ceux  qui  entroient  dans  la  chambre  du  roi  qu^il 
ne  falloit  pas  le  tuen  M.  de  la  Guefle  leur  crioit  la  même  chofe  : 
mais  ils  ne  furent  point  écoutés,  &  Jacques  Clément  s'étant  rele- 
vé fut  maiTacré  en  un  infhint.  Un  de  ces  gentilshommes ,  nommé 
Bonrepos  s'écria  ,  Hé^  mon  Dieu  !  qui  a  amené  ce  mifcrable  ï  M.  de  la 
Guefle  lui  répondit  :  c^efi  moi. 

Bonrepos  dit  dans  fon  interrogatoire  qu'il  fut  fur  le  point  de 
tuer  M.  de  la  Guefle ,  mais  ou'il  fe  retint  parce  (pie  M.  de  la  Guefle 
prioit  lui-même  qu'on  !e  tuat,^ 

Le  corps  de  Jacques  Clément  ne  fut  pas  d'abord  jette  par  la 
fenêtre ,  on  le  mit  dans  la  garderobbe  du  roi,  &  l'on  envoya  cher- 
cher François  du  PlefHs  ,  fcigneur  de  Richelieu ,  grand  prévôt  de 
l'hôtel ,  pour  faire  une  information  juridique  fur  cet  aflaffinat.  On 
voit  dans  le  procès  mflT.  qu'étant  entré  dans  l'appartement  du  roî 
à  huit  heures  du  matin ,  Richelieu  apprit  d'abord  de  la  bouche  du 
roi  même  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  :  Et  ctoit  h  corps  mort  dudit 
Jacobin  dans  la  garderobbe  de  Sadite  MajejU^  où  a  tinjlant  fommes  en- 
tris ,  dit  le  feigneur  de  Richelieu  y  &  y  étant ,  avons  trouvé  le  corps 
mort  d*un  petit  homme ,  barbe  noire  fort  courte ,  ayam  grands  œils ,  /?(?r- 
tant  couronne  à  la  forme  des  Jacobins  ,  vêtu  itun  habit  de  Jacobin  ,  dgé 
de  18  <w/  30.  ans  ,  que  Von  nous  a  dit  être  le  corps  du  Jacobin  qui  avoie 
bleffé  &  excédé  Sadite  Majeflé.  Le  prévôt  de  l'hôtel  commença  auflî- 
tôt  l'inflruftion  du  procès ,  &  pour  garder  les  formes  Me.  Jean  de 
la  Vechiere ,  procureur  de  la  prévôté  de  l'hôtel,  fut  créé  cura- 
teur à  la  mémoire  de  Jacques  Clément.  On  jetta  enfuite  le  corps 
par  la  fenêtre ,  &  il  demeura  quelque  temps  expofé  dans  la  coiu- 
oh.  chacun  eut  le  loifir  de  l'examiner.  On  vouloit  voir  (î  perfonne 
ne  le  reconnoîtroit.  On  difoit  déjà  que  cet  aflaflin  étoit  quelque 
foldat  ou  quelque  homme  déterminé',  qui  avoit  pris  un  habit  de 
Jacobin  ;  ik  ce  flit  fans  doute  par  cette  raifon  que  le  paflTeport  oh 
fon  nom  &  fa  qualité  de  Jacobin  fe  trouvoient  exprimés ,  fut  re- 
mis fur  lui  après  fa  mort ,  &  produit  au  grand  prévôt  de  l'hôtel , 
parce  que  c'étoit  encore  le  leul  indice  que  l'on  eût  du  nom  &  de 
la  profeflion  de  Jacques  Clément.  On  ne  parla  plus  au  contraire 
du  billet  vrai  ou  fuppofé  du  premier  préfident ,  parce  qu'il  n'y 
Tome  XL  Qqq 
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étoit  fait  aucune  mention  de  Taflaflin ,  qui  n*y  étoît  défigné  que 

fous  le  nom  du  porteur  du  billet. 

Le  corps  de  Jacques  Clément  étant  expofé  fut  reconnu  par  nn 
archer  de  la  porte  du  roi  nommé  François  Dumont ,  qui  dépofa 

Îu'il  avoit  vu  dans  la  cour  du  logis  du  roi  le  corps  mort  de  rrerc 
acques  Clément ,  Jacobin ,  qu'il  connoiflbit ,  pour  V avoir  vu  dirtU 
mejjjc  aux  Mathurins  de  la  vilU  dt  Paris  environ  trois  ftmaines  aprls  la 
fête  de  Noël  dernière. 

Cette  dépofition  fe  rapporte  parfaitement  avec  ce  qu'on  lit 

ns  l'hiftorien  Matthieu,  qui  aflûre  avoir  oui  dire  à  Henri  IV.  que 
fi  Jacques  Climeru  ri  eût  pas  été  reconnu  pour  religieux  par  un  archer  de 
la  porte  nommé  François  Dumoru  &  par  quelques  autres ,  ily  en  avoit  qui 
vouloient  faire  croire  que  c^ étoit  un  kupienot  déguifé. 

Telles  font  les  véritables  circonitances  de  raflailinat  d^Henri  III. 
fur  lefquelles  les  hifloricns  les  mieux  infbuits  ont  fait  diverfes 
fautes  qu'il  eft  à  propos  de  remarquer. 

1°.  Le  père  Daniel  dit  que  le  procureur  général  &  Monjieur  de  Cler^ 
mont  étoient  feuls  dans  le  cabinet  lorfque  le  roi  fiit  bleffé  :  mais  il 
eft  certain  1^.  que  ce  tragique  événement  fe  paffa  non  dans  le 
cabinet  du  roi,  mais  dans  la  chambre  oii  il  avoit  couché.  z°.  Que 
le  procureur  général  &  M.  de  Bellegarde  y  grand  écuyer  de  France 
Hl  premier  gentilhomme  de  la  chambre ,  y  étoient  feuls  avec  le 
roi.  Il  n'eft  point  parlé  dans  tout  le  procès  de  la  perfonne  de  mon- 
fieur  de  Clermom.  La  lettre  que  l'on  écrivit  aux  gouverneurs  de 
provinces ,  pour  leur  faire  part  de  l'accident  qui  venoit  d'arriver 
au  roi ,  eft  rapportée  dans  la  Chronologie  novennaîre,  on  y  dît  ex- 
preiTément  que  la  Gueile  &  Bellegarde  étoient  feuls  dans  la  cham- 
bre du  roi.  »  Ce  matin  un  jeune  Jacobin  amené  par  mon  procureur 
9>  général  pour  me  bailler,  difoit-il,  des  lettres  du  fieur  de  Harlay 
yf  premier  préfident  en  ma  cour  de  parlement ,  mon  bon  &  fidèle 
M  ferviteur,  détenu  pour  cette  occafion  prifonnier  à  Paris,  &  pour 
»  me  dire  quelque  chofe  de  fa  part ,  a  cté  introduit  en  ma  cham* 
»  bre  par  mon  commandement ,  ny  ayant  perfonne  que  le  fieur  de 
w  Bellegarde  premier  gentilhomme  y  &  mondit  procureur  général. 

Ainfi  M.  de  Thon  fe  trompe  manifeftement,  quand  il  dit  que 
Loignac  &  Jean  Levi ,  fieur  de  Mirepoix ,  (^ )  qui  étoient  pré(ens 
lorlque  le  roi  fiit  bleffé ,  fe  jetterent  fur  Jacques  Clément  &  le 
terrafferent.  Cependant  M.  de  Sanci,  dans  un  difcours  rapporté 
au  tome  3.  des  mémoires  de  Villeroi,  dit  en  parlant  de  l'aflaflinat 
d'Henri  III.  Je  fus  fi  malheureux  de  me  trouver  en  fa  chambre  quand  il 
fut  bleffé  y  il  falloit  dire  quand  il  mourut  y  parce  que  Sanci  étoit  vé- 
ritablement dans  la  chambre  d'Henri  III.  lorfque  ce  prince  ren- 
doit  les  derniers  foupirs  :  mais  il  ne  ^y  trouva  point  dans  le  temps 
qu'il  fut  bleffé. 

(â)  M.  de  Mixepoix  étoit  maître  Je  la  gardcrobbe. 
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1^.  M.  de  Thou  dit  que  Jacques  Clément  faifit  pour  blefler  le 
roi  le  moment  où  ce  prince  étoit  occupé  à  lire  avec  attention  un 
papier  qu'il  lui  avoit  préfenté  ;  il  eft  évident  par  les  aâtes  du  pro- 
cès que  Jacques  Clément  ne  préfenta  point  lui-même  le  pafleport 
de  M.  de  Brienne,  &  la  lettre  vraie  ou  fuppofée  du  premier  pré-  " 
fident.  Ces  papiers  lui  furent  d'abord  apportés  par  M.  de  la  Guefle. 
Le  roi  les  avoit  lus  lorfqu'il  dit  au  Jacobin  de  s'approcher  pour 
lui  parler  en  particulier  ;  &  ce  malheureux  faifit ,  pour  faire  fon 
coup  9  le  moment  où  ce  prince  approcha  fon  oreille  pour  Ten- 
tendre. 

30.  D'Aubigné  afïïire  que  ce  fiit  le  procureur  général  la  Guefle 
qui  tua  Jacques  Clément  :  mais  le  contraire  eft  attefté  par  les 
aâes  du  procès,  où  l'on  voit  que  la  Guefle  lui  ayant  donné  un 
coup  de  pomeau  de  fon  épée ,  &  voyant  les  gentilshommes  ordi- 
naires fondre  fur  Clément  l'épée  à  la  main ,  leur  cria  de  ne  le 
point  tuer  :  mais  il  ne  fut  point  écouté  non  plus  que  le  fieur  de 
Montfirié  qui  leur  dit  la  même  chofe.  L'éditeur  des  mémoires  de 
Sully  a  été  trompé  par  d'Aubigné ,  quand  il  a  dit  dans  une  note 
^e  Clément  ^r  tue  pur  la  Gutflt  eCun  coup  £ipit. 

4^^.  Le  mémoire  rapporté  au  diûionnaire  de  Bayle  fur  la  mort 
d'Henri  III.  en  altère  plufieurs  circonftances.  On  y  voit  que  Jac- 
ques Clément ,  étant  arrivé  à  Saint-Cloud ,  y  pafTa  la  nuit  fans 
avoir  pu  parler  au  roi,  &  que  le  lendemain  premier  Août  il  s^adreffa 
au  fieur  de  la  Guefle  ^  &c.  (il  s'y  étoit  adrefTé  dès  la  veille.)  Le  mé- 
moire ajoute  que  le  roi ,  ayant  commandé  qu'on  lui  amenât  ce 
religieux,  fe  retira  dans  fon  cabinet  où  il  parla  plus  d*un  quart  d'heurt 
a  lui.  Clément  n'entra  jamais  dans  le  cabinet  du  roi ,  tout  fe  paffa 
dans  la  chambre  de  ce  prince  où  il  avoit  couché. 

Le  mémoire  dit  encore ,  que  cependant  Clément  donnoitfes  lettres 
au  roi  une  à  une  jufques  à  la  dernière ,  &  que  le  roi  lui  ayant  demande  fi 
c^ étoit  tout ,  ce  religieux  lui  repondit  y  Je  crois  que  non ,  Sire  ,  &  qt^ily 
en  dtvroit  encore  avoir  quelques-unes  ;  ainfi  pajfant  la  main  plus  avant 
dans  fa  manche  ,  tira  le  couteau  quily  avoit ,  &c. 

Clément  ne  donna  aucune  lettre  au  roi ,  ce  fut  M.  de  la  Guefle 
feul  qui  remit  à  ce  prince  le  pafTeport  &  le  billet  du  premier  pré- 
£dent ,  &  pendant  que  le  roi  les  lut ,  Clément  étoit  demeuré  à  la 
porte  de  la  chambre  ;  ainfi  ces  lettres  données  uru  à  une  au  roi  par 
Clément  font  une  circonftance  évidemment  faufTe ,  puifqu'elle  eft 
contraire  au  rapport  des  témoins  oculaires.  Il  paroît  que  ce  mé- 
moire ,  rapporte  par  M.  Bayle  comme  une  pièce  u  curieufe ,  n'avoit 
ëté  drefTé  que  fur  les  bruits  qui  couroient  dans  Paris ,  où  l'on  étoit 
fort  mal  inftniit  des  véritables  circonftances  de  la  bleflùre  d'Hen* 
ri  III.  On  y  fait  dire  à  Jacques  Clément  avant  que  d'expirer  ;  Jt 
loue  Dieu  de  mourir  fi  doucemenf^  car  je  ne  penfois  pas  paffer  de  cettt 
vie  ainfi  j  ni  en  être  quitte  à  fi  bon  marché.  Aucun  des  témoins  ne 
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rapporte  ces  paroles  de  Jacques  Clément ,  elles  n'auroient  pu  être 
entendues  que  par  ceux  qui  le  maflacrerent  pendant  (|ue  la  Guefle, 
Montfirié  &  un  autre  eentilhomme  leur  crioient  inutilement  de  ne 
le  pas  tuer.  Le  tumulte  étoit  fi  grand  dans  ce  moment ,  qu'il  eft 
difficile  que  ceux  qui  fe  jetterent  fur  cet  affaffin  ayent  eu  afles 
d'attention  pour  écouter  &  pour  retenir  une  fi  longue  période. 

y.  On  affeâe  de  faire  dire  au  roi  dans  la  lettre  qui  fut  écrite 
en  fon  nom  à  tous  les  gouverneurs  de  provinces  fur  ce  funefte  ac- 
cident ,  Lors  ce  malheureux  ma  donné  un  coup  de  couteau penfant bUn 
me  tuer;  mais  Dieu  qui  a  foin  desjiens  na  voulu  que  ^  fous  la  rcverenu 
que  je  porte  a  ceux  qui  font  voués  à  fon  fervice  y  je  perdiffe  la  vie  ;  oins 
me  ta  confervé  par  fa  grâce  ,  &  empêché  fon  damnabU  deffein  faifanM 
gliffer  le  couteau^ 

On  ne  vouloit  pas  alarmer  les  peuples  en  mettant  dans  un  écrit 
public  le  véritable  état  d'une  bleflure  dont  on  efpéroit  encore  la 
guérifon.  Cette  efpérance  ne  dura  pas  long-temps.  Portail  n'eut 
pas  plutôt  fondé  la  plaie,qu'il  s'apperçut  que  le  bojrau  étoit  percé^ 
&  il  le  dit  en  latin  au  médecin  le  Fevre  &  à  un  de  fes  compagnons 
nommé  Pigré.  Le  duc  d'Angoulême  qui  entendoit  cette  langue 
étoit  préfent ,  &  Portail  ayant  mis  le  premier  appareil ,  dit  à  ce 
feigneur ,  Mon  maître  ^  fonge[  à  vous  j  car  je  ne  vois  pas  quon  puifft 
fauverle  roi. 

6®.  On  a  prétendu  qu'Henri  III.  avoit  été  affaffiné  dans  la  même 
maifon,  dans  la  même  chambre  &  à  la  même  heure  où  avoit  été 
réfolu  le  mafiacre  de  la  Saint-Barthelemi  en  i57x.  dans  im  con- 
feil  où  il  aflifioit  étant  duc  d'Anjou.  Mais  on  a  reconnu  ,  dit  M.  le 
préfident  Henaut,  que  c' étoit  une  fable.  Comme  cette  circonftance 
le  trouve  imprimée  dans^quelques  éditions  du  journal  de  l'Etoile^ 
on  a  jugé  à  propos  d'en  exammer  la  vérité. 
Mémoîrcs  oour  Viôor  Cayet  la  réfute  amplement  dans  fa  Chronologie  noven- 
fcrvir  à  l'hiftoirc  naire.  Cet  auteur  obferve  d'abord  que  les  proteftans  furent  les 
j*Hcnri  1 1 1,  &  premiers  qui  la  publièrent  dans  leurs  libelles ,  poiu-  faire  regarder 
AHcûTi  IV.  p.  II.  1^  j^Qj.^  tragique  d'Henri  III.  comme  une  punition  vifible  du  maf- 
facre  de  la  S.  Barthelemi.  Il  remarque  enfuite  que  le  premier  qui 
débita  cette  circonftance  finguliere  fe  contenta  de  l'appuyer  d'iut 
ouï  dire  ^  que  le  fécond  alla  plus  avant  &  l'afrûra  comme  une 
chofe  certaine  :  mais  Cayet  foutint  qu'au  temps  de  la  S.  Barthele- 
mi le  lieu  où  le  roi  fut  bleffé  appartenoit  à  un  bourgeois  de  Paris 
nommé  Chappellier ,  qui  le  pofTéda  encore  plus  de  deux  ans  après» 
Il  n'y  ayoit-là  qu'une  maifon  fort  petite  dans  laquelle  Henri  IIL 
n'entra  jamais  étant  duc  d'Anjou ,  &  qui  n'étoit  nullement  propre 
à  recevoir  le  roi  &  la  reine  mère  avec  les  feigneurs  de  la  cour  qui 
furent  confultés  fur  le  maflacre  de  la  S.  Barthelemi. 

Après  la  mort  de  Charles  IX.  Il  reine  mère  acheta  ce  terreÎA 
dans  le  deflein  d'y  faire  bâtir  :  mais  ne  le  trouvant  pas  encore 
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affez  fpacieux,  elle  en  fit  préfent  en  1 577.  à  la  femme  de  Jérôme 
Gondy. 

Ce  felgneiir  ne  pouvant  loger  dans  la  maifon  du  bourgeois ,  la 
fit  abattre ,  &  en  fit  conftruire  une  plus  grande  &  plus  belle.  C'eft 
depuis  ce  temps-là  que  cette  maifon  commença  à  être  fréquentée 
par  les  princes  &  par  les  feigneurs  de  la  cour.  Il  eft  certain  que  le 
roi  y  logeoit  lorfqu'il  flit  bleffé  :  mais  comme  cette  maifon  n'étoit 
point  encore  bâtie  en  1572.  il  eft  impoffible  que  ce  prince  ait  été 
blefie  dans  la  chambre  où  le  maflacre  de  la  Saint-Barthelemi  fut 
réfolu. 

Si  les  faits  allégués  par  Cayet  eufient  été  faux  5  il  y  a  tout  lie» 
de  croire  que  les  écrivains  proteftans ,  qui  avoient  une  forte  d'in- 
térêt à  montrer  que  le  ciel  avoit  voulu  punir  dans  la  perfonne 
d'Henri  III.  un  des  principaux  auteurs  du  maffacre ,  n*auroient  pas 
manqué  de  lui  répondre  pour  lui  prouver  que  la  maifon  oti  le  roi 
fut  blefie  fubfifloit  déjà  dans  le  temps  de  la  Saint-fiarthelemi  ;  & 
comme  ils  ont  gardé  là-defTus  un  profond  filence ,  les  faits  avancés 
par  Cayet  ont  été  regardés  comme  certains ,  &  par  conféquent  la 
remarque  dont  il  s'agit  a  été  mife  au  rang  des  fables» 

Cependant  M.  Bayle ,  qui  en  parle  dans  l'article  d'Henri  III.  ne 
s'efl  pas  tout -à-fait  rendu  à  ce  raifonnement ,  quoiqu'il  ait  fait  at- 
tention à  ce  que  Cayet  a  dit  pour  réfuter  la  remarque  des  protef- 
tans. On  voit  ce  qui  l'arrête  dans  les  nouvelles  de  la  république 
des  lettres  au  mois  d'Avril  1684.  P-  13^*  où  il  donne  l'extrait  de 
fhijioire  de  la  ligue  par  M,  Maimbourg. 

„  Il  veut  encore ,  dit  Bayle ,  *'  en  parlant  de  Maimbourg  „  que 
yy  les  hifloriens  huguenots  ayent  débité  une  fable  ^  lorfqirils  ont 
99  dit  que  Henri  III.  fut  bleue  ^  &  mourut  dans  la  chambre  même 
99  où  il  avoit  fait  concliu-e  le  maffacre  de  la  Saint-Barthelemi.  Car 
9,  il  efl  certain ,  ajoûte-t-il ,  **  que  la  maifon  où  le  roi  fat  blejfé  à  mort 
ne  fat  bâtie  par  Itfieur  Jérôme  de  Gondy  quen  Cannée  1 577.  cinq  ans 
aprh  la  Saint-Barthelemi.  Ce  font  les  paroles  de  Maimbourg  dans 
rhifloire  de  la  ligue  ,  qui  font  conformes  au  récit  de  Viûor  Cayet 
dans  fa  Chronologie  novennaire  :  mais  M.  Bayle  ne  fe  rend  pas  à 
l'autorité  de  Viâor  Cayet. 

»  Si  c'efl  une  fable ,  ait-il ,  je  ne  fais  pas  pourquoi  on  Fattribue 
^  à  nos  hifloriens  en  particulier,  je  ne  vois  pas  que  les  hifloriens 
n  catholiques  doivent  être  déchargés  de  ce  blâme.  Brantôme  qui 
^  écrivit  les  mémoires  peu  d'années  après  le  parricide  de  Jacques 
M  Clément,  aflure  qu'il  fut  commis  dans  la  même  chambre  où  le 
»  maffacre  de  ceux  de  la  religion  avoit  été  réfolu.  Voici  comme 
yf  il  en  parle  dans  la  vie  de  l'amiral.  //  mefauvient  que  lorfque  tami^ 
^  rai  vint  à  la  cour  où  il  mourui^&  le  roi  étant' â  Saint^Cloud  au  même 
»  logis  où  la  conjuration  fat  faîtt  contre  lui  ,  &  puis  notre  Henri  III ^ 
»fat  tué  aprh  là  mime. 
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H  C'eil  un  témoin  oculaire  qui  affirme  qu'avant  le  maflacre  detia 
»  S.  Barthelemi  il  y  avoit  du  logement  pour  la  cour  à  S.  Cloud ,  & 
>»il  aflure  que  Charles  IX.  étoit  logé  dans  la  même  maifon  où 
»  Henri  III.  mourut  :  ajoutons  au  témoignage  de  Brantôme  ce 

>»pafrage  de  M.  de  Mezeray.  On  a  die quil  sUtoit  tenu  un  aum 

>»  conftUdans  la  maifon  de  Gondy  à  Saint^Cloud^  auquel  le  duc  JtAn^ 
y^jou  avoit  prijidé^  qui  depuis  étant  roi  Henri  II L  fut  malheureufemtm 
^  tué  au  même  endroit ,  &  ce  difoit-on ,  a  mime  jour. 

>f  II  faut  conclure  de-là  que  c'étoit  un  bruit  qui  couroit  indiffé- 
>►  remment  parmi  les  réformés  &  parmi  les  catholiques  ;  &  Ton  ne 
>»  doit  pas  trouver  étranee  que  Ton  ait  remis  cette  obfervation  dans 
»  l'inventaire  de  Jean  de  Serres  continué  par  Montliard.  Le  parle- 
%i  ment,  qui  avoit  ordonné  qu'on  l'en  otât,  n'a  pas  empêché  qu'elle 
>»  ne  paroiiTe  dans  les  hiftoriens  catholiques ,  &  il  y  a  granae  ap- 
»  parence  que  le  iieur  Jérôme  de  Gondy  ne  fit  qu'aggrandir  &  cm* 
M  bellir  la  maifon  où  la  cour  avoit  logé  autrefois  ;  ainfi  l'impof^ 
^  ture  n'efl  pas  auflî  manifefle  que  M.  Maimbourg  le  prétend.  ^ 
fiayle  auroit  pu  ajouter  que  M.  de  Thou  fait  la  même  réflexion 
que  Brantôme  ,1.  51. 

Tout  dépend  de  favoir  ii  le  témoignage  de  Cayet  doit  l'empor- 
ter fur  celui  de  Brantôme.  Celui-ci  à  la  vérité  étoit  alors  à  la  cour: 
mais  il  efl  fi  peu  exaû,  &  fa  mémoire  efl  fi  fouvent  fautive,  que 
fi  on  le  compare  à  l'auteur  de  la  Chronologie  novennaire ,  la  com« 
paraifon  ne  lui  fera  pas  avantageufe  ,  vu  le  nombre  prodigieux 
de  faits  faux ,  altérés  ou  déplaces  dont  fes  mémoires  font  remplis. 
Les  écrivains  proteftans  ont  eu  grand  foin  de  déprimer  fon  auto* 
rite  quand  elle  leur  a  été  contraire  :  maïs  ils  la  font  valoir  quand 
elle  leur  efl  favorable.  A  l'égard  de  Mezeray  il  n'afTûre  pas  le  fait 
comme  certain,  il  dit  feulement  qu'o/z  Ca  dit;  &  il  fuffifoit  qu'il 
l'eût  trouvé  dans  les  mémoires  de  Brantôme  pour  avoir  droit  de 
parler  ainfi.  On  ne  peut  nier  cependant  que  les  réflexions  de  M. 
Bayle  fuf  le  pafTage  de  Brantôme ,  jointes  au  témoignage  de  M.  de 
Thou  ,  ne  femblent  jetter  quelques  nuages  fur  le  récit  de  Viôor 
Cayet.  Car  enfin ,  Brantôme  n'eft  pas  toujours  en  faute ,  &  il  af^ 
fûre  très-pofitivement  qu'il  fe  fouvient  d'avoir  vu  la  cour  logée 
à  Saint-Cloud  dans  la  maifon  dont  il  s'agit  lorfque  l'amiral  y  ar- 
riva ,  &par  confëquent  avant  le  maffacre  de  la  Saint-Barthetemi. 
Refle  à  fa  voir  fi  fa  mémoire  ne  l'a  point  trompé.  Il  efl  très-certain 
qu'elle  ne  lui  a  pas  toujours  été  fîdele  ;  &  le  récit  de  Viôor 
Cayet  doit  au  moins  nous  tenir  en  défiance  contre  le  témoignage 
de  Brantôme  &  de  M.  de  Thou. 

Le  jour  même  de  la  mort  d'Henri  III.  Henri  IV.  fon  fuccefTeur 
rendit  un  arrêt  dans  fon  confeil  comtt  Jacques  Clément ,  qui  étoit 
conçu  en  ces  termes. 

»  Le  roi ,  étant  en  fon  confeil ,  après  avoir  ouï  le  rapport  du 
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V^  fieur  de  Richelieu ,  chevalier  de  fes  ordres  ,  confeiller  en  Ion 
1»  confeil  d*état  &  grand  prévôt  de  France ,  du  procès  fait  au  corps 
>»  de  feu  Jacques  Clément  Jacobin  ,  pour  raifon  de  Taffailinat 
^  commis  en  la  perfonne  de  feu  de  bonne  mémoire  Henri  de 
^  Valois ,  n*agueres  roi  de  France  &  de  Pologne  :  Sa  Majefté ,  de 
n  Tavis  de  fon  confeil ,  a  ordonné  &  ordonne  que  ledit  corps  du- 
»  dit  feu  Clément  foit  tiré  à  quatre  chevaux.  Ce  fait ,  ledit  corps 
>» brillé  &  mis  en  cendres,  jettées  en  la  rivière  à  ce  qu*il  n'en  foit 
if  à  Tavenir  aucune  mémoire.  Fait  à  Saint-Cloud ,  Sadite  Majeftc 
»  y  étante  le  deuxième  jour  d'Août  mil  cinq  cents  quatre-vingts- 
»neuf.  Signé  HENRI,  &plus  bas  Rusé  ,  ledit  jour  exécuté  audit 
Saint-Cloud. 

La  nouvelle  de  la  mort  d'Henri  III.  fut  reçue  par  les  ligueurs  de 
Paris  avec  des  tranfports  de  joie  extraordinaires* 

La  ducheffc  de  Montpenfxer  &  la  ducheffe  de  Nemours  ne  l'eu- 
rent pas  plutôt  apprife ,  qu'elles  montèrent  en  carroffe  pour  l'an-    Joumtl  de  l'E- 
noncer au  peuple.  La  ducheffe  de  Nemours ,  étant  entrée  dans  '^^^' 
l'églife  des  Cordeliers ,  monta  fur  les  marches  du  grand  autel , 
d'où  elle  harangua  les  affiflans. 

Ces  deux  princes  firent  allumer  des  feux  de  joie  par  toute  la 
ville ,  &  le  duc  de  Mayenne  écrivit  une  lettre  rapportée  dans  la 
nouvelle  traduâion  de  Thiftoire  de  M.  de  Thou ,  par  laquelle  ce 
général  des  ligueurs  témoigne  une  fatisfaftion  qui  ne  fait  pas  hon- 
neur à  fa  mémoire.  La'fiireur  du  peuple  alla  fi  loin ,  qu'on  vit  des 
hommes  &  des  femmes  defcendre  la  Seine  en  batteau  jufques  à 
Saint-Cloud ,  pour  aller  chercher  l'endroit  où  Ton  a  voit  jette  les 
■cendres  de  Clément ,  qu'ils  apportoient  à  Paris  comme  de  pré- 
cieufes  reliques.  Le  cardinal  de  Retz  rapporte  dans  fes  mémoires 
que  fous  la  minorité  de  Louis  XIV.  lorfque  le  peuple  de  Paris 

5 rit  les  armes ,  on  lui  fit  voir  un  hauffecol  qui  avoit  fervi  du  temps 
e  la  ligue  ,  fur  lequel  on  voit  gravé  le  portrait  du  meurtrier 
d'Henri  III.  avec  ces  mots ,  faim  Jacques  Clément. 

La  reine  Louife  de  Vaudemont  veuve  d'Henri  III.  voyant  que  l'on 
ne  faifoit  aucune  pourfuite  contre  ceux  qui  étoient  foupçonnés 
d'avoir  été  complices  du  crime  de  Clément ,  préfenta  une  requête 
au  roi  pourdemander  que  l'on  leur  fit  leur  procès.  Henri  IV.  reçut 
cette  requête  à  Eflampes  par  un  gentilhomme  que  cette  reine  lui 
envoya.  Il  fe  la  fit  lire  en  préfence  des  princes ,  des  maréchaux  de  - 
France  &  des  principaux  leigneurs  de  (a  cour,  &  il  la  renvoya  au 
parlement  qui  étoit  alors  à  Tours,  avec  ordre  au  procureur  géné- 
ral de  pourluivre  les  complices. 

Si  l'on  en  croit  M.  de  Thou ,  ce  flit  en  conféquence  de  cette  re- 
quête que  l'on  fit  le  procès  à  Edme  Bourgoing  dont  le  P.  Daniel 
a  parlé.  Il  avoit  été  prieur  de  Jacques  Clément ,  &  l'on  préten- 
doit  qu'ayant  eu  connoiffance  de  fon  abominable  deffein  ^  non- 
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feulement,  il  ne  Ten  a  volt  pas  détourné,  mais  il  l'avoît  encouragé 

à  l'exécuter  ;  qu'après  la  mort  de  Clément  il  étoit  monté  en  chaire 

pour  louer  ce  parricide,  &  pour  affûrer  le  peuple  qu^il  itoufaim  tn 

paradis. 

Bourgoing  fiit  fait  prifonnier  à  l'attaque  des  fauxboiu-gs  de  Pa- 
ris ,  on  le  conduiiît  à  Tours  où  il  fiit  mis  en  prifon.  Le  parlement 
ayant  reçu  les  ordres  du  roi  &  la  requête  de  la  reine  Louife ,  com- 
mença à  inftruire  fon  procès  :  mais  lorfque  les  témoins  lui  furent 
confrontés ,  il  fe  contenta  de  répondre  qu'il  étoit  prifonnier  de 
Chcon.noY.t.1.  gxierre.  Les  Parifîens  envoyèrent  un  trompette  à  Tours  offnr  de 
réchanger  contre  un  homme  de  lettres  prifonnier  à  la  bafHlle: 
mais  ce  trompette  fut  renvoyé  fans  réponfe ,  &  l'on  continua  la 
procédure.  Bourgoing  fut  condanmé  à  être  tiré  à  quatre  chevaux 
dans  le  grand  marché  de  Tours. 

Plufieurs  témoins  dépoferent  qu'ils  avoient  entendu  ce  religieux 
louer  dans  fes  fermons  TaC^ion  de  Jacques  Clément ,  &  ils  ajou- 
toient  qu'en  louant  cette  aftion ,  il  a  voit  dit  qu'elle  s'étoit  faite 
par  fon  confeil.  Il  nia  également  ces  deux  points  :  mais  comme  les 
témoins  les  aflïiroient  avec  ferment,  il  déclara  qu'il  ne  pouvoit 
blâmer  les  juges  d'avoir  jugé  félon  les  preuves. 

C'eft  ainfi  qu'en  parle  M.  de  Thou.  Cayet  au  contraire ,  rap- 
porte qu'en  allant  au  fupplice ,  il  dit  au  peupU  qu'il  avait  été  un  des 
plus  doux  prédicateurs  ^  &  que  le  greffier  indigné  &  fcandalifé  de  fon 
obftination,  lui  fît  une  longue  remontrance  pour  l'engager  à  re- 
connoître  fon  crime  :  mais  qu'au  lieu  de  dire  la  vérité,  il  répon- 
dit feulement  avec  un  tranfport  de  colère  :  Nous  avons  bienfait  ce 
que  nous  avons  pu  ,  &  non  pas  ce  que  nous  avons  voulu ,  &  que  ce  fu- 
rent les  dernières  paroles  qu'il  prononça. 

M.  de  Thou  place  le  fupplice  de  Bourgoing  au  mois  de  Février 
1 590.  &  Cayet  au  mois  de  Novembre  de  la  même  année.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  c'efl  que  l'on  ne  put  apprendre  de  Bourgoing  quels 
avoient  été  les  principaux  auteurs  de  la  mort  d'Henri  III. 

On  en  foupçonna  toujours  le  duc  d'Aumale  &  la  duchefTe  de 
Montpenfier  :  mais  il  n'eft  pas  vrai ,  comme  on  l'a  déjà  obfervé , 
que  le  duc  d'Aumale  ait  été  condamné  par  le  parlement  de  Paris 
à  être  écartelé  en  effigie  comme  complice  de  la  mort  d'Henri  III. 
Le  chancelier  de  Chiverny  &  M.  de  Thou ,  en  parlant  de  la  con- 
damnation de  ce  duc ,  dont  ils  ne  pouvoient  ignorer  les  motifs  , 
ne  difent  rien  qui  ait  le  moindre  rapport  à  la  mort  d'Henri  III. 
■Voici  les  paroles  du  premier. 
M^m.  Je  Chî-  »  Je  dirai  ici  que  de  tous  les  principaux  chefs  <ie  la  ligue  ne 
vcrny ,  p.  i;;.  >»  demeuroit  plus  hors  de  l'obéifTance  du  roi  que  monfieur  le  duc 
♦>  d'Aumale ,  lequel  ne  fiit  afTez  fin  &  avifé  pour  faire  fon  accord 
>f  comme  tous  les  autres,  ainfi  qu'il  étoit  très-aifé  en  ce  temps-là , 
>¥  ce  que  voyant  ceux  du  parlement  de  Paris  auxquels  on  n  avoit 

laifTé 
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i>  laîfle  Heu  de  mordre  fur  la  plupart ,  voulant  faire  paroître  en 
»  celui-ci  une  févere  juftice  qu'ils  euffent  volontiers  exercée 
»  fur  tous  les  autres ,  outre  qu'il  avoit  été  le  premier  à  traiter 
»  avec  TEfpagnol ,  &  à  fe  porter  ouvertement  pour  lui  ;  lefdits  ' 
»  fleurs  du  parlement ,  à  la  requête  du  procureur  général ,  firent 
»  le  procès  dudit  fieur  d*Aumaîe  ;  &  après  Tavoir  Fait  trompetter 
»  &appeller  à  trois  briefs  jours ,  le  conaamnerent  par  contumace , 
>>  par  les  formes  qu'ils  pratiquent  en  telles  chofes ,  &  le  déclarèrent 
»  criminel  de  lefe-Majefté  au  premier  chef,  &  pour  ce ,  ordonnèrent 
»  qu'il  feroit  tiré  à  quatre  chevaux  &  tous  fes  biens  acquis  &  con-.» 
»  nfqiiés  au  roi ,  &  firent  exécuter ,  en  la  place  de  Grève ,  ledit 
»  arrêt ,  fur  un  fantôme  contrefait  fur  ledit  fieur  d'Aumalc ,  (  c 'çft- 
»  à-dire ,  qui  repréfentoit  la  figure  du  duc  d'Aumale ,  )  lequel,  après 
»  avoir  été  tiré  à  quatre  chevaux  ,  ifiit  écartclé  ,  &  les  quartiers 
»  d'icelui  attachés  a  quatre  potences  aux  quatre  principales  forties 
>»  &  avenues  de  Paris. 

On  ne  peut  nier ,  que  le  parlement  n'eût  pas  traité  différemment 
le  duc  d'Aumalc,  quand  même  il  l'auroit  déclaré  atteint  &  con- 
vaincu d'être  le  principal  auteur  de  la  mort  d'Henri  III.  Mais 
enfin  il  ne  paroît  pas  par  le  récit  du  chancelier  de  Chiverny ,  qu'il 
eût  été  queftion  de  venger  la  mort  de  ce  prinde ,  par  le  fupplice  du 
duc  d'Aumale.  Ce  magiftrat  dit  même  que  le  parlement  agit  en 
cette  occafion  avec  trop  de  févérité,  &  de  précipitation,  &  que 
Ton  n'eut  point  prononcé  un  pareil  arrêt ,  fi  le  roi  &  fon  conleil 
avoient  été  pour  lors  à  Paris. 

»  Cela  n'eût  été  fait ,  dit-il ,  fi  le  roi  eût  été  pour  lors  à  Paris, 
»  ou  nous  autres  du  confeil ,  car  le  parlement  y  alla  un  peu  trop  vite , 
»  n'étant  à  propos  de  défefpérer  jamais  des  perfonnes  de  telle  eondi- 
„  tion  ni  leur  faire  paroître  le  mal  qu*on  leur  veut,  fi  tout  à  fait 
„  on  ne  les  ruine.  Et  de  fait  ledit  fieur  d'Aumale  outré  de  défefpoir 
„  d'un  tel  &  extraordinaire  traitement,  renonçant  à  la  France ,  fc 
„  jetta  tout  entier  du  côté  du  roi  d'Efpagne,  &  alla  trouver  l'ar- 
„  chiduc  en  Flandre  ,  qui  ne  manqua  de  le  bien  recevoir ,  &  gra- 
„  tifier  &  fecourir  autant  qu'il  put  ,  ayant  toujours  depuis  ce 
„  temps  tiré  de  grands  états  &  penfions  d'Efpagne  en  Flandre , 
„  où  il  a  demeuré ,  &  y  a  eu  plus  d'honneur  &  de  repos ,  gu'il  n'eût 
„  jamais  pu  recevoir  en  France ,  où  il  fut  demeuré  à  la  miféricorde 
,,  de  fes  créanciers  ,  auxquels  il  dçvoit  plus  qu'il  n'^voit  vaillant^ 
„  tellement  que  ladite  confifcation  s'en  eft  allée  enfumée. 

„  C'eft  pourquoi  il  étoit  à  propos  de  ménager  ce  prince  là  aufil 
„  bien  que  tous  les  autres  de  la  ligue ,  ainli  que  c'étoit  l'intem 
„  tion  du  roi ,  afin  de  le  conferver  pour  la  France  ,  &  non  pour 
,,  TEfpagnol  :  mais  la  confidération  du  parlement ,  ne  vint  julques 
,,  là  ;  tellement  que  force  autres  défefpérés  ligueurs  ,  appréhendant 
„  môme  châtiment  s'enfuirent  jufques  en  Efpagne,  où  ils  ne  mant» 
Tome  XI.  R  r  j: 
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„  querent  cTavoîr  auffi-tôt  penfions ,  &  entretenement ,  &  aucnnft 
„  d'entr'eux  y  ont  grandement  dcfervi  le  roi  &  la  France. 
Thuanus  ,    1.      M.  de  Thou  ,  qui  parle  fort  au  long  de  la  condamnation  du  duc 
I*  ». .  d'Aumale ,  ne  dit  point  non  plus  qu'il  fut  condamné  comme  com- 

{)lice  de  la  mort  d^Henri  IIL  II  rapporte  les  principaux  articles  de 
a  plainte  du  procureur  général  contre  ce  duc  ,  &  il  n'yeftpasdit 
un  feul  mot  de  la  mort  d  Henri  III.  non  plus  quedans  Tarrêt  dont  on 
peut  lire  la  fubftance  *  dans  M.  de  Thou.  Cet  hiftorien  ajoute  qu'il 
y  eut  deux  avis  dans  le  parlement  fur  cette  affaire  :  les  uns  vou?- 
loient  que  les  pairs  fuffcnt  convoqués  félon  Tufage  ,  avant  que 
de  procéder  contre  le  duc  d'Aumale  ;  &  les  autres  prétendoient 
que  par  fa  rébellion  ouverte  &  perfévérante ,  il  devoit  être  regarde 
comme  déchu  de  fon  privilège ,  c*efl  ce  dernier  avis  qui  prévalut. 
M.  de  Schomberg ,  engagea  le  premier  préfident  de  Harlay  à  fuf- 
pendre  l'exécution  de  Tarrêt  :  mais  un  confeiller  s*en  plaignît  ,&  il 
fiit  exécuté.  Ce  qu'il  y  eut  de  fmgulier  ,  dit  M.  de  Thou ,  c'eft  que 
la  repréfentation  de  la  tête  &  des  membres  du  duc  d'Aumale,  de* 
meura  encore  expofée  aux  portes  de  Paris ,  long-temps  après  que 
le  duc  de  Mayenne  fut  réconciKé  avec  le  roi  >fans  qu'aucun  prince 
ni  aucun  des  ferviteurs  de  la  maifon  de  Lorraine ,  demandât  qu'on 
la  retirât ,  ou  prît  foin  de  la  faire  enlever  pendant  la  nuit ,  foit 
qu'ils  fiiffent  retenus  par  la  crainte  de  déplaire  au  gouvernement  ^ 
foit  qu'ils  vouluffent  témoigner  par-là  leur  mépris  pour  ce  duc  ,  qui 
n'étoit  pas  déjà  trop  eftime  dans  fon  parti.  Monfieur  de  Thou  pré- 
tend que  ce  fpeftacle  ijgnominieux  expofé  tous  les  jours  à  la  vue  du 
peuple,  ne  contribua  pas  peu  à  diminuer  l'attachement  exceflîf 
des  Parifiens  ,  pour  la  mailon  de  Lorraine.  On  ne  doit  pas  cepen- 
dant diffimuler  que  la  perfuafion  ,  où  l'on  étoit  dans  le  public,  que 
le  duc  d'Aumale  a  voit  été  un  des  principaux  auteurs  du  meurtre 
d'Henri  III.  n*ait  pu  déterminer  le  parlement  à  agir  avec  tant  de 
rigueur.  Car  gu'auroit-t-on  pu  faire  de  plus  contre  lui ,  fi  on  l'eut 
déclaré  comphce  de  la  mort  de  fon  roi  ?  Mais  il  eft  certain  que  ce 
motif  ne  fut  exprimé  ,  ni  dans  l'arrêt ,  ni  dans  la  plainte  du  pro- 
cureur général,  &  qu'à  juger  par  le  récit  du  chancelier  de  Chivemy^ 
&  par  celui  de  M.  de  Thou ,  ce  motif  ne  paroît  être  entré  pour  rieit 
dans  la  conduite  du  parlement. 

Ca^et  afïïïre  crue  plulieurs  préfumoient  que  cet  arrêt  avoit  été 
donne  contre  le  duc  d'Aumale ,  parce  qu'il  avoit  confcnti^  &favoripl 
Pcmprifonnement  de  mejfieurs  de  la  cour  en  1 589.  ce  qui  écarte  encore 
toute  idée ,  que  l'on  penfât  à  venger  la  mort  d'Henri  IIL  Le  même 
auteur  ajoute  que  la  ducheife  cleMontpenfier,  lamelle  hrs  de  cei 

♦  Il  étoit  ordonné  par  cet  arrêt  que  cet  article  <lc  Tarrct  demeura  fans  exéco- 

toMS  les  châteaux  fcfoient  rafcs  ,  &  par  tion ,  parce  que  Henri  IV.  ne  voulut  pa» 

conféquent  celui  d'^net  qui  lui  appar-  que  1  on  dëtruifit  une  maifon  f\  tnagmfi- 

tcnoit  par  la  fucceiSon  de  fàr  merc  i  mais  quo.  Mîia.  de  Brantomêy  t.  p.  107» 


SUR   LE  REGNE   DE   HeNRI   II  L  49^ 

îtnprifonntmtnt ,  itoit  aujji  celle  qui  gouvemoit  tous  Us  remùmens  de 
et  tempS'là  dans  Paris  ,  eut  crainte  ,  voyant  la  pourfuite  contre  le  duc 
JCAumale ,  que  la  cour  ne  procédât  à  la  recherche  des  ckofes  pajfées 
comme  le  bruit  en  couroit  fort.  Mais  .elle  eut  recours  à  madame 
Sœur  du  roi  ^  qui  lui  donna  un  appartement  dans  le  château  de 
S.  Germain-en-Laye,  pour  la  mettre  à  couvert  des  pourfuites  du 
parlement.  Le  père  Daniel  parle  de  la  condamnation  du  duc  d*Au- 
male ,  &  des  inquiétudes  de  madame  de  Montpenfier  dans  Thiftoirc 
du  règne  d'Henri  IV.  à  Tan  1 595.  mais  il  ne  dit  rien,  non  plus  que 
les  hiftoriens  qu'on  vient  de  citer  ,  qui  donne^lieu  de  croire  que 
l'arrêt  du  parlement ,  contre  le  duc  d*Aumale  ,  ait  eu  pour  fon- 
dement la  mort  d'Henri  III. 

En  1 596 ,  Henri  IV.  envoya  au  parlement  Tédit  de  pacification , 
avec  les  articles  fecrets  du  traité  conclu  avec  le  duc  de  Mayenne  , 
pour  y  être  enregiftrés.  La  reine  douairière  ,  veuve  d'Henri  III. 
fe  rendit  oppofante  à  la  vérification  de  l'édit ,  &  des  articles ,  en 
ce  qui  concernoit  feulement  la  mort  d'Henri  III.  Sa  requête  fut 
présentée  par  la  ducheffe  d'Angoulême.  Les  chambres  s'étant  af-    Manufcrît  de  U 
femblées  pour  délibérer  fur  l'enregiftrement  de  l'édit  &  des  arti-  biblioth.  Colbcrt, 
clés  ;  Par  un  premier  arrêt  daté  du  1 3  Mars  1 596  ,  il  fut  dit  que  l'on  recueil  de  pièces, 
donneront  aûe  de  cette  oppofition  à  la  reine  douairière  ,  fans  pré-  î^-  ^®^- 
judice  de  laquelle  il  feroit  délibéré  fur  l'enregiftrement.  Le  1 5  du 
même  mois ,  par  un  fécond  arrêt,  l'édit  &  les  articles  furent  en- 
regiftrés à  la  charge  que  le  duc  de  Mayenne  ,  avant  que  de  pou- 
voir reprendre  fa  place  de  duc  &  pair  ,  déclareroit  au  parlement, 
2ue  le  parricide  commis  en  la  perfonne  du  feu  roi  Henri  III.  avoit 
té  entrepris  &  exécuté  proditoirement ,  &par  tris-michant  acle ,  & 
iris  damnahle  confeil^  &  queJiVerureprifefùt  venue  à  fa  connoijjance ,  il 
eût  fait  fon  poflîble  pour  l'empêcher  ;  qu'il  fupplieroit  la  cour  de  le 
croire;  que  s'il  fetrouvoit  dans  les  villes  de  fureté  qu*on  lui  accor- 
doit  quelques-uns  des  auteurs ,  ou  des  complices  de  ce  parricide  , 
il  promettoit  de  les  faire  faifir ,  &  de  les  envoyer  prifonniers  à 
la  Conciergerie.  Le  duc  de  Mayenne  rcfufa  de  fe  foumettre  à 
cette  condition  à  laquelle  il  ne  s  etoit  point  engagé  par  le  traité  : 
&  le  roi  voulant  aofolument  étouffer  cette  affaire ,  envoya  au 
parlement  des  lettres  de  juflîon  datées  du  10  Mars  1696.  par  lef- 
quelles  il  ordonnoit  1°.  que  le  premier  arrêt  du  13  mars,  qui  don- 
noit  aûe  à  la  reine  douairière  de  fon  oppofition ,  dcmeureroit  nul 
&  de  nul  effets  fi  ce  nefl  pourfervir  à  F  avenir  de  témoignage  à  ladite 
reine ,  du  zèle  qu'elle  a  toujours  fait  paroître  pour  venger  la  mort 
de  fon  époux.  10.  que  le  fécond  arrêt  du  1 5  Mars  ,  feroit  ôté  des 
aôes  &  des  regiftres  de  la  cour.  y.  Qu'il  feroit  procédé  fans  délai 
à  la  vérification  pure  &  fimple  df^l'édit ,  &  des  articles  ,  attendu 
la  déclaration  &  promejfe  faite  au  roi  avec  ferment ,  par  le   duc  d4 
Mayenne  ^fignée  de  fa  main  ,  &  dont  TSa  Ma/eJIé  demeure  fatisfaitp, 
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Fait  après  le  meurtre  d'Henri  III.  au  cadavre  &  à  la  mémoire 

de  Jacques  Clément  par  François  du  Pleffis  Richelieu  y 

grand  prévôt  de  UhoteL 

'A  N  M.  D.  X  C I X.  le  premier  jour  d'Août ,  au  lieu  de  Saint 
Cloud  ,  le  roi  &  fon  armée  y  eftant,  Franffois  du  PlefTys,  feî- 
gneur  de  Richelieu  ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  confeilkr  en  fon 
confeil  d'eftat ,  prevoft  de  fon  hoftel,  &  grand  prevoft  de  France  ^ 
environ  l'heure  de  huit  heures  du  matin ,  eftant  averti  que  Sa  Ma- 
jefté  avoit  efté  bleflee ,  fommes  incontinent  allés  au  logis  de  Sa- 
dite  Majefté  où  eftaijt,  avons  icelle  trouvée  gifant  au  lit  ,  laquelle 
nous  a  dit ,  que  eftant  fur  fa  chaife  d'affaires ,  elle  avoit  efté  bleflee, 

{)ar  un  Jacobin,  qui  avoit  efté  amené  par  fon  procureur  général 
equel  Jacobin  avoit  donné  d'un  couteau  dans  le  bas  du  ventre , 
lequel  couteau  Sadite  Majefté  avoit  pris  ,  &  d'icelui  avoit  donné 
deux  coups  audit  Jacobin ,  qui  a  voit  depuis  efté  tué  par  aucuns  gen- 
tilshommes &  domeftiques  de  Sa  Majefté  ,  &  eftoit  le  corps  dudiû 
Jacobin ,  en  la  garderobbe  de  Sadite  Majefté  ,  ou  à  l'inftant  fom- 
mes entrés ,  &  y  eftant ,  avons  trouvé  le  corps  mort  d'un  petit  hom- 
me, barbe  noire  fort  courte ,  ayant  grands  oeils,  portant  couronne 
à  la  forme  des  Jacobins ,  vêtu  d'un  habit  de  Jacobin ,  aagé  de  vingt 
huit  ou  trente  ans ,  que  l'on  nous  a  dit  eftre  le  corps  du  Jacobin  , 

J[ui  avoit  blefle  &  excédé  Sadite  Majefté  ,&  qu'il  avoit  efté  trouvé 
ur  ledit  corps  un  pafleport,  figné  Charles  de  Luxembourg 
à  nous  repréienté ,  daté  du  xxix  Juillet  dernier,  par  lequel  pafl'ét 
port ,  apert  que  ledit  Jacobin ,  fe  nomme  frère  Jacques  Clément  ; 
auquel  corps  mort  duditClément  Jacobin ,  pour  l'inftrudKon  du  pro- 
cès des  excès  faits  àSaditc  Majefté ,  avons ,  en  tant  que  befoin  eft,  ou 
feroit>  créé  curateur  M"*.  JehandelaVerchiere  procureur  en  ladite 
prevofté  de  l'hoftcl ,  duquel  à  cette  fin  avons  pris  le  ferment  en  tel 
cas  requis ,  &  ce  fait  avons  informé  defdits  excès  faits  à  Sadite  Ma- 
efté  ainfi  qu'il  s'en  fuit ,  Franjfois  du  Pltjfyts. 
!•  Meflîre  Jacques  de  la  G\\^^^ ,  confeiïler  du  roi  en  fon  confeil 

d'eftat,  &  fon  procureur  général  aagé  de  trenteun  ans ,  ou  environ, 
après  ferment  par  hii  fait  fur  ce  enquis ,  a  dit  que  le  jour  d'hier  fur 
les  quatre  ou  cinq  heures  après  midi,  revenant  du  village  de  Van- 
vres  ,  où  te  deppofant  a  une  mrffon ,  il  trouva  un  moine  Jacobin  , 
petit  homme ,  barbe  noire ,  avec  deux  foldats ,  auxquels  ayant  de- 
mandé  ^  s'il  eftoit  leur  prifonnier  lui  firent  réponfe  que  non  ,  aias 
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que  c'eftoit  un  religieux  qui  eftoit  forti  de  Paris ,  pour  venir  trou- 
ver le  roi ,  &  lui  faire  entendre  quelque  chofe  concernant  fon  fervi- 
ce  ;  ce  qu'eftant  entendu  parle  deppofant ,  auroit  dit  audit  Jacobin , 
puifque  c'eftoit  pour  lefervice  de  Sa  Majefté  qu'il  venoit ,  il  le  con- 
duiroit  jufques  en  ce  lieu,  &  cependant  que  ledit  Jacobin  lui 
pouvoit  dire  librement ,  fi  c'eftoit  chofe  de  conféquence ,  pour 
laquelle  il  venoit  vers  Sa  Majefté ,  afin  de  la  lui  faire  lavoir  fans  la 
découvrir,  ne  la  communiquer  à  pcrfonne  ;  &  ledit  Jacobin  lui  au- 
roit répondu,  qu'il  venoit  de  la  part  de  M.  le  premier  prefident 
&  autres  fervitcurs  que  Sa  Majefté  avoit  dans  Paris ,  qui  eftoient 
fort  aflligés  pour  ne  favoir  aucunes  nouvelles  de  Sadite  Majefté  , 
&  efioient  fort  tourmentés  par  les  féditieux;  &  que  le  duc  de 
Maine ,  le  jour  précédent  en  avoit  faift  emprifonner  plus  de  cent 
cinquante  ou  deux  cens  des  principaux  ;  ce  qu'ayant  oui  ledit 
deppofant,  Tauroit  mené  avec  lui ,  &  Tun des  frères  de  lui  deppo- 
fant l'auroit  mis  en  crouppc  fur  fon  cheval  ,  &  çftant  arrivé  en 
fon  logis,  en  ce  lieu,  le  deppofant  auroit  tiré  à  part  lediû  Jacobin,  & 
fe  feroit  cnquis  particulièrement ,  que  ce  pouvoit  efire  qu'il  vouloit 
dire ,  afin  qu'il  n'euft  occafion  d'en  parler  à  S.  M.  fi  ce  n'eftoit  chofe 
d'importance  ;  &  lors  lediû  Jacobin  auroit  diô  au  deppofant,  que 
c'eftoit  M.  le  premier  prefident,  &  autres  ferviteurs  du  roi  qui  Ten- 
voyoient,afin  de  luy  dire  qu'il  a  voit  encore  bon  nombre  dcferviteiu"S 
ne  la  difte  ville,  qui  eftoientréfolusd'expofertout  ce  qu'ils  a  voient 
pour  fon  fervice ,  &  que  s'il  plaifoit  à  Sa  Majefté  leur  donner  une 
heure ,  ils  lui  tiendroient  une  porte  ouverte  ;  &  voulant  le  deppo- 
fant s'enquérir  plus  particulièrement ,  afin  de  veoir  s'il  y  avoit 
quelque  apparence  en  fon  dire ,  ayant  quelque  foubzfon ,  que  c'eftoit 
ung  efpion ,  auroit  tiré  le  dift  Jacobin  de  defliis  luy  ung  petit  papier 
cfcrit  en  lettre  Italienne,  qu'il  luy  dit  eftre  une  lettre  de  M.lcpremier 
prefident  ;  &  de  faift  le  deppofant  qui  a  autrefoys  veu  de  l'efcripture 
dudia  S.  premier  prefident ,  penfa  que  c'en  eftoit  pour  la  fimili- 
tude  grande  ,  qui  apparoiflfoit  en  ladiûe  lettre ,  avec  l'efcripture 
dudiâ  Sr.  premier  prefident ,  mais  effime  maintenant  par  l'extrême 
malheur  advenu,  que  c'eftoit  une  lettre  fuppofée ,  comme  il  eftaifé 
de  contrefair.e  la  lettre  Italienne  ;  ladiôe  lettre  portoit  ainfi  que  à 
peu  près  le  deppofant  fe  peuft  fouvenir ,  que  ilz  fupplioient  très- 
humblement  Sa  Majefté ,  leur  départir  de  fes  nouvelles  &  com- 
mandemcns ,  qu'elle  avoit  plus  grand  nombre  de  ferviteurs  dans 
Paris  qu'elle  ne  penfoit ,  &  qu'ilz  la  fupplioient  de  croire  le  porteur 
pour  chofe  qu'il  luy  diroit  important  Ion  fervice.  D'avantage  le- 
diû  Jacobin  auroit  montré  audiô  deppofant  ung  paflfeportfigné  du 
comte  de  Brienne ,  Charles  de  Luxembourg  ;  qui  eftoit  ung  moyen 
duquel  il  difoit  s'être  aydé  pour  fortyr  &  venir  icy ,  foubz  ombre  , 
&  donnant  à  entendre  qu'il  alloit  à  Orléans  ,&  le  deppofant  ayant 
demandé  audiô  Jacobin,  s'il  n'avoitpoinû quelques  autres  papiers 
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&  autres  choTes  à  dire ,  lui  auroit  faiâ  réponfe  que  non  ;  finon  que  lè 
lieu  par  lequel  Tonpoiuroit  entrer  dans  Paris ,  &  autre  chofe  parti- 
culière, qu  il  ne  pouvoit  faire  entendre  qu'à  S.  M.  Le  deppofant  au- 
roit tiré  ce  que  deffus  dudiâ  J  acobin  avec  quelque  peine ,  lequel  luy 
fembloit  erfre  homme  affez  fimple  ;  de  forte  que  le  deppofant ,  pen- 
foit  que  ceux  qui  renvoyoient ,  avoient  été  contrainâz  de  fe  fervir 
de  luy,  n'en  pouvant  trouver  d'autre  ,  &  néantmoins  pour  le  fon- 
der ,  luy  auroit  demandé  quand  il  a  voit  veu  M.  le  premier  preiident  ; 
qui  luy  auroit  faiâ:  réponle  que  c'eftoit  avant  hier,  &  qu'il  a  voit  veu 
avec  lui  l'abbé  Defrivault  &  le  filz  de  Portai ,  lui  figurant  leurs  fe- 
çons ,  &  vifaees ,  fur  la  demande  que  lui  faifoit  le  deppofant ,  &qu'il 
eftoit  entré  dans  la  Baftille ,  foubz  l'ombre  du  filz  de  Portai  pour  la 
connoiflance  qu'il  avoit  avec  la  femme  dudiâ  Portai  ;  &  perfif* 
tant  le  deppofant  à  s'enquérir,  luy  auroit  demandé  s'il  n'a  voit  point 
veu  l'abbe  de  Serizy  (on  frère,  à  quoi  lediû  Jacobin  lui  avoit  ré- 
pondu que  non  ;  &  continuant  toujours  le  deppofant  à  le  fonder ,  luy 
auroit  cliû  qu'il  advifaftbien  à  ce  qu'il  difoit ,  &  qu'il  ne  falloit  point 
qu'il  vint  icy  faire  l'efpion  pour  faire  donner  quelque  eftraide  à 
ceux  qui  yroicnt  vers  Paris ,  pour  faifir  cette  porte  ;  lequel  Jacobin 
lui  fit  réponfe  qu'il  n'avoit  garde  de  faire  fe  mal ,  &  que  defqu'il 
auroit  porté  la  volonté  du  roi  à  M.  le  premier  préfident ,  &  aux 
autres  il  reviendroit,  &  fe  mettroit  entre  les  mains  de  qui  Sa  Ma- 
jefté  voudroît.  Ce  long  difcours  achevé  par  le  deppofant ,  auroit 
diû  à  fon  frère  qu'il  ne  falloit  point  dire  l'occafion  pour  laquelle 
étoit  venu  lediâ  Jacobin  ,  ains  au  contraire ,  afin  que  fi  Sa  Majefté 
fe  voulloit  fervir  de  luy ,  il  peuft  retourner  à  Paris  ;  qu'il  l'avoit 
prins  entre  la  porte  S.  Jacques  &  S.  Germain ,  comme  s'il  euft  voullu 
prendre  le  chemin  d'Orléans  ;  &  de  faift  il  fit  courir  ce  bruit-là 
parmi  les  fiens ,  &  le  dift  à  quclques-ungs  de  fes  amys ,  qui  luy  en 
demandèrent  des  nouvelles  ;  ayant  donne  charge  qu'on  le  tint  au 
logis  y  feroit  venu  vers  le  logis  de  Sa  Majcfté ,  pour  lui  faire  enten-^ 
dre  ce  que  defliis ,  &  ne  l'ayant  trouve ,  en  l'attendant  feroit 
allé  fouper  chez  le  fieur  de  Rambouillet,  &  peu  après  eftant 
retourné  au  logis  de  Sa  Majcfté ,  &  l'ayant  attendu  quelque  temps, 
auroit  enfin  parlé  à  elle  eftant  à  table ,  &  lui  auroit  faift  entendre 
ce  que  deflTus  fommairement,  luy  difant  qu'il  avoit  retenu  ledift 
Jacobin  en  fon  logis  ;  &  luy  ayant  Sa  Majefté  ,  commandé  de  lui 
amener  ce  jourd'huy  matin ,  &  le   deppofant  ayant  pris  l'heure 
d'elle  ,  feroit  venu  vers  le  logis  de  Sa  Majefté,  avec  ledift  Jacobin  , 
&  en  chemin  auroit  rencontré  Portai ,  auquel  le  deppofant  ayant 
dift  que  ledift  Jacobin  avoit  veu  fa  femme  &  fon  filz,  ledift  Jaco- 
bin luy  en  auroit  donné  des  remarques  &  des  recongnoiflances 
mefmes  de  la  forme  de  fa  maifon ,  &  comme  fa  femme  avoit  efté 
contrainte  payer  cinq  cents  écus ,  qu'un  fien  métayer  eftoit  venu , 
pour  quitter  une  ferme  qu'il  avoitprèsParis^lenom  de  laquelle  le 
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deppofant  qui  marchoit  devant  n'a  entendu  :  de-là  arrivés  au  logis 
Al  roi ,  &  ayant  fçeu  qu'il  étoit  encore  endormy ,  fe  feroit  promené 
dans  le  Jardin  avec  les  fieurs  du  Halde  ,  Campagnollc  &  autres  ; 
depuys  appelles  par  le  fieur  du  Halde ,  &  eflans  montés  dans  une 
gallerie  qui  va  dans  la  chambre  de  Sa  Majefto  ,  ayans  quelque 
temps  attendu ,  auroient  efté  a]>pellés  par  ledift  fieur  du  Halde  ,  qui 
lui  auroit  dlft  qu'il  menaft  avec  lui  ledift  Jacobin  ;  &  eftans  tous 
deux  enTî-cs  dans  la  chambre  du  roi ,  &  ayant  trouvé  qu'il  eftoit  fur 
fa  chaife ,  auroit  prins  dudiû  Jacobin  les  papiers  cy-deffus  men- 
tionnés ,  &  auroit  faiél  attendre  Icdiô  Jacobin  ,  près  la  porte  ,  & 
s'eftant  approché  le  deppofant  de  Sa  Majefté  luy  auroit  montré 
lefdiftz  papiers ,  laquelle  auroit  lu  la  lettre  ,  que  Icdift  Jacobin 
difoit  cftre  du  premier  préfident,  &  ayant  faiâ  approcher  ledift 
Jacobin  ,  Sa  Majefté  Tauroit  faiû  palfer  du  cofté  oppofite ,  où  eftoit 
le  deppofant,  n'y  ayant  avec  Sadite  Majefté,  que  M.  le  Grand  ;& 
Sa  Majefté  ayant  demandé  audift  Jacobin  ce  qu*il  vouUoit  dire  , 
luy  auroit  faift  réponfe  que  c'cftoit  chofe  fecrette  ,  &  lors  le  dep- 
pofant auroit  prins  la  parole ,  par  deux  ou  troys  foys  ,  qu'il  euft  X 
dire  tout  haut,  &  ou 'il  n*y  avoit  aucun  danger;  &  Sa  Majefté  luy 
tendant  l'oreille  ,  le  diû  lieur  le  Grand,  &  le  deppofant  fe  fcroient 
retires  ung  où  deux  pas ,  &  ledift  Jacobin  faifant  femblant  au  mê- 
me-temps de  s'approcher  auprès  de  l'oreille  de  Sa  Majefté,  auroit 
incontinent  oui  Sadifte  Majefté  crier  en  ces  mots  ,  que  fe  mal- 
heureux l'avoit  blefle ,  &  à  l'inftant  jettant  l'œil ,  auroit  veu  Sa 
Majefté  debout  ,  retirant  un  couteau  de  fon  corps  ,  &  frappant  fur 
le  \'ifaee  dudift  Jacobin ,  avec  ledit  couteau  ;  ce  que  voyant  lediû 
deppofant ,  &  le  fang  qui  fortoit  du  corps  de  Sa  Majefté ,  &  tenant 
fon  Boyau  en  la  main  qui  fortoit  de  la  playc  ,  étonné  &  éperdu 
d'un  fi  grand  défaftre,  voyant  encore  lediâ  Jacobin  auprès  de  Sa 
Majefté  ,  &  craignant  qu'il  euft  encore  quelques  autres  armes  , 
auroit  le  deppofant  mis  l'épée  au  poing  ,  &  s'étant  jette  entre  Sa 
Majefté  &  ledift  Jacobin,  avec  les  gardes  de  l'épée ,  Tauroit  re- 
poufle  &  donné  par  le  vifage ,  auquel  bruiâ  font  entrés  plufieurs 
gentilshommes,  &  autres  domeftiques  de  Sa  Majefté  qui  ont  tué  le 
dit  Jacobin ,  encore  que  le  deppofant  leur  criaft  qu'ils  ne  le  tuaflent 
poind ,  mais  tranfportés  d^me  très  jufte  cholere  ,  ne  fçaiâ  s'ilz 
ont  entendu  ces  propoz ,  &  lors  s'adreflant  à  Sa  Majefté ,  fe  jettant 
à  fes  pieds ,  l'auroit  fupptié  de  faire  mourir  luy  deppofant ,  comme 
le  plus  miférable  homme  qui  fîift  fur  la  face  de  la  terre,  s'eftant  le 
mauvais  genye  de  la  France ,  fervy  de  fon  occafion  à  nng  tel  &  fi 
malheureux  aâe ,  &  eft  ce  qu^l  a  dit.  A  luy  leu  &  repété  fa  dépo- 
rt ion  a  percifté  en  y  celle  ,  &  s'eft  foubzfigné,  de  la  GueJU.  Franf" 
fois  du  PUjfys. 

François  Dumont ,  archer  de  la  porte  du  roi  y  demeurant  à  Paris  I  ti 

au  logis  du  temple,  âgé  de  quarante  cinq  ans  ouenviroa^aprèi 
ierment  par  lui  faiâ  y  fur  ce  eoqiûsr 
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A  dît  qu'il  a  cogncu  frère  Jacques  Clément  Jacobin  pour  TavoÎT 
veu  dire  la  mefle  aux  Mathurins  de  ladite  ville  de  Paris  envirdk 
^  quelques  troys  fepmaines ,  après  la  (ète  de  Noël  dernier  avec  Pierre 

Bon  fraye  carme  ,  qui  venoient  de  Notre-Dame ,  le  corps  duquel 
il  a  ce  joyrd'huy  veu  mort  dans  la  cour  du  logis  du  roi  en  ce  lieu 
de  S.  Cloud ,  qu  il  a  fceu  avoir  efté  tué  par  aucuns  çentllzhommes 
&  autres  domcftiques  de  Sa  Majefté,  parce  quM  avoit  baillé 
un  coup  de  couteau  dans  le  corps  de  Sadite  Majcfté  ,efiant  à 
fes  affaires ,  &  efl  ce  qu'il  a  dift  ;  a  luy  leu  &  répété  àVa  deppofitiony 
a  percifté  en  ycelle ,  &  s'eft  foubzfignc ,  Dumont  ,  François  du 
PUfsys. 
IIL  Bernard  de  Montfiriés  gentilhomme  ordinaire  du  roi ,  aagé  de 

trente  ans  ou  environ  ,  après  ferment  par  luy  faiô  &  enquis  com 
me  les  précédens. 

Dift  &  deppofe  que  ce  jourd'huy ,  environ  les  huit  heures  du 
matin  ,  eflant  en  l'antichambre  ,  il  a  oui  ung  grand  bniift  en  la 
chambre  du  roi ,  auquel  bruift  il  efl  accouru  &  a  trouvé  Sa  Majefté 
qui  avoit  les  boyaux  hors  du  ventre  ,  &  les  tenoit  avec  fa  main , 
quoi  voyant  efl  accouru  entre  deux  litz ,  où  il  a  trouvé  un  Jacobin 
vêtu  de  blanc ,  que  le  procureur  général  a  diâ  avoir  donné  un  coup 
de  couteau  à  Sa  Majeflé ,  lequel  Jacobin  il  a  prins  par  les  cheveux ,  & 
par  le  collet  »  &  à  même-temps  Ta  jette  parmi  la  chambre ,  &  a  diâ 
a  l'inflant  qu'on  ne  le  tuafl  point  ;  touttesfoys ,  c'eflant  relevé  le- 
diâ  Jacobin , aucuns  gentilzhommes  qui  feroient  venuz  en  la  cham- 
bre Tauroient  tué ,  fans  qu'il  ayt  diû  aucune  chofe  ;  &  efl  ce  qu'il 
a  diâ  ;  à  lui  leu  &  répété  fa  deppofition  ,  a  perciflé  en  icelle  & 
c'efl  foubzfigné  ,  Monjîrics. 
l  y.  François  j&antapou  aufïî  gentilhomme  ordinaire  du  roi ,  aagé  de 

vingt  fix  ans ,  ou  environ ,  après  ferment  par  lui  faiû  &  enquis 
comme  les  précédens. 

A  diû  que  ce  jour  environ  les  huiâ  heures  eflant  en  l'anticham- 
bre du  roi ,  où  il  feroit  couché ,  il  auroit  ouy  ung  grand  bruiô  en 
la  chambre  du  roi ,  auquel  il  feroit  accouru  &  a  trouvé  en  ladiûe 
chambre  S.  M.  bleflee,quiadiftparlantà  un  Jacobin  ,  Ha  mifirahU 
que  t^avoy-jcfaiSy  &  à  1  infiant  a  prins  lediû  Jacobin  par  le  bras  ,  & 
le  tenant  par  le  bras  ,  aucuns  gentilzhpmmes  &  autres  domefliques 
du  roi,  font  venus  qui  ont  tué  iceluy  Jacobin  ,  encore  que  l'on 
criafl,  qu'on  ne  le  tuafl  point ,  &  efl  ce  qu'il  a  dit ,  &  c'efl  foubz- 
figné Dantapou. 
V,  François  de  Bas ,  aufsy  un  des  gentilzhommes  ordinaires  de  Sa 

Majeflé ,  aagé  de  vingt  fept  ans  ou  environ,  après  ferment  par  luy 
faift  &  enquis. 

A  dift  que  ce  jourd'huy ,  environ  les  huift  heures  eflant  en  Tan- 
tichambre  avec  plulîeurs  autres  gentilzhommes  fes  compagnons, 
il  a  ouy  ung  grand  bruiâ  ^  &  la  voix  de  M.  le  Grand  y  qui  cripit, 
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ka  Jefus^  !  auquel  cry  il  cft  couru  en  ladiftc  chambre ,  ôîi  îl  a  trouve 
le  roi  qui  étoit  en  chcmife ,  bleflë  au  ventre ,  ayant  la  main  fur  fa 
playe ,  dont  les  boyaux  fortoient  ;  en  laquelle  chambre  ,  il  a  veu 
entre  les  deux  liâz  ung  Jacobin  que  le  fieur  de  Montfiriés  a  prins 
au  collet ,  cftant  préfent  le  procureur  général ,  qui  crioit  ha  malheu- 
reux qu  à  tufaicl  ;  &  à  Tinftant  lediû  Montfiriés  a  jette  lediû  Jacobin 
{>ar  terre ,  oîi  eftant  font  furvenuz ,  force  gens  l'épée  en  la  main  qui 
'ont  tué ,  encores  qu'on  criaft  qu'on  ne  le  tuaft  point  ;  &  eft  ce  qu'il 
a  dit  9  &  c'eft  foubzfigné  Dufort. 

Puiflant  feigneur ,  meflîre  Roger  de  Bellegarde,  fcigneurdudift        V  L 
lieu ,  Baron  de  Termes  premier  gentilhomme  de  la  chambre ,  & 
grand  écuyer  de  France,  aagé  de  vingt  deux  ans  ou  environ,  après 
lerment  par  lui  faiû  fur  ce  enquis. 

A  diû  que  ce  jourd'huy  environ  les  huiû  heures ,  eftant  en  la 
chambre  clu  roi  qui  eftoit  fur  fa  chaize  d'affaires ,  du  Halde  premier 
valet  de  chambre  de  Sa  Majefté ,  lui  a  diû  comme  le  procureur  gé- 
néral de  Sadiâe  Majefté  luy  avoit  amené  ung  Jacobin  pour  parler  à 
Sadiûe  Majefté ,  laquelle  a  commandé  qu'on  les  fit  entrer  ,  &  a 
l'inftant  a  veu  le  procureur  général  avec  ung  petit  papier  & 
ung  paffeport  qu'il  tenoit  en  fa  main ,  qui  faifoit  figne  audiû 
Jacobin  qu'il  n'approchaft  plus  près  de  Sa  Majefté ,  lequel  papier 
&  paffeport  lediû  procureur  général  a  baillé  à  Sadiûe  Majefté  qui 
l'a  leuz  &'a  dift  audiû  Jacobin  ce  qu'il  avoit  à  dire,  lequel  Jacobin 
a  répondu  en  ces  motz  ,  Sire ,  Monjîeur  le  premier  prijident  fe  porte 
iienj  &  vous  taife  les  mains  y  &  après  ces  motz  a  diû  audift  pro- 
cureur général  qu'il  voudroit  bien  parler  au  roi  à  part ,  &  qu'il  n'y 
cuft  perfonne  ,  qui  a  donné  occaiion  audift  procureur  général  luy 
dire  par  deux  foys  qu'il  parlaft  hault,  &  qu'il  n'y  avoit  perfonne  en 
ladiâe  chambre  à  qui  Sa  Majefté  n'euft  confiance ,  &  voyant  Sa 
Majefté  que  lediû  Jacobin  faifoit  difficulté  de  parler,  lui  a  dift  en 
ces  motz  approche^vous ,  ce  que  lediû  Jacobin  a  faiû ,  &  c'eft  mis 
en  la  place  dudiû  fieur  deppofant ,  qui  s'eft  recullé  près  de  Sa 
Majefté ,  oii  incontinent  il  a  ouy  Sadite  Majefté  ,  qui  haliffant  fa 
voix  a  diû  ha  monDieu ,  qui  a  efté  caufe  que  lediû  fieur  deppofant  a 
tourné  la  tefte ,  où  il  a  veu  Sadite  Majefté  debout ,  qui  tiroit  de  fon 
corps  ung  ccufteau ,  duquel  a  plein  bras  il  a  par  deux  foys  frappé 
le  diû  Jacobin  dans  la  face ,  luy  difant  ha  mefchant  tu  mas tui;  ce 

Ïie  voyant  lediû  fieur  deppofant ,  Sa  Majefté  ainfi  inhumainement 
appée ,  lui  a  caufé  de  fauter  au  collet  dudiû  Jacobin  ,  ou  le  te- 
nant entre  fes  bras  font  venuz  plufieurs  gentilzhommes ,  &  autres 
domeftiques  du  roi ,  qui  l'ont  terraffé  &  tué  ;  &  eft  ce  qu'il  a  diû  , 
&  c'eft  loubzfigné  Roger  de  Bellegarde. 

Sa  vary  de  Saint-Paftour ,  Efcuyer  feigneur  de  Bonrepos ,  gentil-        VIL 
homme-ordinaire  de  Sadiûe  Majefté  aagé  de  vingt  fix  ans  ou  envi- 
ron ,  après  ferment  par  luy  faiû  &  enquis  comme  les  précédans» 
Tome  XI.  Sff 
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A  diâ  que  ce  diâ  jour  environ  les  huit  heures  ^  eftant  avec  ia 
compagnons  en  l'antichambre ,  a  ouy  la  voix  dudiâ  Su  le  Grand 
^  à  laquelle  il  feroit  accouru  en  la  chambre  du  roi ,  ou  il  a  veu  Sa 

Majefté  qui  tenoit  fa  main  fur  fon  ventre,  quoy  voyant  eft  allé  droiâ 
au  lia,  oii  il  a  trouvé  un  Jacobin  ,  que  le  iieur  de  Montfiriésa 
levé  par  les  cheveux  &  jette  contre  luy ,  à  Tinftant  font  venuz  pin- 
fieurs  perfonnes  de  la  chambre  qui  fe  font  jeâés  fur  lediû  Jacobin , 
&  combien  que  lediû  deppofant  &  autres  criaflent  qu^on  ne  le  tuaft 
point,  touttesfoys a  efté  tué ,  parce  que  Sa  Majefté  difoit  que  c'ef- 
toit  lediâ  Jacobin  qui  Tavoit  blefle  :  diâ  outre  qu'en  entrant  en 
ladiâe  chambre,  il  a  demandé  au  fieur  procureur  général  j  hé  mon 
Dieu  !  qui  a  amené  Je  mi/érable  i  lui  a  faiô  réponfe  que  c'eftoit  luy  ; 
à  laquelle  réponfe  Icdiû  deppofant  diSt  avoir  eu  volonté  de 
frapper  lediâ  procureur  général ,  eflimant  qu'il  fuft  caiife  de  la 
mort  de  fon  maiftre,  toutesfoys  en  a  efté  retenu ,  parce  qiril  difoit 
qu'on  le  tuaft ,  &  eft  ce  qu'il  a  diô  ;  &  c'eft  foubzfigne  Borepaus. 
V  1 1 L  Anthoine  Portai  chinirgien  &  vallet  de  chambre  ordinaire  du 

roi ,  aagé  de  foixante  ans  ou  environ ,  après  ferment  par  luy  fiûû 
&  enquis  comme  les  précédans. 

Diû  &  deppofe  que  ce  jourd'huy  environ  fept  heures  du  matin  ,' 
fortant  du  logis  du  fieur  maréchal  d'Aumont  pour  venir  au  logis  du 
roi ,  a  rencontré  le  fieur  procureur  général  qui  eftoit  accompagné 
d'ung  Jacobin,  lequel  fieur  procureur  générai,  a  appelle  lediâ  dep- 
pofant, &  luy  a  dit,  voici  ung  religieux  qui  vous  veuSdire  des  nouvelles 
de  voftre  maifon  de  Paris  ;  ce  que  voyant  s'eft  approché  dudiâ  Jaco* 
bin ,  qui  luy  a  diûy'^  veu  voftre  femme  par  deux  ou  troys  divtrfcsfoys^ 


d^aller  vcoir  fa  mère  pour  luy  porter  de  fes  nouvelles  ;  a  deman- 
dé audift  Jacobin  oii  il  alloit  ;  luy  a  faift  réponfe  qu'il  s'en  alloit 
à  Orléans  ,  mais  qu'il  avoit  efte  prîns  prifonnier  en  chemin,  & 
mené  en  ce  lieu  ;  &  eft  ce  qu'il  a  diû  lavoir,  &  c'eft  foubzfigtié 
Ant.  Portail, 
IX*  Jehan  Bachet,  natif  de  Lareau  pays  de  Gafcogne,  aagédefeize 

ans  ou  cnviron,dc  préfent  laquais  du  neur,deBonrepoz  gentilhomme 
ordinaire  du  roi ,  après  ferment  par  luy  faift  fur  ce  enquis. 

A  dit  c[ue  ce  jourd'huy  environ  les  fept  heures  du  matin  eftant 
dans  le  jardin ,  mangeant  des  grofeilles ,  s'eft  adrefTé  à  lui  ung 
Jacobin ,  lequel  lui  a  demandera  qui  il  eftoit  ;  a  faiû  réponfe ,  qu'il 
eftoit  à  ung  gentilhomme  du  roi ,  qui  eftoit  couché  au  logis  du 
roi;  a  demande  ledift  Jacobin  fi  le  deppofant  attendoit  fon  maîflre 
pour  le  lever  ;  a  faift  réponfe  que  ouy  :  &  eft  ce  qu'il  a  diû  fa- 
yoir,  déclarant  ne  fa  voir  efcrire  ny  fîgner. 

Franssois  du  Plessys.  Chesneau. 
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CONFRONTATION. 

Du  premier  jour  d'Août  mil  cinq  cen(s  quatre'vingt:^'neufau 
lieu  de  Saint-Cloua  ^  le  roi  y  ejlant. 

PARDEVANTnous  Franffoys  du  Plefsys,fcigneiir  de  Richelieu, 
chevallier  des  ordres  du  roi ,  confcillcr  en  fon  confeil  d'eftat , 
Prevoft  de  fon  hoftel ,  &  grand  prevoft  de  France. 

A  cfté  mande  W^.  Jehan  de  la  Verchiere ,  procureur  en  ladifte 
prcvoftc  de  Thoftel,  curateur  créé  au  cadavre  &  corps  mort  de 
feu  Jacques  Clément  Jacobin,  natif  de  la  ville  de  Sens,  auquel 
de  la  Verchiere  audiô  nom,  avons  confronté  mefTire  Jacques  de 
la  Gucfle  premier  témoing ,  ouy  &  examiné  en  l'information  par 
nous  faiâe ,  pour  raifon  de  la  blefliire  &  excez  faiftz  en  la  perfonne 
du  roi  par  lediô  Clément,  &  après  ferment  refpeftivcment  pris  en 
préfence  Tun  de  Tautre ,  interroge  lediû  de  la  Verchiere  ,  s'il  a 
quelques  reproches  contre  lediû  iieur  de  la  Gucfle ,  luy  enjoignant 
les  dire  ,  &  propofer  préfentement ,  auparavant  que  lefture  luy 
foit  faiÛe  de  la  deppofition  d'ycelluy  fieur  de  la  Gucfle ,  autrement 

5[ue  ycelluy  de  la  Verchiere ,  ne  autre  pour  ycelluy  Clément ,  ne 
eront  plus  reccuz  fuivant  l'ordonnance  à  luy  donnée  entendre. 

A  Icdiû  de  la  Verchiere  audiû  nom ,  dift  congnoiftre  ledift  fieur 
de  la  Guefle  témoing  qui  cft  procureur  général  du  roi,  contre  le- 
quel il  n'a  aucun  reproche.  Toutefoys  n  ledift  Clément  eftoit  vi- 
vant, il  pourroit  dire  que  foy  ne  doit  eftre  ajoutée  ;\  la  deppofi- 
tion d*ycelluy  fieur  de  la  Guefle  procureur  général ,  pour  eftre  Sa 
Majefté  partye  du  corps  mort  dudift  Clément. 

Par  lediû  fieur  de  la  Guefle  a  efté  diû ,  combien  qu'il  foit  pro- 
cureur général  du  roi ,  pour  cella  il  ne  vouldroit  dire  ,  &  n'a  diû 
&  deppofé  que  la  vérité  de  ce  qu'il  a  veu ,  &  ouy. 

Leûure  faiûe  de  la  deppofition  dudiû  fieur  de  la  Guefle  ,préfent 
lediû  de  la  Verchiere  à  ycelluy  fieur  de  la  Guefle  percifté  en 
ycelle ,  &  après  luy  avoir  efté  montré  le  corps  mort  dudit  Clément , 
a  reconnu  lediû  corps  eftre  celuy  du  Jacobin  ,  dont  il  a  parlé  par 
Sadiûe  deppofition  qu'il  a  maintenue  véritable ,  qui  a  faiû  les  excez 
à  Sa  Majefté ,  ainfi  qu'il  eft  contenu  par  ycelle  Sa  deppofition,  & 
eft  ce  qu'ils  ont  diû  ,  &  ce  font  foubzfignés  de  la  Gucjlc. 

Avons  aufsy  confronté  audiû  de  la  Verchiere  audiû  nom,  Franf- 
foys Dumont ,  archer  de  la  porte  du  roi ,  deuxième  témoinç  ouy  & 
examiné  en  ladiûe  information,  &  ayant  d'eux  refpeûivement 
prins  le  ferment ,  interpellé  lediû  de  la  Verchiere  s'il  a  quelques 
reproches  contre  lediû  Dumont ,  luy  enjoignant  les  dire  &  propo- 
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ler  préfentement,  autrement  qu'il  n'y  fera  plus  cy-après  rcccw 
fuivant  l'ordonnance  à  luy  donnée  entendre. 
•  A  didt  que  lediâ  Dumont  eftant  officier  &  commançal  du  roi  ne 

doift  eftre  receu. 

Par  lediâ  Pumont  a  efté  diGt»  encore  qu'il  foit  officier  & 
commançal  du  roi ,  qu'il  ne  youldroit  dire  y  &  deppofer  que 
vérité. 

Le£hire  faiâe  de  la  deppoiition  dudiâ  Dumont ,  préfent  lediâ 
de  la  Verchiere  y  a  lediâ  Dumont  percifté  en  fadiâe  deppofition 
qu'il  a  maintenue  véritable ,  &  diGt  que  le  corps  mort  à  luy  mon- 
tré ,  eil  le  corps  de  frère  Jacques  Clément  Jacobin ,  auquel  il  veid 
dire  la  mefTe  en  l'Eglife  des  Mathurins  de  la  ville  de  Paris  ,  &  qu'il 
a  ouy  dire  avoir  donné  ung  coup  de  couileau  dans  le  ventre  de  Sa 
Majefiéy  &  eft  ce  qu'ils  ont  dift  ,  &  fe  font  foubzfignés ,  Dumom. 

Avons  aufsy  confronté  audiô  de  la  Verchiere ,  Bernard  de  Mont- 
firiés  ,  gentilhomme  ordinaire  du  roi ,  troifieme  témoine  ouy  & 
examine  en  ladiûe  information ,  &  après  avoir  d'eux  reipeûive- 
ment  prins  le  ferment  en  tel  cas  requis ,  interpellé  lediâ  de  la 
Verchiere ,  s'il  a  quelques  reproches  contre  ledift  de  Montfiriés  , 
luy  enjoignant  s'il  en  a  aucuns ,  les  dire  &  propofer  préfentement, 
autrement  qu'il  n'y  fera  plus  cy-après  reçeu  fuivant  Tordonnance 
à  luy  donnée  à  entendre. 

A  diâ  que  lediâ  de  Montfiriés  efl  gentilhomme  ordinaire  & 
commançal  du  roi ,  &  partant  ne  peult  porter  témoignage  pour 
Sa  Majefté. 

Par  lediâ  de  Montfiriés  a  eflé  diâ^  encore  qu'il  foit  gentilhomme 
commançal  du  roi^  pour  cela ,  il  n'a  diâ  &  ne  vouldroit  dire  que 
vérité. 

Lcâure  faiâe  de  la  deppofition  dudiâ  de  Montfiriés  ,  préfent 
lediâ  de  la  Verchiere ,  a  lediâ  de  Montfiriés  percifté  en  fadiâe 
deppofition ,  qu'il  a  maintenue  véritable  ,  &  recogneu  le  corps 
mort  à  luy  montré  eftre  le  corps  du  Jacobin  ,  dont  il  a  parlé  par 
Il  n*y  a  point  ici  fadiâe  deppofition  ,  &  eft  ce  qu'ils  ont  diâ. 
lortS!^  ^^  Avons  pareillement  confronté  audiâ  de  la  Verchiere  Franflbys 
Danpou  aufsy  gentilhomme  ordinaire  du  roi,  quatrième  témoing 
ouy  &  examiné  en  ladiâe  information  ,  &  après  avoir  d'eux  rel- 
peâivement  prins  le  ferment  en  tel  cas  requis ,  interroge  lediâ  de 
la  Verchiere  audiâ  nom,  s'il  a  quelques  reproches  contre  lediâ 
Danpou ,  luy  enjoignant  les  dire  &  propofer  préfentcment ,  autre- 
ment qu'il  n'y  fera  plus  reçeu  fuivant  l'ordonnance  à  luy  donnée 
entendre. 

A  diâ  qu'il  n'a  autre  reproche  ,  finon  que  lediâ  Danpou  eft 
gentilhomme  ordinaire  du  roi  ,  &  partant  ne  peuft  porter  témoi- 
gnage pour  Sa  Majefté. 

Lediâ  Danpou  a  diâ  ,   combien  qu'il  foit  gentilhomme  ordi- 
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naîre  de  Sa  Majefté ,  touttcsfoys  pour  cela ,  il  ne  vouldroit  dire  & 
deppofer  que  vérité. 

Lefture  faiûe  de  la  deppofitîondudiûDantapoUjpréfentledift 
de  la  Verchiere,a  lediû  Danpou  percifté  en ycelle,&  luy  ayant  efté 
montré  le  corps  mort  a  ycelluy  recongneu  eitre  le  corps  du  Jacobin 
dont  il  a  parlé  par  fadiâe  deppofition ,  gu'il  a  maintenue  véritable ,     Il  n'y  a  point  ici 
&  eft  ce  qu'ils  ont  dift  &fe  lont  foubzlignés.  ^^  fignaturc  dans 

A  efté  pareillement  par  nous  confronté  audit  de  la  Verchiere  ,  *^"S^'^ 
Franffoys  de  Bas ,  aufsy  gentilhomme  du  roi,  cinquième  témoing 
ouy  &  examiné  en  ladifte  information ,  &  après  avoir  d'eux  pris  le 
ferment,  interroge ledift  de  la  Verchiere,  audiânomde  curateur, 
s'il  a  quelques  reproches  contre  lediû  de  Bas ,  luy  enjoignant  les 
dire  &  propofer  préfentement ,  autrement  qu'il  ne  fera  plus  reçeu 
iUivant  l'ordonnance  à  luy  donnée  entendre. 

A  dift  que  ledift  de  Bas ,  cftant  gentilhomme  ordinaire  du  roî 
&  commançal  de  fa  maifon^  ne  peult  porter  témoignage  en  la  caufe 
de  Sa  Majefté. 

Par  ledift  de  Bas  a  efté  dift ,  combien  qu'il  foit  gentilhomme  or- 
dinaire &  commançal  du  roi ,  pour  cela  il  ne  vouldroit  &  n'a  dift 
&  deppofé  que  vérité. 

Leûure  faifte  de  la  deppofition  dudift  de  Bas ,  préfent  le  dift  de 
la  Verchiere ,  a  ycelluy  de  Bas  pcrcifté  en  fa  difte  deppofition , 
&  luy  ayant  efté  montré  le  corps  mort ,  a  ycelluy  recogncu  eftre 
le  corps  du  Jacobin  dont  il  a  parle  par  fa  difte  deppofition  gu'il  a     Hn'y  a  point  îcî 
maintenue  véritable ,  &  eft  ce  qu'ils  ont  dift,  &  fe  lont  foubziignez.  j|^  /«gnaturc  dans 

Avons  aufsy  confronté  audift  de  la  Verchiere  audift  nom,  ^^"8**^ 
puifiTant  feigneur  ,  meflîre  Roger  de  Bellegarde ,  feigneur  dudift 
lieu,  &  baron  de  Termes  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi ,  fixieme  témoing  ouy  &  examiné  en  ladifte  information  ,  & 
après  avoir  d'eux  refpefti vement  prins  le  ferment  en  tel  cas  requis  , 
interpellé  le  dift  de  la  Verchiere ,  s'il  a  quelques  reproches  contre 
ledift  fieur  de  Bellegarde,  luy  enjoignant  les  dire  &  propofer  pré- 
fentement ,  fuivant  l'ordonnance  à  luy  donnée  entendre. 

A  dift  comme  il  a  dift  cy-defliis ,  que  ledift  fieur  de  Bellegarde  ,' 
eft  commançal  de  la  maifon  du  roi ,  &  partant  ne  peuft  porter  té- 
moignage pour  Sa  Majefté. 

Par  ledift  fieur  de  Bellegarde  a  efté  dift ,  encores  qu'il  foit  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  &  commançal  de  Sadifte  Majefté 
néantmoins  il  ne  vouldroit  dire ,  n'a  dift  &  deppofé  que  vérité. 

Lefture  faifte  de  la  deppofition  dudift  fieur  de  Bellegarde  ,  pré- 
fent ledift  de  la  Verchiere,  à  ycelluy  fieur  de  Bellegarde  percifté 
en  fadifte  deppofition,  &  recongneu  le  corps  mort  à  lui  montré, 

eftre  le  corps  du  Jacobin  qui  a  parlé  au  roi ,  &  blefle  Sa  Majefté ,     f,  .„  ^  ^,    .  , 

••   /•       VI    '^i-r»  r    t'Ci     1         r  '  »•!  •  ^  L  '^        Il  n  y  a  point  If I 

ainfi  qu  il  a  dift  par  fa  difte  deppofition  qu  il  a  maintenue  venta-  jc  fignaturc  dans 

ble  9  &  eft  ce  qu'ils  ont  dit ,  &:  ce  font  foubzfignez,  Toriginal. 


jio  Observations 

Avons  aufsy  confronté  audîû  de  la  Verchiere  audift  nom ,  Sa» 
vary  de  Saint-Paftour  fieur  de  Bonrepoz  gentilhomme  ordinaire 
de  M  Majefté ,  feptiemc  témoing  oiiy  &  examiné  en  ladiâe  infor- 
mation, &  après  avoir  d'eux  refpeftivement  prins  le  ferment  en 
tel  cas  requis ,  interpellé  lediû  de  la  Verchiere ,  s'il  a  quelques 
reproches  contre  Icdift  de  Saint-Paftour ,  luy  enjoignant  les  dire 
&  propofcr  préfentement ,  autrement  qii^l  n  y  fera  plus  cy-après 
reçeu  fuivant  l'ordonnance  à  luy  donnée  entendre, 

A  dift  qu'il  ne  peult  dire  autre  reproche  ,  fmon  que  lediâ  de 
Saint-Paftour  eft  commançal  du  roi ,  &  pour  cette  caufe  ne  peult 
porter  témoignage  pour  Sa  Majefté. 

Leûure  faiûe  de  la  deppofition  dudiûdeSainft-Paftour  ,  préfent 

lediâ  de  la  Verchiere  a  lediô  de  Sainû-Paftour  percifté  en  fa  diôe 

deppofition  &  recongneu  le  corps  mort  à  luy  montré  ,  eftre  le 

corps  du  Jacobin  qu'il  a  veu  en  la  chambre  du  roi,  ainfi  qu'il  a 

Il  n'y  a  point  ici  dift  par  fadifte  deppofition  qu'il  a  maintenue  véritable  ,  &  eft  ce 

f\fC^  ^*^  qu'ils  ont  dift,  &  fe  font  foubzfignez. 

^"^  Avons  pareillement  confronté  audift  de  la  Verchiere ,  Anthoine 

Portai,  chirurgien  &  vallet  de  chambre  ordinaire  du  roi,  huytieme 
témoing  ,  ouy  &  examiné  en  ladifte  information,  &  ayant  d'eux 
refpeôivement  prins  le  ferment  en  tel  cas  requis ,  interpellé  Icdift 
de  la  Verchiere  audiû  nom ,  s'if  a  quelques  reproches  contre  lediô 
Portai ,  luy  enjoignant  les  dire  &  propofer  préfentement  ,  autre- 
ment qu'il  n'y  fera  plus  reçcu  fuivant  l'ordonnance  à  luy  donnée 
entendre. 

A  dift  pour  reproches  <jue  ledift  Portai  eftant  ferviteur  ordi- 
naire &  commançal  du  roi,  ne  peult  porter  témoignage  pour  Sa 
Majefté. 

Lcfture  faiûe  de  la  deppofition  dudift  Portai ,  préfent  ledift  de 
la^  Verchiere,  a   ledift  Portai  percifté   en  y  celle,  &  dift  qu'elle 
contient  vérité  &  recongneu  le  corps  mort  à  luy  montré  ,  eftre  le 
Iln'yapoÎDtîci  corps  du  Jacobin  auquel  il  a  parlé,  ainfy  qu'il  a  dift  par  fadifte 
de  fignacurc  daus  deppofition,  &  eft  ce  qu'ilz  ont  diftz  &  fe  font  foubzfignez. 
l'original.  Avons  aufsy  confronte  à  ycelluy  de  la  Verchiere  ,  audift  nom, 

Jehan  Bachet ,  neufviefme  témoing  ouy  &  examiné  en  ladiftc  in- 
formation ,  &  ayant  d'eux  refpeftivement  prins  le  ferment  ;  inter- 
pellé comme  defliis  Icdift  de  la  Verchiere ,  s'il  a  quelques  repro- 
ches contre  ledift  Bachet ,  luy  enjoignant  les  dire  &  propofer  pré- 
fentement, autrement  qu'il  n'y  fera  plus  reçcu  fuivant  Tordon- 
nance  à  luy  donnqp  entendre. 

A  dift  que  ledift  Bachet  eftant  ferviteur  de  l'un  des  gentilzhom- 

mes  ordinaires  &  commençaux  du  roi,  ne  peult  porter  témoignage 

pour  Sa  Majefté ,  &  que  foy  ne  doit  eftre  ajoutée  à  fa  deppofition 

attendu  fon  bas  aagc. 

Leûure  faifte  de  la  deppofition  dudift  Bachet,  préfent  ledift  de 
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la  Verchiere  audiô  nom  ,  a  lediâ  Bachet  perciflc  en  fadîâc  de[>- 

fiofition ,  &  après  luy  avoir  efté  montré  le  corps  mort ,  recongneu 
ediô  corps  élire  ccUuy  du  Jacobin  dont  il  a  parlé  par  ladiâe  dep- 
pofition  y  qui  a  parlé  à  luy  dans  le  Jardin  ,  ainli  qu^il  a  diâ  par 
ycelle  deppofîtion ,  au*il  a  maintenue  véritable  ^  &eA  ce  qu'ils  ont 
diâ,  &  c*eillediâ  de  la  Verchiere  foubzûgné,  &  lediâ  Bachet 
déclaré  ne  favoir  écrire  ne  figner. 


FRANSSO  YS  DU  PLESSYS. 

le  le  roi  H< 
Jacques  Clémentj 


Ce  fut  en  conféquence  de  cette  procédure  que  le  roi  Henri  IV. 
rendit  dans  Ton  confeil  d'état ,  Tarret  contre  Jac^ 
que  Ton  a  pu  voir  dans  Tarticle  précédent. 


Sur  le  règne  dje  Henri  III.  çn 

la  Verchiere  audiû  nom  ,  a  iediû  Bachet  perciftc  en  fadiâe  dep- 

{>ofîtion^  &  après  luy  avoir  efté  montré  le  corps  mort,  recongneu 
ediû  corps  eftre  celluy  du  Jacobin  dont  il  a  parlé  par  fadiôe  dep- 
pofition  j  qui  a  parlé  à  luy  dans  le  Jardin  ,  ainii  qu'il  a  diâ  par 
ycelle  deppofîtion ,  au'il  a  maintenue  véritable ,  &eft  ce  qu'ils  ont 
diâ,  &  c'eillediâ  de  la  Verchiere  foubziigné,  &  lediû  Bachet 
déclaré  ne  favoir  écrire  ne  figner. 

FRANSSO  YS  DU  PLESSYS. 

Ce  fut  en  conféquence  de  cette  procédure  que  le  roi  Henri  IV; 
rendit  dans  Ton  confeil  d'état ,  l'arrêt  contre  Jacques  Clément^ 
que  l'on  a  pu  voir  dans  l'article  précédent. 
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jr^  IVERS  fentimens  &  intriPi/es pour  &  contre  Henri  IV. 

JL^  après  la  monde  Henri  lIL  il  ejl  reconnu  pour  roi  de 

France  par  la  plupart  des  feigneurs  de  l  armée.  Il  fait  un  traité 

avec  les  feigneurs  catholiques.  Les  Suijfes  lui  demeurent  fide^ 

Us.  Le  duc  d*  Epemon  fuivi  de  [es  troupes  quitte  V  armée.  Son 

•exemple  en  entraine  plufieurs  autres.  Emportemens  des  Pari^ 

Jiens  dont  le  duc  de  Mayenne  profite.  Le  roi  luipropofe  en  vain 

de  traiter  avec  lui.  Le  roi  levé  le  fiége  de  Paris.  Le  roiféparc 

fon  armée  j  &  retient  peu  de  troupes  avec  lej quelles  il  va  en 

Normandie*  Dieppe  lui  efi  rendu.  Il  fait  femblant  d'ajjîéger 

Rouen.  Le  duc  de  Mayenne  le  fuit  en  Normandie.  Le  roife 

campe  à  Arques  proche  de  Dieppe^  &  retranche  fon  camp.  Le 

duc  de  Mayenne  vient  ly  attaquer.  F73oire  du  roi  à  la  jour^- 

née  d'Arqués,  Le  roi  revient  au  voiflnage  de  Paris  ;  infulte  & 

emporte  les  fauxbourgs.  Le  duc  de  Mayenne  y  revient  avec 

Jon  armée.  Le  roi  marche  du  côté  de  la  Loire.  Il  fait  fon  entrée 

à  Tours.  Il  eji  reconnu  pour  roi  de  France  par  la  république  de 

Venife.  Il  fait  plufieurs  conquêtes.  Conduite  du  pape  Sixte  f^^ 

au  fujet  de  la  mort  de  Henri  IH.  Le  duc  de  Mayenne  fait 

proclamer  roi  de  France  Charles  cardinal  de  B ourbon.  Brouil^ 

Icrie  dans  le  parti  de  la  ligue.  Politique  des  Efpagnols  &  du 

duc  Je  Mayenne  à  leur  égard.  Arrivée  du  légat  Cajétan  à 

Paris.  Diverfes  expéditions  des  deux  partis  dans  les  provinces. 
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Conduite  du  maréchal  de  Matignon  &dela  ville  de  Bourdeaux 
dans  ces  conjonSures.  Celle  des  divers  parlemens.  Le  due  de 
Mayenne  caffe  le  canfeilde  l'union  pour  diminuer  la  puiffcmçe 
de  la  ligue  des  Sein^e.  Il  prend  Pontoife^  Avantages  des  tran^ 
pes  royales  fut  celles  de  la  ligue.  Bataille  d*îvri  où  le  roi  dé* 
fait  V armée  de  la  ligue.  Autre  viBoire  en  Auvergne.  Blocus 
de  P ans  par  V armée  royale.  La  ligue  mal-menée  in  Anjou  & 
au  Maine.  Mort  du  cardinal  de  Bourbon  dans  fa  prifon.  Elle 
embarraffe  le  duc  de  Mayenne.  Cas  de  confcience  propofé  à  la 
Sorhonne  ,  &  fa  décijion.  Nouveau  ferment  fait  par  les  li-* 
gueurs  entre  les  mains  du  légat.  Affaut  général  donné  aux 
fauxbourgs  de  Paris  qui  font  emportés.  Extrémités  où  Paris 
ejl  réduit.  Le  roi  entretient  une  négociation  avec  le  duc  de  Ne-» 
mours  gouverneur  de  Paris.  Elle  e^fans  effet.  Le  duc  de  Parme 
fe  difpofe  à  fecourir  Paris.  Laprife  de  Lagni  lui  ouvre  le  che^ 
min  de  Paris.  Monfieur  de  Châtillon  manque  de  furp rendre 
cette  capitale  Paris  délivré  Çr  ravitaillé.  Le  prince  de  Parme 
retourne  aux  Pays-Bas.  Expéditions  du  duc  de  Mercœur  eff 
Bretagne  foutenue  dufecours  des  Efpagnols.  Vues  du  duc  de 
Mercœur  &  du  roi  d^Èf pagne.  Dejjein  du  duc  de  Savoyefur 
le  Dauphiné  Çf  fur  la  Provence w  Lefdiguieres  bat  fes  troupes 
dans  le  Dauphiné  ^  &  efl  fait  gouverneur  de  Grenoble.  De 
quelle  manière  il  obtint  ce  gouvernement.  Autorité  de  la  com^ 
teffe  de  Saut  en  Provence.  Le  duc  de  Savoye  obtient  du  parle^ 
ment  d^Aix  le  titre  de  proteSeur  de  Provence.  Son  entrée  à 
Aix.  Tiers  parti  en  Provence.  Le  maréchal  de  Matignon  em^ 
pèche  une  féconde  fois  Bourdeaux  de  fe  déclarer  pour  la  ligue. 
Le  pape  Grégoire  XIV.  tout  livré  au  parti  de  la  ligue.  Ilpu^ 
blie  des  monitoires  contre  le  roi.  Comment  les  parlemens  de 
Châlons  &  de  Tours  y  répondent.  Journée  des  Farines  où  Pa^ 
ris  penfa  être  furpris.  Chartres  pris  par  le  roi.  Il  manque  de 
furprendre  la  F  ère.  Il  furprend  Louviers.  Il  ajjîége  &  prend 
Noyon.  Fauffes  idées  de  Philippe  II.  roi  d'Efpagnefur  les 
affaires  de  France.  Tiers  parti  pour  mettre  la  couronne  fur  la 
tête  du  cardinal  de  Bourbon  II.  du  nom.  Précautions  du  roi 
pour  empêcher  quil  ne  fe  formât.  Audace  des  Sei:^e  à  régeLrd 
du  duc  de  Mayenne.  Ils  offrent  la  couronne  au  roi  d'Efpa-- 
gne.  Ils  font  pendre  le  préjident  Briffon.  Le  duc  de  Mayenne 
revient  à  Paris  à  cette  occajion ,  &  fait  pendre  quelques-uns 
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des  Sei:^e  ^  &  fe  précautionne  contre  eux.  Avantages  que  le 
roi  tira  de  cet  incident.  Troupes  étrangères  appeUées  dans  le 
royaume  par  les  deux  partis^  Le  vicomte  de  lurenne  ejl  fait 
maréchal  de  France.  Remarque  fur  cet  article.  Le  roi  ajflége 
Rouen.  La  ville  ejl  défendue  par  le  maréchal  de  Villars  avec 
toute  la  valeur  &  la  prudence  pojjîble.  Diverfes  expéditions 
dans  les  provit^ces.  mort  de  monjieur  de  la  Noue  devant  Lam^ 
hal  quil  affiégeoit  pour  le  roi.  Le  duc  de  Savoye  efl  reçu  à 
Marfeille  &  pajfe  en  Efpagne ,  d'oà  il  amené  dufecours.  Com- 
hat  déf avantageux  à  ce  prince.  La  comtejfe  de  Sautfe  brouille 
avec  lui,  &  caufe  la  décadence  de  ce  prince  en  Provence^  Elle 
s'échappe  de  Marfeille  déguifée  en  Suijfe.  Défaite  de  l'armée 
des  Savoyards  ù  des  Ejpagnols  par  Lefdiguieres.  Suite  du 
fiége  de  Rouen.,  Le  duc  de  Parme  rentre  en  France  pour  le 
faire  lever.  Négociation  du  duc  de  Mayenne  avec  les  Ejpa- 
gnols. Ceux-ci  propofent  défaire  élire  pour  reine  de  France 
r infante  d' Efpagne.  Danger  du  roi  à  Aumale  &  fa  bleffure. 
Levée  du  fiége  de  Rouen.  Le  duc  de  Parme  s'engage  impru-» 
demment  dans  le  pays  de  Caux.  Il  efl  bleffé.  Le  roi  V enferme 
dans  le  pays  de  Caux.  Comment  ce  grand  capitaine  trouve 
moyen  d'échapper  au  roi.  Négociations  entre  le  roi  &  le  duc 
de  Mayenne,  Bataille  de  Cram  gagnée  par  le  duc  de  Mercœur 
fur  les  royaux.  Mort  du  maréchal  de  Biron.  Combat  de  Beau^ 
mont  où  le  maréchal  de  Bouillon  défit  les  Lorrains.  Mauvais 
fuccès  des  ligueurs  en  Languedoc.  Mort  du  duc  de  Joyeufe 
après  fa  défaite.  Mort  de  monfieur  de  la  Valette  au  fiége  de 
Roquebrune.  Le  duc  d'Epemonf on  frère  lui  fuccede  au  com- 
mandement des  troupes  de  Provence.  Soulèvement  d'Arles 
contre  le  duc  de  Savoye.  Le  duc  d'Epernon  arrive  en  Provence^ 
Lefdiguieres porte  la  guerre  en  Piémont ,  foumet  diverfes  plac- 
ées ^  &  prend  Cahours.  Divifion  entre  les  ligueurs  à  Paris  &  à 
Orléans.  Le  duc  de  Mayenne  penfe  à  affembler  des  efpeces 
d'états  à  Paris.  Mort  du  prince  de  Parme  gouverneur  des 
Pays-Bas.  Le  duc  de  Mayenne  fait  des  maréchaux  &  un  ami^ 
rai  de  France. 
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ENRI  DE  BOURBON,  à  qui  toutes  les -— - 

qualités  royales  dont  il  étoit  orné,  &  les  hé-      ^y^' 
roïques  avions  par  iefquelles  il  rendit  la  tran-  ^^^^^  ^^^. 
quiÛité  &  la  fplendeur  au  royaume  de  Fran-  droU  à  U  J^ 
ce,  méritèrent  le  furnom  de  Grand,  tiroit  roimt. 
fon  origine  de  Robert  de  France  comte  de 

Clermont,  feigneur  de  Bourbon,  le  cinquième  6c  le  der? 

nier  fils  du  roi  faint  Louis. 
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j' g-  Henri  étoit  chef  de  la  branche  de  Bourbon-Vendôme , 

la  plus  proche  de  la  couronne  après  l'extinâion  de  la  mai> 
Hift.  de  Sainte  fondeValois  ;  quoique  fuivant  les  deux  ligues  généalogi'^ 

Manhede  la  mai-  ques  mafculines,  c'efi-à-dire ,  la  fienne  &  celle  du  feu  roi , 

fon  de  FBBce,  L  j|  ^^^  j*^  parent  de  ce  prince  quWvingt-deiixierae  degré. 

*.  1,  Quatre  princes  fils  de  Henri  IL  qui  furent  tous  en  état 

d'avoir  lignée  &  dont  trois  régnèrent^  lu^  ouvrirent  par 
leur  mort  le  chemin  à  un  throne>  où  le  roi  leur  père 
avoit  tout  fujet  de  croire  que  fa  pofiérité  feroit  alfife  pen- 
dant long-temps  :  &  il  y  a  peu  d'exemple8<Tm  montrent  mieux 
combien  les  fondeiAens  de  Tefpérànce  oçs  rois  à  cet  égard 
font  fragiles. 

Le  droit  du  roi  de  Navarre  à  la  couronne  de  France 

I)ar  le  titre  de  la  naiflance^  étoit  trop  confiant^  pour  qu'on 
e  lui  difputât  ;  &  c'étoit  une  pure  cîiimere  dont  le  duc  de 
-Guifeen  if  8;.  avoit  leurré  le  cardinal  de  Bourbon >  lorf-, 
que  pour  l'engager  à  fe  faire  chef  de  la  ligue  ^  il  lui  avoit 
perfuadé  de  prétendre  à  la  fyccefTion  de  Henri  IIL  fur  ce 
qu'étant  frère  d'Antoine  de  Bourbon  coi  de  Navarre^  il 
étoit  phis  proche  du-  roi  ^'un  d^gré  que  Henri ^oA  neveu 
fils  d'Antoine.  Comme  s'il  n'eût  pas  été  confiant  par  la 
loi  ôc  la  coutume  y  que  là  branche  ainée  l'emportoit  tou- 
jours fur  ceux  de  la  cadette  y  quelque  proches  qu'ils  pufTent 
Être. 
les  ligueurs  lui      Mais  aux  dtoîts  de  lanaîflance,  les  ligueurs  avoient  op- 

^pofoiinifa  nli.  ^^^^  ^^  obftacle  qui  étoît  l'incapacité  du  roi  de  Navarre  à 
caufe  de  Thérdiie ,  pour  laquelle ,  &  parce  qu'il  étoit  relaps  , 
le  pape  Tavoit  déclaré  incapable  de  fuccéder  à  la  couronne 
de  France. 

Cette  raifon  ,  toute  nulle  qu'elle  étoit ,  avoit  un  grand 
poids  fur  refprit  des  catholiques,  même  de  ceux  qui  étoient 
demeurés  fidèles  au  feu  roi,  àcaufe  du  danger  où  la] re- 
ligion feroit  expofée,  fi  un  prince  calvinifle  montoit  furje 
throne  ;  c'eft  ce  qui  caufa  l'embarras  après  la  mort  de 
Henri  III.  nonobftant  le  ferment  que  ce  prince ,  avant  que 
de  mourir,  avoit  exigé  des  principaux  de  fa  cour,  de 
reconnoître  pour  fon  légitime  fuccefTeur  le  roi  de  Na- 
varre. 

^hfi'^f'l^J:,     ï^ès  que  le  feu  roi  eut  expiré ,  on  vit  changer  la  con^ 
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tenznce  de  plufieurs  feigneurs  qui,  par  complaifance  pour       .^g^^ 
lui  ,  avoient  afFeûé  jufqu'à  ce  moment  de  paroître  fort      ^       / 
attachés  au  roi  de  Navarre.  Les  fieurs  d'O ,  de  Manou  fon  ^Jufiuroi 
frère ,  d'Entragues  y  de  Château- vieux  &  quelques  autres    D*AubigQé,t,|. 
murmuroient  entre  eux  dans  la  chambre  même  de  ce  prin-  ^*  ^'  ^'  *^* 
ce  ,  &  quelqu'un  leur  entendit  dire ,  qu'il  valoir  mieux  , 
quoi  qu'il  en  pût  arriver,  prendre  tout  autre  parti,  que 
de  fe  foumettre  à  un  roi  huguenot.  Dampierre  premier 
maréchal  de  camp  de  l'armée ,  le  dit  plus  haut  ôc  plus 
diftinftement  qu'aucun  autre  ;  &  ils  allèrent  de-là  trou- 
ver le  duc  de  Longueville ,  pour  délibérer  là-deffus  avec 
lui. 

Le  maréchal  de  Biron  voyant  ce  complot,  en  fut  ravi  f 
non  pas  qu'il  voulût  y  entrer ,  mais  parce  qu'il  le  regarda 
comme  une  occafîon  favorable  de  le  faire  valoir  auprès 
du  roi  de  Navarre ,  &  de  gagner  fes  bonnes  grâces  oans 
une  telle  conjondure.  Il  alla  lur  le  champ  lui  faire  offre 
de  fon  fervîce,  en  l'alTûrant  qu'il  lui  dévouoit  fa  perfonne, 
&  toute  l'autorité  qu'il  pouvoit  avoir  dans  l'armée.  Quant 
au  duc  d'Epernon ,  il  fc  contenoit ,  &  ne  fe  laiffoit  point 
pénétrer. 

Le  roi  de  Navarre ,  fort  attentif  à  tout  ce  quife  pafToît  f 
&  prévoyant  bien  ce  qui  devoit  arriver  par  ce  partage 
de  fentimens  ,  d'inclinations ,  ôc  d'intérêts ,  ne  demeura 
qu'un  moment  dans  la  chambre  après  la  mort  du  roi ,  ôc  fe 
fit  fui vre  dans  un  autre  appartement  par  le  fieur  de  la  Force  lyAuKgné ,  loc. 
&  par  d'Aubigné ,  pour  délibérer  avec  eux  fur  la  fituation  ^*^- 
des  chofes. 

La  Force  demanda  du  temps,. pour  penfer  à  une  fî  Bon  eonftU  de 
importante  affaire,  avant  que  d'en  dire  fon  avis  :  mais  '^^^^^ 
d'Aubigné  ,  prenant  la  parole ,  dit  que  la  chofe  prefToit , 
éi  que  le  fuccès  dépendoit  de  la  promptitude  ;  qu'il  voyoit 
à  la  cour  ôc  à  l'armée  deux  fortes  de  gefks,  les  uns  réfolus 
à  fuivre  le  roi ,  ôc  à  foûtenir  fon  droit  inconteflable  à  la 
couronne,  ôc  les  autres  que  le  prétexte  de  la  religion 
rendoit  douteux  ôc  incertains  ;  qu'il  ne  falloit  pas  laiffer 
à  ceux-ci  le  temps  de  délibérer  ;  que  le  roi  étoit  affûré 
de  fes  propres  troupes  ;  que  le  maréchal  de  Biron  ôc  plu* 
iieurs  autres  des  principaux  che&  ^  à  l'exemple  de  ce  ma^ 
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i^g-^      réchal  était  tout  i  lui  ;  qu'il  devait  appeUer  fans  taxéèë*^ 
-       le  maréchal  ^  dont  le  crédit  étoit  grand  dans  Tarm^  jr 
lui  demander  comme  une  marque  de  (a  fincere  afifeâiodi 

Su'il  n*oublieroit  jamai8%  d'aller  inceflanunent  trouver  leil 
uifles^  &  de  leur  perfuader  de  donner  Texemple  anPK^ 
autres  troupes  ^  en  le  reconnoiflant  pour  roi  de  France  ^ 
èu'il  Êdloit  fe  fervir  de  Givri  pour  engager  la  Dobldfo: 
de  rifle  de  France  &  de  la  Brie  à  en  fiiire  de  même  $  àL' 
donner  la  même  conmiiffion  à  d'Humieres  pour  la  nobldlb  ' 
de  Picardie.  Que  le  duc  d'Epemon  ne  s'étant  pas  encors 
déclaré  f  c'étbit  un  finie  qu'au  moins  il  balançoit  encore^ 
&  que  les  chefi  de  la  ligue  étant  fes  mortels  ennemis  » 
il  y  avoir  tout  Heti  decrcure  que  fon  intérêt  le  feroit  tour* 
ner  vers  le  parti  qui  lui  conviendroit  le  mieux  ;  qu'à  eft- 
juger  félon  les  règles  de  la  prudence  ^  U  n'y  en  avok  poiiiç* 
de  plus  avantageux  à  prendre  ^  que  de  fe  donner  a  (bOi 
légitime  fouverain  ;  qu'en  un  mot  dans  la  fîtuation  où  Sa^ 
Aujefté  fe  trouvoit ,  fa  vigueur ^  fa  fermeté^  &  réfblutioa 
donneroient  le  branle  aux  afiaires^  de  qu'il  n'y  avoitpas  ua 
moment  à  perdre* 

Le  roi  comprit  la  folidité  de  cet  avis.  Il  fit  appeller  - 
lur  le  champ  le  maréchal  de  Biron^  &  lui  dit^  en  l'em- 
brafiant:  C^efi  à  cette  heure  qu  il  faut  que  vous  mettiej  la 
main  droite  à  ,ma  couronne  ;  m  mon  humeur  ni  la  vôtre  ne 
veulent  pas  que  je  vous  anime  par  dif cours  pour  commencer 
nos  affaires ,  je  vous  prie  en  penfant  à  ce  qui  fe  préfente  fur 
nos  bras ,  aller  tirer  le  ferment  des  Suijfes ,   comme  vous 
entende:^  qu^  il  faut ,  &  puis  me  venir  fervir  de  père  &  d^ami 
contre  ces  gens  qui  riatmettt  ni  vous  ni  moi. 
Jl  ^àft  Us     Le  maréchal  lui  répondit  en  peu  de  mots  :  Sire  ,  c'efi 
^'^^^h^àr'^^^^^  ^  ^^  ^^^P  ^^^  ^^^^  C{?7ïnc?àrtf:f  les  gens  de  Sien  ,  nous  par^ 
il         J^pe^  lerons  du  rejle  à  loifr.  Je  ne  vais  point  effayer,  mais  vous 
Tiuaaus,  L^s-  quérir  ce  que  vous  aemande:^  :  &  dansTinflant  il  partit  pour 
aller  au  quartier  des  Suiffes  (a).  Il  y  trouva  les  chofes  en-, 
core  plus  aifées  qu*il  ne  fe  Tétoit  promis ,  &  cela  par  la 
diligence  ôc  par  TadrefTe  du  fieur  de  Sanci  y  qui  connoi^ 

{a)  Monfîcur  de  Sanci  dans  on  di(c.our$    i:pn  ^  mais  monfieor  de  Guitri  qui  fut 
rapporté  dans  le  $.  vol.  des  Mémoires    envoyé  aux  iSuiiTes.  Foy^^^  Us  opjcrva*    ' 
d'éôt,  die  c[ae  ce  nç  fuc  pas  M«  de  Bi-   siens* 

ùnt 
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fant  rimportance  de  l'affaire,  dtoit  allé  trouver  les  Suiffes,       TçSÔ]    " 

fans  attendre  les  ordres  du  roi  ;  &  après  avoir  répondu 

aux  difficultés  que  quelques  uns  des  principaux  officiers  lui 

firent ,  fur  ce  qu'ils  n'avoient  point  les  ordres  de  leurs 

fupérieurs  ,  &  qu'ils  ienoroient  leurs  intentions  ,  les  fit 

confentir  à  demeurer  deux  mois  dans  l'armée  du  roi ,   à 

ne  lui  point  demander  leur  paye ,  qu'il  n'étoit  pas  encore 

en  état  de  leur  fournir ,  &  à  envoyer  quelques-uns  d'en- 

tr'eux  à   leurs    maîtres ,  pour  leur    rendre    compte   des 

raifons  pour  lefquelles  ils  étoient  demeurés   au   fervice 

du  roi. 

Cependant  ceux  de  l'autre  parti,  favoir  les  fieur*  d'O,  ^^^*  <^^,p*^rti 
de  Manou  ,  d'Entragues  ,  Chateau-vieux ,  Dampierre  &  ^po/e'^t'^dc  fi  fit] 
plufieurs  autres,  après  avoir  délibéré  avec  le  duc  de  hon- cathoiwue. 
gueville  qu'ils  mirent  à  leur  tête,  vinrent  trouver  le  roi;  i^^"^*f"^*^^' 
d'O  portant  la  parole  ,  lui  fit  un  affez  long^difcours,  dont 
le  précis  fut ,  que  pour  entrer  en  poffeffion  du  royaume , 
qui  lui  étoit  acquis  par  le  droit  de  la  naifîance ,  il  n'avoit 
qu'un  moyen  certain,  &  que  c'étoit  de  promettre  de  fe 
faire  catholique  ;  que  dès  qu'il  auroit  fait  cette  démarche, 
il  vcrroit  les  princes  de  fon  fang  ,  la  nobleffe  de  France  , 
les  pairs ,  les  officiers  de  la  couronne ,  les  parlemens  ac- 
courir pour  lui  rendre  leurs  hommages  :  mais  qu'il  devoit 
être  perfuadé  que  la  plupart  des  feigneurs  &  gentilshom- 
mes catholiques  fe  perceroient  plutôt  eux-mêmes  de  leur 
épée ,  que  de  s'en  fervir  pour  la  deftruûion  de  l'ancienne 
religion.  Qu'on  ne  prétendoit  pas  qu'il  chaffât  de  fa  cour , 
&  de  fon  armée  ceux  qui  l'avoient  jufqu'alors  fervi  :  mais 
feulement  qu'il  ne  les  mît  pas  en  pouvoir  de  perdre  ceux 
contre  lefquels  leur  haine  avoit  paru  jufques-là  fi  violente  : 
qu'au  refte  fi  les  huguenots  fortoient  des  bornes  de  la  modé- 
ration, Sa  Majefté  ne  feroit  pas  plutôt  réconciliée  avec 
tout  fon  royaume,  qu'elle  feroit  en  état  de  les  contenir  dans 
le  devoir. 

On  remarqua  que  durant  ce  difcours,  le  roi  avoit  changé  A^^f'^^^^  "1"^^^ 
de  couleur  plus  d'une  fois,  foit  que  la  colère,  ou  la  cr^iti- propo^ion/^^^^ 
te,  ou  l'embarras  en  fuffent  la  caufe  :  maiss'étant  remis, 
il  leur  répondit  avec  fermeté  qu'il  étoit  furpris  de  voir 
leurs  larmes  pour  la  mort  de  leur  roi  taries  au  bout  detrois^ 
Tome  AL  V  v  v 
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YcSç. —  heures  y  &  qu'ils  penfaffent  déjà  non  feulement  à  aube 
chofe  qu*à  venger  le  parricide  qui  venoit  d*être  commisi 
mais  même  à  niire  difliper  une  armée  de  trente  mille 
hommes  y  pour  le  laifier  impuni  ;  qu'il  ne  trouvoit  pai 
moins  étrange  qu'on  voulût  5  pour  ainfi  dire  ^  le  preo- 
dre  à  la  gorge  y  &  le  contraindre  fur  le  champ  à  changer 
brufquement  de  religion  ;  qu'ils  n'y  avoient  pas  afTez  pemé» 
&  qu'il  en  appelloit  à  eux-mêmes  y  quand  ils  y  auroient 
fait  plus  de  réflexion  ;  qu'il  ne  vouloit  point  pafler  dans 
leur  efprit  pour  un  athée  ,  comme  il  le  mériteroit  y  S'il 
fuivoit  le  confeîl  qu'ils  lui  donnoient  ;  qu'il  n'étoit  point 
opiniâtre  fur  l'article  de  la  religion  y  mais  qu'il  attendroic 
à  délibérer  là-defTus  avec  eux^  quand  il  verroit^plus  de 
pairs  de  France  &  plus  d'Officiers  de  la  couronne  aflem- 
Liés ,  qu'il  n'en  voyoit  aâuellement  devant  lui  ;  qu'enfin 
ceux  d'entre  eux  qui  ne  voudroient  pas  avoir  un  peu  plus 
de  patience  y  ni  lui  donner  le  temps  de  fe  reconnoître  y 
pouvoient  fe  retirer  librement ,  aller  prendre  leur  roi  des 
mains  de  maîtres  infolens  dont  ils  feroient  bientôt  laiTés^ 
6c  qu'il  étoit  afTûré  d'avoir  pour  lui  tous  les  catholiques  qui 
aimeroient  leur  honneur  &  leur  patrie. 
Il  reçoit  Us  Suif-      Dans  ce  moment  Givri  entra  ,  &  fe  Jettant  aux  pîés  du 

fis  àjbnfervice.  ^^j  ^  ^  j^j  ^aifant  la  main ,  lui  dit  tout  haut  en  ftyle  de 
cavalier.  Sire  ,  je  viens  de  voir  la  fleur  de  votre  brave  no- 
ileffe  cjuife  réferve  à  pleurer  fort  roi  mort  y  quand  elle  F  aura 
vengé  :  elle  attend  vos  commandemens  ,  vous  êtes  le  roi  des 
braves  y  &  vous  ne  fcre:^  abandonné  que  des  poltrons.  En 
même-temps  on  vint  avertir  le  roi  que  les  Suiffes  appro- 
choient ,  ce  qui  le  délivra  de  la  fatigue  des  répliques  & 
des  remontrances.  Il  alla  au-devant  deux ,  &  le  maréchal 
de  Biron  accompagné  de  Guitri,  de  Sanci,  de  Châtillon, 
de  la  Noue  &  plufieurs  autres  feigneurs ,  lui  préfenta 
les  colonels  &  les  capitaines  Suiffes  avec  le  ferment  qu'ils 
avoient  fait  par  écrit  de  ne  point  quitter  l'armée. 
Timanus ,  loc.      La  manière  dont  il  les  reçut  ,•  les  charma.  Je  vous  dois , 

"'•  leur  dit-il,  lefalut  de  mon  royaume  &  le  mien  ,  &  je  nou* 

blierai  jamais  le  grand fervice  que  vous  me  rende:^.  Il  embraffa 
Sanci ,  &  fit  au  maréchal  de  Biron  &  aux  autres  de  très- 
grandes  careffes. 
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Cette  déclaration  des  Suifles  &  de  tant  de  noblefle  ca- 


tholique  ébranla  pluHeurs  de  ceux  dont  j'ai  parlé,  qui 
ëtoient  venus  haranguer  le  roi  avec  le  duc  de  Longue- 
ville.  Il  fe  tint  entr'eux  plufieurs  aflemblées ,  d*oii  ceux 
du  parti  du  roi  n'étoient  point  exclus  ,  lorfqu  ils  vouloient 
y  aflifter. 

Tous  convenoîent  qu'il  ne  falloit  rien  précipiter  en  une 
affaire  de  cette  importance,  au  préjudice  du  roi  de  Navarre, 
car  c'eft  ainfi  que  plufieurs  lappelloient  encore  :  mais  quel- 
ques uns  propofoient  de  ne  le  point  reconnoître  pour 
roi  de  France,  que  dans  une  aflemblée  des  états.  D'autres 
ajoùtoient  que  jufqu'à  ce  que  les  états  AiiTent  aflemblés  , 
il  falloit,  pour  ne  point  trop  préjudicier  à  fon  droit,  lui  obéir 
comme  au  chef  ae  l'armée  ;  &  lui  donner  le  titre  de  ca- 
pitaine général  :  &  c'étoit-là  le  fentiment  de  monfieur  de 
feiron  ,  qui  par  des  vues  un  peu  intéreffées  vouloit  tenir  le  DiiIouk  Hc  m. 
roi  encore  quelque-temps  dans  Tincertitude  ôc dans  la  dé-  ^*^  ^ij"':*  ^V'^V/ 

I  j      r  '  F  oii^  I-  des  Mémoires  de- 

pendance  desleigneurs  :  les  autres  &  la  plupart  concluoient  ^^ 
a  le  reconnoître  pour  roi  fans  délai,  ahn  d'empêcher  qu'il 
ne  fe  formât  de  nouvelles  fadions  dans  le  royaume  pendant 
un  interrègne* 

Cet  avis  l'emporta.  Il  fut  conclu  qu'on  reconnoîtroit  le    ^  f«^^«  ^^»^'- 
roi  de  Navarre  pour  roi  de  France ,  &  qu'on  lui  feroit  fer-  f^fJucTZu 
ment  de  fidélité ,  à  certaines  conditions  néanmoins  qu'on 
lui  propoferoit. 

Ces  conditions  furent,  qu'il  promettroît,  fur  fa  parole 
de  roi ,  de  maintenir  la  religion  catholiaue ,  apoftoliquc 
&  Romaine  dans  le  royaume ,  fans  rien  changer  ni  inno- 
ver à  cet-égard  ;  de  ne  conférer  les  bénéfices  &  les  dignités 
eccléfiaftiques  qu'à  des  catholiques  ;  de  mettre  en  exécu- 
tion l'offre  qu'il  avoit  faite  plufieurs  fois  de  s'en  rapporter, 
fur  l'article  de  fa  religion  ,  à  un  concile  général  ou  na- 
tionnal ,  qui  feroit  aflemblé ,  s'il  étoit  poffible ,  dans^ix  mois } 
ou'il  n'y  auroit  plus  dans  le  royaume  d'exercice  public 
d'aucune  autre  religion  que  de  la  catholique ,  hormis  dans 
les  endroits  dont  les  huguenots  étoient  en  poffeffion ,  ainfî 
qu'on  en  étoit  convenu  dans  le  dernier  traité  du  mois  d'A- 
vril paflTé  entre  lui  &  le  feu  roi ,  &  cela  jufqu'à  ce  qu'il 
en  eût  été  autrement  convenu  dans  les  états  qu'on  afTem* 

Vv  vij 
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— ^Tso —  bleroit  dans  fîx  mois ,  ou  par  quelque  autre  édit  de  pacï- 
^  fication,  qui  fe  feroit  dans  cet  intervalle.  Que   dans  les 

villes  ou  châteaux  qui  feroient  pris  fur  les  ennentis^  on- 
mettroit  des  corn  mandans  catholiques  5  fans  préjudice  de 
quelques  exceptions  marquées  dans  le  traité  a  Avril.  Que 
les  charges  y  dignités  y  gouvernemens  des  villes  ne  feroient 
conférés  qu'à  des  catholiques ,  fauve  la  fufdite  reftriâion. 
Qu'il  conferveroit  aux  princes  y  ducs  y  pairs  y  officiers  de 
la  couronne  y  aux  gentilshommes  &  aux  autres  fujets  fidèles  f 
leurs  dignités  y  privilèges  y  prérogatives  y  libertés  ;  &  au* 
roit  égard  aux  fervices  des  miniilres  qui  avoient  fidèlement 
fervi  le  feu  roi  ;  qu'il  procureroit  par  toute  forte  de  moyem 
le  châtiment  exemplaire  de  ceux  qui  avoient  eu  part  au 
déteftable  parricide  commis  en  la  perfonne  de  ce  prince  f 
&  qu'enfin  il  permettroit  qu'on  députât  au  pape  ^  pour 
lui  rendre  compte  des  raifons  qu'on  avoit  eues  de  fe  com- 
porter en  cette  affaire  de  la  manière  qu'on  l'avoit  fait. 
N'omi  des  fei^     Cet  écrit  ayant  été  préfenté  au  roi  le  quatrième  d'Août^ 

%ntursquïUs]ouf-  \\  l'agréa  ,  &  le  figna.  Le  parlement  de  Tours  renrcgifha 

roi,  huit  )ours  apres,oc  on  le  publia  eniuite  dans  tout  le  royaume» 

Dès  que  le  roi  y  eut  mis  fon  feing ,  il  fiit  foufcrit  par  Fran- 
çois de  Bourbon  prince  de  Conti  y  François  de  Bourbon 
duc  de  Montpenfier,  Henri  d'Orléans  duc  de  Longueville^ 
François  de  Luxembourg  duc  de  Pinei  y  Louis  de  Rohan 
duc  de  Montbafon ,  Armand  de  Biron  &  Jean  d'Aumont 
maréchaux  de  France ,  Joachim  de  Dinteville  lieutenant 
de  roi  de  Champagne,  Nicolas  d'Angennes,  Louis  d'An- 
gennes,  Joachim  de  Château-vieux,  Charles  de  Balfac- 
Clermont ,  Jean  d'O ,  &  de  Manou ,  (  ces  trois  derniers 
étoient  capitaines  des.  gardes  )  François  du  Pleffis  de 
Richelieu  grand  prévôt  de  l'hôtel ,  Charles  de  Martel  i 
François  de  Martel,  Renti,  Gilbert  d'Efcures,  ôcparplu- 
fieurs  auftres. 
^^^TfdT/"'      Ils  firent  enfuite  ferment  de  fidélité  au  roi  en  leur  nom^ 

^^nt  cfi  e  t.  ôc  au  nom  de  toutes  les  troupes.  Ainfi  Henri  roi  de  Na- 
varre fut  proclamé  publiquement  &  folennellement  roi  de 
France  quatrième  de  fon  nom.  Il  étoit  alors  dans  fa  trente- 
fixieme  année,  étant  né  au  château  de  Pau  capitale  de  Bearn 
Tanijyj,  le  treizième  de  Décembre^ 
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Quelques  feigneurs  refuferent  de  foufcrîre  l'écrit  dont        ^-g       T 
je  viens  de  parler,  non  pas  que  la  plupart  ne  confentiffent 
à  reconnoître  Henri  pour  leur  roi  légitime ,  mais  fur  la 
difficulté  qu'ils  eurent  touchant  le  rang  de  la  fignature. 

Le  duc  d'Epcrnon  fut  de  ce  nombre ,  prétendant  en  ^^  '^^  J'Eper- 
qualité  de  duc  figner  avant  les  maréchaux  de  Biron&d'Au-^^^/^y^/^J^ 
mont  :  ceux-ci  foûtenoient  au  contraire  ,  qu'ayant  le  com- 
mandement de  l'armée  ,  &  la  fignature  fe  faifant  dans  le 
camp  ,  ils  dévoient  figner  immédiatement  après  les  prin- 
ces ,  &  la  chofe  fut  décidée  en  leur  faveur.  Mais  foit  que 
le  duc  prît  ce  prétexte  pour  fe  difpenfer  de  figner ,  foit 
qu'il  crût  que  fon  rang  y  fût  véritablement  intéreffé  %  il    .^.^  .     ,    , 

*      .      j,       ^  -r  5  j  1  •  >•!     Hiltoirc  du  duc 

avoit  d  autres  railons  de  ne  prendre  que    le  moins    quil  d^Epcmon,  i  $. 
pourroit  d'engagement  avec  le  roi,  fauf  à  voir  dans  la  fuite 
comme  les  choies  tourneroient. 

Il  étoit  convaincu  que  ce  prince  ne  l'aimoit  pas ,  &  qu'on 
i'avoit  fort  prévenu  contre  lui.  Il  avoit  fû  qu'on  avoit  voulu 
lui  perfuader  qu'au  fiége  de  Gergeau  y  il  Tavoit  mené 
exprès  tout  défarmé  qu'il  étoit ,  en  un  endroit  où  les  mouf- 
quetadespleuvoient  ae  toutes  parts,  &  où  en  effet  deux  gen- 
tilshommes furent  tués  à  fes  côtés ,  &  cela  à  delTein  de  le 
faire  tuer  lui-même. 

Une  autre  chofe  étoit  arrivée  au  fiege  d'Eftampes.  Le 
duc  avoit  mis  une  garde  aux  portes  de  l'églife ,  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  la  pillât.  Quelques  foldats  du  roi  de  Na- 
varre ne  laifTerent  pas  d'y  entrer  par  force,  &  le  duc  étant 
accouru  pour  arrêter  ce  defordre  ,  tua  de  fa  propre  main 
un  des  gardes  du  roi  de  Navarre ,  de  quoi  ce  prince  fut 
fort  irrité ,  &  en  fît  de  grandes  plaintes  au  roi. 

A  quoi  il  faut  ajouter,  &  ce  fut  peut-être  la  principale    ^j^pr^^d u parti 

•  r  •  1    •   r:  j        i  •   J   *>  •  J     \>  j         de  Je  retirer. 

raifon  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  le  retirer  de  1  armée  , 
qu'étant  colonel  général  de  l'infanterie  Françoife,  &  le 
comte  de  Châtillon  ayant  ce  même  emploi  dans  les  trou- 
pes huguenotes ,  il  appréhenda  que  ce  leigneur  ne  refufat 
de  lui  obéir  ,  &  qu'étant  foit  en  faveur,  il  ne  l'emportât 
fur  lui  dans  cette. conteftation. 

Quoi  qu'il  en  foit. ,  le  duc  d'Epernon ,  de  toutes  ces  raîfons 
de  È  retraite,  n'allégua  guerès  à  fep  amis  (a),  que  celle 

(a)  Le  roi  le  fie  prier  de  refter  par  meflicprs  ilc?leUcgat|4e  ^  de  Ro^elaurcr 
Mém.  de  Suliy^t.  1.  * 
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rcioT"^       ^  mauvaife  difpofîtion  du  roi  à  fon  égard  :  c'eft  ainli  qu'il 
*      en  parla  à  la  duchefle  d' Angoulême ,  qui  fit  tout  fon  pofuble 
Plcffw  Ntom^  au  P^UT  fcmpêcher  de  s'en  aller  à  fon  gouvernement:  mais  celle 
roi ,  da  premier  qu'il  dlfoit  publiquement^  étoit  que  la  religion  catholique 
Septembre  158^.   ^^  ç^  trouvoit  point  en  afTûrance  par  lapromeiTe  que  le  roi 
avoit  faite  de  fe  faire  inffaruire  dans  fix  mois  ;  que  la  prife 
de  Paris  feroit  la  fin  de  la  guerre  ;  qu'après  cela  le  roi  fe- 
roit  détourné  par  les  feigneurs  &  par  les  minières  hugue- 
nots de  penfer  à  fa  converfion^  ôc  que  la  religion  calvi* 
nifte  étant  devenue  la  dominante ,  c'en  étoit  fait  de  la  ca«- 
tholique. 
Hiftoîrc  du  duc      Ainfi ,  quelques  jours  après ,  ayant  fait  partir  les  troupes 
dEpemon,    j.    ^^^y  ^^^j^  amenées  deXaintonge  &  a'Angoumois,  au 
nombre  de  fix  mille  hommes  de  pié  &  de  douze  cents  che- 
vaux ^  qpi^  bien  que  beaucoup  diminuées  y  étoient  encore 
nombreufes^  ôcfaifoient  une  bonne  partie  de  Tarmée  y  il  alla 
prendre  congé  du  roi. 
Entrevtequ'ileut      Ce  princc  le  Voyant  5  s'avança  vers  lui  ^  &  lui  dit  fort 
étupararantavecU  ^piu ,  &  en  frappant  de  fa  canne  contre  le  carreau.  Et 
bien  y  monfieur  aEpernon^  vous  nave:^  pas  voulu  Jigner  /'e- 
crit  qui  a  étéjigni  fans  difficulté  de  la  plupart  des  perfonnes 
de  condition  qui  font  dans  mon  armée  y  qui  ne  font  pas  moins 
bons  catholiques  que  vous  ?  Ne  me  reconnoiJfe:^-vous  pas  auffi-- 
bien  queux  pour  votre  roi  ? 

A  quoi  le  duc  répondit,  Quil  étoit  fon  très-humble  fuj et 

&  ferviteur  ;  qu'il  n'y  avoit  perfonne  dans  le  royaume  qui 

eût  defiré  plus  ardemment  que  lui  de  le  voir  fur  le  throne  , 

fi  le  roi  fon  maitre  venoit  à  lui  manquer  ;  qu  Une  feroit  ja^ 

mais  rien  contre  fon  fervice  ^  qi^il  aimeroit  mieux  mourir  , 

que  d!en   avoir  formé  la  penfée  :  mais  quil  fupplioit  très^ 

humblement  Sa  Majeflé  de  Uexcufer ,  fi  étant  d'une  religion 

différente  de  la  fienne ,  il  ne  pouvoit  demeurer  auprès  de  fa 

perfonne  ,  ne  croyant  pas  le  pouvoir  faire  fans  bleffer  fa  con^ 

fcience. 

Dans  ce  moment  quelques'  feigneurs  nouvellement  ar- 
rivés de  province  étant  fur  venus ,  &  le  roi  ayant  été  à  eux 
pour  les  embrafTer ,  le  duc  fe  retira ,  &  partit  pour  fuivre 
fes  troupes ,  &  s'en  aller  en  Angoumois. 
Sa  retraite  dé/a-     Cette  réfplution  du  duc  d'Epernon  fut  très-dommagea- 


ru/. 
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ble  aux  affaires  du  roi. Son  exemple  fiit  fuivî par  plufieurs  — ^^g       ^ 
autres  gentilshommes  6cfeigneurs>  dont  quelques-uns  fe 
jetterent  dans  le  parti  de  la  ligue ,  alléguant  pour  motif  le  JijJcf  rm^^^^ 
fcrupule  de  conlcience  qu  ils  avoient  fur  le  danger  de  la    Thuanus,  i.  97. 
religion  catholique.  Le  plus  confidérable  fiit  Eouis  de 
THôpital  fieur  de  Vitri,  qui  entra  dans  Paris,  où,  tandis 
que  le  roi  étoît  occupé  dans  fon  camp  à  ménageries  hugue- 
nots &  les  catholiques,  pour  n'aliéner  ni  les  uns  ni  les  autres, 
la  rébellion  fe  fortifia  plus  que  jamais. 

La  mort  de  Henri  III.  y  fut  regardée  par  les  ligueurs  ^.fî^^,* '*'^' 
comme  un  coup  du  ciel ,  qui  les  fauvoit  des  malheurs  dont 
ils  étoient  menacés.  Ce  fiit  une  ample  matière  à  la  fureur 
des  prédicateurs,  qui  ayant  été  les  organes  de  la  fédition  , 
pour  déchirer  ce  prince  &  rendre  fa  perfonne  exécrable 
durant  ùi  vie ,  ne  l'épargnèrent  pas  davantage  après  fa 
mort. 

Ils  comparèrent  Taftion  de  Jacques  Clément  à  celle  de 
Judith,  lorfqu'elle  coupa  la  tête  à  Holoferne  dans  latente, 
&  firent  fon  éloge  comme  d'un  véritable  martyr,  qui  avoit 
répandu  fon  fang  pour  la  religion.  On  le  repréfenta  comme 
tel  dans  des  images ,  &  on  parla  même  de  lui  ériger  une 
Jftatue  dans  Téglife  de  Notre-Dame.  Ambafladcs  da 

Alors  la  déteflable  dodrine  du  tyrannicide  fut  mife  en  ^^^^^l  ^'' 
vogue  dans  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Edmond 
Richer^ jeune  bachelier,  &  depuis  fi  fameux  par  fes  dan- 
gereux dogmes  contre  Téglifeôc  contre  Tétat,  ofa  foûtenir 
quelque  temps  après  en  Sorbonne ,  que  Henri  III.  comme 
tyran  avoit  été  jujtement  tué  ,  &  donna  dans  fa  thefe  les  plus 
beaux  éloges  au  fcélerat  qui  avoit  commis  ce  parricide. 

On  publia  une  hifloire  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Saint  Cayct,t.  i; 
Cloud  ,  dans  laquelle  onalTûroit  que  cet  horrible  parricide 
étoit  un  ordre  du  ciel,  qui  avoit  été  intimé  à  Clément 
par  la  bouche  d'un  Ange  :  elle  fut  imprimée  à  Paris  &  à  "" 
Lyon  par  les  Imprimeurs  de  la  ligue  :  un  Dominicain  {a) 
en  étoit  l'auteur ,  &  on  l'attribua  au  P.  Bourgoin  prieur 
du  couvent  où  Clément  demeuroit.  Ce  foupçon  fut  prin- 
cipalement fondé  fur  ce  qu'après  raffalTmat ,  ce  prieur  étant 

{a)  Ce  Dominicain  fe  nommoic  Guyart.  VoyciU  journal  ^  nouvelle  édii. 
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içgç^  monté  en  chaire  ,  parut  un  de  fes  plus  zélés  panegyrîftes. 
La  mère  de  ce  déteftable  alTaflin  étant  venue  à  Paris  en 
ce  temps-là  y  eut  grande  part  aux  éloges  que  les  prédica* 
teurs  faifoient  de  fon  fils,  La  populace  couroit  au-de- 
vant d'elle  dans  les  rues,  pour  lui  faire  honneur  :  c'étoit 
chron.iiov.t.1.  un  enipreffement  extrême  pour  la  voir ,  &  le  confeil  de 
fol.  ij8.  rUnion  lui  fit  délivrer  une  fomme  d'argent,  comme  une 

reconnoiffance  de  ce  qu'elle  avoit  mis  au  monde  celui  que 
Dieu  avoit  deftiné  à  être  leur  libérateur, 
LeduedeMayen-     Le  duc  de  Mayenne  les  lai  (foi  t  faire ,  regardant  leurs 
ne  tache  d'en  pro-  emportcmcns  &  leurs  folies ,  comme  autant  de  nouveaux 
Thuanus  1   7  cngagemens  qui  les  lioient  plus  fortement  à  fon  parti.  Il  fit 
'  fortir  de  prifon  plufieurs  perfonnes  qu'on  y  avoit  mifes  le  jour 
que  Clément  fortit  de  Paris  j  &  Ton  fut  par-là  confirmé , 
dans  la  penfée  que  plufieurs  avoient  eue  d'abord,  qu'on  ne 
s'en  étoit  (àifi ,  que  pour  s'en  fervir  d'otages  &  aflurer  la 
vie  de  Clément,  en  cas  qu'il  n'eût  pas  étéalfommé,  comme 
il  le  fiit  après  avoir  Êiit  fon  coup.  Le  duc  écrivit  à  toutes 
les  villes  de  l'Union  &  à  tous  les  gouverneurs ,  pour  les 
exhorter  à  profiter  d'un  événement  ménagé  par  la  Providen- 
ce ,  qui  avoit  voulu  fauver  la  religion ,  lorfqu'ellc  étoit  à 
la  veille  de  fa  ruine.  Il  ajoûtoit  que  jufques-là  ceux  qui 
la  défendoient ,  avoient  combattu  contre  fes  ennemis  cou- 
verts :  mais  que  dans  la  fuite  on  n'auroit  en  tête  que  des 
hérétiques  déclarés  ;  que  le  roi  d'Efpagne  zclé^protec- 
teur  de  Téglife,  dès  qu'il  fauroit  le  roi  mort,  &  le  péril 
où  étoit  la  religion,  fi  un  prince  hérétique  montoit  fur  le 
throne  de  France  ,  ne  ménageroit  plus  rien  ,  qu'il  foûtien- 
droit  déformais  ouvertement  la  bonne  caufe, après  l'avoir 
favorifée  fous  main  depuis  fi  long-temps ,  &  qu'il  alloit 
maintenant  prodiguer  les  fecours ,  que  des  raifons  d'état 
Tavoient  empêché  de  donner  du  vivant  du  roi  auffi  forts 
&  auffi  puiflans  qu'il  Tauroit  fouhaité.  ïl  dépêcha  eflfedî- 
vement  vers  ce  prince  pour  les  lui  demander,  &  le  conju- 
rer par  le  zèle  ardent  qu'il  avoit  toujours  eu  pour  la  véri- 
table religion  ,  de  le  féconder  de  toutes  fes  forces  ,   & 
de  toute  la  grande  puiflance  que  Dieu  lui  avoit  mife  en 
main  ,  &  d'exécuter  le  deffein  qu'il  avoit  formé  avec  tous 

les 
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les  bons  catholiques,  d'empêcher  l'héréfie  de  fe  rendre       iç8o, 
maîtrefTe  de  la  France ,  comme  elle  avoit  fait  de  TAn- 
gleterre  &  d'une  grande  partie  de  TAllemagne. 

Il  fit  en  même-temps  publier  dans  le  parlement  tant  en  Déclaration  qu'a 
ion  nom,  comme  lieutenant  général  de  Tétat,  qu'au  nom^^^^^  '^'^ 
de  tout  le  confeil général  de  l'Union,  une  déclaration ,  où  il 
exhortoit  les  princes,  les  feigneurs,  les  gentilshommes,  le 
clergé,  à  adorer  la  main  du  tout-puiffant,  par  laquelle  ils 
avoient  été  délivrés  d'un  perfécuteur ,  qui  fuivant  les  perni- 
cieux confeils  de  ceux  dont  il étoit  gouverné,  fomentoit  fe- 
crettementrhéréfie.Illesexhortoit  à  renouveller  entre  les 
mains  des  gouverneurs ,  le  ferment  qu'ils  avoient  fait  de  vivre 
fy.  de  mourir  dans  la  religion  catholique,ôc  à  reconnoître  pour 
roi  le  cardinal  de  Bourbon  qui  par  le  droit  de  fa  naiffance,  le 
roi  de  Navarre  étant  exclus  ce  la  couronne  à  caufe  de  fbn 
héréfie ,  étoit  leur  fouverain  naturel  &  légitime.  Car  ce  MémoircsdcViU 
fiit  la  réfokition  que  fa  modération  lui  fit  prendre  auffi-tôt  "°*'^  *' 
après  la  mort  du  roi  Henri  IIL  fans  fe  laiffer  éblouir  par 
les  offres  que  plufieurs  des  principaux  de  la  ligue  lui  fi- 
rent, de  l'élever  fur  lethrone  ,  enfaifant  valoir  la  prétendue 
origine  de  la  maifon  de  Lorraine,  du  fang  de  Charlemagne  ; 
&  il  rejetta  auffi  fortement  la  propofition  de  quelques  au- 
tres, de  préfenterla  couronne  à  Philippell.  roi  d'Efpagne  y 
pour  l'engager  à  foûtenir  la  ligue  de  toute  la  puiffance. 

Il  prévit  bien  les  inconvéniens  de  ces  deux  partis ,  l'un 
&  l'autre  très- dangereux ,  &  qui  l'eufTent  rendu  également 
odieux.  Le  premier  lui  auroit  infailliblement  ôté  l'appui 
du  duc  de  Lorraine ,  oui  fuppofé  le  droit  prétendu  de  fa 
maifon  à  la  couronne  de  France ,  auroit  voulu  qu'il  tour- 
nât à  fon  profit ,  ou  à  l'avantage  du  marquis  de  Pont  fon 
fils ,  neveu  du  feu  roi  par  fa  mère.  Le  roi  d'Efpagne  &  le 
duc  de  Savoye  l'auroient  auffi  certainement  abandonné  , 
&  au  moins  lui  auroient  fait  acheter  leurs  fecours  par  un 
démembrement  de  plufieurs  parties  confidérables  du  royau- 
me ,  qu'il  eût  été  ooligé  de  leur  céder.  Outre  qu'il  favoit 
bien  qu'un  prince  étranger  ne  fut  jamais  du  goût  des  Fran- 
çois ,  &  qu'il  n'en  eût  pas  Êdlu  davantage  pour  faire  un  dan- 
gereux fchifme  dans  la  ligue ,  &  pour  faire  tourner  plufieurs 
leigneurs  &  plufieurs  villes  du  côté  du  roi. 

Tome  XL  Xxx 
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ijgp^  -La  inême niibn.étoit  encore  plusforte  par  rapport  au 
f  roi  d'iti^agnci  à  caufe  de  rantipathie  invétérée  des  Ef- 
pagDols  &  des  François  :  fie  puis  il  devoit  s'afl&rer  qye 
uk  rm  d'Epagne  étoit  appelle  à  la  couronne  de  FrancCf 
ce  prince  devenu  fon  maître  lui  âteroit  bientôt  toute  au- 
torité I  &  ne  lui  en  laîfleroit  au  plus  qu'une  purement 
apparente^  &  dépendante  de  fes  mmiftres  fie  de  fesgéné- 
raux  d'année.  .      ^ 

,  Au  contraire  il  demeuroit  le  maître  abfolu  dans  fbn  par- 

tt  à  Tombre  du  cardinal ,  homme  foible  ficprifoni^erf  à 
qui  la  couronne  eût  efièâivement  appartenu  au  dé&ut  de 
Henri  IV.  qui  en  avoit  été  exclus  ^  &  déclaré  incaiMiUe 
de  la  pofleder  par  le  pape  &  au  jugement  de  toute  la  l^e. 
Il  fuivoit  en  cela  le  plan  dreflé  par  le  défunt  duc  de  Gui-- 
ie  9  confirmé  par  le  feu  roi  dans  le  traité  dé  Nemours  êc 
V    •  dans  les  états  de  Blois  ;  de  forte  qu'il  demeuroit  en  poflef- 

iion  de  fa  puiflance  de  lieutenant  général  de  Tétàt  ^  qui  avoie 
Fapparence  d'une  puiiTance  légiume ,  étant  fondée  fiir  un 
règlement  des  états  du  royaume  ^  Ac  lui  ayant  été  conférée 
par  le  confentement  général  du  confeil  de  l'Union  &  de 
quantité  de  villes  fie  de  provinces.  H  ne  fe  prefla  pas  toute: 
fois  de  faire  proclamer  roi  le  cardinal  de  jBourbon  j  fie  la 
cérémonie  ne  s'en  fit  que  trois  mois  après. 
Lt  roi  ami  un     Le  roî  fâchant  ce  qui  fe  pafToit  dans  Paris  ^  voulut  faire 
^mwinMii^    ^^^  tentative  pour  un  accommodement  avec  le  duc  de 
Mémoires  de  Vil-  Mayenne.  Le  fieur  de  Villeroy  qui  avoit  été  fecrétaire 
!««»>«•  !•  d'état  jufqu'aux  derniers  états,  s'y  étoit  retiré,  n'ayant  pft 

obtenir  du  roi  de  fauvegarde  pour  fa  maifon  d'Alincourt  ^ 
où  il  demeuroit  depuis  fa  difgrace.  Ce  fiit  à  lui  que  ce  prince 
s'adrefTa ,  fie  il  lui  aflîgna  un  rendez-vous  au  bois  de  Bou- 
logne. Mais  le  duc  de  Mayenne  ,  jugeant  que  le  roi  ne 
vouloit  entrer  en  négociation  que  pour  empêcher  les  ca- 
tholiques de  fon  armée  de  fe  débander,  ne  voidut  pas  ac- 
corder à  Villeroy  la  oermiffion  de  fortir  de  Paris.  D  con- 
fentit  feulement  qu'il  reçût  chez  lui  une  perfonne  que 
le  roi  envoyeroit ,  s'il  le  jugeoit  à  propos.  Il  lui  ajouta 
qu'il  n'avoit  nulle  haine  contre  ce  prince,  ayant  été  bien 
informé  qu'il  n'ayoit  point  approuvé  le  maflacre  de  fes 
frères.  •  . 
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g         lement  avec  quatre  cents  chevaux  d*élite.  Le  commandant 

^  ^*  vint  au  devant  de  lui  avec  toute  (a  garnîfon;  &  contre 
Tordînaîre  de  la  plupart  des  autres  gouverneurs,  qui  en  ce  ' 
temps-là  vendoient  leur  fervice  toujours  fort  cher  au  parti 
qu*ik  embraffoient,  il  dit  au  roi  en  l'abordant,  qu'il  avoit 
laiffé  la  ville  &  le  château  vuides  de  foldats ,  afin  que  5a 
Majefté  y  mît  telle  garnifon  qu  elle  jugeroit  à  propos  , 
&  qu'il  le  foumettoit  à  lui  fans  aucune  condition  fie  fans 
réferve- 

Cette  générofité  charma  le  roi ,  qui  le  remit  en  poffef- 
fion  de  fon  gouvernement ,  &  l'ayant  toujours  à  coté  de 
lui  y  entra  dans  la  ville,  où  il  fut  reçu  avec  les  acclama* 
tions  de  tout  le  peuple.  Gafpard  Polet  fieur  de  la  Ve- 
rune  gouverneur  de  la  ville  &  du  château  de  Caën,  pa- 
rent &  ami  du. commandeur,  fuivît  fon  exemple.  Il  en- 
voya faire  au  roi  une  pareille  foumiflîon  pour  fa  place,  & 
ce  prince  lui  eut  l'obligation ,  de  ce  qu'après  fon  expédition 
de  la  baffe  Normandie  dont  je  parlerai  bien-tôt,  toute 
cette  partie  de  la  province  fiit  tranquille  dans  la  fuite  de 
la  guerre,  fort  foumife  à  fes  ordres,  &  lui  fournit  de  grands 
fecours  fur  tout  d'argent. 

Il  fit  attaquer  Neuf-Châtel  à  quelques  lieues  de-là ,  à  la 
prière  des  habitans  de  Dieppe ,  parce  que  la  garnifon  de 
cette  bicoque  les  incommodoit  fort  par  fes  courfes.  Fran- 
çois de  Montmorenci-du-Halot ,  le  commandeur  de  Chat- 
DAubignc,  t.  3.  tcs  &  Guitri  y  allèrent  :  celui-ci  étant  tombé  fur  fept  cents 
1. 5.  c.  I.  Payfans ,  qui  s'étoient  attroupés  pour  fecourir  la  place  fous 

les  ordres  de  Châtillon  gentilhomme  du  pays  de  CDaux  ,  les 
tailla  en  pièces  ;  &  cette  défaite  fit  rendre  la  Ville. 
Le  roi  dîflrlbui      Les  Dieppois  furent  fi  contens  de  la  manière  dont  le 
^"ès^^de^^RoutT'  ^^^  ^^^^  ^^  ^^  plaifir ,  qu'ils  s'offrirent  à  lui  donner  autant 
£ommepourcnfor-  d'hommes  &  d'argent  qu'ils  le  pourroient,  s'il  vouloit  faire 
merlefiégc.         \q  fl^ae  de  Roucm  II  acceota  leur  offre ,  quoiqu'il  jugeât 
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ligue ,  t  4.  l2t  choie  mipoUibie  avec  le  peu  de  troupes  qu  il  avoit.  Il 
Thuaaus,  l.p7.  ne  laiffa  pas,  étant  retourné  à  Ion  camp  de  Darnetal,  de  faire 
comme  s'il  eût  eu  véritablement  le  deffein  d'affiéger  la 
place.  Il  commença  à  diftribuer  les  quartiers,  &  à  fefaifîr 
des  poftes  des  environs  ;  &  le  duc  d'Aumale  &  le  comte 
de  Briffac  qui  étoient  dans  la  ville  avec  beaucoup  de  ca« 


iSSp. 


5j«        tiTSTOTRE  DE  FRANCE. 
■*  porter  le  corps  du  feu  roi  (a) ,  &  le  mit  en  dépôt  dan| 
-Fabbne  de  ùmt  Corneille,  de  crainte  que  le  laiflknt 
fiûntQpud  f  les  PariGens  n*czerçafibit  encore  fur  ce  pria* 
ce  mort  9  la  fureur  dcmt  ils  avoient  été  animés  contre  h 
pendant  ia  vie:  L 

La  ligue  n'avoit  point  encore  delgroupes  en  campagne j 
&  le  roi  étoit  réfolu  à  ne  pas  laifler^^HT  Tiennes  inutiles.  Il 
délibéra  avant  de  partir  des  environs  de  Paris  fur  l'uTagâ 
mtÛ  en  feroit.  Son  premier  defTein'avoit  été  de  tourner 
ou  côté  de  la  Loire >  pour  maintenir  dans  fon  parti  les 
places  de  ces  quartiers-là ,  qui  étoient  demeurées  fidèles 
au  roi  /  Ac  de  fpmnettre  les  autres  ^  afin  d'avoir  toujoucs 
tdece  côté-là  une  retraite  zffàxée,  &jde  retourner  enfui  te 
du  côté  de  Paris.  Plufieurs  furent  de  cet  avis  dans  le  con 
feil  de  çuerre:  mais  Guitri  repréfenta  fortement  »  que  dans 
les  conjonâures  il  fidloit  avoir  beaucoup  d'égard  à  la  ré 
puution  ;  qu'en  fe  retirant  au-delà  de  la  Loire  y  cette  re- 
traite auroit  Tag  d'une  fuite  ;  que  les  ligueurs  s'en  pré v au- 
Croient  pour  entraîner  la  Normandie  dans  leur  parti  ;  que 
cette  province  par  fjk  richeiTe  &  par  le  voinnage  de  Paris  1 
étoit  ae  la  dernière  importance jpour  SaMajefté  ;  qu'on  y  trou- 
veroit  abondamment  de  quoi  faire  fubfifler  Tarmée  ;  qu  on 
pourroit  aifément recevoir  les  fecours d'Angleterre  y  &  qu'en 
le  faififTant  des  places  qui  font  fur  la  Seine  6c  fur  rOiiè  >  on in- 
commoderoit  beaucoup  les  Parifiens  ;  que  le  duc  de  Mon^r 
penfier  qui  étoit  gouverneur  de  la  Normandie  (A)  y  avoir  des 
troupes  pour  fortifier  Tarmée  royale  ;  qu'infailliblement  le 
duc  de  Mayenne  accourroit  de  ce  côté  -  là  avec  la  fîenne  p 
fans  fonger  a  reconquérir  Pontoifo  ôcles  autres  places  fidelea 
des  environs  de  Paris  >  &  qu'il  ne  manqueroit  pas  au  contrair 
re  de  les  afliéger  y  ù  on  s'éloignoit  fi  fort  au-delà  de  la  Loire. 

{a)  M.  de  Percfize  dit  aue  Henri  IV. 
lut  fit  faire  toutes  les  cérémonies  fune* 
bres  aulC  honorablemeRt  que  la  tonfu- 
^  fion  du  temps  le  put  permettre  ,  &  que 
•n'y  pouvant  adtfter  lui-même  à  caufe  de 
Ùl  religion ,  il  en  commit  le  Coin  au  duc 
d'Epernon  &  au  fieur  de  Bellegarde.  Le 
premier  raccompagna  jufqu'à  Compte - 
gne,  ajoute  M.  <k  Perenze,  puis  fe  retira 
en  Angoumoisj  ce  qui  fe  trouve  con- 
firmé £uif  ta  vie  du  «oc  d'Epccooa  »  oià 


on  lit  qu'avant  que  de  faire  £bn 
retraite ,  il  voulut  accompagner  le  coift 
du  roi  fon  bienfaiteur  à  Conmiegne ,  ft 
qu*eiifuite  il  alla  réjoindre  les  crcmper- 
qui  s*achenûnoicnt  fur  la  roace  de  LiH 
cnes  pour  gagner  i'Angoumois. 

(B)  Le  roi  avoit  nouvelle  qac  le  étc 
de  Monrpenfier  étoit  arrivé  à  AndelyaTce 
buitcentsgentilshommes  8c  qiucre  millfi 
hommes  de  pié* 
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De  fi  bonnes  laifons  déterminèrent  le  roi  à  prendre  la      .-gg 
route  de  la  Normandie ,  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui 
relièrent  après  le  partage  qu'il  en  fit  au  camp  de  Corn- 

fiegne  :  car  pour  ne  pas  laifier  trop  prévaloir  la  ligue  en 
icardie  &  len  Champagne  ^  où  elle  étoit  forte  >  il  envoya 
dans  la  première  le  duc  de  Longueville  qui  en  étoit  gou- 
verneur ,  &  le  maréchal  d'Aumont  dans  l'autre.  Il  donna 
permiffion  aux  gentilshommes  de  ces  provinces  de  retour- 
ner dans  leurs  maifons  :  mais  à*  condition  de  fe  rendre 
promptement  aux  ordres  des  deux  généraux ,  dès  qu*il  en 
leroit  befoin  {a). 

Le  roi  ne  retint  avec  lui  que  mille  chevaux ,  trois  mille  D'oùilmarckan 
fantaffins  François  Ôc  deux  régimens  Suifles.Durant  fon  voya-  ^^""»^'^- 
ge  de  Saint  Cloud  à  Compiegne ,  il  s'étoit ,  par  le  moyen  de 
quelques  détachemens^  rendu  maître  de  Meulan^  deGifors 
&  de  Clermont  en  Beauvoifis>  ôcle  duc  de  Montpcnfier  , 
après  la  défaite  des  Gantiers ,  avant  que  de  favoir  la  mort 
du  feu  roi>  venant  le  joindre  par  le  bord  de  laSeine^s'é- 
toit  emparé  des  deux  Ândelis.  Toutes  ces  petites  places  ^ 
quoique  la  plupart  peu  fortes  ^  étoient  de  conféquence  9 
pour  aflurer  6c  ^ciliter  la  marche  de  Tarmée  royale  en 
Normandie. 

Elle  s'avança  )ufqu'au  Pont  Saint-Pierre  à  cinq  lieues  de 
Rouen ,  où  du  Rolet  gouverneur  du  Pont  de  l'Arche  9 
paflage  important  fiir  la  Seine  y  vint  faire  la  révérence  au 
roi.  Ce  gouverneur  avoit  maintenu  fa  place  dans  Tobéif- 
iànce  y  lorfque  Rouen  fe  révolta  contre  le  feu  roi  5  Ac  la 
foumit  à  fon  fuccefieur^  qui  le  confirma  dans  ce  gouver* 
nement.  Le  roi  vint  enfuite  fe  camper  à  Darnetal^  Bourg 
à  demi-lieue  de  la  ville  de  Rouen  ^  qui  en  fut  d'autant  plus 
alarmée  y  qu'il  fit  quelques  jours  après  tous  les  femblans 
de  vouloir  en  faire  le  fiége  :  mais  fon  principal  defiein  étoit 
de  s'aflurer  de  Dieppe  ville  confidérable ,  &  qui  lui  étoit 
de  la  dernière  conféquence  à  caufe  de  fon  port^  pour  rece- 
voir les  fecours  d' Angleterre. 

Le  commandeur  de  Chattes  en  étoit  gouverneiu:^  &   Zfgowenumdi 
avoit  promis  au  roi  de  lui  être  fidèle.  Ce  prince  y  alla  feu-  yrtïuportu!  ^' 

(a)  La  nieejjité  fit  prtndre  et  êonftily  iii  M»  de  Sanci,  qtù  faillît  dt  pcrdn  k  ni 
fuclquu  jours  après  à  Ditppt. 
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g         lement  avec  quatre  cents  chevaux  d'élite.  Le  commandant 

vint  au  devant  de  lui  avec  toute  fa  garnifonj  &  contre 
Tordînaîre  de  la  plupart  des  autres  gouverneurs,  qui  en  ce  ' 
temps-là  vendoient  leur  fervice  toujours  fort  cher  au  parti 
qu'ils  embraffoient,  il  dit  au  roi  en  Fabordant,  qu'il  avoit 
laifTé  la  ville  6c  le  château  vuides  de  foldats  y  afin  que  ^a 
Majefté  y  mît  telle  garnifon  qu'elle  jugeroit  à  propos  , 
&  qu'il  le  foumettoit  à  lui  fans  aucune  condition  &  fans 
réferve. 

Cette  générofité  charma  le  roi ,  qui  le  remît  en  poflef- 
fion  de  fon  gouvernement ,  &  l'ayant  toujours  à  coté  de 
lui  y  entra  dans  la  ville,  où  il  fiit  reçu  avec  les  acclama- 
tions de  tout  le  peuple,  Gafpard  Polet  fieur  de  la  Ve- 
rune  gouverneur  de  la  ville  &  du  château  de  Caën,  pa- 
rent &  ami  du. commandeur,  fuivit  fon  exemple.  Il  en- 
voya faire  au  roi  une  pareille  fbumiffion  pour  fa  place,  & 
ce  prince  lui  eut  l'obligation ,  de  ce  qu'après  fon  expédition 
de  la  baffe  Normandie  dont  je  parlerai  bien-tôt,  toute 
cette  partie  de  la  province  fiit  tranquille  dans  la  fuite  de 
la  guerre,  fort  foumife  à  fes  ordres,  &  lui  fournit  de  grands 
fecours  fur  tout  d'argent. 

Il  fit  attaquer  Neuf-Châtel  à  quelques  lieues  de-là ,  à  la 
prière  des  habitans  de  Dieppe ,  parce  que  la  garnifon  de 
cette  bicoque  les  incommodoit  fort  par  fes  courfes.  Fran- 
çois de  Montmorenci-du-Halot ,  le  commandeur  de  Chat- 
DAubignc,  t.  3.  tcs  &  Guitri  y  allèrent  :  celui-ci  étant  tombé  fur  fept  cents 
^'^'  '•  Payfans ,  qui  s'étoient  attroupés  pour  fecourir  la  place  fous 

les  ordres  de  Châtillon  gentilhomme  du  pays  de  CDaux  ,  les 
tailla  en  pièces  ;  &  cette  défaite  fit  rendre  la  ville. 
Le  roi  diftrihue      Les  Dieppois  furent  fi  contens  de  la  manière  dont  le 
mès^'^de^RoiuT]  ^^^  ^^^^  ^^  ^^  plaifir ,  qu'ils  s'offrirent  à  lui  donner  autant 
comme  pour  en  for-  d'hommes  &  d'argent  qu'ils  le  pourroient,  s'il  vouloit  faire 
meriefiége.         \^  ç^£ae  de  Roucn.  Il  acceota  leur  offre ,  quoiqu'il  jugeât 
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ligue, t  4.  Jl^i  choie  impoUible  avec  le  peu  de  troupes  quil  avoit,  11 
Thuauus,  l.p7.  ne  laiffa  pas,  étant  retourné  à  ion  camp  deDarnetal,  de  faire 
comme  s'il  eût  eu  véritablement  le  deffein  d'affiéger  la 
place.  Il  commença  à  diftribuerles  quartiers,  &  àfefaifir 
des  poftes  des  environs  ;  &  le  duc  d'Aumale  &  le  comte 
de  Briffac  qui  étoient  dans  la  ville  avec  beaucoup  de  ca« 
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Valérie,  en  furent  fi  alarmés,  qu'ils  envoyèrent  courriers  fur       i^^g. 
courriers  au  duc  de  Mayenne ,  pour  le  preffer  de  tout  quitter, 
&  de  venir  empêcher  le  fiége. 

Les  troupes  de  ce  duc  s*étoient  notablement  augmentées  , 
depuis  le  départ  du  roi  de  devant  Paris ,  parles  renforts  qui 
lui  étoient  venus  de  diverfes  provinces.  Le  marquis  de 
Pont  fils  du  duc  de  Lorraine ,  après  la  prife  de  la  ville 
&  du  château  de  Jametz ,  que  le  fieur  de  Schelandre  foû- 
tint  vingt  mois  entiers  pour  mademoifelle  de  Bouillon,  Cayct,t. i. 
vint  le  joindre  avec  la  meilleure  partie  de  fes  troupes.  Le 
duc  de  Parme  lui  envoya  cinq  cents  chevaux ,  &  quelque 
infanterie  Walonne.  Le  duc  de  Nemours  lui  amena  du  Lyon- 
nois  un  affez  bon  nombre  de  cavalerie  &  d'infanterie  ; 
Balagni  qui  étoit  toujours  maître  de  Cambrai  lui  fournit 
encore  un  renfort  confîdérable ,  &  Baffompierre  trois  cor- 
nettes de  reîtres.  Toutes  ces  troupes  le  joignirent  partie  à 
Paris ,  partie  en  chemin ,  &  avec  celles  qu  n  avoit ,  lui  for- 
mèrent une  armée  de  plus  de  trente  mille  hommes.  Il  prit 
fa  route  par  Mante  &  par  Vernon  villes  de  la  ligue ,  &  s'a- 
vança vers  Rouen. 

Le  roi  dont  Tarmée  étoit  moins  forte  de  plus  des  trois  Saf^teréuffa^ 
quarts  que  celle  du  duc,  ne  l'attendit  pas ,  content  du  fuc-  DUppi.  ^'^^^  ^^^^ 
ces  de  fa  feinte ,  dont  le  but  avoit  été  d'empêcher  les  li- 
gueurs d'attaquer  Pontoife ,  Senlis  &  les  autres  places  qui 
tenoient  pour  lui  aux  environs  de  Paris.  Il  décampa  pour 
fe  retirer  vers  Dieppe  :  il  envoya  ordre  au  maréchal  d*Au- 
mont  &  au  duc  de  Longueville  de  raffembler  leurs  trou- 

Î>es  &  de  le  venir  joindrfe,  &  il  prit,  en  chemin  feifant^ 
a  ville  d*Eu ,  où  le  fieur  de  Lannoi  commandoit. 

Le  duc  le  fuivit  non  pas  par  le  droit  chemin  ,  mais  en 
tirant  vers  la  Picardie  par  Gournai  petite  ville  qui  s'étoit 
rendue  au  duc  de  Longueville,  &  qui  n'étoit  pas  en  état  p'Aubîgûé , /oc. 
de  réfifter  à  Tarmée  des  ligués  {a).  Il  la  reprit  auffi-bien  ^''' 
que  la  ville  d'Eu  &  Neufchatel. 

Ce  duc  qui  (avoit  bien  que  le  roi  n'avoir  pas  fept  mille 

(â)  Gournai   fuc  emportée  d'a^Hnit  partie  de  £a  garniron  dans  fon  chiteaa 

malgré  la  vigourenCè  réfîlcance  ri* Adrien  de   LoJencourc  ,  dKbinc  d'un  quan  de 

de  CofTard  DefpicSj  maréchal  de  camp,  lieue  de  Gournai ,  &  il  rejoignit  enfuitc 

<)ai  en  étoit  gouverneur  pour  le  roi.  Il  l'armée  du  xoL  MétH,  manufaru. 
trouva  moyen  de  fc  fâuver  avec  ime 
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ijg-.^  hommes ,  parce  que  le  maréchal  d'Aumont  &  la  duc  de 
LonguevilJe  n'avoient  pu  encore  le  joindre,  ne  le  propos 
foît  pas  moins  que  d'obliger  ce  prince  à  fe  fauver  c^ 
Angleterre ,  &  de  lui  faire  ainfi  quitter  la  partie  ;  ou  s'il 
ofoit  l'attendre,  il  s'affûroit  de  le  prendre  vif  ou  mort.  On 

Mémoiiesdudac en  doutoit  ft  peu  à  Paris,  qu'il  y  en  eut  qui  retinrent  des 

d'Aûgoulcmc      fenêtres  à  la  rue  Saint  Antoine  ,  pourvoir  le  triomphe  du 

duc  de  Mayenne  amenant  le  Beamois  captif  à  la  Ballillei 

car  c'efl  le  nom  que  les  ligueurs  de  Paris  donnoient  au 

roi. 

Il  eft  certain  que  ce  prince  ne  fe  trouva  jamais  dans  un 
plus  grand  péril  de  perdre  la  vie  ou  fa  couronne  :  mais 
accoutumé  depuis  long-temps  à  méprifer  les  plus  grands 
dangers,  ou  à  en  fortir  plus  glorieux  par  fa  valeur  6c  par  fon 
habUetédans  la  guerre,  il  prit  toutes  les  précautions  poffi- 
blés  pour  fe  tirer  de  celui-là. 

Il  ne  crut  pas  qu'il  fut  de  fa  gloire  de  s'enfermer  dans 
Dieppe,  &  de  s'y  laifler  afliéger ,  ni  de  fa  prudence  d'aller 
au  cevant  du  duc  de  Mayenne ,  pour  le  combattre  en  rafe 
campagne  avec  des  forces  fi  inégales.  Il  prit  le  parti  defç 
retrancher  dans  un  camp  avantageux  par  fa  fituation ,  d'où 
il  fe  pût  conferver  la  communication  de  Dieppe ,  &  fup- 
pléer  par  ce  moyen  à  fon  peu  de  force,  fi  les  ennemis  ver 
noient  l'y  attaquer. 

il  fe  retranche  au     Environ  à  une  lieue  &  demie  de  Dieppe  eft  un  village 
v'iiiage  ^-^r^ttw nommé  Arques,  qui  n'étoit  fermé  que  de  palifTades,   & 

contre   le    due  de        •      n.  r       i  w    i»  a  /•       i  i   ^ /,    *         ,  a 

Mayenru  qui  le  q^i  eft  fitué  au  pié  d  un  cotcau,  fur  lequel  eft  le  château 
pourfuivoit.         flanqué  de  tours.  Mais  il  n'y  avoît  point  d'autres  fortifiça- 
^ZT""^'"^^  ^^ons  au  dehors,  qu'une  gro  fie  mafle  de  terre  dont  étoit 
Mcmoircsduduc  couverte  la  porte  du  côté  de  la  vallée  qui  va  à  Dieppe. 
d-Aogoulcmc  En  venant  de  cette  ville  au  village,  on  trouve  la  petite 

rivière  de  Bethune,appellée  auflîla  rivière  d'Arqués, parce 

Îu'elle  y  pafle  ;  elle  a  fon  embouchure  dans  la  mer  à 
)ieppe.  Mais  pour  fe  faire  une  idée  plus  nette  &  plus  dif- 
tinfte  du  champ  de  bataille  que  je  vais  décrire  ,  il  vaut 
mieux  le  regarder  du  village  d'Arqués  en  fe  tournant  vers 
le  village  de  Martin-Eglife  par  où  les  ligueurs  arrivèrent^ 
pour  attaquer  ce  camp.  Dans  cette  fituation  le  roi  avoit 
derrière  lui  &  à  fa  gauche  la  rivière  de  Bethuneî  marchant 

de 
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de  cette  rivière  fur  la  main  droite  y  on  rencontre  un  ruif-  — Zcio. 

feau  fort  profond  qui  s'y  jette  à  la  tête  d'une  chauffée  ^  * 

£c  qui  paffe  oar  le  village  de  Martin-Eglife  éloigné  d'un 

grand  quart  ae  lieue  de  celui  d'Arqués  ;  devant  le  ruif* 

leau  à  gauche  eft  un  marécage  de  cent  pas.  Tournant  en* 

core  à  droite  on  voit  une  colline^  entre  laquelle  &  le  ruif- 

leau  étoit  un  chemin  ou  efpace  pour  cinquante  chevaux 

de  front  :  le  fommet  de  la  colline  étoit  embarralTé  d'arbres 

&  de  buiffons  ;  de  forte  que  ni  cavalerie  ni  in&nterie  n'y 

pouvoient  pafler  fans  fe  mettre  en  défordre  ;  ce  chemin 

du  côté  d'Arqués  aboutit  à  ime  Maladrerie  ^  qui  eft  entre 

le  ruifTeau  &  la  colline  couverte  ^  où  commence  la  forêt 

d'Arqués.  Ce  fut  dans  le  terrein  qui  eft  entre  le  ruiffeau 

&  la  colline ,  &  depuis  la  colline  jufques  à  Arques  ^  que  le 

roi  pofta  fk  petite  armée ,  ayant  derrière  lui  la  chauffée  ^ 

le  village  6c  le  château  d'Arqués.  U  fît  un  retranchement 

depuis  la  Maladrerie  jufqu'à  la  colline  qui  n'étoit  flanquée 

que  de  la  chapelle  de  la  Maladrerie  y  le  xe&c  de  la  coiutine 

étant  tout  droit.  Le  foffé  du  retranchement  n'avoit  que  dix 

pas  de  largeur  &  huit  de  profondeur  ;  &  il  fit  vers  le  milieu 

une  plateforme,  pour  y  placer  quelques  pièces  de  canon. 

Il  mit  derrière  le  retranchement  le  régiment  de  Brigneux  f 

&  dans  la  Chapelle  de  la  Maladrerie  &  le  foffé ,  ce  qu'il 

avoit  de  Lanfquenets. 

Entre  la  Chapelle  &  Arques  il  y  a  une  plaine  qui  a  de 
longueur  cinq  à  fîx  cens  pas  ;  elle  étoit  féparée  par  un  grand 
chemin  bordé  de  deux  hayes  d'épines.  A  la  droite  jufqu'à 
la  colline  font  des  terres  labourables^  6c  à  la  gauche  une 
prairie,  jufqu'à  la  rivière  de  Bethune. 
:  A  la  tête  de  la  chauffée ,  le  xoi  fit  faire  un  fécond  re- 
t-ranchement  fur  la  droite  depuis  la  haye  jufqu'à  la  colline. 
H  étoit  compofé  d'une  courtine  flanquée  de  deux  demi- 
baftions ,  où  il  mit  huit  pièces  d'artiÛerie  :  la  garde  de  ce 
pofte  fut  donnée  au  régiment  de  Soleure  &  aux  compa- 
gnies de  Balthazar  ;  &  le  régiment  de  Galati  occupa  tout 
le  terrein  de  la  prairie  &  le  chemin  qui  aHoit  à  la  chauffée. 

Ce  retranchement  &  les  avenues  du  camp  étoient  dé^ 
fendues  par  le  canon  du  château  d'Arqués.  Auprès  de  x:e 
village  ,  il  y  avoit  un  vallon,  où  la  cavalerie  étoit  cotot 
lome  XI.  Yyy 
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— "Yciol      modément  rangée  à  couvert  du  canon  des  eimemîs  >  eâ 
*      quelque  endroit  qu'ils  le  plaçaflent  ;  &  elle  pouvoit  venir 
de  -  là  au  fecours  de  Tinfanterie  poftée  dans  les  retranche- 
mens. 

La  lenteur  ordinaire  du  duc  de  Mayenne  laifla  au  roi  le 
moyen  de  fe  fortifier  de  la  forte  :  car  s'il  eût  fait  plus  de 
diligence  pour  venir  à  Dieppe  ^  le  roi  n'auroit  point  eu 
d'autre  parti  à  prendre ,  que  de  s'y  jetter  pour  la  défendre 
comme  fa  dernière  relTource  ;  &  après  un  long  iiége  dont 
le  duc  feroit  venu  à  bout  félon  toutes  les  apparences^  il 
auroit  été  contraint  de  pafler  en  Angleterre. 

le  due  Je  May  en-     Le  duc  comptoit  tellement  fur  le  nombre  de  fes  trou- 

neaffiige  Dieppe.  ^^  ^  ^.^^  réfolut  d'attaquer  Dieppe  i  nonobftant  le  voifi- 
nage  de  celles  du  roi  y  a  qui  il  étoit  de  la  dernière  con- 
féquence  de  conferver  cette  Place>  &  qui  étoit  déterminé 
à  plutôt  abandonner  fon  camp  y  que  de  la  laifTer  prendre  y 
d'autant  qu'après  l'avoir  perdue^  il  eût  été  enfermé  de 
toutes  parts  :  mais  il  efpera  làuver  l'une  fans  quitter  l'autre. 
Dès  qu'il  eut  entrevu  le  defTein  du  duc  y  il  lai  (fa  au  ma- 
réchal de  Biron  le  foin  du  camp  d'Arqués  y  &  vint  à  Dieppe 
pour  donner  ordre  à  la  défenfe  de  cette  place.  Elle  étoit 
fort  foible  du  côté  du  fauxbourg  appelle  le  Polet  y  dont  la 
confervation  étoit  néanmoins  très-importante  ^  parce  quil 
y  a  une  hauteur  qui  domine  la  ville  &  le  Port.  Il  fît  pallifTa- 
der  &  barricader  les  avenues  du  fauxbourg ,  fortifier  un 
moulin  ,  renfermer  dans  les  retranchemens  qu'il  y  fît  quel- 
ques chemins  creux  qui  en  étoient  proche  ;  &  par  la  di- 
Ugence  &  le  zèle  des  habitans  qui  y  travaillèrent  nuit  & 
jour  ,  fans  en  excepter  les  femmes  &  les  enfans ,  ce  pofte 
ftit  mis  en  état  de  défenfe.  Il  y  laiffa  le  comte  de  Châtillon 
avec  la  plupart  de  Tinfanterie  Françoife  dont  il  étoit  colo- 
nel général.  Ce  feigneur  avoît  donné  déjà  tant  de  preuves 
de  fa  valeur  &  de  fon  expérience ,  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
dans  l'armée ,  fur  qui  le  roi  pût  fe  repofer  avec  plus  de  con- 
fiance. 

Le  treizième  de  Septembre,  le  roi  envoya  la  nuit  le  jeune 
comte  d'Auvergne  avec  cent  chevaux,  pour  prendre  lan- 
gue des  ennemis,  &  le  fît  accompagner  par  les  fîeurs  de 
Kambure  ôc  de  MignonviUe.Us  arrivèrent  à  la  pointe  du 
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jour  à  une  lîeue  d*Eu,  où  un  foldat  Bearnoîs  nommé  — ^^g 
Guerre  ayant  été  détaché  avec  fix  chevaux  vers  un  vil- 
lage prochain ,  rapporta  qu'à  en  juger  par  la  fumée  qu'il 
avoit  vue,  quelques  compagnies  de  ligueiurs  y  étoient  lo- 
gées. Sur  cet  avis  monfieur  de  Rambure  y  alla  lui-même  ,. 
&  donna  fur  un  quartier  de  trente  cavaliers ,  qui  n'avoient 
point  de  fentinelles ,  &  les  enleva  fans  tirer  Tépée.  On  ap- 
prit par  eux  que  l'armée  féjourneroit  encore  le  lendemain 
quartorzieme  du  mois  aux  environs  d'Eu,  &  que  le  jour  fui- 
vant  elle  iroit  attaquer  le  Polet. 

Le  roi  eut  encore  la  confirmation  du  décampement  des  Mcmoircsdudtti 
ennemis  pour  le  quinzième ,  6c  de  leur  deffein  d  attaquer  ^'^^S^"^^**^ 
le  Polet  ;  ce  qui  l'obligea  d*y  retourner,  afin  de  hâter  les 
travaux ,  &  d'avertir  les  troupes  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  * 

En  effet  le  duc  de  Mayenne  décampa  ce  jour-là,  &  fit 
marcher  fon  armée  en  deux  corps  vers  Dieppe.  Il  comman- 
doit  lui-même  la  droite,  &  le  duc  de  Nemours  la  gauche« 
lis  defcendirent  vers  Martin-Eglife ,  &  y  logèrent  quelque 
cavalerie  &  quelque  infenterie. 

Le  maréchal  de  Biron  voyant  les  ennemis  fi  proche  ,    ^^^  ^^'^'t^' 
rangea  fes  troupes  dans  fes  retranchemens  ,  &  fortifia  fes  paru^^déeichemJnt 
gardes  avancées.  Il  envoya  le  comte  d'Auvergne  jufques  de  ctiUs  du  roU 
fur  une  éminence  au  deffus  de  Martin-Eglife  avec  la  com- 
pagnie d'ordonnance  ^u  roi  &  celle  de  Lorge  en  deux  ef- 
cadrons  commandés  par  Rambure  :  il  fit  un  détachement 
de  deux  cents  hommes  d'Infanterie  du  régiment  de  Brigneux 
fous  Marcilli ,  qui  en  étoit  premier  capitaine  ;  trente  de 
ces  fentaffins  s'avancèrent  avec  un  fergent  à  leur  tête ,  fou- 
tenu  de  cinquante  fous  un  lieutenant  ;  le  refte  demeura 
entre  les  deux  efcadrons. 

Peu  de  temps  après  monfieur  de  Sagone  fortit  avec 
cent  chevaux  du  village ,  s'étant  fait  précéder  de  cent 
arquebufiers ,  dont  il  en  fit  marcher  trente  devant ,  pour 
entretenir  l'efcarmouche,  à  deffein  de  fondre  (iir  la  troupe 
de  Tinfenterie  royale ,  qui  s'étoit  avancée  vers  le  village. 
Dans  cette  efcarmouche,  Gié  fécond  fils  de  monfieur  dEn- 
tragues ,  pourfuivant  un  cavalier  qu'il  avoit  bleffé  d'un 
coup  de  piflolet,  tomba  fous  fon  cheval  qui  avoit  été  tué 
4'une  arquebuiadef  quelque&enx>emis(e  détachèrent  pour  iç 

Yyy  ij 
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g        prendre  :  mais  il  fut  fecouru  par  le  lieutenant  d'infiuitene 
^  ^*      dont  j'ai  parlé. 

Sagone  dans  le  moment  tourna  bride  de  ce  côté-là  avec 
fon  eicadron,  pour  attaquer  cette  in&nterie.  Le  maréchal 
de  Bîrorï  qui  s*étoît  avancé  avec  cent  cs^valiers  ,  tous  gens 
de  qualité  ou  volontaires,  s'approcha  du  comte  d'Auvergne 
à  qui  il  avoît  promis  de  lui- faire  acquérir  de  l'honneur  ce 
jour-'là  y  ôc  lui  cria  de  charger  ;  il  partit  de  la  main  avec 
fonefcadron,  enfonça Sagone,  le  rompit,  &  entrant  pêle- 
mêle  dans  le  vilbge  ,  mit  en  fuite  tout  ce  qui  y  étoit.  Le 
maréchal  le  fuivit ,  &  s'étant  arrêté  à  Tentrde  du  village , 
fît  donner  le  fîgnal  de  la  retraite. 

Les  ennemis,  dans  cette  déroute,  perdirent  plus  de  trois 
'cents  hommes,  &  dix-^ept officiers  :  cinq  capitaines finrent 
faits  prifonniers,  &  de  ce  nombre  fut  la  Moneiliere^  de* 
puis  plus  connu  fous  le  nom  de  du  Terrail.  Du  côté  du 
comte  d'Auvergne  y.  il  n'y  eut  pas  un  foldat  tué,  mais  feu- 
lement trois  bleflés.  Les  capitaines  Puivinel  &  Courbofon 
y  eurent  chacun  leur  cheval  tué  fous  eux.  Le  village  fut 
gardé  jufqu'à  la  nuit ,  &  le  maréchal  en  ayant  retiré  fes 
troupes,  les  ennemis  y  en  renvoyèrent  des  leurs.^ 

Tandis  que  cela  fe  pafibit  à  M artin-Eglife ,  le  duc  de 
Mayenne  fit  un  détachement  pour  forcer  le  Polet.  Mais  le 
comte  de  ChâtiUon  fit  une  partie  du  chemin,.  &  fortit  de 
fes  retranchemens,  fans  avancer  néanmoins  hors  de  la 
portée  du  canon,  dçnt  plufieurs  pièces tiroient  furies  enne- 
mis. Il  y  eut  une  longue  efcarmouche  tant  d'infanterie  que 
de  cavalerie  :  mais  les  ligueurs  ne  purent  jamais  gagner  un^ 
pouce  de  terrein*  L'efcarmouche  fur  tenninée  par  la  nuit,, 
pendant  laquelle  deux  corps  de  cavalerie  s'étant  rencontrés^ 
ns  fe  chargèrent.  Celui  cle  la  ligue  fut  défait,  &  y  perdit 
près  de  deux  cents  cavaliers.. 

La  vigoureufe  réfiftance  des  troupes  du  roi  fit  perdre  au 
duc  de  Mayenne  l'efpérance  de  forcer  le  Polet ,  qu'il  s'é-^ 
toit  promis  d'emporter  d'emblée.  Il  paffa  la  nuit  avec  au- 
tant d'incommodité  que  d'inquiétude,  &  (e  détermina  à 
tenter  l'attaque  du  camp  d'Arqués. 

Il  revint  le  lendemain  à  Martin-Eglife  avec  toutes  Ces^ 
fltoupes ,  &  y  demeura  cinq  jours  fans  rien  entreprendre  y 
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excepte  qu'ayant  voulu  faire  paffer  la  rivière  de  Fethune       ^^3^^ 
à  quelques  bataillons  y  ils  furent  répoufTés  avec  perte  d*ua 
capitaine  &  de  foixante  foldats.  Cette  inaÛion  du  duc  per- 
mit  au  roi   de  fortifier  cet  endroit-là  même ,  &  de  per- 
feftionner  fes  autres  retranchemens. 

Le  mercredi ,  veille  de  faint  Matthieu ,  le  roi  apprit  par.  I^ifpofiîonà  mt^ 
un  prifonnier  ,.  que  le  duc  de  Mayenne  devoit  l'attaquer  ^^^^t^''^ 
le  lendemain;  Il  pafTa  la  nuit  à  la  tête  de  fa  première  garde 
compôfée  des  compagnies  de  la:  Force ,  de  Baqueville  y 
&  du  jeune  Larchant  ;  ôc  eut  avis  dès  la  nuit  même  par 
une  vedete ,  qu'il  y  avoit  ddja  de  l'infanterie  avancée  eir 
deçà  de  Martin- Eglife ,  &  qu'à  en  juger  par  le  nombre 
des  mèches,  il  y  avoit  plus  d'un  régiment.  Sur  cet  avis  le 
maréchal  de  Bironfit  prendre  les  armes  à  toutes  les  troupes. 
Chacun  fe  rangea  à  fon  pofte ,  &  la  cavalerie  marcha  au 
lieu  qu'on  lui  avoit  defliné  £iir  la  gauche  vers  Arques. 

Le  jour  commençant  à  paroître,  il  fît  un  brouillard  fl 
épais ,  qu'on  ne  fe  pouvoir  voir  de  quatre  pas*  Ce  fut  un 
grand  avantage  pour  le  duc  de  Mayenne,  &un  grand  dé- 
(avantage  pour  le  roi  ;  car  le  duc ,  à  la  faveur  de  ce  brouil- 
lard ,  ayant  marché  fans  fonner  ni  tambour  ni  trompette  ,. 
s'avança  fort  près  des  retranchemens,  &  le  canon  du  châ*^ 
teau  d'Arqués  qui  les  foûtenoit ,  &  dominoit  fur  la  cam- 
pagne ,  fut  alors  inutile ,  parce  que  ce  brouillard  empêchoit 
de  voir  l'armée  ennemie ,  dont  voici  l'ordre  de  bataille  , 
tel  quilfut  trouvédans  la  poche  du  comte  de  Belin maréchal 
de  camp,  quand  il  fût  fait  prifonnier. 

Elle  occupoit  tout  l'efpace  entre  le  ruiffeau  &  la  colline*,    Ordre  de  tamkt^ 
la  cavalerie  étoit  à  droite  du  côté  du  ruiffeau,  &  l'infan-  ^'^^^'^^ 
terie  à  gauche  du  côté  de  la  colline  :  Tune  6c  l'autre  ayant 
beaucoup  plus  de  profondeur  que  de  front,  à  caufe  cjue  le 
terre  in  étoit  fort  étroit. 

Le  premier  efcadron  de  cent  lanciers  étoit  conduit  par 
Jean  Marc  Albanois^.  maréchal  général  des  logis  de  la  ca-^  ^ 
Valérie  de  la  ligue ,  le  fécond  de  trois  cents  chevaux  par 
Sagone  meflre  de  camp  générai  de  la  cavalerie  foûtena 
de  quatre  cents  autres ,  que  Balagni  avoit  amenés^.  Le  duc 
de  Nemours  fuivoit  Balagni  avec  une  troupe  de  nobleffe 
&  uois  cents  cavaliers  d'élite  umé&  de  cuimes  6c  de  piCr 


i;8p. 


J42         HISTOIRE  DE  FRANCE- 

tolets.  Monfîeur  d*Aumale  avec  la  noblefle  de  Picardie  de^ 
plus  de  fix  cents  chevaux  foûtenoit  le  duc  de  Nemours  : 
derrière  lui  étoit  le  marquis  du  Pont  fils  aîné  du  duc  de 
^  Lorraine  :  fuivoit  la  cavalerie  des  Pays-Bas.  Le  duc  de 

Mayenne  marchoit  après  avec  un  gros  de  plus  de  fcpt  cents 
chevaux ,  &  derrière  lui  étoient  les  reîtres. 

La  Châtaignerayeavoitla  tête  de  l'infanterie  à  la  gauche 
de  Tefcadron  de  J  ean  Marc.  Il  y  avoit  derrière ,  quinze 
cents  lanfquenets;^  &  fur  la  droite  le  régiment  de  Tremble- 
court  :  après  machoient  les  régimens  dePonfac,  de  Bourgi 
&  de  Cafteliere  ;  enfuite  lesSuifTes  avec  quatre  canons  der- 
rière eux  ;  &  puis  les  régimens  de  Walons,ôc  l'infanterie  dont 
melTieurs  d' Aumale  ôcBalagni  avoient  renforcé  cette  armée. 
Et  de  ramée      Pour  ce  qui  eft  de  Tarmee  royale  ,  la  cavalerie  occupoit 

royaU.  ^q^  [q  terrein  depuis  la  rivière  de  Bethune  jufqu  à  la  Mala- 

drerie ,  &  l'infanterie  garda  la  même  difpofition  que  j'ai 
dite  en  faifant  la  defcription  des  retranchemens. 
La  charge  corn*      Le  combat  flit  engagé  fur  les  dix  heures  du  matin  ;  & 

mcncepariacava-  nonobftaut  l'inégalité  du  nombre ,  ce  furent  les  troupes  du 
roi  qui  le  'commencèrent.  Le  capitaine  Fournier  avec  fa 
compagnie  de  quarante  maîtres  chargea  l'efcadron  de 
Jean  Marc  9  ôc  le  défit  ^  ce  commandant  Albanois  ayant 
été  tué  d'abord. 

Le  jeune  comte  d'Auvergne  fuivoit  le  capitaine  Four- 
nier avec  les  compagnies  du  roi  ,  de  Lorge  &  de  Mont- 
gommeri  commandées  par  Rambure  ;  &  ayant  apperçu 
Sagone  à  la  tête  de  l'efcadron  qui  foûtenoit  celui  de  l'Al- 
banois,  il  l'appella  pour  faire  le  coup  de  piftolet.  Ce  gentil- 
homme un  clés  principaux  capitaines  de  la  ligue  ,  lui  cria 
en  riant,  du  fouet  y  du  fo'ùet  y  petit  garçon.  Il  vint  en  même- 
temps  fur  lui,  &  apparemment  voulant  le  prendre  prifonnier 
plutôt  que  de  le  tuer,  donna  de  fon  épée  dans  Tépaule 
droite  de  fon  cheval  ,  &  l'enfonça  fi  avant,  qu'il  eut  delà 
peine  à  la  retirer.  Ce  qui  laifTa  le  temps  au  prince  de  lui 
tirer  fon  piftolet,  dont  il  lui  cafla  la  cuiffe  droite,  &  le 
tua.  Il  ne  fut  pas  plutôt  renverfé  du  coup ,  que  fon  efca- 
dron  tourna  le  dos.  Le  comte  d'Auvergne  &  Rambure  le 
pourfuivirent  jufqu'à  celui  de  Balagni,  qui  fans  les  atten- 
dre y  prit  la  ftiite«  Mais  le  duc  de  Nemours  arrivant  avec^ 
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les  fîens ,  obligea  les  viÛorieux  à  faire  alte  ;  &  comme  il  — ^^g  r 
étoit  beaucoup  plus  fort  y  &  que  dans  fa  troupe  ,  ainfi  que  je 
l'ai  dit  y  il  avoir  beaucoup  de  noblefle ,  il  les  auroit  infail- 
liblement taillés  en  pièces ,  fans  meffieurs  de  la  Force  p 
Baqueville  &  Larchant  qui  les  fecoururent.  Le  premier 
prenant  en  flanc  l'Efcadron  du  duc ,  le  per<ja  &  le  ren-» 
verfa  fur  celui  de  monfieurd'Aumale  ,  qui  fut  mis  lui-même 
en  défordre.  De  forte  que  le  duc  de  Mayenne  fut  contraint 
de  venir  avec  le  refle  de  fa  cavalerie ,  pour  remédier  à  cette 
déroute.  La  partie  étoit  fi  inégale,que  Rambure  &  le  comte 
d'Auvergne  prirent  le  parti  de  faire  retraite,&  de  regagner  la 
haie  qui  joignoit  la  Maladrerie^  pour  fe  rallier  fous  le  feu  de 
rinfanterie  royale. 

Durant  ce  combat  de  la  cavalerie  ,  l'infanterie  ennemie  TrahifondulanT- 
attaquoit  le  premier  retranchement  ^  depuis  la  Maladreric  ^^^^  de  la  U-- 
jufqua  la  colline.  On  s'y  défendoit  avec  vigueur^  lorfque 
les  lanfquenets  de  la  ligue  uferent  d'une  trahifon  qui  a  peu 
d'exemples  en  pareille  rencontre.  Ils  baifferent  leurs  ara- 
peaux  &  leurs  piques  y  crièrent  vive  le  roi ,  &  dirent  qu'ils 
vouloient  fe  ranger  au  parti  de  ce  prince. 

Ceux  de  la  même  nation  qui  défendoient  le  retranche- 
ment, les  crurent,  &  fans  autre  précaution  les  reçurent,  ôclcs 
aidèrent  à  monter  :  mais  ces  traîtres  ne  furent  pas  plutôt 
dans  le  retranchement ,  qu'ils  tournèrent  leurs  armes  con* 
tre  ceux  qui  les  avoient  reçus  comme  amis  :  ils  en  tuèrent 
&  en  prirent  un  aflez  grand  nombre.  Le  comte  de  Rodie- 
fbrt  depuis  duc  de  Montbafon ,  rallia  quelques  officiers 
6c  quelques  foldats  auprès  de  lui ,  &  après  s'être  battu  avec 
toute  la  valeur  poflible  contre  les  lanfquenets,  fe  démêla 
&  fe  retira  bleffé.  Uni  capitaine  de  ces  lanfquenets  demanda  Dangir  fur  b 
à  parler  au  roi ,  qui  tantôt  alloit  d'un  côté  &  tantôt  de  ™  ^^«''"* 
l'autre  dans  les  endroits  les  plus  chauds.  Y  ayant  été  con* 
duit ,  il  eut  la  brutalité  de  lui  demander ,  s'il  ne  vouloit 
pas  fe  rendre  au  duc  de  Mayenne ,  &  préfentant  l'épieu 
qu'il  tenoit ,  il  fît  un  pas  en  avant  pour  le  percer  :  mais 
u  fut  faifi  ,  &  le  roi  eut  la  bonté  de  d^endre  qu'on  le 


tuât. 


Durant  ce  défordre ,  le  maréchal  de  Biron  fit  prendre 
foirante  chevaux  au  fieur  de  Richelieu  grand  prévôt  de 
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j,ygp^  l'hôtel,  &  lui  commanda  de  fe  ranger  le  long  de  la  ColUnei 
pour  empêcher  les  lanfquenets  qu'il  voyoit  maîtres  du 
premier  retranchement  9  de  s'emparer  de  la  plaine  qui  étoit 
entre  celui-ci  &  le  fécond  y  qu'on  avoit  élevé  à  la  tête  de  la 
chaufTéè  d'Arqués ,  gardé  par  les  régimens  de  Soleure  6c  de 
Balthazar.  Richelieu  s'acquitta  parraitement  de  Tordre  qui 
lui  avoit  été  donné ,  &  par  pluTieurs  charges  qu'il  fit  fur  tous 
ceux  des  ennemis  qui  oferent  s'avancer  dans  la  plaine,  il 
les  empêcha  de  paiTer  outre.  Quelques  troupes  d'mfknterie 
qui  voulôient  aller  joindre  les  lanfquenets  dans  le  retran- 
chement y  fiirent  encore  défaites  par  l'eicadron  du  comte 
d'Auvergne  ;  &  cet  incident  qui  oevoit  caufer  la  perte  de 
l'armée  du  roi,  n'eut  point  d'autre  fuite* 

Sur  ces  entrefaites  la  cavalerie  ennemie  s'étant  un  peu 
reconnue,  après  avoir  été  d'abord  fi  mal-menée,  recom- 
mença Le  combat.  Le  comte  de  Thianges,  à  la  tête  d'un 
cfcadron  de  deux  cents  chevaux  fondit  fur  celui  du  comte 
d'Auvergne ,  &  le  poufla  jufques  dans  le  régiment  Suiffe 
oui  étoit  rangé  dans  la  prairie  ,  fur  le  bord  de  la  Bethune. 
ôalati,  qui  en  étoit  colonel,  fit  voir  en  cette  rencontre  la 
fermeté  de  la  nation  ;  car  ayant  pris  auprès  de  lui  ce  )eune 
prince  qui  fe  trouva  démonté  pour  la  féconde  fois ,  il  ar- 
rêta l'efcadron  de  Thianges  ,  &  le  contraignit  à  fe  retirer, 
après  lui  avoir  tué  plus  de  foixante  hommes  &  un  plus  grand 
nombre  de  chevaux ,  (ans  que  caxt  cavalerie  eût  pu  faire 
brèche  à  fon  bataillon. 
Nouvel/es  char-      Il  fe  fit  cncorc  dcux  vigourcufcs  charges  de  cavalerie  par 
g€s  de  fa  cavale-  les  Royaux.  Le  duc  de  Montpenfier  fit  la  première  fur  un 
autre  efcadron  qui  s'étoît  pareillement  avancé  jufques  fur 
la  Bethune  ,  &.qui  fut  défait.  Un  gentilhomme  du  parti  de 
la  ligue  revêtu  d'une  cafaque  de  velours  ras  noir ,  feroée 
de  croix  de  Lorraine  en  broderie  d'argent,  s'y  défendit 
long-temps  feul  contre  meflîeurs  de  la  Kochefoucaut ,  de 
Roquelaure  &  de  Beaupré ,  &  fut  .enfin  tué  d'un  coup  de 
piftolet  par  Defcures  capitaine  des  gardes  du  comte  d'Au^ 
vergne.  Son  habit ,  fa  grofie  taille,  une  cicatrice  qu'on  lui 
trouva  à  la  jambe  ,  quelque  reflemblance  de  vifage  avec  le 
duc  de  Mayenne  perfuaderentque  c'étoit  le  duc  lui-même , 
&  le  Jbruit  s'en  répandit  dans  Tarraée  royale  :  mais  ayant 

été 
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été  mieux  examiné  après  le  combat,  &  il  fe  trouva  que       TcsT 
c'étoit  Saint-André  gentilhomme  Provençal  &  frère  du  fieur 
de  Vins. 

L'autre  charge  fe  fit  fur  le  bord  du  ruifleau  par  le  comte 
de  Thorigni  fils  aîné  du  maréchal  de  Matignon ,  &  par 
monfieur  deBellegarde  grand  écuyer ,  à  la  tête  de  la  com- 
pagnie du  prince  de  Condé,  fur  l'efcadron  du  marquis 
de  Pont,  qui  fut  rompu.  Une  partie  fe  iâuva  dans  le  marais, 
où  pluficursfurent  noyés,  d'autres  demeurèrent  embourbés, 
le  refte  fe  fauva  jufqu'aux  efcadrons  des  reîtres  qui  faifoient 
comme  la  dernière  ligne  de  la  cavalerie  de  la  ligue ,  ôc 
qui  paroifTant  les  plus  belles  troupes  de  cette  armée,  fem- 
blerent  n'y  être  venus  que  pour  être  les  fpedateurs  du 
combat. 

Mais  ce  qui  acheva  la  viûoirc  du  roi ,  fut  Tarrivée  du  ^'^^'^ftmnt  qm 
comte  de  Châtillon ,  qui  étant  accouru  de  Dieppe  avec  Z/uyiaolrt.  ^*' 
cinq  cents  arquebufiers ,  attaqua  la  Maladrerie  ,  dont  les 
ennemis  s'étoient  (aifis  après  s'être  rendus  maîtres  du  pre- 
mier retranchement ,  la  força ,  &  ayant  fait  couler  deux 
cents  hommes  dans  le  retranchement ,  en  chafla  tous  les 
lanfquencts.  Le  roi  y  fit  ramener  l'artillerie  qu'on  en  avoit 
retirée ,  &  app^rit  au  duc  de  Mayenne  par  plufieurs  déchar-»- 
ges  qu'on  en  fit  fur  ks  troupes ,  que  fes  lanfquenets  en  avoient 
été  chaflTés* 

Alors  ce  duc  ne  voyant  plus  d'apparence  de  réuflîr  dans  .^^^u  da  tnn^^ 
fon  entreprife ,  fit  retraite  en  afTez  oon  ordre,  après  avoir  '"*'* 
perdu  fix  cents  hommes ,  &  plufieurs  braves  ofiîciers  & 
gentilshommes  dans  ce  combat ,  qui  ayant  commencé  à 
dix  heures ,  finit  à  onze.  Les  royaux  y  firent  un  aflez  grand 
nombre  de  prifonniers ,  &  entre  autres  le  comte  de  Belin 
maréchal  de  camp,  &  le  colonel  de  Tremblecourt;  le  pre- 
mier fiit  pris  par  le  fieur  de  Palcheux  gentilhomme  ordinaire 
du  roi,  &  gouverneur  de  Neuchâtelj  &  l'autre  par  Brigneux 
.  meftre  de  camp. 

L'endroit  où  le  roi  perdit  le  plus  de  monde ,  fiit  au   PemduféuuJM 
premier  retranchement ,  quand  les  lanfquenets  s'en  faifi-  ^^^ 
rent ,  &  où  il  y  eut  environ  fix-vingts  hommes  tués  ou  pris. 
Le  comte  de  Roufli  cadet  de  monfieur  de  la  Rochefou- 
caut  fut  tué  d'un  coup  de  lance  dans  Tocil,  ôc  un  peu  après 
Tome  XI.  Z  z  z 
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^    1j8ô. —  ^"^  monfieur  de  Baquevillc  brave  gentilhomme  i  d'une 
^  très-anciemie  Noblefle  ,  &  capitaine  de  cavalerie  ;  quel- 

3ues-uns  de  nos  hiftoriens  le  font  meftre  de  camp  général 
e  la  cavalerie  :  mais  c^étoit  alors  monfieur  de  Çivri  qui 
avoit  cette  charge ,  que  le  feu  roi  lui  avoit  donnée.  Toute  la 
noblefTe  du  parti  du  roi  fit  des  merveilles  dans  cette  occafion. 
Rambure  y  fut  bleffé^  &  la  Roche- Jaquelin  aufli.  d'une 
moufquetade.  Pont-Courlai  y  eut  fon  cheval  tué  de  cinq 
coups  de  lance.  Monfieur  de  la  Force  en  eut  trois  tués 
I  fous  lui  &  deux  de  bleffés.  La  réfiftance  du  colonel  Galati 

dans  Tattaque  de  la  prairie  y  fiit  regardée  comme  une  des 
principales  caufes  du  falut  de  Tarmée  royale.  Le  maréchal 
de  Biron  s*y  fit  admirer  de  tous  les  gens  de  guerre  par  fa 
prévoyance,  fon  aûivité,  fa  préfcnce  d*efpritdans  une  ren- 
contre y  OÙ  la  moindre  faute  eût  été  capable  de  tout  per* 
dre.  Le  roi  fe  trouvoit  par-tout ,  fa  préfence  ,  fon  exemple^ 
les  ordres  qu'il  donnoit  à  propos ,  le  maintinrent  toujours 
dans  l'avantage  qu'il  avoit  eu  aans  la  première  attaque;  6c  il 
n'eut  jamais  plus  befoin  de  fon  intrépidité  &  de  fon  ex- 

Î)érience  p  que  dans  cette  rencontre ,  pour  foûtenir  une  partie 
i  inégale.  r 

Après  la  retraite  des  ennemis,  il  entra  4ins  Arques,  où 
il  fit  rendre  grâces  à  Dieu  de  fa  viâoire  :  les  catholiques 
chantèrent  le  Te  Dcum  d'un  côté ,  &  les  huguenots  leurs 
Ffeaumes  de  l'autre. 

La  plupart  de  nos  hiftoriens  parlent  d'une  manière  fort 
conftiie  de  cette  journée.  J'en  ai  tiré  la  relation  d  es  mémoires 
du  comte  d'Auvergne  depuis  duc  d'Angoulême,  quiyétoit 
préfent ,  &  y  fignala  beaucoup  fon  courage  ;  &  j'ai  fait  vé- 
rifier fur  les  lieux  par  un  homme  entendu ,  la  defcription 
qu'il  fait,  du  camp  du  roi ,  &  qui ,  à  peu  de  chofe  près,  paroit 
fort  exade. 
Sirétagime  ïnw     Le  duc  de  Mayenne  n'ayant  pu  réuflîr  à  forcer  l'armée 
iiu  du   duc  de  royale  dans  fes  retranchemens ,  eut  recours  au  ftratagème. 
Mémoires  de  la  II  afFe£b  de  décamper  à  la  fourdine  la  nuit  du  vingt  qua- 
liguc,  t.  4.         trieme  de  Septembre ,  &  en  apparence  avec  tant  de  précî- 
Cayci,  t.  i.&c.  pi^ation  ,  qu'il  laifla  dans  le  camp  une  partie  de  fes  blefTés 
&  beaucoup  de  munitions  &  de  bagages.  Son  intention 
étoit  de  revenir  brufquement  fur  fes  pas^  ôc  de  fe  poftec 
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entre  Dieppe  &  le  canfp  d'Arqués ,  pour  ôter  au  roi  la  """ÎTgo ^ 

comnlfcinication  avec  cette  ville, &  enfuite  de  rinfulter. Mais 
le  roi  l'ayant  fait  fuivrepar  fes  coureurs ,  &  deviné  fon  def- 
fein>  le  rendit  inutile  par  la  difpofition  qu'il  fît  de  fes  troupes. 

Il  mit  le  fieur  de  la  Garde  meftre  de  camp  dans  le  châ^ 
teau  d'Arqués  avec  une  partie  de  fon  régiment  ;  il  vint  fc 
loger  avec  la  plupart  de  fon  armée  dans  Dieppe  &  les  faux-- 
bourgs,  6c  pofla  le  refle  dans  les  villages,  pour  &ire  la 
communication  avec  le  château  d'Arqués. 

En  effet  le  duc,  après  une  marche  de  fept  lieues,  pa- 
rut de  nouveau  à  la  vû^  de  Dieppe  deux  )ours  après.  U 
y  eut  plufieurs  efcarmouches ,  où  les  royaux  eurent  tou- 
jours l'avantage  ;  &  enfin  le  duc  de  Mayenne  ayant  do- 
meure  dix  jours  dans  fon  camp ,  defefperant  de  rien  faire  , 
&  ayant  eu  avis  que  le  comte  de  SoifTons  qui  s'étoit  fauve 
de  fa  prifon  de  Nantes  ,  le  duc  de  Longueville  6c  le  ma- 
réchal d'Aumont  approchoient  avec  leurs  troupes,  pour 
joindre  incefTamment  celles  du  roi ,  6c  de  plus  que  ce  prince 
venoit  de  recevoir  un  renfort  de  quatre  mille  Anglois ,  il 
décampa  pour  prendre  la  route  de  Picardie. 

Le  roi ,  quelques  jours  après ,  prit  occafion  de  fa  viâoîre 
pour  faire  faire  au  duc  de  Mayenne  une  nouvelle  ouverture 
d'accommodement  par  l'entremife  du  comte  de  Belin  fon 

Erifonnier  :  mais  elle  ne  réuilit  pas  mieux  que  la  première, 
-e  duc  de  Mayenne  rfofa  pas  entamer  une  telle  négociation  ^ 
de  peur  d'être  abandonné  de  ceux  de  fon  parti ,  dont  la 
vivacité  n'avoit  pas  encore  été  affez  mattée  par  les  miferes 
de  la  guerre. 

On  attribua  le  mauvais  fuccès  de  ce  duc  principale-  ,  AijfoîfuêatuU 
ment  a  deux  caufes  :  la  première  que  Ion  armée ,  quoi-y^^^^ 
qu'elle  fut  de  trente  mille  hommes ,  6c  que  le  roi  n'en  eût 
pas  plus  de  fix  à  fept  mille ,  n'étoit  compofée,  pour  la  plu- 
part, que  de  nouvelles  levées  ,  6c  qu'il  n'y  avoit  que  très- 
peu  de  nobleffe  6c  d'habiles  officiers.  La  féconde  fut  la 
mauvaife  intelligence  qui  fe  mit  entre  lui  6c  le  marquis 
de  Pont  fils  du  duc  de  Lorraine,  à  qui  il  ne  défera  pas  le 
commandement  de  l'armée,  que  ce  jeune  prince  préten- 
doit  avoir ,  comme  étant  de  la  branche  aînée  de  la  maifon 
de  Lorraine.  Ce  refus  lui  fit  connoître  que  l'efpérance  dont 

Zzz  ij 
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lyg^^  on  Tatroit  flatté^  de  Télever  au  tfirone  de  France  ,  fur  ce 
qu  il  étoit  perit-fils  du  roi  Henri  H.  étoît  fort  vaine.  Ceft 
pourquoi  s'etant  retiré  quelques  jours  après  en  Lorraine  ^  il  ne 
revint  plus  en  France  pendant  tout  le  temps  que  la  guerre 
civîle  dura. 

Le  décampement  du  duc  fît  appréhender  au  roi ,  que 
fon  deffein  ne  fut  d'aller  couper  le  fecours  que  le  comte 
de  Soiffons ,  le  duc  de  Longueville  6c  le  maréchal  d*Au- 
mont  amenoient  à  Tarmée  royale.  Il  fiit  confirmé  dans  cette 
penfée  par  la  route  que  tint  le  duc  pendant  trois  jours  fans 
s'éloigner  beaucoup.  Ceft  pourquoi  ayant  eu  nouvelle  de 
l'arrivée  du  comte  de  SoilTons  vers  la  ville  d'Eu,  il  prît 
quatre  ou  cinq  cents  chevaux  d'élite ,  avec  lefquels  il  alla 
au  devant  de  lui. 

S'étant  mis  à  la  tête  de  cette  troupe,  il  côtoya  le  duc  de 
Mayenne  ,  ayant  foin  de  fe  camper  toujours  avantageufe- 
ment,  à  caufe  de  l'inégalité  de  fes  forces.  Il  pritprefque  à  fa 
vue  la  ville  d'Eu,  &  la  ville  &  le  château  de  Gamache ,  fans 
que  le  duc  fe  mît  en  devoir  de  les  fecourir,  &  ne  s'éloigna 
point  de  l'armée  ennemie ,  qu'elle  n'eût  pafTé  la  rivière 
de  Somme.  Il  revint  à  Dieppe,  où  ayant  léjourné  encore 
quelques  jours  ,  il  laifTa  une  partie  de  fes  troupes  au  duc 
de  Montpenfier  pour  la  garde  de  la  Normandie ,  fie  les 
remplaça  par  les  quatre  mille  Anglois  que  la  reine  d'An- 

Pleterre  lui  avoit  envoyés.  Il  partit  pour  fe  rapprocher  de 
aris  à  deux  fins  ;  la  première ,  de  faire  quitter  la  Picardie 
au  duc  de  iMayenne ,  où  ce  duc  profitant  de  TaLfence  du 
duc  de  Longueville  &  de  la  plupart  de  la  nobleflTe  de  la 
province  qui  étoit  venue  joindre  le  roi,  furprit  la  Fere  par  une 
intelligence  que  le  marquis  de  Menelai  y  avoit  pratiquée  ; 
la  féconde  ,  de  l'attirer  à  une  bataille  qu'il  fouhaitoit  paf- 
fionnément,  comme  une  décifionqui  termineroit  la  guerre^ 

Ceft  pour  cela  que ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  mettre  la 
Seine  entre  lui  6c  le  duc,  pour  marcher  avec  plus  de  fureté 
fie  de  liberté ,  il  ne  pafla  cette  rivière  qu'à  Meulan. 

Il  arriva  le  trente  ôc  unième  d'Oâobre  à  Bagneux  village 
à  une  lieue  de  Paris,  &  répandit  fes  troupes  dans  les  villages 
de  Montrouge,  de  Gentilli,  d'Iffy,  de  Vaugirard,  ôcdans 
les  autres  aux  environs  de  la  ville.' 
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Ce  fut  alors  que  les  Parifiens  connurent  que  toutes  les  ~   ^-g^     ' 
nouvelles  dont  on  les  avoit  jufques-là  flattés ,  étoient  faufles.    ^  * 

Les  Seize  &  les  autres  émiffaîres  du  duc  de  Mayenne  leur  /,  ^2!:  Pj%f^^j*i 
avoient  fait  accroire  que  le  roi  avoit  été  entièrement  défait  ^'^^  ^'^«  ^^'^-'^  J^'» 
à  la  journée  d'Arqués,  &  contraint  de  s'enfuir  en  Angle- X^f''"^^^ 
terre.  On  leur  avoit  envoyé  trois  cornetçps  que  les  lanfque- 
nets  avoient  çrifes  dans  les  retranchemens  du  roi  par  la 
trahifon  dont  )'ai  parlé  :  on  y  en  avoit  joint  quinze  autres 
qu'on  avoit  faites  exprès  ;  ocelles  furent  toutes  portées  dans 
Paris  comme  en  triomphe ,  &  comme  une  marque  indu* 
bitable  de  la  plus  fignalée  vidoire. 

Mais  les  bourgeois  furent  beaucoup  plus  furpris,  lorfqu'ils  ^  ^,"  fi"^,^^^"/g* 
lurent  que  des  le  loir  les  ordres  étoient  donnes  a  1  armée  infuuésparVarmét 
royale ,  pour  infulter  le  lendemain  leurs  fauxbourgs.  ^  ''^'• 

En  effet  dès  la  pointe  du  jour,  Fête  de  la  Touffaints ,  les 
troupes  furent  miles  en  bataille  pour  donner  un  affaut  géné- 
ral aux  fauxbourgs  de  la  partie  méridionale  de  la  ville. 

Elles  étoient  partagées  en  trois.  Les  quatre  mille  Anglois  ^ 
deux  régimens  de  François ,  &  un  de  SuifTes  fous  les  or* 
dres  du  maréchal  de  Biron  accompagné  du  baron  de  Biron 
fon  fils  ,  de  Guitri  &  de  plufieurs  autres  feieneurs ,  prirent 
leur  pofte  vis-à-vis  des  fauxbourgs  Saint  Alarceau  &  Saint 
Vidor.  Quatre  régimens  François  y  deux  de  SuifTes  corn* 
mandés  par  le  fieur  de  Damville  leur  colonel  général , 
&  le  tout  conduit  par  le  maréchal  d'Aumont,  qui  avoit  avec 
lui  Bellegarde  grand  écuyer ,  &  de  Rieux  maréchal  de 
camp ,  fe  rangèrent  à  Toppolîte  des  fauxbourgs  Saint  Jacques 
&  Saint  Michel.  Le  troifieme  corps  compofé  de  dix  régi- 
mens François,  du  régiment  de  lanfquenets  de  Théodoric 
Schomberg ,  &  d'un  régiment  SuifFe  ayant  à  leur  tête  les 
fleurs  de  la  Noue  &  de  Châtillon^  s'approchèrent  du  faux*- 
bourg  Saint  Germain. 

L'infanterie  de  tous  ces  trois  corps  étoît  foûtenue  d'une 
troupe  de  gentilhommes  à  pié  y  de  quatre  pièces  d'artil^ 
lerie  >  ôc  de  la  cavalerie  auffî  .partagée  en  trois  corps  f 
dont  l'un  étoit  conduit  par  le  roi  en  perfonne  ,  l'autre  par 
le  comte  de  SoifTons ,  ôc  le  troifieme  par  le  duc  de  Lon- 
gueville. 

Pès-là  pointe  du  jour  y  toutes  ces  troupeS;  àla  Êtyeur  d'un 
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i^2q.      brouillard  ^  s'étant  approchées  des  barricades  &  des  w 
.  *      trancheroens^  y  donnèrent  d'une  telle  furie  ^  qu'en  moia 

l  d'une  heure  ils  furent  emportés  à  toutes  les  trois  attaques; 

il  n'y  eut  que  cent  cinquante  arquebufiers  qui  firent  kim 
dansTabbaye  de  Saint  Germain  y  &  qui  fe  rendirent  là  mât 
fuivante.  Les  aiTaillans  n'y  perdirent  prefque  perfbnne:} 
Lettre  ^a  roi  ta  y  eut  fept  OU  huit  cents  hommes  tués  du  côté  des  ParifienSi 
MoLd"da^Ni>  q^^orze  enfeignes  &  treize  pièces  de  canon  prifes.  Ils  fureot 
Tcmbieijs^.      n  vivement  pourfuivis^  qu'il  s'en  ÊiUut  peu  que  les  vain- 
queurs n'entrafTent  pêle-mêle  avec  les  fuyards  dans  la  vilki 
&  fi  le  canon  étoit  arrivé  afTez  -  tôt  pour  enfoncer  les 
portes  qui  furent  très  promptement  barricadées  ^  elle  étok 
forcée. 

Le  fieur  de  Rofne  gouverneur  de  Paris  pour  la  ligue,  qd 
étoit  allé  prendre  Eflampes,  &  qui  étoit  revenu  en  grande 
hâte  fur  Tavis  de  l'approche  de  l'armée  royale  ,  eut  t)efoin 
de  toute  fa  prudence  &  de  toute  fa  fermeté  pour  raflurer 
les  efprits  dans  une  telle  conjonchire  y  &  empêcher  l'efiec 
de  quelques  intelligences  que  le  roi  avoit  dans  Paris.  Le 
duc  de  Nemours,  envoyé  par  le  duc  de  Mayenne  y  y  entra 
le  jour  de  la  ToufTaints ,  6c  enfin  le  duc  de  Mayenne  lui- 
même  y  arriva  le  lendemain  avec  toute  fon  armée  ,  qui  le 
fuivit  à  toutes  jambes  &  à  la  débandade. 
Qui  fi  retire  ne  SsL  préfence  rafTûra  la  ville  ^  6c  celle  de  (on  armée  en 
pouvant  Us  forcer,  rendit  k  prifc  împoflîble  au  roi,  qui  alTez  content  de  la 
diverfion  qu'il  avoit  faite  en  faveur  de  ceux  qui  tenoient  fon 
parti  en  Picardie ,  6c  d'avoir  détrompé  les  Parifîens  fur 
fa  prétendue  défaite  y  retira  fes  troupes  des  fkuxbourgs^  & 
demeura  le  lendemain  en  bataille  à  la  vue  de  Paris  depuis 
huit  heures  du  matin  jufqu  à  onze  heures ,  pour  voir  fi  l'ar- 
mée de  la  ligue  viendroit  l'attaquer.  Comme  elle  ne  fortit 
{)oint,  il  fe  retira,  6c  alla  camper  à  Linas  proche  de  Mont- 
'heri,  où  il  l'attefidit  encore  un  jour  entier,  6c  puis  il  con- 
tinua fa  marche  vers  la  Loire, 

L'épreuve  que  le  duc  de  Mayenne  avoit  faite  à  Araues 
de  la  valeur  des  troupes  royales,  lui  avoit  ôté  l'envie  d'en 
venir  aux  mains  avec  elles  :  mais  pour  fauver  fon  honneur 
6c  amufer  le  peuple  ,  il  lui  fît  entendre  que  la  ville  avoit 
beaucoup  moins  a  craindre  des  ennemis  du  dehors^  que 
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3c  ceux  du  dedans  ,  qu'on  appelloit  royaux  ou  poli-  g 

tiques.  ^ 

Un  peu  avant  Tattaque  des  fauxbourgSi  on  avoit  trouvé  /nuiiîgeneedurot 
des  écrits  femés  dans  le  Palais  &  en  quelques  autres  en-^*"^*^^^'***^* 
droits,  où  étoient  déduites  les  raifons  qui  dévoient  en- 
gager le  peuple  à  embraffer  le  parti  du  roi  légitime.  Blan- 
chet ,  Rafelin ,  Renardet  &  quelques  autres  bourgeois  fu- 
rent foupcjonnés  d'en  être  les  auteurs ,  ou  de  les  avoir  ré- 
pandus ;  lur  quoi  on  les  arrêta.  Le  roi  fit  dire  auxParifiens, 
que  (i  on  leur  faifoit  aucun  mal  9  il  s*en  vengeroit  fur  un 
nommé  Charpentier  du  confeil  de  l'Union  qui  étoit  entre 
fes  mains.  On  ne  laifla  pas  de  paffer  outre  :  Blanchet  ôc 
fes  complices  furent  pendus ,  &  Charpentier  &  quelques 
autres  ligueurs  pris  par  l'armée  du  roi  le  furent  auflî  par 
repréfailles.  Jacques  Corbinelli ,  homme  de  qualité  de  Flo- 
rence y  étoit  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  à  ces  Thuanas>K4;. 
fecrets  mouvemens  qu'on  tâchoit  d'exciter  dans  Paris  en 
faveur  fhi  roi  :  mais  il  s'échappa. 

Le  préfident  Nicolas  Potier  de  Blanc -Mefnil  ^outut  ^j^'^^^l^^^^^^ 
grand  rifque  en  cette  occafion.  Ce  magiftrat, pour  fa  fidélité  BUnc^Ai^kiL 
envers  le  feu  roi ,  avoit  été  mis  deux  fois  en  prifon  par  les 
féditieux ,  &  étoit  effeûivement  le  chef  fie  l'ame  de  l'in- 
*  telligence  que  le  roi  régnant  avoit  dans  Paris.  Les  Seize 
l'entreprirent,  6c  il  lui  en  auroit  coûté  la  vie,  s'il  n'avoit 
trouvé  moyen  de  fe  fauver.  Il  fe  retira  à  Châlons,  où  le 
roi  le  fit  préfider  à  la  chambre  du  parlement  qui  y  avoit 
été  établie.  Il  étoit  d'une  confidérabie  fie  ancienne  famille 
de  Paris.  C'eft  Jacques  Potier  fon  père  confeiller  au  par- 
lement ,  de  qui  le  chancelier  de  l'Hôpital  fait  l'éloge  oans 
une  lettre  écrite  en  vers  latins  à  Marguerite  reine  de  Na- 
varre, en  difant  qu'il  méritoit  d'avoir  une  ilatue  dans  le 
Palais  (a).  Celui  dont  je  parle  fie  Louis  fon  cadet  fiirent 
les  tiges  de  deux  branches  illuflres ,  l'une  dans  la  robe 
&  l'autre  dans  l'épée ,  qui  nous  refteat  encore  de  cette 
maifon  (è). 

Le  roi ,  en  chemin  faifant,  prît  Eftampes ,  oîi  commandoit     Eflémpa  prîfê 
le  fieur  de  Clermont-Lodeve  qu'il  fit  prifonnier  de  guerre''^    ^^ 

U)  Dignumqiu  videri  in  mtdio  flatuam  cuî  ponat  Curia  Ttmplo. 

(b)  Celle  de  M  le  préiideat  de  Noyîob  ,  de  celk  de  ML  le  duc  de  Gcvret. 
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W80t      ^^^^  ^^^^  raeftres  de  camp  y  &  qu'il  eut  la  bonté  de  rc3 

^     '      lâcher  fur  leur  parole.  Il  fit  rafer  le  château  &  traita  les 

habitans  avec  beaucoup  de  douceur.  Il  congédia-là  les  trou- 

f)es  de  Picardie ,  &  les  renvoya  dans  leur  province  avec 
e  duc  de  Longueville  leur  Gouverneur,  Givri   fut  aulfi 
détaché  avec  les  gentilshommes  de  Brie  ;  après  quoi  ce 
prince  prit  le  chemin  de  Tours,  où,  pendant  qu'il  étoiten 
Normandie  ,  il  y  avoir  eu  une  confpiration  en  faveur  de 
la  ligue ,  que  l'arrivée  du  comte  de  Soiffons ,  au  fortîr  de 
fa  prifon ,  avoir  fait  avorter  :  mais  il  s'en  fit  une  nouvelle 
après  fon  départ ,  &  elle  auroit  pu  réuflir  ,  fans  la  fidélité 
du  fieur  de  Leffar,  qui  la  découvrit  &  en  donna  avis,  non- 
obftant  le  mécontentement  qu'il  avoit  reçu  à  l'occafion  du 
gouvernement  de Saumur,  qu'on  lui  avoit  ôté  avant  la  mort 
du  feu  roi ,  pour  le  donner  à  du  Pleffis- Mornai ,  fuivant  une 
des  conditions  du  traité  de  trêve  qui  fe  fit  entre  les  deux  rois. 
Le  roi  continuant  fa  route  par  la  BeaufTe ,  prit  Janville , 
'Juires  epxédi-  placc  afTcz  importante ,  parce  qu'elle  coupoit  la  cflhimuni- 
Mns  Je  ce  prince,  cation  entre  Paris  &  Orléans,  &  pour  fon  château  qui  étoit 
afTez  bon. 

Etant  arrivé  à  Château-Dun,  il  y  reçut  une  agréable  nou- 
Sonne  nouvelle  vellcde  la  bouchc  des  colonels  Suiffes ,  qui,  après  la  mort 
^^^^^ d^^S'  TT  ^^  ^"  ^^^  ^^^^  avoient  été  députés  à  leurs  fupérieurs  pour  avoir" 
'^'rhu^us^,  L  57  ^^^^^  ordres  ou  de  demeurer  au  fervice  du  roi ,  ou  de  le  quit- 
ter. Ils  aflïirerent  ce  prince  que  la  volonté  des  cantons  étoit 
d'en  ufer  aveclui  comme  avec  fes  prédécefreurs,de  lui  fournir 
des  troupes  ôc  de  renouveller  leurs  alliances  avec  SaMajefté. 
Il  fit  dans  le  même  temps  attaquer  la  ville  de  Vendôme,  qui 
fut  forcée  par  le  comte  de  Châtillon,  &  par  le  baron  de  Biron. 
Il  fait  fin  entrée  Maillé-Benhardquil'avoit  livrée  à  la  ligue  du  vivant  du  feu 
i  Tours,  roi ,  &  en  étoit  demeuré  gouverneur,  fut  puni  de  mort  pour 

fa  trahifon.  Les  petites  villes  des  environs,  comme  Mont- 
RichardjChâteaudu  Loir  &  quelques  autres,épouvantéesde 
cet  exemple ,  firent  peu  de  réfiflance  ;  après  quoi  le  roi  fit 
fon  entrée  à  Tours  le  vingt-unième  de  Novembre ,  &  donna 
de  bons  ordres  pour  arrêter  les  courfes  des  ligueurs  ,  qui  s'é- 
toient  emparés  de  plufieurs  poftes  dans  cette  province,  en 
Anjou  &  au  Maine. 

La  ville  de  Tours  qui  fut  toujours  depuis  fidèle  au  roi, 

lui 
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lui  fit  paroître  beaucoup  de  joie  de  fon  arrivée  ;  &  ce  fiit-       ^-g^ 
là  que  Jean  Mocenigo  ambaffadeur  de  Venife ,  vint  au  nom    ,,  a 

jx\,Av  ,     o  •    j      17  /T.       liefl  reconnu  roi 

de  la  république  le  reconnoitre  pour  roi  de  r  rance ,  lui-  de  France  par  u 
vant  les  ordres  qui  lui  en  étoient  venus,  nonobftant  les  ef-  république  de  Te- 
forts  que  les  ambafladeurs  du  roi  d'Efpagne  ,  de  TEmpe-  '"^' 
reur,  du  duc  de  Savoyeôc  le  nonce  du  pape  avoient  faits, 

{)our  empêcher  les  fénateurs  de  prendre  une  telle  réfo- 
ution. 

Ils  ne  la  prirent  qu'après  deux  jours  d'une  mûre  déli- 
bération ,  où  chacun  eut  la  liberté  entière  de  dire  tout  ce 
qu'il  voudroit  pour  &  contre.  Tous  conclurent  à  le  recon- 
noître ,  &  quelques-uns  feulement  furent  d'avis  de  ne  le 
pas  faire  fi-tôt ,  pour  ne  pas  ofFenfer  le  pape,  qui  Tavoitex-» 
communié ,  &  déclaré  incapable  de  la  couronne  à  caufe 
del'héréfie  :  mais  le  grand  nombre  fut  pour  fc  déclarer  là- 
/deffus  fans  délai  en  fa  faveur. 

Ce  fut  un  avantage,  dont  ce  prince  fut  redevable  à  la  ^^^^^^f' f^ ^^"f 
réputation  qu'il  s'étoit  acquife  :  car  la  politique  de  ce  fage  f^,^'/"^  ^^  *''"' 
fénat  en  cette  occafîon  roula  principalement  fur  ce  prin- 
cipe ,  qu'il  étoit  du  bien  &  repos  de  l'Europe ,  qu'on  y 
rétablît  au  plutôt  cet  équilibre  de  puiffance ,  qui  avoit  fait 
jufqu  alors  la  fureté  de  tant  d'autres  états  ;  qu'il  falloit  pour 
cela  que  le  royaume  de  France  reprît  fon  ancienne  fplen- 
deur  ;  qu'il  ne  la  recouvreroit  jamais,  s'il  étoit  démembré, 
comme  il  couroit  rifque  de  l'être  par  les  divers  prétendans 
à  la  couronne ,  par  ceux  qu'ils  appelleroi'ent  à  leur  fe- 
cours ,  &  même  par  les  feigneurs  particuliers  François  ; 
qu'il  n'y  avoit  qu'un  prince  belliqueux  comme  le  roi  de 
Navarre ,  qui  pût  prévenir  tous  ces  inconvéniens  ;  qu'il 
étoit  le  feul  qui  par  fa  valeur  ,  par  fa  prudence ,  par  fa  mo- 
dération ,  vertus  dont  il  avoit  donné  tant  de  preuves ,  pût 
avec  le  temps  téunir  les  efprits ,  &  réparer  les  brèches 
qui  avoient  été  faites  à  cette  monarchie,  &  que  comme, 
outre  cela ,  il  étoit  le  fuccelTeur  légitime  du  feu  roi  par 
le  droit  de  la  naiflance ,  la  juftice  aulTi-bien  que  l'intérêt 
.général  de  l'Europe  demandoit  qu'on  le  reconnût  pour  roi 
de  France. 

Ce  fut  en  conféquence  de  cette  réfolution ,  que  la  fcî- 
^neurie  envoya  ordre  à  fon  ambafladeur  de  complimenter 
Tome  XI.  Aaaa 
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I  l8Pt  ^^^  ^^  ^^  P^^  ^"^  ^^"  avènement  à  la  couronne  ^  de  cofli^ 

tinuer  fa  fonâion  auprès  de  lui ,  comme  il  avoit  fait  à  la 
cour  du  feu  roi  y  &  qu'elle  déclara  à  André  Huraut  de 
MailTe  ambafladeur  de  France  à  Venife  ^  qu'il  pouvoit  y 
demeurer  6c  y  tenir  fon  rang  ordinaire^  jufqu'à  ce  que  le 
nouveau  roi  lui  eût  fait  entendre  fes  intentions. 
UuqutUurvîUt     La  chofe  étant  devenue  publique  à  Venife  ^  le  peuple  9 
tn  témoigna.        jg  ^e  fai  par  quel  inftinfl: ,  en  fît  paroître  une  joie  toute 
«»««•  •  97 •  extraordinaire.  On  chercha  par  tout  le  portrait  de  ce  prin- 
ce ^  &  s'en  étant  trouvé  un  tout  poudreux  qu'on  difoit  oui 
lui  reffembloity  on  en  tira  une  infinité  de  copies ,  dont  plu- 
fieurs  furent  affichées  dans  les  places  publiques  y  dans  lei 
rues  6c  à  Tentrée  du  palais  de  Saint-Marc  :  ce  oui  chagrina 
fort  le  nonce  du  pape  &  les  ambafladeurs  de  Tempereuc 
du  roi  d'Efpagne  &  du  duc  de  Savoye. 

Le  roi  en  marqua  une  très- vive  reconnoiflance  à  Tam* 
bafladeur  Mocenigo  ;  cette  démarche  de  la  république  de^ 
vant  porter  coup,  &  fervir  d'exemple  à  d'autres  états î 
£c  le  mettant  en  droit  de  dire  qu'il  n'etoit  pas  reconnu  roi 
feulement  par  les  calviniftes  de  France,  comme  on  le  pu- 
blioit  par-tout  y  mais  encore  par  un  état  catholique  >  qui 
avoit  jugé  fans  prévention  de  la  juftice  de  fa  caufe. 
SuUidti  conque-  ^  H  ne Tejouma  pas  long-temps  à  Tours ,  &  étant  retourné 
xfWtf  Aîi.  joindre  fon  armée ,  qu'il  avoit  laiffé  campée  à  Château  du 

liguent!  1!  ^  ^^^^  y  ^^  P"^  cette  place,  &  alla  mettre  lefiége  devant  le 
Méinoîrcf  de  du  Mans ,  OÙ  Bois-Dauphin  ayant  d'abord  fait  mine  de  fe  vou- 
picifis  -  Moruai ,  j^j^.  j^j^j^  défendre ,  ne  tint  pas  long-temps.  Lanfac  fît  en- 
core moins  de  réfiftance  au  château  de  Touvoi,  ôc  fut  (i 
charmé  de  la  bonté  du  roi ,  qu'il  palTa  dans  fon  parti  avec 
la  plupart  des  gentilshommes  qu'il  commandoit  ûans  cette 
place. 

Sablé,  Beaumont,  Laval,  Château- Gontier  ,  &  quel- 
ques autres  villes  de  ces  quartiers-là  fe  rendirent.  A  ces 
conquêtes  contribuèrent  beaucoup  l'exaûe  difcipline 
que  le  roi  faifoit  obferver  par  fes  foldats  ,  &  le  grand  foin 
qu'il  avoit  d'empêcher  le  pillage  des  églifes ,  &  les  pro- 
fimations  des  chofes  faintes ,  de  traiter  avec  honneur  les 
eccléfiaftiques,  de  conferver  leurs  privilèges,  &  de  ne  rien 
innover  fur  l'article  de  la  religion.  Cette  conduite  caufa 
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bien  des  murmures  contre  lui  de  la  part  des  mînîftres hu-       ^^g         ' 
guenots ,  &  il  fut  même  propofé  par  quelques-uns  d'entre    Mimoiwsdc d» 
eux ,  de  faire  une  aflemblée  a  Saint  Jean  d'Angely,  pour  Plcflîs   Monuî , 
élire  un  autre  protefteur  des  églifes  réformées  :  mais  ce  *•  '• 
prince  toujours  fort  embarraffé  a  ménager  les  catholiques 
&  à  ne  pas  offenfer  les  calviniftes,  diflîpa  heureufement  par 
fa  prudence  tous  ces  projets. 

Il  demeura  quelques  jours  à  Laval ,  où  le  prince  de 
Dombes  vint  le  trouver  avec  quantité  de  gentilshommes 
de  Bretagne,  dont  quelques-uns  s'étant  détachés  en  che- 
min ,  s'étoîent  emparés  de  Château-Briant.  Il  lui  donna 
fes  ordres  pour  la  Bretagne ,  &  alla  faire  le  fiége  d'Alençon 
qui  pafToit  pour  une  vilje  forte  en  ce  temps-là.  Il  la  prit 
par  capitulation  fur  la  fin  de  Décembre ,  &  regarda  cette 
conquête  comme  importante,  parce  qu'elle tenoit  à  celles 
u'il  avoit  déjà  faites  du  Vendômois,  de  la  Tourraine  ^ 
e  l'Anjou  &  du  Maine  où  les  ligueurs  n'ofoient  plus  pa- 
roître.  Il  ne  leur  refta  dans  cette  dernière  province  que 
la  Ferté-Bernard ,  où  le  comte  de  Briflac ,  en  la  quittant  ^ 
laifTa  une  forte  garnifon.  Le  roi  n'en  demeura  pas-là ,  ôc^ 
fans  fe  donner  de  relâche  y  il  parcourut  avec  le  même 
fuccès  la  baffe  Normandie  :  mais  avant  que  d'entrer  dans 
le  détail  de  fes  progrès  de  l'année  fuivante ,  je  vais  racon- 
ter  ce  qui  fe  pafla  ailleurs ,  &  commencer  par  ce  qui  fe  fit  à 
Paris- 

Outre  les  faufles  nouvelles  qui  s'y  publîoîent  au  défavan-  ^i^nlms^our  u 
tage  des  armes  du  roi>  les  ligueurs  n'omettoient  nulle  forte  unin  odieux  aux 
d'artifice  pour  rendre  ce  prince  odieux.  Beaucoup  de  gens  ^^''ifi^'^* 
avoient  été  ébranlés  par  l'écrit  qu'il  avoit  figné  immédia* 
tement  après  la  mort  de  fon  prédéceffeur  à  Ta  requête  des 
feigneurs  de  fa  cour,  où  il  donnoit  toutes  les  (uretés  qu'ils 
lui  avoient  demandées  pour  la  religion ,  &  leur  promettoît 
de  fe  faire  inftruire  dans  fix  mois  :  les  ligueurs  s'appliquè- 
rent à  en  prévenir  l'effet,  &  à  perfuader  au  peuple  que  ce 
n'ctoit  qu'une  feinte  ,  &  une  tromperie,  dont  il  fe  fervoit 
pour  abufer  les  catholiques.    , 

Pour  cela  ils  fuppoferent  une  lettre  *  écrite,  difoîent-ils,  •  Rapportcc  m 
par  ce  prince  aux  Suiffes  du  Canton  de  Berne,  où  ils  lui  [^^^j^  i",?^^^'^** 
laifoient  dire  que  les  Cantons  ne  dévoient  nullement  fe 
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i^^ç^ —  formalifer  de  Técrit  qu'il  ayoit  figné  ;  quec'étoit  parTavIs 
^  de  fon  confeil ,  qui  avoit  Jugé  que  dans  la  fituation  où  il 

fe  trouvoit ,  il  falloit  ufer  de  diffimulation;  que  fans  ce  ftra- 
tagème  il  étoit  en  danger  de  voir  diffiper  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée  :  mais  qu'ils  dévoient  être  aflurés  de 
fon  parfait  attachement  à  la  religion  où  il  avoit  été  élevé; 
qu'il  avoit  cru  devoir  les  en  avertir  comme  il  Tavoit  aufli 
fait  (avoir  à  la  reine  d'Angleterre ,  aux  princes  d'Allema* 
gne  j  aux  provinces  de  Hollande  &  de  Zelande,  à  Genève, 
a  Sedan  flc  aux  autres  églifes  réformées  de  France. 

Cette  lettre  fut  non  feulement  imprimée,  mais  encore 
lue  publiquement  au  prône  dans  les  principales  paroifles  de 
Paris ,  crue  véritable  par  la  plupart  de  ceux  qui  la  lurent  i 
ou  qui  l'entendirent,  &  confirmée  par  quelques  autres  lettres 
également  forgées  à  plaifir. 
lis  Vent  îufquà      Tout  cela  pafToît  auffi-tôt  de  Paris  à  Rome ,  où  lanou- 
Rome.  Effa  quy  yelle  de  la  fimefte  mort  de  Henri  III.  caufa  des  mouve- 
v7iUd!iamo^d€T^^^^  bien  difïérens  dans  les  efprits,  félon  qu'ils  étoicnt 
Henri  III.         prevenus  pour  ou  contre  le  parti  de  la  ligue. 
ThuaBns,  1.  p;.      La  manière  dont  le  pape  Sixte  V.  regarda  cet  événement; 
furprit  d'autant  plus  le  monde ,  qu'elle  ne  paroiffoit  pas 
être  de  fon  génie  &  de  fon  caraûere.  Il  fît  fur  cela  l'on- 
zième de  Septembre  en  plein  confiftoire  un  difcours  très- 
injurieux  à  la  mémoire  du  feu  roi,  repréfentant  cette  mort 
comme  une  punition  du  ciel ,  que  ce  prince  s'étoit  attirée 
par  fes  péchés,  &  comme  un  coup  extraordinaire  de  la  pro- 
vidence, qui  avoit  pris  la  protetîion  des  bons  catholiques 
de  Paris.  Comme  c'étoit  la  coutume  que  l'on  fît  à  Rome 
un  fervice  folennel  pour  les  fouverains  catholiques  après 
leur  mort,  il  examina  dans  ce  même  difcours  ,  s'il  étoit 
convenable  de  rendre  ce  dernier  honneur  à  Henri  III. 
roi  de  France,  &  conclut  qu'il  ne  falloit  pas  le  faire, 
parce  qu'il  prétendoit  qu'il  étoit  mort  dans  Texcommuni- 
cation. 

La  copie  de  la  harangue  du  pape  fut  envoyée  en  Fran- 
ce, où  aevenue  publique  ,  elle  attira  des  écrits  fanglans 
contre  la  cour  de  Rome  en  latin  &  en  françois ,  &  en  par- 
ticulier contre  la  perfonne  du  |>ape,  qui  y  fut  traité  d'unp 
manière  terrible» 
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Le  Commandeur  de  Diou  &  les  autres  agens  de  la  ligue       i<Sq. 
s'étoient  tellement  empares  de  refprît  du  pape  ôc  des  car-      «  .     .'     . 
dmaux,  quils  ne  vouloient  rien  écouter  de  ce  quon  leur pjpe  Sîxte  r. 
difoit,  foit  de  la  part  du  roi,  foit  de  la  part  des  feigneurs    c*y«,t.  «• 
catholiques  qui  avoient  fuivi  la  parti  de  ce  prince.  Cette 
prévention  parut  principalement  dans  la  conduite  qu'on 
tint  à  l'égard  du  duc  de  Luxembourg. 

Il  avoir  été  député  par  les  princes  &  feigneurs  François 
catholiques ,  qui  s'étoient  fournis  au  roi  par  le  traité  du 
camp  de  devant  Paris.  Cette  députation  étoit  un  des  arti- 
cles auxquels  le  roi  avoit  confenti ,  &  Tintention  de  ces 
feigneurs  dans  cette  députation  étoit  de  faire  feulement 
connoître  au  pape  les  raifons  importantes  qu'ils  avoient  eu 
de  reconnoître  ce  prince  pour  roi.  Dès  que  le  duc  appro- 
cha des  terres  de  léglife ,  on  lui  fit  défenfe  de  la  part  du 
pape  d'y  entrer  ;  &  le  marquis  de  Pifani  eut  beaucoup  de 
peine  à  obtenir  qu'on  permît  à  ce  feigneur  de  venir  à  Ro- 
me. Il  ne  l'obtint  qu'à  condition  qu'il  n'y  paroîtroit  que 
comme  un  particulier,  &  non  point  avec  la  qualité  d'Ara- 
bafladeur  ni  d'envoyé.  Il  eut  befoin  d'une  grande  patience, 
pour  dévorer  tous  les  défagrémens  qu'il  effuya  en  cette 
cour,  &  de  toute  fa  prudence  pour  conduire  les  affaires  juf- 
qu  au  point  où  il  les  amena  après  quelques  mois.  Il  les  avoit 
mifes  en  fi  bon  état,  que  fi  la  mort  du  pape  ne  fut  pas  arri- 
vée fi-tôt,  il  y  avoit  toute  apparence  que  ce  pontife  auroit 
fait  un  meilleur  ufage  de  fon  autorité  &  de  fon  habileté,' 

Su'il  n'avoit  fait  jufques-là,  pour  mettre  fin  aux  troubles  de 
'rance. 
Le  parti  qu'il  prît  d'abord  après  Tarrivéie  du  duc  de  p  envoyé  u  eaf^ 
Luxembourg,  furies  inftances  du  commandeur  de  Dîou,^i,5r^^^^^^ 
ne  fervit  qu'à  allumer  le  feu ,  &  à  rendre  la  guerre ^plus/^a^rj^a/. 
violente  que  jamais.  Ce  fut  d'envoyer  un  légat  en  France, 
tel  que  celui  qu'il  choifit  pour  cet  emploi.  Cétoit  le  car- 
dinal Cajetan  frère  du  duc  de  Sermonetta  Italien  ,  mais 
fujet  du  roi  d'Efpagne,  &  tout  dévoué  aux  intérêts  de  ce 
prince. 

Sur  les  nouvelles  qu'on  lui  mandoît  de  Paris,  que  Te  roi 
étoit  enfermé  entre  la  mer  ôc  une  armée  de  trente  mille 
hommes,  &  qu'il  ne  pouyoit  échapper,  s'il  ne  fe  fauyoit 
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jçg^^  en  Angleterre,  &  fur  les  affùrances  que  le  commandeur  de 
Diou  lui  donnoit,  que  le  légat  feroit  le  maître  abfolu  du 
choix  que  Ton  feroit  d'un  roi  y  il  le  Ht  partir  avec  tant  de 
précipitation,  que  l'ayant  nommé  légat  le  fécond  d'Oûo- 
bre,  il  arriva  le  neuvième  de  Novembre  à  Lyon^  accom- 
pagné de  Bellarmin  jéfuite,  depuis  cardinal,  de  Panigarole 
&  de  quelques  autres  perfonnes  capables  de  l'aider  de  ieun 
confeiis. 

Le  roi  ayant  fù  fon  départ,  envoya  ordre  à  toutes  les 
villes  qui  lui  étoient  foumifes ,  de  le  recevoir  avec  hon- 
neur, s'il  y  paflbit,  &  aux  gouverneurs  des  provinces  de  lui 
fournir  toutes  les  fiiretés  néceflaîres  pour  venir  à  la  couri 
où  il  auroit  une  entière  liberté.  Mais  fuppofé  qu'il  allât  à 
Paris,  ou  ailleurs,  joindre  les  chefs  de  la  ligue ^  il  le  dccla- 
roit  fon  ennemi ,  &  proteftoit  de  nullité  contre  tout  ce 
qu'il  entreprendroit. 
LeducieMayem-      Lc  duc  de  Mayenne  ayant  été  informé  du  caradlere  de 
nt  faa  procUmr  ce  Cardinal,  des  brigues  fecrettes  de  Tambaffadeur  d'Efra- 
^Bourbonf      ^  g^^  ^^  avoit  gagné  les  chefs  des  Seize  en  faveur  de  Ion 
maître ,  &  des  intrigues  du  duc  de  Lorraine ,  pour  faire 
tomber  la  couronne  fur  la  tête  de  fon  fils,  prévit  rembarras 
où  il  alloit  être,  &  prit  le  parti  de  faire  proclamer  roi  pu- 
bliquement dans  le  parlement  de  Paris,  Charles  cardinal 
de  Bourbon  le  vingt-unième  de  Novembre.  Il  fe  fit  en 
même-temps  confirmer  dans  la  charge  de  lieutenant  gé- 
néral du  royaume  pour  tout  le  temps  que  dureroit  la  prilbn 
ridiis^-^M^nai^"  ^^  ^^  prince,  que  le  roi  avoit  fait  conduire  quelque  temps 
X.  1.  '  auparavant  de  Chinon  à  {a)  Fontenai-le-Comtc  en  Poitou 

avec  une  bonne  efcorte ,  par  les  fieurs  de  la  Boulaye  & 
de  Parabere. 
Médailles &fMn'     Dcpuis  la  proclamation,  dont  je  viens  de  parler,  tous 
ttoiij  frappées  en  les  aftcs  publics  fe  firent  fous  l'autorité  du  cardinal  roi.  On 
jon  nom.  battit  momioic  en  fon  nom ,  &  j'ai  les  coins  d'une  médaille 

[a)  Le  roi  chargea  le  fîciir  d*Auhiî;nc  tilliomme  Italien,  s'il  vouloic  rcaiic  ca 
Je  la  garde  du  cardinal.  On  faifoit  à  Pa  laiflcr  enlever  fon  prifonnicr.  Oa  l-i  or- 
ris  des  prières  publiques  pour  fa  dcli-  fiit  auifi  le  gouvernement  de  Bclle-ils 
vrance  :  mais  en  même  temps  on  tentoic  avec  cinquante  mille  ccus  s  mais  il  :cc:a 
la  lidclitc  de  d'Aubigné  par  toutes  fortes  toutes  ces  offres,  &  le  cardinal  xr*ci:':X 
de  voies.  La  duclielfe  de  Retz  lui  fit  dans  Cà  prifon. 
oflrir  deux  cents  mille  écus  par  un  gen- 
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qui  fut  frappée  quelques  mois  après  >  où  le  cardinal  eft  re- 
préfenté  avec  la  couronne  royale  fie  cette  légende  ^  CA« 
ROLUS  X.  D.  G.  FRANCORUM  REX.  Au  revers  eft 
un  autel  fur  le  milieu  duquel  eft  un  calice  furmonté  d'une 
hoftie  y  à  gauche  une  mitre  fie  une  croffc ,  à  droite  une 
couronne  royale  :  le  fceptre  fleurdelifé  6c  la  main  de  juftir 
ce,  avec  ces  mots  pour  infcription  :  REGALE  SACER-î 
DOTRJM^  fie  au-devant  de  Tautel  une  croix  rayonnante. 


iS^9^ 


J'ai  auffî  le  pié-fort  d'une  autre  médaille  où  eft  la  même 
infcription  autour  de  la  tête ,  fie  au  revers  une  couronne 
royale  dans  le  milieu  avec  ces  mots  :  AVITA  ET  JUS  IN 
ARMIS  ; 


i;85>. 
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pour  faire  entendre  que  le  {a)  cardinal  tenoit  ia  couronne 
de  Tes  ancêtres^  &  qu'il  prétendoit  foûtenir  par  les  armes 
le  droit  qu'il  y  avoir.  Pour  ce  qui  efl  des  monnoies  de  ce 
prince^  on  en  voit  encore  dans  les  cabinets  des  curieux | 
comme  celle-ci  : 


Charles  X. 


Sommaires  des     H  fc  fit  par  Ics  lîgucurs  dîvers  écrits  pour  appuyer  ce 
raifonsquiontmii  j^qî^   non-feulcmcnt  fur  ce  que  le  roi  de  Navarre  étoit  ex- 

les  François  catho-     t        J      |  pu  '    T  •  r 

liqucs  de  rccon-  clus  de  la  couroiine  par  Ihereiie;  mais  encore  lur  ce  que 
noîtrc  notre  roi  le  cardinal  dtoit  plus  proche  d'un  degré  du  feu  roi  ;  &  Ton 

Îr  foûtenoit  que  ce  n'étoit  pas  raîneffe  de  la  branche ,  maïs 
a  proximité  du  fang,  qui  donnoit  le  droit  à  la  couronne.  Le 
légat  ayant  appris  la  proclamation  en  fut  fort  furprîs ,  auflî- 
l)ien  que  des  conquêtes  que  faifoit  le  roi  de  Navarre,  & 
vit  bien  qu'on  l'avoit  charge  d'une  commifTîon  ,  dont  il 
auroit  peine  à  s'acquitter  avec  autant  de  fuccès  &  d'hon- 
neur ,  que  le  pape  &  lui  avoient  efpérc  :  mais  il  ne  laifTa  pas 
de  continuer  fa  route,  quoique  fort  lentement,  par  la  Bour- 
gogne, efcortc  des  troupes  Lorraines. 
BrouilUrte  dans  Dcs-lors  Commencèrent  les  divifions,  les  jaloufies,  les 
k  parti  delà  ligue,  [jrouilleries  dans  le  parti  de  la  ligue.  Le  duc  de  Mayenne 

{)rit  des  précautions  contre  les  intrigues  du  légat  &  de 
'ambaffadeur  d'Efpagne ,  &  ceux-ci  des  mefures  pour  le 
culbuter.  Le  duc  de  Lorraine  voyant  fon  fils  exclus  de  la 


{a)  Ce  prince  fc  laifla,  pour  ainfi  dire, 
donner  la  couronne  fans  avoir  aucun 
dclFein  Je  la  prendre.  Il  die  un  jour  avec 
de  les  anciens  domefliqucs  qu'il  ne  la  rc- 
cevroit  que  pour  la  confervcr  dans  la 
mai  Ion  de  Bourbon ,  parce  qu'il  voyoic 
les  ligueurs  difpol^s  à  la  faire  palier  à 


des  princes  étrangers.  Apres  la  mon 
d'Henri  III.  il  appelloit  toujours  Hen- 
ri IV,  le  roi  won  neveu.  Cependant  M. 
de  Thou  accule  ce  cardinal  d'une  am- 
bition demcfurée.  Chronolog.  novenn, 
tom.  i.pag.  3J4. 

couronne  j 
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-  Couroflne,  &  que  la  propofirion  que  le  fieur  de  Bourbonne  i^^m. 
fon  chambellan  fit  dfans  une  aflemblée  qui  fe  tint  à  Chaa- 
mont,  de  proclamer  ce  jeune  prince  roi  de  France,  avoit  ' 
été  méprifee,  n'agit  plus  que  fort  mollement  ;  &  il  auroit 
'entièrement  quitté  la  partie  ,  s'il  n'avoit  efperé  que  dans 
le  débris  du  royaume ,  il  pourroit  avoir  pour  fa  part  la. 
Champagne*  Pour  ce  qui  eft  du  duc  de  Savoye ,  fans  trop 
s'embarrafler  de  ce  qui  pourroit  arriver,  il  ne  penfa  qu'à  s'afc 
.  (urer  la  poiTeflion  du  marquifat  de  Saluées,  ôc  à  faire  le 
plus  de  conquête»  qu'il  pourroit  de  proche  en  proche  fur  la 
France,  perfuadé  que  ae  quelque  manière  que  les  affaires 
tournaffent,  il  lui  refleroit  toujours  quelque  partie  de  ce 
qu'il  auroit  pris.         -    "' 

Le  plan  que  fe  fît  le  rôi  d'Efpagne,  fut  de  faire  toujours  PoUtïqutdufi 
de  grandes  ofires  &  de  magnifiques  promefTes  ,  mais  de  ^  ^^^'  ^'^^ 
n'envoyer  à  la  ligue  qu'autant  de  fecours  qu'il  lui  en  faU 
loit,  pour  l'empêcher  de  fuccomber  jufqu'à  ce  que  la 
crainte  d'être  accablée  la  contraignît  de  fe  livffef  entière- 
ment à  lui.  Celui  du  duc  de  Mayenne  au  contraire  étôit 
de  fe  faire  appuyer  de  ce  prince  le  plus  fortement  qu'il  fe- 
roit  pofTible,  &  de  le  tenir  dans  fes  intérêts,  peur  fe  rendre 
redoutable  au  roi,  ôc  recommandable  à  fon  parti  par  la 
proteâion  d'un  fi  puiffant  monarque,  dont  il  publioit  hau- 
tement que  toutes  les  forces  étoient  à  fa  difpofijcion  :  mais 
il  ne  vouloit  pas  l'appui  de  ce  prince,  jufqu'au  point  de 
s'en  laifTer  maitrifer,  &  de  le  voir  auffi  fort  que  lui  dans  le 
royaume.  Ce  fut  un  manège  qui  dura  pendant  toute  la 
guerre,  tantôt  d'un,  coté  le  roi  d'Efpagne  Êiifant  difficulté 
de  fournir  les  fecours  qu'on;  lui  demandoit,  fans  de  bons 

gages  pour  fon  dédommagement  ;  &  tantôt  de  l'autre ,  le 
uc  de  Mayenne  le  faifant  fecrettement  menacer  de  fe  ré- 
concilier avec  le  roi,  fi  Ton  différoit  de  le  féconder. 

Le  duc  de  Mayenne  connoifToit  trop  l'intérêt  que  le  roî 
d'Efoagne  avoit  a  tenir  la  France  en  trouble  pour  appré- 
hender d'être  refufé,  &  combien  ce  prince  avoit  à  craindre 
du  roi ,  s'il  étoit  une  fois  maître  pailible  de  fon  royaume  : 
mais  le  duc  avoit  à  fe  défendre  des  artifices  de  l'ambafTa* 
4eur  Mendofe,  dont  il  redoutoit  les  intrigues  dans  Paris. 
Ce  minifire  ayoit  fecrettement  de  ûéquentes  confé-  M&ioliefdeTii^ 
TomcXI.  Bbbb  ^^ 
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-'        g  rences  avec  les  chefs  des  Seize  qu*il  àvoit  gagnés  :  &  de 

concert  avec  eux ,  il  fit  dans  le  confeil  une  propofition  fort 
Câj«t,c  I.      embarraflante  pour  le  duc  de  Mayenne,  qui  avoit  beau- 
coup perdu  de  fon  crédit  par  le  peu  de  fuccès  de  fa  cam- 
pagne, par  la  prife  des  (auxbourgs  de  Paris,  6c  par  les  pr<^ 
grès  du  roi.  Mehdofe  dit  que  le  roi  fon  maître  étant  déjà 
tort  avancé  en  âge ,  fe  tenoit  fort  content  des  grands  états 
que  Dieu  lui  avoit  donnés  ;  qu'il  n'avoit  en  vue  que  la  fu- 
reté feule  de  la  religion  en  France  ,  que  depuis  aue  la 
guerre  civile  y  avoit  été  allumée  par  les  huguenots,  il  avoit 
toujours  volontiers  donné  du  fecours  aux  catholiques,  & 
•  cela  fort  gratuitement,  fans  en  avoir  jamais  demandé  au- 
cune récompenfe  ;  que  nonobftant  la  guerre  que  le  feu  roi 
lui  avoit  faite  indiredement  daïis  les  Pays-Bas  par  le  duc 
d'Anjou,  en  Portugal  &  dans  les  Açores  par  les  troupes  & 
les  capitaines  qu'il  y  avoit  envoyés,  il  n  avoit  jamais  voulu 
s'en  venger,  ni  rompre  la  paix  conclue  à  Cateau-Cambrefis 
.  fouS  le  règne  du  roi  Henri  IL  qu'il  étoit  toujours  prêt  de 
..•continuer  fes  fecours  :  mais  qu'il  méritoit  que  la  France 
.  lui  donnât  au  moins  quelque  marque  de  reconnoiffance,  8c 
que  ce  ne  feroit  pas  lui  faire  trop  d^hoimeur  dans  les  con- 
jonôures  où  Ton  fe  trouvoit,  que  de  lui  offrir  feulement  le 
titre  de  protefteuif  de  France ,  avec  la  liberté  de  pourvoir 
McmoîrcsdcVikauxcliarges  &  aux  dignités  du  royaume,  comme  il  faifoit 
dans  ceux  de  Naples.ôc  de  Sicile,  Cette  propofiticn  fut 
fort  applaudie  par  quelques-uns  des  Seize  qui  étoient  du 
confeil  de  TUnion,  ^jbrt  louce  par  les  prédicateurs  dans 
les  chaires ,  où  ils  firent  un  grand  éloge  du  zèle  &  du  dé- 
fmtéreffement  du  roi  d'Efpagnè.- 
Traité  des  Sà^i      Le  duc  de  Mayenne ,  fans  rejetter  cette  propofition ,  dit 
^jfc  c^  prince.      feulement  qu'il  falloit  y  penfcr  :  mais  auflî-tôt  parut  un  écrit 
Cayc:,^[^T^  ***'  de  la  façon  des  Seize,  &  fait  de  concert  avec  rambafladeur 
Mendofe  touchant  cette  protection  du  roi  d'Efpagne  :  en 
voici  les  principaux  articles. 

Premièrement  ,  gue  Sa  Majejlé  catholique  aura,  titre  de 

preteSeur  du  royaume  de  France ,  demeurera  pour  roi  mon^ 

feigneur  le  cardinal  de  Bourbon ,  lequel  Sa  Majeflé  fera  par 

là  grâce  de  Dieu  délivrer  de  captivité  ù  Jacrer  à  Reims. 

Qu'il  fe  pourra  faire  alliance  d'une  Jiennc  flU  avec  un 
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pnhce  de  France  y  qui  après  le  décès  dudit  fieur  cardinal  fera  — .^g^      ' 
couronné  roi  :  &  enfaveur  de  ce  mariage  donnera  Sadite  ma-- 
jepé  le  comté  de  rlandre  ou  de  Bourgogne  ,  pour  l'unir  au 
royaume  de  France. 

Que  les  miniflres  de  Véglife  Gallicane  feront  reformés  jouxte 
le  concile  de  Trente. 

Quen  ce  royaume  ne  fera  pourvu  aucun  Efpagnol  aux  bé^ 
néficesy  offices  de  judicature  ^  ni  aux  gouvememens  des  places 
frontières. 

Que  Sa  Majefié  fera  fonds  en  cette  ville  (  de  Paris  )  de 
deux  millions  d'or  pour  payer  les  arrérages  des  rentes  de  ladite 
ville. 

Qu'il  entretiendra  la  guerre  dtfes  moyens ,  &  de  ceux  quil 
plaira  à  notre  faint  Père  le  pape  de  donner. 

Que  le  commerce  de  la  marchandife  fera  ouvert  aux  Franr 
cois  ^  pour  aller  aux  terres  du  Pérou  6t  autres  terres  nouvel^ 
lement  conauifes  par  Sa  Majefié  ,  &  fe  pourront  affocier 
avec  Us  Efpagnots  ou  Portugais ,  ou  naviger  à  part  fi  bon 
leurfembU. 

Rien  n'étoit  plus  fpécîeux  6c  plus  împofant  que  ce  projet    Jugtmnt  f«V4^ 
de  traité,  (iir  lequel  chacun  raifonna  à  fa  manière  :  mais  ^^P^^^*^* 
les  plus  éclairés  difoient  que  ce  feroit  beaucoup  y  Ci  le  roi 
d'Elpagne  en  obfervoit  la  moitié,  &  ils  furent  très-perfua* 
dés  que  ce  n'étoit  qu'un  piège.  Que  fi  ce  prince  mettoit 
une  fois  le  pié  dans  le  royaume  à  la  faveur  ae  fon  titre  de 

Î^roteûeur,  on  verroit  bientôt  les  principales  places  entre 
es  mains,  &  que  tout  cela  tendoit  à  affoiblir  6c  à  ruiner 
la  monarchie  Françoife ,  6c  peut-être  à  TafTervir  aux  £f> 
pagnols. 

Le  fieur  de  Villeroi,  confulté  là-deffus  par  le  duc  dcj^^^^^^^ 
Mayenne,  qui  paroiffoit  fort  chancelant,  lui  répondit  avec 
beaucoup  de  fîranchife ,  qu'il  étoit  honteux  de  prêter  feule* 
ment  l'oreille  à  de  telles  propofitions.  Il  en  apporta  les  rai« 
fons  tirées  de  la  gloire  6c  du  bien  de  Tétat,  de  l'injure  que 
l'on  feroit  par-la  au  cardinal  de  Bourbon ,  à  qui  TUnion 
avpit  déféré  la  couronne,  6c  de  l'intérêt  propre  du  duc.  Ce 
prince  l'ayant  entendu,  le  pria  d'aflifter  au  confeil,  où  l'on 
devoît  délibérer  fur  l'article  de  la  proteûion  du  roi  d'Ef- 
pagne  en  préfence  de  l'ambaiihdeiv  Mendofe,  de  Jean^ 

Bbbb  ij 


j(J4         HISTOIRE  DE  FRANCE. 

'g'  Baptifte  de  Talfis  un  des  principaux  du  confeil  d*état  it 
'  '  ^*  Bruxelles^  &  du  commandeur  Morée,  que  Philippe  II.  avot. 
envoyé  depuis  peu  de  Madrid  à  Paris.  Ce  commandeur  étdt 
Bearnois^  mais  il  avoit  été  élevé  à  la  cour  d'E(pagne;8[ 
par  les  grands  avantages  qu'il  y  avoit  trouvés,  il  avoit  ou- 
plié  ce  qu'il  devoit  à  (on  fouverain  légitime. 

Villeroi  eut  avec  beaucoup  de  peine  cette  complaîfaiice 
pour  le  duc  de  Mayenne  ;  parce  que  Mendofe  lui  ayant 
d'abord  fait  confidence  de  fon  deflein  ^  pour  l'engager  ï 
l'appuyer,  il  lui  avoit  affez  fait  entendre  qu'il  ne  Tappron^ 
voit  pas. 

Il  parla  fort  librement  fur  cet  article  dans  le  confeîlj 

6c  dit  entre  autres  chofes ,  pour  fufpendre  la  conclu/ion 

de  l'affaire  9  qu'il  falloit  attendre  l'arrivée  du  légat ,  que 

le  pape  avoit  chargé  de  préfider  aux  réfolutions  du  parti 

de  rUnion,  &  que  ce  feroit  lui  foire  un  affiront,  que  de 

décider   en  fon  abfence  d'une  affoire  de  cette  confé* 

quence. 

"jtrnvie  du  Ugat      L'archevêque  de  Lyon  qui  moyennant  une  ran<;on  avoît 

àPdrU.  obtenu  fa  liberté  du  capitaine  le  Guât,  &  le  cardinal  de 

Gondi  fe  joignirent  à  Villeroi ,  pour  rompre  ce  coup  :  & 

ils  firent  en  forte  qu'on  ne  conclut  rien  là-defTus  au  moins 

fufqu'à  l'arrivée  du  légat  Cajétan  à  Paris.  Ce  cardinal  y  fiit 

reçu  au  commencement  de  Janvier  avec  tous  les  honneurs 

&   toutes  les  marques  de  refpeft  dont  les   ligueurs  qui 

vouloient,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  retenir  le  pape  dans 

leurs  intérêts,  purent  s'avifer. 

Evenemtns  mïlU      Tandis  que  les  principales  forces  du  roi  étoîent  occu- 

taires.  ^téts  en  Normandie,  en  Beaufle,  en  Anjou  &  au  Maine, 

&  que  le  duc  de  Mayenne  tenoit  la  plupart  des  fienncs 

renfermées  dans  Paris ,  pour  y  être  le  plus  fort  contre  les 

Efpagnols,  &  contre  lesParifiens  de  leur  fadion,  les  deux 

partis  en  vinrent  fouvent  aux  mains  en  divers  endroits  de  la 

France. 

La  Valette  gouverneur  de  Provence  pour  le  roi,  &  qui 
y  étoit  fort  haï  aufli-bien  que  le  duc  d'Epernon  fon  frère, 
€ayci,  t.  ï.       eut  beaucoup  de  peine  à  fe  foutenin  Le  comte  de  Carces 
&  le  fleur  de  Vins  chefs  de  la  ligue  en  ce  pays-là,  batti- 
rent fes  troupes  en  diyerfes  rencontres;  lui  enlevèrent  plu- 
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ïieùrs  places;  &  la  comteffe  de  Saut,  femme  d*un  efprît      '    g 
&  d'un  courage  au^deflus  de  fon  fexe ,  &  qui  s'étoit  acquis       *  ^  ^! 
une  autorité  extraordinaire  parmi  les  Provençaux,  lui  dé-p^Jj^^J^  ^1!^^!^ 
baucha  une  infinité  de  nobleffe,  qu'elle  engagea  dans  le  ^^^  ^* 

{«rti  de  la  ligue.  Il  prit  cependant  la  ville  de  Lambefc  & 
e  château,  &  fit  palier  la  garnifon  au  fil  de  Tépé^  &  pen- 
dre le  capitaine  Balati  qui  en  étoit  gouverneur;  parce  que 
le  fieur  de  Ramefort  qu'il  y  -envoycit  pour  traiter  de  la 
capitulation  ,  avoit  été  tué  d'une  moiuquetade  tirée  de 
deffus  les  murailles,  lorfqu'il  étoit  prêt  d'entrer  dans  la 
place. 

Tarafcon  où  les  bourgeois  étoient  partagés  entre  les 
ligueurs  ôc  le  parti  royal,  fiit  afTûré  au  roi  par  le  fieur  du 
Perraut. 

Toulon  fut  auffi  pris  par  fa  Valette ,  &  Montaut  un  de 
fes  officiers  furprit  un  fort  qui  étoit  voifm  du  port.  Le  duc 
de  Savoye  s'étoit  emparé  de  ce  fort,  l'avoit  fortifié,  &  y 
avoit  mis  garnifon* 

De  Vins  ayant  été  tué  d  une  moufquetade  devant  la  ville 
'de  GrafTe  {a)  qui  ne  laiffa  pas  d'être  prife,  il  eut  pour  fuc- 
celTeur  le  fieur  d'Ampus  qui  le  remplaça  bien,  &  ne  fût  pas 
moins  zélé  pour  la  ligue. 

Lefdiguieres  en  Dauphiné  tenoit  Grenoble  bloqué  d*un 
côté  par  le  fort  de  Beaufeucier  qu'il  avoit  conftruit  à  une 
lieue  de  la  ville  avant  la  mort  du  feu  roi ,  &  de  l'autre  pat 
Monbonnaut ,  qu'il  fit  fortifier  depuis  fur  le  chemin  de 
Chamberri. 

Le  comte  de  Rendan  un  des  plus  confîdérables  géné- 
raux de  la  ligue,  &  gouverneur  d'Auvergne,  l'avoit  fait  ré- 
volter prefque  toute  entière,  &  avoit  attiré  à  fa  fuite  une 
partie  de  la  nobleffe  du  pays.  Il  fàifoit  de  continuelles 
courfes  aux  environs  de  Clermont  &  de  Monferrand  qui 
tenoient  pour  le  roi.  La  ville  d'Yffoire ,  plus  pour  s'épar- 
gner le  ravage  de  fon  territoire,  que  par  inclination ,  avoit 
auffi  tourné  de  fon  côté  :  mais  fe  repentant  de  fa  révolte, 
elle  s'étoit  depuis  rendue  au  baron  de  Millaut  d'Alegre. 

Rendan  n'en  fut  pas  plutôt  averti,  que  fâchant  qu'il  n'y 

(a)  Claude  de  Villeneuve  ,  baron  de  Ycace»  étoit  alors  gouveroeus  de  cette 
Ville. 
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^çg         avoit  pour  toute  garnifon  que  deux  cents  foldatSj  il 
^  bla  fes  troupes,  vînt  avec  Saint-Heran ,  le  vicomte 

Château-Clou  &  plufîeurs  autres  gentilshommes  ^  &f( 

Eorta  d'emblée,  par  le  moyen  de  trois  pétards^  apièi 
inglant  combat. 
Expéditions  du      Le  due  d'Epernon  même  ne  demeura  pas  oifîf  ^  & 
du€  d'Eptrnon    parole  qu'il  avoit  donnée  au  roi  en  le  quittant,  qu'il  lui 
'^vk  du  cImTe-  droit  bon  compte  des  ligueurs,  tant  ae  fes  gouveme 
pcmou,!.  3.       que  des  environs.  Il  fauva  Limoges,  où  ceux-ci  s'éti 
déjà  rendus  maîtres  de  la  partie  qu'on  appelle  la  Cité, 
comte  de  la  Voûte  fils  aîné  du  duc  de  Ventadour  tint 
me  dans  Tautre,  &  donna  le  temps  au  duc  d'Epemonde 
fecourir.  A  Ton  approche  les  ligueurs  fe  difliperent, 
chafla  de  la  ville  tous  ceux- qui  avoient  eu  intelli| 
avec  eux. 

Après  avoir  fauve  la  capitale  du  Limoufin,  il  prit  S; 
Germain  place  de  la  même  province,  &  y  auroit  extenm-' 
né  le  refte  des  rebelles,  s'il  n'eût  été  contraint  de  revemi 
dans  fon  gouvernement  d'Angoumois,  pour  reprendre  lé 
château  de  Villebois,  lieu  fort  &  de  difficile  accès,  que  k 
chevalier  d'Aubeterre  avoit  furpris,  &  où  il  avoit  mis  ga^ 
nifon  fous  les  ordres  de  Maumont. 

Le  duc  vint  affiéger  la  place,  y  fit  conduire  du  caiM 
avec  beaucoup  de  peine,  &  força  Maumont  de  fe  rendre  à 
difcrétion  :  celui-ci  en  fe  faifant  defcendre  par  des  corda 
dans  les  foffés  du  château,  fut  tué  d'un  coup  de  piflolet,  & 
tous  ceux  de  la  garnifon  qui  avoient  été  du  foulevement 
d'Angouiême  dont  j'ai  parlé  auparavant,  &  où  le  duc  avoit' 

Senfé  périr,  furent  condamnés  a  la  potence  au  nombre  de 
ix-huit. 
Ce  feigneur  étendît  même  fes  foins  jufqu'en  Guiennei 
où  il  fecourut  le  château  de  Bourg,  dans  lequel  la  Joui- 
fiere,  après  que  la  ville  eut  été  prife  par  les  ligueurs,  fe  dé- 
fendit  vaillamment  jufqu'à  fon  arrivée.  Le  duc  prit  ce  bra- 
ve homme  à  fon  fervice,  &  mit  en  fa  place  le  fieur  Cam- 
pagno ,  qui  fut  depuis  gouverneur  de  Bologne.  Il  lui  lailTa 
une  bonne  garnifon  ,  pour  fe  défendre  contre  celle  de 
Blaye  :  mais  comme  il  parut  vouloir  en  quelque  façon  s'îm- 
patronifer  de  cette  place,  parce  qu'il  l'avoit  fauvée,  le  roi 


-  H  E  N  R  I    I  V.  j(j7 

^gea  pas  à  propos  de  lui  en  laifler  le  commandement;  — ^çg 
^n  crut  que  c'étoit  à  la  foUicitation  du  maréchal  de  Ma- 
ion ,  qui  ne  vouloit  point  avoir  un  tel  voifm  de  fon  gou- 
Dement  de  Bourdeaux^  où  d'ailleurs  depuis  la  mort  du 
î-roi,  ce  maréchal  eut  de  quoi  faire  ufage  de  fon  expé- 
feice  ôc  de  fa  fage0e. 

■La  ligue  avoir  beaucoup  de  partifans  dans  Bourdeaux,    Difpofinom  itt 
|même  dans  le  parlement.  Dès  que  le  roi  y  eut  envoyé  f^f  ^"  '"'^'' 
""  TÎt  qu'il  avoit  figné  avec  les  feigneurs  catholiques  de     Hiftoire  de  M, 
armée,  qui  Ta  voient  reconnu  à  condition  qu  il  fe  feroit  ^*"S^oû>  ^  *• 
ruirc  dans  fix  mois,  on  y  fut  plus  alarmé  que  jamais  fur 
^jdanger  de  la  religion.  La  plûipart  regardoient  cette  con- 
jûon  comme  un  artifice,  &  ûifoient  qu'après  que  le  roi 
je  Navarre  fe  feroit  fervi  pendant  cet  efpace  de  temps  de 
I  foumiflion  des  catholiques,  pour  venir  à  bout  du  duc  de 
layenne  ,  il  ne  fe  mettroit  gueres  en  peine  de  tenir  fa 
àrole.  Comme  il  avoit  long-temps  fait  la  guerre  en  Guien- 
C,  ils  connoilToient  mieux  que  les  autres  provinces  fon 
Ctachement  à  fa  religion ,  &  croyoient  avoir  grand  fujet 
c  fe  défier  de  lui  là-defTus. 

Le  maréchal  de  Matignon  étoit  lui-même  fort  en  ba-  ^^^  Z^^u^JL 
ince  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre.  Il  devoit  fon  éleva-  fcUUdtntjtdécU^ 
ion  à  la  feue  reine  mère,  dont  il  avoit  toujours  eu  la  con-  rcmip^ur^nicoa^. 
»nce  ,  &  il  n'avoir  plus  d*appui  à  la  cour.  Il  avoit  tou-  "*^'/'^^'- 
5urs  fait  une  vive  guerre  au  roi  de  Navarre  ;  &  ce  prince 
«r  cette  raifon  ne  devoit  pas  l'aimer.  Mais  après  avoir  tien 
lonfidéré  toutes  chofes,  il  fit  prendre  au  parlement  le  parti 
[u*il  prit  lui-même,  qui  fut  de  ne  fe  pas  déclarer  pour  la 
Lgue,  mais  de  ne  pas  prendre  auffi  de  trop  grands  engage- 
nens  avec  le  roi. 

Dans  un  difcours  qu'il  fit  à  toutes  les  chambres  affem- 
Jécs,  après  avoir  balancé  tous  les  inconvéniens  qu'il  y  avoit 
le  part  &  d'autre,  il  conclut  en  ces  termes.  Four  moij 
ntjfieufs  ,  jt  ferai  toujours  d^avis  que  nous  reconnoi(Jions 
wur  roi  celui  qui  le  doit  être  légitimement,  quand  il  aura  ren^ 
lu  à  Véglife  la  foumi(Jion  qui  lui  ejl  due  ;  &  pour  ne  rien  faire 
outre  nos  intérêts  ni  contre  notre  devoir^  nous  devons  prendre 
\onfeildu  temps  &  des  évenemens  ;  &  cependant  fans  pronon* 
tr  contre  l'héritier  de  la  couronne^  il  mefemhle  qu  il  feroit  à 
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ceux  qui  avaient  pris  les  armes  contre  le  fervice  du  jeu  M,  i 
defe  retirer  en  leurs  maifons  à  peine  de  la  vie^  &  d^ob&rvx 
arrêts  de  la  cour  en  tout  ce  qui  concerne  le  gouvememenl  f9* 
litiquefous  mêmes  peines  ,  &  que  les  archevêques  &  les  évé^ 
du  rejjort  du  parlement  feront  exhortés  d'ordonner  des  pnent 
publiques  &  particulières  pour  la  confervation  de  la  religtm 
catholique ,  &  pour  la  paix  univerfelU  de  ce  royaume.  Para  ^ 
moyen ,  Mejfîeurs ,  vous  étahlire:^  Jolidement  le  point principd 
de  notre  quejlion;  &  comme  le  roi  de  Navarre  a  demandé  à 
temps  pour  fe  convertir,  vous  en  prendre:^  aujjipour  le  recù»^ 
nottre ,  &  lui  rendre  nos  foumijjîons  &  nos  obéijjances.  Cepenr 
dam  le  temps  nous  ouvrira  les  moyens  que  nous  aurons  à  tealr  ' 
dans  nos  dernières  réfolutions  ;  &  notre  bonne  intelligenu  6 
mutuelle  jamitié  nous  f aura  bien  défendre  contre  tous  ceux  qà 
entreprendront  fur  la  liberté  de  nos  confciences  ,  &  fur  les  loix 
fondamentales  de  l'état. 

Cet  avis  parut  fi  judicieux,  qu'il fiit  fuivi  tout  d'iue  voîr> 
&  Tarrêt  que  le  parlement  rendit,  ne  fit  nulle  mention  du 
roi. 

Le  maréchal  leur  promît  de  demeurer  toujours  avec 
eux ,  de  faire  approcher  les  troupes  qu'il  ayoit  en  campa- 
gne, pour  la  fureté  &  la  liberté  de  la  ville;  c'étoit  autant 
pour  la  fienne  propre ,  &  pour  fe  conferver  Ion  autorité 
qu'il  en  ufoit  ainli.  Il  délivra  de  nouvelles  commiffionSi 
prit  bien  garde  dans  le  choix  qu'il  fit  des  oflSciers ,  de  n'en 
prendre  aucun,  dont  il  ne  fût  bien  afl'ûré,  6c  fit  quelques 
changemens  de  gouverneurs  dans  les  principales  villes  de 
Guienne  ,  pour  n'avoir  rien  à  craindre  au  dehors,  tandis 
qu'il  demeureroît  dans  Bourdeaux,  dont  il  étoit  bien  ré- 
lolu  de  ne  pas  s'éloigner. 
Effet  avantageux  Cette  tufpenfion  &  cette  efpece  de  neutralité  fiit  plus 
éicitte neutralité,  avantageufc  au  fervice  du  roi,  que  fi  le  maréchal  avoît 
entrepris  de  faire  déclarer  hautement  la  Guienne  pour  ce 
prince,  de  quoi  il  ne  feroit  pas  venu  facilement  à  bout. 

Quelques  jours  après  arriva  le  comte  de  Thorîgni  fofl 
fils,  que  le  roi  lui  envoya,  pour  raffûrej  de  fa  bienvcillancci 
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&  pour  l'engager  à  fe  déclarer  contre  la  ligue.  A  quoi  il  i<S9.  * 
répondit  en  rendant  compte  de  ce  quil  avoit  fait,  &  pro- 
mettant de  veiller  fur  les  ligueurs,  &  de  les  contenir  dans 
le  devoir  :  mais  il  ajouta  que  le  roi  ne  regneroit  jamais  pai- 
fiblement  en  France ,  qu'il  ne  fe  fit  catholique  ;  qu*il  le 
conjuroit  de  le  faire,  &  qu'il  n'attendoit  que  cela  pour  le 
rendre  maître  abfolu  de  la  Guienne. 

Le  parlement  de  Touloufe  n'en  avoit  pas  ufé  ainfi  quel-    ^'  parlement  de 
ques  jours  auparavant.  Cette  ville,  avant  la  mort  de  Hen- J^'^f "/^^^^^ 
ri  III.  s'étoit  déclarée  pour  la  ligue.  Urbain  évêque  de  Co-  re. 
minges  bâtard  de  Lanfac,  homme  également  hardi  ôc  arti- 
ficieux, avoit  un  grand  crédit  dans  Touloufe  :  mais  par  fes 
entreprifes  &  par  fes  intrigues,  il  étoit  enfin  devenu  odieux 
même  à  ceux  de  fon  parti.  De  forte  que  le  maréchal  de 
Joyeufe  gouverneur  de  Languedoc  pour  la  ligue,  de  con- 
cert avec  le  parlement  &  les  plus  fages  bourgeois ,  la  voit 
obligé  de  fortir  de  la  ville  :  mais  y  étant  rentré  à  la  faveur 
de  quelques  factieux ,  &  s'étant  mis  à  la  tête  de  la  popur 
lace,  il  contraignit  à  fon  tour  le  maréchal  d'en  fortir. 

On  ne  pouvoit  attendre  d'un  homme  de  ce  caradere^' 
que  les  plus  furieux  emportemens.  Les  magiftrats  d'une 
ville  où  les  efprits  font  naturellement  fort  vife  ,  n'étoient 
pas  propres  à  le  modérer  ;  &  le  parlement  ayant  appris  ce 
qui  s'étoit  paiTé  au  camp  devant  raris,  &  que  le  roi  de  Na- 
varre avoit  été  reconnu  par  les  feigneurs  catholiques  de 
fon  armée ,  rendit  un  arrêt,  où  aiTûrément  il  pouÔa  trop 
loin  fon  zèle  pour  la  religion  catholique. 

La  mort  du  roi  y  étoit  traitée  de  miraculeufe  &  d'épou-    Excès  éuxfueb 
vantable,  &  on  y  ordonnoit  entre  autres  chofes,  que  tous  'Ufponaconirtle 
les  ans  le  premier  jour  d'Août  qui  étoit  le  jour  de  la  bief-   Extrait  des  regif- 
fure  du  roi,  on  feroit  des  proceffions  &  des  prières  publi-  "^«  <*«  parlement 
ques  en  reconnoiffance  des  bienfaits  que  Dieu  leur  avoit  ,^5  ^^moirc^dc 
procurés  ce  jour- là  :  on  y  défendoit  à  toutes  perfonnes  de  la  ligue,  1 4, 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  fuffent ,  de  recoa- 
noître  pour  roi  Henri  de  Bourbon  prétendu  roi  de  Na- 
varre ,  &  on  Fy  déclaroit ,  en  vertu  de  la  bulle  du  pape 
Sixte  V.  incapable  de  jamais  fuccéder  à  la  couronne  de 
France 

Celui  du  parlement  de  Rouen  du  vingt-troifieme  dçJ^^^P'^^^ 
TomeXU  Cçcc 


De  Rouen. 


D'Aix. 


De  GrenoUi. 


CayeCit.  x. 
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Septembre  fut  un  peu  moins  violent  y  &  fe  borna  à  cafler 
les  fentences  &  les  arrêts  des  cours  ôc  des  tribunaux  éta«* . 
blis  par  le  roi  dans  les  villes  de  Ton  obéifTance^  6c  à  ilatuer 
des  peines  contre  ceux  qui  fe  feroient  léparés,  ou  fe  fépare- 
roient  de  TUnion,  jufqu'à  dégrader  les  gentilshommes  qui 
le  feroient. 

Celui  d'Aix  en  Provence  ayant  reçu  les  lettres  du  roi  i 
qui  lui  furent  envoyées  par  le  fieur  de  la  Valette ,  n'en  tint 
aucun  compte. 

Celui  de  Grenoble ,  quoique  dans  les  intérêts  de  la  li- 
gue, donna  une  preuve  de  fa  prudence,  par  la  réponfe  qu'il 
fit  aux  ambafladeurs  que  lui  envoya  le  duc  de  Savoye.  Ce 
prince  qui  faifoit  toujours  la  guerre  à  Genève,  afin  de  s'env 
parer  de  certains  paffages,  dont  il  avoit  befoin  pour  les  dcf- 
leins  qu'il  méditoit  fur  le  Dauphiné  &  fur  la  Provence,  fe 
ménageoit  des  partifans  dans  ces  deux  provinces ,  &  il  ofii 
faire  au  parlement  de  Grenoble  la  propofition  de  le  recon- 
noître  pour  roi  de  France,  Entre  autres  motifs  qu'il  appor- 
toit  d'une  fi  étrange  prétention,  il  fe  fondoit  fur  ce  qu'il 
étoit  fils  d'une  fille  du  roi  François  I.  &  mari  de  la  nièce 
du  dernier  roi,  &  prétendoit  que  tous  les  princes  de  la 
maifon  de  Bourbon  étant  exclus  de  la  couronne  comme 
hérétiques  ou  fauteurs  d'hérétiques,  la  proximité  du  fang 
établiffoit  fon  droit. 

A  cela  le  parlement  répondît  qu'il  étoit  fort  obligé  à 
fon  alteffe  des  offres  de  protedion  qu'elle  faifoit  à  tous 
les  habitans  du  Dauphiné,  &  du  zèle  qu'il  témoignoit  pour 
leur  repos  :  mais  que  fa  propofition,  regardant  Tinrérét  gé- 
néral du  royaume,  c'étoit  aux  états  généraux,  quand  ils  fe- 
roient afTemblés,  à  y  répondre,  &  non  à  eux  qui  ne  faifoient 
qu'une  très-petite  partie  de  la  France.  Ses  projets  qui  n'é- 
toient  pas  fi  vaftes,  qu'il  en  faifoit  femblant,  mais  qui  n'en 
étoient  pas  moins  dangereux  pour  l'état ,  parurent  plus  à 
découvert  l'année  fui\  ante. 

Ce  font-là  les  principales  chofes  qui  fe  pafTerent  dans  les 
provinces,  félon  les  diverfes  inclinations  des  peuples,  ou 
de  ceux  qui  les  gouvernoient;  &  il  y  eut  par-tout  une  infi- 
nité de  rencontres  à  la  campagne  entre  les  deux  partis  avec 
différens  fuccès. 
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Cependant  le  duc  de  Mayenne  étoît  fort  occupé  dans       i<Sg. 
Paris,  à  fe  démêler  des  intrigues  des  Efpagnols  qui  lui  met-   v^i^^rras  du  duc 
toient  fur  les  bras  la  fadion  des  Seize,  les  prédicateurs,  ôc  dt  Mayenne  dans 
les  eccléfiaftiques,  afin  d'extorquer  de  lui  le  titre  de  pro-  ^^''"^ 
tedeur  pour  le  roi  d'Efpagne ,  ou  pour  le  brouiller  avec 
tout  ce  parti ,  s'il  s'opiniâtroit  à  le  refiifer.  Ils  lui  députè- 
rent le  père  Odon  Pigenat  provincial  des  Jéfuites,  pour  lui 
faire  fur  cela  de  nouvelles  inftances,  &  tâcher  de  lui  rendre 
fufpe£l  le  fieur  de  Villeroy,  dont  on  favoit  qu'il  écoutoît 
beaucoup  les  confeils.  Ce  député  ne  fut  pas  bien  reçu  :  mais 
le  duc  pour  fe  défaire  de  toutes  ces  importunités,  fit  deux 
chofes  qui  lui  réuflirent. 

La  première,  fiit  de  répondre  fur  Tartlcle  de  la  protec-  l{  i^^  t^  p^^ 
tion  ,  que  le  pape  ne  trouveroit  pas  bon,  qu'un  autre  que  ^^^^^^^^^P^ 
fa  Sainteté  prit  le  titre  de  protecteur  de  la  religion  catho- 
lique. Cette  réponfe  déconcerta  d'autant  plus  la  fadion 
Efpagnole,  que  la  plupart  des  eccléfiaftiques  &  des  reli- 
gieux de  Paris  l'approuvèrent,  &  que  le  duc,  après  l'arrivée 
du  légat ,  lui  en  fit  fa  cour.  Comme  elle  feifoit  honneur  au 
Saint-Siège  ,  ce  cardinal ,  tout  livré  qu'il  étoft  aux  Efpa- 
gnols, ne  put  s'empêcher  de  la  louer,  &  il  ne  fiit  plus  parlé 
depuis  de  la  protedion  d'Efpagne. 

L'autre  chofe  qui  auroit  foufFert  de  grandes  difl5cultés>  f^f^^î^^^' 
fi  elle  n'avoit  pas  été  très-habilement  conduite,  fiit  que 
le  duc  cafTa  le  confeil  de  l'Union.  Il  vit  dans  cette  délicate 
conjondure  le  fruit  de  la  précaution  qu'il  avoir  prife ,  lorf- 
que  fe  mettant  à  la  tête  de  la  ligue ,  il  avoit  augmenté 
ce  confeil  de  beaucoup  de  perfonnes  de  condition  ôc  de 
mérite  ,  l'ayant  trouvé  compofé  pour  la  plupart  de  gens 
de  néant  de  la  fadion  des  Seize.  Car  après  avoir  repréfenté 
en  particulier  à  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  le  plus  d'au- 
torité, l'indignité  des  prétentions  aes  Efpagnols,  les  me- 
fures  qu'ils  prenoient  pour  s'emparer  du  royaume ,  leurs 
{artifices  pour  mettre  la  divifion  dans  le  parti  de  l'Union  ^ 
aijîn  de  s'y  rendre  néceflaires  ôc  y  dominer,  leurs  intrigues 
avec  les  Seize,  ôc  à  quels  defordres  Paris  alloit  être  ex« 
pofé ,  fi  un  Bufli-le-Clerc  ôc  d'autres  getis  de  cette  efpece  9 
appuyés  par  les  Efpagnols ,  prenoient  le  defTus  ;  il  s'af« 
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icSp.      ^^^  ^^  Icvixs  fufFrages  pour  la  fuppreflion  du  confeil  de 
rUnion. 

Dès  qu'il  eut  leur  parole  là-deffus ,  il  convoqua  ce  con- 
feil ,  &  après  un  exorde  où  il  loua  fort  le  zèle  &  les  grands 
fervices  ae  ceux  qui  avoient  jufqu'alors  compofé  cette  af- 
femblée  >  il  dit  qu'y  ayant  un  roi  proclamé  dont  il  étoit 
lieutenant  général,  il  n'étoît  plus  befoin  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  conieillers;  qu'une  telle  aflcmblée  reffembloit  trop 
à  une  république,6c  n  étoit  point  félon  les  ufages  du  royaume; 


qui  lui  avoit  été  confiée  en  Tabfence  du  roi ,  il  en  créeroit 
un  moins  nombreux ,  fie  que  dès  ce  moment  il  caflToit  celui 
qui  avoit  fubfifté  jufqu'alors. 

Ce  fut'là  un  coup  de  foudre  pour  les  Seize  6c  pour  leurs 
Partifans  :  mais  les  plus  confidérables  y  Ôc  les  meilleures  têtes 
de  cette  afiemblée,  ayant  confenti  fans  difficulté  à  cette 
fupprefiîon^  ils  n'oferent  s'y  oppofer. 

Le  duc  fit  l'archevêque  de  Lyon  garde  des  fceaux  à 
la  place  du  fieur  de  Montholon,  qui  n'avoit  plus  voulu  exer- 
cer cet  emploi  après  la  mort  du  feu  roi.  Il  créa  quatre 
nouveaux  fecrétaires  d'état^  qui  furent  les  fieurs  deBrai^ 
Pericard ,  Roflieux  6c  des  Fortes-Baudouin  ;  6c  puis  au  nom 
du  roi  cardinal  il  convoqua  une  aflemblée  des  états  à  Melua 
pour  letroilîeme  de  Février  prochain. 

De  cette  manière,  le  duc  de  Mayenne  s'attira  à  lui  feul 
tout  l'exercice  de  la  puiflance  royale  :  mais  pour  en  faire 
reflentir  des  effets  falutaires  aux  Parifiens ,  il  réfolut  de  fe 
mettre  en  campagne,  ôc  de  rétablir  le  commerce  de  Paris 
avec  la  haute  Normandie  ôc  la  Picardie  parla  prifc  de  Pon- 
toife.  Cette  place  interrompoit  beaucoup  ce  commerce 
depuis  que  les  royaux  en  étoient  les  maîtres,  6c  empêchoit 
les  vivres  de  venir  à  Paris  de  ce  c6té-là. 
jj va enfidte Mf-  '  Le  duc,  fur  la  fin  de  Tannée,  s'étant  rendu  maître  par 
jdgcr  Pontoifi.  cômpofitîon  du  château  de  Vincennes,  après  un  blocus 
foùtenu  pendant  un  an  par  le  capitaine  Saint-Martin,  à 
qui  le  feu  roi  avoit  confié  cette  place  ;  forma  le  fiége  de 


H  E  N  R  I    I  V.  575 

Pontoîfe  avec  une  armée  de  douze  mille  hommes  &  de       j^g 
deux  mille  chevaux.  L'artillerie  commença  à  tirer  le  pre- 
mier de  Janvier  ;  &  comme  la  place  ne  valoit  rien ,  ôc       ^"'^'  '' 
que  fes  principales  défenfes  avoient  été  ruinées  dans  le  pre-       i  jpo. 
mier  fiége  ,  fans  avoir  pu  être  bien  réparées,  Buhi  qui  y    Quifi  rind^Ta* 
commandoit  fut  obligé  de  fe  rendre  par  capitulation  dès  le  ^^ord. 
fixéme  du  mois. 

Le  gouvernement  en  fiit  donné  à  d'Alincourt,  non  feu- 
lement parce  qu'il  le  pofTédoit  avant  la  première  prife  , 
&  qu'il  avoit  été  dangereufement  blefTé  en  défendant  cette 
place  ,  mais  encore  pour  engager  le  fieur  de  Villeroy  fon 
père  à  demeurer  dans  Paris,  d'oîi  il  vouloit  fe  retirer ,  dé- 
iefpérant  de  la  paix ,  pour  laquelle  il  avoit  fait  d'inutiles 
efforts  auffi-bien  que  le  préfident  Jeannin,  &  prévoyant  les 
défordres  où  les  Efpagnols  &  le  légat  alloient  précipiter  le 
royaume. 

De  Pontoife  ,  le  duc  de  Mayenne  alla  mettre  le  fîege  ^'  Meuian. 
devant  Meulan,  petite  ville  qui  a  un  pont  fur  la  Seine  ^ 
&  un  fort  dans  une  ifle  voifme.  Cette  place  étoit  pour  lui 
d'importance,  tantàcaufe  de  fon  port,  que  parce  qu'elle 
empêchoit  la  communication  de  Paris  avec  Mante  par  la 
rivière* 

Le  roi  par  les  mêmes  raifons  jugea  qu'il  la  devoit  fe^-  DontUroiaprU 
rourir ,  &  ceffer  pour  cela  de  pouf^r  les  conquêtes  qu'il  ^j^'^^f'^  -7^^^!! 
iàifoit  en  baffeNormandie.Car,  malgré  la  rigueur  de  Thy ver,  ^ufii^tT  ^ 
il  y  avoit  emporté  d'aflautla  ville  &  le  château  de  Falaîfe , 
ficfeit  prifonnierle  comte  de  Briffac  &  le  chevalier  Picard  , 
qui  s'etoient  jettes  dedans  pour  la  défendre.  Pareillement 
•Verneuil  avoit  été  rendu  au  comte  de  Soiffons  par  Ligneri 
à  des  conditions  que  le  roi  approuva  ;  Lifieux  s'étoit  fou- 
rnis à  ce  prince  fans  beaucoup  de  réftflance,  aufli-bien  que 
Pont-Audemer.  Honfleur ,  à  l'embouchure  de  la  Seine  ,  où 
le  chevalier  de  Grillon  commandoit ,  fe  défendit  mieux  y 
parce  que  cette  place  étoit  bien  pourvue  de  toutes  les  cha« 
fes  néceffairespour  fa  défenfe,  &  que  le  gouverneur  avoit 
promefTe  du  auc  de  Nemours  d'être  fecouru  :  mais  le 
dégel  qui  furvint  rendit  les  chemins  impraticables  au  fe- 
cours  ;  &  la  place  fut  remife  entre  les  mains  du  duc  de 
Montpenfier  par  compofitiont  Onn'âvoitpoinc  vu,  depuis 
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irgo^      long-temps,  faire  la  guerre  avec  la  vivacité  dont  le  roi  11 

D'A  b*  »  é  *      fsifoit  alors.  Il  fit  avec  fon  armée  en  fcpt  femaines  près  de 

i.  5.  c!  5?"  *  ^  '  cent  cinquante  lieues  en  plein  hyver ,  &  étant  oblige ,  prêt 

que  à  cliaque  campement,  de  faire  une  infinité  de  petits 

fiéges ,  les  châteaux  de  la  campagne  &  les  petites  villci 

Lettre  du  roi  k  étant  par  tout  pleins  de  ligués.  Il  auroit  fait  encore  de  jdn 

^ojtnvïcTi%t!  grandes  conquêtes,  fans  le  malheur  qui  arriva  à  cinq  mille 

Lettre  du  roi  à  lanfqueuets  que  monfieur  de  Sanci  lui  amenoit  d'Allema- 

M.  de  Freines  du  ^^^  .  ^jjjg  [^  lenteur  de  Schelandre  capitaine  Allemand 

19  Janvier  1)90.    ^    .  .      1  .       .      «  1  J 

Lettre  du  roi  au  qui  avoit  le  prmcipal  commandement  dans  ces  croupeSi 
fieur  Beauvoir  fon  donna  Ic  temps  au  duc  de  Lorraine  de  les  venir  furpren- 
un7!'d.t^^^^^  dre  dans  le  territoire  de  Strafbourg,  où  il  les  défit,  oo 
Gaîiion  II  Février  plutôt  les  dîflipa,  Car  il  y  eut  peu  de  foldats  tués^  &  mos- 
«550.  fieur  de  Sanci  n'en  put  amener  que  douze  cens. 

Dès  que  le  roi  eut  agréé  la  capitulation  de  Honfleuri 
il^partitavec  huit  cents  chevaux  &  mille arquebufiers  ache- 
vai, pour  venir  au  fecours  de  Meulan ,  &  donna  ordre  au 
duc  de  Montpenfier  de  le  fuivre,  dès  qu'il  auroit  donné  les 
ordres  ncceiTaires  pour  la  fureté  de  Honfleur. 

Le  duc,  à  l'arrivée  du  roi,  abandonna  Tattaque  du  fort  de 
rifle ,  &  fit  repafler  toute  fon  armée  au-delà  de  la  rivière  du 
côté  du  Vexm.  Pendant  ce  paflage  les  afliégés  firent  une 
fortie ,  où  ils  lui  enlevèrent  du  bagage  6c  des  munitions  de 
guerre.  Le  roi  rafraîchit  la  garnifon  du  fort,  ôc  retourna  fur 
fes  pas  jufqu'à  Breteuil  au  devant  de  fon  armée. 

Le  duc  fit  repafler  la  Seine  à  la  fienne,  &  détacha  quel- 
que cavalerie,  pour  donner  fur  la  queue  de  la  troupe  du 
roi ,  qui  en  fut  pourfuivie  jufqu'à  la  rivière  d'Eure  ,  fans 
qu  elle  pût  jamais  l'entamer.  L'armée  de  la  ligue  recom- 
mença le  ficge  du  Fort;  &  la;breche  étant  faite  à  une  ef- 
pece  de  muraille  qui  étoit  à  l'entrée  du  Pont ,  Taflaut  y 
tut  donné  &  vigoureufement  repouffé  :  les  bateaux  dont  le 
duc  s'étoit  fervi  pour  y  réduire  les  troupes,  fiirent  la  plupart 
enfoncés,  &  il  y  perdit  beaucoup  de  foldats. 

La  bravoure  des  afliégés  donna  encore  le  temps  au  roî 

de  revenir  avec  fon  armée  ;  &  le  duc  ayant  eu  avis  qu'il 

approchoit ,  retira  promptement  fon  artillerie ,  repaffa  la 

Ce  prince  infkt  rivîere ,  &  lai ffa  l'entrée  du  fort  libre  aux  troupes  royales. 

2cèûfc7mllt^'     ^^  ^^^  comptant  fur  la  valeur  de  fes  troupes,  ne  fou- 
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haîtoit  rien  tant  que  d*engager  A  cette  occafion  le  duc  de  iTôôr""^ 
Mayenne  à  une  bataille  :  mais  il  le  trouva  fi  bien  retran- 
ché dans  fon  camp ,  &  il  étoit  fi  dangereux  de  pafler  la 
Seine  à  fa  vue,  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir  prudemment  l'en- 
treprendre, Ainfi  ,  après  avoirfait  rétablir  la  brèche  du  fort , 
&  tiré  quelques  coups  de  canon  dans  le  camp  ennemi  fans 
"  beaucoup  d'effet ,  il  retourna  vers  Poiffi  ,  que  le  duc  avoit 
repris  avant  le  fiége  de  Meulan  ;  &  il  efpéra  que  Tenvie 
de  conferyer  ce  paflage  fur  la  Seine  au  voiAnage  de  Paris  , 
le  feroit  décamper  pour  venir  aufecours,  &  donneroit  lieu 
à  la  bataille.  il luî  enleva  Poîf^ 

Le  baron  de  Biron  emporta  d'abord  la  ville  par  ^^cz\?i'cLp  dTmond!^^ 
de  :  plufieursfoldats  de  deux  régimens  François  qui  y  étoient 
en  garnifon ,  furent  tués  ou  pris,  &  le  refte  fe  jetta  dans 
le  fort ,  bâti  au  milieu  du  pont  pour  le  défendre.  Comme 
Meulan  n'eft  qu'à  trois  ou  quatre  lieues  de-là,  le  duc  de 
Mayenne  arriva  à  Poifli  avec  fon  armée  bientôt  après  le 
roi ,  &fit  drefler  une  batterie  au  bout  du  pont,  pour  écarter 
les  troupes  royales,  ôc  les  éloigner  du  fort.  Le  roi  en  drefla 
auflî  une  de  fon  côté  ,  &,  nohobftant  le  grand  feu  des  en- 
nemis fit  infulter  le  fort,  qui  fiit  emporté.  Conflans  un  des 
deux  meftres  de  camp  de  la  garnifon  y  fut  tué ,  le  jeune 
Sigoigne  y  fut  pris ,  6c  beaucoup  de  foldats  des  deux  régimens 
y  turent  tués ,  ou  fe  noyèrent  dans  la  Seine.  Les  ennemis  ^ 
pour  empêcher  l'armée  royale  de  venir  à  eux,  fireniirompre 
deux  arches  du  pont,  outre  la  troîfieme  qui  étoit  déjà  rompue 
auparavant.  Cet  exploit  fe  fit  à  la  vue  du  duc  de  Mayenne 
&  du  duc  d'Âumale,  qui  reçut  une  arquebufade  à  la  tête. 

La  profpérité  des  armes  du  roi  donnoit  autant  de  cou- 
rage à  ceux  de  fon  parti,  qu'elle  abattoit  celui  despartifans 
dç  la  ligue,  &  elle  animoit  les  premiers  aux  entreprifes  les 
plus  hafardeufeff. 

Le  marquis  d'Alegre  commandoit  un  petit  camp  volant     -^  cUuau  de 
à  Blainville  proche  de  Rouen.  Il  gagna  quelques  bourgeois  p^"^""  '""  *  ^" 
de  cette  ville  ;  ceux-ci  fe  rendirent  maîtres  du  château  qui     Dans  la  même 
cft  à  la  droite  de  la  porte  Bouvreul  en  entrant  dans  la  *^"^^  ***  ^^** 
ville.  Ce  fut  le  vingt- troifieme  de  Février.  Il  y  jetta  quelr 
ques  foldats ,  ôc  s'en  éloigna.  L'alarme  fiit  grande  dans  la 
ville  ^  où  Ton  fe  init  aum-tôt  fous  les  armes  dans  tous  les 
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i^çQ^  quartiers.  On  fit  des  retranchemens  contre  le  château  ; 
huit  pièces  de  canon  furent  pointées  avec  beaucoup  de  di- 
ligence y  on  le  battit  fans  difcontinuer  ;  &  les  foldats  qâ 
s'enétoient  emparés  y  appréhendant  d'être  forcés  ^  capini- 
lërent.  Quant  aux  bourgeois  qui  s'y  étoient  jettes  ^  on  ne 
voulut  les  recevoir  qu'à  difcrétiouj  ôc  quelques-uns  furent 
pendus. 

La  prife  du  château  de  Rouen  fit  incontinent  achemi- 
ner le  roi  &  le  duc  de  Mayenne  de  ce  côté-là  :  mais  V\m 
&  l'autre  ayant  fu  en  chemin  qu'il  étoit  repris  y  le  roi  r^ 
vint  fur  fes  pas,  &  le  duc  de  Mayenne  tourna  vers  la  Fi- 
Mémoires  du  ba-  cardie,  pour  aller  recevoir  des  troupes  de  Flandre  ,  qui 

rondcRofiii,t.i.  j^i  venoient  fous  les  ordres  de  Philippe  comte  d'Egmont. 
Ce  fecours  fut  plutôt  l'effet  du  grand  fuccès  des  armes  do 
roi  y  que  de  la  volonté  du  roi  d'Efpagne  pour  le  duc  de 
Mayenne,  dont  il  étoit  très-mécontent,  à  caule  durefiis 
qu'il  a  voit  fait  de  lui  donner  le  titre  deproteûeur  du  royau- 
me de  France ,  &  de  lui  livrer  aucune  ville  fur  la  frontière. 
Bernardin  de  Mendofe,  appréhendant  l'effet  des  mena- 
Secours  eu%*oyi  CCS  que  le  duc  de  Mayenne  lui  faifoit  faire  fous  main  de 

f  *  P'V^r'^'  P"^^  s'accommoder  avec  le  roi ,  s'il  n'étoit  promptement  fe- 
couru  d  hommes  &  d  argent ,  prelFa  le  prmce  de  Parme 
d'exécuter  les  ordres  qu'il  avoir  de  la  cour  de  Madrid  , 
de  fournir  des  fecours  à  la  ligue ,  félon  les  avis  qu'il  recc- 
vroit  d# l'état  des  affaires  de  France.  Ce  prince  ne  donnoit 
qu'à  regret  ces  fecours  ,  perfuadé  qu'il  en  coûteroit  une 
bonne  partie  des  Pays-Bas  au  roi  fon  maitre  ,  qui  fe  flattoit 
de  Tefpcrance  chimérique  de  fe  rendre  maître  du  royaume 
de  France;  &  comme  ce  grand  capitaine  profîtoit  de  tout, 
il  donna  ordre  au  comte  d'Egmont  defaireen  paffantunc 
tentative  fur  Cambrai,  quoique  Balagni,  qui  y  commandoit 
depuis  que  le  feu  duc  d'Anjou  s'en  étoit  faifi ,  fiit  alors  tout 
dévoué  à  la  ligue  :  mais  la  chofe  ne  réuffit  pas. 
M<Jmoîrc$  delà      L'approche  de  ce  fecours  releva  un  peu  le  courage  des 

'  oV« ,  1. 1.       Parifiens.  L'ambaflTadeur  d'Efpagne  &  le  légat  le  firent  beau- 
coup valoir.  Il  confiftoit  en  quinze  cents  lances  ôccînq  cents 
arquebufiers  à  cheval  des  meilleures  troupes  de  l'armée  EP 
pagnole  des  Pays-Bas. 
Cela  n'empêcha  pas  le  roi  d'aller  attaquer  Dreux.  U  prit 

ea 
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en  paffant  Nonancourt  que  Fonfalmoîs  avoît  entrepris  de  ""TToôi 
défendre.  Cette  place  fut  forcée,  &  la  garnifon  taillée  en 
pièces  :  mais  il  en  coûta  la  vie  au  fieur  de  Mignon  ville 
maréchal  de  camp  de  Tannée  du  roi,  &  excellent  offi- 
cier. 

te  roi  avoît  efpéré  de  furprendre  Dreux  :  maïs  comme  SUge  de  Dnux. 
oh  n'y  arrive  que  par  une  rue  d'un  long  fauxbourg ,  & 
que  des  autres  côtés  on  ne  peut  approcher  des  fofTés  qu'au 
travers  de  quantité  de  Jardins  entourés  de  murs  ou  de 
haies ,  qu'on  n  auroit  pu  abbatre  pour  en  venir  à  l'efcalade 
fans  être  découvert ,  il  prit  le  parti  de  Taffiéger. 

A  peine  avoient-ils  pris  les  quartiers  autour  de  la  place,     Q«'  ^  ''<''  ^^ 
qu'il  avoit  eu  avis  que  le  duc  de  Mayenne  renforcé  des  ^^  ^^^  ^ 
troupes  Efpagnoles  vcnoitaufecours,  &  qu'il  avoit  déjà  paffé  Mayenne. 
fur  le  pont  de  Mante. 

A  cette  nouvelle  le  roi  ayant  aiïemblé  fon  confeil  de 
guerre,  dit  avec  beaucoup  de  gaieté  à  fes  officiers  :  Me/^ 
Jieurs,  nous  levons  le  Jiige  :  mais  je  crois  qiûil  n  'e ftp  as  honteux 
dele  faire  pour  donner  une  bataille.  Il  aÛa  de-la  loger  à  No-     Mémoires  de  la 
nancourt ,  où  il  communiqua  aux  principaux  officiers  gé-  ^^^^\^X.  u 
néraux  le  plan  de  bataille  qu'il  avoit  déjarait  \  6c  ils  le  trou-    Thuanus>  f.  9^. 
verent  fi  beau  &  dreflé  avec  tant  d'habileté ,  que  tous  juge-   D'Aubigné ,  c  j. 
rent  qu'il  n'y  avoit  rien  à  changer.  Il  en  donna  copie  au  'Daviu.t.  i. 
baron  de  Biron  qui  devoit  faire  la  fonction  de  maréchal  de    Mémoires  de  da 
camp  général,  &  à  Vic-Saret  mettre  de  camp  qu'il  fit  fon  ^^^f^^  '  ^^'^  » 
fergent  de  bataille  ;  &  rangea  fes  troupes ,  en  décampant , 
dans  le  même  ordre  qu'elles  dévoient  tenir  dans  la  bataille 
même. 

Le  foir  d'avant  le  départ,  îl  avoît  ordonné  qu'on  eût  re- 
cours par  les  prières  à  la  proteûion  du  ciel.  Les  huguenots 
firent  les  leurs  en  particulier ,  &  un  très-grand  nombre  de 
gentilshommes  &  de  foldats  catholiques  fe  confeflerent  ôc 
communièrent.  Dès  le  matin  treizième  de  Mars ,  l'armée 
marcha  en  bataille  ,  &  arriva  aux  villages  de  Saint  André 
&  de  Foucrainville  (a)  dani5  une  grande  plaine,  qui  s'étend 
entre  les  rivières  d'Itton  6c  d'Eure,  pour  rencontrer  lesen- 

{a)  Le  père  Daniel  avoit  nommé  ce  on  le  peut  voir  dans  une  relation  du 
village  FouEcanville  :  mais  on  a  vérifié  temps  »  imprimée  à  la  fuite  du  journal 
^ull  fe  nommoit  Foucrainville  »  comme    de  lïtoile,  t.  4-p.  )75- 
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îTooT"^  ncmis  qui ,  félon  les  avis  qu'on  avoit  eus  ^  prcnoîent  auifi 
leur  marche  de  ce  côté-là. 

Le  duc  de  Mayenne  avoit  cru  d'abord  que  le  roi  >  dont 
les  troupes  étoient  d  un  tiers  moins  nombreufes  que  les  fien- 
nés ,  fe  retireroient  fous  le  canon  de  Verneuil  ou  de  quel* 

Sue  autre  place  :  mais  enpaiTantàlvri^  Bourg  fur  la  ri vkre 
'Eure  ^  iJ  apprit  par  fes  coureurs  >  que  ce  prince  3  loin  de 
vouloir  l'éviter^  avoit  fait  plus  de  la  moitié  au  chemin  pour 
venir  à  fa  rencontre  >  6c  qu  ils'étoit  faifidu  lieu  où  lui-même 
avoit  deffein  de  fe  camper  ce  jour-là. 
Situation  As  Les  armées  fe  trouvèrent  fi  proches  ^  &  dans  un  pays  fi 
deux  arméts.  ouvcrt  oîi  il  n*y  avoit  ni  ruiffeaux  ni  montagnes ,  qu'il  étoit 
impoflible  qu'elles  fe  féparaiïent  fans  combattre  :  mais  ni 
l'une  ni  l'autre  n'ayant  voulu  quitter  fon  pofte  ce  foir-là» 
il  n'y  eut  que  quelques  efcarmouches,  &  un  petit  combat 

Êour  un  village  qui  étoit  entre  les  deux  canips ,  dont  les 
gueurs  s'étoient  faifis  y  &  d'où  le  roi  les  chaiTa.  Chacun  plaça 
fes  gardes  avancées  avec  beaucoup  de  précaution  pour  b 
nuit.  Le  roi  logea  la  plupart  de  fon  armée  à  Saint  André/ 
Foucrain  ville,  &  dans  les  autres  villages  voifîns  :*le  duc  de 
Mayenne  campa  avec  ipoins  de  commodité,  parce  que  le 
quartier  de  la  plaine  qu'il  occupoit,  n'avoit  pas  tant  de 
villages  que  l'autre. 

Dès  le  matin  on  fe  difpofa  des  deux  côtés  à  la  bataille  j 
&  le  roi  ayant  envoyé  reconnoître  l'armée  des  ligués,  ap- 
prit qu  elle  s'étoit  reculée  vers  Ivri  pour  prendre  un  champ 
de  bataille  plus  avantageux  que  celui  où  elle  étoit  le  jour 
d'auparavant.  Celle  du  roi  ayant  été  bientôt  rangée  ,  parce 
que  chacun  favoit  le  pofte  qu'il  y  devoit  occuper ,  il  s'avança 
vers  l'ennemi. 

On  fe  regarda  pendant  quelque  temps  ,  &  le  roi  voyant 
que  le  duc  de  Mayenne  ne  branloit  point ,  pour  ne  pas 
perdre  l'avantage  de  fon  terrein ,  fit  faire  un  mouvement 
a  fes  troupes  en  apparence  pour  s'approcher  de  l'ennemi,' 
mais  en  effet  pour  fe  mettre  le  foleil  à  dos  &  prendre  le 
deflus  du  vent  ;  chofe  qui  n'eft  pas  indifférente  dans  les 
combats  de  campagne  aufli  -  bien  que  dans  les  combats  de 
mer. 

L'armée  royale  étoit  de  huit  mille  hommes  de  pié  flC 
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'de  deux  mille  chevaux,  fans  y  comprendre  trois  cents  gen- 
tilshommes  de  Picardie  qui  arrivèrent  fous  les  ordres  du        ,       ' 
fleur  d'Humieres  vers  le  milieu  du  combat  ;  l'artillerie  étoit    fcttrrduToUu 
de  quatre  canons  &  de  deux  coulevrines.  maire  de  Langrcs 

L'armce  des  ennemis  étoit  de  douze  à  treize  mille  hommes  ^"  '  ^  ^"^  *  ^^^* 
'de  pie,  &  de  quatre  mille  chevaux ,  6cft*avoitque  quatre 
pièces  d'artillerie. 

L'armtfe  du  roi  étoit  rangée  prefque  en  ligne  droite  ,    P^^^f  ^^.  ^**  ^*^- 
excepté  qu  elle s'avançoit  un  peu  davantage  vers  l'ennemi  Tafu  loi\'n'p^ 
par  les  deux  extrémités.  Toute  fa  cavalerie  étoit  partagée /(?/j/i«. 
en  fept  efcadrons ,  dont  chacun  étoit  flanqué  de  batail* 
Ions,  6c  avoit  devant  une  troupe  d'enfans  perdus. 

Le  maréchal  de  Biron  étoit  un  peu  reculé  au-delà  du 
centre  de  la  ligne  à  la  tête  d'un  efcadron  de  cent  cinquante 
chevaux,  ayantà  fes  côtés  deux régimens d'infanterie  Fran- 
?çoife  ;  &  c'étoit  comme  le  corps  de  réferve.  Le  maréchal 
d'Aumont  commandoit  à  la  gauche.  Son  efcadron  étoit  de 
trois  cents  chevaux  accompagnés  de  deux  régimens  d'infan- 
terie Françoife  :  fuivoit  en  tirant  vers  l'extrémité  de  Taile^ 
le  duc  de  Montpcnfier  avec  un  efcadron  auflî  fort,  ayant 
à  la  gauche  un  bataillon  ^e  quatre  ou  cinq  cents  lanfque- 
îiets,  &à  droite  un  régiment  de Suiffes.  Ces  deux  efcadrons, 
dont  je  viens  de  parler,  étoientde  gendarmerie  compoféè 
<le  gentilshommes  armés  de  pied  en  cap,  mais  fans  lances; 
Devant  les  efcadrons  de  Montpenfier  &  d*Aumont  étoient 
deux  troupes  de  cavalerie  légère,  quifaifoient  quatre  cents 
chevaux,  l'une  commandée  par  le  comte  d'Auvergne  grand 
prieur  de  France,colonel  de  la  cavalerie  légèrey &l'autre  pat 
Givri  maréchal  de  camp  ;  ils  avoient  à  leur  gauche  Tartil* 
lerie  ;  &  un  peu  au-delà  le  baron  de  Biron  avec  deux  cents 
cinquante  chevaux  en  même  ligne  que  la  cavalerie  légère. 

Le  roi  s'étoit  chargé  de  mener  la  droite ,  où  il  étoit  à 
la  tête  d'un  efcadron  de  cinq  rangs  de  gendarmes  de  fix- 
vingts  chevaux  chacun.  Le  premier  rang  n'étoit  que  de  prin- 
ces &  de  feigneurs  8c  des  meilleurs  officiers  de  l'armée  ; 
il  avoit  à  fa  gauche  un  régiment  de  Grifons ,  ôcun  de  Suifles  ^ 
à  fa  droite  deux  autres  régimens  Suifles  ,  un  du  canton  de 
Soleure ,  &  l'autre  du  colonel  Balthazar ,  qui  faifoit  dix- 
huit  enfeignes  ,  6c  avoient  à  leur  droite  le  régiment  des 
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^  ç^Q  gardes  &  celui  de  Brigneux^  &  à  leur  gauche  ceux  deVii 
gnole  &  de  Saint  Jean  ;  plus  loin  fur  la  droite  ^  &  im 
peu  avancé  vers  Tennemi  a  Textrémité  de  Taile  y  étoitun 
régiment  de  reîtres  de  deux  cents  cinquante  che  vaux  ^  flan- 
qué pareillement  de  deux  régimens  d'infanterie  Françoifisi 
L'armée  du  duc  de  Mayenne  paroifToit  fur  le  penchant 
â*une  petite  éminence  y  6c  etoit  rangée  delà  même  manière 
que  celle  du  roi ,  excepté  que  les  deux  pointes  avançoieot 
davantage>&  qu'elle  avoit  un  peu  plus  la  formed'un  croiflant» 
Le  duc  fe  mit  à  la  tête  ae  ion  aile  gauche  oppofée  ï 
la  droite  où  fe  trouvoit  le  roi.  Il  eut  foin  d'y  mettre  fei 
meilleures  troupes ,  &  entre  autres  douze  ou  treize  cents 
lances  venues  des  Pays-Bas  y  commandées  par  le  comte 
d'Egmont>  &  partagées  en  deux  efcadrons;  a  côté  en  ti- 
rant vers  le  centre  de  l'armée  y  étoient  les  efcadrons  dei 
ducs  de  Nemours  &  d'Aumale  y  qui  d'abord  furent  fépa- 
rés  du  gros  du  duc  de  Mayenne  y  mais  qui  dans  la  fuite 
i'y  joignirent  ;  de  forte  que  le  roi  y  à  fon  aile  droite  y  eut 
à  foûtenir  le  choc  de  près  de  deux  mille  deux  cents  che« 
vaux. 

Au  centre  y  &  à  l'aile  gauche  du  duc  de  Mayenne  com^ 
mandée  par  de  Rofne  y  étoit  le  refte  de  fa  cavalerie  par- 
tagée à  peu  près  en  autant  d'efcadrons  que  la  royale  y  8c 
chaque  efcadron  étoit  flanqué  pareillement  d'inânteriet 
Avant  que  Ton  donnât  >  le  roi  parcourut  tous  les  rangs^ 
&  montrant  aux  foldats  fon  cafque  furmonté  d'un  panache 
blanc ,  leur  difoit  avec  beaucoup  de  gaieté  :  Enfans  y?  Itt 
cornettes  vous  manquent ,  voici  Icjigne  du  raillitment  y  vous 
le  trouvère:^  toujours  au  chemin  de  la  viSoire  &  de  P honneur  : 
Dieu  ejl  pour  nous.  * 

Ctfnnctlacom-  Entre  dix  &  onze  heures,  comme  les  ennemis^nonobftant 
wunci  ?^  1^  ^^-  leur  grande  fupériorité,  ne  faifoient  aucun  mouvement,  le 
MnL.  ^^  roi  commanda  au  fieur  de  la  Guiche  grand  maître  de  l'ap- 

tillerie  de  faire  tirer  fon  canon.  La  première  décharge  fat 
preftement  fuivie  d'une  féconde.  L'une  &  l'autre  firent  de 
grandes  efcarres  dans  les  efcadrons  &  dans  les  bataillons 
ennemis,  dont  l'armée  rangée  comme  en  amphithéâtre 
fur  le  penchant  de  la  petite  éminence  qu'elle  avoit  occu- 
pée y  donnoit  beaucoup  de  prife.  Leurs  quatre  pièces  ré; 
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fondirent ,  mais  avec  très-peu  d'effet ,  foit  qu*elles  fuffent  i<go. 
mal  placées  ou  mal  pointées.  Après  quelques  autres  dé- 
charges de  part  &  d'autre ,  le  lîeur  de  Rofne  qui  com- 
mandoit  Taile  droite  de  Tarmée  de  la  ligue ,  pour  faire 
céder  ce  feu  qui  Tincommodoit  beaucoup ,  commenta  la 
charge ,  &  fit  avancer  un  gros  de  cavalerie  légère  corn- 
pofé  d'Italiens ,  de  François  &  d'Albanois  au  nombre  de 
cinq  à  fix  cents  chevaux^  6c  un  régiment  de  lanfquenets 
qui  étoit  la  meilleure  infanterie  de  Tarmée. 

Le  maréchal  d'Aumont  fe  préfenta  àla  tête  de  trois  cents 
hommes  de  gendarmerie  pour  recevoir  ce  premier  choc  ^ 
&  ayant  fait  ranger  un  peu  fur  la  gauche  vers  l'artillerie  > 
deux  efcadrons  de  cavalerie  légère  qui  le  couvroient  y  il 
fît  les  deux  tiers  du  chemin.  Il  effuya  la  décharge  des  lanf- 
quenets, qui  ne  tirèrent  qu'à  la  longueur  de  deux  piques  ^ 
&  vint  fondre  fur  la  cavalerie  légère  ennemie  avec  tant  de 
furie ,  qu'en  un  moment  il  la  rompit  y  &  la  mena  battant 
jufqu'à  l'entrée  d'un  petit  bois  ,  où  il  s'arrêta  pour  rallier 
fa  troupe.  Il  alla  de-là  joindre  le  roi  avec  fon  efcadron  j 
fuivant  l'ordre  qu'il  en  reçut» 

Dans  le  même  temps  6c  du  même  côté  un  efcadron  de 
reîtres  s'avança  vers  l'artillerie  royale ,  pour  s'en  faifir.  La 
cavalerie  légère  y  qui  y  comme  j  ai  dit  y  s'étoit  approchée 
de-là  pour  faire  place  au  maréchal  d'Aumont ,  leur  fit  tête; 
ils  fe  contentèrent  de  faire  le  coup  de  piflolet  fans  char- 

§er  5  6c  fe  retirèrent  à  leur  gros  :  mais  un  autre  efcadron 
e  lances  Wallones  qui  fuivoitles  réîtres>  enfonça  la  cava* 
lerie  légère  y  6c  elle  couroit  rifque  d'être  mife  en  une  en-* 
tiere  déroute^  fi  le  baron  de  Biron  6c  le  duc  de  Montpenfier 
ne  fiiffent  accourus  au  lecours.  Le  premier  attaqua  les  Wal- 
lons en  queue  y  6c  le  fécond  par  la  tête.  Le  combat  fut 
là  très-vigoureux.  Biron  y  fiit  bleffé  au  bras  6c  à  la  tête  y  6c 
le  duc  de  Montpenfier  renverfé  par  terre  ^  fon  cheval  ayant 
été  tué  fous  lui  :  mais  étant  aufli-tôt  remonté  fur  un  autre  y 
il  rompit  l'efcadron  ennemi  y  6c  l'ayant  diifipé  y  il  demeura 
maître  de  la  place. 

Prefque  en  même-temps  que  le  duc  de  Mayenne  faifoit  //  avanci  iui* 
charger  par  de  Rofne  à  fon  aile  droite ,  il  s'ébranla  avec  '«f'y;^'^^' W 
toute  fa  gauche  pour  venir  fondre  fur  la  troupe  du  roi  y  qmpttiu  troupe. 
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i^çQ^      s'étant  mis  au  premier  rang,  devant  lequel  on  le  vit  avancé 
de  quelques  pas ,  fit  une  partie  du  chemin. 

Il  efluya  dfe  vingt  pas  la  décharge  de  quatre  cents  a- 
rabins  à  cheval,  qui  s'dtant  ouverts,  firent  place  aux  douze 
cents  lances  du  comte  d'Egmont  6c  à  un  gros  efcadron 
de  reîtres.  Il  efl:  marqué  dans  les  mémoires  du  Baron  de 
Rofni  qui  étoit  avec  le  roi,  que  ces  reîtres,  la  plupart  pro- 
teftans,  étant  environ  à  trente  pas  de  refcadron  royal,  s'arrê- 
tèrent ,  6c  ne  voulurent  point  combattre  contre  un  prince 
de  leur  religion,  qu'ils  tirèrent  pour  la  plupart  leurs  pifto- 
letsen  l'air,  6c  tournèrent  tout  court  pour  aller  fe  mettre  à 
la  queue  de  l'armée. 

Mais  le  comte  d'Egmont  6c  les  Flamans  firent  une  ter- 
rible  charge ,  fondant  lur  l'eicadron  du  roi ,  la  lance  en  ar- 
rêt :  ils  ne  purent  cependant  l'enfoncer ,  ôc  ce  prince,  tout 
occupé  qu'il  étoit,  remarqua  tel  des  gentilshommes  qui  Tac- 
compagnoient,  fur  lequel  trois  lances  furent  rompues,  fans 
■qu'il  fût  défarçonné* 
On  fe  mêU ,  &      Après  ce  premier  choc ,  on  en  vînt  aux  armes  courtes: 
^InT^luTahl'é  ^"  ^^  ^^^^^  ^  ^  ^^^  ^{^^ut  dura  près  d'un  quart  d'heure.  Fonf- 
ravant/^  'd^ /es  lebon  cafla  la  tête  au  comte  aEgmont  d'un  coup  de  pifto- 
irjiipei.  let.  Henri  Pot  de  Rodes  qui  portoit  la  cornette  du  roi  ayant 

reçu  dans  les  yeux  une  bleflure  qui  Taveugloit ,  ôc  la  bridede 
fon  cheval  ayant  été  rompue ,  il  en  fiit  emporté.  Cet  accident 
fît  croire  que  le  roi  fe  retiroit  de  la  mêlée  ;  ôc  ce  qui  rendit 
la  chofe  plus  vrai-femblable,  fut  qu'un  jeune  feigneurqui 
avoit  un  panache  tout  femblable  à  celui  du  roi ,  fuivit  la 
cornette,  plufieurs  dans  la  même  penfce  tournèrent  de  ce 
côté-là.  Le  roi,  averti  de  ce  défordre,  courut  pour  y  re- 
médier de  rang  en  rang  avec  un  très- grand  péril.  Dès  qu'on 
le  vit ,  le  courage  de  fa  nobleffe  fe  ranima ,  ôc  tous  firent 
de  fi  grands  efforts,  qu'ils  rompirent  entièrement  les  enne- 
mis ;  de  forte  que  les  ducs  de  Mayenne,  de  Nemours  & 
d'Aumalenefe  trouvoient  plus  accompagnés  que  d'environ 
trente  gentilshommes,  faifant  en  vain  élever  leurs  cornettes 
pour  rallier  les  fuyards ,  qui  ne  fongeoient  plus  qu'à  fe  fauver 
a  toutes  jambes  ;  ôc  ils  furent  obligés  eux-mêmes  d'aban* 
donner  le  champ  de  bataille. 

Le  roi  courut  un  nouveau  danger  fur  la  fin  de  cette  d^ 
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route  de  Tarmée  ennemie  :  car  la  plupart  de  fa  troupe  ne  i<go. 
penfant  qu'à  pourfuivre  la  viâoire,  &  lui  n'ayant  plus  au- 
tour de  la  perfonne  qu'une  vingtaine  de  gentilshommes  y 
.  il  vît  venir  un  efcadron  de  trois  cens  cornettes  Wallones  ^ 
dont  il  auroit  été  enveloppé  s'il  n'eût  été  promptement 
fecouru  par  le  comte  d'Auvergne,  la  Tremoille,  Givri  & 
le  maréchal  d'Aumont,  fuivis  de  quelque  noblefle,  qui 
ayant  efcadronné  avec  lui ,  fondirent  fur  ce  relie  de  troupes, 
&  les  taillèrent  en  pièces, 

La  cavalerie  ennemie  ayant  été  diflîpée  de  tous  cotés ,  on    Faux  hruh  de  fit 
fe  tint  affûré  de  la  viftoire.  Mais  un  taux  bruit  de  la  mort  SiSi^^^^ 
du  roi  s'étant  répandu  à  la  gauche  de  fon  armée  >  où  il  n'a-  toire. 
voit  point  paru ,  les  troupes  y  avoient  plus  d'inquiétude  que 
de  joie.  Elles  furent  bientôt  détrompées  ;  car  le  roi  fe  fit 
voir  au  milieu  de  la  plaine,  tenant  ion  épée  levée,  &  tout 
couvert  du  fang  des  ennemis,  qu'il  avoit  tués  de  fa  propre 
main.  Ce  fut  par  tout  un  grand  cri  de  vive  le  roi^  qui  paffa 
bien  vite  jufqu'aux  extrémités  du  champ  de  bataille,  &  qui 
rétablit  par-tout  la  joie  &  l'affûrance. 

Dès  que  l'infanterie  ennemie  s'étoit  vue  abandonnée  de 
la  cavalerie  ,  elle  s'étoit  pour  la  plupart  débandée.  Il  n'y 
avoit  de  troupes  en  corps  dans  la  campagne,  qu'un  gros     ^^}^^^ i^^^l^ 
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bataillon  Suille  auquel  plufieurs  r  rançois  s  étoient  jomts  ,  ambartadcur  en 
qui  fe  retiroit  en  ordre ,  &  faifoit  bonne  contenance.  Suiffc,du  nMart 

Le  roi  commanda  à  fon  infanterie  de  la  droite  qui  n'avoit  '^^^' 
point  combattu  ,  de  s'avancer  pour  inveftir  ce  bataillon* 
Mais  s'étant  ravîfé ,  il  aima  mieux  fe  fervir  de  cette  occa- 
fion ,  pour  fe  faire  un  mérite  de  fa  clémence  auprès  des 
cantons ,  qui  lui  en  furent  depuis  beaucoup  de  gré.  Il  enr 
voya  un  trompette  à  ce  bataillon  lui  offrir  ton  quartier  de 
fa  part.  Tous  l'acceptèrent,  &  ayant  mis  les  armes  bas ,  ils 
confentirent  de  paffer  à  fon  fervice  ;  il  fit  auflTi  la  même 
grâce  aux  François  qui  s'étoîent  joints  aux  Suiffes. 

Dès  qu'il  vit  la  campagne  entièrement  nette  d'ennemis,;  IlpourfuuUsen' 
il  voulut  lui-même  pourfuivre  fa  viûoire.  Après  avoir  rallié  ?^!^  ^^^  ^^ 

tiA  y       n  *i«-il  *•  fuite. 

la  plupart  de  fa  cavalerie ,  il  la  partagea  en  trois  corps ,  en 
fit  marcher  un  à  fa  droite  fous  le  baron  de  Biron,  un  autre  à 
la  gauche  fous  le  grand  prieur,  &  fe  mit  à  la  tête  de  celui 
du  milieu ,  où  étoient  les  trois  cents  gentilshommes  de  Picar- 
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j  çp^^  die ,  qui  étoient  arrivés  pendant  le  combat  fous  la  conduite  da 
fieur  d'Humieres.  Les  princes  de  Conti  &  de  Montpenfier, le 
comte  de  Saint-Paul,le  maréchal  d'Aumont,  le  duc  de  la  Tre- 
moille ,  &  une  infinité  d'autres  feigneurs  raccompagnèrent.  . 
Les  ligués  s'étoient  partagés  dans  leur  fuite.  Le  duc  de 
Nemours,  Baflbmpierre,  le  vicomte  deTavanes  &  quelques 
autres  fe  ûiuverent  du  côté  de  Chartres.  Le  duc  de  Mayen- 
ne &  le  plus  grand  nombre  prirent  la  route  d*Ivri  ^  où  ils 
paflerent  la  rivière  d'Eure  ,  dont  le  pont  fut  auffi-tôt  rom- 

Îm  par  le  commandement  du  duc.  Cette  précaution  fut  fon 
àlut  &  celui  des  généraux  de  fon  armée:  mais  elle  fît  périr 
un  fort  grand  nombre  de  reîtres,  qui  apparemment  ayant 
voulu  fauverune  partie  de  leurs  bagages ,  furent  moins  dili- 
gens  que  les  autres  à  fuir.  Us  furent  contraints  de  pafTer  à  la  file 
par  légué  de  la  rivière  qui  efl  très-mauvais,  &  pour  fe  donner 
plus  de  temps  de  la  traverfer  fans  être  pourfuivis  ^  ils  coupe-^ 
rent  les  jarrets  à  leurs  chevaux,  &  embarrafTerent  de  leurs 
corps  les  rues  dlvri  :  beaucou  pfe  noyèrent  en  pallant,&  d'au- 
tres furent  aflfommés  dans  le  bourg.  Le  roi  fut  obligé  de  pren- 
dre un  afTez  long  détour ,  pour  ailer  pafTer  la  rivière  à  Ânet. 
Cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  trouvât  encore  un  grand  nombre 
defuyardsqui  tâchoient  de  gagner  Mante  ;  plufîeurs  furent 
tués,  ôc  d'autres  faits  prifonniers,  ou  afTommés  par  les  payfans. 
Le  duc  de  May  tru-      Le  duc  de  Mayenne  ,  après  avoir  paflTé  la  rivière  d'Eure 
Tnglgla^^^^^^^      à  Ivri ,  n'auroit  pas  été  encore  en  fureté  ,  fi  les  habitans 
bitans  de  Mante  à  de  Mante  avoicnt  perfifté  dans  la  réfolution  qu'ils  avoient 
le  recevoir.  p^jfç  d  abord ,  de  ne  le  pas  laiffer  entrer  dans  leur  ville ,  ni 

pafler  fur  le  pont  ,  pour  mettre  la  Seine  entre  lui  &  l'armée 
viclorieufe.  Mais  il  leur  fit  tant  d'inftances  &de  prières ,  & 
les  aflïira  fi  fortement  que  le  roi  avoir  été  tué  à  la  bataille, 
que  la  perte  étoit  égale  des  deux  côtés ,  &  qu'à  la  réferve  du 
bagage  que  les  ennemis  avoient  pris,  ils  n'avoient  nul  avan- 
tage, qu'enfin  ils  lui  ouvrirent  leurs  portes,  &  lui  donnèrent 
une  retraite ,  fans  laquelle  il  n'eût  pas  échappé  au  vain- 
queur. Le  roi  le  fâchant  au-delà  de  la  Seine,  &  ne  pouvant 
lui-même  pafTer  outre  ,  alla  coucher  à  Rofni  en  attendant 
fon  infanterie ,  le  bagage  &  l'artillerie  de  fon  armée,  que 
le  maréchal  de  Biron  devoir  lui  amener. 
Perte  fu'ti  fit  en     La  vitloirc  ne  put  être  plus  complette  :  tout  le  canon, 

€iU€  occafion.  ^^^^ 
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tout  le  bagage  ,  prefquc  tous  les  drapeaux  furent  pris  fur       ^  ^^^ 
le  champ  de  bataille.  Le  nombre  des  morts  fut  très-grand. 
Le  roi  dans  une  lettre  *  écrite  le  foir  du  jour  de  la  bataille  ,   *  Fcrittm  nuire 
marque  qu'il  y  avoit  eu  douze  cents  lanfquenets  de  l'armée      l^«'"- 
de  la  ligue  tués  fur  la  place ,  &  autant  de  l'infanterie  Fran- 
çoife  ;  neuf  cents  ou  mille  cavaliers,  outre  beaucoup  d'au- 
tres qui  fe  noyèrent  au  pafTage  de  la  rivière  d'Eure.  Et  ce 
prince  ajoûtoit  qu'il  ne  croyoit  pas  que  de  cette  armée  qui 
toit  de  feize  mille  hommes,  le  quart  fe  fût  fauve. 

Les  plus  diflingués  des  ennemis  qui  y  périrent  furent  le 
comte  d'Egmont,  Guillaume  fils  du  duc  Henri  de  Brunf- 
wick  &  la  Chataigneraye.  Excepté  les  Suilfes  &  les  Fran- 
çois, qui  après  la  bataille  fe  rendirent  &  palferent  aufervice 
du  roi ,  la  plupart  de  l'infanterie  qui  échappa  à  la  fureur  du 
fbidat ,  demeura  prifonniere,  aulTi-bien  que  le  comte  d'Ans- 
frilt  Allemand,  colonel  desreîtres,  Bois-Dauphin,  Chan- 
telou  ,  &  Sicogne  qui  portoit  la  cornette  blanche  du  duc. 
de  Mayenne  parfemée  de  croix  de  Lorraine  noires,  pour 
faire  fouvenir  les  foldats  du  maflacre  du  duc  &  du  cardinal 
de  Guife.  Les  fleurs  de  Medavid  y  de  Fontaine-Martel  ^ 
Longchamp,  Lodonen,  Falandre,  Engueflan,  le  marquis 
de  Menelai,  les  meflres  de  camp  Treufail,  la  Caftelliere^ 
Difimieux,  &une  très- grande  quantité  d'autres  officiers  fu- 
rent aulfi  pris. 

Il  y  eut  environ  cinq  cents  hommes  de  tués  du  côté  du  Mons  &  Ueffis 
roi,  du  nombre  defquels  furent  vingt  gentilshommes,  &  ^^  ^'^'^ 
entre  autres  Clermontd'Entragues  capitaine  de  fes  gardes, 
qui  tut  tué  tout  proche  de  lui ,  Théodoric  de  Schomberg 
Allemand ,  Longaunai  jgentilhorame  de  Normandie  âgé  de 
foixante  &  douze  ans ,  dejCrenai  cornette  du  duc  de  Mont- 
penfier ,  &  Feuquieres. 

Parmi  les  blelfés ,  outre  le  baron  de  Biron  dont  j'ai  déjà 
parlé ,  je  trouve  le  marquis  de  Nèfle ,  qui  bien  que  capi- 
taine d'une  compagnie  de  gendarmes,  voulut  combattre 
à  la  tête  des  chevaux-legers,  le  comte  de  Choifl ,  les  fleurs 
d'O,  Mont-Louet,  la  Vergne,  le  comte  du  Lude,  le  ba- 
ron de  Rofni ,  qui  reçut  flx  bleffures  de  lance ,  d'épée  6c 
de  feu ,  &  nonobflant  ces  bleffures  fit  prifonniers  les  fleurs 
de  Chantelou,  Sicogne  avec  fa  cornette  blanche,  &  la  Cha* 
Tome  XI.  Ecce 
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^'  j-^  '  taigneraye.  Celui-ci  s'étant  écarté  du  baron  avec  (k  pcr- 
miffion^  pour  fuivre  le  comte  de  Thorigni  fon  parent  »  fut 
malheureufement  tué  par  trois  gendarmes  de  la  compaenie 
d'O  f  qui  après  lui  avoir  reproché  qu'il  s'étoit  réjoui  oe  la 
mort  du  feu  roi,  &  qu'il  avoir  prisTécharpe  verte,  lui  tirè- 
rent tous  trois  chacun  un  coup  de  piftolet  dans  la  tête.  Il  y 
eut  encore  du  coté  du  roi  environ  vingt  autres  gentils- 
hommes blefTés,  qui  guérirent  pour  la  plupart. 

Le  duc  de  Montpenfier,  le  maréchal  d'Aumont,  &  le 
maréchal  de  Biron  contribuèrent  le  plus  à  cette  grande  vic- 
toire, &  autant  par  leur  prudence  que  par  leur  valeur.  Le 
maréchal  de  Biron  ne  combattit  point  :  mais  fe  préfentant 
à  propos  avec  fon  corps  de  réferve  dans  tous  les  endroits  où 
fon  fecours  étoit  nécefTaire ,  il  encouragea  tellement  les 
combattans  par  fa  préfence,  ôc  rompit  Ci  à  propos  toutes  les 
mefures  des  ennemis,  que  les  plus  entendus  dans  le  métier  9 
lui  attribuèrent  plus  qu'à  aucun  autre  des  généraux ,  le 
gain  de  la  bataille.  Ce  maréchal  fur  ce  qu'il  n'avoir  point 
combattu,  fit  au  roi  un  compliment,  qui  montre  qu'il  étoic 
aufli  bon  courtifan  que  bon  général  d'armée.  Sire ,  lui  dit-il , 
vous  ave:[fait  aujourd'hui  le  devoir  du  maréchal  de  Biron  ,  & 
&  le  maréchal  de  Biron  a  fait  ce  que  devoit  faire  le  roi.  Il  eft 
certain  que  ce  prince  dans  cette  bataille ,  aufli-bien  que  dans 
celle  de  Coutras ,  6c  en  une  infinité  d'autres  occafions ,  expofa 
fa  perfonne  autant  que  les  moindres  offitiers  :  mais  ce  qui 
lui  doit  faire  encore  plus  d'honneur ,  c'eft,  comme  je  l'ai 
remarqué,  qu'il  avoitareflé  lui-même  l'ordre  de  la  bataille, 
.  &  que  fes  généraux  ne  méritèrent  que  la  louange  d'une 
Cayct,  1. 1.       exaâe  &  généreufe  exécution. 

Médaillon  frappé      Cette  belle  viftoire  fut  célébrée  dans  un  médaillon,  que 

4tf  /iiyrt  di  cette  j^  ^j-ois  être  le  premier  monument  de  cette  efpece,  qui  ait 

HeftHans  laca-  été  tait  a  la  gloire  d  Henri  IV.  depuis  qu  il  eut  pris  le  titre 

binctdcM.rabbé  Je  roi  de  France.  D'un  côtéeftfonbufle,  qui  a  pour  légende 

fauvciaPans.     H ENR ICUS  I V.  FR ANC.  ETNAVARR.  REX 

CHRISTIANISSIMUS.  Au  revers  eft  un  trophée 

d'armes,  &  cette  infcription  :  VICTORIA  YVRIA- 

CA. 
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Quoique  le  détail  que  je  viens  de  faire  de  cette  bataille  me 

{>aroifle  affez  exaû  ^  je  vais  ajouter  une  lettre  de  monfieur 
e  maréchal  de  Biron^  qu'il  écrivit  après  la  bataille  à  un  de 
fes  amis.  Le  témoignage  d*un  homme  de  ce  rang,  qui  eut 
tant  de  part  à  cette  viâoire  j  ne  peut  que  faire  plaiTu:  au 
ledeur. 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Biron  4  monjîeur  du  Haillan  y 
contenant  ce  quïs^jlfojji  à  la  bataille  d'Ivry. 

»  Monfieur  du  Haillan,  mon  bon  ami,  je  vous  prie  m'ex-     Cette  lettre  dt 
»  cufer  &  me  pardonner  fi  je  ne  vous  ay  efcrit  après  cette  ^lif  a^^^b^br^* 
^^  bataille,  d'autant  que  j'ay  efté  beaucoup  empêché  à  la  thcqucdcM!rab^ 
»  conduite  de  Tarmée ,  &  depuis  à  des  confeilz  fréquentz ,  W  FauvcL 
9>  où  nous  demeurions  trois  heures  le  matin,  &  quatre  apj^ès 
•>  difner ,  où  le  roi  me  donnoit  charge  d'afififter  tousjours^ 
d'autant  qu'après  une  fi  grande  bataille  &  viâoire,  il  fe 
préfente  beaucoup  d'affaires,  à  quoi  il  fault pouvoir;  le  roi 
m'a  fait  cet  honneur  (  &  me  donne  toutefois  grande  peine) 
de  me  commander  d'y  avoir  l'œil.  Vous  aurez  déjà  en- 
tendu par  un  brief  difcours  que  l'on  dépefcha ,  comme 
l'effet  s'eft  paffé,  on  en  fait  un  autre  plus  au  long.  Et  a  on 
dit  à  celui  qui  le  bXÙ,  qu'il  foit  véritable  ayant  eflé  ra* 
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^-^Q       »  broué  trois  ou  quatre  fois.  Tant  y  a  que  le  roi  a  gangné 
^     *      »  une  très-grande  viûoire  contre  ceux  qui  penfolent  Tem- 
»  porter  à  pied  levé,  &  diray  qu'il  n'a  combattu  qu'avec  les 
»  deuxpartz  de  fa  cavalerie,  &  quafi  point  de  gens  de  pied, 
»&  le  demeurant  qui  reftoit,  a  tenu  tousjours  ferme,  qui 
»  a  efté  une  des  principales  caufes  de  la  viâoire  ,  d'autant 
m  qu'aucuns  des  noftres  qui  n'a  voient  accoùftumé  de  (e  re- 
»  paiftre  de. telz  morceaux  prindrentun  peu  le  largue.  Mais 
»  ils  fe  réduifirent  &  vindrent  fe  joindre  à  la  troupe  que  je 
»  menois ,  afTavoir  deux  bataillons  de  SuifTes ,  de  deux  à 
û>  trois  mille  harquebufiers,  mon  régiment  qui  pouvoit  eftrc 
rn  de  deux  à  trois  cents  chevaux,  deux  cents  cinquante  Reif 
w  très  ;  &  les  fleurs  de  Humieres  &  de  Mouy ,  qui  y  arrive- 
»  rent  eftant  aux  mains  à  l'avant-garde  avec  cent  cinquante 
M  chevaux.  Il  fe  trouva  enfin  qu'il  fe  vint  joindre  à  moi  plus 
»  de  mil  chevaux,  le  roi  y  fit  très-valeureufement;  car  avec 
m  fa  Cornette  &  fon  régiment,  il  alla  charger  fept  efcadrons 
■•  de  gens  de  cheval,  Walons  &  Reiftres  &  en  danger^  que 
»  s'il  ne  fufl  advancé ,  comme  il  fit ,  que  la  troupe  de  mon- 
w  fleur  le  marefchal  d'Aumont  euft  efté  renverlée  &  mifc 
i>  en  route  &  fes  chevaux  légers ,  comme  il  y  en  eut  beau-* 
»  coup  qui  allèrent  par  trop  loing.  Les  ennemis  s'eftonne- 
»  rent  cie  me  veoir  marcher  tousjours  ferme  vers  eux  en 
«>  gros  oft ,  qui  leur  fit  perdre  l'efpérance  de  la  viûoire;  le 
»»  roi  y  fit  tres-bravement ,  généreufement  &  hardiment  ,au- 
»  tant  qu'il  fe  peult  &  quafi  trop.  Car  il  fe  trouva  n'ayant  que 
M  trente  chevaux,  &  fe  vint  retirer  vers  moi„&  pour  pour- 
«  fuivre  la  victoire  print  la  troupe  defdits  fleurs  de  Humie- 
»  res  &  de  Mouy ,  mon  fils  raccompagnant  tousjours  avec 
»  quatre  coups  d'épée  qu'il  avoit ,  aflavoir  deux  petits  au  vi- 
»  fage,  d'où  ilfortit  beaucoup  de  fang.  Mais  il  s'en  va  guarir, 
»  &  un  au  bradz,  &  l'autre  à  la  main;  il  eftoit  dédié  avec 
»  deux  cents  chevaux  pour  marcher  à  cofté  du  roi,  &  peu 
yy  devant  pour  donner  par  le  flanc  à  ceux  qui  chargeroient 
o>Sa  Majefté,  ou  le  couvrir,  s'il  eftoit  befoing;  il  eft  fl  heu- 
«  reux ,  que  Sa  Majefté ,  a  contentement  de  fon  fervice , 
»  le  louant  plus  qu'aucuns  envieux  ne  voudroient.  Je  ne 
»  puis  dire  autre  chofe  ,  flnon  qu'il  y  a  beaucoup  de  gens 
»  de  bien  qui  ont  accompagné  le  roi  j  l'on  me  met  de  ceux 
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»  qui  ont  part  à  la  victoire ,  encores  que  je  n*aye  combattu  ;       j  ç^^^ 

»  vingt-quatre  enfeignes  de  Suifles  en  deux  bataillons  fe 

»  rendirent  à  moy ,  que  je  fis  mettre  derrière  les  noftres 

»  après  avoir  baiffé  les  picques.  Il  y  eut  vingt  enfeignes  de 

•>  gens  de  pied  qui  en  firent  de  mefme  qui  les  flanquoient; 

»  il  y  avoit  huid  cents  chevaux  entre  les  deux  bataillons 

8»  des  Suifles  fufdits  &  des  François,  qui  me  voyant  marcher 

»  vers  eux,  abandonnèrent  lefdits  Suifles  &  François:  mais 

»  ilz  ne  gagnèrent  gueres:  car  le  roi  les  pourfuivant  en  défit 

9y  plufieurs  par  les  chemins  jufqu'au  bourg  dlvry  qui  eft 

»  long  &  a  trois  pontz,  les  ennemis  s'embarrallerent  dans 

9>  iceluy  ne  pouvant  pafler  ;  les  premiers  firent  des  barri- 

9»  cades  6c  rompirent  un  pont,  qui  fut  caufe  de  leur  entière 

w  ruine;  car  le  roi  voyant  ce  alîa  à  Annet  paflTer  la  rivière 

»  de  Dure,  manda  que  je  fiflfe  haH-er  des  gens  de  pied  pour 

»>  aller  dans  le  dit  Bourg,  ce  qui  fur  promptement  exécute ,  & 

t>  penfe  qu'il  y  fut  tué  quatre  cents  hommes  de  cheval,  qui 

»  eft  plus  que  fi  on  avoit  tué  en  campagne  quatre  mille 

«hommes  de  pied,  outre  ce  il  fut  tué  plufieurs  gens  de  pied 

»  de  toutes  nations,  qui  s'eftoient  fauves  ou  partis  à  bonne 

»>  heure ,  Ion  print  quatre  pièces  d'artillerie  &  tout  leur 

»  bagage,  où  il  y  en  avoit  de  précieux,  &  de  l'argent.  Le  roi 

••  ayant  pafl(é  à  Annet ,  pourfuivit  la  victoire  jufqu'auprès 

»  de  Mante  ,  &  coucha  a  Rofny  ;  le  comte  d'Aigmont  qui 

•  menoit  les  troupes  des  Pays-Bas  a  efté  &  tué  plufieurs  chefs 
»  de  ce  pays-là ,  &  dit-on  que  de  quinze  cents  lances  Wa- 
»  Ions  dont  il  y  avoit  fept  compagnies  de  gens  d'armes 
»  eftant  de  cent  hom.nes  chacune  &  autant  d'archers;  des 
»  principaux  feigneurs  des  Pays-Bas,  que  leurs  perfonn es 
»  n'y  eftoientpointvenues,pdurce  qu'ils  ne  vouloient  point 
9y  obéir  au  comte  d  Aigmont  ;  outre  ce  il  avoit  mené  cinq 
^  ou  fix  cents  chevaux  légers  &  cinq  cents  harquebufiers 
•>  à  cheval  Efpagnols  ,  qui  eftoient  armez  de  cuirafles  6c 
»  habillcmens  de  tefte  ou  chapeau  de  fer,  un  colonel  de 
•>  Reiftres  y  fut  tué;  bref  de  dix-neuf  cents  chevaux  qu'avoit 
o>  amené  ledit  comte  d'Aigmont,  &  de  douze  cents  Reiftres, 
•>  il  n'en  eft  pas  pafTé  la  rivière  huici  à  neuf  cents 'enfemble, 
»  di.  penfe  qu'il  y  a  eu  quinze  cents  hommes  de  cheval  tuez, 

•  ôc  auili  des  François  force  priforniierSt  L'on  nous  a  afieuré 
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j^     •      «  par  plufieurs  fois  que  de  ceux  qui  fe retirèrent enfemblej 
^  ••  &  font  encore  jointz  qui  eftoient  Walons  &  Reiftres^  les 

»  premiers  dévaliferent  les  feccndz ,  comme  auffi  de  nos 
»  François  9  difansque  les  Reiftres  eftoient  occanondela 
»  perte  de  la  bataille.  Le  roi  a  eu  nouvelles  certaines  que 
w  le  comte  Maurice  avoitpris  la  ville  6c  chafteau  de  fireda^ 
»  une  des  plus  fortes  qui  (oit  en  Brabant,  &  tenoit  afliégé 
3.  S.  Getru  de  Bergues,  qui  eft  là  où  le  Rhein  &  la  Même 
»  s*alîemblent ,  &  eft  certain  que  le  duc  de  Parme  avoit 
z>  contreniandé  les  troupes  que  menoit  le  comte  d'Aîgmont. 
w  Le  roi  luy  a  renvoyé  ce  qui  reftoit,  ôcpour  faire  plus  gran- 
«  de  diligence  eft  fans  bagage.  Les  villes  de  Vernon  & 
»  de  Mante  fe  font  rendues  au  roi  comme  auffi  d'autres. 
«  Nous  attendons  des  canons  &  des  munitions  que  Ton  avoit 
»  envoyé  quérir  auparavant  :  caries  munitions  nous  faillirent 
•>  à  Dreux.  Nous  fommes  attendans  pour  faire  quelque 
»  grand  deflein.  M.  de  Longueville  avec  fix  ou  fept  cents 
«chevaux  s'eft  joint  avec  nos  Reiftres  qui  font  en  Champagne. 
»  Le  S.  Pcre  m'a  envoyé  un  bref  authentique,  &  le  légat  une 
«lettre  à  quatre  pièces ,  le  tout  bien  honorablement,  je 
»>  ne  fçay  fi  je  m'aboucheray  avec  monfieur  le  légat  comme 
»  il  montre  defirer.  Excufez  cette  lettre  qui  eft  à  baftons 
■•  rompus  &  faite  à  deux  matinées ,  pour  ce  que  Ton  ne  me 
«  donne  pas  de  loifir,  &  hier  de  quatorze  heures  de  jour, 
»  je  n'en  pus  demeurer  qu'une  à  mon  logis,  embarraffé  d'une 
»  infinité  d'affaires.  Le  roi  a  envoyé  quérir  fon  confeil  qui 
•^  eft  à  Tours  pour  le  mettre  en  cette  ville  de  Mante,  vous 
>>  ferez  près  du  roi,  &  nous  vous  verrons  plus  fouvent,  je 
»  fuis  après  pour  gangner  deux  mois  pour  m'aller  repofer, 
«  6c  je  croy  que  le  meilleur  feroit  pour  tousjours  &  aller 
••  prier  Dieu,  puifqu'il  m'a  fait  cette  grâce  d'avoir  vefcu 
w  (î  longues  années  avec  grande  réputation  dedans  &  de- 
w  hors  le  royaume  ,  ôc  mefme  en  cette  dernière  bataille 
»  dont  le  roi  fe  loue  infiniment  de  moi ,  &c.  ôcagrandcon- 
w  tentement  de  mon  fils.  Je  fuis  efté  en  fix  batailles,  j  ai  eu 
«  fix  arquebufades,  j'ai  vendu  fans  les  bois  fix  mil  livres  de 
m  rente,  &  fervy  fix  rois.  Il  eft  temps  de  me  retirer,  nous 
t>  en  deviferons  plus  amplement  ,  mais  que'  nous  nous 
f  voyons.  L'on  dit  que  M.  de  Villeroi  fera  icy  aujourd'huy 
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•  ou  demain,  &  fur  ce  je  me  recommande  afFe£hieufement       i^qq.  ^ 
m  à  VOS  bonnes  grâces  >  priant  le  créateur  vous  avoir  en  fa 
m  fainte  garde. 

Du  camp  de  Mante  le  14  Mars  i  ^90* 

Yoftre  bien  afFeûionné  amy, 

BIRON. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  à  Ivri  que  la  fortune  en  ce    ^«'«  avantage 
temps-là  féconda  la  valeur  de  ce  prince.  Il  reçut  peu  de  ^nAulir^Z.^ '""^ 
jours  après  la  nouvelle  d'un  grand  avantage  remporté  par    D'Aubignc«,t.  j^ 
les  fiens  en  Auvergne,  fur  Louis  delaRochefbucaultcomte  *  '•  ^*  7*  ^  ^'  ^* 
de  Rendan*  J'ai  déjà  dit  que  ce  fcigneur ,  qui  fut  un  des 
plus  hardis  &  des  plus  intrépides  hommes  de  fon  temps , 
avoit  réduit  prefque  toute  l'Auvergne  au  parti  de  la  ligue; 
&  il  fe  préparoit  à  en  conquérir  le  refte.  Il  fe  mit  en  cam- 
pagne au  mois  de  Mars  avec  quatre  mille  hommes  de 
pie  &  fix  cents  chevaux,  pour  reprendre  la  ville  d'YfToire^ 
&  faire  lever  le  fiége  de  la  Citadelle  que  les  comtes  de 
Curton,  de  Roffignac,  gouverneur  de  la  haute  Auvergne^ 
&  de  Chaferon  gouverneur  du  Bourbonnois  attaquoient. 
Il  les  affiégea  eux-mêmes  dans  la  ville ,  où  ils  foutinrent 
un  furieux  aflaut  :  mais  comme  il  apprit  qu'il  leur  venoit 
un  grand  fecours  de  Clermont,  il  alla  au  devant.  Son  éloi- 

fnement  de  la  ville  donna  à  ces  feîgneurs  6c  à  une  gran- 
e  partie  de  leurs  troupes  le  moyen  de  fe  joindre  avec  ceux 
qui  venoîent  les  fecourir  ;  &  par  cette  jonâion  ,  les  deux 
armées  fe  trouvèrent  à-peu-prcs  égales. 

Le  combat  fe  donna  proche  de  la  ville.  Il  fut  fî  malheur 
reux  pour  Rendan ,  qu'il  y  perdit  près  de  deux  mille  hommes 
fur  la  place  ;  une  partie  des  autres  furent  maffacrés  dans 
la  fiiite  par  les  payfans,  &  lui-même  fait  prifonnier  par  le 
fieur  de  la  Motte- Arnaud.  Il  mourut  de  fes  bleffures,  & 
ce  fut  une  des  plus  grandes  pertes  que  pufTent  faire  les  ligués. 
La  reddition  de  la  citadelle  fuivit  la  vidoire. 

Ce  combat  fe  donna  le  même  jour  que  la  bataille  d'Ivry ,' 
&  ce  jour  fut  encore  fignalé  par  im  autre  bonheur  :  car 
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j  ^ç^^      Lanfac  qui  a  voit  pris  le  parti  du  roi ,  ayant  de  nouveau 

Cayct  1. 1.      tourné  cafaque ,  &  voulu ,  pour  expier  fa  première  défertion^ 

furprendre  le  Mans,  où  commandoit  le  fieur  de  Rambouil-! 

let,  il  en  fut  vigoureufement  repouffé. 

Fruit  df  la  vie-  *  Le  fruit  de  la  vidoire  dlvri  tut  la  reddition  de  Mante  & 

toindivri.         jç  Vernon.  Il  y  en  eut  encore  un  fécond  d'une  autre  ef- 

})ece  quelque-temps  après.  Ce  fut  une  lettre  du  pape  aux 
eigneurs  catholiques  du  parti  du  roi ,  en  réponfe  à  celle 
qu'ils  lui  avoient  envoyée  par  le  duc  de  Luxembourg.  La 
la  lettre  du  pape  étoit  fort  honnête,  mais  en  termes  géné- 
raux ;  ôc  Ton  fut  confirmé  par  cette  lettre  dans  la  penféc 
qu'on  avoir  déjà  que  la  cour  Romaine,  à  l'égard  des  affaires 
de  France,  regleroit  fa  conduite  fur  les  évenemens. 

Par  la  prife  des  deux  places  que  je  viens  de  nommer  ^ 
le  roi  eut  en  fa  puiflance  tous  les  Ponts  de  la  Seine  entre 
Paris  &  Rouen.  Ses  conquêtes  auroient  été  plus  confidé- 
râbles  fans  le  défaut  d'argent ,  que  Ion  attribua  au  fieur  d'O 
Tome  I.  c.  !•.  î'^t^ndant  des  Finances,  qui,  fi  l'on  en  croit  Ws  mémoires 
du  baron  de  Rofni ,  s'entendoit  toujours  avec  la  ligue ,  ne 
pouvant  s'accommoder  de  la  domination  d'un  roi  huguenot. 
Ce  défaut  d'argent  qui  fit  prefque  mutiner  les  Suiffes,  empê- 
.cha  le  roi  de  marcher  promptement  vers  Paris,  dont  la 
confternation  lui  auroit  peut-être  fait  ouvrir  les  portes , 
&  donna  le  temps  au  duc  de  Mayenne  ,  au  légat ,  &  aux 
miniftres  d'Efpagne  de  rafTùrer  les  efprits  non  feulement 
dans  cette  capitale,  mais  encore  dans  les  autres  villes  du 
royaume,  qui  fe  conduifoient  toutes  par  fon  exemple. 
LeducdeMa^'en^      Le  duc  de  Mayenne  ayant  gagné  Saint-Denys,  le  légat, 
Lfn^i'  i"/^:  l'ambafTadeur  d  Efpagne  &  1  archevêque  de  Lyon,  allèrent 
ffioU.         •'^''Ty  trouver.  Ils  conclurent  enfemble  deux  chofes,  la  pre- 
mière d'envoyeren  Efpagne,  aux  Pays-Bas,  &  à  Rome,  à^s 
courriers,  pour  demander  du  fecours,  &  faire  entendre 
que  pourvu  qu'on  en  envoyât,  la  défaite  d'Ivri  pourroit  ai- 
fénient  fe  reparer;  la  féconde  d'amufer  le  roi  le  plus  long- 
temps que  l'on  pourroit  par  l'efpérance  d'un  accommode- 
ment, afin  d'avoir  le  loifir  de  pourvoir  Paris  de  troupes  ôC 
de  munitions. 

Après  cette  conférence  le  duc  de  Mayenne  alla  à  Soiflbns, 
pour  raffembler  quelques  troupes  de  Picardie  &  de  Cham- 

pagne^ 
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pagne.  Le  comte  Jacques  CoUalte  fut  envoyé  en  ÂUema-  i<qo.  ' 
gne ,  pour  Étire  une  levée  de  lanfquenets  au  nom  du  roi 
d'Efpagne,  d'autres  à  Rome,  en  Lorraine  &  en  Savoye; 
&  le  commandeur  Morée  prit  la  pofte  pour  les  Pays-Bas  ^ 
afin  de  prefler  le  duc  de  rarme  d'envoyer  des  troupes  en 
France ,  comme  celui  qui  pouvoit  y  en  faire  paffer  le  plus 
promptement,  &  de  le  conjurer  même,  s'il  en  étoit  befoin, 
d'y  venir  avec  toute  fon  armée. 

Le  duc  de  Mayenne  envoya  à  Paris  le  duc  de  Nemours 
avec  le  titre  de  commandant ,  &  pria  le  légat  d'y  demeu- 
rer ,  afin  de  rafTûrer  le  peuple  ;  &  lui ,  voulant  perfuader 
aux  Parifiens  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  pour  leur  ville, 
y  laifTa  (a  mère,  Ql  fœur ,  fa  femme  &  fes  enfans.  Quant 
au  deflein  qu'on  avoit  pris  des  propofitions  d'accommo- 
dement ,  il  fiit  réfolu  qu'on  fe  ferviroit  du  fieur  de  Villeroi , 
comme  d'une  perfonne  agréable  au  roi,  qui  avoit  demandé  à 
conférer  avec  lui  après  la  mort  de  Henri  III. 

Le  duc  de  Mayenne  qui  avoit  jufqu'alors  refufé  d'y  con- 
fentir,  cacha  à  Villeroi  Ton  deflTein  ,  &  afFeûa  de  paroître.  Mémoires  de  viU 
ne  point  vouloir  penfer  à  la  paix,  qu'il  n'eût  eu  fa  revanche.  ^^°*'  ^  '' 

Jeannin  préfident  au  parlement  de  Dijon,grand  confident    Et  fait  agir  fous 
du  duc  de  Mayenne ,  parla  de  la  même  manière,  &  promit  ^^^^ pour u paix. 
feulement  à  Villeroi,  que  quand  le  duc  feroit  un  peu  re«- 
venu  de  fa  fougue  >  il  travailleroit  de  tout  fon  pouvoir  à  le 
porter  à  la  paix. 

Cependant  on  fit  agir  fous  main  le  cardinal  de  Gondi , 
pour  engager  comme  de  lui-même  Villeroi  à  aller  à  Mante 
de  fa  part,  afin  d'y  faire  quelque  ouverture  de  négociation, 
&  il  lui  envoya  un  paffeport ,  qu'il  difoit  avoir  obtenu  pour 
lui  avant  la  bataille.  k 

Villeroi  confentit  à  ce  voyage  avec  beaucoup  de  peine  : 
mais  dans  la  crainte  de  n'être  pas  bien  reçu  du  roi ,  il  s*a* 
drefïa  à  du  Pleffis  Mornai  qui  étoit  fon  ami  particulier.  Il 
lui  dit  que ,  de  concert  avec  le  cardinal  de  Gondi ,  il  venoit 
conférer  avec  lui  fur  les  moyens  de  finir  la  guerre  ;  qu'il 
n'y  en  avoit  qu'un,  favoirqne. le  roi  étant  au-deflus  de  fes 
afi^ires  par  la  bataille  qu'il  venoit  de  gagner ,  fe  fit  catho- 
lique; que  tous  les  François,  après  cette  démarche  qui 
paroîtroit  volontaire ,  vu  l'avantage  qu'il  avoit  remporté 
Tome  XL  Ffff 
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TTçoI^  ^^  ^^  ennemis  j  viendroient  en  foule  fe  ranger  à  ion  parti  f 
qu'autrement  la  guerre  feroit  éternelle ,  tant  Tobftacle  de 
u  religion  étoit  imurmontable  ;  queles  Efpapnols ,  profitant 
de  la  conjonflure^  vendroient  chèrement  leur  fecours  au 
duc  de  Mayenne  ^  qui  ^  dans  le  défordre  où  il  fe  trouvoit, 
Tacheteroit  aux  conditions  les  plus  défavantageufes  à  l'état  ; 
que  pour  lui^  (i  le  duc  fe  livroit  aux  Efpagnols  ^  il  avoit  ré^ 
tolu  de  l'abandonner  5  &  defe  retirer  avec  la  Ëuidllc  partout 
où  le  roi  voudroit  bien  lui  procurer  fa  (ureté;  mais  que  (i 
Sa  Ma)efté  prenoit  la  réfolution  de  iatisfaire  (es  fujets  fur 
le  point  de  b  religion  ^  il  feroit  le  premier  à  fe  rendre  au- 
près de  ia  perlbnne. 

A  cela  le  fieur  du  PleflSs-Mornai  répondit  que  le  roi 
feroit  toujours  prêt  à  recevoir  fes  fujets  avec  bonté ,  &  en 
particulier  le  duc  de  Mayenne  y  dès  qu'il  les  trouveroit  dif' 
pofés  à  lui  rendre  Tobéi&nce  qui  lui  étoit  due;  que  tou- 
chant Tarticie  de  la  religion^  ils  dévoient  compter  fiir  la^ 
promefle  qull  leur  avoit  faite  de  fe  faire  infhunre  »  &  que 
jamais  prince  n'avoit  été  plus  fidèle  à  fa  parole  ;  qu'il  n'i- 

Snoroit  pas  les  deffeins  des  Efpagnols  :  mais  qu'avec  l'aida 
e  Dieu  il  viendroit  à  bout  de  diffiper  leurs  întricues  3  & 
de  rendre  inutiles  tous  leurs  efforts  ^  leur  roi  fut-il  encore 
plus  puifFant  de  beaucoup  qu'il  n'étoit.  Il  ajouta  au  (ieur 
de  villeroi^  que  n'étant  point  chargé  de  traiter  au  nemdu 
duc  de  Mayenne  3  il  avoit  bien  fait  de  ne  pas  s'adrefier 
immédiatement  au  roi;  qu'il  lui  confeilloît,  comme  fonamif 
d'abandonner  la  ligue  >  &  de  commencer  par  faire  livrer  au 
roi  Pontoife  ^  dont  fon  fils  étoit  gouvernej^ir  ;  qu'il  Texhor- 
toit  à  continuer  de  porter  le  duc  de  Mayenne  à  la  paix; 
qu'il  pouvoit  afTûrer  ce  prince  de  la  bonne  volonté  ou  roi 
pour  lui  ;  que  s'il  revenoit  avec  commifBon  de  fa  part  pour 
traiter  de  la  paix,  il  feroit  bien  reçu,  &  qu'il  le  feconde- 
roit  de  tout  fon  pouvoir  :  mais  qu'il  ^Uoit  le  faire  au  plutôt, 
lui  Êiifant  affez  entendre  que  l'armée  royale  iroit  dans  peu 
affiéger  Paris,  &  qu'alors  il  feroit  trop  tard* 

ViUeroi  lui  promit  de  ne  rien  omettre,  pour  infpircr 
au  duc  de  Mayenne  des  fentimens  de  paix  :  mais  fur  l'arti* 
cle  de  Pontoife ,  il  dit  qu'il  ne  conleilleroit  jamais  une 
uahifon  à  fon  Gis.  Il  parla  d'autant  plus  ferme  fiu:  cet  arti?» 
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cle  9  qu4I  crut  le  confeil  de  du  Pleffis  intétcffé ^  fitchant       i<qo. 
bien  qu'il  fouhaitoit  avoir  cette  place  pour  le  iieut  de  Bui 
fon  frère  ^  à  qui  le  feu  roi  ^  après  Tavoir  prife,  en  avoit  donné 
le  gouvernement. 

Il  alla  trouver  le  cardinal  de  Gondi  à  Noifî^  àc  lui  ren- 
dit compte  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  avec  le  (leur  du  Pleflis. 
Le  légat  y  arriva  le  même  jour  ^  &  y  apprit  que  le  roi  lui 
avoir  accordé  la  demande  qu'il  lui  avoir  faite,  d'une  con- 
férence avec  le  maréchal  de  Biron. 

Ce  maréchal  étant  arrivé  àNoifi  avec  le  fieur  de  Givrî,  Confircnce  uniu 
on  entra  en  matière  :  mais  le  légat  y  fit  paroître  fi  peu  de  P^'^^^^'^^^  • 
droiture ,  &  tant  de  partialité,  &  fit  connoître  fi  évidem- 
ment que  fon  deffein  étoit  de  brouiller  la  France  en  faveur 
des  Efpagnols,  au  lieu  de" la  pacifier,  qu'on  ne  put  rien  avan« 
cer.  Il  eut  même  l'indifcrétion  de  folliciter  le  maréchal  de 
quitter  le  parti  du  roi ,  &  d'embralTer  celui  de  la  ligue.  Il 
propoià  une  aiTemblée  des  états  généraux ,  6c  puis  une  trêve  : 
tout  cela  fut  rejette,  parce  qu'on  vit  bien  que  fon  unique  but 
étoit  de  donner  le  temps  aux  Parifiens  de  fe  fortifier. 

Le  fieur  de  Villeroi  retourna  à  Paris,  où  il  conféra  avec 
l'archevêque  de  Lyon,  6c  avec  la  mère,  la  femme  6clafœur 
du  duc  de  Mayenne,  qui  tous  le  conjurèrent  d'aller  à 
Soiflbns  trouver  le  duc,  6c  de  l'engager  à  traiter  avec  le 
roi ,  indépendamment  du  légat  ôc  des  Efpagnols.  Il  y  alla; 
mais  fur  ces  entrefaites,  l'armée  royale  le  mit  en  marche 
pour  s'approcher  de  Paris. 

Comme  cette  ville  étoit  déjà  bloquée  par  le  bas  de  la  Blocus  dt  Paris 
nviere ,  il  n  étoit  plus  queiuon ,  pour  en  former  entièrement 
le  blocus ,  que  de  lui  couper  au-defFus  la  communication 
avec  le  refte  du  royaume.  La  chofe  fut  aifée  ,  les  villes  de 
Corbeil  6c  de  Lagni  fe  rendirent  à  là  ptemiere  fommation  ; 
la  première  fur  la  Seine ,  6c  la  féconde  fur  la  Marne ,  toutes 
deux  à  fix  lieues  de  Paris. 

Par  ce  moyen  tous  les  pafTages  des  rivières  qui  nourrif- 
fent  cette  grande  ville,  furent  bouchés.  Melun,  après  quel- 
que réfifiance ,  dont  elle  foufFrit  beaucoup ,  fut  obligée  auffi 
de  capituler*  Ce  fut  au  camp  devant  cette  Ville ,  que  le  fleut   Propofitbns  fai* 
de  villeroi,  après  avoir  conféré  à  Soiflbns  avec  le  duo  de  ',^^^/^' ^^^"'^ 
Mayenne ,  vint  trouver  le  roi  de  fa  part  ;  6c  afin  de  ne  point 
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i^^Q^  donner  d'ombrage  aux  Efpagnols^  il  publia  que  le  liqctdi 
fon  voyage ,  étoit  de  demander  une  iauvegarde  y  pour  viiB 
en  afltoiance  retiré  à  (a  maifon  de  campagne. 

Il  fut  reçu  du  roi  avec  beaucoup  de  bontés  6c  toutfiM 
difcours  fe  réduifit  à  Taflurer  ^  que  s'il  vouloit  donner  fitt» 
&âion  aux  catholiques  fur  l'article  de  la  religion  ^  le  duc  de 
wAnoîrcsde Vil- Mayenne,  quoiqu'il  dût  bientôt  avoir  une  armée  furp^ 
•  '•  *'         plus  forte  que  celle  qu'il  avoit  perdue,  étoit  tout  difpoleà 
le  reconnoître  pour  roi  de  France.  Il  lui  apporta  tous  ks 
moti&  les  plus  forts  qu'il  put  imaginer,  pour  l'obliger  à 
faire  cette  démarche,  &  à  donner  à  la  France  une  paix  ma 
dépendoit  entièrement  de  lui,  par  l'offire  que  le  duc  lui 
Êûfoit. 
J^epenfi  di  ce     La  réponfe  du  roi  fut  à  fort  peu  près  conforme  i  ce  que 
prtnce.  j^  Pleflis-Mornaiavoit  dit  quelques  jours  auparavant,  qu'il 

falloit  fur  Tarticle  de  la  religion  s'en  rapporter  à  fa  parole 
de  roi  ;  que  les  princes  du  fang,  la  plupart  des  granos  offi- 
ciers de  la  couronne,  &  quantité  d'autres  feigneurs  s'en 
étoient  contentés,  &  qu'on  devoit  être  perfuadé  qu'il  avoit 
de  Thonneur  &  de  la  confcience. 

Sur  quoi  Viileroi  reprit,  que  c'étoitcela  même  qui  in- 
quiétoit  les  catholiques;  que  parce  qu'on  le  connoiflbit 

E rince  confcientieux,  on  appréhendoit  qu'étant  perfuadé  de 
L  vérité  de  fa  religion  &  de  la  fkuffeté  de  la  Romaine,  il 
ne  permît  pasàfesfujets  de  vivre  librement  dans  celle-ci:» 
•  mais,  Sire,  (  ajouta-t-il,  )  puifque  votre  Majefté  eft  dans 
»  la  réfolution  de  tenir  la  parole  qu'elle  a  donnée ,  de  fe 
»  faire  inftruire,  fi  elle  vouloit  confentir  que  quelques  pré- 
«3  lats  des  plus  exemplaires  du  royaume,  ôc  quelques  fa  vans 
»  dodeurs  du  parti  catholique  commençaflent  cette  inftruc^ 
«>  tien  par  des  conférences  qu'ils  auroient  avec  elle,  j'ofc 
»  afTûrer  que  cela  feroit  une  grande  impreflion  fur  l'efprit 
»  des  peuples ,  &  les  difpoferoit  beaucoup  à  revenir  à 
»  vous. 

Cette  propofition  parut  ne  pas  déiagréer  au  roi  :  il  lui 
dît  qu'il  y  penferoit;  qu'il  lui  donneroit  réponfe  le  lende^ 
main ,  &  lui  ordonna  de  le  fuivre  à  Nangis ,  où  il  alloit 
couchen  II  ne  toucha  point  néanmoins  cet  article ,  quand 
il  le  congédia,  &  le  chargea  feulement  de  dire  au  duc  de 
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^  Mayenne ,  qu'il  devoit  attendre  de  lui  toute  forte  de  fa-       hqo. 
t   dsfaâion  >  s'il  contribuoiti  comme  il  le  pouvoir  ^  à  pacifier 

fon  royaume»  «  Aurefte  (  ajouta  le  roi ^ )  il  eft  inutile  que 
^   «je  traite  plus  longtemps  avec  vous^  parce  que  vous  n'êtes 

»  pas  aflez  autoriie  ;  dites  au  duc  qu'il  peut  me  députer 

•  quelques  perfonnes  avec  des  pouvoirs  fufBfans;  qu'ils  fe- 
m  rontlestres-bienvenus,  &  que  je  tâcherai  de  leur  donner 
«  contentement^  par  le  defir  que  j'ai  de  délivrer  mes  fujets 

•  des  miferes  de  la  guerre. 

Villeroi  demanda  permiflion  au  roi  de  lui  repréfenter  f 
que  bien  que  le  duc  de  Mayenne  fût  le  chef  du  parti  de 
la  ligue  y  il  n'en  étoit  pas  tellement  le  maître  y  qu'il  pût  rien 
conclure  tout  feul^  principalement  en  ce  qui  concernoit  la 
religion  &  le  point  le  plus  important ,  qui  étoit  de  reconnoî- 
tre  oa  Majefté  pour  roi  de  France  ;  qu'il  ne  pourroit  le  fiiîre 
qu'avec  une  aflemblée  des  députés  des  plus  confidérables 
villes  ;  qu'il  faudroit  avoir  des  pafleports  pour  les  faire  venir^ 
&  il  lui  infmua  qu'une  fufpenfion  d'armes  feroit  néceffaire 
pour  cet  effet  ;  qu'au  refte  a  l'égard  de  ces  derniers  articles  f 
ce  n'étoit  qu'une  penfée  qui  lui  étoit  venue  y  &  qu'il  ne  parloit 
point  là-defTus  au  nom  du  duc  de  Mayenne.  Le  roi  lui  ré- 
pondit ^  qu'il  n'accorderoit  ni  l'un^  ni  l'autre;  &  qu'il  lui  étoit 
trop  important  de  ne  pas  fufpendre  la  guerre  >  pour  ne 
point  perdre  le  fruit  de  la  viâoire. 

Avant  que  de  quitter  le  camp>  Villeroi  parla  au  maré- 
chal de  Biron^  le  conjura  d'appuyer  les  remontrances  qu'il 
avoir  Ëiites  au  roi  y  ôc  Taflura  qu'on  fe  trompoit^  fi  l'on  s'ir 
maginoit  venir  fi  aifément  à  bout  de  Paris. 

Cependant  le  duc  Mayenne  ne  laiffa  pas  d'écrire  aux 
principales  villes  liguées ^pour  qu'elles envoyaffent  incef- 
lamment  leurs  députés  à  Paris  y  fans  leur  dire  néanmoins  le 
véritable  fujet  de  cette  convocation^ leur  fiiifant  feulement 
entendre  que  c'étoit  pour  délibérer  avec  eux  y  &  prendre 
leur  avis  fur  l'état  prélent  des  afiàires  ;  &  comme  il  fut  en 
même-temps  que  les  Efpagnols  follicitoient  quelques  gou- 
verneurs des  villes  de  Picardie,  pour  les  engager  a  les  leur 
livrer  y  il  marcha  vers  cette  frontière ,  tant  pour  rompre 
ces  intrigues 5  que  pour  prefTer  lui-même  le  lecoursquele 
prince  de  Parme  lui  promettoit« 
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i^QQ^  Le  roi ,  durant  ce  temps-là ,  continuoit  à  fc  rendre  fluîlie 

s     d  r  \oè^  ^^^  villes  voifînes  de  Paris  :  Provins  fe  fournit  ^  &  AfongU 

ditiont.  '*'"'*^  en  fiit  Élit  gouverneur.  Brai  ouvrit  auffi  fes  portes  :  Mongiat 

y  conduifit  Tévêque  de  Cineda  >  qui  y  vint  de  la  part  du  lé- 

Cayec,  c.  u      gat  :  &  il  y  eut  un  nouveau  pour-parler  avec  le  maréchal  de 

Ëiron^  mais  fans  effet. 

Montereau-Faut- Yonne  fe  remît  fous  Tobéiflance  di 
roi  y  qui  alla  de-là  à  Sens>  dans  l'efpérance  que  fa  feule  pvé- 
fence  lui  en  feroit  ouvrir  les  portes  :  mais  la  compagme 
d'hommes  d'armes  du  duc  de  Nemours  >  6c  le  capitaine 
Pelofe  s*étant  jettes  dedans  avec  quelques  autres  offideiSf 
les  bourgeois  reprirent  cœur  ^  &  le  roi  prévoyant  que  h 
prife  de  cette  place  lui  coûteroit  trop  de  temps  ^  revint  avec 
toutes  fes  troupes  aux  environs  de  Paris. 
//  Tiffine  Paris     Soti  armée  étoit  alors  d'environ  (a),  quatorze  mille  hom- 
^D^bfj^'        mes  de  pié  &  de  deux  mille  cinq  cents  chevaux.  C'étoit  une 
hj.c.  7.      ^*  ''  grande  entreprife  d'afliéger  avec  fi  peu  de  troupes  une  ville 
de  l'étendue  de  Paris  ^  où  il  v  a  voit  huit  mille  foldats  étran- 
gers 6c  plus  de  cinquante  mille  bourgeois  capables  déporter 
les  armes  ^  6c  que  la  guerre  civile  avoir  déjà  aâez  aguerris. 
Mais  le  roi  comptoit  encore  plus  fur  la  facilité  qu'il  au- 
roit  à  aHkmer  Paris»  que  fur  la  valeur  de  fon  armée;  6c en 
effet  il  n'y  a  voit  gueres  d'apparence  »  qu'une  ville  auffi  peu- 
plée pût  avoir  de  quoi  vivre  feulement  pendant  un  mois  1 
toutes  les  rivières  qui  lui  apportent  les  vivres  étant  bouchées 
au-deffus  6c  au-defTous. 
Mcfures  du  gow     Le  duc  de  Nemours  gouverneur  de  Paris  fît  en  cette 
^fendre  ^^^^^^^^'  ^^^^^^^^  preuve  de  fon  courage  5  6c  encore  plus  de  ion  ha- 
bileté, par  les  mefures  qu'il  prit,  foit  pour  foûtenir  \cs  at- 
taques, foit  pour  fe  précautionner  contre  mille  înconvé- 
niens  qui  ne  pouvoient  manquer  d'arriver  durant  un  fiége , 
où  l'on  étoit  menacé  de  famine ,  6c  où  il  avoit  à  fe  défen- 
dre contre  les  intelligences  6c  contre  les  mutineries  d'un 
Eeuple  j  dont  la  mifere  abat  le  courage  »  &  allume  aifément 
\  fureun 

Il  fit  fondre  de  nouvelle  artillerie,  6c  eut  bientôt  en 
batterie  fur  les  remparts  plus  de  foixante  Canons  ;  ôc  c'é* 

(j)  Cayct  dit  qu'il  navoic  que  22  mille  hommes  dmfanccrie  ,   CAronolof» 
novinn.  foL  55  f.  /.  u 
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toit  beaucoup  pour  ce  cemps^là.  Il  fit  retrancher  les  endroits  ""TTja! 
les  plus  foibles^  &  pour  n  avoir  rien  à  craindre  des  attaques 
fubices  quife  pourroient  faire  par  la  rivière,  il  tendit  une 
chaine  depuis  la  maifon  qu  on  appelle  la  Tournelle ,  qui 
cft  fur  le  bord  méridional  de  la  Seine ,  jufqu'uux  Célef- 
tins  qui  font  de  Tautre  côté,  ôc  une  autre  au-dellbus  des 
ponts  depuis  la  porte  de  Nelle  jufquau  Louvre:  il  logea 
les  Suifles  dans  le  Temple  :  il  confia  aux  lanfquencts  la 
garde  des  murailles  depuis  la  porte  neuve  jufqu'à  TArfe- 
nal  y  celle  des  portes  aux  chefs  des  Seize  ;  il  lailVa  celle  de  U 
Baftille  à  BuIIî-le-Qerc^  ôc  ne  mit  aux  polies  les  plus  ini- 
Dortanspour  y  veiller  >  que  ceux  qui  étoient  intereflés  à  le 
faire  exaâement,  par  le  défefpoir  d'obtenir  leur  pardon  i  il 
la  ville  étoit  prife* 

Malgré  le  peu  de  vivres  qu'il  avoitpourim  fi  grand  nom* 
bre  d'habitans^  il  en  pourvut  aflez  abondamment  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  crédit  fur  le  peuple  ;  afin  qu'eux-mêmes 
fouf&ant  moins  de  la  difette»  ne  s'en  laiflaflent  pas  abattre. 
Il  avoit  des  efpions  partout  qui  lui  rendoient  compte  de 
toutes  les  démarches  &  de  toutes  les  paroles  des  royaux 
eu  politiques  ^  c'eft-à-dire  de  ceux  qu'on  fouPijonnoit  de 
pencher  vers  le  parti  du  roi.  La  duchefle  de  Montpenfier 
£c  quelques  autres  dames  eurent  aulli  leurs  fondions  ^  qui 
furent  de  férvîr  de  modèle  de  conflance  &  de  fermeté  aux 
autres  femmes  >  d'employer  dans  les  occafions  les  carefles^ 
la  libéralité  &  tous  les  artifices  dont  leur  fexe  eft  capable i 
&  qui  en  certaines  conjonQures  font  quelquefois  plus  elii* 
caces  que  l'autorité  des  commandans. 

Cependant  ks  ponts  de  Charenton  6c  de  Saint  Maur  fii-  jttra^uniispoum 
rent  attaqués  par  l'armée  royale  le  vingt-cinquicme  d'Avril,  J  mou^"''"'^^' 
êc  emportés,    &  ceux  qui  réfifterent  dans  les  Forts  qui 
défenaoient  ces  Ponts ,  ayant  été  pris  à  difcrétion,  furent 
pendus. 

Le  roi  fit  conftruire  un  pont  vis-à-vis  de  Cdnflans ,  par  où 
il  envoyoit  fes  partis  courir  la  campagne  versGentilliiIfliy 
Vaugirard  :  de  forte  que  les  vivres  ne  pouvant  plus  venir 
même  par  terre  de  ce  côté-là,  la  ville  fut  entièrement  blo- 
quée le  huitième  de  Mai.  On  plaça  fur  le  haut  de  Mont- 
loartre,  fie  fur  la  butte  de  Mont^ucon  quelques  pièces  d'ar- 
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i^çQ^      tillcric  I  non  pas  pour  faire  brèche  aux  murailles  ^  nusi 
lement  pour  épouvanter  les  Parifîens  en  abattant  qv^^~ 
Mémoires  de  la  maifons  ;  &  puis  le  roi  fît  attaquer  le  fkuxbourg 

ligue,  c..4«        Martin  par  le  fieur  de  la  Noue^  qui  fut  repoulTé^  &  I 
d'une  moufquetade  à  la  cuifTe. 
LonptÊurdufii-     Ce  fîége^  OU  plutôt  ce  blocus  fut  moins  fanglant  quHil 

6^'  fut  long }  car  quoiqu'il  fe  fit  de  temps  en  temps  quelml 

forties  aflez  vigoureufes^  il  ne  s'y  donna  point  de  coim| 
fort  confidérables  pendant  plus  ae  quatre  mois  ou'il  duoil 
le  roi  efpérant  venir  à  bout  de  la  ville  par  la  raminejkl 
ne  penfant  qu'à  faire  bien  garder  lesjpaflages^  par  oùfoi| 
pouvoir  conduire  des  vivres^  tant  à  Paris  qu'à  Saint-Deini|l 
qu'il  bloqua  auffi^  6c  qu'il  prit  après  quelque  temps  par  coifr 
pofition.  1 

SuccisdeUguir-     Ainfi ,  bien  que  les  plus  grandes  forces  du  roi  fufTent  cm- 1 

'^iu^  '^^  ployées  à  cette  entreprife ,  la  guerre  fe  &ifoit  avec  plus  de  I 
vivacité  dans  les  provinces  j  qu'aux  environs  de  Paris.  Le 
iieur  de  Hertrai  gouverneur  d'Âlençonpour  le  ro^  attaqn 
un  corps  de  troupes  commandé  par  Lanfac  ^  qui  après 
avoir  été  repouffé  de  la  ville  du  Mans>  s'étoit  campé  à  Sib 
mers  ;  il  y  fut  défait  à  plate  couture^  &  obligé  de  Le  fauver 
en  Bretagne. 

Prefque  dans  le  même-temps  plufieurs  gentilshommes 
d'Anjou  &  du  Maine  du  parti  de  la  ligue  >  dont  les  prifi- 
cipaux  étoient  les  fieurs  Defchcinayes,  le  Bafcle  du  Pin, 
de  la  RocheboifTeau^  de  Birague,  de  Corces,  s*étant  joints 
Cayct,  t.  X.  enfemble,  mirent  fur  pié  un  corps  confidérable  de  cavale- 
rie 6c  d'infanterie  cômpofé  de  leurs  vaffaux  &  de  leurs 
amis,  &  choifirent  pour  les  commander  le  (îeur  de  la  Saih 
laye  :  car  durant  ces  guerres  civiles ,  la  noblefTe  des  pro- 
vinces agiflbit  de  fon  propre  mouvement ,  &  félon  les  oc- 
cafions,  fans  confulter  les  chefs  du  parti  qu'ils  foutenoient« 
Ils  tombèrent  tout- à- coup  fur  la  petite  ville  de  Sablé 
qu'ils  furprirent,  &  y  firent  madame  de  Rambouillet  pri- 
fonniere. 

Landebri ,  gouverneur  du  château ,  s'y  défendît  vaillam- 
ment ,  &  nonobftant  la  prife  de  la  baffe-cour ,  donna  le 
temps  au  fieur  de  Rambouillet  qui  commandoit  dans  le 
Mans,  de  venir  à  fon  fecours.  Ce  feigneur  fur  la  nouvelle 
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^  3e  la  ville  de  Sablé  ^  avoit  fait  promptement  monter  à  ""TccoT^ 
"  cheval  la  noblefledu  parti  du  roi  :  les  fieurs  de  Maintenon, 
■  "de  Poigni  6c  du  Fargis  fes  frères,  Bouille  gouverneur  de 
:  -Clerac,  de  Leftelle  gouverneur  de  Mayenne,  &  plufieura 

autres  feigneurs  le  fuivirent  dans  cette  expédition. 
^        Le  marquis  de  Villaines ,  &  le  fieur  d' Achon  leur  ame- 
nèrent des  troupes  à  Brulon  petite  place,  que  du  Fargis 
voulut  reprendre  en  chemin  faifant,  &  où  il  reçut  une  bief- . 
fure  qui  l'obligea  de  fe  retirer  au  Mans  :  la  place  fut  forcée, 
&  le  capitaine  qui  y  commandoit  pendu. 

Ils  formèrent  en  cet  endroit  leur  petite  armée  :  les  fieurs 
de  la  Patriere  &  de  Ja  Rochepatras  y  firent  la  charge  de 
maréchaux  de  camp,  Beauregard  commanda  l'infanterie  de 
Tavant-garde,  &  Malherbe  celle  de  la  bataille. 

Dès  qu'ils  parurent  à  la  vue  de  Sablé,  les  ligués  fortîrent  Combat  domU 
au  devant  d'eux.  Il  fe  donna  un  langlant  combat ,  où  de  -^'V<^«^- 
Corces  fergent  de  bataille  des  ligués  fiit  tué ,  la  Saulaye 
leur  général  pris,  &  Beauregard  du  côté  des  royaux  bleffé. 
Une  pluie  qui  furvint  avec  des  éclairs  &  des  tonnerres 
épouvantables,  fit  ceffer  le  feu  des  arquebufes,  &  on  ne  fe 
fervit  plus  que  de  Tépée.  Les  ligués  forent  pouflTés  jufques 
fous  les  murailles  :  mais  il  fut  impoffible  aux  royaux  de  jet- 
ter  du  fecours  dans  le  château,  &  ils  fe  retirèrent.  Cette 
adion  fut  très-bien  conduite  de  part  &  d'autre  ;  &  Ton  en 
parla  comme  d'une  des  plus  vigoureufes  qui  fe  fufTent  faites 
depuis  long-temps  ;  la  perte  fut  à  peu  près  égale ,  chacun 
prétendit  y  avoir  eu  l'avantage ,  les  royaux  étant  demeurés 
maîtres  du  champ  de  bataille,  &  les  ligués  étant  venus  à 
bout' d'empêcher  qu'aucun  fecours  n'entrât  dans  le  château. 
Le  gouverneur  ne  laifla  pas  de  tenir  dans  cette  bicoque , 
qui  ne  méritoit  pas  qu'on  répandît  tant  de  fang  pour  la  dé- 
fendre :  mais  il  en  coûta  encore  plus  dans  la  fuite  par  Topi- 
niâtreté  des  alfiégeans  ôc  des  afiiégés. 

Le  fieur  de  la  Rochepot  gouverneur  d'Anjou  pour  le 
roi,  quitta  le  château  de  jBriffac  qu'il  afliégeoit  pour  venir 
délivrer  celui  de  Sablé.  Dès  qu'il  fut  arrivé ,  &  qu'il  eut 
ruiné  les  retranchemens  des  ligués  avec  deux  canons  qu'il 
avoit  pour  toute  artillerie ,  on  monta  à  l'aflaut.  La  ville  fut 
emportée  après  beaucoup  de  réfifUnce  :  tout  ce  qui  s'y 
Tome  XI.  Gggg 
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tràttvadefôldatsIiîetaiUtf.eB'oit^  la  baJe-cour  du  ààA 
ttau  ht  auiB'forcée;  (km  ou  hW  Gènes  hommes  furent  tués 
du  c^  des  ligués;  la  Kocfaeboiffeau  fauva  la  plupart  de  h 
cAvalerie^  avec  laquelle  il  fit  fa  retraite  en  fort  bon  orcir& 
Defeheinayes  i  6c  quelques  autres  gentilshommes  qui  k 
trouvèrent  enfermés  dans  la  ville  ^  eurent  recours  à  ma- 
dame  de  Rambouillet  leiir  prifonmerc  ^  pour  demanfier 
quartier;  flc  elle' en  ufà  avec Ibeaucoup  plus  de  générofrtf, 
qu'ils  n'avoient  eu  d'honnêteté  à  fon  c^gard^  lorfqu'UsU 
prirent. 

"  Tant  de  déroutes  des  troupes  de  la  ligue  dans  le  M amc^ 
donnotent  lieu  d'e(pérer  que  Tes  parrifans  n  oferoient  plus 
y  revenir  ;  6c  dans  cette  penfée  quantité  de  nobleHe  du 
pays  conduite  par  le  fieur  de  Leftelle  ^  fe  mit  en  marche 
pour  fe  rendre  à  Tarmée  du  roi  :  mais  il  n'ëtoit  pas  encore 
fort  loin  >  lorfqu'il  reçut  de  Tmirs  un  courrier  de  la  part 
du  prince  de  (Jonti^  qui  lui  envoyoit  ordre  de  retourner^ 
fur  les  pas. 

Ce  prince^  à  qui  le  roi  avoît  donné  le  commandement  < 
des  armes  d«uis  le  Poitou  ^  la  Touraine  y  le  Maine  ,  le  Per* 
che;  le  Bem^  le  Blefois^  le  Vendomoi^  ^  le  Dunors ,  &  Ici 
Limoufin^  avoir  re^i  avis  que  Lanfac  marchoit  à  grandt 
journées^  à  la  tête  de  deux  mille  cinq  cents  hommes  de  pié| 
âc  de  deux  cents  bons  cavaliers^  que  le  ducMe  Mercceur  lui 
avoit  donnés  en  Bretagne  >  6c  qu'il  venoit  fondre  dans  le 
Maine  avec  cette  troupe» 

Eneflfet  Lanfac,  accompagné  de  Viques  gentilhomme  de  ' 
Normandie  ,  de  Guebriant  gentilhomme  Breton  de  de 
quelques  autres,  vint  fe  préfenter  devant  la  ville  de  Mayen-^ 
ne,  6c  par  le  moyen  des  intelligences  qu'il  avoit  avec  quel- 
ques bourgeois ,  s'en  empara.  Celui  qui  commandoit  en 
l'abfence  du  (îeur  de  Leftelle  gouverneur  de  la  place>  fe 
retira  au  château  avec  fa  gàmifon ,  réfolu  de  le  bien  dér 
fendre. 

Leftelle  fur  Tordre  du  prince  de  Contî  rebroufla  chc-*' 
mai  y  de  marchant  ^ur  6c  nuit  arriva  à  Laffé  à  quatre  lieues 
de  Mayenne,  d'où  il  détacha  avec  quelques  foldats^  le  ca-' 
pitaine  du  Motet ,  qui  ayant  forcé  deux  corps-de-garde  > 
entra  dans.le  château^  > 
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Le  gouverneur  d'Alenvjon,  fuivant  les  orJres  quil  ca       \<^o.    *" 
avoir  aulli  re^us  du  prince  de  Conti,  vint  joindre  1-ellclle 
à  Lall'é,  &  forma,  avec  les  troupes  quil  amena  &  celles 
qu  il  y  trouva,  un  petit  corps  de  quinz;e  cents  hommes  de 
pie ,  &  de  deux  cents  chevaux. 

Il  iemble  que  la  dellinée  des  ligueurs  en  ce  pays-là ,  étoit    .4Lr;cs  pcrus  Jcj 
toujours  de  bien  commencer  &  de  mal  fmir,  de  prendre  '•>;■•''» -*^^*^^^^*^*' 
les  villes,  &  d'échouer  aux  châteaux.  Lanlhc  voyant  vm  li   tay«.i.  u 
gros  fecours ,  avoir  réfolu  de  lever  le  liège  :  mi\js  il  fut 
prévenu.  Leftelle  le  fit  attaquer  du  coté  du  chùceau  par  {a) 
de  Hertrai  gouverneur  d*Alen<jon  &  par  Montatere ,  Ôl  lui- 
même  ayant  forcé  quelques  barricades,  où  il  elVuya  un  aiïeid 

£rand  feu ,  entra  par  la  ville,  qui  étoit  ouverte.  Il  trouva 
.anfac  en  bataille  dans  la  place  avec  un  gros  de  cavale- 
rie, &  deux  mille  hommes  d'infanterie  :  il  chargea  la  cava- 
lerie,quilrenverfa,&  enfuiterinfiunerie, qu'il  rompit  fans 
beaucoup  de  réliftance  :  mais  Lanfac  rallia  fes  troupes  hors 
de  la  ville,  &  fit  ferme. 

Leftelle  ayant  été  rejoint  par  Hertrdi  &  Montatere,  qui 
venoient  de  mettre  en  déroute  tous  ceux  qu'ils  avuient 
eus  en  tètc^  fortit  de  la  ville,  &  attaqua  &  défit  de  nou- 
veau Lanfac.  Celui  -  ci  pour  comble  de  malheur  ,  ayant 
raflemblé  les  débris  de  la  petite  armée  à  une  lieue  de-là 
fur  la  chauffée  d'un  étang,  fut  rencontré  par  le  marquis 
de  Villaines  qui  venoit  renforcer  Leftelle  avec  cent  cui- 
raftiers,  &  qui  jugeant  à  la  contenance  de  cette  troupe  que 
c'étoient  des  gens  qui  avoient  été  battus,  ne  les  marchant 
da  point,  &  vint  fur  eux  avec  tant  de  furie,  qu'il  acheva  de 
les  diflîper. 

Lanfac  perdit  dans  ces  trois  attaques  douze  à  treize 

{a)  Son  vrai  nom  étoit  Rcnc  de  Saint-  le  Coccnciu  entre  Saint  Lo  èc  Couraïuc, 

Dcnys ,  on  l'appelloit  <l'Hcrtr<J  ou  d'iicr-  dont  incllicuis  de  Saint  fcvicnàoni  avoient 

trai ,  du  nom  d'une  terre  <]u*il  poiredoic  prij  le  nom.  I^'Hcrtr^  s'^.«jjt  atijclii  à 

dans  le  bailliage  d'Alcnçou.  C'écoit  un  Henri  IV.  des  le  temps  tju'ji  n'^roji  tjuc 

fcnrilliommc  d'une  très  -  ancienne  no-  roi  de  Navarre  en  f  ^8y.  Il  coni:i.)uJ  à 
leiTc  gue  les  géucalogiftes  font  rcinon-  iaprifc  d'Alençon,  doiii  le  joi  lui  douni 
ter  jufoues  a  l'an  io64.  Son  nom  de  fa-  le  j^ouvernemcut,  cjui  s'cil  toujours  cou- 
mille  ctoir  Saint-Dcnys,  parce  f\\xc  Ces  fervé  depuis  djus  U  famille,  la  terre 
anccrrcî;  pofTcdoicnt  depuis  plulicurs  lie-  d'Hcrtié  fut  ^rig^  en  baiounie  p^i  lot- 
des  la  terre  de  Saint-Dcnys  fur  Sarthon  ucs  patentes  datées  du  luois  de  Juillet 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  une  l^yi. 
«ucre  tcric  de  Saint-Dcnys ,  fiui^  dans 
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*  iroo,  cents  hommes,  &  parmi  eux  le  baron  de  Monteflbn,]H^fi 
fleurs  de  la  Befaudiere  y  de  la  Chevalerie,  Lurnois^kOH  A 
pelle  &  Beaumanoir;  plufîeurs  enfeignes  ôc  comettaB  n 
rent  prifes,  &  trois  cents  hommes  faits  prifbnniers. 

Du  côte  des  royaux  la  perte  ne  fiit  confidérable  quef 
ta  mort  de  la  Charnière,  rerenaut,  ôc  Coulange  :  Lai 
fe  réfugia  de  nouveau  en  Bretagne,  &  perdit  Tenvic  dea 
venir  troubler  le  pays  du  Maine. 
SKge&prifeJe      U  n'y  avoit  pljs  quc  la  Fertc-Bemard  dans  cette  pii^  1 
F€ric£ernarJ.  yj^cc  qui  tînt  pour  h  ligue.  Le  prince  de  Conti  vintl" 
même  y  mettre  le  ftége  :  le  fieur  Dragues-Comncne  qu 
difoit  defcendant  des  anciens  empereurs  de  Confland»! 
pie,  en  étoit  gouverneur,  &  s'y  défendit  pendant  plufioBl 
jours  avec  habileté  &  courage  :  mais  ne  voyant  point  pa-I 
roître  le  fecours  que  la  Bourdaifiere  gouverneur  de  Cha-I 
très  lui  avoit  promis,  il  rendit  la  place  par  une  capitulatioi 
honorable. 

La  Bourdaifiere,  au  lieu  de  venir  au  fecours  de  la  Ferté- 
Bernard ,  avoit  fait  une  diverfion.  Il  prit  Meun  Air  Loire  fc 
Château-Dun.  Cette  dernière  place  rompoit  la  communi- 
cation de  Tours  avec  le  camp  de  devant  Paris.  Le  roi  or- 
donna au  prince  de  Conti  de  la  reprendre,  ôc  lui  envoya 
môme  le  maréchal  d'Aumont ,  &  le  fieur  de  Champlivaif 
avec  un  renfort  de  cavalerie  &  d'infanterie.  Toutes  les 
troupes  du  Maine  y  marchèrent.  La  Patriere  gentilhomme 
de  Bcaufle  qui  y  commandoit,  fe  voyant  attaqué  par  tant 
de  troupes,  &  nefpdrant  point  de  fecours,  fbuffrit  feule- 
ment quelques  volc^es  de  canon ,  &  rendit  la  place  ;  après 
quoi  le  prince  de  Conti,  avec  cette  armée,  alla  joindre  le 
roi  devant  Paris,  oii  un  nouvel  événement  donna  beaucoup 
d'inquiétude  aux  chefs  de  la  ligue. 
^UB^^^^'^'^''^^  Ce  fut  la  mort  du  cardinal  de  Bourbon  nommé  par  les 
ligueurs  Charles  roi  de  France  dixième  du  nom  ,  titre  qui 
lui  fut  fort  inutile,  puifqu'il  ne  le  porta  jamais  qu'en  prifon; 
aurti  ne  le  prenoit-il  pas  lui-même.  Il  affedoit  au  contraire, 
depuis  la  mort  de  Henri  III.  lorfqu'il  parloir  du  roi,  de 
Tappeller  non  pas  le  roi  de  Navarre,  mais  fimplementle 

Ctyct,  1. 1,       roi  mon  neveu.  Il  avoit  toujours  aimé  ce  prince,  &  quand  la 
nouvelle  de  la  bataille  de  Coutras  lui  fut  rapportée^  il  eu 
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^  paroître  beaucoup  de  joie,  en  préfence  de  deux  anciens       i<qo. 
"^^^meftiques  auxquels  il  fe  fioit  ;  Loué  foie  Dieu  y  dit-il,  le 

^i  Je  Navarre  mon  neveu  ejl  viclorieux ,  notre  ennemi  efi 

T^^.ort'j  (il  parloit  du  duc  de  Joyeufe  )  ainji  en prendra-t-il  à 
^^^us  ceux  qui  s^ attaqueront  à  notre  maijon.  Kive  Bourbon^ 
^':^7ieu  donne  la  vie  au  roi  :  mais  J'ef père  que  s'il  mouroit  fans 
'  ^^oirsyje  verrois  mon  neveu  roi.  Rien  ne  prouve  mieux  que 
e  feul  amour  de  la  religion  Tavoit  jette  dans  le  parti  oppo- 
^^  ^  à  celui  du  roi,  contre  lequel  la  maifon  de  Guife,  dont 
^'^rependant  il  n'ignoroit  pas  les  defleins,  Ta  voit  furieufement 
"nsijrevenu.  Ce  bon  prince,  chef  apparent  de  la  ligue  depuis 
Ciîrinq  ans ,  mourut  d*une  rétention  d*urine  caufée  par  la 
^^ierre,  au  château  de  Fontenai-le-Comte,  le  huitième  de 
aiMai  à  Tâge  de  foixante-fept  ans.  {a) 

!^      Cette  mort  devoit  beaucoup  embarrafler  le  duc  de 
csMayenne,  qui  depuis  la  proclamation  que  Ton  avoit  faite 
à  Paris  de  ce  prétendu  roi ,  n  avoit  plus  voulu  tenir  que  de 
<jelui  fa  lieutenance  générale  du  royaume ,  &  non  point  du 
rciconfcil  de  l'Union,  de  qui  il  l'avoit  reçue  d^abord,  &  qu'il 
^  cavoit  caffé  lui-même  :  de-là  s'enfuivoit ,  que  fon  titre  & 
L' Tautorité  qui  en  dépendoit ,  ne  fubnfloient  plus  depuis  la 
J;  mort  de  ce  prince.  • 

t£      C'étoit  aufli  un  contre- temps  fScheux  pour  Tambafladeur 
Cl  d'Efpagne  en  particulier;  parce  que  le  roi  fon  maître  dans 
3t  une  déclaration  *  &  dans  une  lettre  t  adrefTée  à  Tarchevê-  ^^^^^  ^"  • 
5;  que  de  Tolède ,  que  Ton  avoit  répandue»  par  tout,  jufti-     \  oaUc  da  > 
2I  fîoit  principalement  fur  la  captivité  du  cardinal  roi  Char-  ^^^* 
^  les  Ix.  les  fecQurs  qu'il  envoyoit  ouvertement  en  France 

-  aux  ligués  depuis  la  mort  de  Henri  III.  Ce  prétexte  étoit 
3    entièrement  détruit  par  la  mort  de  ce  prince,  &  d'autant 

plus  qu'il  n'y  avoit  dans  le  parti  de  la  ligue  aucun  prince 

-  Qu  fang  qu'on  pût  lui  fubftituer* 

Le  légat  qui  étoit  dans  les  mêmes  intérêts,  &  entière- 
ment livré  aux  Efpagnols,  n'étoit  pas  moins  déconcerté, 
parce  que  jufques-là,  la  prifon  d'un  cardinal  avoit  donné 
a  Rome  quelque  couleur  à  fa  partialité  :  mais  ce  qui  le 
chagrinoit  davantage ,  c'eft  qu'il  avoit  appris  que  le  duc  de 
Luxembourg,  député  de  la  part  des  princes  6c  de  la  nobleffe 

(<i)  SoA  corps  fut  traoCportc  à  Gaillon  lieu  de  ùl  fépulcurcr 
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■  i^QQ  catholique  de  France  du  parti  du  roi ,  commençoit  à  êtie 
écouté  favorablement  du  pape ,  qui  enfuite  des  entretiens 
qu'il  avoit  eus  avec  lui  y  paroiiTbit  beaucoup  changé  à 
regard  des  affaires  de  France ,  fur-tout  depuis  la  bataille 
dlvri. 

Mais  ils  avoîent  toujours  une  reflburce  dans  le  prétexte 

de  la  religion^  &  ils  le  firent  valoir  plus  que  jamais  en  cette 

occafion. 

Casdtc^nfcîtnct     L'ambafladeur  d'Efpagne  &  le '  légat  >  fur  la  nouvelle 

propofies'aUSor^  qu*ils  reçurent  de  la  maladie  du  cardinal  de  Bourbon  ^  en- 

^ursl^^  '^   "  gî^gcrent  le  prévôt  des  marchands ,  les  échevins  &  pluficurs 

Mémoires  de  la  des  principaux  bourgeois  de  Paris,  à  préfenter  à  la  Sor- 

lîguc,  r.  4.         bonne  trois  queftions  en  forme  de  cas  de  confciencc,  pour 

les  examiner  &  en  donner  la  décifion. 

La  première,  »fuppofé  que  le  très -bon  roi  Charles  X. 
m  mourût  (ce  que  Dieu  ne  veuille, )  ou  qu'il  cédât  à  Henri 
«  de  Bourbon  fon  droit  à  la  couronne,  dans  le  temps  qu'il 
»  eft  détenu  dans  une  injufte  captivité,  fi  les  François  font 
•>  obligés,  ou  peuvent  en  fureté  de  confcience  ,  recevoir 
•>  pour  roi  ledit  Henri ,  ou  tout  autre  prince  fauteur  d'héré- 
»  tiques,  même  après  qu'il  auroit  été  abfous  de  fes  crimes 
•  »>  &  des  cenfures,  vu  qu'il  y  aura  toujours  fujet  d&  crain- 

»  dre  de  la  perfidie,  &  le  renverfement  de  la  religion  &  du 
»  royaume. 

La  féconde,  3»  fi  celui  qui  travaille  à  procurer  la  paîi 
»  avec  ledit  Henri,  ou  qui  le  permet,  pouvant  Tempêcher, 
»  peut  être  réputé  fufpeâ  ou  fauteur  d'héréfie* 

La  troifieme ,  »  fi  cela  regarde  le  droit  divin,  &  peut 
»  être  approuvé  par  un  catholique  fans  péché  mortel ,  & 
*>  fans  mériter  la  damnation,  &  fi  de  s'oppofer  audit  Henri  de 
»  toutes  fes  forces  eft  une  chofe  méritoire ,  &  fi  de  lui  ré- 
»  fifter  jufqu'à  répandre  fon  fang,  peut  être  appelle  un  mar- 
•»>  tyre. 
Dtcifiondtlifa-  Ces  cas  de  confcience  ne  fe  propofoient  jamais,  qu'on 
eulté^contr4ircaux  f\c  fût  afluré  d'unc  décifion  telle  qu'on  la  fouhaitoit,  & 

inscnu  du  roi.        ^^j^-  ^^jj^  ^^^  j,^^  j^^^^^ 

»  Qu'il  étoit  défendu,  par  le  droit  divin,  à  tous  catholi- 
»  ques  de  reconnoître  pour  roi  un  homme  hérétique  ou 
<p  fauteur  d'hérétiques,  ennemi  notoire  de  l'églife^  &  beau* 
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»  coup  plus  encore  un  relaps  &  nommément  excommunié       ^ 
•>par  le  Saint-Siège.  ^     * 

3>  Que  fi  un  homme  de  ce  caraÛere  avoit  obtenu  dans 
»  le  for  extérieur  rabfolution  de  fes  crimes  ôc  des  cenfures^ 
»  &  que  cependant  il  y  eût  un  danger  manifcfte  de  diffimu- 
»  lation ,  de  perfidie,  6c  de  renverlement  de  la  religion  ca- 
»  tholique,  cet  homme  devoit  être  exclus  (de  la  couronne) 
•  par  le  même  droit  (divin, ) 

«  Quiconque  agit  pour  Télever  fur  le  throne,  lui  eft  atta- 
•>  ché  ou  favorable ,  ou  permet  qu'il  parvienne  à  la  cou- 
»  ronne ,  le  pouvant  empêcher,  &  le  devant  par  fa  charge  y 
»  viole  les  facrés  canons,  eft  juftement  fufpeft  d'héréfie,  & 
»  pernicieux  à  la  religion  &  à  l'églife,  &  Ton  peut  &  l'on 
«  doit  procéder  fur  ce  fujet  contre  lui,  de  quelque  rang  ôc 
»  éniinence  qu'il  foit. 

»  Comme  donc  Henri  de  Bourbon  eft  hérétique,  fauteur 
»  d'hérétiques ,  ennemi  notoire  de  Téglife ,  relaps  ôc  nom- 
»mément  excommunié,  Ôc  qu'au  cas  que  peut-être  il  ob- 
»  tînt  fon  abfolution  dans  le  for  extérieur ,  la  diffimulation, 
»  la  perfidie  ôc  le  renvcrfement  de  la  religion  font  mani- 
»  feftement  à  craindre  ;  les  François  font  obligés ,  quand 
»  même  il  obtiendroit  fon  abfolution ,  ôc  que  le  légitime 
»  héritier  de  la  couronne  mourût  ou  lui  cédât  fon  droit  > 
•>  de  l'empêcher  de  s'emparer  du  royaume  très-Chrétien  y 
î»  ôc  qu'on  ne  fafie  la  paix  avec  lui  :  &  ceux  qui  lui  font  fa- 
»>  vorables,  violent  les  canons,  font  fufpeds  d'héréfie  ôc  per- 
»  nicieux  à  l'églife;  ôc  comme  tels,  ils  doivent  être  férieu- 
»  fement  ôc  diligemment  réprimés  ôc  punis. 

~  Et  comme  ceux  qui  favorifent  de  quelque  manière  que 
m  ce  foit  le  deflein  ^ue  ledit  Henri  a  de  parvenir  à  la  cou- 
»  ronne,  font  des  déferteurs  de  la  religion,  Ôc  font  dans  un 
»  état  continuel  de  péché  mortel,  aufli  ceux  qui  s'oppofent 
»  à  lui  par  le  zèle  de  la  religion,  autant  qu'il  eft  en  eux,  mé- 
•>  ritent  beaucoup  auprès  de  Dieu  ôc  des  hommes;  ôc  com- 
a*  me  on  doit  juger  que  les  premiers  qui  s'obftinent  à  éta- 
»  blir  le  règne  de  fatan,  feront  éternellement  damnés;  de 
»  même  il  faut  être  perfuadé  que  ceux  qui  y  réfiftent  juf- 
•>  qu'à  verfer  leur  fang,  en  recevront  une  récompenfe  étej- 
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i^çQ^      »  nelle  &  obtiendront  la  palme  du  martyre  en  qualité  de 
»  défenfèiurs  de  la  foi. 

»  Conclu  d'un  commun  confentement  dans  la  troifîeme 
^  aflemblée  faite  fur  cette  affaire  y  en  la  grande  falle  du 
»  collège  de  Sorbonne  y  tous  les  maîtres  en  général  &  en 
»  particulier  ayant  été  appelles  par  ferment  le  feptieme 
»  Mai  de  Tan  i  $90. 
Cayct,  1 1.  Ce  décret  ayant  été  publié,  exalté  &  commenté  par  les 

f)rédicateurs ,  fut  envoyé  quelque  temps  après  aux  villes 
iguées  avec  une  lettre  des  Parifiens ,  où  Ton  exhortoit 
toutes  ces  villes  à  demeurer  fermes  dans  lUnion ,  &  à  fe 
laiffer  moins  épouvanter  par  les  maux  que  Ton  fourffoit 
dans  Paris  à  caufe  de  fa  difette ,  qu'animer  par  la  patience^ 
dont  les  catholiques  de  cette  grande  ville  leur  donnoient 
un  (î  beau  modèle. 
LiUeat,  en  vertu      Au  bout  de  peu  de  jours  le  duc  de  Nemours  reçut  la 
de  ce  décret  ^reçoit  nouvcUe  de  la  mort  du  cardinal  de  Bourbon  ,  6c  la  cela 
mnrd^u^or/dcs  d'abord  :  mais  voyant  le  peuple  affermi  par  ce  nouvel  arti- 
catholifufs.         BcGy  il  n'en  fit  plus  de  myftere.  On  fit  une  proceflion  gé« 
iiérale,  qui  fe  rendit  aux  Auguflins,  où  après  une  Meffe  fo« 
lennelle,  &  un  fer  mon  fur  la  confiance  que  tout  catholique 
devoit  avoir  pour  la  défenfe  de  la  religion,  le  légat  revêtu 
des  habits  pontificaux ,  tenant  le  livre  des  évangiles  ou« 
vert,  reçut  un  nouveau  ferment  de  tous  les  princes,  prîn- 
ceffes,  prélats,  des  chefs  de  tous  les  corps ,  des  colonels, 
des  capitaines,  par  lequel  ils  promirent  de  répandre  jufqu  à 
la  dernière  goûte  de  leur  fang ,  pour  maintenir  la  religion 
catholique  dans  le  royaume ,  défendre  Paris  &  les  autres 
villes  de  l'Union ,  &  de  ne  fe  foumettre  jamais  à  un  roi  hé- 
rétique, &  le  même  ferment  fut  prêté  auflî-tôt  après  par  le 
peuple ,  entre  les  mains  des  chefs  des  quartiers. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une  chofe  affez  finguliere  qui 
a  été  remarquée  par  un  de  nos  hiftoriens  ;  c'efl  que  les 
ligueurs ,  après  la  mort  du  cardinal  de  Bourbon,  continue- 
Bouche,  hîftoirc  rent  de  marquer  leur  monnoie  à  fon  coin;  &  il  dit  qu'il  a 
de  Provence  1 1. 1.  y^  une  très-grande  quantité  de  pièces  de  vingt  fous  appel- 
lées  quarts  d'écu  marquées  de  Tan  1  jp.i»  &  du  nom  de  ce 
cardinal,  ôc  même  une  de  cette  forte  de  Tan  i;p6.  Il  n'en 

faudroic 
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feudroît  pas  davantage,  pour  faire  tomber  dans  Terreur  Jes      TçooT"" 
(îecles  futurs;  touchant  l'époque  xle  la  mort  de  ce  cardi- 
nal ,  fi  elle  n'étoit  pas  aum  expreflement  marquée  qu'elle 
Teft  dans  nos  hiftoires. 

La  cérémonie  dont  je  viens  de  parler,  fut  fui  vie  d'une    Régiment  de  nUr 
chofe  tout-à-fait  bifarre;  car  on  mettoit  tout  en  œuvre  pour  fomé^vîr^uru-^ 
frapper  l'efprit  du  peuple.  On  fit  une  efpece  de  régiment  gucurs. 
compofé  de  religieux ,  de  prêtres ,  &  d  écoliers  jufqu'au 
nombre  de  treize  cents  hommes.  Les  religieux  des  ordres 
les  plus  aufteres  de  l'égiife,  comme  les  Capucins,  les  Feuil- 
lans,  les  Chartreux  &  quelques  autres,  s'y  enrôlèrent  :  mais 
les  chanoines  réguliers  de  Sainte-Geneviève  &  de  Saint-* 
Victor,  les  Benedidins,  les  Céleftins,  &  quelques  autres  ne 
donnèrent  point  dans  ce  ridicule. 

On  vit  les  autres  ayant  à  leur  tête  monfieur  Rofe  évêque  Voycx  les  ob6»i 
de  Senlis,  &  Hamilton  Ecolfois  curé  de  Saint-Côme  qui  ''^^^^ 
faifoit  la  fonâion  de  fergent,  marcher  en  ordre  de  bataille^ 
armés.de  pied  en  cap  fur  leur  froc,  le  cafque  en  tête,la  cuiraf- 
fe  fur  le-GOS  ,  Tépée  au  côté ,  la  pique  ou  Ja  hallebarde  à  la 
main , ou  le  moufquet  fur  lépaule.  Un  fpeûacle  fi  extraor- 
dinaire attira  tout  le  monde  dans  les  rues  &  aux  fenêtres; 
le  légat  les  ayant  rencontrés  auprès  du  pont  Notre-Dame, 
fit  arrêter  fon  carrofle  pour  les  voir  paffer ,  &  eux  par  hon- 
neur lui  firent  une  falve  de  moufquetterie.  Mais  un  de  la 
troupe,  qui  apparemment  ne  favoit  pas  que  Ton  moufquet 
fut  chargé  à  balle,  ayant  tiré  trop  bas,  tua  le  fecrétaire  du 
légat  tout  proche  de  lui  :  ce  qui  empêcha  ce  cardinal  de 
jouir  plus  long-temps  du  plaifir  de  cette  revue,  de  peur  de 
quelque  nouvel  accident.  On  fit  des  eftampes  de  la  marche 
de  ce  régiment  de  nouvelle  parure  :  on  en  voit  encore  au- 
jourd'hui ,  &  on  les  prendroit  pour  des  grctefques  faites  de 
{)ure  imagination ,  fi  le  feit  n'étoit  pas  auffi  avéré  qu'il 
'eft. 

Pour  donner  plus  de  force  à  la  décifion  de  Sorbonne ,  &    ^rrit  du  parier 
au  nouveau  ferment  feit  entre  les  mains  du  légat,  le  parle- "^lllp^n^^^ 
ment  rendit  un  arrêt  conforme  à  l'un  &  à  Tautre;  par  le-  honnt. 

?uel  il  étoit  défendu  de  parler  d'aucune  compofition  avec  Datécdui;  Juin. 
lenri  de  Bourbon,  fous  peine  de  la  vie,  &  ordonné  à 
Tome  XI.  Hhhh 
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-  jjoo,  *^^^  ^^^  bourgeois  d*obéir  en  tout  à  monfieur  le  duc  de 
Nemours. 

Les  efpîons  de  ce  duc  Tavertirent  dans  le  même^tempst 
que  le  fieur  de  Vigni  receveur  de  la  ville,  beau-firere  du 
préfident  Briflbn,  entretenoît  quelque  commerce  avec  le 
roi.  Il  fut  arrêté,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fut  condamné 
à  la  mort  :  mais  comme  on  vit  qu'il  avoit  pour  complices 
plufieurs  perfonnes  de  confidération ,  &  que  cette  décou- 
verte pourroit  produire  de  médians  effets ,  fi  elle  deve- 
noit  publique,  on  fe  contenta  de  le  chafTer  de  la  ville > 
après  lui  avoir  £ût  racheter  fa  vie  au  prix  de  douze  mille 
écus. 

Une  des  chofes  qui  contribuoient  le  plus  à  contenir  le 
peuple ,  étoient  les  libéralités  de  Tambailadeur  d'Efpagne^ 
qui  fournifToit  pour  fa  part  tous  les  jours  à  deux  mille  pau- 
vres de  quoi  foûtenir  leur  vie  :  il  vendit  pour  cela  fa  vaif- 
feUe  d'or  ôc  d'argent,  &  tout  ce  qu'il  avoit  de  meubles  les 
Mémoires  de  h  P^"s  précicux.  Le  légat  &  les  princeiTes  imitoient  cet 
ligue,  c  X.  exemple,  &  tandis  qu'ils  s'épuifoient  ainfi  pour  foulaeer  la 
mifere  des  particuliers,  le  duc  de  Nemours,  afin  de  lubve- 
nir  aux  befoins  publics ,  &  principalement  à  la  paye  des 
troupes,  employoit  fans  aue  perfonne  s'y  opposât,  l'or  & 
l'argenterie  des  églifes,  les  joyaux  &  les  meubles  de  la 
couronne,  (a) 

Le  roi,  qui  ne  s'étoit  pas  attendu  à  une  fi  opiniâtre  dé- 
fenfe,  &  qui  avoit  cru  qu'un  mois  d'un  blocus  aufli  ferré 

?ue  celui  qu'il  avoit  formé  autour  de  Paris  ,  mettroit  les 
arifiens  à  la  raifon ,  en  voyoit  déjà  trois  paffés  fans  avoir 
rien  avancé. 

Ceft  ce  qui  le  détermina  à  faire  un  nouvel  effort,  dans 

l'efpérance  que  s'il  réuflifToit,  la  terreur  pourroit  achever 

de  dompter  des  gens  déjà  mattés  par  la  faim  &  par  les 

miferes. 

Affaut  gfnirai      II  réfolut  donc  de  donner  un  affaut  {b)  général  aux  fauxr 

idonnc  aux  faux-" 

hvurp    de  Paris       (^a)  On  tira  du  thrcfor  de  S.  Denys  un  vît  de  1  abbaye  de  Montmartre  s'cntrctc* 

par  l'armée  du  roi.  crucifix  d'or  qui  pcfoit  19  marcs,  &  une  nant  à  une  fenêtre  avec  du  PleflTis-Mor- 

couronne  dor  qui  en  peCoit  18.  Ces  Jeux  nai ,  Rufc  &  Forget  fecrécaires  d*étar  ^ 

pièces  portées  à  la  monnoic  rendirent  M.   de  Sully  &  Alibour  fou   mcdccîiL 

1S47  écus.  Mémoires  de  SuUy^  tonu  1» 

{b)  L'attaque  fe  fit  à  minuit.  Le  roi  la 
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fcourgs,  &  la  chofe  fut  exécutée  le  vingt-feptiemé  de  Juil-       j^po. 
let,  avec  une  facilité  qu'il  navoit  pas  cfpérée.  Châtillon    j^^^^^i   i 
ayant  commencé  l'attaque  au  feuxbourg  Saint-Marceau;  i.  3.C. 7.     '    '' 
tous  les  autres  furent  infultés  en  même-temps,  &  empor- 
tés {a).  On  fe  logea  vis-à-vis ,  &  fort  près  de  toutes  les 
portes,  excepté  de  celle  de  Saint-Antoine,  où  iln'y  avoir 
encore  alors  que  très-peu  de  maifons ,  qui  puffent  couvrir 
les  aflîégeans. 

Aufli-tôt  après  cette  expédition,  chaque  commandant  fc 
fortifia  dans  Ion  pofte  ;  Fervaques  à  la  Courtille,  &  au  faux- 
bourg  Saint-Martin ,  le  baron  de  Biron  dans  le  fauxbourg 
Saint-Denys ,  Saint-Luc  à  celui  de  Montmartre ,  Grillon 
avec  le  régiment  des  gardes  au  feuxbourg  Saint-Honoré  & 
aux  Tuileries ,  le  maréchal  d'Aumont  aux  fauxbourgs  Saint 
Germain  &  Saint-Michel,  le  baron  de  Salignac  au  faux- 
bourg  Saint- Jacques  avec  trois  régimens  Gafcons  :  mais  il 
devoit  être  aux  ordres  du  comte  de  Ghâtillon ,  dont  le 
commandement  s'étendoit  dans  ce  fauxbourg,  &  dans  ceux 
de  Saint-Marceau  &  de  Saint-Viâ^r.  Tous  ces  quartiers 
féparés  étoient  de  très-difficile  &  de  très-dangereufe  gar- 
de ,  n'y  ayant  pas  à  chacun  plus  de  douze  à  treize  cents 
hommes,  qui  pouvoient  être  attaqués  tout-à-coup  par  vingt 
•mille,  &  en  ce  cas,  obligés  de  foutenir,  &  d'attendre  plus 
d'une  demi-heure  le  fecours  des  quartiers  les  plus  voifîns. 
Ils  s'y  maintinrent  toutefois ,  &  ôtoient  par-là  tous  les 
moyens  de  (iibfifter  aux  Parifiens,  qui  jufques-là  avoient 
reçu  quelques  vivres  du  dehors,  en  corrompant  à  force 
d'argent  quelques  officiers  de  l'armée  deftinés  à  la  garde 
des  pafTages  :  le  roi  ne  l'ignoroit  pas  :  mais  il  ne  pouvoit  y 
remédier,  n'ofant  ufer  de  la  févérité  que  méritoit  un  tel 
crime,  de  peur  d'être  abandonné  de  plufieurs  gens  de 
guerre  qui  le  fervoient  bien  d'ailleurs,  &  ne  pouvoient  s'en- 
tretenir  dans  fon  armée  que  par  ces  fortes  de  voies. 

Lui-même,  par  un  excès  de  bonté,  avoit  déjà  fait  une    Lcttrtdaroîâa 

j     r  i«/r  rr  2      r  "«ur  de  Beauvoir 

grande  faute,  en  laiflant  palier  au  travers  de  Ion  camp  une  fon enroyéca  An- 
infinité  de  vieillards,  de  femmes  &  d'enfans,  que  le  duc  de  gietcnd 
Nemours  avoit  mis  hors  de  la  ville  comme  des  bouches 
inutiles.  Il  en  ufa  de  la  forte  contre  le  confeil  de  la  plupart 

U)  En  deux  heures  de  temps. 

Hhhhij 


âià         HISTOIRE  DE  FRANCE. 

i^çQ^       de  fes  généraux,  &:la  reine  d'Angleterre  lui  en  fit  faire  de» 
reproches  :  en  effet  cette  conipaAion  dont  les  ligueurs  ne 
lui  furent  gueres  de  gré,  lu  coûta  cher. 
Extrémités  ou      Nonobftant  cette  décharge  de  la  ville,  la  prife  des  fauz^ 

cjtte  vUie  ètou  it  t^Q^j-gs  la  réduifit  aux  plus  effroyables  extrémités.  Avant  ce 
temps-là,  les  légumes,  les  racines,  les  fruits  que  la  cam- 
pagne commençoit  à  produire,  étoient  de  petites  reffources 
pour  le  menu  peuple,  qui  en  tiroit  quelques  fouiagemens} 
au  défaut  du  blé,  du  feigle  &  de  forge,  qui  avoient  man- 
qué dès  le  mois  de  Juin ,  le  pain  d'avoine  &  de  fon  étoit 
la  nourriture  des  plus  aifés.  On  mangea  les  chevaux,  les 
ânes,  les  chiens,  les  chats,  les  rats,  les  peaux,  les  cuirs;  om 
alla  jufquà  faire  une  efpecc  de  pâte  des  es  pulverifés  des 
morts  :  quelques-uns  ont  écrit  qu'on  renouvella  dans  cette 
occafion  les  horreurs  des  fiéges  de  Jérufalem  &  de  Samar 
rie,  &  plus  de  treize  mille  perfonnes  moururent  par  la  fa- 
mine, fans  que  la  confiance  de  la  plupart  des  autres  parût 
ébranlée. 

L'exemple  des  gen»de  la  plus  haute  qualité  qui  pafticî- 
poient  à  ces  miferes,  les  fréquentes  &  pathétiques  exhorta- 
tions des  prédicateurs,  les  fauffes  nouvelles  que  Ion  faifoit 
Mémoires  de  la  courir  d'un  prompt  fecours ,  la  rigueur  &  la  promptitude 

Hguc,  t.  4.  avec  laquelle  on  puniflbit  les  moindres  mutineries  conte- 

coXlrtis!^^^^  ^^'  noient  ce  peuple  nombreux.  On  en  prévint  une  qui  de  voit  fc 
faire  pendant  la  nuit  de  concert  avec  les  alTîégeans,  lef- 
qucls  tinrent  leurs  échelles  toutes  prêtes,  afin  de  préfenter 
Tefcalade  aux  murailles  dès  qu'ils  entendroient  le  tumulte: 
mais  le  duc  de  Nemours  en  ayant  été  averti,  demeura  toute 
la  nuit  à  cheval ,  tint  alerte  les  corps-de-garde  qu'il  avoit 
dans  tous  les  quartiers,  &  perfonne  ne  branla  jufqu'au  jour, 
qu'un  grand  nombre  de  pauvres  gens  vinrent  au  palais  où 
le  confeil  fe  tenoit,  criant  qu'on  fît  la  paix ,  &  qui  furent 
diffipés  à  l'arrivée  de  quelques  foldats. 

Quinze  jours  après,  lafcdition  recommença,  &  une  trou- 
pe de  la  populace  vint  encore  au  palais  demandant  paix  ou 
pain.  Un  bourgeois  nomni^  le  Gois  capitaine  d'un  quar- 
tier, ayant  voulu  s'oppofer  à  leur  entrée,  fut  bleffé  à  mort, 
&  la  chofe  auroit  eu  de  fâcheufes  fuites,  fi  le  chevalier 
d'Aumale  qu  on  avoit  informé  de  bonne  heure  de  ce  gu 
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dêvoît  arriver,  ne  fût  accouru  avec  un  grand  nombre  de  iTooT^ 
gentilshommes  &  de  foidats.  Il  fit  fermer  les  portes  du  pa- 
lais 5  arrêta  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  armés,  &  on  en  fit 
pendre  deux  pour  l'exemple.  Les  prifonniers  confeflerent 
qu'ils  avoient  intelligence  avec  les  affiégeans,  &  que  le 
but  de  cette  fédition  étoit  de  favorifer  l'attaque  des  mu- 
railles dj  la  ville. 

Ces  intelligences  découvertes  firent  appréhender  qu'il 
n'y  en  eût  encore  d'autres  qui  pourroient  éclater,  lorfqu*on 
y  penferoit  le  moins  ;  de  forte  que  nonobftant  la  décifion 
de  Sorbonne  &  l'arrêt  du  Parlement,  on  mit  en  délibéra- 
tion dans  le  confeil ,  fi  on  ne  traiteroit  point  avec  le  roi. 
Le  duc  de  Nemours  s'y  oppofa  fortement,  alléguant  le  fer- 
ment qu'on  avoit  renouvelle  entre  les  mains  du  légat,  de 
ne  jamais  entrer  en  compofition  avec  ce  prince ,  &  la  pa- 
role qu'on  avoit  donnée  au  duc  de  Mayenne  fon  frère  de 
conferver  Paris  à  l'Union,  quoi  qu'il  en  dût  coûter.  Mais 
la  plupart  de  ce  confeil,  dont  étoient  le  cardinal  de  Gondi 
éveque  de  Paris,  l'archevêque  de  Lyon,  les  prcfidens  & 
les  confeillers  du  Parlement,  &  plufieurs  des  principaux 
de  la  ville  furent  de  l'avis  contraire,  &  dirent  que  l'extré- 
mité où  l'on  fe  trouvoit,  &  le  danger  continuel  où  l'on  étoit 
d'être  furpris,  &-de  voir  la  ville  emportée  &  làccagée,  fuf^ 
fifoient  pour  les  difpenfer  de  leur  ferment. 

Ainfi  il  fut  conclu  que  le  cardinal  de  Gondi  &  l'arche-  Conférence  de 
vécue  de  Lyon  iroient  trouver  le  roi,  qu'ils  lui  ofFriroient  P^'^^^^^^- 
de  remettre  Paris  fous  fa  puiflance,  pourvu  qu'il  voulût  fe 
faire  catholique,  &  que  les  autres  villes  liguées  fe  foumet- 
troient  à  lui  fous  la  même  condition  :  mais  qu'ils  le  prie- 
roient  de  trouver  bon  qu'avant  que  d'exécuter  le  traité,  ils 
allaflent  s'aboucher  avec  le  duc  de  Mayenne. 

Le  roi  les  reçut  au  fauxbourg  Saint-Antoine  bien  plus    Voyez  les  ob- 
froidement  qu'ils  n'avoient  efpéré.  Il  leur  dît  qu'il  n'étoit  |5;V^^on^»^«^.^» 
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pomt  redevable  de  leur  loumiUion  a  1  aftetlion  qu  ils  avoient 
pour  lui,  mais  à  la  crainte  de  leur  perte  qu'ils  favoient  être 
prochaîne  &  inévitable  ;  &  fur  le»  propofitions  qu'ils  lui 
firent,  il  répondit  que  fi  la  ville  de  Paris  fe  foumettoit  à  fa 
mifcricorde,  il  la  recevroit ,  mais  fans  comprendre  dans  le 
traité  aucune  autre  des  villes  rebelles;  que  ce  n'étoit  point 
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i^çQ^  aux  fujets  à  prefcrire  des  conditions  à  leur  fouverainyAc 
qu'ils  dévoient  feulement  penfer  à  lui  demander  pardon  de 
leur  révolte  ;  qull  falloit  que  les  Parifiens  méritaflent  ce 
pardon  par  une  reddition  fans  délai  ;  qu'il  n*étoit  plu 
queftion  du  duc  de  Mayenne ,  &  qu'il  ne  leur  permct- 
troit  pas  de  Taller  trouver.Les  deux  prélats  repartirent  qu'ils 
avoient  ordre  exprès  de  ne  rien  conclure  fans  avoir  vu  le 
duc  de  Mayenne  9  &  le  roi  leur  ayant  déclaré  de  nouveau 
qu'il  ne  leur  en  donneroit  pas  la  permiflion  >  ils  fe  redo- 
rèrent. 
Mémoires  de  li     La  relation  de  Pierre  Corneio  homme  du  parti  de  la  li- 

liguc,  t.  4.  gyç  ^  j>q|^  j»^j  ^j^.^  |ç  détail  de  cette  conférence,  dit  que  le 
roi  y  déclara  au  cardinal  &  à  Tarchevêque,  qu'il  étoit  ré- 
folu  de  ne  jamais  quitter  fa  religion;  circonftance  qui  n'eft 
nullement  vrai-femblable ,  ce  prince  en  toutes  les  autres 
occafions,  où  il  fut  queftion  de  ce  point-là,  ayant  toujours 
afFeâé  de  tenir  au  moins  en  fufpens  les  catholiques  à  cet 
égard  ;  &  l'auteur  ne  peut  avoir  écrit  ce  fait ,  que  fur  le 
bruit  que  le  duc  de  Nemours  répandit  exprès  dans  la  ville, 
de  Topiniâtreté  du  roi  dans  fon  héréfie ,  pour  animer  les 
Parifiens  à  tout  foufFrir,  plutôt  que  de  tomber  fous  la  puif- 
fance  d'un  prince  hérétique  obftiné. 

Le  roi  jugeant  par  cette  ambafTade'  que  les  Parifiens 
étoient  fort  ébranlés ,  efpéra  les  déterminer  en  les  atta- 
quant dans  les  formes.  Il  fît  élever  un  batterie  de  treize 
pièces  de  canon  proche  de  la  porte  Saint-Germain,  où  le 
tofTé  étoit  fec  &  peu  profond.  On  commença  à  battre  la 
muraille ,  &  Ton  conduifit  en  même  temps  une  mine  fous 
le  foflfé  vers  le  rempart. 

Le  duc  de  Nemours  tourna  fa  principale  attention  de 
ce  côté-là.  Il  fît  fermer  &  terrafTer  la  porte,  faire  des  cou- 
pures &  d'autres  retranchemens  flanqués  derrière  l'endroit 
attaqué,  &  mettre  tout  en  état  pour  foûtenir  Taffaut  :  mais 
il  ne  fut  point  donné,  la  mine  ayant  été  éventée. 
Lettre  du  roi  au      Le  roi ,  nonobftant  la  confiance  &  la  hauteur  qu'il  avoit 

fi!rce%'e^""^"^^  affeûées  en  parlant  aux  deux  prélats,  ne  laifTa  pas  d'entre- 
tenir la  négociation  avec  le  duc  &  la  ducheffe  de  Nemours. 
Il  leur  envoya  &  reçut  de  leur  part  diverfes  lettres.  Eo 
voici  une  de  celles  qu'il  écrivit  au  duc  que  je  mettrai  toute 
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entière,  parce  qu'elle  eft  courte ,  &  qu'elle  contient  les  '"TToo. 
jnotife  qu'il  lui  apportoit  de  fe  rendre. 

3ï  Mon  coufin,  vous  avez  fait  affez  paroître  votre  valeur 
»  &  générofîté  en  la  défenfe  de  Paris  jufques  ici  :  mais  de 
~  vous  opiniâtrer  davantage  fous  une  vaine  attente  de  fe-. 
•*  cours,  il  n'y  a  aucune  apparence;  fi  vous  me  contraignez 
»  de  tenter  la  force,  vous  pouvez  penfer  qu'il  ne  fera  lors 
w  en  ma  puifFance  d'empêcher  qu'elle  ne  foit  ruinée,  pillée 
»  &  faccagée.  Encore  quand  le  fecours  que  vous  attendez 
•  viendroit ,  vous  favez  qu'il  ne  peut  pafler  jufqu'à  vous 
»  fans  une  bataille ,  laquelle  devant  que  me  donner  ni  me 
»  préfenter ,  votre  frère  fe  fouviendra  de  la  dernière  ;  & 
»  quand  bien  Dieu  me  défavoriferoit  tant  pour  mes  péchés> 
•>  que  je  la  perdiffe ,  votre  condition  feroit  encore  pire  > 
»o  (  pour  n'avoir  voulu  reconnoître  votre  roi  légitime  &  na- 
»  turel  )  de  tomber  fous  le  joug  &  domination  des  Efpa- 
»  gnols  les  plus  fiers  &  cruels  du  monde.  Partant  je  vous 
»  prie  de  vous  fouvenir  de  ce  qui  s'eft  paflé ,  &  jetter  les 
w  yeux  fur  ce  qui  peut  avenir,  &  me  reconnoître  pour  tel 
w  que  devez  votre  roi  &  bon  ami. 

Le  duc  de  Nemours  ne  répondît  point  au  roi  :  mais  il 
écrivit  à  un  des  deux  maréchaux  de  France ,  &  les  pria  de 
dire  au  roi  de  Navarre  ;  ^  Qu'encore  qu'il  fut  fon  ferviteur, 
w  il  rétoit  plus  de  la  religion  catholique  &  de  la  foi,  qui  ne 
»  lui  permettoient  de  le  reconnoître  à  caufe  de  fa  préten- 
»  due  religion  :  mais  qu'embraffant  la  vraie ,  &  fe  faifant 
«  catholique,  il  feroit  le  premier  qui  travaiUeroit  à  le  faire 
»  reconnoître  &  à  la  paix,  &  que  ceux  de  Paris  lui  ouvrî- 
»  roient  les  portes  ;  mais  autrement  qu'ils  étoient  délibérés 
»>  de  mourir  plutôt  tous ,  &  lui  avec  eux ,  que  de  contrevc- 
»  nir  à  ce  qu'ils  avoient  tous  promis. 

Cependant,  après  les  bruits  du  fecours  que  l'on  avoir  tant     Secours  amené 
de  fois  fauffement  débités  dans  Paris,  la  nouvelle  véritable  ^^ ^f^^^ P""" ^^ 
&  certaine  qu'il  approchoit,  arriva  enfin.  Le  duc  de  Mayen-   ca/ct,  l!^u^^  ' 
ne  avoir  donné  ordre  au  marquis  de  Menelai  &  au  colonel 
Saint-Paul,  d'affemblerle  plus  de  troupes  qu'ils  pourroient, 
foit  des  débris  de  la  bataille  d'Ivri ,  foit  des  autres  partifans 
de  la  ligue.  Ce  duc  avoit  féjourné  encore  quelque  temps 
en  Picardie,  où  fur  la  fin  de  Juin  il  penfa  être  furpris  par 
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jççQ^        le  roi,  qui  partit  lui-même  de  fon  camp  avec  un  gros  corps 
de  cavalerie,  &  fît  une  marche  de  oix-lept  lieues  tout 
Mémoires  de  Vil.  d  une  traite,  pour  Tenveiopper  au  lieu  où  il  titoit  :  mais  il 
ittoi,  1. 1.  en  fut  aflez  tôt  averti,  pour  avoir  le  temps  de  fe  jetter  dans 

Laon.  Il  alla  enfuite  à  Cambrai  pour  confirmer  Balagni 
dans  ÏQS  intérêts  de  la  ligue,  &  lui  demander  une  partie 
des  troupes  qu'il  avoit  à  fon  commandement ,  Ôc  il  l'ob- 
tint. 

A  fon  retour  il  fit  faire  un  nouveau  ferment  à  tous  les 
gouverneurs  des  villes  de  Picardie,  de  demeurer  toujours 
unis  avec  lui,  &  de  ne  point  traiter  avec  le  roi  fans  fa  partît 
cipation.  Cela  fe  fit  vers  le  temps  que  le  cardinal  de  Oondi 
&  l'archevêque  de  Lyon  conférèrent  avec  le  roi ,  &  qu'il 
leur  refufa  le  paffeport  qu'ils  demandoient,  pour  aller  trou- 
ver le  duc  de  Mayenne. 

Ce  duc  étoit  alors  fi  mécontent  de  la  lenteur  des  Efpa- 
gnols,  &  des  réponfes  ambiguës  que  lui  faifoit  le  prince  de 
Parme  fur  le  fecours  qu'il  lui  demandoit,  que  fi  le  pafle- 
.  port  eût  été  accordé,  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence,  que 
dans  la  crainte  de  la  prife  de  Paris,  il  auroit  volontiers  en- 
tendu à  un  Traité  :  mais  le  roi  perfuadé  que  cette  ville  étoit 
aux  abois,  &  encore  plus  que  le  prince  de  Parme  ne  four- 
niroit  pas  aux  ligués  un  fecours  capable  de  faire  lever  le . 
fiége,  manqua  cette  belle  occafion  de  finir  heureufement 
6c  glorieufement  la  guerre  civile.  La  prudence  oblige  en 
ces  rencontres  à  fuivre  le  plus  vrai-femblable  :  mais  en  le 
fuivant ,  on  s'écarte  quelquefois  de  la  vérité,  &  on  ne  prend 
pas  le  meilleur  parti. 

En  effet  le  roi  raifonnoit  jufte.  Il  n'étoit  pas  naturel  que 
le»  prince  de  Parme  dénuât  les  Pays-Bas  de  fes  meilleures 
troupes,  tandis  que  le  prince  Maurice  fils  &  fucceffeur  du 
croTîus  Annales  prince  d'Orange  dans  le  commandement  des  troupes  des 
de  Pays-Bas,  1. 1.  états,  avoit  une  armée  toute  prête  à  envahir  les  places 
d'Efpagne,  dès  qu'il  les  trouveroit  dégarnies,  &  tandis  que 
les  HoUandois  agiflant  de  concert  avec  le  roi ,  tenoient 
aftuellement  fur  les  côtes  de  Normandie  quantité  de  vaif- 
féaux,  pour  empêcher  les  ligués  de  rien  entreprendre  fur 
cette  province ,  &  pour  y  foûtenir  le  parti  royal.  Il  étoit 
encore  confiant  que  Ip  prince  de  Parme  n'étoit  nullement 

d'avis 
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tfavîs  d*cVpofer  les  Pays-Bas  Efpagnols  à  une  perte  cér-  i^^o.^ 
taîne,  pour  aller  au  fecours  des  ligués  dans  Fefpérance  d'un 
fuccès  fort  incertain.  Le  préfident  Richardot  confident  de 
ce  prince  a  voit  été  en  Éfpagne  >  pour  repréfenter  au  roî 
Philippe  IL  les  conféquences  d'une  telle  aiverfion  :  mais, 
nonooftant  fes  remontrances,  il  étoit  revenu  chargé  d'or- 
dres très-précis  fur  ce  fujet,  par  lefquels  le  roi  d'Efpagne 
ordonnoit  au  prince  de  Parme  de  ne  rien  ménager,  pour 
venir  à  bout  de  donner  du  fecours  à  Paris.  Nonooftant  ces 
ordres ,  ce  prince  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  rebuter  le  duc 
de  Mayenne ,  &  l'engager  par-là  à  renoncer  lui-même  4  ce 
fecours  :  mais  le  duc  dévora  tout. 

Il  s'aboucha  avec  le  prince  de  Parme  à  Condé ,  où  îl  CtTcttt.  i* 
elTuya  encore  bien  des  defagrémens.  Quelqu'un  à  cette 
occafion  le  compara  à  Pompée,  lorfqu'après  la  perte  de  la 
bataille  de  Pharfale ,  il  alla  demander  du  fecours  à  Ptolo-  . 
mée  roi  d'Egypte ,  &  ajouta  que  le  duc  ne  put  fe  confoler 
que  par  les  paroles  de  ce  grand  capitaine ,  lequel  dit  alors 
à  ceux  qui  le  fuivoient,  &  qui  le  plaignoient  d'être  obligé 
de  ramper  devant  un  homme,  dont  la  fortune  dépendoît 
de  lui  un  peu  auparavant,  que  les  vaincus  qui  vont  les  mains 
vuides  implorer  le  fecours  des  princes  leurs  voifins,  doi- 
vent être  réfolus  à  foufFrir  tous  les  affronts  qu'on  leur  vou- 
dra faire.  Le  prince  de  Pgrm^  fuivant  fes  ordres ,  promit 
enfin  au  duc  de  lui  donner  le  fecours  qu'il  demandoit,  6c 
ajouta,  ce  qui  ne  lui  plut  gueres,  qu'il  le  conduiroit^en 
perfonne. 

En  effet,  peu  de  jours  après ,  il  fit  prendrejles  devans  au 
colonel  dom  Antoine  Quiroga  avec  fon  régiment  de  quinze 
cents  Efpagnols,  qui  fe  rendirent  auprès  du  duc  de  Mayen- 
ne, &  il  les  fuivit  bientôt  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  meil- 
leures troupes,  au  nombre  de  douze  mille  hommes  de  pié 
&  de  trois  mille  chevaux.  Il  marcha  affez  lentement,  non- 
obftant  l'empreflement  du  djic  de  Mayenne,  &  avec  toutes 
les  précautions  qu'un  grand  capitaine  doit  prendre  pour  la 
(ûreté  de  fes  troupes  dans  un  pays  étranger.  Ce  hit  une    EmBmrasiurol 
terrible  nouvelle  pour  le  roi ,  quand  il  apprit ,  contre  Ion  at-    Mémoires  4k  U 
tente,  que  cette  armée  étoit  uirlcs  frontières,  prête  à  en-  ligue,  c  4- 
Tome  XL  I  i  i  i 
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1 ÎPO,  "-^^'  ^^^  1^  royaume.  Il  écrivit  auffi-tôt  au  cardinal  de 
Gondi  &  à  Tarchevêque  de  Lyon  par  le  fieur  d'Àndeloc 
cadet  du  comte  de  Châtillon,  qui  ayant  été  fait  prifonnier 
par  les  Parifiens  ^  avoit  la  liberté  d'aller  au  camp  y  pour 

f)orter  &  rapporter  les  paroles  touchant  la  négociation  que 
'on  continuoît  toujours ,  quoique  peu  vivement ,  &  juf- 
ques-Ià  aflez  inutilement.  Il  les  pria  d'aller  trouver  le  duc 
de  Mayenne,  comme  ils  le  lui  avoient  propofé  dans  Tcn- 
trevue  du  fauxbourg  Saint- Antoine,  leur  envoya  des  paffc- 
ports,  6c  la  carte  blanche  pour  traiter  la  paix.  Le  duc  étoic 
déjà  arrivé  à  Meaux  où  Fes  troupes  s*étoient  afTemblées. 
Balagni  Tavoit  joint  avec  les  liennes,  &  le  comte  de  Cha- 
ligni  s*y  étoit  auffi  rendu  avec  un  corps  de  cavalerie  Lor- 
raine. 

Les  deux  prélats  étant  arrivés  à  Meaux,  &  ayant  déclaré 
leur  commiflion  au  duc  de  Mayenne,  il  leur  dit  qu'Une 
fouhaitoit  rien  tant  que  la  paix ,  les  pria  de  retourner  au 
plutôt  à  Paris,  &  d*en  affûrer  le  roi  ;  &  cependant  il  donna 
une  lettre  au  fecrétaire  du  duc  de  Nemours  qui  avoit  fuivi 
Tarchevêque  de  Lyon ,  par  laquelle  il  mandoit  à  ce  fei* 
gneur ,  de  ne  point  compter  fur  le  bruit  qui  alloit  courir 
de  la  paix;  qu'elle  ne  fe  feroit  point;  qu'il  aflûrât  feulement 
les  Parifiens  que  le  prince  de  Parme  feroit  à  Meaux  dans 
quatre  jours^,  &  que  de-là  l'armée  marcheroit  inceflara- 
m^nt  pour  leur  délivrance. 

Je  ne  fai  comment  le  cardinal  de  Gondi,  qui  n'eut  ja- 
mais le  fecret  dans  ces  fortes  de  négociations ,  parce  qu'on 
fe  déficit  de  lui,  fut  le  contenu  de  cette  lettre  :  mais  il  en 
fut  fi  chagrin,  que,  fans  retournera  Paris,  il  fe  retira  à  fa 
xnaifon  de  campagne  à  Noifi. 

Au  contraire  l'archevêque  de  Lyon  fit  toujours  fon  ma- 
nège ordinaire  fuivant  l'intention  du  duc  de  Mayenne.  Il 
amufa  le  roi  de  l'efpérance  d'une  prochaine  paix,  alla  & 
tevint  pendant  quelques  jours  tantôt  à  un  camp ,  &  tantôt 
à  l'autre  :  &  enfin,  après  bien  des  foupleffes,  il  déclara  au 
roi  avec  un  fort  grand  chagrin  en  apparence ,  que  le  duc 
de  Mayenne  ne  pouvoit  palTer  outre,  &  que  les  chofes 
étoient  en  telle  fituation,  qu'il  ne  lui  étoit  plus  libre  de 
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traiter  fans  le  confentement  du  prince  de  Parme.  Ce  prince       i^go. 
fur  ces  entrefaites   arriva  à  Meaux  le  vingt  -  deuxième 
d'Août,  (a) 

Le  roi  vit  bien  que  c'étoit  une  néceflîté  pour  lui  de  le-   Qui  Vcbtîgc  enfin 
ver  le  fiége,  &  que  s'il  difFéroit  à  le  faire,  il  feroit  enfermé  ^'^'"^''^J^'S^ 
entre  l'armée  ennemie  auffi  forte  que  la  fienne ,  &  cin- 
quante mille  hommes  qui  pourroient  fortir  de  Paris  en  ar- 
mes, &  attaquer  en  même-temps  tous  fes  quartiers. 

Il  lai/Ta  toutefois  fon  infanterie  dans  les  pofles  qu'elle 
occupoit,  &  marcha  avec  toute  fa  cavalerie  jufqu'à  Claie,   i>'Aubigné,t.  j. 
tant  pour  reconnoître  l'armée  du  duc  de  Parme,  que  dans  '  ^*^'  *' 
Tefpérance,  (î  Toccafion  s'en  préfentoît,  de  donner  fur  une 

Sartie  de  fes  troupes,  qui  étoient  campées  en  deçà  de  la 
lame. 

Dès  qu'il  fiit  arrivé  à  Claie,  il  s'avança  avec  la  cavalerie 
légère  &  quelques  efcadrons  de  gens  d'armes,  pour  tâter 
les  ennemis.  Il  les  trouva  très-avantageufcment  campés,  & 
fes  premiers  efcadrons  rencontrèrent  à  la  tête  du  camp 
dans  un  chemin  creux,  un  vieux  régiment  de  lanfquenets, 
d'où  il  partit  une  fi  terrible  décharge ,  qu'ils  ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  s'expofer  à  en  efluyer  une  féconde. 

Le  roi  laiffa  Givri  avec  la  cavalerie  légère  à  une  lieue 
de  Meaux ,  avec  ordre  de  veiller  fur  les  mouvemens  des 
ennemis ,  de  l'en  avertir  exactement,  &  en  cas  qu'on  vînt  à 
lui,  de  faire  retraite  avec  fa  prudence  ordinaire. 

Le  duc  de  Parme  averti  par  fes  efpions  que  la  cavale-  • 
rie  légère  étoit  féparée  du  camp  du  roi,  vint  dès  la  pointe 
du  jour  pour  la  furprendre  avec  toute  la  fienne,  &  fes  ca- 
rabins &  fes  arquebufiers  à  cheval.  Il  fit  attaquer  un  petit 
village,  où  le  capitaine  la  Curée  étoit  pofté.  Celui-ci  après 
avoir  efcarmouché  avec  les  premières  troupes  qui  paru- 
rent ,  fe  retira  au  gros  en  bon  ordre  dans  un  village  fermé 
d'afiez  bonnes  murailles  :  mais  Givri,  voyant  les  ennemis 
le  répandre  à  droite  &  à  gauche  pour  l'inveftir,  abandonna 
le  village,  &  en  faifant  de  temps  en  temps  volteface,  gagna 
le  camp  de  Claie. 

Le  roi  y  tint  confeil  de  guerre ,  pour  délibérer  fur  le 

{a)  On  lie  dans  le  DUcours  notable  que  ce  prince  ^toic  encré  en  France  le  1 1 
Août,  qu'il  arriva  à  Soiifons  le  17.  8c  à  Meaux  le  xi. 

I  1  1  1  1) 
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•— "YrooT"  P^^^  ^^*^^  avoît  à  prendre.  Tous  convinrent  qu'il  étoît 
temps  que  l'inÊintcne  quittât  les  fauxbourgs  de  Paris,  cour 
fe  réunir  à  la  cavalerie  y  &  qu'il  falloir  donner  la  bataillci 
s*il  y  avoit  moyen  de  joindre  l'ennemi  :  mais  les  opinions 
furent  différentes  fur  le  lieu  où  Ton  fe  pofteroit ,  pour  lui 
couper  le  chemin  de  Paris. 

LaNoue  fut  d*avis  {a)  qu'on  demeurât  au  pofte  de  Claie, 
qui  étoît  le  chemin  de  Meaux  à  Paris ,  où  les  Efpagnols 
avoient  des  rivières  &  des  forêts  à  pafler,  &  où  par  cette 
raifon  on  pourroit  les  attaquer  avec  avantage  dans  leur 
marche  ;  qu'autrement  on  ne  pourroit  gueres  efpérer  d'en 
venir  aux  mains  avec  eux ,  la  méthode  du  prince  de  Parme 
étant  de  ne  camper  jamais  fans  de  bons  retranchemens^  où 
il feroit  toujours  dangereux  de lattaquer. 
Il  va  au'divûnt      Le  vicomte  de  Turenne  appuya  ce  fentîment  :  maïs  le 

diUnntm.  maréchal  de  Biron  jugea  qu'il  feroit  plus  avantageux  de  fe 
pofter  à  Chelles  au-deffous  de  Lagni,  où  l'on  feroit  maître 
de  la  Marne,  &  où  l'armée  s'étendant  à  gauche  vers  la  forêt 
deLivri,  boucheroit  le  paflage  aux  ennemis,  lefquels  ne 
s'engageroient  pas  aifément  à  paffer  par  cette  forêt ,  qui  étoit 
le  chemin  le  plus  droit  pour  aller  à  Paris.  Le  roi  s'en  tint  à 
cet  avis,  &  ayant  quitté  Claie,  vint  dans  la  plaine  de  Bondi 
au-devant  de  fon  infanterie,  que  les  généraux:  avoient  reti- 
rée des  fauxbourgs  de  Paris. 

Il  fit  la  revue  de  fon  armée  en  cet  endroit.  Elle  fe  trouva 
de  dix-huit  mille  hommes  de  pié  &  de  fept  mille  hommes 
de  cavalerie  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  quatre  ou  cinq  mille 
gentilshommes  :  car  les  troupes  de  divers  endroits,  fur  la 
nouvelle  de  l'entrée  de  l'armée  Efpagnole  dans  le  royau- 
me, étoîcnt  venues  joindre  ce  prince,  &  entre  autres  le 
duc  de  Nevers ,  qui  depuis  la  mort  du  feu  roi ,  s'étoit  re- 
tiré dans  fon  duché,  où  il  étoit  demeuré  comme  neutre, 
faifant  toujours  fcrupule  de  fervir  fous  un  roi  hérétique. 
Mais  des  qu'il  vit  que  la  ligue  appeiloit  une  armée  en- 
tière d'étrangers  qui  alloit  pénétrer  jufques  dans  le  coeur 
du  royaume ,  il  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  ne  pas 
manquer  à  fa    patrie  en  une  telle  occafion  ,   &  amena 

(.;)  0\\  lit  dans  les  mémoires  de  ViIIeroy  &  de  Sully  que  cet  ttvis  ctoit  le  meil- 
leur^ &  i^uc  l'on  fit  uûc  faute  de  ne  pas  le  luivrc 
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un  corps  confîdérable  de  noblefle  &  de  foldats  au  roi,         jjp^ 

Dès  que  1  armée  royale  eut  abandonné  le  camp  de  Claie , 
le  prince  de  Parme  vint  s'y  loger  >  de-là  tournant  à  gau- 
che ,  il  marcha  vers  Chelles  le  premier  de  Septembre  ^ 
&  lit  prendre  le  devant  à  fes  maréchaux  de  camp  pour  y 
préparer  les  logemensrmais  ceux  du  roi  >  furvenant  prel- 
qu'en  même-temps ,  les  en  chaflerent  &  demeurèrent  maî- 
tres du  pofte  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  le  prince  de  Parme 
de  venir  camper  à  deux  portées  cle  canon  de  cet  endroit 
fur  le  penchant  d*une  montagne ,  au  pié  de  laquelle  étoît 
un  marais  qui  en  rendoit  l'accès  très-difficile,  &  il  éten- 
dit ks  troupes  fur  fes  derrières  jufqu'afTez  près  des  faux- 
bourgs  de  Lagni. 

Ce  n'étoit  nullement  l'intention  de  ce  gênerai  de  hafar- 
der  une  bataille  y  fur-tout  quand  il  eut  vu  la  nombreufe 
armée  du  roi  ;  &  il  en  fît  reproche  au  duc  de  Mayenne  y 
qui  Tavoit  affûré  qu*il  n'auroit  pas  affaire  à  plus  de  dix  mille 
hommes.  Ainfi  durant  fept  jours  que  les  deux  armées  fu- 
rent il  proche  lune  de  Tautre,  il  ne  permit  jamais  que  fes 
troupes  paffaffent  des  efcarmouches  a  aucune  aÔion  con- 
fidérable  :  ôc  à  Toccafion  de  ce  que  lui  dit  un  trompette  de 
l'armée  royale,  qui  étoit  venu  à  fon  camp,  que  le  roi  fon 
maître  n  efquivoit  jamais  une  bataille  ;  Pour  moi  ,  repartit- 
il  ,  fefquiverai  à  Ces  dépens  celle  quilme  préfente ,  &  quicon-^ 
que  m  y  contraindra  ,  en  faura  plus  que  moi. 

On  crut  toutefois  le  feptieme  jour  qu'il  vouloir  en  venir  Davîla.t.  &, 
aux  mains  ;  car  il  mit  ce  jour-là  fon  armée  en  bataille  fur 
le  penchant  de  la  montagne ,  Tétendit  dans  tout  le  terrein 
qu'elle  devoir  occuper,  comme  fi  elle  eût  marché  contre 
Tennemî.  Il  la  fît  même  avancer ,  quoique  très-lentement , 
vers  la  plaine ,  flcfît  paroître  vingt  pièces  de  canon  :  il  par- 
courut toutes  les  files ,  6c  puis  fe  vint  mettre  à  la  tctc  : 
mais  tout  à  coup  tournant  à  gauche  ,  il  rabattit  du  côté  de 
Lagni,  &  arriva  à  la  vue  de  cette  place  dans  des  retran- 
chemens  qu'il  faifoit  achever  au  même-temps  qu'il  rangeoit 
fon  armée  en  bataille ,  &  qu'il  faifoit  mine  de^  vouloir  com- 
battre. 

Ce  mouvement  fut  fi  prefte,  que  le  roi ,  qui  de  fon  côté  Q'^fJP^e^  ^-^S'^^ 
avoir  rangée  fon  armée  pour  la  braille  dont  il  ne  doutdit  f^j^^j'^'*^'''' '' 


ai. 


'6%%         HISTOIRE  DE  FRANCE. 

-  pas ,  ne  put  k  fuivre  à  caufe  du  marais  qui  étoit  entre  les 
•  ^  -  ^  deux  camps  >  &  qu'on  ne  pouvoit  paffer  ians  détour  ôc  fans 
défiler.  Il  s'apperçut  trop  tard  du  oeilein  du  prince  de  Par* 
me  9  qui  étoit  de  fefaifîr  de  Lagni^  &  d'ouvrir  par  ce  moyen 
la  Marne  aux  vivres  pour  Paris. 
D'Aubîgné,  loc.  Le  roi ,  fort  déconcerté ,  confulta  le  maréchal  de  Biron 
&  quelques  autres  officiers  généraux  de  l'armée  y  fur  le  parti 
qu'il avoitàprendre.  Le  maréchal  de  Biron  propofa  de  fiiire 
le  tour  de  la  montagne  par  la  gauche  y  &  d'aller  attaquer 
le  prince  de  Parme  dans  fes  retranchemens  fur  le  chemin 
de  Meauj^à  Lagni^  parce  qu'ils  étoient  beaucoup  moins  forts 
de  cecôté4à,que  de  l'autre.  D'autres  vouloient  que  Tonpaf- 
f ât  la  Marne  fur  le  pont  qu'on  y  avoit  à  côté  du  camp  >  & 
que  l'armée  allât  fe  pofler  derrière  Lagni  pour  le  foûtenir  y 
étant  aifé  d'en  empêcher  la  prife  par  la  liberté  qu'on  auroit 
d'y  envoyer  des  troupes  fraîches  à  tous  momens  :  mais  le 
roi  leur  repréfenta  que  d'abandonner  le  lieu  où  il  étoit  ^ 
?>  c'étoit  ouvrir  le  paflage  au  prince  de  Parme,  &  lui  donner 

les  moyens  de  prendre  les  devans  vers  Paris;  c'eft  pourquoi 
il  s'en  tint  à  la  première  penfée  qu'il  avoit  eue  de  renforcer 
la  garnifon  de  Lagni,  pour  la  mettre  en  état  de  repoufler 
les  ennemis,  ôc  de  conferver  ce  poAe  important,  tout  mau«* 
vais  qu'il  étoit. 

Il  fit  marcher  auffi-tôt  les  régimens  de  Saint- Jean  de 
Lîgoure  &  de  BufFes ,  que  le  maréchal  d'Aumont  efcorta 
avec  quelques  autres  troupes  jufqu  à  la  vue  de  Lagni. 

Le  fieur  de  la  Fin  gouverneur  de  cette  place ,  avoit 
d'abord  abandonné  le  fauxbourg  qui  étoit  du  côté  du  prin- 
ce de  Parme  ,  &  rompu  le  pont  qui  en  faifoit  la  commu- 
nication avec  la  ville.  Il  ne  s'étonna  point  des  grandes 
forces  de  l'ennemi  qui  Tattaquoit,  parce  qu'avant  que  de 
venir  à  lui,  il  falloit  qu'il  paffât  la  Marne  ,  Mais  le  prin- 
ce de  Parme  ayant  placé  une  batterie  de  neuf  groffes  pièces 
de  canon  fur  le  bord  de  cette  rivière ,  fit  en  moins  de  trois 
heures  une  très-grande  brèche  aux  murailles ,  qui  n'étoient 
ni  flanquées  ,  ni  terraffées ,  &  ayant  fait  jetter  fur  la  ri- 
vière un  pont  de  barques  qu'il  tenoit  tout  prêt,  fit  paffer 
quelques  régimens ,  qui ,  fans  marchander  ,  vinrent  à 
l'affaut. 
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Il  fut  bravement  foûtenu ,  &  les  Efpagnols  repouffés  :  1500. 
&  dans  ce  moment  arrivèrent  fort  à  propos  les  deux  régi- 
mens  envoyés  par  le  roî.  Dès  qu'ils  furent  entrés ,  on  lés 
conduifit  à  la  brèche  >  pour  prendre  la  place  de  ceux  qui 
avoient  déjà  combattu  :  mais  ce  changement  fe  fît  avec 
beaucoup  de  confufion  ;  ce  qui  ayant  été  apperçu  par  le 
commandant  Efpagnol,  qui  avoit  déjà  remis  fes  loldats 
en  ordre,  il  profita  de  la  conjondure,  &  revint  à  TafTaut 
avec  une  telle  furie,  qu'il  emporta  la  brèche,  tailla  en  pie- 
ces  tout  ce  qui  parut  fur  le  rempart  ;  le  refte  fe  fauva  par 
les  portes  de  la  ville  ,  &  alla  rejoindre  le  maréchal  d'Au- 
mont,qui  n'étoit  pas  encore  fort  loin.  Le  gouverneur  fut  bief- 
fé  &  pris.  Ce  fut  le  huitième  de  Septembre  que  cette  a£Uon 
fe  pafla. 

C  étoit  le  coup  de  partie  pour  le  fecours  des  Parîfîens  :   L^  roi  n'ayant  pu 
car,  après  la  prife  de  Laeni,  ilétoitimpoffibleauroi  d^em-  2^''t^p/{^^^^^ 
pêcher  en  même-temps  Te  paffage  au  prince  dé  Parme  des  BondL 
deux  côtés  de  la  rivière  qu'il  avoit  à  choifir ,  pour  continuer 
fa  route  vers  Paris.  Ainfi  voyant  le  mal  fans  remède ,  6c 
s  étant  préfenté  encore  à  la  vue  de  Tennemi ,  qui  étoit  plus 
réfolu  que  jamais  à  ne  pas  rifquer  une  bataille,  il  fé. re- 
tira avec  fon  armée  dans  la  plaine  de  Bondi,  &  y  campa. . 

On  peut  aifément  imaginer  quelle  fut  la  douleur  de  ce  .  ^'^couragemm 

^        '   r  •         ^1.1-rL'j  ^*  \    difts  troupes. 

prmce ,  qui  le  voyoït  arracher  la  victoire  des  màins  après 

tant  de  peines  &  de  fatfgues ,  &  à  la  veille  de  triompher 

de  tous  fes  fujets  rebelles  par  la  prife  de  la  capitale  de  fon 

royaume ,  fur  laquelle  il  avoit  fi  fûrement  compté.  Mais     * 

fon  chagrin  fut  aautant  plus  grand ,  qu*il  vit  le  courage 

de  fon  armée  auffi  abattu ,  &  le  zèle  dé  là  plupart  de  fa 

noblefTe  pour  fon  fervice  auffi  ralenti ,  quHl  avoit  paru  vif 

après  le  bataille  dlvri.  Il  eft  vrai  que  tout  contribuoit  alors 

à  ce  découragement  :  les  troupes  n'étoîent  point  payées 

faute  d'argent,  la  plupart  des  loldats  étoîent  prefque  tous   iyAubjgné,t.|. 

nuds,  &  les  vivres  manquoient  tdlemeiit  à  l'armée ,  que  ^'  '•^'  *' 

deux  jours  avant  la  prife  de  Lagni ,  le  roi  n'ayant  pas  de 

quoi  dîner  ,  alla  en  chercher  dans  la  tenté  du  fieur  d'O  ^ 

qui  en  fut  beaucoup  plus  mortifié,  qu'il  ne  s'en  tint  honoré  > 

fa  table  s'étant  trouvée  très-bien  fervie  dans  le  temps  que 

fon  maître  manquoit  de  tout. 
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*'  '  Ce  qui  étoit  de  plus  défagréable  &  de  plus  dangeren 

^     *      pour  ce  prince,  c'eft  que  quelques  feigncurs  catholiques 

qui  avoient  toujours  du  penchant  pour  la  ligue ,  à  caufe 

qu'il  ne  parloit  point  de  quitter  fa  religion ,  fbmentoienc 

lx)us  main  le  mécontentement  de  Tarniée  j  d'où  plufieucs 

gentilshommes^  dès  que  Ton  eut  décampé  de  Chelles,  s'ea 

allèrent  ians  demander  congé. 

lUnvûU  un  de-     De  fi  facheufes  fuites  de  la  levée  du  fîége  le  firent  réfou- 

ié£hfmentpourfai'  ^jg  \  féparer  fon  armée  :  mais  avant  que  de  le  faire  ,  il  cntt 

ùvtfurPéuis.      encore  pouvoir  tenter  une  entrepnle  lur  raris.  11  efpén 

que  les  rarifiens>  dans  la  joie  de  (e  voir  délivrés  du  fiégCi 

&  ralîûrés  par  le  voifinage  de  Tarmée  Elfpagnole ,  fe.  tien- 

droient  moins  fur  leurs  gardes,  &  que  peut-être  il  pour- 

roit  les  furprendre.  Il  détacha  pour  cet  effet  le  comte  de 

Châtillon  avec  une  bonne  partie  de  Tinfanterie ,  &  le  fuivit 

avec  une  troupe  de  cavalerie. 

Châtillon  arriva  fur  les  onze  heures  du  foîr  dans  le  faux- 
bourg  Saint- Jacques  qui  étoit  abandonné  ,&  prefque  inha* 
bité,  depuis  que  l'armée  royale  s'en  étoit  faifîe  pendant  le 
Iiége.  Les  troupes  ne  purent  marcher  fi  fecrettement  , 
qu  on  n'entendît  quelque  bruit  de  deflus  les  murailles  vers 
Cayet,  t.  f.      Sainte  Geneviève.  Comme  tout  le  monde ,  fans  en  excepter 
PaviU,l.  II.    jçg  eccléfiaftiques  &  les  religieux  ,  montoit  la  garde  ,  les 
Jefuites,  dont  le  collège  étoit  dans  le  voifinage,  la  faifoient 
en  cet  endroit  :  ils  donnèrent  l'alarme,  &  aufli-tôtles  bour- 
geois accoururent  fur  le  rempart. 
RcUtîoiidcPicr.      Châtillon  fit  alte  au  lieu  où  il  étoit ,  &  ordonna  un  pro- 
rcCorocio.  fond  filence  àfesgens.  LesParifiens  n'entendant  plus  rien, 

crurent  que  ce  n'avoit  été  qu'une  faufTe  alarme  ,  &  fe  re- 
tirèrent chacun  chez  foi.  Ils  laifferent  feulement  dans  le 
corps-de-garde  les  Jéfuites  &  quelques  autres,  quictoient 
en  faction  pour  cette  nuitlà.  Cependant  les  foldats  royaux 
fe  coulèrent  le  long  des  rues  du  fauxbourg ,  avec  plus  de 
précaution  qu  ils  n  avoient  fait  d'abord  ;  &  vers  les  quatre 
heures  du  matin  ,  Châtillon  en  ayant  fait  defcendre  quel- 
ques-uns dans  le  fofle ,  ils  gagnèrent  le  pié  de  la  muraille 
à  la  faveur  d'un  gros  brouillard  fans  être  apper^^us.  Ils  y 
appliquèrent  jufqu'à  fept  ou  huit  échelles,  juftement  au 
qciaftier  que  les  Jéfuites  gardoient,  &  où  l'un  deux  &  affez 

près 


<? 
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{>rè$  de-là  Nicolas  Nivelle,  nom  fiimeux  encore  depuis  dans       TTooT^^ 
a  librairie ,  ôc  Guillaume  Balden  avocat  Anglois  étoient  ea 
fentindle. 

A  la  vue  du  premier  des  aflaiilans  qui  parut  au  haut  d*une  Oà  U  kkmiu 
échelle,  la  fentmelle  cria  aux  armes,  ôc  allant  à  lui,  lui  cafTa 
fa  hallebarde  fur  la  tête,  &  le  rehverfa  dans  le  fofTé  :  trois 
autres  fautèrent  en  même-temps  fur  le  rempart ,  qui  furent 
encore  culbutés  par  le  Jéfuite  fécondé  de  Tavocat  ôc  du 
libraire  ;  les  corps-de-garde  voifins  vinrent  au  fecours ,  6c 
on  accourut  de  toutes  parts  :  on  jetta  des  bottes  de  paille 
allumées  dans  le  foffé,  pour  voir  ce  qui  s*y  pafToit  :  en  peu 
de  temps  les  murailles  furent  remplies  de  foldats  ;  &  Châ- 
tillon  ne  voyant  plus  aucune  apparence  deréuflir,  fit  fonner 
la  retraite. 

Ce  coup  étant  manqué ,  le  roi  quitta  la  plaine  de  Bondi ,     lifipart  enflùu 
&  alla  fe  camper  à  Gonnefle ,  où  il  commença  à  ^^éc\it^t^^'^j^l^^[^^^^ 
la  réfolution  quil  avoitprife,  de  faire  plufieurs  détache- ligae,L  4* 
mens  de  fon  armée.  Il  envoya  les  uns  dans  les  villes  qui 
■Croient  les  plus  expofées,  comme  Melun,  Corbeil,  Senlia, 
Meulan ,  Mantes ,  &  les  autres  dans  les  provinces.  Le  prin- 
ce de  Conti  ramena  avec  lui  la  plupart  ae  la  nobleffe  d'An- 
jou, de  Touraine,  &  du  Maine ,  pour  contenir  les  ligueurs 
dans  ces  quartiers-lL  Le  duc  de  Montpenfier  retourna  en 
Normandie  avec  les  troupes  qu'il  en  avoit  amenées,  le  duc 
de  Longueville  en  Picardie,  le  maréchal  d*Aumont  en 
Bourgogne ,  le  duc  de  Nevers  alla  commander  en  Cham- 
pagne,  &  le  fleur  de  Lavardin  fut  chargé  de  la  défenfe  de 
faint  Denys. 

Le  roi  retint  auprès  de  lui  le  maréchal  de  Biron  avec 
un  corps  encore  aflez  confidérable ,  pour  fe  porter  où  fa 

1)réfence  feroit  néceffaire,  pour  harceler  les  ennemis  dans 
eur  marche,  leur  couper  les  convois,  &  tâcher,  en  fatiguant 
Tarmée  Efbagnole ,  de  l'obliger  à  retourner  aux  Pays-Bas  : 
'6c  afin  de  faire  voir  à  la  ligue  qu'il  étoit  encore  en  état  de 
fiiire  djBS  conquêtes,  il  mit  le  fiégé  devant  Clcrmont  en 
-Beauvoifis,  qui  après  quelque  réfiflance  fe  rendit  par  ca- 
pitulation. 

Dès  que  le  roi  eut  retiré  fon  infanterie  des  fauxbourgs     Co^u  rtpn 
de  Paris  pour  venir  fe  camper  à  Chelles,  deux  grands  coû-    '^^   ^"" 
Tom^  XL  Kkkk 
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leçQ^      vois  que  le  duc  de  Mayenne  avoit  fait  préparer  ^  Pun  à 

Dourdan.  èc  l'autre  à  Chartres,  étoient  entrés  dans  cette 
^  '     *     capitale.  Celui  de  Chartres  étoit  de  mille  charettes  de  blé  ; 

&  comme  cela  fuffifoit  pour  foulager  les  befoins  les  plus 

J^refTans  ^  ce  fut  la  raifon  pourquoi  le  prince  de  Parme  & 
e  duc  de  Mayenne  ne  s'étoient  point  prefTés  de  quitter  leur 
camp  d'auprès  de  Lagni^  où  la  Brie  leur  fournifloit  afiez 
abondamment  la  fubûfiance.  Mais  la  famine  auroit  bien* 
tôt  recommencée  dans  Paris  y  il  les  rivières  de  Seine  ôc  de 
Marne  ne  fuffent  demeurées  libres  ;  &  c'efl  à  quoi  les  chefs 
des  troupes  de  la  ligue  travaillèrent  ^  après  s'être  rendus 
maîtres  de  Provins  &  de  quelques  autres  petites  places  qui 
n'étoient  pas  en  état  de  leur  réfifter ,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  fuivre  le  roi ,  qui  étoit  plus  foible  qu  eux  de  la  moitié. 
Ils  pafTerent  la  Marne,  pour  la  laifTer  à  leur  droite  ,  ôc  s'a- 
vancèrent vers  Paris  >  où  le  prince  de  Parme  entra  inca-^ 
iyhvLhîgn£,t.  y.  gnitd.  Ils  fe  rendirent  maîtres  des  Ponts  de  faint  Maur 

1.  }.c.^.  ^  Je  Charenton ,  &de-là  remontant  la  Seine ,   allèrent 

mettre  le  fiége  devant  Corbeil  le  vingt-quatrième  de  Sep-r 
tembre. 
^/P/*^  ^^^^"'     ^^  ^^^^^  ^^  Rîgaud  meftre  de  camp  le  foûtînt  avec  une 

par  s  gucurs.  ^^trème  valeur  ,  &  arrêta  pendant  trois  femaines  l'armée 
Efpagnole  devant  une  place  commandée  &  ouverte  de  tour 
tes  parts.  Il  y  fut  tué  d'un  coup  de  canon^ 

Les  capitaines  &  les  foldats  de  fon  régiment  en  le  per- 
dant ,  ne  perdirent  point  courage  :  mais  enfin  ils  furent 
emportés  d'afTaut ,  &  taillés  en  pièces.  Les  habitans,  quoi- 
que ligueurs  d'inclination ,  furent  traités  avec  la  dernière 
cruauté  :  le  prince  de  Parme  eut  la  douleur  d'y  voir  périr 
le  marquis  ae  Renti,  un  de  fes  plus  habiles  généraux ,  ôc 
quelques  autres  perfonnes  de  qualité  tant  Efpagnols  qu'Ita- 
liens y  ÔC  un  grand  nombre  de  foldats.  Il  borna-là  fes  con- 
quêtes, Ôc  voyant  que  fes  troupes  étoient  beaucoup  dimi- 
nuées ;  que  Thyver  approchoit  ;  que  les  François  Ôc  lesEf^ 
pagnols  ne  s'accordoient  pas  bien  enfemble  ;  qu'il  tâchoit 
inutilement  de  piquer  de  reconnoiffance  le^uc  de  Mayen- 
ne ,  pour  l'engager  à  livrer  quelque  place  de  la  frontière 
au  roi  d'Efpagne ,  en  dédommagement  des  grandes  dé- 
penfes  qu'il  avoit  faites  pour  le  fecours  de  Paris  j  que  le 
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^prince  Maurice  profitoit  beaucoup  de  fon  éloîgnement ,  il      xi9Q^ 
reprit  la  route  des  Pays-Bas ,  au  mois  de  Novembre. 

^n  traverfant  la  Brie  ^  il  apprit  à  Golomiers  que  les  fieurs     Rcprîfi  par  h$ 
de  Givri ,  de  Marivaut  &  de  Parabere ,  avec  les  troupes  ^^^''^^  ^  ^^'' 
royales  qui  étoientà  Melun  &  quelques  autres  y  a  voient  fur- 
pris  Corbeil^  oà  ils  avoient  fait  main-baflfe  fur  les  Efpagnols^ 
&  fur  deux  cents  Lanfquenets  qui  y  étoient  en  garnifon.  Les 
Parifiens  foUiciterent  en  vain  le  prince  de  Parme  de  repren-    Davila,  l.  n. 
dre  cette  place  qui  leur  étoit  fi  importante, 6c  dont  la  prife 
fermoit  de  nouveau  l'entrée  des  vivres  à  Paris  par  le  haut  de 
la  Seine  ^  il  refufa  de  le  faire  ^  6c  pourfuivit  fon  chemin. 

Il  fut  beaucoup  plus  inquiété  dans  fon  retour ,  qu'il  ne  /^^/^«r  des  Ef- 
ïavoit  été  dans  ion  entrée  dans  le  royaume.  Le  roi  avoit  pagnoU  qui  étaient 
jette  des  troupes  dans  Château-Thierri,  6c  dans  les  autres  ^'Xf^  '^*^*^ 

Ê laces  y  dont  il  étoit  maître  fur  la  route  que  tenoient  les 
Ifpagnols  :  il  fe  mit  lui-même  à  leurs  trouflesavec  un  gros 
corps  de  cavalerie  :  il  lesharceloit  fansceffe;  6c  contraint 
de  demeurer  toujours  ferrés,  ilscampoient  avec  beaucoup 
d'incommodité.  Il  chargea  leur  arriere-garde  fur  le  chemin 
de  la  Marne  :  il  y  eut  la  un  combat  alTez  fanglant,  qui  fut 
bien  foûtenu  par  les  Efbagnols,  6c  où  ils  perdirent  cepen- 
dant quelque  bagage.  On  prétend  que  ce  fut  durant  cette 
expédition,  que  Te  roi  paffant  par  Cœuvres,  fe  laiffa  char- 
mer de  la  beauté  de  Gabrielle  d'Etrées,  qui  fit  dans  la  fuite 
une  gi;^nde  figure  à  la  cour. 

Des  que  TarméeEfpagnole  fut  arrivée  fur  la  frontière  des 
Pays-Bas,  le  prince  de  rarme  en  fit  la  revue.  Il  en  fépara 
un  régiment  Italien  de  fantafiins,  6c  quelques  autres  com- 
pagnies d'infanterie  avec  quelque  cavalerie  qu'il  donna  au 
duc  Mayenne,  6c  lui  promit  que  fi  fa  préfence  étoit  encore 
néceffaire.en  France,  il  y  reviendroit  au  Printemps  avec  ^V^»^  'r 
toutes  fes  forces ,  le  roi  fon  maître  étant  réfolu  de  tout 
facrifier  ,  pour  fauver  la  religion  dans  ce  royaume. 

Le  roi  ayant  cefTé  de  pourfuivre  les  ennemis ,  alla  faire     Entrée  du  roi  à 
fon  entrée  à  Saint-Quentin  qui  s'étoit  mis  de  fon  plein  gré  -^^^^  Q"^*^ 
fous  fon  obéiflance,  il  y  apprit  le  dixième  de  Décembre  la 
nouvelle  de  la  conquête  de  Corbie  que  les  fieurs  d'Humie- 
res ,  de  la  Boifliere ,  6c  de  Parabere  avoient  furprife  par  le 
moyen  du  pétard ,  6c  où  la  garnifon  avoit  été  paflée  au  fil  de 
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j  ^g^^      répéc  avec  le  lieur  de  Belle -fourrière  qui  en  étoît  gon« 
verneur. 

Ce  fiit-Iàla  dernière  expédition  importante  qui  fut  fiiite 
cette  année  en  Picardie.  Je  vais  raconter  ce  qui  fc  pafla 
ailleurs. 
Récîtiecequife     Philippe  Emmanuel  de  Lorraine  duc  de  Mercœur  étoît 

P4^rf  en  Bmagne.  ^  la  tête  de  la  lieue  en  Bretagne ,  dont  il  avoit  été  fait 
gouverneur  par  Ilenri  III.  &  où  les  principales  villes  & 
beaucoup  de  noblefle  tenoient  Ton  parti*  11  agifToit  aflez 
indépendemment  du  duc  de  Mayenne,  car  bien  qu'ils  fiif- 
fent  unis  par  l'intérêt  commun  de  leur  maifon  &  delà  ligue> 
le  duc  de  Mercœur  en  avoit  un  particulier ,  &  il  portoit 
fes  vues  bien  haut.  Il  avoit  époufé  Marie  de  Luxembourg, 
héritière  de  la  maifon  de  Penthievre,  branche  des  anciens 
ducs  de  Bretagne;  &  fur  ce  titre,  fie  fous  prétexte  d'empê- 
cher que  ce  duché  ne  tombât  fous  la  domination  d*un  prince 
hérétique,  il  ne  prétendoit  pas  moins  que  de  le  détacher 
de  la  couronne  ae  France ,  fie  de  s'en  emparer.  Il  avoit 
réveillé  dans  la  noblefTe  de  Bretagne  l'ancienne  inclination  y 
qui  n*y  étoit  pas  encore  tout-à-fait  éteinte,  d*avoir  fon 
Cayct,t.x.  prince  particulier.  Il  avoit  traité  de  fon  chef  avec  le  roi 
d'Efpagne,  pour  avoir  du  fecours,  fie  ce  prince  lui  avoit 
envoyé  quatre  à  cinq  mille  hommes  ,  qui  après  avoir  été 
obligés,  dès  le  mois  d'Août,  par  des  Navires  Anglois  dont 
ils  furent  pourfuivis ,  à  relâcher  fur  les  côtes  de  Bifcaye,. 
avoient  enfin  palTé,  ôc  étoient  arrivés  en  Bretagne  au  mois 
d'Octobre.  La  principale  condition  du  traité  fait  avec  la 
cour  d'Efpagne  ,  étoit  que  le  duc  livreroit  aux  Efpagnols 
le  port  de  Blavet,  aujourd'hui  port  Louis,  pour  place  de 
fureté ,  avec  permifTion  de  s'y  fortifier. 
Lerold^Efpar^ne      Le  roi  d'Efpagne  envoya  des  troupes  à  ce  duc  d'autant 

^%f^f ''''""  plus  volontiers,  qu'il  prétendoit  lui-même  avoir  des  droits 
fur  la  Bretagne  par  Tinfante,  qu'il  avoit  eue  d'Elifabeth  de 
France  fille  du  roi  Henri  IL  héritière,  difoit-il ,  des  trois 
derniers  rois  Ç^s  frères,  fur-tout  à  l'égard  de  la  Bretagne  y 
parce  que  ce  duché ,  avant  la  réunion  qui  en  avoit  été 
faite  à  la  couronne  de  France,  tomboit  en  quenouille.  Il 
regardoit  l'entrée  de  fes  troupes  dans  le  port  de  Blavet  y 
comme  une  prife  de  poflefliQn  du  duché  de  Bretagne,  où 
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il  ne  défefpéroît  pas  de  fe  maintenir  par  leur  moyen   ,      TToaT"^ 
fauf  à  difputer  enluite  de  fes  prétentions  avec  le  duc  de 
Mercœur. 

Ce  duc  y  avec  le  fecours  des  Efpagnols  y  devint  le  plus    Dîfrens  ficcès 
fort,  &  reprit  Hennebon  place  voifme  du  port  de  Blavet ,  ^"  dtuxpanu. 
que  le  prince  de  Dombes  avoit  prife  quelque  temps  au- 
paravant. La  guerre  fe  faifoit  dans  cette  province  comme 
ailleurs  avec  divers  fuccès.  Il  fe  donna  une  infinité  de    Thuawas,!.  ^^. 
petits  combats  ;  on  prenoit  &  on  reprenoit  des  châteaux 
&  d'autres  petites  places  :  car  il  n*y  avoit  pas  aflez  de  trou- 
pes pour  des  entreprifes  confidérables  :  mais  la  guerre  n'en 
etoit  pas  moins  dommageable  pour  les  peuples.  Tout  le  plat 
pays  étoit  continuellement  ravagé  par  les  courfes  &  par  les 
violences  des  deux  partis,  &  l'arrivée  des  Efpagnols  qui 
fortifièrent  Blavet,  les  menaçoit  encore  de  plus  grands  mal- 
heurs. 

A  l'autre  extrémité  du  royaume  le  duc  de  Savoye  qui     Dejftlns  du  duc 
avoit  levé  le  mafque,  ne  déguifoit  prefque  plus  fes  pré-  DfupTmUfMrU 
tentions ,  &  faifoit  plutôt  la  guerre  à  la  r  rance  qu'au  roi.  Provence 
On  voyoit  à  découvert  le  delTein  qu'il  avoit  formé  de  fe 
rendre  maître  du  Dauphîné  &  de  la  Provence,  &  d'en  ajou- 
ter l'ufurpation  à  celle  du  marquifat  de  Saluées. 

Lefdiguieres  battit  fes  troupes  (a)  dans  le  Daupliiné  pref-  ^^^"  ^^'ZuJ'^d 

roi* 

.    {a)  Cette  province  avoit  été  cédée  à  la  Cette  même  donation  fut  confirmée  par 

France  fous  le  rcgnc  de  Philippe  de  Va-  le  roi  Jean  &  par  Charles  fon  fils  aîné  en 

lois  par  les  foius  d*Amblard  de  Beau-  1350.  nn-  &  13^1.  &  nous  avons ea 

mont ,   confident  &  principal  minière  en  main  les  titres  originaux  qui  coq- 

4'Humbert  il.  Dauphin  de  Viennois.  On  tiennent  les  marques  &  reconDoiflance 

en  voit  la  preuve  dans  un  ade  nui  s'efl  données  au  feigneur  de  Bcaumont  par 

confervé  dans  les  regiftrcs  de  la  chambre  ces  difTérens  princes.  Un   de  ces  adles 

des  comptes  4le  Dauphiné  ,  qui  contient  pone  qu'il  avoit  travaillé  à  cette  ncgo- 

une  donation  faite  au  mois  de  Juillet  dation,  in  frincipio ^  medio  &  effefiua* 

1543.  par  Philippe  roi  de  France  ,  à  fou  tiur  in  tvcntu,  ce  qui  prouve  quil  avoir 

amé  &  féal  chevalier  &  con^feiller  A  m-  commencé  ^    fuivi  &  contbmmé  cette 

blard  ,   (èigneur  de  Beaumont  ,  d'une  affaire. 

lente  de  5oo  liv.  à  affcoir  fur  une  terre  II  cft  (buvent  parlé  de  ce  feigneur  dans 

en  Dauphiné ,  peur  la  tenir  à  liommage-  Thii^oire  du  Dauphiné  donnée  au  public 


lige  de  celui  de  fesenfans  quiauroit  la  par  M.  le  préfidcnt  de  Valbonnays ,  oà 
qualité  de  Dauphin ,  eu  confidération des  ion  voit  qu'il  avoit  la  principale  auto- 
peines  &  des  foins  qu'il  slétoit  donnés     rite  dans  le  confeil  du  Dauphin  Hum* 


uour  procurer  le  tranfport  du  Dauphiné  bert  II.  il  avoit  époufé  une  parente  de 

a  la  couronne  par  Us  traités  &  accords  ce  prince ,  &  fa  roaifon  dont  etoit  le  ba- 

^ts  encore  le  roi  &  fon  cher  &  féal  ron  des  Adrets  fubfiile  encore  aujour* 

coufia  HiHDbert  Daupbia  de  Yicnaoîs.  d'iuii  dans  glufieucs  btaachct. 
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^         qu  en  toutes  les  rencontres  :  il  prit  Briançon  6c  plufîeuil 
*      autres  places  fur  la  ligue  j  &  après  avoir  long-temps  blo- 

3ué  Grenoble)  &  en  avoir  furpris  une  partie  qui  eft  léparée 
u  refte  par  Tlfere,  il  obligea  cette  ville  à  fe  (bumettrei 
vîc  ic  Lcfdî-  ^  à  reconnoître  le  roi.  Ce  gentilhomme  qui ,  fous  les  pré- 
guicrcf,t.  X.       cedens  règnes ,   s'étoit  fait  une  grande  réputation  aans 
la  guerre  )  la  foûtint  fous  celui-ci  >  avec  cette  différence  5 

3ue  l'éclat  de  fes  premiers  exploits  étoit  terni  par  la  qualité 
e  rebelle  y  &  que  ceux  qu'il  Ht  dans  le  fuite  ^  étoient  pour 
le  fervice  de  fon  fouverain  légitime ,  qui  les  récompenfa  des 
plus  grands  honneurs. 

Sa  première  récompenfe  fiit  le  gouvernement  de  Gre- 
noble ^  qui  lui  fut  accordé  d'une  manière  où  il  y  eut  quel- 
que chofe  de  fingulier.  Il  envoya  au  roi  Saint- Julien  fon 
fecrétaire  y  pour  lui  porter  la  nouvelle  de  la  prife  de  cette 
place  y  &  lui  en  demander  le  gouvernement  qu'il  lui  avoit 
promis  un  an  auparavant  y  au  cas  qu'il  la  prît. 

Le  roi  étoit  aâuellement  au  confeil  dans  Saint  DenySj 
lorfque  Saint- Julien  arriva.  On  lut  la  lettre  de  Lefdiguie- 
res  y  &  le  fieur  d'O  s'oppofa  à  fa  demande  5  fur  ce  que 
dans  le  traité  pafTé  entre  le  roi  &  les  feigneurs  qui  Tavoient 
reconnu  après  la  mort  de  Henri  III.  il  étoit  expreffément 
porté  par  un  article  que  les  gouvernemens  des  villes  que 
l'on  prendroit,  ne  feroient  donnés  qu'à  des  catholiques. 

Cette  oppofition  embarrafTa  le  roi  ;  &  quoique  le  maré- 
chal de  Biron  fiit  fort  porté  à  appuyer  la  requête  de  Lef- 
diguieres ,  il  n'ofa  le  faire  paroître.  Il  tâcha  de  perfuader 
à  Saint-Julien  de  ne  point  infifter  davantage  à  caufe  de 
l'engagement  que  le  roi  avoit  pris  avec  les  catholiques  y 
l'afrûrant  qu'avec  le  temps  SaMajefté  combleroit  fon  maître 
déplus  défaveurs,  qu'il  n'en  pourroit  fouhaiter.  Celui-ci, 
fans  répliquer,  fit  une  profonde  révérence,  &  fe  retira  fans 
dire  mot:  mais  étant  retourné  un  moment  après  :  MeJJiturs  , 

on  l'a  marque  dans  l'iiiftoirc  du  rcgne  de  Le  duc  de  Savoyc  voulue  profiter  des 

Chai  les  IX.  Le  pcie   Daniel  (  tome  V.  troubles  de  la  iiguc  pour  enlever  le  Dau« 

p.  5^^.  ]  femble  vouloir  faire  honneur  phiné  à  la  France  :  mais  M.  de  Lefdi- 

de  la  cellion  du  Dauphinc  à  Pierre  de  guicres  rendit  tous  fes  efforts  inutiles. 

Salvain  dont  le  nom  ne  paroît  ni  dans  AinH  il  cfl  vrai  de  dire  que  ce  fut  le  fei- 

les  a£les  que  nous  avons  vus ,  ni  dans  gneur  de  Beaumont  qui  fît  réunir  cette 

ceux  que  du  Chefne  &  le  prcddent  de  province  à  la  couronne  »  &  M*  de  Lefdi" 

Valbonnays  ont  fait  imprimer.  guieres  qui  la  lui  conferva» 
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dit-il  i  votre  rêponfc  inefpirée  m'a  fait  oublier  un  mot  ;  c^ejl       içoof     ^ 
^ue  puifque  vous  ne  trouve^  pas  à  propos  de  donner  à  mon 
maître  le  gouvernement  de  Grenoble,  vous  fongier  aux  moyens 
de  le  lui  oter;  &  fans  rien  ajouter  davantage  ^  il  s'en  alla. 

Le  maréchal  de  Biron  ayant  jugé  parla  contenance  du 
roi  y  que  la  hardiefle  de  Saint- Julien  ne  lui  avoit  pas  déplu  ^ 
&  qu  au  contraire  il  portoit  impatiemment  le  refus  qu*on 
Tobligeoit  de  &ire  à  Lefdiguieres  ^  prit  la  parole  &  dit 
que  c*étoit-là  un  cas  tout  particulier  ;  que  le  roi  avoit  pro- 
mis le  gouvernement  de  Grenoble  à  Lefdiguieres  y  s'il  la 
prenoit  y  &  cela  dans  un  temps  où  il  n'y  avoit  nulle  appa- 
rence qu'il  la  pût  prendre  y  &  qu'il  ne  convenoit  point  que 
le  roi  manquât  là-deiïus  à  fa  promefle.  L'autorité  du  ma« 
réchal  qui  avoit  lui-même  figné  le  traité  avec  les  autres 
feigneurs  ,  empêcha  qu'aucun  ne  répliquât,  ôcl'on  fit  fur 
le  champ  expédier  le  Brevet. 

Le  duc  de  Savoye  réuffit  mieux  en  Provence ,  qu'en 
Dauphiné.  Dampierre ,  la  comtefie  de  Saut ,  &  le  parle- 
ment d'Aix  étoient  d'intelligence  avec  lui.  Il  leur  avoit 
envoyé  un  grand  fecours  dès  l'année  précédente ,  &  de 
.Vins ,  lorfqu'il  fut  tué  au  fiége  de  GralTe,  avoit  dans  fon  Bouche,  hift.  de 
camp  deux  mille  hommes  deipié,  &  mille  chevaux  Sa- ["^^q^"^^*  ^'  *• 
voyards  :  mais  la  chofe  fiit  pouflée  beaucoup  plus  loin  cette 
jannée. 

Il  fut  réfolu  dans  TafTemblée  des  états  qui  fe  tinrent  à  -£«  Provençaux 
Aix  fous  l'autorité  du  Parlement,  qu'on  députeroitau  àuCy^^^Jf^^f^'^J^l^ 
pour  le  prier  de  venir  en  perfonne  prendre  le  gouver-. 
nement  &  la  proteâion  de  la  Provence.  Elfias  Raflellis 
évêque  de  Riez,  le  baron  d'Oife,  le  fieur  d'Ampus  &  Fa- 
bregues  avocat  furent  chargés  de  cette  ambafTade,  fie  Beau« 
mont  qui  étoit  conful  d' Aix  Tannée  précédente,  fiit  député 
au  duc  de  Mayenne ,  pour  lui  Ëdre  agréer  cette  démarche 
qu'il  n'auroit  pas  alTûrément  approuvée,  s'il  eût  été  en  foû 
pouvoir  de  l'empêcher. 

Le  duc  de  Savoye  reçut  cette  offre  avec  toute  la  joie  que 
lui  infpiroit  fon  ambition.  U  affûra  les  Provençaux  que  dans 
peu  de  temps  ils  le  verroient  à  leur  tête  avec  de  bonnes 
troupes ,  fie  fe  prépara  une  facile  entrée  en  Provence  pas 
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fuite  îl  créa  des  officiers  d'armée  qu'il  tira  de  (a)  la  noblefle  îTooT*^ 
du  pays  ^  fe  forma  un  confeil  ^  fît  des  ordonnances  de  police  5 
&  puis  fe  mit  en  campagne*  Il  prit  Salon  y  &  quelques 
autres  petites  places^  &  convoqua  les  états  de  Provence 
à  Aix  pour  le  mois  de  Janvier  fuivant.  Il  Ht  tout  cela  avec 
autant  de  facilité  fie  de  tranquillité ,  qu'il  l'eût  fait  dans  (a 
principauté  de  Piémont  ou  dans  fon  duché  de  Savoy e  ;  par- 
ce que  la  Valette,  faute  de  troupes,  ne  pouvoit  gueres  faire 
autre  chofe,  que  de  fe  tenir  fur  la  défenfive,  le  fecours 
que  Lefdiguieres  lui  amenoit  de  Dauphiné ,  n'ayant  pu 
encore  arriver.  Il  empêcha  néanmoins ,  en  fe  faififTant  des 
pafTages,  que  le  duc  n'allât  recevoir  les  foumiUions  deMar- 
leille ,  où  les  habitans  l'invitoient. 

Cette  éleftion  du  duc  de  Savoye  pour  proteûeur  de  Tiers  parti  dans 
Provence,  y  produifit  un  tiers  parti  ;  car  le  comte  de  ^'^^^'^^^''^^'^ 
Carces  qui  avoir  époufé  la  fille  de  la  duchefTe  de  Mayenne, 
&  étoit  gouverneur  de  la  province  pour  l'Union ,  fe  voyant 
dépofTeaé  par  le  duc ,  commença  avec  fes  amis  à  faire 
bande  à  part^  6c  ce  ne  fut  pas-là  un  petit  avantage  pour 
le  roi. 

Ilfe  fit  endiverfes  provinces  quelques  entreprifes  peu  j^^^^^^^^f^^^ 
importantes  ,  comme  en  Auvergne ,  au  Maine ,  en  Lan-  ne ,  tn  lo»^^^ 
guedoc  6c  en  Guienne.  Il  paroît  par  diverfes  lettres  cri-  o^nGuUnne. 
ginales  de  madame  Catherine  de  Navarre  fœur  du  roi , 
qu'elle  avoir  été  chargée  par  ce  prince  de  veiller  à  la  con- 
iervation  des  places  de  la  Guienne  qui  tenoient  pour  lui 
dans  ces  quartiers-là  ;  que  les  Ligueurs  étoient  fans  celfe 
en  mouvement  pour  en  furprendre  quelques-unes ,  6c  qu'ils  mc^HT  ca^Sinc 
en  vouloient  principalement  à  la  ville  6c  au  château  de  Fomilbn,datiéedtt 
Mont- de-Marfan,  dont  le  capitaine Fortiffon  étoit  gouver-  '^ ^^o^oh.  ij^^o, 
neur.  Il  avoit  des  troupes  :  mais  le  roi  ne  lui  envoyoit 
point  d'argent  ;  d'ailleurs  il  n'ofoit  en  exiger  des  bourgeois 
de  peur  de  les  foulever  :  mais  comme  il  étoit  fort  attaché 
au  roi  qu'il  fervoit  depuis  long-temps  ,  6c  qui  l'avoit  fait 

{a)  l\  donna  le  commandement  de  la  colonel  général  de  Tinfanterie  Proven- 

Darance  au  baron  d'Oife  du  nom  de  cale  ^  l'un  &  l'autre  du  nom  de  Cafle- 

Brancas  ;  celui  du  quatrier  de  Draguignan  lanne,  &  fît  grand  matcre  le  feigneur  df 

au  ûcm  de  Yauclaufe  du  nom  de  Ville-  Metargues  du  nom  d'Alagonia.  Bouche^ 

oc'jve.  Il  fît  le  feigneur  de  Befandun  ma>  f.  i.  £•  Gaufredy^  t,  x. 
cachai  de  camp»  &  le  fcigncar  d*Ampus 
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'  i^oo^ —  commandait  de  Tartasfous  le  dernier  regne^  îljfbudoyi 
pendant  un  temps  confidérable  (a  garnîfon  à  Tes  proprés 
dépens  9  &  j'ai  vu  une  atteftation  authentique  deshabitansde 
Mont-de-Marfan  fort  honorable  à  ce  gentilhomme  fur  ce 
fiijet.  Les  autres  gouverneurs  s-acquîtterent  auflî  de  leur 
devoir  pour  la  plupart  ;  &  Téloignement  du  roi,  par  la 
vigilance  de  la  princeffe  Catherine i  ne  lui  fut  pas  fort  pré- 
judiciable en  ce  pays-là.  Néanmoins  la  levée  du  fîége  de 
Paris  ranima  la  vivacité  des  ligueurs  de  Bourdeaux.  Ils  firent 
beaucoup  valoir  cette  difgrace  du  roi,  &  plufieurs  du  par- 
lement fe  plaignirent ,  de  ce  que  les  fvx  mois  ,  après  lef- 
quels  le  roi,  ainfi  qu'il  en  étoft  convenu  avec  les  leigneurs 
catholiques,  devoit  fe  faire  inftruire,  étoient  paflcs,  fans 
qu'on  lui  eût  vu  depuis  feire  aucune  démarche  à  cet  égard. 
Il  y  en  eut  qui  dirent  qu'on  les  jouoit  ;  que  puifque  ce 
prince  ayant  tant  d'intérêt  à  fatisfàire  fur  ce  point-là  fes 
Hiftoirc dt  ma- lujets ,  ne  le  faifoit  point ,  il  n*y  avoït  pas  lieu  d'efpércr 
rc^:iul  de  Ma:i-      v^j  ^^^^  f^  parole,  quand  il  feroît  maître  de  l'état  ;  &  ils 

taon,  1.  }.  ^  r  ^.i     P         •  J '•  •       ^r      1 

pr opoierent ,  comme  ils  1  avojcnt  deja  projette  lur  la  nou- 
velle de  la  mort  du  feu  roi,  de  fe  joindre  avec  le  parlement 
de  Touloufe,  pour  prévenir  le  malheur  dont  le  royaume 
étoit  menacé,  d'avoir  un  roi  hérétique. 

Le  maréchal  de  Matignon  averti  de  la  cabale  quife 
formoit  ,  vint  au  parlement  ,  &  après  avoir  écouté 
avec  beaucoup  de  patience  ce  que  les  plus  hardis  lui  di- 
rent fur  ce  (i-jet,  il  leur  repréfenta  tout  ce  qui  étoit 
capable  d'evculer  le  roi  :  que  fes  ennemis ,  qui  s'éroient 
mis  en  campagne  pour  le  poufler  à  toute  outrance,  ne  lui 
avoient  pas  lailTc  le  loifir  de  penfer  à  une  affaire  auflî  fc- 
rieufe  &  aufli  importante  que  celle-là  ;  que  le  combat  d'Ar- 
qués ,  la  bataille  dlvri ,  le  ficge  de  Paris,  &  l'entrée  du 
prince  de  Parme  en  France ,  lui  en  avoient  ôté  tous  les 
moyens;  que  pendant  ce  temps-là>  il  lui  avoit  étéimpoflîble 
d'afrembler  les  prélats  de  France,  ôcqu^ainfi  onne  pouvoit* 
pas  Taccufer  encore  d'avoir  manque  à  fa  parole  ;  que  la 
tranquillité  dont  la  Guienne  avoit  joui ,  tandis  que  les  pro- 
vinces voifi nés  étoient  toutes  en  feu  ,  montroit  la  fa^ffe  de 
la  rcfolution  que  le  parlement  avoit  prife,  de  ne  rien  pré- 
cipiteri  que  la  prudence,  &  l'avantage  dupaysderaandoient 
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.qu'on  tempprifât  encore  i  mais  que  fon  avis  4toit  que  I^  hqq. 
ccur  députât  au  roi,  pour  le  fupplier  avec  refpeft.de  iè  '  * 
faire  au  plutôt  catholique*  ♦ 

Après Ibien  des  conteftations,  l'autorité  que  le  maréchal 
s'étoit  acquife,  fit  entrer  la  plupart  des  préfidens  &  dqs 
confeillers  dans  fon  fentimcnt.  On  nomma  des  4éputés ,  âc 
pendant  qu'ils  fe  préparoient  à  leur  voyage,  il  avertit  le 
roi  de  ce  qui  fe  paflbit.  Ce  prince  le  remercia  par  une  lettre 
du  nouveau  fervice  qu'il  lui  avoit  rendu ,  &  Taffùra  qu'il 
recevroit  bien  les  députés  qu'on  lui  envoyeroit. 

Ils  partirent  au  bout  de  quinze  jours,  6c  trouvèrent  le     Députathn  du 
roi  à  Seniis.  Il  leur  fit  beaucoup  de  careffes,  fe.juiîilia  par  £r/J.tf  "'^^ 
les  mêmes  raifons  que  le  maréchal  avoit  dites  au  parle- 
ment ,  &  leur  promit  de  le  fatisfaire  ,  des  que  fes  affaires 
le  lui  permettroient. 

Cette  réponfe  générale  marquoit  l'irréfolution  où  il  étoit 
toujours^  &  elle  provenoit principalement  delà  difficulté 
qu'il  y  avoit  pour  lui  à  ménager  les  huguenots  &  les catholir 
ques.  Les  députés  retournèrent  à  Bourdeaux  fort  fatisf^iits  de 
l'accueil  que  le  roi  leur  avoit  fait ,  mais  mécontens  de  ce 
qu'il  ne  leur  avoit  rien  promis  d'affez  pofitif  Les  murmures 
augmentèrent ,  &  le  maréchal  en  ayant  informé  le  roi,  ce 
prince  lui  envoya  un  ample  mémoire ,  où  il  lui  faifoit  un 
grand  détail  de  toute  fa  conduite  ,&  des  difficultés  qui  l'a- 
voient  empêché  de  faire  une  affemblée  de  prélats  ;  6c  lui 
ajoûtoit ,  qu'il  avoit  deffein  de  la  convoquer  à  Tours  pour 
le  quinzième  du  mois  de  Mars  prochain.  Le  maréchal  fe 
fervit  utilement  de  ce  que  le  roi  lui  mandoit ,  6c  s'étant 
dans  cet  intervalle  fortifié  de  troupes,  il  fe  mit  en  état  de 
contenir  les  Bourdelois  dans  le  devoir. 

Comme  les  affaires  de  France  dépendoient  alors  beau- -^^.j^*^^  ^'  P^f' 
coup  de  la  fituationde  la  cour  de  Rome,  la  mort  du  pape 
Sixte  V.  qui  arriva  durant  le  fiége  de  Paris  le  vingt-fep- 
tieme  d'Août  ,  tint  à  cet  égard  les  deux  partis  fort 
en  fufpens.  On  la  regarda  comme  un  malheur  pour 
le  roi  :  car  ce  pape  leftimoit  ,  6c  quoi  qu'il  eût  fait 
}ufqu  alors ,  il  avoit  toujours  haï  la  ligue.  Il  étoit  plus  con- 
.  vaincu  que  jamais  des  mauvais  motifs  quil'avoient  formée , 
il  avoit  pénétré  les  deffeins  artificieux  des  Efpagnols  ;  il 
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^ç  commençoit  même  à  fe  brouiller  avec  eux ,  &  on  a  pré- 

tendu qu'un  thréfor  qu'il  amaflbit  depuis  quelques  années 
dans  le  château  Saint  Ange  y  étoit  defliné  à  leur  enlever 
le  royaume  de  Naples.  11  écoutoit  Ëivorablement  le  duc  de 
Luxembourg  ^  &  il  y  a  beaucoup  de  fujet  de  croire ,  qu'il 
étoit  réfolu  de  prenare  de  nouvelles  mefures  pour  pacifier 
la  France ,  s'il  ne  fut  pas  mort. 
SonfuccejfeurUr-      On  étoit  dans  l'impatience  d'apprendre  l'éleftion  de  (on 
Mi%  ^&G  '"^T  ^^cc^ff^^^*  ^^^^  ^^  ^ff^^  promte  ;  le  cardinal  Jean-Baptiftc 
Xir.efl  élu  en  fa  Caftanca  fiit  fait  pape  le  quinzième  de  Septembre,  &  prit  le 
fiace.  nom  d'Urbain  VIL  mais|étant  mort  treize  jours  après,  il  fallut 

f)rocéder  à  une  nouvelle  életlion.  Le  conclave  dura  plus 
ong-temps  ,  &  ce  ne  fût  que  le  cinquième  de  Décembre, 
que  le  cardinal  Nicolas  Sfondrate  fut  mis  en  fa  place  fous 
le  nom  de  Grégoire  XIV. 

Il  y  avoit  dans  ce  choix  deux  préjugés  afTez  fâcheux  pour 
le  roi  :  le  premier  que  ce  pape  étoit  natif  du  Milanès  fujet 
du  roi  d'Efpagne ,  &  l'autre  qu'il  étoit  du  nombre  de  ceux 
que  l'ambafladeur  de  ce  prince  avoit  propofés  pour  le  Pon- 
tificat. Sa  conduite  ne  répondit  que  trop  à  la  crainte  que  le 
parti  du  roi  en  avoit  conçue ,  &  c'efl  par-là  que  je  vais  com- 
mencer la  narration  de  ce  qui  fe  palfa  l'année  fui  vante  i  yp  i. 

^ Dès  que  le  cardinal  Gaétan  eut  appris  la  mort  de  Sixte 

I  yp  I .  V.  il  prit  ce  prétexte ,  pour  fe  retirer  à  Rome ,  prétendant  que 
Cayct,  r.  i.  fa  légation  étoit  finie  parla  mort  du  pape:  mais  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  les  frayeurs  quil  avoit  eues  durant  le  liège 
deraris,  les  dépenfes  qu'il  y  avoit  faites,  le  peu  d'efpérance 
qu'il  avoit  de  réuflîr  à  mettre  la  couronne  de  France  fur  la  tê- 
te du  roi  d'Efpagne,  &  enfin  la  haine  des  François,  même  de 
la  plupart  de  ceux  de  la  ligue,que  fa  partialité  pour  TEfpagne 
lui  avoit  attirée ,  le  déterminèrent  à  ce  prompt  départ ,  &  à  ne 
pas  attendre  que  le  pape  qui  feroit  élu  le  rappellât. 

Il  laiffa  à  Paris  Philippe  Sega  évêque  de  rlaifance,  pour 
tenir  fa  place ,  &  pour  y  agir  au  nom  du  Saint-Siège.  Il 
s'aboucha  en  chemin  avec  le  prince  de  Parme  &  le  duc 
de  Mayenne,  qui  afTiégeoient  alors  Corbeil,  &  fe  fit  ef- 
corter  jufqu'en  Lorraine  par  le  comte  de  Chaligni  &  le 
colonel  Saint-Paul ,  dans  la  crainte  qu'il  avoit  d'être  enlevé 
par  quelque  parti  des  troupes  du  roi,  defquelles  il  n'avoir 
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pas  lieu  d'efpérer  d*être  bien  traité ,  s'il  avoîtété  pris,  &       TçoTT""" 
gagna  l'Italie  par  le  pays  des  SuifTes. 

On  ne  peut  douter  que  ce  cardinal ,  livré  comme  il  étoit    ^*  nouveau  pape 
aux  Efpaenols ,  n'eût  beaucoup  contribué  par  la  relation  ^rX^"'^  ^^'^^'^  ^ 
qu'il  fit  des  afiàires  de  France  au  pape  Grégoire  XIV.  à 
l'animer  contre  le  roi  ;  &  les  Seize  dans  une  lettre  *  qu'ils    *  Datée  da  14 
écrivirent  au  pape  ,  le  fuppoferent  ainfi.  Février  159 1. 

Le  duc  de  Luxembourg  ayant  été  rappelle  de  Rome 
par  le  roi ,  qui  vouloit  être  inftruit  de  fa  propre  bouche , 
de  l'état  où  étoient  fes  affaires,  en  partit  avant  l'exaltation 
de  Grégoire  XIV.  &  n'étant  pas  encore  loin  de  Rome  ^ 
il  compofa  un  mémoire,  où  il  expofoit  fes  penfées  fur  les 
moyens  que  l'on  pouvoit  prendre ,  pour  rétablir  la  tran- 
quillité dans  le  royaume  de  France ,  ôc  y  pourvoir  à  la  (ur 
reté  de  la  religion.  Il  l'adrefTa  au  conclave  :  mais  les 
cardinaux  de  la  faâion  d'Efpagne ,  &  les  partifans  de  la 
ligue,  empêchèrent  qu'il  n'y  fut  lu  :  ce  que  le  duc  ayant 
fîi  après  fon  retour  en  France  ,  il  fit  un  autre  mémoire 
en  forme  de  lettre  ,  qui  contenoit  les  mêmes  chofes.  Il 
le  donna  à  un  gentilhomme  François  qui  alloit  être  à  Rome 
l'Agent  des  feigneurs  catholiques  du  parti  du  roi  ;  &  le  char- 
gea de  le  préfenter  au  pape  qui  feroit  élu.  Il  fut  mis  entre 
les  mains  de  Grégoire  AlV.  auffi-tôt  après  fon  éleéKon.. 
Ce  pape  le  reçut  avec  bonté,  &  l'ayant  lu ,  promit  d'y  faire 
réponfe  :  mais  il  changea  de  penfée  quelques  jours  après  , 
à  la  perfuafion  des  ennemis  du  roi.  Dans  cette  lettre*  le  ^^^^^^^^i'A- 
duc  ae  Luxembourg  faifoit  le  précis  des  chofes  qu'il  avoit  dcvaîiî  ch^a^-tre'sT 
mifes  dans  le  mémoire  préfenté  au  conclave.  *  Rapportée  par 

Il  y  fupplioit  le  pape  de  nefe  point  laifler  prévenir  par  ^y">'-*- 
les  Efpagnols  ,  ni  tromper  par  leurs  artifices ,  d'envilager 
les  fuites  de  leurs  deffeins  ambitieux,  qu'ils couvroient  du 
fpécieux  prétexte  de  la  religion ,  de  fe  fouvenir  de  ce  que 
Sa  Sainteté  lui  avoit  fait  l'honneur  delui  dire  elle-même, 
lorfqu'allant  à  Rome  pour  le  conclave ,  elle  le  rencontra 
en  Tofcane ,  favoir  qu'il  falloit  que  le  roi  de  France  fut 
roi  de  France ,  &  le  roi  d'Efpagne ,  roi  d'Efpagne ,  afin 
que  la  puiflance  de  l'un  fervît  de  barrière  à  Tambition  de 
l'autre.  Le  duc  repréfentoit  encore,  que  le  pape  Sixte  V. 
s'étoit  repenti  de  certaines  démarches  trop  fortes  qu'il  avoic 
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içoi.  faites,  &  qu'après  avoir  été  raieux  infiruit  >  il  éroit 
entièrement  réfolu  à  prendre  les  voies  de  douceur  ;  que 
toute  autre  conduite  mettrait  la  religion  en  France  en  un 
extrême  danger;  qu'il  ne  pouvoit  croire  les  bruits  qui  cou- 
roient,  que  Sa  Sainteté  alloit  fe  déclarer  ouvertement  con- 
tre le  roi ,  ôc  contre  les  catholiques  qui  fuivoicnt  fon  parti, 
fournir  de  l'argent  aux  rebelles ,  &  les  affifter  de  toute  fa 
puiflance  ;  que  la  connoiflance  qu'il  avoit  de  fa  profonde 
lagefle  lui  répondoit  de  la  fauffeté  de  ces  nouvelles  ;  qu'il 
louoit  le  deffcin  qu'elle  avoit  d'envoyer  un  prélat  en  Fran- 
ce ,  pour  être  informé  par  fon  moyen  des  chofes  qui  s'y 
paflbient;mais  qu'il  la  conjuroit  de  faire  choix  d'une  perfonne 
dont  la  droiture  &  le  dcfintereffement  égalaffent  la  pru- 
dence &  l'expérience  dans  le  maniment  des  affaires  ;  que 
faute  de  prendre  une  précaution  fi  néceflaire ,  elle  auroit 
la  douleur  de  voir  abîmer  un  royaume  autrefois  le  plus  flo- 
riflant  de  la  chrétienté  ;  &  qu'enfin  elle  voulût  bien  écou- 
ter favorablement  le  gentilhomme ,  que  les  feigneurs  ca- 
tholiques de  l'armée  du  roi  lui  envoyeroient,  en  attendant 
une  plus  folennelle  ambalTade  pour  la  féliciter  de  fon 
élévation  fur  le  throne  de  Saint-rierre. 
FjU  afûrgr  les      Ccttc  lettre  n'eut  pas  plus  d'eftbt  que  la  première.  Le 

fe£!r^'''''^''''  pape,  prévenu  par  le  cardinal  Gaétan  &  par  les  partifans 
Lettre  (lu  pape  de  la  Hgue ,  ne  fut  pas  plutôt  couronné,  qu'il  ordonna  à 
révoque  de  Plaifance  d'affûrer  les  Parifîens  de  fa  protec- 
tion, &  en  particulier  de  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de 
leur  fournir  de  fon  threfor  quinze  mille  livres  par  mois,  pour 
récompenfer  la  confiance  avec  laquelle  ils  avoient  foutenu 
un  fi  pénible  ficge  contre  les  hérétiques ,  &  leur  donner 
le  moyen  de  réfifler  aux  nouveaux  efforts  qu'ils  fe  prépa- 
roient  à  faire  contre  la  ville  de  Paris. 

L'évêquc  de  Plaifance  publia  aufli-tôtla  lettre  du  pape, 
*  Dar^c  du  11  &  l'cnvoya  à  toutes  les  villes  liguées ,  faifant  dans  celle  * 

Février.  ^^vj  j^^j.  écrivit  en  même-temps  un  grand  éloge  du  zèle 

&  de  la  libéralité  du  faint  Père,  qui  dévoient  leur  fervir 
d'un  nouveau  motif  pour  défendre  leur  religion  contre  les 
hcr  Jtiques  ,  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang. 

Ces  promeffes  du  pape  furent  accompagnées  des  effets. 
L'argent  pour  le  premier  mois  fut  délivré  i  &  ce  fut  en  con- 
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féquence  de  ce  payement ,  que  la  faûion  des  Seize  >  comme  — ^^ 
fi  elle  eût  repréienté  tout  le  royaume  de  France ,  eut  Tin- 
foience  d*écrire  au  pape  pour  l'en  remercier ,  &  le  félici- 
ter de  fon  élévation  au  pontificat ,  &  de  foufcrire  la  lettre  *     *  P-^tt-c  du  14 
de  cette    manière  :  De  votre  Sainteté  les  très-humbles  ,  ^*^^"^*^  *^^*- 
très  -  dévots  ,   &    très  -  obéijjfans  fujets   &  ferviteurs  ,  ceux 
du  confeil  des  Sei:^e  Quartiers   de  Paris  ,  qui  ont  prié  huit 
d'entrUux  de  foufcrire  pour  toute  la  compagnie  ^  figné  Gène- 
brard ,  Boucher,  Aubri,  de  Launoi ,  de  Bulfi,  de  laBruiere  > 
Crucé ,  Scnault. 

Le  pape  qui  n'avoit  pas  daigné  répondre  au  duc  de  Lu- 
xembourg ,  lit  l'honneur  à  ces  féditieux  ,  la  plupart  de  la     n  n  /  ^ 
lie  du  peuple,  de  les  remercier  de  leur  lettre  ,  par  une  *  Mai  ij^f. 
très-honnête  qu'il  leur  écrivit ,  &  où  il  leur  confirmoit  la 

Îromeffe  qu'il  leur  avoir  faite  de  les  fecourir  d'argent, 
l  leur  rendoit  compte  dans  fa  lettre  d'une  levée  de  gens 
de  guerre  qu'il  faifoit,  pour  leur  envoyer  fous  les  ordres 
d'Hercule  Sfondrate  duc  de  Montemafciano  fou  neveu  > 
&  les  avertiflbit  qu'il  avoit  nommé  pour  fon  Nonce  en 
France  Marcilio  Landriano,  qui  leur  feroit  connoître  plus 
en  détail ,  avec  quel  zèle  il  étoit  réfolu  de  prendre  leur 
protection. 

Sur  ces  entrefaites  le  cardinal  Charles  de  Lorraine  fils 
du  duc  de  Lorraine,  arriva  à  Rome  avec  un  Secrétaire  du 
duc  de  Mayenne ,  pour  conjurer  le  pape  de  hâter  la  levée 
des  troupes  qu'il  deftlnoît  au  fecours  de  la  ligue,  &  de  leur 
faire  prendre  leur  marche  vers  la  Lorraine ,  afin  de  les  op- 
pofer  à  celles  que  le  vicomte  de  Turenne  avoit  obtenues 
des  princes  proteftans  d'Allemagne  pour  le  roi ,  &  que  le 
princes  d'Anhalt  devoit  lui  conduire. 

Le  duc  de  Sefle  ambaffadeur  d'Efpagne  féconda  parfai- 
tement le  cardinal  de  Lorraine  dans  cette  négociation.  Il 
âvoit  fur  cela  des  ordres  très-forts  du  roi  fon  maître,  qui,  ^^y"»^-  *• 
inquiet  du  grand  amas  d'or  &  d'argent  que  Sixte  V.  avoit 
fait  dans  le  château  Saint-Ange,  foupçonnoit,  comme  je 
l'ai  dit,  que  ce  pape  avoit  des  deffeins  fur  le  royaume  de 
Naples,  &  ne  fouhaitoit  rien  tant,  finon  que  fon  fuccefTeur 
diflipât  ce  thréfor  :  ce  fut  pour  l'y  engager  qu'il  ufa  d'un 
très-fubtil  artifice.  .U  fit  demander  au  pape  la  permiflioui. 
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JTT^ —  d'aliéner  quantité  de  biens  d'églife,  afin  de  s'en  fervîr; 

'  difoit-il ,  à  continuer  la  guerre  qu'il  faifoit  aux  hérétiques 
en  France  &  en  Flandre.  La  chofe  fut  mife  en  délibéra- 
tion auconfiftoire.  Les  cardinaux  de  la  fatlion  d'Efpagne^ 
bien  préparés  fur  cet  article  >  fe  déchaînèrent  fort  contre 
ces  aliénations  y  que  les  agens  de  la  ligue  ^  auffi  bien  que  les 
Efpagnols,  demandoient,  ôccomme  ils convenoient  cepen- 
dant qu'il  fklloit  ne  rien  omettre  pour  foûtenir  la  guerre 
contre  les  huguenots  y  ils  conclurent  à  fournir  abondam- 
ment de  l'argent  que  le  Saint  Siège  avoit  en  réferve ,  & 
effedivement  il  en  fut  dépenfé  en  très-peu  de  temps  plus 
de  trois  millions  de  ducats  pour  ce  fujet. 

La  levée  des  troupes  du  duc  de  Montemarciano  fe  fît 
avec  beaucoup  d'empreffement  :  mais  de  quelque  diligence 
que  Ion  usât,  elles  ne  purent  arriver  à  Verdun  où  elles 
avoient  leur  rendez-vous,  que  vers  la  fin  de  Septembre; 
&  en  attendant ,  le  pape  fe  fervit  d'autres  armes  y  qu'il  lui 
étoit  beaucoup  plus  aifé  de  mettre  en  ufage. 
Et  publier  des  mo-      Le  Nonce  Landriano  arriva  en  France ,  &  y  apporta  deux 
mtoircj  contre  le  monitoires  que  les  ligués  avoient  fort  foilicités.  L'un  *  étoit 
*  Daté  du  prc-  addrefTé  à  toutes  les  perfonnes  Eccléfiaftiques  qui  fuivoient 
micr  Mars  x;pi.  jg  parti  du  roi.  Par  ce  monitoire  le  pape  leur  ordonnoit  fous 
peine  d'excommunication  &  de  fulpenfe ,  de  fe  féparer  de 
ce  prince  &  de  fes  intérêts  dans  quinze  jours ,  &  fi  au  bout 
de  l'autre  quinzaine ,  ils  n'avoient  pas  exécuté  cet  ordre , 
il  les  déclaroit  déchus  de  toutes  leurs  dignités  &  bénéfices. 
L'autre  qui  n'étoit  que  comminatoire  ,  portoit  le  même 
commandement  aux  princes ,  aux  feigneurs ,  aux  gentils- 
hommes, &  à  tous  les  autres  François  du  parti  du  roi.  Dans 
tous  les  deux  ce  prince  étoit  déclaré  hérétique,  relaps,  per- 
fécuteur  de  l'églife,  excommunié ,  privé  de  fes  royaumes, 
&  de  tous  fes  domaines ,  &  l'on  y  promettoit  aux  catholi- 
ques ,  de  grands  &  de  prompts  fecours,  pour  les  défendre 
contre  les  huguenots. 
Efi^ts  qu'Us  pro'      Ccs  dcux  monitoifcs  que  le  Nonce  fit  imprimer  à  Reîmsy 
tyuumc.  '^^'''  ^'cauferent  un  grand  fracas  par  toute  la  France.  Le  parle- 
ment de  Châlons  fur  Marne  ne  les  eut  pas  plutôt  vus ,  que 
*Dati!(iu  loda  fur  la  réquifition  du  procureur  général,  il  rendit  un  arrêt  *  , 
moisdcjuini;.!.  p^^  lequel  faifaut  droit  fur  Tappel  interjette  par  ledit  pro- 
cureur 
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Cureur  général  au  futur  concile,  tant  fur  les  deux  monitoî-  ^ç 
res ,  que  fur  les  excommunications  lancées  contre  le  feu 
roi  9  &  fur  les  bulles  de  la  légation  du  cardinal  Gaétan  y  il 
déclara  tous  ces  aûes  nuls,  abufife,  fcandaleux,  féditieux, 
faits  contre  les  faintes  I-oix,  conciles  approuvés,  libertés 
de  l'églife  Gallicane,  &  ordonna  qu'ils  fuffent  brûlés  dans 
la  place  publique  par  la  main  du  bourreau ,  décerna  prife 
de  corps  contre  Landriano  foi-di(knt  nonce  du  pape,  avec 
promefTe  à  quiconque  le  livreroit  à  la  juitice  de  la  cour, 
de  dix  milles  livres  de  récompenfe  ,  &c. 

Un  arrêt  tout  femblable  *  Ait  prononcé  par  le  parlement  *  ^*^^  **  5  Août 
de  Tours,  Une  grande  multitude  d'écrits  fut  répandue  par  ^^  ' 
tout  le  royaume  touchant  l'autorité  du  pape,  un  entr'autres 
qui  eft  rapporté  au  quatrième  Tome  des  mémoires  de  la 
Jlgue,  où  cette  matière  eft  traitée  plus  à  fond  en  faveur 
des  fouveraîns,  &  avec  plus  d'ordre,  qu'elle  ne  l'avoit  ja- 
mais été. 

Peu  de  temps  après  Tarrêt  du  parlement  de  Châlons,  le  Déclaration  que 
roi  fit  à  Mante  une  déclaration  *  en  fon  nom  fur  ce  fujet,  *Z[téc^u^i^jmik 
beaucoup  plus  modérée  que  cet  arrêt,  ainfi  qu'il  lui  con-  ij^u 
venoit.  Il  y  expofoit  qu'ayant  appris  que  le  fieur  Landriano 
venoit  en  France  de  la  part  du  pape  ,  il  avoit,  avant  qu'il 
y  fut  entré ,  publié  une  patente ,  par  laquelle  il  déclaroit  f 
comme  il  avoit  déjà  fait  à  l'égard  du  cardinal  Gaétan,  que 
s'il  venoit  vers  lui ,  il  feroit  reçu  avec  toutes  fortes  d'hon- 
neurs :  mais  que  s'il  alloit  chez  fes  fujets  rebelles ,  il  dé- 
fendoit  à  tous  les  François  de  reconnoître  en  lui  aucun  ca- 
raûere,  &  de  lui  obéir;  il  répétoitce  qu'il  avoit  déjà  dit 
en  plufieurs  autres  écrits ,  qu'il  étoit  prêt  de  fe  foumettre 
à  l'inftruÊlion  d'un  concile  ou  de  quelque  alTemblée  de 
prélats  fur  l'article  de  la  religion;  que  les  rebelles,  au  lieu 
d'accepter  un  moyen  fi  légitime  &  fi  nécefTairepour  le  bien 
du  royaume ,  avoient  perfifté  dans  leur  révolte,  &  fait  de 
nouvelles  ligues  avec  les  princes  étrangers  les  plus  grands 
ennemis  de  la  France.  Il  ajoutoit  que  le  feu  pape  Sixte  V. 
revenu  de  fes  préventions ,  étoit  entré  dans  ces  vues  f 
&  s'étoit  fort  repenti  de  s'être  pendant  un  fi  long-temps 
lailTé  tromper  par  les  agens  de  la  ligue  ;  mais  que  par  un 
grand  malheur  le  fucceifeur  de  ce  pape  s'étoit  encore 
Tome  XI.  M  mm  m 
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îTpi^  laiflîé  prévenir  par  leurs  artifices  &  leurs  calomnies  ;  qtfil 
.  *  avoit  cru  fur  leur  parole^  ce  qui  étoit  très-Êiux  ,  qu'il  rc* 
fufoit  de  fe  faire  inflruire  :  mais  qu'il  étoit  toujours  dans 
la  difpofition  de  garder  la  promelTe  qu'il  avoit  faite  à 
cet  égard  aux  princes  &  aux  feigneurs  de  fon  royaume 
dès  fon  avènement  à-  la  couronne^  &que  la  guerre  que 
les  rebelles  lui  faifoient  fans  lui  donner  le  moindre  relâche ^ 
avoit  été  caufe  qu'il  ne  Tavoit  point  encore  fait  j  que  cette 

f)erfuafion  du  pape  avoit  été  luivie  de  monitoires  contre 
es  princes,  feigneurs,  officiers  de  la  couronne ,  cardinaux, 
archevêques,  évêques ,  &  contre  tousfes  fidèles  fujets;  que 
la  conduite  qu'il  avoit  tenue  devoit  avoir  défàbufé  le  pape 
de  toutes  les  faufletés  que  l'on  publioit,  vu  qu'il  n'avoit 
jufqu  alors  rien  innové  fur  la  religion;  qu'au  contraire  il 
avoit  par  -tout  maintenu  les  catholiques  dans  leur  liberté, 
comme  il  étoit  dans  la  réfolution  de  le  faire  toujours  ;  qu'au 
refte  à  l'égard  du  fieur  Landriano  &  des  monitoires  qu'il 
avait  femés  dans  le  royaume,  commela  chofene  regardoit 
pas  feulement  fa  perfonne  ,  mais  encore  tout  l'état  &  les 
privilèges  de  Téglife  gallicane,  il  laifToit  à  fes  parlemens  le 
foin  d'y  pourvoir,  la  confervation  de  ces  privilèges  leur  appar- 
tenant, &  quil  leur  ordonnoit  d'y  mettre  ordre  fans  aéJal, 
&  de  procéder  inceflamment  contre  le  nonce.  Par  la  même 
déclaration,  il  commandoit  auffi  aux  cardinaux ,  archevêques 
&  cvcques  de  fon  royaume ,  de  fe  difpofer  à  une  afTemblée 
pour  fe  pourvoir  par  les  voies  de  droit  contre  de  telles  en- 
trcprifcs  ;  &  elle  fe  tint  quelques  mois  après. 
EdU d€ ce prlnct  Dans  le  même-temps,  &  au  même  lieu,  le  roi  publia 
portant  cajfation  ^^  cdît,  par  Icqucl  il  cafloit,  révoquoit ,  annuUoit  ceux  de 

d€  ceux  de   \^%S*  p  ooJr»r»  1  iriii* 

<&.  1588.  lan  1  jSj,  &  de  I  j88.  que  les  chefs  de  la  ligue  avoient  ex- 

cayct,t.  I.      torques  du  feu  roi,  &  qui  anéantiflant  l'autorité  royale, 

y^z'^Tu'^'^  ^^lui  avoient  ôté  tout  moyen  de  pacifier  le  royaume,  &  y 
avoient  caufc  de  très-grands  troubles ,  dont  on  voyoitlcs 
fuites  funeftes. 
//  rctaWit  u  II'      Par  le  même  édit,  qui  rcvoquoît  ceux  dont  je  viens  de 

herté de confcience,  parler,  il  rétablifToit  les  autres  qui  les  avoient  précédés  ,  & 
fur-tout  celui  de  Tan  15*77,  qui  accordoit  la  liberté  de 
confcience.  Il  déclaroit  que  celui  qu'il  publioît  aduelle- 
ment,  n  étoit  que  provifiomiel,  &  qu'il  ne  fubfifteroit  que 
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Jufqu'à  ce  que  Dieu  lui  eût  fait  la  grâce  de  réunir  tous  fes       i<qi^ 
fujets  par  une  bonne  &  folide  paix ,  &  qu'alors  il  pren* 
droit  des  mefures  plus  particulières  fur  le  fait  de  la  re- 
ligion, comme  il  l'avoit  promis  à  fon  avènement  à  la  cou- 
ronne. 

Il  prévoyoît  bien  que  cet  édit  ne  racommoderoit  pas  fes 
affaires  à  Rome:  mais  il  avoir  moins  d'égard  à  l'effet  qu'il 

{)roduiroit  en  ce  pays-là,  qu'à  celui  qu'il  devoit  avoir  dans 
e  royaume, où  les  peuples  étoient  extrêmement  laffés  delà 
guerre ,  &  où  tout  le  monde  étoit  perfuadé  par  l'expérience 
de  tant  d'années ,  que  la  liberté  de  confcience  étoit  Tu- 
nique moyen  de  mettre  fin  à  tant  de  maux.  Tous  les  catho- 
liques du  parti  du  roi  étoient  dans  cette  penfée ,  &  il  n'y 
en  a  voit  aucun,  même  parmi  les  plus  zélés,  qui  ne  fut  con- 
tent de  cet  expédient,  pourvu  qu'il  fût  accompagné  de  la 
converfîon  du  roi. 

Cette  multitude  d'écrits  qui  parurent  alors  de  part  &    ^"  ^fPJ^^^  ^'^'' 
d'autre  ne  fervoit  qu'à  aigrir  les  efprits,  &  la  guerre  fe  fit  feconûLcavcc/C^ 
par  -  tout  cette  année  avec  la  même  fureur  que  la  précé-  r€ur. 
dente. 

La  première  entreprife  fe  fît  par  les  ligueurs  le  troifieme 
de  Janvier,  Paris,  nonobflant les  fecours  qu'on  y  avoit  reçus 
du  prince  de  Parme,  &  les  convois  qui  y  avoient  été  intro- 
duits ,  fouffroit  beaucoup  de  la  difette,  parce  qu'il  fe  trou- 
voit  encore  bloqué  par  la  reprife  de  Corbeil ,  &  par  Saint- 
Denys ,  où  les  royaux  s'étoient  maintenus. 

Le  fieur  de  Belin  à  qui  le  duc  de  Nemours  avoit  laiffé  le  Tentaùve  des  û- 
commandement  dans  Paris ,  pour  aller  en  fon  gouvernement  ^^nys.  ^^^' 
du  Lyonnois,  fîtdeffein  de  reprendre  Saint-Denys,  pour  Thuanus,!.  loi, 
s'ouvrir  la  campagne  de  ce  côté-là.Le  chevalier  d'Aumale  fe  ît??*!;!!!' .  • 
chargea  de  cette  expédition ,  qui  en  effet  ne  paroifloit  pas  i.  ;, 
fort  difficile,  vu  l'état  de  la  place  &  la  circonftance  du 
temps. 

La  garnifon  n'étoit  que  d'un  alTez  petit  nombre  de  Lanf- 
quenets  :  les  murailles  étoient  fort  baffes  ,&  il  y  avoit  tel 
endroit,  où  elles  n'étoient  pas  plus  hautes  que  d'une  toife; 
il  faifoit  un  très-grand  froid  ,  6c  les  foffés  où  il  y  avoit  de 
l'eau,  étoient  glacés  jufqu  au  fond.  Le  fieur  de  Vie  en  étoit 
gouverneur  depuis  très-peu  de  jours,  monfieur  de  Lavar- 

Mmmm  ij 
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i^çi^      din  qui  Tétoit  avant  lui,  ayant  remis  ce  gouvernement  entre 
fes  mains. 

Le  chevalier  d'Âumale  fortit  de  Paris  la  nuit  avec  quatre 
cents  Êmtaffins ,  fuivis  de  deux  cents  chevaux.  Ils  arrivèrent 
jufqu'aux  foffés  de  la  porte  de  Paris  fans  être  apperçus, 
plusieurs  échelles  furent  placées  en  un  infiant  :  les  ibldats 
fautèrent  fans  peine  fur  la  muraille ,  enveloppèrent  quel- 
ques fentinelles,  &  le  chevalier  d'Aumale  ayant  coum 
promptement  à  la  porte  y  la  fît  rompre  avec  des  leviers ,  pour 
faire  entrer  la  cavalerie. 

De  Vie  dans  cette  furprife  eut  toute  la  préfence  d'elbrît 
dont  il  avoit  befoin.  Il  fe  poila  devant  TAbbaye  avec  lept 
gentilshommes  à  cheval ,  &  ordonna  aux  lanfquenets  ae 
couler  le  long  des  murailles  vers  la  porte  de  Paris  ,  pous 
tâcher  de  la  reprendre. 

Le  chevalier  d'Aumale  qui  fe  crut  le  maître  de  la  place^ 
alla  droit  vers  Tabbaye  à  pie ,  à  la  tête  de  fes  &nta(Iins ,  qui 
pour  jetter  l'épouvante  &  empêcher  les  habitans  de  fortijc 
de  leurs  maifons,  crioient,  tue ,  tue^ 

De  Vie  réfolu  de  périr,  ou  de  fauver  une  place  fi  îm-i 
portante ,  qu'on  venoit  de  lui  confier,  toute  mauvaife  qu'elle 
etoit,  alla  au  devant  de  l'ennemi,  faifant  fonner  la  charge 
par  un  trompette,  comme  s'il  avoit  eu  un  Efcadron  entier > 
&  n'attaqua  le  chevalier  d'Aumale,  que  quand  il  le  vit  en- 
gagé dans  une  rue  fort  étroite  qui  va  à  l'Abbaye;  il  fut  fuivî 
par  quelques  bourgeois ,  qui  s'étoient  affemblés  dans  la 
place ,  &  tint  ferme  dans  ce  défilé. 
Iistnfontripouf-  Cependant  les  lanfquenets  étant  tombés  tout  à  coup  fur 
J^J^  ^chevalier  Ja  cavalerîc  Parificnne ,  l'arrêtèrent  par  une  décharge  faite 
^  man^  ti^^^^  de  fort  près,  lorfqu'elle  entroit  dans  la  ville ,  trompettes  fon-' 
nantes  comme  dans  une  place  prife^^  l'obligèrent  cle  reculer,' 
&  fe  rendirent  maîtres  de  la  porte.  Lesfantaflînsdelaligue 
ne  l'eurent  pas  plutôt  appris,  que  la  peur  les  laifit,  &  la 
plupart  fe  débandèrent  pour  fe  lauver  par  deffus  les  mu- 
railles. Le  chevalier  d'Aumale  voyant  qu'on  l'abandonnoit^ 
voulut  faire  retraite  avec  quelque  ordre  en  combattant  :  mais 
il  fiit  tué  dans  la  mêlée  fans  être  connu ,  &  on  ne  le  fut  que 
quelques  heures  après. 

Le  roi  apprit  à  Scnlis  ce  qui  s*étoit  pafTé  à  Saint  DenySi 
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Une  faifoît  que  darriver  des  frontières  de  Flandre,  jufqu  où       j^^^^ 
il  avoit  pourfuivi  l'armée  du  prince  de  Parme ,  &  fe  préparoit 
à  faire  une  nouvelle  tentative  fur  Paris. 

Ayant  fait  rejpofer  fes  troupes  pendant  quelques  jours,  il   LeroïenfaUme 
les  y  conduifit  dans  Tefpérance  de  le  furprendre  par  la  porte  %LffitTj^Jl^' 

/__  ^         .r^  .  r  ^r  r  reui/u  pas  mieux. 

Samt  Honoré.  Il  arriva  a  trois  heures  du  matin  au  Faux- 
bourg.  Soixante  capitaines  déguifés  en  payfans  conduifoient 
des  chevaux  &  des  charettes  :  Lavardinles  fui  voit  avec  cinq 
cents  cuirafliers  &  deux  cents  arquebufiers  :  le  baron  de 
Biron  venoit  enfuite  avec  une  troupe  de  douze  cents  hom- 
mes :  après  lui  marchoit  la  Noue  avec  les  Suiffes  &  quelques 
f)ieces  de  canon.  Le  roi  s'arrêta  au  bout  du  Fauxbourg  avec 
es  ducs  de  Longueville  &  d'Epernon,  &  tous  fe  mirent  à 
pié  y  excepté  le  duc  de  Nevers  qui  demeura  à  cheval  avec 
cinquante  à  foixante  gendarmes. 

Douze  des  capitaines  déguifés  s'avancèrent  vers  la  porte 
Saint  Honoré ,  conduifant  chacun  un  cheval  chargé  de  farine. 
Us  dévoient  d'abord  embarrafler  la  porte  y  quand  on  la  leur 
auroit  ouverte,  &  foûtenus  de  ceux  qui  les  fuivoient,  s'en 
emparer  en  donnant  fur  la  garde  ;  une  partie  des  troupes 
devoit  couler  le  long  de  la  rivière,  &  préfenter  i'efcalade 
de  ce  côté-là. 

Mais  le  comte  de  Belin,  averti  des  mouvemens  des  trou- 
pes du  roi ,  avoit  eu  quelque  foupçon.  Il  avoit  pris  toutes 
fes  précautions  pour  ne  fe  pas  laifler  furprendre,  ôcentr'au- 
très  chofes,  il  avoit  terrafTé  la  porte  de  Saint-Honoré  par 
derrière. 

Un  des  capitaines  qui  conduifoit  les  farines  y  cria  auxfenn 
tinelles  qu'on  leur  ouvrît  la  porte.  Le  fieur  de  Tremble- 
court  qui  étoit  de  garde  en  cet  endroit,  lui  fit  diverfes  quef- 
tions,  auxquellesil  répondit  en  langage  de  payfan,  &  fi  adroi- 
tement, que  ce  gentilhomme  le  prit  pour  un  de  cespay(anS| 
qui  pour  éviter  les  partis  ennemis  venoient  fouvent  la  nuit 
apporter  des  vivres  dans  Paris  ;  il  lui  dit  que  la  porte  étoit 
barricadée  ;  qu'on  n'entroit  point  par-là,  &  qu'il  allât  le 
long  de  la  rivière,  &  par  une  autre  porte  qu'on  lui  ou- 

Vriroit.  ^     ^      Les  PanTiens  té-- 

Ces  capitaines  allèrent  faire  leur  rapport  au  roi ,  qui  vît  ubrentceiou^Lui' 
bien  que  les  ennemis  étoient  fur  leurs  gardes.  Il  retira  fes  qtié.appcUéUjour' 

née  des  farines. 
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^  troupes,  &  les  Parifiens  ayant  appris  le  danger  qu'ils  avoîent 

*  évité ,  firent  chanter  le  Te  Deum ,  comme  s'ils  eufTent  rem- 
porté une  grande  viâoire.  Cette  journée  s'appella  la  jour- 
née des  farines,  &  il  fut  ordonné  qu'on  en  teroit  une  Fête 
tous  les  ans  :  ce  fut  la  cinquième  de  cette  nature  qui  fut  infii- 
tuée  à  Paris;  car  on  en  avoir  fait  une  de  la  journée  des  barri- 
cades ;  une  de  celle  qu'ils  appellerent  la  journée  du  pain  » 
lorfque  le  roi  retira  fon  infanterie  des  Fauxbourgs ,  pour  aller 
au  devant  du  prince  de  Parme ,  &  que  le  pafTage  fiit  ou- 
vert aux  convois;  une  de  celle  de  l'entière  levée  du  fiége, 
quand  l'armée  Efpagnole  vint  jufqu'à  Paris;  &  une  de 
celle  de  l'efcalade  du  Fauxbourg  Saint  Jacques  j  où  le 
comte  de  Châtillon  fut  repoulTé,  &  toutes  ces  fÊtes  furent 
chommées  jufqu'à  la  réduction  de  cette  capitale  à  Tobéif- 
fance  du  roi. 

Le  duc  de  Mayenne  qui  étoit  en  Picardie ,  où  il  prit 
feulement  quelques  châteaux ,  ayant  eu  nouvelle  de  cette 
Cap,  1. 1.      entreprife,  fit  aulTi-tôt  un  détachement  de  foldats  Italiens 
lieucT^*^  ^^  '*  ^  Efpagnols  des  régimens  que  le  prince  de  Parme  lui  avoir 
'  *^  lailfés.  Il  en  envoya  une  partie  à  Paris,  &  l'autre  à  Meauz 

fous  les  ordres  du  fieur  Dupefche  ;  &  cette  ville  fut  la  pre- 
mière ,  où  les  étrangers  furent  mis  en  garnifon  d'une  ma- 
nière à  en  être  les  maîtres  &  plus  forts  que  les  bourgeois. 

Durant  ce  temps-là,  la  Chaftre  Gouverneur  de  Berri  fe 
mit  en  campagne  avec  quelques  troupes,  &  vint  afiiéger 
Aubigni  fur  Nerre  petite  ville  de  la  province.  Il  en  leva  le 
fiége  après  deux  aflauts ,  fâchant  que  Châtillon  &  quelques 
autres  feigneurs  du  parti  royal  venoient  au  fecours.  Il  prit 
Sancoln  fur  les  confins  du  Bourbonnois ,  où  il  n'y  avoir  point 
de  garnifon ,  afiiégea  Châtelet  fans  le  pouvoir  prendre,  à 
caufe  qu'il  étoit  toujours  côtoyé   par  Châtillon,  &  puis 
ayant  appris  que  le  roi  étoît  entré  en  BeaulTe  avec  fon  ar- 
mée, il  ib  hâta  de  fe  rendre  à  Orléans.  Il  fëpara  fes  trou- 
pes, &  les  mit  en  diverfes  villes,  après  les  avoir  alTez  inuti* 
lement  beaucoup  fatiguées. 
M€/îir€jpnfe<par      II  y  avoit  déjà  long-temps  que  le  roi  formoit  un  deffein 
m'înr'cu'ck!^.  ^"^  Chartres,  pour  ôter  aux  Parifiens  le  fecours  des  blés, 
trts'  "    qui  leur  venojent  de  la  BeaulTe  :  mais  il  falloir  tromper 

ceux-ci ,  pour  les  empêcher  de  jetter  des  troupes  dans 
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Chartres  ,  où  il  n'v  en  avoit  point;  car  en  la  plupart       ^-^j 
des  provinces,  les  oourgeois  feuls  gardoient  alors  leurs 
villes,  &  ne  vouloient  point  de  garnifon,  finon  en  cas  de 
fiége. 

Le  roi,  pour  y  réuffir,  prît  les  mefures  fui  vantes.  S'étant 
retiré  à  Senlis ,  après  la  journée  des  farines ,  il  marcha  en 
Brie,  fit  femblant  d^afliéger  Provins ,  où  les  ligueurs  firent  y^^^^  ^ 
aufli-tôt  entrer  fix  cents  fantaffins  &  deux  cents  chevaux  ; 
il  donna  de  la  jaloufie  à  Troyes  &  puis  à  Sens ,  en  atten- 
dant les  troupes  que  le  maréchal  de  Biron  lui  amenoit  de 
Normandie,  où  il  a^itreçu  de  l'argent,  des  poudres  &  des 
boulets  de  la  reine  d'Angleterre,  &  prisHarfleur,  Caude- 
bec,  Fefcamp  &  quelques  autres  petites  places. 

Le  roi  fit  courir  le  bruit  qu'il  alloit  à  Tours ,  au  fujet 
d'un  différend  furvenu  entre  le  cardinal  de  Lenoncourt  6c 
le  cardinal  de  Vendôme ,  qu'on  appelloit  le  cardinal  de 
Bourbon  depuis  la  mort  du  vieux  cardinal  de  ce  nom  ;  & 
pour  confirmer  ce  bruit,  il  fut  dix  jours  fans  paroître. Biron 
eut  ordre  de  prendre  la  route  de  cette  même  ville,  & 
puis  de  rebrouffer  chemin  tout  à  coup.  La  chofe  Qxt  très-  Za  ville  eji  in- 
bien  conduite ,  &  Biron  invertit  Chartres  le  neuvième  de  "^^fi'^* 
Février.  Le  roi  s'étant  rendu  à  Etampcs  pour  le  venir  join- 
dre ,  apprit  que  le  capitaine  de  la  Croix  parti  d'Orléans  pour 
fe  jetter  dans  Chartres  avec  foixante  Cuiraffiers ,  &  deux 
cents  arquebufiers,  avoit  été  défait ,  &  ne  s'étoit  fauve  que 
lui  cinquième.  U  en  arriva  de  même  au  capitaine  Larche** 
nau,  qui  entreprit  de  paflerau  travers  du  camp  avec  deux 
cents  hommes.  Quelques  autres  furent  plus  heureux  :  mais 
il  entra  peu  de  monde  dans  la  place ,  &  le  fieur  de  la  Bour- 
daifiere,  qui  en  étoit  gouverneur,  n'eut  gueres,  pourfoû-J 
tenir  le  fiége,  que  les  compagnies  des  Bourgeois,  &  quel- 
ques gentilshommes  qui  s'étoient  trouvés  dans  la  ville ,  lorf- 
qu'elle  fut  inveftie. 

Il  ne  laiffa  pas  de  fe  défendre  fi  bien ,  qu'on  fe  repentit 
d'avoir  entrepris  ce  fiége  ;  &  on  en  fut  fort  mauvais  gré  au 
chancelier  de  Chiverni.  Le  roi  l'avoir  depuis  quelque  temps 
rétabli  dans  fes  charges,  &  on  l'accufa  aen  avoir  été  l'au- 
teur ,  tant  par  l'intérêt  qu'il  y  avoit,  à  caufe  que  plufieurs 
de  fes  terres  étoient  aux  environs,  que  parce  que  quel-^'A'iWgaé,tj. 
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jç  ques-iins  prétendirent  qu'une  intrigue  d'amour,  peu  féante 

à  un  grand  magiftrat,  avoit  été  un  des  motifs  de  cette  entre- 
prife.  De  forte  qu'après  deux  affauts  qui  n'avoient  point 
réuffi,  on  étoit  fur  le  point  de  l'abandonner,  lorfque  le 
comte  de  Châtillon  arriva  au  camp.  Ce  feigneur  ayant  vi- 
fité  tous  les  travaux,  pria  le  roi  de  ne  fe  point  prcflcr ,  &  lui 
fit  efpérer  la  reddition  de  la  place  dans  (îx  jours. 

En  effet,  ayant  fait  faire  une  galerie  couverte  ,  de  fon 
invention ,  pour  paffer  le  foffé ,  le  mineur  fut  attaché  à  la 
muraille,  ôc  la  Bourdaifîere ,  dans  la  crainte  d'être  emporté 
d'affaut,  battit  la  chamade,  ôcproiftit  de  fe  rendre, s'il 
n'étoit  point  fecouru  dans  huit  jours. 
Etpnfeâcom^  C'étoit  à  quoi  le  duc  de  Mayenne  ne  penfoit  pas  :  car 
pofition.  n'ofant  hafarder  une  bataille ,  il  avoit  feulement  feit  diver- 

fion  par  le  fiége  de  Château-Thierri.  Âinfî  la  place  fiit 
rendue  ]e  vendredi  d'après  Pâques,  &  le  gouvernement 
donné  à  Sourdis  qui  en  étoit  en  poffeffion  dans  le  temps 
que  la  ville  s'étoit  déclarée  pour  la  ligue.  Le  roi  perdit  à 
ce  fiége  raille  ou  douze  cents  hommes,  le  fieur  de  Belef- 
bat,  ôcjhuit  meflres-de-camp  dont  il  reffentit  fort  la  perte. 
Mort  du  came  Je  II  en  fît  une  plus  grande  dans  la  mort  du  comte  de  Châ^ 
de  ChatiUon.  tillon,  qui,  peu  de  temps  après  le  fiége  de  Chartres ,  étant 
tombé  malade  à  fa  terre  de  Châtillon  fur  Loin,  y  mourut. 
C'étoit  un  des  plus  braves  feigneurs  de  France,  le  plus  entre- 

{)renant,  le  plus  intrépide ,  qui  favoit  le  mieux  la  guerre,  &  qui 
a  faifoit  avec  le  plus  de  vigueur  &  de  bonheur ,  favant  dans 
les  mathématiques,  &  principalement  dans  la  partie  de 
cette  fcience  qui  traite  de  l'art  militaire.  Il  étoit  fils  de 
l'amiral  de  Coligni ,  moins  attaché  que  lui  à  la  religion 
huguenote,  ôC  fans  éloignement  pour  la  religion  catholi- 
que, fur  laquelle  il  étoit  fort  difpofé  àfe  Êiire  inftruire,  & 
qu'il  auroit  apparemment  embraffée ,  s'il  avoit  eu  le  bonr 
heur  de  vivre  jufqu'à  la  converfion  du  roi. 
Cette  conquête  eft     Après  le  fiége  de  Chartres ,  l'armée  royale  marcha  pour 
■^'cLf  ^"^Thi^ ^^^^  l^v^T  le  fiége  de  Château-Thierri  :  mais  le  vicomte 
„;       ^  '     ^^'  Pinard ,  fils  de  celui  qui  fiit  fecretaire  d'état  fur  la  fin  du 
règne  de  Henri  III.  la  rendit ,  &  ne  la  défendit  pas ,  difoit- 
on,  auffi  long-temps  qu'il  le  pouvoit.  Plufieurs  l'accuferent 
d'intelligence  avec  le  duc  de  Mayenne  :  mais  le  fieur  de 
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yillcfoy  qui  fot  préfent  au  fiége  le  difculpe  parfaitement  ~Tç777~" 
là^defTus  dans  fes  mémoires.  Cette  prife  fut  pour  la  ligue  une 
confolation  de  la  perte  de  Chartres  y  quoiqu'il  y  eût  beau- 
coup de  différence  pour  l'importance  de  la  place  y  fur-tout 
par  rapport  à  Paris. 

Ces  deux  fîéges  étant  terminés  ,  les  deux  armées  furent    -t"  (ieux  amété 
mifes  en  quartier  ,  pour  fe  repofer  quelque  temps ,  après  C^fip^^^'^^^^F^' 
une  campagne  qui  avoir  duré  plus   d'un  an ,  &  pen-  ^"^  * 
dant  le  plus  fort  de  Thy ver.  Le  duc  de  Mayenne  eut  une 
raifon  particulière  de  la  finir;  c'eft  qu'il  n'étoit  pas  affez 
fort  pour  tenir  devant  Tarmée  du  roi.  Ce  prince  de  fon  côté 
en  avoit  aufli  une  autre  importante^  qui  étoit^  fous  ombre 
de  ce  repos  qu'il  vouloir  donner  à  fes  troupes^  de  travail- 
ler fourdement  à  l'exécution  d'un  deffein  très-avantageux 
pour  fon  parti. 

Le  marquis  de  Menelaî  avoîtTan  lySp.  fupris  la  Ferc 
place  des  plus  fortes  de  Picardie ,  &  en  avoit  eu  depuis  ce 
temps-là  le  gouvernement.  Il  fut  que  la  ligue  traitoit  avec 
les  EfpagnoTs ,  pour  leur  donner  cette  place  en  récom- 
penfe  du  nouveau  fecours  ,  dont  elle  prévoyoit  bien  qu'elle 
auroit  bien- tôt  befoin.  Ce  feigneur,  aufli- bien  que  quelques 
autres  partifans  de  la  ligue ,  portoit  très-impatiemment  qu'on 
mît  ainfi  les  étrangers  en  poffeflion  des  places  du  royaume  f 
&  il  avoit  trouvé  fort  mauvais  que  le  auc  de  Mayenne  eût 
déjà  livré  la  ville  de  Meaux  aux  Efpagnols.  Le  marquis  de 
Piennes  fon  père  qui  étoit  au  fervice  du  roi,  profita  de 
cette  difpofition,  &  lui  perfuada  enfin  de  remettre  fa  place 
entre  les  mains  de  fon  légitime  fouverain,  plutôt  que  d'être 
obligé  de  la  céder  aux  Efpagnols. 

L'affaire  étoit  conclue,  &  le  roi  s'étoit  rendu  à  Compiegnci 
pour  aller  de-là  à  la  Fere,  lorfque  les  ligueurs,  avertis  du  trai- 
té  conjurèrent  contre  la  vie  de  Menelai ,  &  il  fut  aflaflîné  x 

par  Colas  Sénéchal  de  Montelimard,  qui  eut  fon  gouver- 
nement pour  récompenfe  j  c'efl  ainfi  que  la  chofe  efl  ra-  w^"*"."*'  h  '^** 
contée  par  quelques  uns  de  nos  hifloriens  :  mais  le  pré  fi-  icroy7t!T  ^  ' 
dent  de  Thou  &  le  fieur  de  Villeroy  parlant  de  cet  aflafli- 
nat ,  ne  conviennent  pas  du  traité  de  Monelai  avec  le  roi,ÔC 
difent  au  contraire  que  ce  fut  une  calomnie  dufénéchal,  qui 
Tome  XL  Nnnn 
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j  pour  faire  périr  ce  feigneur ,  &  profiter  de  fa  dépomUc  j 

^     *      raccufa  feuffement  d'intelligence  avec  le  prince. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  vérité  de  ce  fait  ^  le  roi  fëjouma 
peu  à  Compiegne  y  &  alla  rejoindre  fon  armée  qui  s'étoit 
raffemblée  a  Villepreux ,  à  fîx  ou  fept  lieues  de  Paris.  H 
alla  de-là  loger  à  Montfort-rAmauri;  d'où  il  envoya  le  ficur 
de  la  Noue  en  Bretagne ,  pour  aider  de  fes  confeils  le  prince 
de  Dombes ,  contre  le  duc  de  Mercœur  &  lés  Efpagnols; 
puis  ayant  féjourné  le  lendemain  à  Mante,  où  le  duc  de 
Nevers  prit  congé  de  lui,  pour  aller  prendre  le  comman- 
dement des  troupes  royales  en  Champagne ,  il  vint  à  Ver- 
non  pour  l'exécution  d  une  entreprife  fur  Louviers. 
Surprifede  Lou^  Elle  fut  Conduite  par  le  capitaine  Marin  &  par  le  fîeur 
^'^^^*  du  Rolet  gouverneur  du  Pont  de  Larche,  qui  avoît  gagné 

un  caporal  de  la  ville  ,  un  prêtre  &  un  marchand  d'huile. 
Le  prêtre  qui  étoit  chargé  de  faire  le  guet  au  clocher ,  pro- 
mit de  laifler  avancer  les  troupes  auflî  proche  de  la  ville  qu'on 
voudroit  fans  fonner  letocfm,  &les  deux  autres  de  livrer 
la  porte. 

La  chofe  s'exécuta  le  fixiéme  de  Juin.  Du  Rolet  envoya 
devant  fept  foldats  déterminés  avec  Técharpe  noire  ,  qui 
étoit  toujours  celle  de  la  ligue.  Ils  s'arrêtèrent  fous  la  porte 
de  la  ville ,  où  le  caporal  &  le  marchand  s'entretenoient 
avec  eux ,  comme  avec  des  gens  de  Tunion.  Du  Rolet  averti 
par  le  marchand,  qu'il  étoit  temps  de  donner  ,  fort  de  fon 
embufcade,  accourt  à  la  porte,  s'en  faifit,  fait  main-baffe 
furie  corps-de-garde ,  entre  dans  la  ville,  &  pouffe  jufqu'aux 
Halles.  Il  trouva  là  de  la  réfiftance;  car  les  bourgeois  au 
bruit  de  Talarme,  s'y  étant  rangés  en  bataille,  s'y  défen- 
dirent, &  donnèrent  le  loifir  au  fieur  de  Fontaine-Martel 
qui  étoit  forti  de  la  ville,  d'y  rentrer,  &  de  fe  venir  mettre 
à  leur  tête  avec  fa  compagnie  d'hommes  d'armes. 

Il  repouffa  du  Rolet  jufqu'à  la  porte  ;  &  le  baron  de  Biron 
qui  devoir  appuyer  ce  capitaine,  fut  fi  long-temps  à  arri- 
ver, qu'il  s'en  fallut  peu  que  les  royaux  accablés  par  le  nom- 
bre ,  n'abandonnaffent  la  partie  :  mais  enfin  Biron  furvenant 
avec  de  nouvelles  troupes,  chargea  les  bourgeois ,  les  mit 
en  une  entière  déroute,  &  fe  rendit  maître  de  la  ville- 
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Fontaine*Martel  y  fut  fait  prifonnier  auflî-bîen  que  Claude  "~ï77i7~* 
de  Sainâes  Evêque  d'Evreux,  autrefois  chanoine  régulier  de     i^^^e  *  ^Tir- 
Saint-Auguftin  dans  Tabbaye  de  Saint  Cheron  proche  de  vnuxytjtpm.  " 
Chartres  :  c'étoit  un  très-iàvant  homme  &  un  grand  pré- 
dicateur y  mais  ligueur  opiniâtre.  Il  s'étoit  retiré  à  Lou- 
viers  depuis  que  la  ville  épifcopale  étoit  tombée  fous  la 
puilTance  du  roi.  On  trouva  dans  fes  papiers  un  écrit ,    Tkaanns^Liof. 
où  il  approuvoit  rafTaflinat  de  Henri  III.  &  foûtenoit  qu'on 
pouvoit  traiter  de  même  le  roi  aûuellement  régnant. 

Il  fut  conduit  à  Caën ,  &  convaincu  d'avoir  fait  cet  écrit.  ^^  condamna  à 
Commç  non  feulement  il  ne  le  défavouoit  pas,  mais  encore  ^uliu.  ' 
qu'il  en  foûtenoit  la  doârine  avec  obûination^par  un  mal- 
heureux entêtement  trop  commun  en  ce  temps-là,  09  lui 
fit  fon  procès ,  &  il  auroit  été  condamné  à  la  mort,  fi  le 
cardinal  de  Bourbon  &  les  autres  prélats  qui  étoient  avec 
le  roi ,  n'euflent  intercédé  pour  lui.  On  le  condamna  feu- 
lement à  une  prifon  perpétuelle ,  où  il  mourut  peu  de  temps 
après. 

Le  roi  enfuite  de  l'expédition  de  Louviers ,  ville  alors 
très-riche  ,  &  beaucoup  plus  confidérable  qu'elle  n'eft  au- 
jourd'hui ,  alla  à  Andeli,  dont  la  citadelle,  une  des  plus  Cayct,t,  x: 
fortes  de  France ,  appellée  Château-Gaillard ,  lui  avoir  été 
remife  peu  de  jours  auparavant ,  par  Movii-Richebourg  qui 
y  commandoit  pour  la  ligue. 

Il  en  partit  le  quatorzième  de  Juin ,  pour  aller  à  Dieppe  ^ 
où  il  reçut  un  fecours  de  cinq  cents  Anglois  &  des  muni- 
tions. De-là  il  vint  à  Gifors  rejoindre  fon  armée ,  prévint 
une  entreprife  que  le  vicomte  de  Tavannes  &  le  fieur  de 
Villars  avoient  projettée  fur  le  Pont  de  Larche,  &  fit  par- 
tir de  Mante  le  duc  de  Luxembourg  qu'il  envoyoit  ambaf- 
ftdeur  à  Venife,  pour  maintenir  cette  république  dans  fes 
intérêts. 

Le  roi  tint  à  Mante  plufieurs  confeils  tant  d'état  que  Embarras  du  roi 
de  Guerre.  Dans  ceux-ci  on  délibéra  touchant  les  projets  ^^u^J^^^Î^* 
de  la  campagne  ;  furquoi  le  roi  avoir  un  embarras  :  c'eft*uc 
les  gouverneurs  des  provinces  &  des  villes  le  preflbient,  cha- 
cun de  leur  côté ,  de  faire  fes  conquêtes  dans  leur  voifi- 
nage.  Ce  n'étoit  pour  la  plupart  que  leur  intérêt  particu- 
lier qui  leur  ^oit  ^e  ces  inflances# 
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jçpj^  Les  gouverneurs  des  provinces  vouloient  étendre  les  bor- 

nes de  leurs  gouvernemens^  &  y  foûmettre  les  villes  que 
la  ligue  y  poffédoit  ;  les  gouverneurs  des  villes  étoicnt  cha- 
grins de  l'ëloignement  de  l'armée;  parce  qu'ils appréhen- 
doient  d'être  attaqués  &  de  perdre  leurs  places  qu'ils  gou- 
vernoient  en  fouverains,  &  où  ils  ne  penfoient  qu'à  s'enri- 
chir; fe  réfervant,  fous  prétexte  d'entretenir  leur  garnifon,  la 
dc?-éî^t deU^F?!^^  P^"^  grande  partie  des  revenus  du  roi.  Nonobftant  ces  avaih 
ce  ran  1 S9 1.        tages ,  toutes  les  fois  qu'ils  écrivoient  ou  qu'ils  venoient  à  la 
cour ,  ce  n'étoit  que  plaintes  de  leur  part  de  ce  qu'on  les  aban- 
donnoit;  qu'on  n'avoit  nul  égard  à  leurs  fervtces;  &  fans  &ire 
ouvertement  des  menaces,  ils  laiffoient  quelquefois  affez  en- 
tendre, qu'il  ne  tiendroit  qu'à  eux  de  faire  leur  condition 
meilleure ,  en  changeant  de  parti  :  ce  n'étoit  point  fur  des  o^ 
dres,mais  fur  des  prières  réitérées  du  roi,qu'ils  lui  envoyoient 
une  partie  de  leurs  troupes,  quand  il  étoit  éloigné  d'eux; 
ils  l'importunoîent  fans  ceffe  après  quelques  courts  fervi- 
ces ,  pour  les  faire  revenir;  &  l'on  peut  dire  que  ce  prince> 
pendant  plufîeurs  années,  eut  autant  befoin  de  patience 
&  de  modération ,  pour  conferver  dans  fon  parti  tant  d'ef- 
prits  difficiles  à  gouverner ,  que  de  valeur  pour  reconquérir 
les  états. 
^fi^g^flfoycM     Ce  fiit  le  duc  de  Longueville  gouverneur  de  Picardie , 
^  ""^^  qui  l'emporta  cette  fois ,  &  qui  fit  conclure  pour  le  fiége  de 

Noyon.  Le  roi  partit  de  Mante  le  feizieme  de  Juillet,  & 
marcha  comme  s'il  eût  voulu  prendre  la  route  de  Cham^ 
pagne;  le  maréchal  de  Biron  prit  Conflans  fur  Oyfe  en 
paflant,  les  Anglois  forcèrent  Armeil  qu'ils  pillèrent,  fie 
le  vingt-quatrième  du  même  mois  le  Baron  de  Biron  in- 
veflit  Noyon. 

Rieux  gouverneur  de  la  petite  ville  de  Pierrefont,  fe  jetu 
dans  Noyon  avec  quarante  cavaliers ,  qui  portoient  chacun 
un  arquebufier  en  croupe,  &  le  fieur  de  Ville  qui  comman- 
dent dans  la  place  fe  prépara  à  fe  bien  défendre,. parce  que 
le  vicomte  de  Tavannes  qui  avoit  en  ces  quartiers-là 
quatre  régimens  d'infanterie  ôc  quatre  à  cinq  cents  chevaux^ 
lui  avoit  promis  de  lui  envoyer  du  fecours. 

Il  ne  fut  pas  fi  aifé  à  Tavannes  qu'il  l'avoit  cru ,  de  te- 
nir fa  parole  ;  car  quoique  cette  viUe ,  à  caufe  de  plufieuri 
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petites  rivières ,  fât  dîjSicile  à  inveftir  entièrement  par  une  — icgi. 
aufli  petite  armée  que  celle  du  roi,  qui  ne  paflbit  pas  huit 
mille  hommes  >  le  maréchal  deBiron  faifoîtfaîre  une  garde 
Il  exaâc  dans  tous  les  quartiers,  &  dans  les  places  des  en- 
virons, qu'il  n'entra  que  très-peu  de  fecours  dans  Noyon 
durant  le  fiége. 

La  Chanterie  fut  le  premier  qui  entreprit  de  s'y  jetter  -^'^w  peths 
avec  fon  régiment:  mais  la  garnifon  de  Chaunî  étant  tom-  ^j?!l^^j  àioua^ 
bée  fur  lui,  il  fut  entièrement  défait ,  &  il  n  y  eut  que  lui  qu'on vouiohjtmr 
&  le  capitaine  Brouilli  avec  douze  foldats  qui  arrivèrent  ^^^  i^p^^t, 
dans  la  place.  Le  régiment  de  Tremblecourt  ne  fut  pas  Mémoires  de  Sut- 
plus  heureux,  &  s'étant  trop  engagé,  il  fiit  auffi  taillé  en  iy> '•  i*  c.  33^ 
pièces. 

Après  ces  deux  défîtes,  le  vicomte  de  Ta  vannes  réfolu  , 
à  quelque  prix  que  ce  fut ,  de  fauver  cette  place ,  entreprit 
d'y  conduire  lui-même  quatre  cents  arquebufiers,  6c  fe  mit 
à  la  tête  de  trois  cents  cuiraflîers  pour  leur  fervir  d'efcorte. 
H  partit  de  Roie  le  premier  d'Août ,  &  couvrit  fi  bien  fa 
marche  par  le  bois,  qu'à  une  heure  après  minuit  il  arriva 
à  trois  portées  de  moufquet  de  la  ville»  Il  avoit  traverfé 
jufques-là  tout  le  camp  fans  être  reconnu,  lorfque  les  che- 
vaux légers  du  roi  qui  faifoient  la  ronde ,  ayant  apperçu 
une  fi  greffe  troupe  s'avancer  vers  la  ville,  entrèrent  en 
•quelque  défiance,  &  marchèrent  de  ce  côté-là  avec  de 
l'infanterie. 

A  leur  approche  ces  troupes  prirent  l'épouvante,  &  fans 

Î)refque  attendre  qu'on  les  chargeât,  fe  débandèrent  pour 
e  fauver  dans  les  blés.  Le  vicomte  s'étant  mis  en  défenfe 
avec  quelque  peu  de  foldats  qui  étoient  demeurés  autour 
de  lui,  fut  fort  bleflé,  ôc  fait  prifonnier  avec  plufieurs 
officiers. 

Enfin  le  duc  d'Aumale  accompagné  des  fîetirs  de  Belle- 
glifes ,  de  Longchamq,  de  Gribouval,  &  de  quelques  au- 
tres gentilshommes  ,  vinrent  huit  jours  après  avec  trois  cent« 
arquebufiers  &  trois  cents  chevaux ,  pour  forcer  le  quartier 
des  mêmes  chevaux-légers  dti  roi,  dans  le  temps  que  Toa 
changeoit  les  gardes,  &  que  la  plupart  des  chevaux-légera 
étoient  défarmés  ôc  à  pié.  Il  en  tua  d'abord  une  quinzaine, 
£c  entr'autres  le  maréchal  des  logis.  Quelques-uns  firent  fer- 
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.  ■  me,  &  donnèrent  le  temps  au  baron,  &  aux  ficurs  de  Lar- 
^^  *  gerie,  de  la  Boiffiere  &  de  Lannoi  de  venir  à  leur  fecoucs. 
Il  y  eut  (là  un  violent  combat ,  £c  il  s'y  fît  jufqu'à  douze 
charges.  Le  duc  d'Aumale,  craignant  d'être  enveloppé,  fe 
fauva  à  la  débandade,  &  fut  pourluivi  jufqu'auprès  de  Ham, 
d*oii  il  étoit  parti.  Il  perdit  dans  cette  rencontre  le  capi- 
taine dom  Francifco  tîuevara,  &  foixante  tant  foldats  ^qu'of- 
ficiers ;  Longchamp  &  quelques  autres  gentilshommes  y 
demeurèrent  prifonniers. 

Cependant  le  fiége  s'avançoit,  &  le  canon  ayant  fait  une 
ouverture  à  un  endroit  de  la  muraille  de  T Abbaye  de  Saint 
Eloi,  les  Anglois  s'y  coulèrent,  &  furprirent  la  garnifon, 
dont  ils  firent  quarante  foldats  prifonniers. 

Comme  cette  abbaye  étoit  une  efpece  de  fort  qui  cou- 
vroit  la  ville  de  ce  côté-là,  &  fàifoit  fa  principale  fortifica- 
tion ,  le  roi  qui  avoit  jufques-là  beaucoup  douté  dufuccès 
de  ce  fiége ,  commenta  d'en  bien  efpérer  :  mais  il  apprit  en 
même-temps  que  le  duc  de  Mayenne  approchoit  avec  une 
armée  de  neuf  à  dix  mille  hommes. 

Ce  duc  étoit  parti  de  Rouen  9  où  il  étoit  allé  pour  appai- 
fer  une  fédition ,  &  avoit  marché  vers  Mante ,  à  deffein  de 
la  furprendre  par  une  intelligence,  que  d'Alincourt gouver- 
neur de  Pontoife  y  avoit  ménagée. 

Le  baron  de  Rofni  qui  en  mt  averti,  avoit  donné  fi  bon 
ordre  à  tout ,  que  fi  le  duc  eût  tenté  l'attaque ,  il  ne  s'en 
fût  pas  retiré  fans  une  grande  perte  :  mais  le  roi  lui-même 
par  une  grande  Êiute  rendit  inutiles  les  préparatifs  qu'on 
avoit  faits.  Il  trouva  la  chofe  fi  bien  concertée,  qu'il  vou- 
lut y  être  préfent ,  &  fe  rendit  à  Mante  avec  peu  de  fuite. 

Rofni ,  tout  furpris  de  fon  arrivée,  lui  dit  en  colère  :  Hi 
quoi  ^  Sire  ^  n^ave:^'V0us  pas  acquis  ojje:^  de  gloire  ,  &  vous 
ver ra-t' on  faire  toujours  le  chevau-léger?  Vous  gâte:^  tout, 
car  il  e(l  impoffible  que  vous  aye:^  caché  votre  marche.  Le  roi 
qui  vit  bien  qu'il  avoit  tort,  rît  de  la  brufquerie  du  baron ^ 
&  l'affûra  que  perfonne  ne  favoit  rien  de  fon  voyage.  Mais 
quelques  Payfans  qui  Tavoient  reconnu  ,  en  avertirent  le 
duc  de  Mayenne ,  &  ce  duc  jugeant  bien  qu'il  étoit  décou- 
vert, ne  fe  préfenta  point  devant  Mante.  Il  continua  fa  route 
vers  la  Picardie ,  reprit  Confîans  fur  Oyfe,  ruina  la  petite 
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ville  de  LîIIe-Adam ,  fut  repouffé  à  Houdan  par  huit  cents  ugi^ 
Suîffes  qu'il  avoit  efpéré  d'enlever,  &  vint  à  la  Fere  le  jour 
même  que  le  roi  avoit  penfé  la  furprendre  ;  &  il  Tauroit 
furprife  en  effet  fans  une  femme ,  qui  ayant  apperçu  dans 
les  dehors  le  feu  de  la  mèche  d'un  moufquetaire  y  avoit 
donné  l'alarme,. 

Le  duc  de  Mayennne  arrivant  à  Ham  y  trouva  les  refies  ^'^^^fi /end par 
des  trois  défaites  dont  j'ai  parlé,  &  quantité  d'officiers  ôc^"*^''  "^'"^ 
de  foldats  bleffés.  Quelque  mine  qu'il  fît  de  vouloir  donner 
la  bataille  pour  fauver  Noyon ,  il  avoit  réfolu  avec  le  duc 
d'Aumale ,  &  le  prince  d'Afcoli ,  qui  lui  avoit  amené  de 
Flandre  un  renfort  de  troupes,  de  ne  point  la  hafarder. 
Pour  le  roi  il  étoit  déterminé  à  l'accepter ,  fie  à  aller  au* 
devant  de  l'ennemi ,  s'il  s'avançoit  davantage  vers  Noyon  : 
mais  le  fieur  de  Ville  gouverneur  de  la  place,  voyant  qu'on 
ne  fe  mettoit  point  en  devoir  de  le  livrer,  6c  qu'il  étoit 
en  danger  d'être  emporté  d'affàut ,  battit  la  chamade  le  Sa- 
medi dix-feptieme  d'Août,  ôc  capitula  pour  fe  rendre  le 
Lundi  fuivant  à  midi,  au  cas  qu'il  ne  fut  point  fecouru.  Le 
duc  de  Mayenne ,  qu'il  en  fit  avertir ,  n'ayant  fait  aucun 
mouvement  pour  cela,  il  rendit  la  place  au  jour  marqué.  Le 
roi  ne  perdit  en  ce  fiégede  pcrfonnes  confidérables ,  que  le 
fieur  du  Fourni  meftre  de  camp,  qui  fut  tué  le  jour  que  la 
place  fut  invertie.  Monfieur  d'Etrées  en  fut  fait.gouverneur. 

Le  lendemain  ce  prince  alla  avec  toute  fa  cavalerie,  fe  ^mhajfadt  m- 
préfenter  devant  Ham  :  mais  le  duc  de  Mayenne  ne  jugea  ^^pou%uoi^^^^'^ 
pas  à  propos  d'en  fortir ,  ôc  fe  contenta  de  faire  tirer  quel- 
ques volées  de  Canon.  Durant  le  féjour  qu'il  fit  dans  cette 
ville-là ,  arriva  le  préfident  Jeannin  qu'il  avoit  envoyé  en 
Efpagne,  pour  tâcher  de  pénétrer  les  véritables  intentions 
du  roi  Philippe  IL  ôc  à  quoi  il  tendoit  principalement  dans 
la  protection  qu'il  donnoit  à  la  ligue. 

Cette  ambaffade  avoit  été  une  fuite  de  quelques  négo-  Mémoires  de  vî!- 
cisitions  que  Villeroy  avoit  entamées  pour  une  cefTation  ^""^y»*-  '• 
d'armes,  fie  qui  n'a  voient  point  réufli  :  le  roi  même  ne  dé* 
fapprouva  point  le  voyage  du  préfident,  parce  qu'il  favoit, 
que  bien  que  ligueur  zélé ,  il  n  aimoit  pas  les  Espagnols,  fie 
qu'il  étoit  très-éloigné  de  favorifer  les  deffeins  qu'on  attri- 
buoit  au  roi  d'Efpagne,  de  vouloir  s'emparer  de  la  cou- 
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"  ronne  de  France.  Villeroy  lui  avoit  encore  fait  entendre  que 

'       dans  la  fituation  où  fe  trouvoit  le  duc  de  Mayenne  ,  il  étoît 

vîîd"*S^^      impoflible  que  ce  duc  traitât  avec  Sa  Majefté  que  de  con- 

I.  X.  cert  avec  les  Efpagnols,  &  que  fuppofé  qu'on  en  vînt  là ,  il 

Êiudroît  par  le  même  traité  régler  les  fujets  de  querelle  qui 

étoient  entre  les  deux  monarchies  :  le  roi  lui  avoit  répondu 

qu'il  y  confentiroit  volontiers,  &  qu'il  le  pouvoit  dire  défit 

part  au  préfident  Jeannin. 

Cette  marque  d'eftirae  &  de  confiance  que  le  roi  donna 
au  préfident  9  lui  fit  extrêmement  plaîfir,  &  le  détermina  à 
partir;  car  quoiqu*il  ne  vît  gueres  d'apparence  à  rien  con- 
clure avec  le  roi  d'Efpagne  y  il  ne  défefpéroit  pas  que  les 
réponfes  qu'il  rapporteroit  de  cette  cour,  n'engageaifent le 
duc  de  Mayenne  à  s'accommoder  avec  le  roi. 
Faufes  préven-  Il  trouva  Philippe  IL  prévenu  des  idées  les  plus  chimé- 
thfru  de  PhUippe  riques  fur  les  afiaires  de  France,  &fî  malinftruit  parfes 

IL  fur  Us  affaires       t   .^  ,x   i,  j  -i         J^    • 

de  France.  mmiftres ,  qu  a  1  entendre ,  il  ne  doutoit  cas  que  ce  royaume 

*  Dans  rhiftoirc  uc  fut  à  lui  dans  peu  de  temps.  *  L'hiuorien  Dupleix  dit 

4c  Henri  IV.  qu'il  avoit  entendu  de  la  propre  bouche  du  préfident  Jean- 
nin, que  ce  prince  étoit  n  entêté  là-deffus,  qu'à  tout  pro* 
pos  dans  l'entretien ,  il  répétoit  au  préfident ,  ma  viue  de 
Paris  ,  ma  ville  d'Orléans  ,  ma  ville  de  Rouen  ,  &  autres 
chofes  femblables,  comme  fi  le  royaume  eût  déjà  été  en 
fa  puiffance. 

Le  préfident  en  cette  affaire  avoit  de  grands  ménage- 
mens  a  garder.  Il  ne  falloit  ni  trop  exagérer  la  puiffance 
de  la  ligue,  de  peur  de  détourner  le  roi  d'Efpagne  de  con- 
fentir  à  la  paix  ,  ni  la  trop  rabaiffer,  de  peur  qu'il  n'aban- 
donnât le  duc  de  Mayenne ,  ni  paroître  trop  contraire  à  fes 
prétentions  fur  la  couronne  de  r  rance  en  faveur  de  llnfantc 
fa  fille ,  pour  la  même  raifon.  C'efl:  pourquoi  dans  deux  lon- 
gues audiences  qu'il  eut  de  lui,  après  avoir  témoigné  la 
reconnoifïknce  des  catholiques  du  royaume  pour  les  grands 
fecours  qu'il  leur  avoit  donnés,  il  fe  contenta  de  marquer 
qu'on  commençoit  à  s'y  ennuyer  de  la  guerre  ;  qu'il  y 
avoit  à  craindre  que  le  roi  de  Navarre ,  par  fes  foUicitations, 
par  ks  promeffes,  par  l'affûrance  qu'il  donnoit  de  fe  faire 
inftruire,  n'attirât  à  fon  parti  beaucoup  de  gens  touchés 
des  raiferes  où  une  fi  funefle  guerre  réduifoit  l'état  ;  qu'il 

faifoit 
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fiiifoît  de  grandes  offres  au  diic  de  Mayenne  y  &  capa-  içoi, 
blés  de  tentejr  un  homme  moins  zélé  que  lui  pour  la  reli^» 
gion.  Il  lui  infinua  que  ce  feroit  une  grande  gloire  pour  Sa 
Majefté  catholique,  fi  faifant  paroîtrefondéfintéreflement, 
il  contribuoit  à  rétablir  la  paix  dans  un  royaume  autrefois 
fi  floriflant ,  en  y  procurant  en  même-temps  la  fureté  de 
la  religion. 

Cette  gloire  fi  pure  &  fi  défintérefTée  ri'étoit  pas  du  coût 
du  roi  d'Èfpagne,  qui  fansi  s'ouvrir  davantage  au  préfidenti 
le  renvoya  à  dom  Idiaque  un  de  fes  miniftres ,  pour  ap^ 
prendre  de  lui  fes  intentions  plus  en  détail. 

Après  quelques  conférences  entre  ceS'  ^txxx  miniflres  '^ 
où  lun  tâchoit  de  découvrir  les  intentions*,  de  Tautre  en» 
cachant  les  fiennes  y  enfin  Idiaque  déclara  au  préfident 
que  le  roi  fon  maître  ne  trouvoit  aucune  fureté  dans  la 

{)aix,  ni  dans  les  promefTes  du  roi  de  Navarre;  que  tous 
es  princes  de  la  maîfoh  de  Bourbon  ftfoient  toujours  fiif- 
pefts  fur  1- article  de  la  religion  ;  que  Vin&nted-Éfpagiip  x, 
comme  plus  proche  parente  du  feu  roi,  étoit  celle  quiavoit 
le  plus  de  droit  à  la  couronne  de  France;  qu'elle  en  avoir, 
diioit-îl,un  inconteftable  fur  la  Bourgogne  &  fur  la  Bretagne; 
que  le  deffein  du  roiétoit  delamatiêr  à  l'archiduc  Emeft^ 
ch  lui  donnant  lesPays-^Bàs;;  que' ce  ferôît  un  grand  accroU?^ 
fement  pour  la  motiâréhîé  Fi^an^ôififc  ,  fi  la  princëfFe  avec  - 

une  telle  dot  étoit  élevée  fut  le  throne  de  France,  &  qu'au 
refte  fi  on  ne  s'accommodoit  pas  aux  inclinations  du  roi> 
il  étoit  réfolu  de  ne  pas  perdre  rargeht&  les  hommes'qtfU 
prodiguoit  depiiislbog-temps  en  faveur  delà  France,  i  *  ,  ! 
Le  préfident  qui  ne  s'attendoît  pas  à  une  telle  propor 
fitîon  (car  on  n'avoit  point  jufques-là  fait  mention  du  rtia^ 
riage  de  l'infante  avec  Tarchiduc  )  prit  le  parti  de  ne  pas 
contredire  davantage  le  miniftre  Efpa^nol.  Il  lui  dît  feu- 
lement que  les  difficultés  qu'il  lui  avoit  Ëitès  fur  tout  ce  qui 
avoir  été  propofé,  n'étoient  que  pour  le  mieux  inftruire  de 
Tétat  des  chofes,  &  que  d'ailleurs  le  duc  dé  Mayenhe  & 
les  catholiques  de  France  avoient  tant  d'obligation  à  Sa 
Majefté  catholique,  qu'ils  feroient  toujours  difpofés  à  la 
iatisfaire  en  tout. 

Cette  réponfe  plut  infiniment  au  roi  d'Efoagne.  On  pro*- 
Tome  XL  Oooo 
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1  r^i.  ™^^  ^^  préfident  de  fournir  au  duc  de  Mayenne  dbr  milic 
4cus  par  mois  9  &  outre  cela^  la  folde  aux  troupes  qu'on  me- 
neroit  au  fecours  des  catholiques  de  France  :  mais  que  ce 
feroit  par  les  mains  des  miniftres  d'Efpagne  que  fe  feroient  les 

LeducdeMayen   pavemCnS. 

'àfSe^'^^Zu     Le  préfident  faiCmt  fcmblant  d^être  fort  content  de  cette 
àroi,en€jiempé'  promeflc,  prit  fon  audience  de  congé  ,  bien  réfolu  à  fon 


cidcns, 


tjiempc'  promefle,  prit  fon  audience  de  congé  , 
divers  «-  retour  d'engager  le  duc  de  Mayenne  à  s\ 


ehépar  devers  «-  retout  d'engager  le  duc  de  Mayenne  à  s'accommodetavec 


le  roi;  6c  ce  fut  le  confeil  qu'il  lui  donna  en  effet.  Le  duc 
parut  fort  porté  à  le  fuivre  :  mais  mille  incidens  qui  arri* 
verent ,  en  firent  encore  long-temps  différer  l'exécution;  Ce 
git  dans  le  temps  du  retour  du  préfident ,  que  le  roi  étant 
encore  au  fiége  de  Noyôn  i  apprit  que  le  jeune  (a)  duc  de 
Guife  s'étoit  lauvé  dû  château  de  Tours,  &  qu'il  avoir  été 
conduit  à  Bourges  par  Maifonfort,  fils  du  fieur  de  la  Châtre 
gouverneur  de  BerrL 

A  cette  nouvelle  il  ne  dit  point  autre  chofe  ^  f^non ,  plus 

y^/irai  d*tnntnds^  plus  y  aurai  d'honneur  à  les  battre.  On 

crut  pourtant  qu'il  ne  fût  pas  trop  fâché  de  cette  fuite  ^  per- 

fuadé  qu'elle  cauferoit  de  la  divifion  dans  la  ligue  ^  dont 

plufieurs  quitteroient  le  duc  de  Mayenne  pour  s'attacher 

au  jeune  duc  >  de  qui  les  intérêts  ne  feroient  pas  les  mêmes 

que  ceux  de  fon  onde  ;  ôcefZeâivement  la  choie  arriva  ainIL 

MtfurtsquiprU      Le  roi  nës'occupoit  pas  tellement  de  ces  expéditions 

^Tf^i^iZ^^dL  n^^î^i^^^s,  qu'il  ne  pensât  à  prévenir  par  toutes  fortes  de 

papt. 

{a)  \\  n*avoic  alors  que  lo  ans,  étant  ligut.  L'Etoile  prétend  que  le  àot  de 
né  Tan  1571.  H  étoit  enfermé  dans  b  Guife  trompa  fes  gardes  en  jouant  à  la 
plus  haute  tour  du  château  de  Tours  que  cachette.  Le  même  auteur  |âace  Téri* 
i*on  nomme  encore  aujourd'hui  la  Tour  (ion  de  ce  prince  au  i  f  Ao&t  ly^i. 
de  Guife.  Cette  tour  eft  fort  proche  de  M.  de  Chlvemy  dit  la  même  choCè 
la  rivière  de  Loire.  Le  valet  de  chamhre  dans  fes  mémoires,  p.  147.  Il  ajoute  que 
du  duc  de  Gui^  ayant  trouvé  moyen  le  lieutenant  des  gardes  du  corps ,  oui 
d'amufer  le  Heur  de  Rouvrai  &  les  gar-  étoit  chargé  de  la  garde  du  duc  de  Galle  ^ 
^es  du  château  à  jouer  ou  à  boire ,  def-  &  qu'il  nomme  Rourg,  fut  décrété  par 
cendit  fi)n  maître  en  plein  midi  avec  une  le  parlement,  &  mis  en  prj(bn  avec  quel- 
corde  dans  un  petit  batteau  qui  l'atten-  ques-uns  dt%  gardes  qu'il  commandoic* 
doit,  d'oii  il  gagna  promptement  l'autre  Le  valet  de  chambre  du  doc  de  Guife  fut 
bord  de  la  rivière.  Le  père  Daniel  dit  auffi  arrêté ,  8c  l'on  voulut  loi  fore  fon 


3ue  le  roi  ayant  appris  cette  nouvelle  ne  procès.  Henri  IV.  arrêta  toutes  les  pour* 

ît  point  autre  cho(è  finon  $  pitis  j'aurai  fiiices.  Le  lieutenant  &  les  gardes  turent 

d'ennemis  plus  j^ aurai  d*honneur  à  les  mis  en  liberté  :  mais  ils  ne  lervlrent  plus 

hattre.  Le  Grain  rapporte  qu'il  dit  en-  le  roi  en  ponitioa  de  leur  négligence* 
xsùKftiVJfiontii  M.  éc  ûtuft  ruimra  la 
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.  moyens,  les  mauvais  efFets^  que  les  monîtoîres  du  pape  """TcTIT^* 
pouvoient  produire  fur  refprit  des  peuples  ;  6c  outre  la  aé^ 
claration  qu'il  avoir  publiée  fur  ce  lujet,  &  les  arrêts  ren- 
dus par  les  parlements  de  Châlons  6c  de  Tours  y  il.voukit 
que  les  cardinaux  ôc  les  prélats  de  fon  parti  inAruififTent 
fes  fujets  catholiques  de  la  manière  dont  ils  dévoient  fe 
comporter  en  cette  occafion* 

Les  cardinaux  de  Bourbon  ôc  de  Lenoncourt  y  Tarche* 
vêque  de  Bourges ,  les  évêques  de  Nantes  >  de  Maillefais, 
de  Chartres,  deBeauvais,du  j^lans,  de  Châlons  fur  Marne, 
6c  quelques  autres  perfonnes  confldérables  du  clergé ,  s-af- 
femblerent  d'abord  à  Mante,  puis  à  Chartres.  Ils  publièrent 
un  écrit  *  par  lequel  ils  expofoient  aux  catholiques  du    *  i>««^  ^u  n 
royaume,  que  le  pape  mal  informé  de  l'état  des  affairés ^^'^^'^*^^^* 
de  France  tant  eccléfiaftiques  que  temporelles,  6c  prévenu 
par  les  ennemis  de  l'état,  avoit  prononcé  des  excommuni- 
cations 6c  d'autres  cenfures ,  non-feulement  contre  les  évê- 
ques, mais  encore  contre  les  princes,  la  noblefle  6c  les  peu- 
ples qui  refuferoient  de  fuivre  le  parti  des  rebelles  ;  que 
s'étant  aflemblés  (ur  ce  fujet ,  ils  avoient  jugé  après  une 
mûre  délibération,  que  tous  ces  monitoires  p^Uvoient 
avoir  de  très-fâcheulès  fuites,  même  pour  la  religion;  6c 
qu'après  avoir  confulté  fur  cela  les  faintes  Ecritures ,  les 
canons  des  conciles  généraux  6c  autres  conftitutions  cano- 
niques, les  exemples  tirés  des  Saints  Pères,  6c  les  droits  6c 
les  libertés  de  l'églife  Gallicane ,  il  leur  avoit  paru  que 
toutes  ces  cenfures  étoient  nulles  6c  injufles ,  tant  pour  la 
miatiere  que  pour  la  forme,  6c  fuggerées  par  des  gens  qui 
vouloient  perdre  le  royaume  ;  6c  ils  déclaroient  que  les 
François  catholiques  ne  dévoient  point  s'en  embarrafler 
pour  la  confcience  ;  qu'au  refte  par  leur  déclaration  ils  ne 
prétendoient  donner  aucune  atteinte  au  refpeâ  dû  au  fou- 
verain  Pontife.  Que  pour  lever  tout  fcrupule  aux  catholi- 
ques ,  l'afTemblée  avoit  réfolu  d'envoyer  des  députés  au 
Saint-Siège ,  afin  de  l'informer  de  la  vérité  des  choféjsi  qu'on 
lui  déguiloit,  6c  le  fatis&ire  pleinement,  6c  qu'ils  efpéroient 
en  recevoir  une  réponfe  pareille  à  celle  qu'un  pape  fit  à  un 
archevêque  de  Ravenne,  à  qui  il  récrivit  fur  fes  remon- 
trances, qu'il  ne  trouvoit  point  mauvais  qu'on  n'obéît  point 

Oooo  ij 
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à  des  ordres  qu'il  n'avoit  donnés  que  fur  de  faux  allégués. 

^^  *       Ils  exhortoient  tous  les  bons  François,  &  principalement 

les  eccléfiailiques ,  à  unir  leurs  prières  avec  celles  qu'ils 

faifoient  eiBc-mêmes,  afin  d'obtenir  de  Dieu  les  grâces  né- 

ceffaires  pour  difpofer  le  cœur  du  roi  leur  légitime  fouve- 

rain  à  la  vraie  religion  >  &  à  la  réunion  avec  l'églifc  catho^ 

lique ,  apoftolique  &  Romaine  >  de  quoi  ce  prince  leur 

avoit  donné  efpérancc  à  fon  avènement  à  la  couronne  :  ils 

,ordonnoient  aux  curés  de  faire  publier  ce  décret  à  leurs 

^prônçs  vôc  de  le  faire  afficher  aux  portes  de  leurs  églifes, 

.  afin  que  tout  le  monde  s'y  conformât.  Cette  déclaration 

produifit  un  grand  effet,  &  ne  contribua  pas  peu  à  tirer  de 

..  :  :;.  '■-     peine  plufieurs  catholiques  que  les  monitoires  du  pape 

.    >  : .   .II.        avpjent  beaucoup  inquiétés. 

Dans  k$  guerres  civiles ,  lorfque  deux  partis  déchirent 
un  état,  il  n'efl  pas  furprenant  que  de  nouveaux  fchifmes 
fe  forment  dans  ces  partis  mêmes  ;  ce  font  pour  les  cheâ 
des  embarras  inévitables^  &  c'eft  ce  que  le  roi  ôc  le  duc  de 
Mayenne  éprouvèrent  cette  année» 
Tttr^pémîjfour-     Le  cwdiiial  Charles  de  Bourbon,  neveu  de  celui  de 
n!rili%rj^7ar^-^^^^  nom  qui  étoit  mort  l'année. précédente  dans  fa  pri- 
éiinai  de  Bourboit  fon  de  Fontenaî-lc-Gomte ,  fe  laifla  tenter  du  xlefir  de 
ncvtu  du  moru      jnonter  fur  le  throne.  Il  étoit  fils  de  Louis  prince  de  Condé 
tué  à  la  bataille  de  Jamac,  &  le  plus  proche  de  la  cou- 
ronne dans  cette  branche ,  après  Henri  de  Condé  IL  du 
nom  fon  neveu,  qui  n'avoit  alors  que  trois  ans,  &  qui  étoit 
fils  de  Henri  L  mort  de  poifon  à  Saint  -  Jean  d'Angely. 
Quelques  feigneurs  catholiques,  mécontens  de  ce  que  le  roi 
difFéroit  fa  converfion,  mirent  ce  deffein  en  tête  au  cardi- 
nal, &  voulurent  former  un  tiers  parti  pour  lui  tranfporter 
la  couronne ,  en  cas  que  le  roi  ne  fe  convertît  pas  au  plu- 
tôt»  On  prétend  que  le  duc  de  Longueville  &  le  comte  de 
SoifTons  entrèrent  dans  ce^  complot. 

Le  cardinal  étoit  à  Tours  avec  une  partie  du  con/eil 
que  le  roi  y  avoit  laiffé,  pour  régler  les  affaires  qui  fe  pré- 
fenteroîent  de  ce  côté-là,  tandis  qu'il  feroit occupé  à  fiiire 
la  guerre  ailleurs.  Souvrai  gouverneur  de  la  ville  eut  con- 
D*viia,  I.  ir.  noiffance  de  cette  intrigue,  &  en  avertit  le  roi ,  qui  en  re- 
^ut  un  avis  encore  plus  certain  par  un  autre  endroit. 


HENRI    IV/  6(!i 

Un  Italien  natif  de  Luques,  nommé  Scîpîon  Balbanî,  icou 
s'étoit  mis  bien  avant  dans  la  confiance  du  cardinal,  qui 
fe  fervit  de  lui  pour  aller  traiter  de  cette  affaire  avec  le 
pape.  Il  fut  chargé  de  repréfenter  Tinjuftice  qu'il  y  auroit 
a  priver  de  la  couronne  toute  la  famille  de  Bourbon,  tan- 
dis qu'il  y  auroit  quelqu'un  qui  pourroit  la  pofféder  fans 
préjudice  de  la  religion  catholique,  de  fupplier  le  pape  de 
ne  l'en  pas  exclure  pour  la  donner  à  des  étrangers,  &  de  le 
féconder  dans  les  mefures  qu'il  alloit  prendre  pour  faire 
valoir  fon  droit ,  l'affûrant  qu'il  avoit  déjà  un  parti  formé, 
&  que  dès  qu'il  fe  déclareroit,la  plupart  desfeigneurs  ca- 
tholiques, ennuyés  de  ce  que  le  roi  de  Navarre  reculoit 
toujours  fa  converfion,  tourneroient  de  fon  côté.    * 

Il  arriva  par  hafard ,  que  Defportes-Baudouin  fecrétaire  Le  roi  en  eft 
du  duc  de  Mayenne,  que  ce  prince  envoyoit  à  Rome  pour  "^^'^'^ 
fes  affaires,  rencontra  Balbanî  en  chemin*  Ils  eurent  en- 
femble  quelques  entretiens,  dans  l'un  defquels  Balbanî 
s'ouvrit  à  Defportes  fur  le  fujet  de  fon  voyage ,  fans  doute 
dans  la  penfée  oue  le  duc  de  Mayenne  feroit  ravi  de  trou- 
ver dans  le  cardinal  le  même  avantage,  qu'il  avoit  eu  dans 
le  feu  cardinal  de  Bourbon ,  &  de  mettre  à  la  tète  de  la 
ligue  un  nouveau  roi  catholique,  qui  autoriferoit  fon  parti* 
Il  lui  montra  fes  înftruûions ,  &  lui  permit  d'en  tirer  une 
copie ,  que  celuî-cî  envoya  promptement  au  duc  par  deux 
endroits  différens  :  maïs  un  des  courriers  fut  pris  par  la 
garnifon  d'Auxerre,  &  la  copie  interceptée  vint  entre  les 
mains  du  roi. 

Ce  prinCe  diflîmula  fort  fagement;  &  fous  ombre  de  EiatHrtlicdfdk- 
réunir  tout  fon  confeil  auprès  de  fa  perfonne  ,  il  envoya  nai  à  u  cour  pour 
ordre  au  cardinal  de  Bourbon,  au  cardinal  de  Lenoncourt  1^^'^-^^*^ 
&  aux  autres  confeillers  d'état  qui  étoient  à  Tours  >  de  le 
venir  joindre  au  plutôt. 

Comme  les  mefures  n'étoient  pas  encore  entièrement 
prifes  pour  une  af&ire  fi  importante  ,  le  cardinal  de  Bour- 
bon n'ofa  refufer  de  partir  ;  ôc  après  quelques  difficultés 
fous  divers  prétextes  qu'il  apporta,  il  fut  contraint  de  fe  Thoani», ï. «ji» 
rendre  auprès  du  roi ,  qui  fans  faire  femblant  de  rien ,  alla 
au-devant  de  lui,  &  le  reçut  de  la  manière  du  monde  la 
^lus  agréable.  Touchard  abbé  de  Bellozane  ^  autrefois 
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■  précepteur  dii  cardinal ,  &  le  fient  du  Perron  qui  fut  dans 

^^  *  la  fuite  honoré  du  cardinalat^  étoient  du  complot.  Le  rat 
les  fit  queffîonner  tous  deux  en  particulier  là-defliis  par  le 
fieur  de  Bell^;arde  grand  écuyer.  L'abbé  n*avoua  rien: 
mais  du  Perron  fut  plus  fincere^  ou  moins  fidèle  à  ion  maî- 
tre >  £c  révéla  tout  le  myftere. 

Le  roi  I  content  d'avoir  le  cardinal  en  fa  puiflance  ^  & 
d'être  inftruit  de  la  chofe^  ne  jugea  pas  à  propos  de  hm 
d'éclat.  L'auteur  des  notes  fur  le  Catholicon  d'Efpagne, 
prétend  qu'en  coniëquence  de  ce  projet  d'un  tiers  partie  il 
y  eut  une  con^ication  à  Mante^  pour  fe  (aifir  de  la  per- 
sonne du  roi^  £c  tuer  les  maréchaux  d'Aumont  6c  de  Biron  : 
mais  les  citconflances  avec  léfquelles  il  rapporte  ce  fut, 
fuffîfënt  pour  perfuader  que  cette  confpiration  n'eft  qu'une 
chimère  :  il  zfoàte  que  le  cardinal  étant  à  Gaillon^  fblii»- 
^ta  Villars  qui  commandoit  dans  Rouen  ^  de  venir  l'enle- 
ver pour  le  conduire  dans  fon  gouvernement  ^.  &  l'y  faite 
proclamer  roi ^  6c  oue  cplui-ci  le  refula^  fiir  ce  qu'il  ne 
vouloit  point  avoir  ae  maître  aurdeffus  de  lui  dans  u  ville. 
Quoiqu'il  en  ibit,  cette  a^re  n'eut  point  de  fuites^  du 
moins  qui  éclataifent  beaucoup. 
Dhi/bn  fêmi,    U  n'en  fut  pas  ainfi  de  la  divifion  qui  fe  mit  parmi  les 

Us  tipuurs.  ligueurs.  Les  oeize  de  Paris  donnoient  beaucoup  d'inquié- 
tude au  duc  de  Mayenne.  Cette  faâion  depuis  le  fiége  de 
Paris  y  avoit  repris  le  deffus^  &C  était  devenue  très-redou- 
table. Les  grands  fervices  que  les  Seize  avoient  rendus  à 
la  lipue^  en  contenant  le  peuple^  en  Tencourageant  à  fouf- 
frir  les  plus  afireufes  extrémités  y  pour  attendre  le  fêcours 
,  du  prince  de  Parme  j  la  confidération  qu'ils  s'étoient  ac- 

quiie  par-là  auprès  du  pape  6c  des  Efpagnols,  les  avoient 
rendus  infolens  à  l'excès.  Ils  étoient  parraitement  d'inteliî- 

fence  avec  ceux-ci ,  qui  fe  fervoient  d'eux  pour  arriver  au 
ut  où  ils  tendoient  des-lors>  de  faire  adjuger  la  couronne 
à  Tinfante  d'Efpagne^  6c  à  celui  des  princes  catholiques  qui 
feroit  choifi  pour  Tépoufer.  Irrités  de  ce  que  le  duc  de 
Mayenne  avoit  cafTé  le  confeil  de  l'Union ,  6c  leur  avoit 
par  ce  moyen  retranché  une  grande  partie  de  leur  crédit^ 
ils  ne  penfoient  qu'à  fecouer  fon  autorité  >  6c  à  le  contrain- 
dre de  fe  livrer  entièrement  aux  Efpagnols. 
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Dès  le  temps  qu'il  afliéçoit  Corbeil  avec  le  prince  de  ~T7ôi7~* 
Parme  après  la  délivrance  de  Paris  ^  ils  lui  avoient  envoyé    ^i^^rs  mémoires 
un  mémoire  *  en  forme  de  remontrance  y  dont  la  fubftance  préfentés  au  ducdt 
étoit ,  qu'il  lui  plût  de  faire  la  guerre  à  toute  outrance  à  Mayenne  par  Uj 
leur  ennemi  commun ,  (ans  jamais  faire  mention  d'accom-    »^Rtpponé  par 
modement  avec  lui;  que  s'il  ne  fe  fentoit  pas  afiez  fort  pour  Cayet,  c.  x. 
foûtenir  cette  guerre,  il  traitât  avec  TEfpagne,  afin  d'en 
être  fecouru  à  quelques  conditions  que  ce  fût ,  fans  rien 
ménager,  vu  le  grand  danger  où  la  religion  étoit  expofée^ 
chofe  pour  laquelle  il  falloit  pafler  par  deffus  toutes  fortes 
de  confidérations;  que  comme  la  plupart  de  melfieurs  du 
parlement  qui  avoient  été  emprifonnés  Tan  if  8p.  avoient 
repris  les  fondions  de  leurs  charges,  ils  étoient  en  état  de 
tirer  vengeance  en  mille  rencontres  de  Tinjure  qu'ils  pré« 
tendoient  qu'on  leur  avoit  faite  ;  qu'ainfi  pour  prévenir  les 
injuftices  ôc  les  violences,  qu'ils  pouvoient  exercer  contre 
ceux  qu'ils  regardoient  comme  leurs  ennemis ,  il  étoit  à 
propos  que  cet  emprifonhement  fut  avoué  par  un  aâe  pu- 
blic,  &  qu'on  établit  un  tribunal  compofé  de  perfonnes  dé- 
fintéreiTées,  pour  juger  fouverainement  des  caufes  de  tous 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  cette  afl^ire,  &  qu'enfin  il  vou- 
lût bien  rétablir  le  conieil  de  l'Union,  fi  néceiTaire  pour  la 
maintenir,  ôc  pour  conferver  celle  qu'on  avoit  avec  les 
villes  de  diverfes  provinces. 

Cet  écrit  fiit  préfenté  au  duc  de  Mayenne  par  le  doc-* 
teur  Boucher  qui  porta  la  parole ,  par  le  père  JBernard  dit 
communément  le  petit  Feuillant,  6c  par  quelques  autres 
des  principaux  de  la  faâion  des  Seize. 

Le  duc  reçut  leur  mémoire ,  ôc  le  montra  à  fon  confeil ,  oh  ^^<  >«  dialogue 
quelques-uns  dirent  qu'il  falloit  faire  Jetter  ces  infolens  par  Malïwa^^^  ^  *^** 
les  fenêtres.  Ils  demeurèrent  huit  jours  au  camp,  ôc  furent 
renvoyés  fans  réponfe.  Ils  prétendoient  avoir  une  audience 
en  cérémonie  du  prince  de  Parme,  comme  s'ils  avoient  été 
députés  d'une  république  :  mais  le  duc  de  Mayenne  leur 
défendit  de  la  demanaer.  Cette  défenfe  n'empêcha  pas  le 
doâeur  Boucher  de  voir  le  général  Efpagnol,  fous  prétexte 
d'une  vifite  qu'il  rendit  à  l'évêque  de  Plaifance,  où  le  prince 
de  Parme  fe  trouva;  ôc  ce  doâeur  fe  mit  fort  peu  en  peine 
de  la  réprimande  que  le  duc  de  Mayenne  lui  en  fit. 
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i-wj^  Après  leur  retour  à  I^iàib/nèlaiflerent  jpàs  de cond^ 

c  7  p-  44*         1'^^  ^^^^  ^^  '^^  ^^  1^^  corps  >  de  publier  la  réponfe  qialik 
eivreçiutem^^k  traiter  avec  le  roi  d^  de  complD- 

-    ter  avec  rambâiflàdeitf  de  «e  ptitkrcj  &  d«  ie  prévaloir  de 
'  i        fabfence  du  dtic  dé  Mâyëimej  pour  fi>rtifiet  contM  bi- 
]ii£me  kur  fi^oa  dans  cette  citpitale. 
'   I^tfffKmfe  qu'ils  avoient  reçue  du  pape^lew 
♦  Rapporté  p«r  >n^Bt  Ic^couragCf  qu'ils  diefiferent  un  nouveau  nérapire* 
Cqrcc,  L 1.        tàiieété  plus  hsudi  <^ue  le  premier  ^  àc  renvoyèrent  au  due 
êe  Mayenne  aku  mois  de  Juin  par  IVocat  Oudinot^  par  k 
flbâeilr  Boudier&  deux  autres  de  leur  cbips.' ' 

Ils  lui  demandoient  entre  autres  chofes  :  prèihierfemcnti 

qu'il  leur  donnât  un  autre  évêque  que  le  cardinal  dé  Gpndi» 

Ac>qif  il'écrivît  pour  cek  au  pape;  j)arce>  diibient-ils^  que  ce 

Cardinal  trilhiffoit  le  parti  de  rUnion.  Secondenient  j  qull 

purgeât  le  parlement^  la  chambre  des  comptes  éc  la  coût 

des  monnoies  de  quantité  de  gens  fiiipeâs>  &  remplît  leur 

'(  place  de  gens  dé  oien^  &  aneâionnés  à  la  véritable  icii* 

—        gion.  En  troifieme  lieu^  que  le  confeii  d'état  réfidftt  à  PariSi 

&  ne  le  fuivit  point  à  Tarmée. 

QmipnnnM  u     Ce  mémoire  ne  fut  pas  mieux  reçu  que  le  premier  ;  êc  ils 

H^iom  de  ts--  en  fiiTcnt  tellement  irrités^  que  dès  qu'ils  furent  le  duc  de 

**'^**^'  Guife  fauve  de  fa  prifon ,  ils  réfolurent  d'abandonner  le  duc 

de  Mayenne  9  &  de  mettre  à  leur  tète  ce  jeune  prince  fon 

neveii. 

Ils  écrivent  du     Dans  ccttc  vûc,  iis  écrivirent  une  lettre  *  au  roi  d'E(pa- 

7Jifl?rZ'oi!Z  g^^>  P^"^  l"i  ^ff^^^  1^  couronne  de  France  ;  &  au  cas  au'il 
ne  Je  France,       ne  vouIût  oas  l'acccpter  lui-même ,  ils  lui  demandoient  rin- 

sc*tc^b^  ''"i*  ^^^^ ^^      ^  P^^^  reine,  &  le  fupplioient  de  lui  choifirun 
ptcm  rc  155 1.  ^^^*^  Le  porteuT  de  la  lettre  étoit  chargé  dans  les  inftruc* 
tiens,  d'oDtenir  que  ce  fut  le  duc  de  Guife. 

la  lettre  4 


trois  ans  à  Anconne,  où  fon  général  lui  avoit  adîgné  (a  de- 
rtieure,  après  lui  avoir  défendu  de  fe  mêler  déformais  en 
aucune  manière  des  affaires  de  la  ligue.  Le  porteur  de  la 
lettre  dont  il  s'agit ,  étoit  un  père  Matthieu  d'un  autre 

ordre. 
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Ordre.  La  lettre  dont  il  fe  trouva  fàîfî,  fiit  envoyée  au  roi ,  ""TTôTT*^ 
&  le  roi  renvoya  au  duc  de  Mayenne  >  qui  connut  mieux 
que^  jamais  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  cette  dangereufe 

Les  Seize  eux-mêmes  furprirent  une  autre  lettre  écrite 
par  Brigard  procureur  du  roi  de  Thôtel  de  ville  àfon  on- 
cle, qui  étoit  à  Saint-Denys  &  dans  le  parti  royal,  &  elle 
donna  lieu  à  ces  faâieux  d'exercer  leur  fureur  d'une  ma- 
nière, qui  les  perdit  enfin  eux-mêmes. 

Sur  cette  lettre  Brigard  fut  mis  prifonnîer  à  la  Con- 
ciergerie ,  &  les  Seize  foUiciterent  vivement  fa  mort  : 
mais  le  parlement  ayant  examiné  la  chofe,  &  n'ayant  rien 
connu  dans  la  lettre  de  fort  criminel,  Brigard  fut  abfous  fie 
délivré  de  prifon. 

Les  Seize,  enragés  de  cet  arrêt,  réfolurent  de  s'en  venger 
fur  celui  qui  l'avoit  rendu  ;  c'eft-à-dire ,  fur  le  (îeur  BrilTon, 
qui  faifoit  alors  les  fondions  de  premier  préfident,  fie  con- 
jurèrent fa  mort. 

Après  quantité  d'affemblées  fecretes  qu'ils  firent  entr'eux,  X^y^  *^  ^^^^^ 
Buin ,  Louchard ,  le  Normand  fie  Ânroux ,  les  plus  fiirieux 
de  cette  cabale,  fuivis  de  plufieurs  autres,  attendirent  le 
préfident  fur  le  pont  de  Saint-Michel ,  fie  de  leur  propre 
autorité  le  faifirent  fie  le  conduifirent  au  petit  Châtelet  le 
quinzième  de  Novembre.  Il  n'y  fiit  pas  plutôt  entré,  qu'on 
le  fit  monter  à  la  chambre  du  confeil,  où  Gocheri,  Cromé 
fie  quelques  autres  s'étant  affis  comme  juges,  Cromé  lui  fit 

Î)rêter  l'interrogation.  Dans  le  même-temps  Choulier,  qui 
e  difoit  lieutenant  du  grand  prévôt  de  Tunion,  arrêta  le 
fieur  Larcher  confeiller  au  parlement. 

Le  curé  de  Saint-Côme,  fuivi  de  quelques  prêtres  fie  de 

f  plufieurs  archers,  alla  auffi  prendre  le  fieur  Tardif  confeil* 
er  au  Châtelet ,  fie  ces  deux  magiftrats  furent  conduits  " 
dans  la  même  prifon  que  le  préfident.  Dès  le  même  jour^ 
tous  trois  furent  condamnés  a  être  pendus  :  l'arrêt  fut  exé-- 
cuté  dans  la  prifon,  fie  le  lendemain  leurs  corps  parurent 
à  une  potence  dans  la  place  de  Grève. 

Quelques  autres  magiftrats  fie  officiers,  du  nombre  def- 
quels  étoit  le  fieur  Picart  (a)  maître  des  comptes,  ayant 

(a)  Les  (îeurs  Picart  malcte  des  comptes  «  6c  Bêcha  audiénder  du  Châtelet»  (axent 
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été  arrêtés^  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  fubi 
mais  ils  fe  rachetèrent  par  de  l'argent. 


YTTTT*"  été  arrêtés^  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  fubiflent  le  même  forr: 


Lt  duedtMayen^  Ces  horribles  exécutions  alarmèrent  toutes  les  familles 
"[Jrl]\oiunîr!^  confidérablcs  de  Paris ,  qui  craignirent  que  ces  furieux, 
après  de  tels  préludes,  ne  vinflent  faccager  leurs  maifons, 
&  leur  couper  la  gorge*  On  envoya  courriers  fur  courriers 
au  duc  de  Mayenne ,  qui  fe  trouva  alors  à  Laon,  &  qui  tout 
occupé  qu'il  étoit  de  beaucoup  d'autres  affaires  qu'il  avoit 
fur  les  bras ,  partit  fur  le  champ  avec  le  lîeur  de  Vitri  & 
quelques  troupes,  &  vint  à  grandes  journées  à  Paris. 

Les  Seize ,  fur  l'avis  qu'il  étoit  en  chemin ,  av oient  déli- 
béré entr'eux ,  s'il  étoit  à  propos  de  le  laiffer  entrer  dans 
Paris,  &  l'on  prétend  qu'ils  avoient  réfolu  de  le  poignar- 
der, s'il  entreprenoit  de  les  châtier.  Sa  diligence  les  pré- 
vint, &  ils  le  furent  à  la  porte  Saint-Antoine  avant  que 
d'avoir  pu  prendre  leurs  mefures ,  pour  s'oppofer  à  fon 
entrée, 
(il)  Dans  la  lee-      Il  étoit  en  de  grandes  inquiétudes,  dans  la  crainte  que 
tre  de  Diego  ibar-  \^  gamifon  &  le  menu  peuple  ne  fe  joigniffent  aux  Seize 
gnc,  /ont  il  éroit  contre  le  peu  de  troupes  qu'il  avoit  :  mais  il  eft  certain 
réiidcnc  auprès  du  que  Ics  miniftres  d'Efpagne  défapprouverent  la  violence 
ducdeMaytnne.  ^^^^  ^^^^^^  j^  préfident  BrifTon  ;  &  le  duc  l'ayant  fû,  fe 
raiTûra. 
j4£imbUe  tenue      ^^^  qu'il  fut  arrivé,  il  fit  une  afTemblée  dans  l'hôtel  de 
jpour  cet  effet  âl'hô  villc,  OU  fe  trouvercnt  les  principaux  des  Seize,  quantité 
tel  de  Ville.  j^  magiftrats  &  des  plus  confidérabies  bourgeois.  Les  pre- 

miers s'efforcèrent  de  fe  juftifier  touchant  la  mort  du  préfi- 
dent &  des  deux  confeillers,  fur  ce  qu'ils  étoient  d'intelli- 
gence avec  les  huguenots  :  plufieurs  autres  demandèrent 
)uflice  d'un  tel  attentat,  &  qu'il  fût  fait  un  exemple  pour 
empêcher  dans  la  fuite  de  pareilles  violences. 

Le  duc  ufant  de  diffimulation,  &  fe  contentant  de  blâ- 
mer l'emportement  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à  ce  dé- 
amenés par  quelqaes-uns  des  Seize  dans  au  roi  d*£fpagnc ,  die  en  propres  termes  i 
ht  chambre  od  éroîcnt  les  corps  morts ,  que  la  faute  énorme  que  les  Seize  avoicnc 
&  on  leur  dit  :  Regarde  y  l'on  ne  t*en  fera  (U>mmi(ê,ea  faifaru  juftice  de  leur  aoto^ 
pas  moinj  ^*à  ceux-là  :  penfe  à  toi  y  car  rite  privée  du  préiîdent  &  des  deax  cod* 
tu  es  mort  ,  que  nous  veux- tu  donner?  feillers,  n*étoit  venue  d'ailleurs  que  àz% 
ChronoL  nove/in,  t  ZéfoL  514.  miniflres  do  foi  d'Efpagdc.  Chronolog^ 

U)  Dom  Diego  d*Ibarra  dans  £a  lettre    noven,  t.  x.foL  515. 
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Ibrdre  ,  dit  qu'il  ne  falloit  point  fe  prefTcr  ;  qû*îl  pourvoi-  """TToT! 
roit  à  ce  que  dans  la  fuite  femblables  chofes  n'arrivaflent 
plus;  &  même  au  fortir  de-là  il  mena  quelques-uns  des 
Seize  fouper  avec  lui  au  Louvre,  où  fans  parler  davantage 
de  cette  affaire,  le  repas  fe  fit  fort  gaiement. 

Cependant  le  duc  fit  durant  la  nuit  pofer  des  corps-de- 
gardes  en  divers  endroits  de  la  ville;  &  dès  quatre  heures 
du  matin ,  le  fieur  de  Vitri  alla  enlever  dans  leurs  maifons 
Anroux ,  Emonot  &  Hameline ,  trois  des  plus  furieux  des 
Seize,  &  les  conduifit  au  Louvre ,  où  le  bourreau  s'étant 
rendu  par  Tordre  du  duc,  ils  furent  pendus  à  une  folive 
dans  la  falle-baffe.  Le  fieur  de  Congis  amena  quelque  temps 
après  le  commiffaire  Louchart ,  a  qui  on  fit  voir  fcs  trois 
camarades  déjà  expédiés,  &  Téchelle  préparée  pour  lui.  Il 
fut  auffi  exécuté,  &  quelques  autres  furent  encore  arrêtés  : 
mais  Cocheri  &  Cromé  les  plus  coupables  de  tous  s'évadè- 
rent. Bu(fi-le-Clerc ,  qui  n'étoit  point  forti  de  la  Baftille  voycx  les  ob- 
dont  il  étoit  gouverneur,  fe  rendit  à  la  première  fomma-  Nervations, 
tion  que  lui  fit  le  duc,  à  condition  d'avoir  la  vie  fauve,  la 
permiflîon  d'emporter  fon  argent  6c  ks  meubles,  &  de  fe 
retirer  où  il  voudroit.  On  lui  tînt  parole  pour  la  vie  &  pour 
fa  retraite  :  mais  quelques  foldats  ayant  (u  que  la  plupart  du 
butin  qu'il  avoit  fait  durant  la  guerre  civile  étoit  dans  une 
maifon  voîfine  de  la  BafWlle,  la  pillèrent  quelques  jours 
après,  fans  que  le  duc  s'en  mît  fort  en  peine.  Il  fe  fauva  à 
Bruxelles,  où  il  vécut  affez  miférablement,  s'étant  fait  pré- 
vôt {a)  de  falle  pour  gagner  la  vie  ;  homme  digne  de  la 
corde  &  de  la  roue,  s'il  en  fut  jamais,  &  entre  tant  de  fcé- 
lérats,  celui  de  tous  qui  méritoit  le  mieux  la  mort  infâme 
qu'on  lui  épargna. 

Le  duc ,  après  avoir  fait  cet  exemple,  fît  grâce  aux  au-    On  accorde  am* 
très,  publia  une  amniftïe  *  de  laquelle  les  feuls  Cromé  &  ''^l'^l^i^l'^^^^^ 
Cocheri  furent  exceptés,  6c  défenfes  furent  faites,  fous  peine  Décembre  15^1. 
de  la  vie,  de  faire  déformais  d'affemblées  particulières, 
nommément  aux  Seize.  Cela  n'empêcha  pas  que  ceux-ci 
n'cntretinfTent  toujours  des  correfpondances  fecrettes  avec 
les  Efpagnols  ;  &  quoi  que  pût  faire  le  duc  de  Mayenne,  il 
y  eut  toujours  trois  partis  dans  Paris;  favoir  le  fien,  celui 

(4)  Il  avoit  exercé  ce  métier  avant  que  d'être  procarear^o  parlemcnL 

Pppp  ij 
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jçpj^       des  royaux  ou  politiques,  aitifi  qu'on  lappelloit^  &  celui 
des  Seize  &  des  Efpagnols. 
Ayanta^qutU     Cet  aâe  de  juflice  du  duc,  la  prudence  ôc  la  fermeté 
roitiradectutcon-  ^y^^  laquelle  il  fc  conduifit  dans  une  afiaîre  fi  délicate,  Iri 

duiit  du  duc.  /-  i  *  i>i  •  v  i  •  • 

Dans  Je  livre  du  firent  Dcaucoup  d  honneur  :  mais  après  tout  le  roi  en  tira 
Manant  fie  du  Ma-  un  plus  grand  avantage  que  lui.  Car  les  royaux  qui  étoicnt 
^"°^*  en  affez  grand  nombre  dans  le  parlement ,  dans  les  autres 

cours  ôc  parmi  les  plus  confidérables  bourgeois ,  commen- 
cèrent à  avoir  plus  de  liberté  &  d  autorité,  6c  fous  ombre 
d'exécuter  ce  que  le  duc  de  Mayenne  recommanda  à  tous 
ces  corps  en  partant  de  Paris,  d'agir  vigoureufement  con- 
tre les  prédicateurs  féditieux ,  contre  les  Seize  6c  contre 
ceux  qu'ils  reconnoitroient  favorables  aux  Efpagnols  ;  ils 
vengeoient  de  temps  en  temps  le  roi  de  fes  plus  mortels  en- 
nemis, &  fous  main  lui  acquéroient  de  nouveaux  paxtifans 
parmi  ceux,  qui  d'une  part  irrités  de  la  tyrannie  des  Seize, 
6c  de  l'autre  dégoûtés  au  duc  de  Mayenne  par  les  mauvais 
fuccès  de  ics  armes,  voyoient  la  guerre  civile  tirer  en  lon- 
gueur, les  miferes  des  peuples  croître  de  jour  en  jour,  &le 
royaume  encore  actuellement  en  proie  aux  étrangers ,  com- 
me il  étoit  arrivé  fous  les  précédens  règnes.  Car  dès  le  com- 
mencement de  l'année,  les  deux  partis,  pour  fe  foûtenir, 
avoient  réfolu ,  chacun  de  leur  côté ,  d'employer  ce  fimeftc 
moyen  du  fecours  étranger. 
Lan  &  tautre  Non-feuIemcnt  le  prince  de  Parme  avoir  promis  au  duc 
font  venir  des  Je-  Jg  Mayenne  de  revenir  avec  fon  armée,  s'il  en  étoit  be- 
coun  étrangers,  ^^j^  ^  ttizis  cncorc  le  pape, ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit,  en  avoit 
fait  lever  une  pour  être  conduite  en  France  fous  les  ordres 
du  duc  de  Monté-Marcîano  fon  neveu.  Elle  étoit  compo- 
fée  de  douze  cents  chevaux,  ôc  de  deux  mille  fàntaffins  Ita- 
liens, auxquels  fe  dévoient  joindre  en  chemin  quatre  mille 
Davila,  1. 1.  Suiffes  des  Cantons  catholiques.  Tout  cela  fe  rendit  à  Ver- 
dun fur  la  fin  de  Septembre,  la  cavalerie  en  bon  état,  & 
l'infanterie  Italienne  fort  délabrée  par  les  maladies  qui  s'y 
étoient  mifes.  Le  prince  d'Afcoli  étoit  déjà  en  France  avec 
trois  mille  hommes  du  prince  de  Parme,  6c  le  comte  de 
Briflac  fut  envoyé  vers  ce  temps-là  à  ce  prince,  pour  avoir 
de  nouveaux  fecours. 
Le  roi  de  fon  côté  avoit  agi  fortement  auprès  de  la  reine 
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d'Angleterre  &  des  princes  proteftans  d'Allemagne ,  pour  i^gi. 
être  aufli  fecouru.  Cette  princefle  lui  avoir  déjà  envoyé  des 
fommes  confidérables  &  quelques  troupes.  Elle  le  fecon- 
doit  de  tout  fon  crédit  auprès  des  princes  Allemands,  & 
elle  leur  avoir  envoyé  fur  ce  fujet  Horace  Palavicin ,  qui 
s'étant  fait  proteftant,  avoit  quitté  l'Italie,  &  s'étoit  réfugié 
à  la  cour  d'Angleterre. 

Jacques  Bongars  natif  d'Orléans  ,  dont  les  lettres  écri-     JacoW  Bongaw 
tes  délicatement  en  latin  durant  ces  négociations,  &  quel- ^^**^^* 
ques  autres  ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public,  font  con- 
noître  la  dodrine  autant  que  fon  habileté  dans  la  poli- 
tique, étoit  agent  du  roi  en  Allemagne,  dès  le  temps  que 
ce  prince  n'étoit  encore  que  roi  de  Navarre ,  &  continuoit 
à  le  fervir  dans  les  diverlès  cours  de  ce  pays ,  &  dans  les 
royaumes  du  Nord  :  mais  le  roi,  par  leconfeil  d'Elifabeth, 
avoit  principalement  chargé  le  vicomte  de  Turenne  de  la 
négociation  d'Allemagne.  Ce  feigneur  paffa  d'abord  en  An-  Thuanas, 1. 10 r. 
gleterre,  pour  s'aboucher  avec  elle,  &  de-là  alla  en  Hol-  M^'î^^omK^dc 
lande,  où  le  prince  Maurice  lui  promit  deux  mille  fiintaf-  Turcnnc7"<latéc 
fms,  au  lieu  de  Targent  qu'il  lui  demandoit.  Il  continua  fa  "^^  Gîrors,  oûob. 
route  vers  les  princes  Allemands.  Il  avoit  ordre  de  négo-  '^^^' 
cier  fpécialement  avec  Chriflien  I.  éledeur  de  Saxe ,  qui 
avoit  introduit  le  calvinifme  dans  fes  états,  &  qui  étoit  fort 
zélé  pour  cette  fede.  Après  bien  des  difficultés ,  qu'il  eut  à 
furmonter,  tant  à  caufe  que  les  miniftres  de  l'empereur  le 
traverfoient ,  qu'à  caufe  du  peu  d'intelligence  qu'il  y  avoit 
alors  entre  ces  princes ,  il  en  obtint  enfin  une  armée  de 
feize  mille  hommes,  partie  reîtres,  partie  lanfquenets, 
quatre  pièces  de  gros  canon,  &  quelques  pièces  de  cam- 
pagne. Cette  armée  marcha  fous  les  ordres  du  prince  d'An- 
halt,  &  du  baron  Donaw ,  qui  ayant  commandé  la  dernière 
armée  des  Allemands  lorfqu'elle  entra  en  France,  voulut 
bien  être  fubalterne  dans  celle-ci,  à  la  tête  feulement  d'un 
régiment  de  douze  cents  chevaux. 

Uarmée  Allemande   arriva   fur  la  firontiere  au  même  ^i^^^î^ajomJrc 
temps  que  les  troupes  Italiennes  fe  rendirent  à  Verdun ,  &  ^J^''"^''  -^^^^man- 
s'avança  jufqu'à  Vendi  fur  la  rivière  d'Aifne.  Le  roi  partit 
de  Chauni  le  quinzième  de  Septembre  pour  aller  au-de- 
vant, &  laifla  au  fiége  de  Picrrefont  qu'il  avoit  commencé, 


^^o         HISTOIRE  DE  FRANCE. 

le  maréchal  de  Biron,  qui  fut  obligé  de  le  lever.  Le  vîng- 

^  *  tiéme  il  arriva  à  Mezieres,  &  le  vingt-troifieme  à  Sedan, 
où  fut  conclu  le  tr^té  de  mariage  de  mademoifelle  Char- 
lotte de  la  Marck  dame  de  Sedan  &  de  Bouillon  avec  le 
vicomte  de  Turenne  ;  c'eft  par-là  que  cette  principauté  efl 
entrée  dans  la  roaifon  de  la  Tour  d'Auvergne.  La  préfé- 
rence du  vicomte  fît  autant  de  jaloux,  qu'il  y  avoit  eu  de 
prétendans  à  ce  mariage.  Le  duc  de  Montpenfier  entre 
autres  en  fut  très-chagrin,  parce  qu'il  fouhaitoit  fort  d'avoir 
.  cette  héritière  pour  le  prince  de  Dombes  fon  fils  ;  mais  le  Roy 
Tappaifa,  en  lui  promettant  d'avoir  foin  de  ce  jeune  prince. 
La  raifon  qui  le  détermina  en  faveur  du  vicomte,  fut  qu'il 
vouloit  avoir  à  Sedan  un  homme  qui  donnât  de  l'exercice 
au  duc  de  Lorraine ,  dont  le  fîls  avoit  aufli  prétendu  à  ce 
mariage,  &  le  vicomte  de  Turenne  étoit  tel  qu'il  lui  falloit 
pour  cela. 

En  fait  la  mit.  Le  roi  fomma  en  paffant  Mouzon  de  fe  rendre  à  lui: 
mais  les  bourgeois  lui  ayant  demandé  la  permiffion  de  de* 
meurer  neutres,  il  la  leur  accorda.  Le  château  de  Givri  & 
Attigni  furent  abandonnés  par  la  garnifon  de  la  ligue,  6c 
l'on  trouva  dans  ce  lieu-là  quantité  de  munitions  oe  bou« 
che  &  de  fourrages.  Le  jour  de  Saint-Michel  le  roi  fe  rendit 
à  l'armée  Allemande,  dont  il  fît  la  revue  auprès  de  Vendi. 
Il  la  trouva  très- belle,  &  dès  le  lendemain  il  s'avança  avec 
quatre  mille  chevaux  jufqu  à  Verdun,  pour  voir  la  conte- 
nance des  troupes  Italiennes ,  des  Lorraines  &  des  autres 
que  le  duc  de  Mayenne  avoit  raffemblées  aux  environs  de 
cette  place  :  mais  elles  fe  retirèrent  auffi-tôt  fous  le  canon  : 
feulement  fept  officiers  Italiens  fe  détachèrent,  pour  feire 
le  coup  de  piftolet  contre  les  fîeurs  de  Praflin ,  ae  la  Cu- 
rée, de  Largerie  &  deux  chevaux-légers  qui  s'étoient  avan- 
cés devant  les  troupes  du  roi. 

EtprtndUchâ-  Ceux-ci  acceptèrent  le  défi,  &  furent  fi  heureux,  qu'ils 
uau  dHautmont.  tuèrent  chacun  leur  homme,  &  amenèrent  les  deux  autres 
prifonniers  &  blefTés.  Comme  le  roi  vit  qu'il  n'y  avoit  point 
d'efpérance  d'attirer  les  ennemis  à  la  campagne,  il  retour- 
na à  Attigni ,  &  quatre  jours  après  au  camp  devant  Haut- 
mont,  château  très- fort  par  fa  fituation,  que  le  duc  de  Ne- 
vers  affiégeoit,  &  où  il  fe  préparoit  à  donner  l'affaut.  Le 
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roi  voulut  lui-même  pointer  un  canon ,  qui  tira  fi  heureu-  TçgTT"* 
fement,  que  du  même  coup  le  capitaine  qui  commandoit 
dans  la  place ,  fon  lieutenant  ôc  un  enfcigne  furent  em- 
portés. La  mort  de  ces  trois  officiers  effraya  tellement  la 
garnifon ,  qu'elle  demanda  à  capituler  :  une  partie  prît 
parti  dans  l'armée  royale,  &  l'autre  fut  renvoyée  le  bâton 
a  la  main. 

Le  roi  retourna  l'onzième  d'Oâobre  à  Sedan  où  fe  fit    //  ag^fte  éu  ma- 
le  mariage  du  vicomte  de  Turenne,  ce  qui  ne  l'empêcha  nage^^fcomtcJc 

I     /^^  10  •!  •         Aj/*         A  -f  •  Tunnne  a  Sedan. 

Î)as  de  lurprendre  otenai  la  nuit  même  de  les  noces.  Le  roi 
e  fit  maréchal  de  France  l'année  fuivante  (a).  Je  remarque 
cette  circonftance  au  fujet  de  la  méprife  d'un  auteur  mo* 
derne  (^) ,  félon  lequel  le  bâton  de  maréchal  fut  donné  au 
vicomte  avant  fon  mariage  :  Le  roi  y  dit-il,  r  honora  du  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  j  afin  qud  ne  parût  point  inégal  à 
cette  alliance. 

Après  bien  des  marches  &  des  contre- marches  >  pour  Et  met  enfutu  le 
tenir  les  ennemis  en  inquiétude,  l'armée  royale  prit,  p^JugtdevantRoutn. 
divers  endroits,  la  route  de  Normandie,  &îe  deffein  que 
le  roi  méditoit  depuis  long-temps ,  éclata  enfin.  C'étoit  le 
fiége  de  Rouen,  qui  fiit  invefti  par  le  maréchal  de  Biron  le 
jour  de  Saint-Martin.  Le  roi  prit  quelques  jours  après  le 
même  chemin.  Il  apprit  à  Oilemont  que  le  fieur  cle  Ru- 
bempré  avoir  furpris  fur  les  ligueurs  Saint-Efprit  de  Rue 
ville  de  Picardie,  alors  très-forte,  entre  les  rivières  de 
Somme  &  d'Authie  ,  &  arriva  devant  Rouen  le  vingt-qua- 
trième de  Novembre. 

Ce  fiége  fut  un  des  plus  fameux  qui  ayent  été  faits  du-  Dtfinption  du 
rant  ces  guerres  civiles,  foît  par  la  réfiftance  des  affiégés,P'*«  tU cette  ville. 
foit  par  les  grands  évenemens  dont  il  fut  l'occafion.  J'ai 
déjà  décrit  le  plan  de  cette  ville  au  fujet  du  fiége  qui  y  fiit 
mis  fous  le  règne  de  Charles  IX.  &  où  Antoine  de  Êourbon 
roi  de  Navarre  père  du  roi  Henri  IV.  fiit  bleffé  à  mort.  Je 
vais  le  retracer  ici,  pour  faciliter  l'intelligence  des  chofes 
que  je  raconterai. 

(  a  )  Ces  époques  font  proavées  par  les    vantes  ,  &  BaUi^e  dans  ies  preuves  dk 
dates  du  contrat  de  marine,  &  des  Icc-    thiftoire  de  la  mai/on  d'Auvergne  y  page 
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duc  de  Bouillon  à  la  dignité  de  maréchal       {b)  Mezerai  dans  fon  hiftoire  de  France 

de  France.  Voye^  Jufiel^  p.  170  &  fai*    U  dans  (bo  abiégé  rot»  l'an  15^1. 
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d*AiguiIIon  :  mais  Villars  avoit  pleine  &  entière  pmflance      j-^j^ 
dans  cette  capitale  de  la  province. 

D'ailleurs  le  duc  de  Mayenne  ne  pouvoit  faire  un  meil- 
leur  choix,  pour  défendre  cette  importante  place.  Villars 
étoit  un  des  plus  braves  hommes  de  Ion  temps,  très-entendu 
dans  la  guerre,  homme  d'efprit,  fort  alerte,  prévoyant, 
ferme,  capable  de  fe  donner  fur  les  foldats  &  fur  les  bour- 
geois beaucoup  d'autorité,  chofe  fi  néceffaire  dans  ces 
fortes  d'occafions;  avec  cela  plein  d'ambition,  &  qui  s'étoît 

{)ropofé  de  parvenir  en  fe  fîgnalant,  aux  dignités  militaires 
es  plus  élevées. 

Dès  qu'il  fe  vit  menacé  du  fiége,  dont  il  ne  douta  plus,  Munitions  dont 
quand  il  fut  que  le  maréchal  de  Biron  s'étoit  faifi  de  Cau-  '"'  ^^^^ pourvue. 
debec  fur  la  Seine  entre  le  Havre  &  Rouen,  &  de  quelques 
autres  petites  places  des  environs,  il  fît  un  amas  prodigieux 
de  munitions  de  guerre  &  de  bouche,  fe  pourvut  d'une  in- 
finité de  moulins  a  bras ,  &  prit  un  état  exaâ  de  ce  que  tous 
les  particuliers  avoient  d'armes  &  de  vivres.  11  fît  brûler 
les  fauxbourgs,  ôc  fortifia  fa  place  au  dehors  &  au  dedans. 
Il  eut  foin  de  fe  fournir  de  bons  officiers.  Il  augmenta  fes 
troupes  de  douze  cents  hommes  de  pié  François  &  de  fîx 
cents  chevaux ,  lefquels  joints  aux  Suiffes  qui  y  étoient  déjà 
en  afTez  grand  nombre,  ôc  aux  bourgeois  dont  il  forma  plu- 
fieurs  compagnies,  lui  firent  une  garnifon  fort  nombreufe. 
Il  arma  en  guerre  des  baraues  fur  la  Seine ,  chafTa  de  la 
ville  ceux  qui  lui  étoient  fufpeâs ,  choifît  pour  fon  lieute- 
nant le  fieur  de  la  Londe  maire  de  la  ville,  homme  de  tête 
&  de  main ,  mit  Dumefnil  Bauquemare  pour  commander 
dans  le  vieux  Palais,  Âimard  de  Chatte  fieur  de  Jeffan  dans 
le  fort  de  l'abbaye  Saint-Catherine  ^  6c  le  capitaine  Marc 
dans  le  fort  du  bout  du  pont. 

L'armée  du  roi  étoit  de  trente-cinq  mille  hommes  efFec-  Forces  de  remis 
tifs ,  favoir  de  trente<leux  régimens  François,  mais  fi  peu  "^D'A^wné  t. 
complets,  qu'à  peine  fàifoient-ils  quatre  mille  hommes,  de  i.  ).c.  14. 
fix  mille  SuifTes,  de  prefque  autant  d'Ânglois  commandés 
par  le  comte  d'EfTex,  de  fept  mille  reîtres,  &  d'autant  de 
lanfquenets  fous  le  prince  a'Anhalt.  Cinq  à  fix  mille  hom- 
mes volontaires  de  diverfes  provinces,  dès  qu'ils  le  furent 
attaché  à  ce  fiége  vinrent  1  y  joindre  ;  6c  il  reçut  encore 
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jçpj^      depuis  qu'il  fut  formé  deux  régimens  des  Etats  de  Hoir 
lande. 

Le  roi  prit  {a)  fon  quartier  à  Darnetal  avec  les  Suiffes  ;  le 
refte  de  la  plupart  de  l'infanterie  s*étendit  à  droite  &  à 
gauche  jufqu'au  bord  de  la  Seine  au-deffous  de  la  ville ,  & 
jufqu'à  la  montagne  Sainte- Catherine  au-deffus.  Prefque 
toute  la  cavalerie  fut  mife  fur  le  chemin  de  Dieppe  dans 
les  villages  pour  la  commodité  des  fourrages;  &  le  comte 
de  Soiflbns  avec  la' cavalerie  de  Normandie,  &  quelque 
infanterie  de  la  même  province,  fe  pofta  de  l'autre  côté  de 
la  Seine  au-delà  du  pont. 

Durant  qu'on  fe  logeoit,  Villars  fit  quelques  forties  : 
mais  le  maréchal  de  Biron  garda  un  fi  grand  ordre  dans  la 
diftribution  des  quartiers,  qu'il  ne  put  être  entamé  en  nul 
endroit.  11  ne  put  néanmoins  empêcher  que  Henri  de  Lor- 
raine fils  du  duc  de  Mayenne  ne  fe  jettât  dans  la  place 
avec  cinq  cents  chevaux ,  &  que  douze  cents  fantaflins  n'y 
entraffent  un  peu  après. 
Ouverture  delà      La  tranchée  fut  ouverte  contre  le  fort  de  Sainte-Cathe- 

tranchée.  ^[^ç^  Quelques-uns  ont  prétendu  que  fi  le  maréchal  s'étoit 

ayct,  1. 1.  j^g^  entre  ce  fort  &  la  ville,  le  fiége  auroit  beaucoup  moins 
duré ,  parce  qu'en  coupant  la  communication  de  Tun  avec 
l'autre,  certains  travaux  que  Villars  fit  faire  avec  une  grande 
diligence  devant  le  fort,  &  qui  retardèrent  beaucoup  les 
approches,  n'auroient  point  été  faits  :  mais  ceux  qui  ont 
accufé  le  maréchal  de  cette  faute ,  ont  ignoré  la  fituation 
des  lieux,  la  montagne  de  Sainte-Catherine  étant  fi  proche 
de  la  ville,  qu'il  étoit  très-difficile  &  très-dangereux  de  fe 
Mëmoîresdc  Ju  loger  entre  deux.  Ce  fut  le  comte  d'Efîex  qui  s'offrit  au  roi 

Pleins  -  Mornai ,  Je  s'y  loger ,  &  il  lui  fut  défendu  de  le  faire,  par  la  raifon 
Mémoires  de Sui  q^^  j^  viens  de  dire  :  mais  d'autres  reprochent  au  maréchal 

Sf  ,c  i.^  1 55.  quelque  chofe  de  pire  que  cela,  c'eft  qu'ayant  demandé  au 
roi  le  gouvernement  de  Rouen,  quand  il  auroit  été  pris, 
&  ce  prince  lui  ayant  répondu  qu'il  l'avoit  déjà  accordé  aii 
fieur  du  Hallot  à  la  prière  du  duc  de  Montpen/îer ,  il 
^rit  {i)  dès-lors  la  réfolution  de  faire  échouer  cette  entre- 

(a)  Au  commencement  (l'Août. 

{b)  M.  de  Sully  a/Iûrc  dans  (es  mémoizes  qu  il  regarde  ce  4Ucoars  comme  une 
vi^mtnc  y  t.  f .  1.  4* 
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prifc,  6c  que  ce  fut  pour  cette  raifon  qu il  attaqua  la  place       j^p^^ 
par  l'endroit  le  plus  fort,  qui  étoit  la  montagne  de  Sainte- 
Catherine. 

Le  maréchal  détourna  la  rivière  de  Robec ,  qui  faifoit 
aller  onze  moulins  dans  la  ville,  à  quoi  le  gouverneur  fup- 
pléa  par  les  moulins  à  bras  dont  j'ai  parlé ,  qu'il  avoit  fait 
faire  en  grand  nombre;  on  tâcha  inutilement  de  faire  aufli 
changer  de  lit  à  la  petite  rivière  d'Aubette,  qui  fe  jette  dans 
la  Seine,  en  coulant  le  long  des  murailles  à  la  partie  orien- 
tale de  la  ville. 

Jeflan,  dès  le  quinzième  de  Novembre,  avant  T.àrrivée  du 
roi ,  fit  uneXortie  du  fort  de  Sainte-Catherine,  attaqua  un 
quartier ,  &  enleva  quatre-vingts  chevaux ,  brûla  dans  une 
grange  plufîeurs  foldats  qui  s'y  étoient  retirés  pour  s'y  dé- 
fendre, &  il  ne  fe  paffoit  gueres  de  jour  qu'on  n'en  vînt  aux 
mains ,  fur-tout  de  ce  côté-là. 

Quand  le  roi  fut  venu  au  camp,  il  fit  fommer  les  bour-  ^^  %^/^t]JZ 
seois  de  fe  rendre  à  lui,  comme  à  leur  légitime  fouverain  :  mer  la  viUc  de  fc 
nir  quoi  une  affemblée  de  ville  ayant  été  feite,  il  fiit  ré-  rendn. 
pondu  de  bouche  au  héraut,  que  tous  les  habitans  étoient  -^X. 
réfolus  à  mourir,  plutôt  que  de  reconnoître  un  hérétique    Mémoires  de  la 
pour  roi  de  France,  &  qu'ils  n'avoient  pas  moins  de  zèle  ^*g"^>  ^  ^* 
pour  conferver  l'ancienne  religion  ,  que  les  calviniftes 
avoient  d'opiniâtreté  pour  étendre  leur  héréfie.  Enfuite 
Ton  fit  une  proceffion  générale,  &  nonobflant  la  rigueur 
de  la  faifon,  trois  cents  bourgeois  y  marchèrent  pies  nuds. 
L'évêque  de  Bayeux  célébra  pontificalement  la  Meffe  dans 
la  cathédrale,  où  la  procefiion  fe  rendit.  Le  doâeur  Jean 
Dadré  pénitencier  y  fit  un  fermon  fort  pathétique  pour  en- 
courager les  affiftans  à  répandre  jufqu'a  la  dernière  goûte 
de  leur  fang  pour  l'honneur  de  Dieu  &  de  l'églife,  &  tous 
les  auditeurs  levant  la  main ,  iîrent  ferment  de  ne  jamais 
reconnoître  pour  roi  Henri  de  Bourbon  hérétique. 

Quelques  jours  après  le  capitaine  Bois-Rofé  qui  avoit 
pris  la  place  de  Jeflantuéà  la  défenfe  du  fort  Sainte-Cathe- 
rine, fît  une  fortie  avec  cinq  cents  hommes  ^  nettoya  les 
tranchées ,  &  pourfuivit  les  aflîégeans  jufqu'à  leur  canon. 
Le  baron  de  Biron  accourut  avec  de  la  cavalerie  &  de  l'in- 
fanterie ,  ôc  le  combat  devint  très-fanglant.  La  tranchée 
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fut  regagnée ,  &  puis  reprife  à  la  faveur  d'un  renfort  de 
^  *  deux  cents  hommes;  Biron  par  un  fécond  efibrt  en  chaila 
de  nouveau  les  ennemis.  Bois-Rofé  ayant  eu  la  jambe  gau- 
che cafTée  d'un  coup  de  moufquet^  fut  contraint  de  Étire 
retraite ,  &  fa  bleflure  le  mettant  hors  d'état  de  fervir, 
Villars  mit  le  chevalier  Picard  pour  commander  dans  le 
fort. 

Une  autre  fortie  commandée  par  le  capitaine  Boni&cei* 
fe  fît  par  les  afTiégés  à  la  porte  Cauchoile  fur  le  fieur  de 
Saint-Denys-Mailloc,  qui  s'étoit  avancé  avec  des  troupeSj 
pour  fe  failir  de  l'églife  de  Saint-Gervais,  quoique  prefque 
toute  ruinée  :  cent  ou  fix  vingts  hommes  des  afTiégeans  de- 
meurèrent fur  la  place,  &  entr'autres  le  vicomte  de  Ba- 
3ueviiie,  Meru  &  Montigni,  &  le  relie  fe  fauva  en  défor- 
re  au  quartier  des  Anglois,  fur  le  mont  aux  Malades.  Les 
afTiégés  y  perdirent  cinquante  hommes,  dont  le  plus  con- 
fîdérable  fut  le  fieur  de  Saint-Sulpice. 

Villars  qui  n'omit  rien  dans  ce  fiége  pour  fatiguer  \qs 
royaux,  &  les  empêcher  d'avancer,  parce  qu'il  favoit  bien 
que  le  fecours  qu'on  lui  promettoit  ne  pouvoit  pas  être 
fi-tôt  prêt,  fit  ouvrir  une  tranchée  vers  l'attaque  du  fort 
de  Saint-Catherine,  la  fit  conduire  le  long  du  penchant  de 
Mémoires  de  Sul-  la  montagne,  fort  proche  des  tranchées  du  roi ,  &  y  lo- 
ly,  t.  i.c.  33.  gçj^  Çy^  ^  fgp^  cents  hommes,  qui  pendant  quelques  jours 
firent  plufieurs  forties,  julques  fur  la  queue  des  travaux  des 
aflîégeans. 

Le  roi  rcfolut  de  chaflTer  les  ennemis  de  ce  porte ,  &  d'y 
donner  laffaut  une  nuit,  qu'il  devoit  monter  lui-même  la 
tranchce.  Il  choifit  pour  l'y  accompagner  trois  cents  gen- 
tilshommes,  les  arma  de  hallebardes,  &  leur  fit  prendre 
des  armes  défenfives  à  l'épreuve.  Quatre  cents  foldats, 
partie  moufquetaires ,  partie  piquiers ,  tous  gens  d'élite, 
furent  poftcs  pour  foûtenir  cette  noblefle,  &  fur  le  minuit 
qu'il  faifoit  un  très-grand  froid,  il  donna  le  fignal  pour  l'at- 
taque. 
Tranchée  des  af  Elle  fut  foûtcnue  pendant  demi-heure,  le  roi  fe  trou- 
ficncstmpo^uefar^^^^  au  milicu  du  plus  grand  feu.  La  tranchée  fut  empor- 
tee,  on  s  y  logea,  &  on  mit  les  Anglois  du  général  Roger 
\v  illenis  pour  garder  ce  logement. 
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Villars  ayant  fô  par  quelques  prifonniers ,  que  le  roi  avoit  i<qi. 
fait  cette  attaque  en  perfonne ,  ne  put  s^empêcher  de  s'é- 
»  crier;  ho  le  brave  prince  !  il  mérite  mille  couronnes ,  & 
M  c'eft  dommage  que  par  fon  attachement  à  Théréfie ,  il 
«»  nous  contraint  à  lui  difputer  celle  qu'il  poffede  :  mais , 
»  ( ajouta- t-il,  )  il  m'a  fait  trop  d'honneur,  &  je  dois  le  re- 
»  connoître.  Il  a  payé  de  fa  perfonne  en  cette  occaiion ,  & 
»  je  veux  auffi  payer  de  la  mienne. 

Dès  la  nuit  fui  vante  il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  meilleurs     ^^  ^^'^f  P^fi^ 
foldats,  armés  comme  Tavoient  été  ceux  du  roi ,  &  de  huit  '"^      ^^^"' 
cents,  tant  piquiers  que  moufquetaires ;  il  attaqua  le  lo- 
gement ,  &  après  un  combat  de  deux  heures ,  en  chafTa  les 
Anglois. 

Cette  affaire  devint  un  point  d'honneur,  &  le  roi  deux 
jours  après,  entreprit  de  reprendre  le  logement.  Le  géné- 
ral Anglois  le  fupplia  de  vouloir  bien  que  fa  nation  en  eût 
l'honneur  :  il  le  lui  accorda ,  &  ayant  pris  avec  lui  cent 
gentilshommes  Anglois ,  &  les  meilleurs  foldats  de  cette 
nation  que  ce  général  lui  choifit,  (a)  il  donna  un  nouvel 
affaut,  reprit  le  logement,  &  les  Anglois  s'y  fortifièrent  de 
telle  manière ,  que  Villars  fit  en  vain  de  nouveaux  efforts 
pour  les  en  déloger. 

L'artifice  &  la  rufe  étoient  employés  de  part  &  d'autre 
avec  la  force  ouverte.  Du  Rolet  gouverneur  de  Louviers 
traita  avec  Langonne  lieutenant  du  capitaine  Marc  dans 
le  château  du  bout  du  pont,  pour  fe  feiire  livrer  ce  pofte/ 
Ils  fe  donnèrent  rendez-vous  pour  le  vingt -feptieme  de 
Décembre  auprès  des  Emmurées,  qui  eft  un  couvent  de 
religieufes  de  l'ordre  de  Saint-Dominique  fort  proche  du 
château.  Langonne  avoit  caché  des  foldats  en  cet  endroit 
dans  des  caves  de  maifons  ruinées ,  qui  fortirent  fur  du 
Rolet.  11  fe  mit  en  défenfe ,  &  porta  à  Langonne  un  grand 
coup  d'épée,  dont  il  l'auroit  tué ,  fans  une  cote  de  maille 

{a)   M.  de  Sully  rapporte  dans  fes  puifque  ccft  pour  ma  gloire  &  pour  ma 

mémoires,  qu*ayanc  voulu    repréfenter  couronne  i^ue  je  combats  y  ma  vie  6»  toute 

au  roi  cju'il   ne  dévoie  pas  cxpofcr  fa  autre  choje  doivent  être  compUes  pour  rien, 

perfonne  à  des  attaques  (î  meurtrières  M(^moircs  de  Sully  ,  L  4.  '' 

&  ii  pcriliturcs,  mon  ami  y  lui  dic-il» 
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^^^^      de  laquelle  il  s'étoit  artné.  Du  Rolet  eavéloppé  de  toutes 
^     *      parts  9  fut  obligé  de  fe  rendre,  (a) 

Une  autre  entreprife  fur  la  porte  Caucfaoife  ne.  réuffit 

Easr  mieux.  Elle  devoit  être  livrée '|far  quelques  habitans  de 
L  ville  >  où  il  y  avoit  bien  des  ferviteurs  du  roi;  La  ichofe 
fut  découverte  par  un  avocat  nommé  Mauclerc^  qui  par 
Tordre  du  gouverneur  contrefaifoit  le  royaliftO)  6c  (avoit 
par  ce  moyen  tous  les  fecrets  de  ceux  du  parti.  JLcs  cou* 
pables  furent  pxis  &  exécutés  ^  6c  on  <irefla  dans  toutes  les 
places  dé'la  ville  des  potences  >  qu'on  déclara  par  un  arrêt 
du  parlement  être  drainées  pour  ceux  qui  feroient  con* 
vaincus  d*avoir  eu  le  moindre  commerce  avec  les  ennemis. 
Liniiur  infièp     Nonobflant  les  foins  du  maréchal  de  Biron  ôc  6c  Tadivité 
pa/javipitur  des  jy  ^^j^  qyj  montoit  à  fou  rang  la  tranchée  de  quatre  jours 
DTLubigaé,  lot.  en  quatre  jours,  de  même  qu'un  (impie  officier  général.  Je 
^*  fiége  alloit  fort  lentement  par  la  vigueur  6c  la  vigilance  des 

afiiégés,  6c  Ton  n'avoit  point  encore  pu  emporter  la  con- 
trefcarpe  du  fort  à  la  fin  de  cette  année  i^p  i. 
-^«'«^  ^nenuns      Commc  cc  qui  s'y  pafd  dans  la  fuite  me  conduiroit  trop 
Tmp^'ià.  ^  ^' avant  dans  Tannée  fnivante,  je  fuis  obligé  d'en  interrompre 
ici  le  récit,  à  caufe  de  la  multitude  des  autres  évenemens 
de  celle-ci  en  divers  endroits  de  la  France,  6c  dont  je  vais 
rapporter  les  principaux. 
Etatdi  lagutm      Depuis  quc  la  ligue  fe  fiit  rendue  maîtrefTe  de  Poitiers, 
en   ouou.  ^^  p^^  avant  ta  mort  du  feu  roi,  le  Poitou  devint,  comme 

il  avoit  été  auparavant,  le  théâtre  d'une  fanglante  guerre; 
non  point  qu'il  y  eût  là  de  grandes  armées,  mais  parce  que 
la  noblefle  étoit  fans  cefle  a  cheval,  ôc  qu'il  fe  donnoit  une 
infinité  de  petits  combats  dans  les  rencontres  entre  ceux 
des  divers  partis. 

Le  prince  de  Conti,  dès  le  commencement  de  Tannée, 
paffa  la  Loire  avec  quelques  troupes,  pour  entrer  dans  cette 
province,  &  s'étant  fait  joindre  parles  gentilshommes  roya- 
liftes,  attaqua  6c  prit  Mauleon.  Chemille  fur  la  frontière 

{a)  Je  crois  que  c'cft  de  la  tromperie  fur  cciix  que  Ton  trompe,  en  mettant 

faite  au  capitaine  du  Rolct ,  que  vient  exprès  en  leur  chemin  quelque   chofc 

une  coutume  qui  cft  encore  parmi  la  po-  qu'ils  pcnfcnt  mériter  d  être  ramadé  ,  & 

pulace  de  Rouen,  de  crier  au  Rolet ^  qui  s*y  lai (Tcnt  attraper. 
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.  d'Anjou  lui  fut  rendu  par  capitulation,  après  trois  aflauts       i<qi. 
que  la  Perraudiere  foûtint  avec  beaucoup  de  valeur. 

Le  duc  de  la  Trémoille  avec  une  partie  des  troupes 
qu'il  conduifoit  au  prince ,  fit  lever  le  fiége  de  Belac  au 
vicomte  de  la  Guierche  commandant  pour  la  ligue  dans  le 
haut  Poitou  &  dans  la  Marche  ;  &  après  que  ce  duc  eut  re- 
joint le  gros,  on  aflTiégea  Montmorillon,  où  la  plupart  de 
l'infanterie  du  vicomte  s'étoit  retirée.  La  place  fxit  forcée  ^ 
douze  cents  foldats  au  moins  y  furent  taillés  en  pièces, 
quinze  enfeignes  octrois  canons  pris,  &  plufîeurs  capitai- 
nes faits  prisonniers,  dont  quelques-uns  furent  pendus  par 
repréfailles ,  &  en  vengeance  de  ce  que  la  Guierche^  a4a 
prife  de  Tabbaye  de  Saint-Javin ,  avoit  fait  pendre  le  capi- 
taine Taiilefer  très-brave  homme,  &  fait  maflTacrer  la  plu- 
part des  foldats  contre  la  capitulation  :  quelques  autres 
petites  places  fe  rendirent,  &  le  fiége  fut  mis  devant  Mi- 
rebeau. 

La  Guierche  fe  voyant  fi  mal-mené,  pria  le  duc  de  Mer-  sUge  &p>îfi  dt 
cœur  de  lui  donner  quelque  renfort,  &  ce  duc  lui  envoya  -^''^^*^^- 
de  Bretagne  huit  cents  Efpagnols^  des  quatre  mille  qui  lui 
étoient  venus  Tannée  précédente.  Le  vicomte  avec  ce  fe- 
cours  &  quelques  autres  troupes  qu'il  avoit  raffemblées,  fe 
difpofoit  a  aller  attaquer  le  prince  de  Conti,  lorfqu'il  ap« 
prit  que  Salerne  gouverneur  de  Loches  avoit  furpris  fon 
château  de  la  Guierche  fur  la  rivière  de  Creufe.  L'intérêt 
particulier  qu'il  avoit  à  la  reprife  de  cette  place ,  d'ailleurs 
affez  importante  à  caufe  du  pafFage ,  le  fit  tourner  de  ce 
côté -là. 

Les  fieurs  d'Abain  &  de  la  Roche-Pofai  royaliftes  ayant 
eu  avis  de  fa  marche ,  allèrent  au-devant  de  lui  avec  cinq 
cents  chevaux.  Ils  le  chargèrent  avec  tant  de  vigueur, 
qu'ils  le  rompirent.  Il  fe  jetta  dans  un  Bac  pour  fe  fauver 
au-delà  de  la  Creufe  :  mais  le  Bac  trop  chargé  par  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  y  fautèrent  après  lui,  coula  à  fond  : 
&  le  vicomte  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans  s'y  noya ,  plus 
de  huit  cents  fantaflins  périrent  dans  cette  défaite,  &  en- 
tr'autres  cinq  cents  Efpagnols,  &  cent  cinquante  gentils- 
hommes. 

Le  prince  de  Conti  prit  la  ville  de  Mirebeau  par  aflaut^  j  ^^'^uWgné,  t.  3. 
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*  &le  château  par  compofition ,  &  après  quelques 
inutiles  fur  Poitiers  y  où  les  intelligences  qu'il  y  a  voit  vib- 
rent découvertes  y  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Sdlcs  ca 
Berri.  Lignerac  s'y  défendit  bien  :  mais  n'étant  pas  aflei* 
tôt  fecouru  par  le  duc  de  Nemours  qui  afliégeoit  &  pik 
faint  Pourfain  en  bourbonnoisj  elle  fut  obligée  de  fe  ren- 
dre. La  conquête  de  Menetou^  fuivit  la  prife  de  SeilcSy 
après  quoi  le  prince^de  Conti  voyant  la  faifon  trop  aivancéc 
pour  faire  de  nouvelles  entreprifes ,  licentia  fes  troupa, 
&  fe  retira  à  Tours. 

Le  duc  de  Nemours  n'ayant  pu  fecourir  Selles^  con^- 
dia  auffi  les  régimens  qui  lui  étoient  venus  pour  ce  fujet 
du  Berri  &  de  TOrléannois.  Il  avoir  un  peu  auparavant  fou- 
rnis à  la  ligue  diverfes  petites  places  dans  le  LyonnoiS| 
dans  la  principauté  de  Dombes ,  ôc  en  Bourbormois. 

Le  maréchal  d'Aumont  Ht  une  campagne  moins  heu- 
reufe^  que  celle  du  prince  de  Conti.  Il  fut  obligé  de  lever 
le  fiége  d'Autun  après  un  aflaut^  où  il  perdit  bien  du 
monde,  ôc  efpérant  prendre  le  château  de  Châlons  par  in- 
telligence y  il  en  fut  repoufTé  ;  6c  y  eut  encore  beaucoup 
de  gens  tués. 
!e  Le  duc  de  Montpenfîer,  après  un  afTez  long  fiége  >  prit 
Avranchesen  baffe  Normandie,  &  borna  là  fcs  expéditions. 
D'un  autre  côté  le  chevalier  de  Grillon  furprit  Honflcur 
port  de  mer  dans  la  même  province,  &  ce  ne  fut  pas  une 
petite  perte  pour  le  roi. 

En  Limoufm  le  vicomte  de  Pompadour  lieutenant  de 
cette  province,  &  le  fieur  de  Montpefat  fils  de  la  duchc/Fe 
de  Mayenne  gouverneur  de  Perigord  &  de  Querci  pour  la 
ligue,  attaquèrent  le  comte  de  la  Rochefoucault,  qui  avoit 
un  petit  corps  de  quatre  cents  chevaux  &  de  fix  cents  cara- 
bins, &le  défirent  avec  grand  carnage.  Le  comte  de  la  Ro- 
chefoucaut ,  les  fleurs  de  châteauneuf ,  la  Cofte-Mezieres  & 
plufieurs  gentilshommes  ôcfoldats  demeurèrent  fur  la  place. 
Peu  de  temps  après  les  royaux  eurent  leur  revanche  dans 
le  Querci.  Le  même  Montpefat  &  le  marquis  de  Villars 
fon  frère  tenoient  la  campagne  avec  deux  mille  hommes 
de  pié  &  cinq  cents  chevaux.  Ponce  de  Laufîere  fieur  de 
Themines  fdnéchal   de  Querci,  &  depuis  maréchal  de 

France, 


France:^  fe  mit  ,àlô,tètc  de  la  xiobleffe  du  pam  royal  avec  ,yp|^ 
le  duc  de  Vehtàdour,  les  vicomtes  d'Aùbeterre  &  de  Gor- 
djpn  y  les  fleurs  de  Noailles ,  de,  BenàC ,.  de  Devezé ,  de  Mo- 
nm^^  de  iYivans.>,*.vint  4tjta<iuet  le$%ueurjj,  ÏUésJba^ 
tit  en  deux  combats  9  ôc  ceux-ci  ayant  &it  p^Ujd?  t)éi)l(]t%iH:^ 
îlan$  le  dernier ,  y  ^ei^lirbnt r;d:Quze.ictni;«iIï0niroês  r&i  tbut 
leur  bagaçe.  '•  h 

Le  duc  d'Epernon  avpit  eu  permiflîon  du  roi,  d*aller  à    Le  duc  iEper^ 
fon  gouvernement  du BouJbnnoiis  avec  cini^-qents  chevaux,  «f«  ^«'  ^^  ^^^ 
fur  des  avis  qu^il  eut  de  quelques  i.npeiligçnçfes.quç  les  enne^  BaJi^^if.""^  ^ 
mis  ménageoient  dans  Bpulogde.;  Il  y  ar^iya^&os  obâq^le: 
mais  àfon  retour  Maignieu,  gouverneur  ide  Moaçreuil  ,\ÔC 
le  duc  d'Âumale  convinrent  enfemble  de  l'attaquer  aupaf- 
fàge  de  la  rivière  d'Authie.  Le  duc  d'Aumale  fe  pofta.avec 
la  meilleur:»  partie rde  fes  tcoupes  en  deça.de  la;  rivière  du 
coté  de  k  Somme ,  an Maignieu  ie  mit  en  embufcade  au-delà 
du  côté  de  Montreuil.  .  r 

•  Le  duc  d'Epernon  fiit  chargé  par  celui-ci  enpaflaht: 
mais  ce  duc  ayant  tourné  tête,  fondit  fur  lui  avec  tant 
<Je: furie,  qu'il, le  défit,  le  fit  prifohrlier  avec,  fon  fils  6c 
quelques  autres  des  principaux  officiers  :  le  duC  d*Aumale 
ayant,  appris  cette  défaite  fe  retira^ 

Le  duc  d'Epernon  voulut  en  cbemin  faifant,  infultei; 
Pierrefont  :  mais  y  ayant  reçu  une  mpufquetade  qui  lui 

Î^erça  la  joue  &  lui  fit  fauter  quelques  dents,  il  abandonna 
'entreprife^       .     ■  -.^  ■•         .  ^  ^    EtatdiUpum 

/  C'eftainfi  que  les;  Francis,  acharnés  a  leurpropre  def-  en  Dmphinà  en 
trudion,  s'égorgeoient  les  uns  les  autres  dans  ces  proviii-.  ^^^^^^^^^Bn- 
ces  :  mais  la  guerre  fe  faifoit  avec  encore  plus  de  violence 
en  Dauphiné,  en  Provence  &  en  Bretagne. 

[Dans  cette  dernière  province ,  le  duc  de  Merçœur  ayant 
reçu  les  quatre  mille  Efpagnols ,  doilt  j'ai  pârjjé,  leur  livr^ 
le  port  dp  BUvet  ;  &  ils  s'y  fortifièrent  d'une  manière  à  faire 
craindre,  qu'il  ne  fûttrèsKlifficilede  leis  en  chafTer.Ce  grand 
grand  renfort  n'empêcha  pas  les. royaux  de  tenir  la  campa^ 
gne.  Chevrier,  un  des  partifans  du  duc,  fut  défait  par  le 
fieur  de  I4  ^Puçhairié  gouvei^neur  d'Angers  ^^  dans  une  tif^^ 
çc^ntre  auprès  de  Çhambellai/  Saint  Laurent  ,aut;re  ligueur  - 
ayant  furpris  la  ville  de  Moncontour  ^  6c  affiégeant  le  çbâr 
Tome  XL  Rrrr 
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oobtfeFavis  du  fieuf  de  b  Noue  qui  doutoit  fort  4ir  iîiecès'. 
de  Tentreprife^  &  fembloit  fÊcSÉoMt  le  maUbcur  qui  lui 
arriva. 

Le  fiégc  fut  Douilé  avec  vigueur  >&  la bieche  étantfàite,  dl^"^  ^' 
on  fe  difpofa  à  r  afiaut.  La  Noue  covoya.  ua  o^£cwc  pour  la  hauKu  Iravt  û 
reconnoitre  :  mais  n'étant  paa  fatisfak  du  capport  qu'on  lui  Nouefiati^. 
en  fit  y  il  voulut  s'en  inftruire  par  lui-même.  Il  ht  planter  une 
échelle  tout  proche  du  fofTé  derrière  quelques  miines^ 
d'où  il  découvroit  la  brèche ,  &  pouvoit  voir  la  contenance 
des  ennemis.  Après  avoir  tout  examiné  >  il  Ht  fignede  la 
main  droite  aux  troupes  d'avancer  poiu:  donner  :  mais  dans 
Tinftant  une  baie  de  mouiquet  lui  ayant  effleura  le  front  ^, 
&  fait  détoiurner  la  tête^  ce  mouvement  fubit  le  fîtchan^ 
celer  ^  .&  comme  il  n'étoit  accroché  à  l'échelle  que  par  fon. 
bras  de  fer  attaché  à  fon  épaule  ^  (  car  il  avoit  eu  autrefois 
le  bras  gauche  emporté  au  fiége  de  Fontenai-^le-comte)  il 
tomba  ^  &  (i  rudement  ^  qu'il  fe  cafla  la  tête^  &  mourut 
quinze  jours  après.  Cet  accident  fufpendit  l'aflfaïut^  &fa 
mort  empêcha  la  prife  de  Lambale  ^  dont  on  leva  le  fiége. 

Le  roi  relTentit  vivement  cette  perte,  quifuteflêâive-  .  Eloge  de  ca  cgi 
ment  une  des  plus  grandes  qu'il  put  foire.  Céteit  un  des  ^'"'* 
plus  grands  capitaines,  &,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  un 
des  plus  honnêtes  hommes  de  fon  temps.  Il  n'eft  pas  feu- 
lement loué  dans  nos  Mftoriens  de  la  religion  prétendue 
réformée,  à  laquelle  fa  vertu  &  fa  régularité  fàiibient; 
beaucoup  d'honneur ,  mais  généralement  par  tous  ceux  qui 
ont  parlé  de  lui ,  6c  par  les  E^agnols  mêmes.  L'idée  que 
ceux  ci  avoient  de  fa  perfonne  lui  coûta  plufîeurs  années; 
de  pcilbn ,  après  qu'il  fut  tombé  entre  leurs  mains  aux 
Pays-Bas  :  &  ils  ne  Tauroient  jamais  relâché  fans  la  prife  du 
comte  d'Egmont,  dont  ils  n'oferent  refufer  l'échange  avec 
tui ,  de  peur  d'irriter  les  fèigneurs  de  la  maifon  d'Ëgnlont 
toujours  crès-puifiante  dans  le  Pays.  Il  nous  refte  de  lui  im 
ouvrage  iatitulé,  Dijcourspoluiques  &  militaires ,  dont  le  flile  * 
net  y  ks  véfiéxions  }udieieufes  fiu  les  guerres  civiles,  &  im 
certain  cara£^ere  d'homme  d'honneur  qui  règne  par-tout  ^ 
confirment  les  témoignages  que  L'hiftoire  nous  rend  de  fa 
vertu,  de  fa  modération,  de  la  poUteffe  &  de  fa  prudence. 
B  fe  fit,  depuis  la.  mort  ,.que]xpie&  expéditions  en  Bretagne 
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comté  de  Provence  fie  le  Dauphiné.  La  conclufion  de  fon       ^ 
difcours  fiit  qu'il  falloit  aflembler  des  troupes  fuffifantes        ^     * 
pour  s'oppofer  à  cette  nouvelle  invafion ,  &  députer  au  roi, 
pour  lui  faire  connoitre  l'état  des  choies,  fie  lui  demander 
du  fecours. 

;  Cependant  la  comtefTe  de  Saut  intriguoit  à  Marfeille,    Uiuetjirtçuà 
afin  d'y  faire  recevoir  le  duc  de  Savoye ,  comme  il  le  fou-  fn'lll^tsluc^^^ 
baitoit  fort,  à  caufe  de  l'importance  de  cette  place ,  qui  lui  /#  dt  Saut:  doù 
donneroit  une  entrée  par  mer  en  provence.  Elle  y  trouva  '^p^ff^^^^fp^^^ 
d'abord  de  Toppofition  :  mais  enfin  elle  en  vint  à  bout ,  ^duftïows?^^ 
ôc  le  fécond  jour  de  Mars ,  le  duc  y  fut  reçu  au  bruit  de 
l'artillerie  de  la  ville  fie  des  châteaux.  Arles  fuivit  bien-tôt 
cet  exemple  de  Marfeille ,  ûc  le  duc  voyant  que  tout  lui  réuf- 
ftfibit  à  ibuhait ,  prit  la  réfolution  de  pafTer  en  Efpagne , 
pour  aller  folliciter  lui-même  cette  cour,  de  le  féconder 
dans  Tentreprife  qu'il  avoit  faite  de  concert  avec  elle.  Il  fit 
voile  le  troifieme  d'Avril  accompagné  de  Jean  de  Four- 
bin  fieur  de  la  Farre  premier  conful  d'Aix ,  de  l'évêque  de 
Riez  ôc  de  l'avocat  Fabrergue  députés  de  la  province, du 
préfident  Jeannin,  que  le  duc  de  Mayenne  faifoit  pafFer 
en  Efpagne  pour  les  raifons  dont  j'ai  parlé  auparavant, 
fie  qui  empêcha  fous  main  que  Marfeille  ne  reçût  une  gar- 
nifon  Savoyarde.  La  galère  qui  portoit  le  nonce  du  pape    Hiftoirc  de  Lcf- 
en  Efpagne ,  fit  le  voyage  en  même-temps ,  fie  alla  de  con-  diguieres  »  u  4- 
ferve  avec  les  vaiffeaux  que  le  duc  de  Savoye  fie  les  dé- 
putés montoient. 

La  Valette,  faute  de  troupes,  n'avoir  pu  empêcher  le 
foulevement  des  principales  villes  de  la  Provence ,  fie  il 
attendoit  avec  impatience  Lefdiguieres ,  qui  lui  avoit  pro- 
mis de  lui  amener  tout  ce  qu'il  pourroit  tirer  de  foldats  du 
Dauphiné.  Ce  feigneur  arriva  enfin ,  fie  après  avoir  ravagé 
de  Saut ,  en  punition  de  la  révolte  fie  des  intrigues  de  la 
comtefTe ,  il  le  rendit  au  camp  de  Riez. 

Ces  deux  généraux  n'y  furent  pas  long-temps  oififs.  Us 
attaquèrent  fie  prirent  la  petite  ville  de  Vinon.  Ils  étoient 
fur  le  point  d'aller  de-là  mettre  le  fiége  devant  Digne  : 
mais  ayant  eu  avis  que  le  fieur  de  Mefplés  manquoit  de 
vivres  dans  le  fort  de  Berre,  que  les  ligués  bloquoient,ils 
tournèrent  de  ce  côté-là  pour  y  mener  un  convoi.  Ils  ap- 
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^  prirent  que  le  comte  Martinengue  lieutenant  général  du 

^^  "^      duc  de  oavoyc  ^it  fur  le  chemin  >  £cils  felraterentde 
marcher  pour  le  furprendre. 
Comku  entre  Us     Martinenguc  a\t>it  mille  chevaux^  &  drm  mille  arque- 

l'I^^J^^^^^^^^^^y  partie  Efpagnols,  partie  Savoyards,  partie  Pro- 
vençaux ,  qu'il  avoir  partagés  dans  trois  villages  éloignés 
d'une  demi-lieuc  l'un  de  l'autre  :  l'avant-garde  étoit  à 
Sparron  >  la  batatUe  à  Rians  >  &  Tarriere-garde  à  Saint* 
Martin. 

La  Valette  &  Lefdiguieres  avoient  un  pareil  nombv 
d'arquebufiers  fie  un  peu  moins  de  cavalerie.  Ils  marchèrent 
droit  à  Sparron >  fie  étant  arrivés  fur  une  petite  hauteur, 
ils  virent  les  efcadrons  ennemis  rangés  en  bataille  ,  qui  fài- 
foient  néanmoins  paroitre,  à  leur  contenance,  qu'ils  avoient 
été  furpris. 

Les  royaux,  fans  marchander  ,  defcendirentdans  la  plai« 
ne ,  fie  Lefdiguieres  détacha  le  fieur  de  Poligni  avec  un 
régiment  d'infanterie  ,  pour  engager  le  combat.  Dès  la 
première  falve  de  mouf queterie  que  fit  ce  régiment ,  la 
cavalerie  Savoyarde  quitta  la  plaine,  fie  fe  retira  fur  un 
coteau  au-deflfus  de  Sparron ,  ïc  confervant  une  commu- 
nication par  derrière  avec  le  village  où  étoit  l'infanterie  , 
qu'il  eût  été  dangereux  d'attaquer.  Âufli  ne  le  fît-on  pas  : 
mais  Lefdiguieres  ayant  envoyé  feulement  une  petite 
troupe  vers  le  coteau  ,  pour  amufer  les  ennemis  en  efcar- 
mouchant ,  fit  le  tour  du  village ,  &  vint  fondre  fur  un  gros 
efcadron  du  comte  de  Bar  qui  occupoit  le  terrein  entre  le 
coteau  6e  le  village,  le  rompit  à  latroifieme  charge,  fie 
le  poufla  jufques  dans  le  corps  de  bataille  qui  venoit  de 
Rians  au  fecours  de  l'avant-garde  ;  6e  ainfi  toute  l'infante- 
rie qui  étoit  dans  Sparron  avec  trois  cents  chevaux  ,  '  de- 
meura coupée, 
Défavâniâgmx      Lefdiguieres  efTuya  une  terrible  décharge  de  la  bataille: 

4u  dtruiir.  m^Js  ayant  foûtenu  ce  premier  feu ,  il  donna  tête  baiflTée 

avec  tant  de  furie  fur  ce  corps,  qu'il  le  mit  en  déroute  ; 
Tarriere-garde  ennemie  voyant  l'avant-garde  fie  la  bataille 
(i  mal  menées,  ne  tint  pas,  fie  fe  débanda. 

Cependant  la  Valette  qui  étoit  demeuré  à  la  tête  du 
village  de  Sparron,  cherchoit  quelque  endroit  pour  le 
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forcer  :  mais  la  n«k  furvcnant ,  il  fe  contenta  de  Tinvedir      ikou 
de  toutes  parts  ^  pour  empêcher  que  ceux  qui  étoient  dedans  ^ 
ne  s'échappafTent  à  la  faveur  des  ténèbres. 

Le  lendemain  deux  cents  foldats  qui  s'étoient  jettes  les     Suhu  dt  utu 
uns  dans  une  églîfe ,  d:  les  autres  dans  un  Moulin ,  fe  rendi-  ^^f^^^^* 
rent  à  difcrétion;  les  étrangers  demeurèrent  prifonnierSi 
&  ceux  du  Pays  furent  pendus  à  des  arbres. 

Ceux  qui  avoîent  été  enveloppés  dans  le  village  au    ^Ç^pcs  da  fient 
nombre  de  trois  cents  chevaux  &  de  mille  lantaffins ,  fe  ficur*B«awTu  1 1 
rendirent,  la  vie  fauve,  quelques  heures  après.  Il  y  eut  en  d'Aniiiy^i^ 
cette  expédition ,  du  côté  des  Savoyards  j  cinq  cents  hom<- 
mes  tués ,  en  y  comprenant  ceux  qui  furent  pendus,  mille 
prifonniers,  &  parmi  ceux-ci  le  marquis  vitelli  un  des 
généraux  du  duc  de  Savoye,  Saint  Romans  un  des  princi-* 
paux  chefs  des  ligueurs  de  Provence ,  fept  ou  huit  capitai- 
nes &  plufieurs  gentilshommes  :  quatorze  enfeignes  &  trois 
cornettes  lurent  prilês.  Les  vainqueurs  ne  perdirent  qu'en- 
viron vingt  (bldats,  &  Brionnet,  gentilhomme  de  Dauphiné 
fiit  le  feul  homme  de  marque  qui  fut  blefTé  :  cette  aûion 
fe  fît  le  quinzième  d'Avril. 

Après  cette  victoire  qui  confterna  la  ville  d'Aix,  la  Va-  Bouche,  Wft.  de 
lette  conduifit  des  munitions  dans  Berre ,  força  en  paflfant  ^«^^««^cc,  loc.  eu. 
la  Bourgade  de  Grans,  dont  il  fît  pendre  quelques  habi-^ 
tans  :  enfuite  les  troupes  fe  feparerent  ;  une  partie  pafla  en 
Languedoc  pour  renforcer  le  duc  de  Montmorenci  contre 
le  duc  de  Joyeufe,  Lefdiguieres  retourna  en  dauphiné,  o\i 
le  fieur  de  Gouverner  prit  par  &mine  la  Forterefle  impre* 
nable  de  Meoilhon,  &  la  Valette  fe  retira  versMano(que> 
Pertuis,  &  Sifteron  pays  fotimis  au  roi. 

Martinengue,  après  le  départ  des  troupe^  royales ,  raf-»    unicftvuntà 
fembiales  débris  des  fiennes ,  &  ferra  de  plus  près  le  Fort^^^j^^^^"» 
de  Berre,  en  attendant  le  duc  de  Savoye,  pour  l'aflléger  EfpaLoLT'^^^* 
dans  les  formes.  Le  voyage  de  ce  prince  ne  fut  pas  long.    Guicli«oB,hi(t 
Il  revint  d'Efbagne  au  commencement  dejuillet,  6c  aborda  icdcsavoy^^*' 
au  Port  de  Marfeille  avec  quinze  Galères  chargées  dlnfàn-^ 
terie  Efjpagnole.  Ce  fut  le  fruit  de  fes  négociations  avec  le 
roi  d'Efpagne,  qui  attaquoit  la  France  par  tous  les  endroits 
par  où  il  efpéroit  pouvoir  Tentamer ,  mais  qui  pourtant 
n'ayoit  pas  envie  que  le  duc  de  Savoye  fe  rendît  maître 
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'■  abfolu  de  la  Provence.  Ce  duc  avec  un  tel  renfort  fe  trouva 

*^*^'      en  état  de  mettre  le  fiége  devant  le  Fort  de  Berre  y  qui, 

faute  de  fecours,  lui  fut  rendu  le  vingt-deuxième  d'Août  par 

capitulation. 

La  comtetfc  de     ^^  conquêtc  de  ce  Fort  fitué  fur  le  bord  de  la  mer  aflez 

Saut  y  ruine  /es  procHe  d'Aîx  6c  de'MarfeiUe  ,  étoit  confîdérable  :  mais  cUç 

f^J!i"àmitror  *^^  roccafion  de  la  ruine  des  aflàires  du  duc  de  Savoye 
en  Provence.  La  comteffe  de  Saut  en  demanda  le  gouver- 
nement pour  le  fieur  de  Befaudun  qui  étoit  tout  à  elle  y  & 
les  Salines  qui  en  dépendent  pour  elle-même.  Le  refus  que 
le  duc  lui  fit  de  Tun  6c  de  l'autre ,  nonobftant  les  grandes 
obligations  qu'il  lui  avoit  ^  l'irrita  au  dernier  point  ;  &  foa 
chagrin  fut  augmenté  par  l'autorité  que  les  comtes  de  Sufe 
&  de  Carces  fes  ennemis  avoient  dans  le  confeil  du  duc. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  cette  femme  ambitieufe^ 
qui  avoit  jufqu'alors  dominé  en  Provence^ôc  y  avoit  établi 
le  duc  de  Savoye  ^  pour  la  déterminer  à  ruiner  fon  ouvrage, 
à  abandonner  la  ligue  >  &  à  embraffer  le  pani  du  roi.  Elle 
traita  fous  main  avec  le  fieur  de  la  Valette ,  non  feulement 
pour  fe  réunir  au  parti  royal ,  mais  même  pour  fon  mariage 
avec  ce  feigneur  y  dont  la  femme  Anne  de  Batarnai  étoit 
morte  à  Sifteron  le  mois  de  Juin  dernier.  Elle  envoya  fe- 
crettement  Bedoin  y  un  de  fcs  domeftiques  y  au  duc  de 
Montmorenci  &  à  Lefdiguieres ,  pour  prendre  des  mefu- 
res  avec  eux,  ôc  elle  engagea  le  duc  de  Savoye,  qui  ne  fe 
défioit  d'elle  en  aucune  manière,  au  fiégedela  Forterefle 
de  Puech,  où  elle  efpéroit  qu'il  ruineroit  fon  armée. 
Bouche,  hiftoirc      Elle  forma  cependant  fon  parti  dans  Aix  :  mais  fes  intri- 

dcPiovcucc,!.  10.  gués  ne  purent  être  fifecretes,  que  les  ligueurs  n'en  enflent 
quelque foupçon. Il  fe  fit  une  émeute,  où  elle  eiit  péri  avec 
Charles  de  Crequi  fon  fils ,  fi  le  duc  de  Savoye  ne  fût  ac- 
couru avec  des  troupes.  Il  arrêta  la  fédition,  &  donna  des 
gardes  à  la  comtefle,  rcfolu  de  la  faire  tranfporter  au  plutôt 
à  Nice  :  mais  elle  fe  fauva  avec  fon  fils,  elle  déguifce  en 
SuiflTe,  &  lui  en  jardinier,  &  elle  fe  réfugia  à  Marfcille , 
où  elle  avoit  grand  crédit.  Le  duc  &  le  parlement  y  dé- 

{•utcrent,  pour  demander  qu'on  la  remît  entre  leurs  mains. 
1  s'y  excita  un  grand  tumulte  entre  les  deux  partis  :  mais 
celui  de  la  comtefle  prévalut,  &  elle  demeura  là  en  fureté. 

Ces 
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Ces  mouve mens  inquiétèrent  d'autant  plus  le  duc  de      i^gi. 
Savoye  •  qu'il  venoit  de  recevoir  un .  terrible*  échec  en      -      jIj 
Dauphine.  Lcldiguieres  en  avoit  amené  une  bonne  partie  ju€cn  Daupidné. 
de  fes  troupes  juiques  vers  Tarafcon ,  pour  s'y  joindre  au 
duc  de  Montmorenci  &  à  Alphonfe  d'Ornano,  à  deffein 
de  fecourir  le  Fort  de  Berre  :  mais  le  gouverneur  ayant 
été  contraint  de  fe  rendre  avant  qu'ils  puflfent  être  à  lui ,  le 
duc  de  Montmorenci  s'étoit  retiré  dans  fon  gouvernement 
de  Languedoc.  Lefdiguieres,  après  avoir  pris  la  petite  ville 
de  Lurs  &  quelques  forts,  fe  difpofoit  à  aller  affiéger 
Digne ,  lorfque  Morges  fon  neveu  qui  commandoit  dans 
Grenoble  y  lui  envoya  un  courier ,  pour  le  preffer  de  fe 
rapprocher  de  cette  ville  menacée  par  une  greffe  armée, 
qui  prenoit  fa  route  vers  ces  quartiers-là. 

C'étoit  celle  que  le  pape  envoyoit  en  France  au  fecours    ^'^"^fj^r^^^ 
de  la  ligue.  Un  autre  corps  d'Efpagnols ,  conduit  par  Olivera  de'l^iigwt/^^^'*^^' 
qui  alloit  en  Flandre ,  6c  un  autre  de  fept  mille  hommes  dé 
pié  de  dix  compagnies  de  gendarmes  &  de  fix  de  carabins 
qu'Amedée  de  Savoye  frère  bâtard  du  duc  commandoit  > 
s'avançoient  de  ce  côté-là  pour  faire  diverfion. 

*  L'armée  du  pape  continua  fon  chemin  vers  la  Franche-  Hiiloîrc  de  Lcf- 
Comté  :  mais  les  Savoyards  &  les  Efoagnols  étoient  déjà  f^^""  '  ^  ^ 
dans  la  vallée  du  Grefîvaudan,  &  aflcz  proche  de  Greno- 
ble ,  lorfque  Lefdiguieres  y  arriva.  Les  troupes  qu'il  amena 
ayec  lui,  &  celles  qui  s'y  rendirent  par  fon  ordre,  confîf- 
toient  en  trois  mille  Dauphinois ,  &  (îx  cents  Provenc^aux 
conduits  par  Mefplés  qui  avoit  défendu  le  Fort  de  Berre , 
auxquels  s'étoient  joints  les  régimens  de  Prabaut,  quinze 
cents  autres  foldats  tirés  des  garnifons  de  Grenoble  6c  de  ' 

Îuelques  autres  places ,  les  compagnies  de  gendarmes  de 
.efdiguieres  commandées  par  Poligni,  celles  de  Mures, 
de  Morges,  de  Briquemaut,  de  Valoufes,  quelques  cara« 
bins,  6c  environ  cent  volontaires.  Tout  cela  erifemble  ne 
faifoit  pas  plus  de  la  moitié  de  celle  des  ennemis  :  car  ou^* 
tre  les  fept  à  huit  mille  Savoyards ,  le  capitaine  Olivera 
avoit  quinze  cents  Efpagnols ,  trois  mille  honimes  du  Mi- 
lanès,  deux  mille  Napolitains,  6c  environ  fept  cents  chcr 
vaux.  '  *  . 

Lefdiguieres  ne  laiffa  pas  d'allée  au-devant  d'eux.  Il  partît 
Tome  XI.  Sfff 
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j^gj^       de  Grenoble,  &  arriva  à  Gonfelin  le  cinquième  deSeptem- 
J  .  '       bre.  Il  y  logea  une  partie  de  fa  cavalerie,  le  refte  fut  poflé 

tfttdi^riv/clxàTanfm,  &  Tinfenterie  au  Cheylar. 

troupes  du  roi.  Lcs  ennemis  qui  s*étoient  avancés  jufqu'à  Moreftel  pour 

l'attaquer,  quittèrent  ce  deflein  à  l'approche  de  Lefdi- 
guieres,  &  fe  campèrent  à  Pancharra^  jetterent  des  trou- 
pes dans  les  châteaux  de  Bayard  &  d*Avalon  ;  ôc  s'étendi- 
rent aux  environs ,  ayant  leur  gauche  à  Grefivaudan,  leur 
droite  à  la  rivière  d'Yfere,  &  derrière  eux  le  Pays  qui 
s*étend  jufques  en  Savoye,  d'où  ils  tiroient  leur  fublifiance. 
Etitù  donne  èa-     Le  Septième  de  Septembre ,  Lefdiguieres  s'avança  avec 

iaiiu.  ç^^  armée  à  la  vue  des  ennemis,  &  on  fe  difpofa  de  pan 

&  d'autre  à  la  bataille  après  quelques  efcarmouches*  LeA 
diguieres  fît  attaquer  par  Tes  enÊuis  perdus ,  quinze  cents 
Savoyards,  qui  s'étoient  faifis  d'un  coteau  un  peu  au  de- là 
du  château  de  Bayard  vers  Grenoble ,  &  en  même-temps  fit 
&ire  un  grand  feu  fur  eux  par  trois  cents  arquebufîers,  qu'il 
avoir  jettes  dans  des  maifons  voifmes.  Les  Savoyards  ne 
purent  foûtenir  ce  choc  &  ce  feu,  &  quittèrent  leur  pofle 
pour  aller  par  un  grand  détour  gagner  une  plaine ,  &  s'y 
remettre  en  bataille.  Cette  fuite  encouragea  les  royaux,  de 
toute  l'infanterie  s'étànt  mife  en  mcHivement,  tant  à  la 
droite  qu'à  la  gauche,  poufTa  viçoureufement  celle  des  en- 
nemis, la  chaffa  des  haies  qu'elle  occupoit,  &  la  fît  recu- 
ler affez  loin* 

Alors  leur  cavalerie  parut  .s'ébranler  pour  venir  à  la 
charge,  &  un  commandant  Efpagnol  s'étant  avancé  avec 
vingt  cavaliers,  vint  fondre  avec  Ta  lanCe  fur  Lefdiguieres 
même ,  qui  détourna  le  coup  avec  fon  épée,  dont  il  le  tua. 
Cette  aâion  du  général  fit  jetter  un  grand  cri  de  joie  à 
toutes  les  troupes ,  &  fembla  leur  inîpirer  une  nouvelle 
ardeur. 

Lefdimiieres  en  profita ,  &  faifant  faire  une  partie  du 
chemin  a  fon  avant-garde ,  alla  au  devant  de  la  cavalerie 
ennemie  qui  foûtint  affez  bien  la  première  charge  :  mais 
elle  plia  à  la  féconde,  &  abandonna  lâchement  l'infanterie ^ 
dont  il  fut  &it  un  furieux  carnage* 
Perte quy  firent     Le  marquîs  de  Belle- Joyeufe  qui  commandoit  deux  mille 

Ui  ennemû.        hemmcs  dans  ks  i^^iuam  d'Avaiofi  &  de  Bayardj  fut  inr 
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veftî,  &  obligé  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Lefdîguieres  ne  ixùii 
put  empêcher  que  le  foldat  dans  la  première  fifreur  ne 
taillât  en  pièces  une  bonne  partie  de  fes  troupes.  Le  marquis 
demeura  pfifonnier  :  le  reue  eut  permiflion  de  fe  retirer 
fans  armes,  &  après  avoir  fait  ferment  de  ne  jamais  fervir 
contre  la  France.  Amedée  de  Savoye  fe  (auva  à  Miolans  ; 
Olivera  &  le  comte  de  Trevie  s*étant  cachés  dans  un  bois 
prochain,  y  demeurèrent  pendant  trente-fix  heures,  &  trou- 
vèrent eniuite  moyen  de  gagner  Montmelian.  Près  de 
deux  mille  cinq  cents  hommes  de  leurs  troupes  y  périrent, 
neuf  cents  furent  faits  prifonniers ,  &  trente-deux  drapeaux 
avec  un  guidon  &  une  cornette  furent  pris ,  fans  comptei: 
ceux  du  marquis  de  Belle-Jbyeufe.  La  perte  des  François 
dans  cette  a£Uon  qui  dura  peu ,  ne  fut  pas  de  plus  de  quarante 
hommes,  parmi  lefquels  il  n'y  eut  aucun  officier  de  con-  '  ' 

fidération ,  non  plus  que  parmi  les  bleffés ,  excepté  le  fîeur 
de  Valoufes,  qui  réchappa  de  fes  bleffures.  L'auteur  de    MémoîiJcs&k 
Thiftoire  du  connétable  de  Lefdiguieres  met  cette  bataille  ^S^^>'^-4- 
au  feptieme  de  Septembre ,  &  les  mémoires  de  la  ligue 
au  dix-huitîeme* 

Le  fruit  d^  la  viÊloîre  fut  la  prife  de  Barcelonette,  d*où  Suîu  A.«rt^ 
Lefdiguieres  étant  retourné  en  Provence,  aida  la  Valette  ^i^^^''^* 
à  prendre  Digne ,  tandis  que  le  duc  de  Savoye  ruinoit  fes 
troupes  au  fiége  de  Puech.  Le  fîeur  de  Saint-Canat  qili 
défendoit  cette  place,  après  avoir  foûtenu  plufieurs  aC- 
fauts ,  obligea  le  duc  à  lever  le  fiége  le  feptieme  de  Nd- 
vembre. 

Ce  duc  pour  rétablir  fa  réputation  qui  fe  ruinoit  dans    Boache  bift.  de 
refprit  des  Provençaux  par  tarit  de  mauvais  fuccès,  entre-  P^vcncc,!.  xo. 
prit  de  reprendre  Viuon  petite  place  peu  forte  fur  le  Ver- 
don,  de  laquelle  j'ai  déjà  parlé  }  mais  elle  étoit  împortatte 
Îiour  (on  pafTage  fur  cette  rivière^  &  Coupait  les  vivres  à 
9  ville  d'Aix  de  ce  côté-là. 

Il  y  marcha  au  commencement  de  Décembre  avec  deux 
mille  arquebufîers,  fept  cents  chevaux  &:  deux  coufevtihes. 
H  y  trouva  plus  de  réuftândë  qii'il  n^âvoît  efpéré  :  le  (îeùr 
de  Mefplés  s'y  défendit  avec  valeur,  &  donna  le  temps  à 
U  Valette  de  vewr  à  fonfecoUis. 

Sfffij    • 
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chevaufi  &  antant  de  fimtaffins^  réfolut^  n'onobftant  llné^ 
galitéde  fts  forcés  ^  d'attaquer  le  duc  >  qui  de  ibnoôié 
ne  délibéra  pas  j  &  pafla  le  Verdon  pour  allM  au  devnt 
de  lui  lé  quiiiâueme  de  Décembre.  Le  combat  liif  tiè»' 
c^ioiâcrei  mais  enfin  la  viâoire  demeura  aux  François.  la 
huit  qui  furvint  empêcha  le  carnage  des  fuyards.  Le  doc 
fe  iauya  à  Aix  à  la  &veur  d'une  petite  jument  barbe  tiè^ 
vite  qu'il  montoit  d'ordinaire  :  mais  Ton  bagage  &  ion  a- 
non  demeurèrent  en  la  puiflance  des  vainqueurs.  Ainfi  tak 
en  Provence  cette  année  ifsti  d'une  maniejre  bien  diflSS- 
xente  de  la  précédente^  où.  le  duc  étoit  entré  comme  en 
triomphe  dans  cette  province  >  qu'il  regardait  déjfa  prefqnc  ' 
.comme  un  Pays  conquis. 
lemeMnàmt'    Le  rol^  pour  donner  ailleurs  de  roccupation  au  duc  de 
A^fMTf  €Min  ^  Savoye ,  fe  fervoit  avantageufement  de  1  animofité  des  ha- 
^dÊtm.  *^^     Htaiis  de  Genève  >  &  entretenoit  la  guerre  ^  que  le  fîeur  de 
i^^ôwtdafioir  Sânci  avoit  allumée  entr'eux  &  lé  duc  dès  la  fin  du  règne 
dciMéii2ieid-é-P^^^^^^«  Elle  s'était  faite  l'année  dernière  avec  divers 
■c  fuccès  >  6c  ce  feigneur ,  pour  ne  la  pas  laifTer  rallentir  ^  étoit 

^"^^^'^^^  rétourné  de  ce  coté-là  dans  le  temps  que  le  duc  étoit  entré 
^^"^  enProvpnde.  Un  des  jj^rcnûers  coups  qu'il  y  fit  5  fiit  d'enle- 
ver dans  la  forêt  de  Rinsfeld  y  cinquante  fix  mille  écus  que 
le  roi  d'Efpagne  envoyoît  aux  Pays-Bas^  &  quelques  pier- 
reries deidmees  à  faire  des  préfens  à  divers  princes  a  Al- 
lemagne. 

Il  afTembla  quelques  troupes  auxquelles  îl>avoit  donné 
rendez-vous  aux  environs  de  Bâle ,  &  ayant  été  joint  par 
un  régiment  SuifTey  &  par  trois  compagnies  d'AlbanoiSy 
qu'André  Huraut  fîeur  deMaifTe  avoit  levé  fous  main  à 
yenife,  &  que  Ton  foupçonnoit  être  foudoyés  par  \ts  Vé-. 
nitiens  >  il  arriva  à  Genève. 

Avec  ce  renfort,  il  aida  les  fleurs  Burbîgni  &  de  Confor- 

gicn  à  prendre  Boringe,  &  défît  le  fecours  que  les  Savoyards 

y  ,envoyoîent.  Chriftophe  d'Ivara  qui  commandoit  la  ca* 

!  Valérie  Efpagnole  dans  les  troupes  de  Savoye  ^  fiit  tué  en 

cette  rencontre. 

{a)  Il  étoit  iccompagné  du  baxon  U  Ycacc  ^oi  coodoifoit  k  coîfs  de  bataille^ 


tac 
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Dans  le  même-temps,  Guitri  &  Anglure-d'Autrîcourt  içpi, 
menèrent  trois  cents  chevaux,  &  quinze  cents  fantaffîns  aiix 
Genevois,  avec  lefqucls  ils  prirent  Verfoi,  où  Compois 
gouverneur  pour  le  duc  de  Savoye  fe  défendit  bien.  Guitri 
affiégea  Evian,  prit  la  ville ,  &  enfuite  le  château  par  com- 
pofition  ,  &  puis  le  château  de  Polînge.  Les  François  fe  dit 
pofoient  au  nége  de  Bonne  :  mais  ayant  eu  avis  qu'Ame- 
dée  de  Savoye  s*avançoit  de  ce  côté-là  avec  des  troupes 
beaucoup  fupérieures,  ils  n'exécutèrent  point  cette  entre- 
prife.  Sanci  ayant  attendu  de  pié  ferme  les  Savoyards,  il 
y  eut  une  aftion  aflfez  chaude  auprès  de  Monthou  ,  où 
ceux-ci  furent  battus  ;  &  Sonnas  un  de  leurs  principaux 
chefs  s'étant  avancé  au-delà  d*un  défilé ,  fut  chargé,  défait, 
&  tué  avec  un  affez  grand  nombre  de  gentilshommes  & 
de  foldats. 

Après  ces  expéditions  Sanci  &  Guitri  retournèrent  en 
France.  Celui-ci  ayant  été  chargé  à  fon  retour  par  le  mar- 
quis de  Trefort  gouverneur  de  Breffe ,  perdit  dans  ce  com- 
bat ,  uile  bonne  partie  de  deux  compagnies  de  chevaux 
légers  Albanois.  Le  refte  de  la  campagne  de  côté-là  fe 
pafla  en  courfes ,  fans  autre  aâion  confidérables. 

La  France  par  un  g^and  bonheur  évita  une  nouvelle  &  Rivobe  tn  Ans- 
dangereufe  tempête  du  côté  des  Pyrénées.  Le  roi  d'Efpagne,  ^i^y^^J!'''"^'  ^ 
réfoTu  de  l'envelopper  de  toutes  parts ,  non  content  d'y  mire  o^  >  t.  ». 
entrer  fes  troupes  de» Pays-Bas,  d'en  enVoyer  en  Bretagne 
&  en  Provence,  donna  à  Àlphonfe  Vargas  douze  mille  hom- 
mes de  pié  &  deux  mille  chevaux,  pour  attaquer  les  frontières 
de  ce  royaume  par  la  Navarre  :  mais  la  révolte  du  royaume 
d'Arragon,  au  lu  Jet  de  la  prifon  d'Antonio  Ferez,  autrcr 
fois  fecrétaire  d'état ,  attira  ces  troupes  fiurles  Arragonnois» 
Les  aventures  de  cet  Efpagnol  que  l'on  peut  voir  dans  les 
relations  qu'il  en  publia  lui-même ,  firent  grand  bruit  en 
Efpagne,  &  n'eurent  pas  d'ailleurs  beaucoup  de  rapport 
à  la  France,  finon  par  la  retraite  qu'il  trouva  dans  ce 
royaume ,  &  par  le  fecours  de  quinze  cents  hommes  que 
madame  Catherine  fœur  du  roi ,  laquelle  gouvernoît  alors 
le  "Bearn,  envoya  aux  peuples  foulevés,  ôc  enfin  par  l'heu- 
reufe  diverfion  que  cet  événement  caufa,  &  qui  coûta  bicD 
des  têtes  à  l'Arragon. 
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Je  reviens  maintenant  au  duc  de  Mayenne.  Il  étoit  en- 
*      core  aux  environs  de  Verdun  avec  fon  armée ,  lorfqu'il  eut 
Mon  du  ;,^r  avis  certain  du  fiége  de  Rouen,  &  il  reçut  prefqu'enmême- 
.  Cré^oin  XIV.    temps  une  autre  nouvelle  qui  le  confterna  fort.  Ce  fut  celle 
de  la  mort  du  pape  Grégoire  XIV.  qui  mourut  le  quin- 
zième d'Oclobre  dans  Tonzieme  mois  de  Ton  pontificat. 
C'étoit  pour  le  duc  un  fâcheux  contre-temps,  tant  à  caufe 
que  ce  pape  s'étoit  déclaré  hautement  en  &veur  delà  ligue, 
&  qu'il  y  avoir  fujet  d'appréhender  que  fon  fucceffeur  ne  tînt 
une  autre  conduite ,  qu'à  caufe  que  le  duc  de  Monté-Mar- 
ciano  par  la  mort  de  fon  oncle ,  n'étoit  plus  en  pouvoir  de 
Davila,  1.  IX.    retenir  les  troupes  du  Saint-Siège,  qui  faifoient  une  partie 
confidérable  de  l'armée  de  la  ligue.  Le  fîeur  Mateucci  ar- 
chevêque de  Ragufe  commiflaire  gênerai  de  l'armée  Ita- 
liennne-,  propofoit   déjà  faute  d'argent,  de  licentier  les 
SuifTes:  mais  après  avoir  délibéré  là-defFus,  le  duc  de  Mon- 
té-Marciano  dit,  que  dans  l'incertitude  où  il  étoit  de  ce 
qu'il  de  voit  faire,  il  s'en  raporteroit  au  prince  de  Parme; 
&  ce  prince  le  pria  de  ne  rien  changer  dans  fon  armée,  âc 
d'attendre  les  ordres  du  pape  qui  feroit  élu. 

Ce  fut  Jean  Antoine  Fachinetti,  qui  prit  le  nom  d'In- 
.  .  nocent  IX.  mais  étant  mort  dès  le  vingt-neuvième  de  Dé- 

lnnourulx.hi  ccmbre,  après  deux  mois  de  pontificat,  il  n'eut  pas  le  loi/ir 
frcctde,  de  prendre  de  réfolution  déterminée  fur  les  affaires  de 

vilL  ^'"^^^  France  ,  excepté  qu'il  envoya  ordre  au  duc  de  Monté- 
Lettre  de  Diego  Marciano  de  congédier  fon  infanterie ,  fi  le  duc  de  Parme 
d4^f%'*nc^dcL^.  ^^^^^^^  entré  en  France  le  quinzième  de  Décembre.  11  la 
drcci  lo  bjécçm-  Congédia  en  effet,  &  les  Espagnols  la  prirent  pour  la  plû- 
tM:c  1 59 1.  jpart  à  leur  folde. 

Hippolitc  Aldobrandin  fut  élevé  un  mois  après  fur  la 
chaire  de  faint  Pierre  fous  le  nom  de  Clément  VIII.  Il 
fuivit  d'abord  les  brifées  de  Grégoire  XIV.  &  promit  à  la 
ligue  de  largent  &  des  troupes. 

Quoique  le  fiége  de  Rouen  n'avançât  pas  beaucoup  ,  le 

duc  de  Mayenne  en  étoit  extrêmement  inquiet,  regardant 

Suite  du  fi(g€  deCQXtc  vilje  comme  le  plus  fort  boulevart  de  la  ligue  après 

Rouen.  Paris.  Il  prefToit  fans  ceffe  le  prince  de  Parme  d'exécuter 

les  ordres  qull  avoir  reçus  au  roi  d'Efpagne,  de  venir 
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promptcment  avec  fon  armée  au  fecours  de  cette  place  :  ""TT^H     ^ 
mais  il  ne  fê  preflbit  point ,  voulant  faire  acheter  ce  lecours 
au  duc  de  Mayenne  beaucoup  plus  cher^  que  celui  qu'il 
avoit  donné  à  Paris. 

Un  des  prétextes  de  fon  retardement,  étoît  une  ambaf-  Cayct,  1. 1.  , 
fade  que  l'empereur  avoit  envoyée  aux  Pays-Bas,  à  la  fol^ 
licitation  du  roi  d'Efpagne ,  touchant  la  paix  avec  les  états; 
afin  qu'étant  libre  de  ce  côté-là,  on  pût  employer  toutes 
les  forces  Efpagnoles  à  la  conquête  de  la  France.  Cette 
négociation  ne  réuffit  point,  non  plus  que  celle  du  roi,  ai 
celle  de  la  reine  d'Angleterre  auprès  d'Amurat  III.  Empe-r 
reur  des  Turcs ,  pour  l'engager  à  déclarer  la  guerre  à  TETpa- 
gne ,  &  attaquer  le  Portugal ,  dans  le  defiein  d'y  ranimer 
le  parti  de  dom  Antoine. 

Enfin  le  duc  de  Parme  rentra  en  France  le  vingt-unième 
de  Décembre ,  ùl  première  entrevue  avec  le  duc  de  Mayenne 
fiit  à  Guife,  où,  comme  on  n'y  demeura  qu'une  nuit,  on   ^f^cdeParm 
ne  parla  d'afiaires  qu'en  général  :  mais  dès  le  lendemain  '^^owcrfcs  kt«« 
l'armée  étant  allée  camper  à  la  Fcre,  on  commença  des  d»  prwcc  de  Par- 
conférences,  ainfi  qu'on  en  étoit  convenu.  Elles  roulerçnt  ^oaibLw^^rS 
non-feulement  fur  le  fecours  de  Rouen ,  mais  encore  fur  d*£fpaene ,  datées 
l'article  capital  de  l'éleûion  d'un  roi  catholique,  furl'af-  <lciaftidc  1^91. 
femblée  des  états  généraux  du  royaume ,  &  fur  la  recon-  ment  dc^^i?"* 
noiffance  que  le  roi  d'Efpagne  attendoit  des  grands  fecours 
qu'il  avoit  fournis  jufqu'alors. 

Cette  négociation  hit  confiée  par  le  duc  de  Mayenne  av 
Préfident  Jeannin ,  &  par  le  duc  de  Parme  au  préfident 
Richardot  &  à  dom  Diego  d'Ybarra.  Ceux-ci  s'explique* 
rent  d'abord  très-nettement  fur  la  prétention  duroi  d'Ef-     Prétentions  du 

Ïiagne ,  de  Êiire  adjuger  la  couronne  de  France  à  l'InËinte  rai  d'E/pagmàia 
labelle  (a  fille.  Le  prifident  Jcannin  qui  dans  fon  am*  courMneenfayur 
tallkde  d'Efpagne  avoit  été  parfaitement  convaincu  que  uiu.     '^'^ 
c'étoit-là  le  principal  motif  des  fecours  que  les  Efjpagnols 
donnoient  à  la  ligue,  ôcdes  grandes  dépenfes  qu'ils  biitoient 
pour  cet  effet ,  ne  douta  pas  que  fi  on  rejettoit  cette  pro- 
pofition,  &  qu'on  leur  ôtât  toute,  efpérance  là-deffus,  il 
ne  fallût  rompre  avec  eux.  Il  prévit  bien  qu'il  n'y  auroit 

S  lus  rien  à  attendre  pour  le  fecours  de  Rouen,  &  que  le 
uc  de  Mayenne  f^ïoit  coatraiiait  de  fe  foun^ettre  au  roi 
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chofes  y  dévoient  être  conduites  de  telle  manière ,  que  "~77pj[T~* 
les  conclufions  y  fuflent  prifes  félon  les  intentions  de  Sa 
M ajeilé  catholique. 

Le  préfident  Jeannin  convint  fans  peine  de  tout  cela^ 
&  ajouta  que  pourvu  que  le  roi  d'Efpagne  fournît  de  l'argent 
&  des  troupes  fufiifamment  pour  foûtenir  une  (î  grande 
entreprife ,  on  lui  pouvoit  répondre  qu'il  ne  trouveroit 

Eas  de  grandes  difficultés  du  côté  des  feigneurs  &  de 
t  nobleflfe  ;  qu'on  auroit  Je  moyen  de  les  iatisfaire  tou- 
chant leurs  intérêts  particuliers^  ôc  que  pour  ce  qui  étoit 
des  états  ^  le  duc  de  Mayenne  y  mettroit  a  bon  ordre  y  qu'il 
en  feroit  entièrement  le  maître. 

Ce  fage  négociateur  prévoyoit  bien  que  l'impuiffance  où 
feroit  le  roi  a  Eipagne  de  pourvoir  à  tout  ce  qu'on  lui  de- 
mandoit^  feroit  l'endroit  par  où  ce  prince  échoueroit  dans 
fes  projets.  Il  n'ignoroit  pas  que  le  prince  de  Parme  a  voit 
très-peu  d'argent  &  qu'à  peine  en  avoit-il  autant  qu'il  lui 
en  falloit  pour  foûtenir  la  guerre  contre  le  prince  Mauricct 
Il  lui  voyoit  fort  peu  de  troupes;  car  l'armée  qu'il  avoit 
amenée^  n'étoit  pas  de  plus  de  dix  miUe  hommes^  &  il  lui  étoit 
impoflible  d'en  faire  venir  un  plus  grand  nombre  en  France  ^ 
fans  abandonner  plufîeurs  places  des  Pays-Bas  aux  Hollan* 
dois.  D'aiUeurs  il  prévoyoit  de  grandes  difficultés  pour  l'a^ 
femblée  des  états  du  royaume^  à  caufcsde  la  guerre >  6c 
des  courfes  des  partis  dans  toutes  les  provinces  ^  qui  ren- 
doient  les  chemins  impraticables.  Le  duc  de  Mayenne  >  par 
fon  confeil ,  étoit  refolu  de  différer  cette  alTemblée  le 
plus  qu'il  lui  feroit  poffible  ;  parce  que  fuppofé  qu'on  y  re* 
connut  l'infante  pour  reine  y  ce  devoit  être  là  le  terme  de 
fapuiflance^  &  la  fin  defalieutenance  générale  du  royaume» 
Enfin  Villeroy,  de  concertavecle  duc  de  IVIayenne  &  avec  ^ MémobeiJcVîIi 
le  préfident,  entretenoit  toujours  fous  main  unç  négocia^  ^"^'^  '* 
tion  avec  le  roi^  6c  il  avoir  porté  parole  à  ce  prince  ^  qu'il 
ne  tenoit  qu'à  fa  converfion  que  l'accommouement  fe  fît 
avec  le  duc. 

Les  royaux  durant  ces  négociations  du  préfident  Jeannin  ^'!^  *'  «^ 
avec  les  miniftres  d'Efpagne,  interceptèrent  plufieurs  de^^^^^  ^ 
leurs  lettres.  On  ne  manquoit  pas  de  les  envoyer  au  duc  royaux. 
de  Mayenne,  6c  il  apprcnoit  par-là  bien  des  myftereS;  qui    ^^^*  ^  '' 
Tome  XI.  Tttt 
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jy^j        le  refroîdîflbient  fort  envers  les  Efpagnols.  Ce  qui  fc  v^Sk 
de  plus  important  en  cette  première  conférence  ^  fe  redm- 
foit  à  ce  que  je  viens  de  dire.  Il  s'en  tint  une  autre  9  où  fe 
trouvèrent  le  duc  de  Mayenne  &  le  prince  de  Parme; 
les  mêmes  chofes  y  furent  reperces,  &  il  fiit  feulement 
conclu,  que  le  prince  de  Parme  auroit  fur  cefiijet  un  en- 
tretien avec  le  comte  de  Vaudemont  fils  du  duc  de  Lor- 
raine, le  duc  de  Guife  ôc  le  comte  de  Chaligni  y  les  feuls 
de  leur  malfon,  qui  fe  trouvoient  alors  au  camp  de  la  Fere,. 
Le  prince  de  Parme  s'ouvrit  donc  à  eux  fur  Tintention 
du  roi  d  efpagne ,  de  faire  élire  au  plutôt  un  roi  catholi- 
que par  les  éta,ts  de  France,  fie  fur  les  vues  qu'il  avoir  pour 
l'infante;  ficles  exhorta  à  féconder  fes  defleins par  la  re- 
connoifTance  qu'ils  dévoient  avoir  pour  les  bienfaits ,  dont 
Sa  Majefté  catholique  avoit  comblé  leur  maifon  dans  tou- 
tes les  rencontres.  Mais  ils  lui  parurent  fort  froids  &  fort 
irréfolus,  &  lui  dirent  que  n'étant  point  informés  des  inten- 
tions du  duc  de  Lorraine  chef  de  leur  famille,  ni  de  celles 
du  duc  de  Mercœur,  ni  des  autres  princes  Lorrains,  ils  ne 
pou  voient  lui  rien  répondre  touchant  un  article  de  cette 
imponance. 

Cependant  le  duc  de  Mayenne  preflbit  toujours  le  prince 
Lenteur  du  prîn-  de  Parme  pour  le  fecours  de  Rouen ,  &  celui-ci  voulant 

cède  ''tf'-mr  tf/^- profiter  de  fon  empreflement,  afin  de  le  contraindre  à 
prendre  des  engagemens  plus  particuliers  &  plus  étroits 
avec  l'Efpagne,  ne  fe  hatoit  point,  &  faifoit  à  loifir  re- 
pofer  fes  troupes  aux  environs  de  la  Fere.  Il  étoit  d'ailleurs 
fort  embarraflc  fur  la  conduite  qu'il  devoir  tenir  ;  car  il 
n'avoit  point  d'argent ,  &  il  favoit  que  le  duc  de  Mayenne 
étoit  inftruit  de  fa  difettc.  La  divifion  s'augmentoit  entre 
les  chefs. Le  duc  de  Monté-Marciano,  comme  général  des 
troupes  du  Saint-Siège ,  prétendoit  dans  les  rencontres 
avoir  le  pas  fur  le  prince  de  Parme  :  le  duc  de  Mayenne 
&  le  duc  de  Guife  étoient  dans  des  défiances  plus  grandes 
que  jamais  l'un  de  l'autre  ;  &  ce  jeune  duc ,  par  cette  raifon  ^ . 
avoit  demandé  &  obtenu  que  le  fieur  de  la  Châtre  affiftât 
aux  conférences  pour  y  avoir  foin  de  fes  intérêts. 

Il  avoit  pour  le  môme  fujet  envoyé  François  de  Pericard 
Evêque  d'Avranches  à  la  cour  d^Efpagne,  &  les  EfpagnoU 


dans  la  Ftrc. 
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n*étoîcnt  pas  trop  fâchés  de  cette  méfintellîgence  entre  i^gu 
Tonclc  &  le  neveu  y  laquelle  obligeroit  Tun  &  l'autre  à 
les  ménager,  &  à  rechercher  leur  appui  avec  plus  d'em- 
preflement  :  mais  cela  ne  remédioit  pas  à  Tembarras  où  fe 
trouvoit  le  prince  de  Parme,  qui  faute  d'argent  &  de  trou- 
pes, ne  pouvoit  parvenir  à  (on  but ,  qui  étoit  de  s'afTûrer 
de  quelques  places  importantes  en.France  pour  y  prendre 
pié ,  &  commencer  à  y  jetter  les  fondemens  de  la  domi- 
nation Efpagnole. 

Les  Seize  le  foUicitoient  d'augmenter  le  nombre  des 
troupes  Efpagnoles  de  la  garnifon  de  Paris  pour  fortifier 
leur  faâion  contre  le  parti  des  royalifles ,  qui  prenoit  peu 
à  peu  le  defTus.  Les  ligueurs  d'^Orléanslui  feifoient  les  mêmes 
înftances  parle  même  motif,  &  il  ne  pouvoit  y  fatisfaire. 

Il  voulut  au  moins  s'aiTûrer  de  la  ville  de  la  Fere  avant 
que  d'en  décamper.  Il  avoit  mis  fa  groffe  artillerie  &  quan- 
tité de  munitions  dans  cette  place ,  6c  il  déclara  au  duc  ^^  '»«'  gamîfin 
de  Mayenne  qu'il  ne  pouvoit  les  y  laifTer  fans  une  garnifon 
Epagnole  pour  les  garder,  lorfqu'il  iroit  faire  lever  le  fiége 
de  Rouen.  Le  duc  de  Mayenne  lui  fit  de  grandes  difficul- 
tés là-defTus,  &  n'y  confentit  qu'à  condition  qu'il  y  auroit  aufli 
une  garnifon  Françoife,  &  que  le  prince  de  r  arme  lui  donnât 
un  écrit ,  par  lequel  il  lui  promettoit  d'en  tirer  la  garnifon 
Efpagnole  à  mefure  qu'on  en  enleveroit  les  munitions.  La 
chofe  fut  acceptée  par  le  général  Efpagnol ,  fur  ce  que 
Colas ,  qui  en  étoit  gouverneur ,  l'affûra  de  fon  parfitit  at- 
tachement aux  intérêts  de  l'Efpagne.  Depuis  ce  temps-là  le 
prince  de  Parme  &  dom  Diego  d'ibarra  ne  cefferent  point 
de  folliciter  fous  main  les  gouverneurs  de  diverfes  places 
de  fe  livrer  à  eux  :  mais  comme  ils  ne  donnoient  que  des 
promefTes  ôc  point  d'argent,  ils  ne  réuffirent  point. 

Quand  le  prince  de  rarme  eut  obtenu  de  mettre  garni- 
fon dans  la  Fere,  il  décampa,  &  fe  mit  en  pleine  marchet 
On  ne  laiflpit  pas  de  négocier  en  chemin  faifant,  mais  fans 
rien  conclure ,  le  préfident  Jeannin  arrêtant  toujours  les 
Efpagnols  fur  ce  qu'il  falloit  commencer  par  avoir  de  l'ar- 
gent &  des  troupes,  ou  du  moins  convenir  ae  ce  qu'on  pour- 
roit  attendre  du  roi  d'Efpagne  touchant  ces  deux  articles. 

On  contefta  fur  le  nombre  des  troupes  ôc  des  millions 

Tttt  ij 
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jç  oui  feroîent  fournis  :  futquoi  il  fallut  attendre  la  i^] 

^     *       au  roi  d'Efpagne^qui  n'avoit  pas  donné  là-deflusàfcst 
niilres  des  pouvoirs  afTez  déterminés  fie  afTez  amples. 
Rti4^  envoyé     Cependant  le  fiége  de  Rouen  continuoit  ;  mais  fonb 

tuif^'^Htûi  tit^^^^^^y  ^^^^  ^  ^^"^^  ^^  ^^  rigueur  de  la  faifon^quepaik 
4émp  du  roi.       vigilance  &  Tadivité  de  Villars  qui  ne  donnoit  nui  im  1 
aux  affiégeans.  Le  deuxième  de  Janvier  la  flotte  Hom 
doife  compofée  de  quarante-cinq  VaifTeaux  ,  fie  commaih  I 
dée  par  le  comte  Philippe  de  Naflau,  arriva  devant  RoucBi 
Elle  amenoit  un  fccours  de  trois  mille  hommes^  parmi kt 

2uels  étoit  la  compagnie  des  gardes  du  prince  Maurice. 
!e  renfort  fut  ménagé  par  le  fieur  de  Buzenval  ambafr 
Lettre  du  fieur  du  deur  du  roi  chez  les  états;  car  on  jugea  à  propos  quilpm 
îltî  d^fti™nv*"  ^^^^^  qualité  auprès  d'eux  pour  faire  dépit  au  roi  d'Elpa- 
lé.xursij^i.    gne,  en  reconnoiflant    dès-lors  par  là    cette  république 
comme  fouveraine.  Ces  troupes  furent  reçues  avec  beau- 
coup de  joie  du  roi  y  dont  l'infanterie  étoit  extrêmement 
fatiguée  &  diminuée  y  outre  que  les  troupes  HoUandoifes 
étoient  en  ce  temps-là  en  grande  eftimej  fur-tout  pour  les 
fiéges. 
iTeureufi  firtte      On  attaqua  un  ravelîn  devant  le  fort  Sainte-Catherine: 
éisaffiéfù.         mais  Tattaque  fe  fit  mollement ,  &  Ton  fut  repouflé.  Deux 
k^fc!if!^'^  '*  jours  après  Villars,  quoique  bleflé  à  unefambe,  fit  unefortie 
à  la  tête  de  trois  cents  cavaliers  du  côté  de  Darnétal,& 
fit  en  même-temps  filer  quinze  cents  arquebufîers  le  long 
de  la  petite  rivière  qui  vient  de  ce  Bourg.  Ils  rcnverferent 
les  gardes  avancées.  Le  maréchal  de  Biron  ,  le  Baron  fon 
fils,  &  Grillon  colonel  du  régiment  des  gardes  accouru- 
rent avec  quelques  Angloîs  en  petit  nombre,  &  fe  préfcn- 
terent  pour  arrêter  les  ennemis.  Le  roi  étort  alors  dans  la 
tranchée  :  il  en  fortit  au  bruit  de  Talarme  accompagné  de 
Willems  général  des  Aneloisôc  du  fieur  d' Aubigné.  Ils  deP 
rendirent  à  cheval  par  le  côté  de  la  montagne  où  ladef- 
cente  eft  fi  roide,  qu'à  peine  un  homme  à  pré  peut  s'j 
foûtenir. 

La  petite  rivière  étoit  entre  lui  &  le  champ  de  bataillej 
&  il  n'y  avoit  pour  la  pafler  qu  une  efpece  de  digue  qu'on 
avoit  faire  afin  d'arrêter  l'eau ,  ôc  qui  n'étoit  qu'un  amas 
de  pieux  ôc  de  pierres.  Willcms  &  d'Aubîgné  trouvèrent  ce 
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caffagc  fi  dangereux ^  qu'ils  en  allèrent  chercher  un  autre  ^^^^^ 
a  cent  pas  de  la.  Mais  le  roi,  dans  Timpatience  d'arriver  au 
lieu  du  combat ,  fe  haiarda  à  pafler  par  cet  endroit  y  6c 
alla  fe  joindre  à  fept  cavaliers  qui  vinrent  au-devant  de 
lui.  Sa  préfence  ne  fiit  pas  inutile  :  dès  qu'il  parut  quatre* 
vingts  Anglois  qui  avoient  formé  un  petit  bataillon  9  criè- 
rent vive  le  roi  &  yetterent  leurs  chapeaux  en  l'air  en  figne 
de  joie.  Toute  la  peine  du  roi  fiit  de  les  contenir ,  &  de 
les  empêcher  d'aller  charger  l'ennemi  nonobftant  leur  petit 
nombre  ;  la  troupe  groflit  peu  à  peu>  &  Yillars  ne  jugeant 

{)as  à  propos  de  s'engager  plus  avant ,  fît  retraite.  Cril* 
on  dans  cette  efcarmouche  eut  le  bras  calTé  d'une  ar*  * 
quebufade. 

Le  vingt-fixieme  du  même  mois  quelques  compagnies  Autre fitivUium 
de  lanfquenets  de  la  ville  firent  une  autre  fortie  du  côté  dcs^^*^*^  ^^^^^^ 
Chartreux  y  qui  étoient  au  pié  de  la  montagne  Sainte  Ca- 
therine y  entre  cette  montagne  &  Darnetal.  Ils  furent  vi- 
goureufement  repoufTés  :  mais  ceux  du  Fort  étant  fortis  en 
même- temps  fur  les  royaux,  les  prirent  en  queue  &  en  flanc* 
Villars  accourut  par  un  autre  endroit  avec  de  la  cavalerie  ; 
quelques  efcadrons  du  camp  furent  auffi  envoyés  contre 
lui.  Il  fe  donna-là  un  ianglant  combat  qui  fut  foûtenu  de- 

{)uis  midi  jufqu'à  quatre  heures  &  demie ,  &  la  nuit  feule 
e  finit»  Villars  y  perdit  cinq  capitaines,  eut  fon  cheval 
tué  fous  lui,  6c  auroit  été  pris  fans  le  jeune  baron  de  Mail- 
loc ,  qui  avec  quelques  autres  gentilshommes  le  tira  du 
milieu  d'une  troupe  de  royaux  dont  il  av oit  été  envelop- 
pé :  ceux-ci  y  perdirent  auifli  beaucoup  de  monde  ,  6c  ni 
les  uns ,  ni  les  autres  ne  purent  s'attribuer  l'honneiu:  delà 
vidoire. 

La  contrefcarpe  du  Fort  avoît  été  emportée  peu  de  Owragtprls  » 
)ours  auparavant  :  mais  les  afiiégés  la  reprirent  :  les  royaux  ^^f'^' 
s'en  rendirent  maîtres  une  féconde  fois ,  6c  en  furent  en- 
core chafTés  le  huitième  de  Février»  On  ne  vît  jamais  de 
défenfe  plus  opiniâtre,  6c  l'ardeur  des  affiégés  étoit  telle, 
que  Villars  fut  obligé  de  faire  défenfe ,  fous  de  grandes 
peines,  aux  commandans  despoâea,  de  faire  aucime  attaque 
la  ns  fon  ordre  exprès. 

L'approche  dufecours  jettoit  le  roi  dans  de  grandes  ioz 


'"•^:v-V^^^;"^!«ip!!l^ 
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Ic/Jmiwm  '"^  l^am*^  d«  àmcmîs,  fie  dél'énit  deiairsttoupesysil 

iMikA'V%Mrrr,tMiitit  dcfon  caïQp  avcc  quatre  mille  hemihes  de  cavi^ 

mmW  f«r Ir  iM lerie  Fiançoife»  autant  dé  reitres,  &  mille  arquebufieiy 

M^ïfaideSdH^^^l^^^i^  qu6  i'on  appelloit  dès  ce  tenqMhlà  du  nom  de 

l]r,  c  X.  c  14*     DragonS)  laiflantle  fom  dufiégeaumarédial  de  BirofuSon 

Intention  étoit  d'attaquer  la  cavalerie  ennemie,  s*ii  pmH 

voitla  joindre  féparée  de  l'infimterie  :  mais  il  ayoit  andie 

au  prince  de  Parme,  qui  n'éroit  pas  hûmme  à  ie  laiflcè 

fiuprendre. 

2iMMMifM-*    Le  roi  tita  vers  Neuchfttel/  Acla  première  efcajrmon^ 
iumfskii.  che  fe  fit  auprès  de  Folleville.  Elle  fut  plus  cbnfid^Ue 
par  la  qualité  de  cqux  qui  s*y  trouvèrent  que  pau:  le  nom* 
bre  des  combattans.  Cétoit  d'une  part  les iikurs  de  Rode, 
HBalagni^  Vitri,  le  jeune  la  Châtre,  Saint  Paul ,  la  Motlie  , 
qui  s'étoient  détachés  de  l'armée  de  la  ligue,  pour  aller 
ireconnoitre  le  Pays  avec  queloues  cavaliers ,  &  de  Fau^ 
trele  baron  de  Buron ,  Lavaroin ,  Givrî,  &unt  Geran^ 
Silarivaut,  Champlivaut,  la  Curée,  Anunbùre,  tous  sens 
diftinguéspar  leur  naiflànce ,  on  par  leurs  emplois  dans  leur 
'  .parti.  On  fe  chargea  vivement  de  pare  &  d'autre  :  les  royaux 
rarent  pouflfés  ^  Lavardin  ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui , 
y  auroit  péri  y  (i  le  roi  ne  fût  accouru  lui-même  poiir  le 
dégager  :  mais  les  ligueurs  voyant  avancer  quelques  cC- 
cadrons  que  le  duc  de  Nevers,  qui  étoit  demeuré  plus  loin* 
à  la  tête  de  l'armée  ^  avoir  détachés  y  fe  retirèrent  fuivant 
les  ordres  qu'ils  en  avoient  >  6c  informèrent  le  prince  de 
Parme  du  grand  nombre  de  cavalerie  que  le  roi  avoit  avea 
lui. 
LtimeéeGmft     H  y  eut  les  deux  &  trois  jours  fuîvans  quelques  autres 
«tf«f«r  ditn  in*  efcarmouches  :  mais  la  plus  chaude  fut  au  bourg  de  Bures, 
Mémaîrcsdcau^^  ^^  roî  enleva  le  quartier  du  duc  de  Guife ,  &  penfa 
Picffis  .Monul ,  l'enlever  lui-même.  Deux  cents  des  ennemis  y  demeure- 
^  '•  rent  fur  la  place  ;  on  fit  quelques  prifonniers  ,  &  le  ba- 

gage fut  pris  avec  la  cornette  verte  du  duc.  Le   fîeur 
de  rraflinfic  quelques  autres  du  parti  du  roî  furent  bleffés. 

Cette  aâion  auroit  été  beaucoup  plus  importante  y  fi  le 
duc  de  Guife  n'avoit  pas  été  averti  de  l'approche  de  la 
cavalerie  royale,  par  les  fuyards  d'un  parti  de  quatre-vingts 
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chevaux  défaits  par  Arambure ,  &  où  le  comte  de  Cha-*       j^^^^ 
ligni  fut  pris.  L'aventure  de  ce  comte,  prince  de  la  maî-^ 
fon  de  Lorraine  &  frère  de  la  reine  douairière  de  France  ^ 
le  chagrina  autant  qu'elle  apprêta  à  rire  à  toute  Tarmée 
Françoife. 

Invefti  de  tous  cotés,  comme  ilfe  battoit  avec  beau- 
coup de  valeur ,  pour  fe  démêler ,  il  fut  faifi  par  Chicot 
boufon  du  roi ,  qui  ne  le  lâcha  point,  tout  blefTé  qu'il  étoit 
d'un  coup  d'épée  que  le  comte  lui  donna. 

Il  y  avoit  longtemps  que  Chicot,  à  qui  le  duc  de  Mayen- 
ne avoit  donné  des  coups  de  canne ,  cherchoit  l'occafion 
de  s'en  venger  fur  le  duc  ou  fur  quelqu'un  de  fa  maifon , 
&  d'Aubigné  dit  que  ce  boufon  avoit  eu  en  deux  ans  cinq  T.  3.L  5.C.1J.' 
chevaux  tués  fous  lui  en  diverfes  rencontres ,'  où  il  s'expo- 
foit  aux  plus  grands  dangers  pour  fe  fatisËiire  ;  celle-ci  lui 
coûta  la  vie  ;  car  il  mourut  de  fa  blefTure. 

Le  comte  ayant  été  préfenté  au  roi ,  lui  témoigna  le  cha- 

frin  du  malheur  qu'il  avoit  eu  d'être  pris  par  un  homme  : 
e  cette  forte  :  le  roi  en  plaifanta  avec  lui ,  &  lui  dit ,  pour 
lé  confoler,que  Chicot,  tout  boufon  qu'il  étoit,  étoit  homme 
de  cœur.  Cette  prife  fervit  à  dédommager  laducheffede 
Longueville  qui  avoit^té  arrêtée  çn  Picardie  avec  fes  filles 
dès  le  commencemdB  de  la  guerre ,  6c  avoit  payé  une 
rançon  de  trente  mille  écus ,  dont  elle  fut  rembourfée  par 
celle  du  comte  de  Chaligni,  que  le  roi  lui  remit  entre  les 
mains. 

L'échec  qu'avoit  reçu  le  duc.  de  Guife ,  fît  que  le  prince    Danger  que  u 
de  Parme  marcha  avec  plus  de  précaution  que  jamais  :  ^i^^recomoUnUs 
mais  le  roi  n'en  fit  pas  de  même,  &  il  penfa  lui  en  ço^ttY ennenùs  de^  plus. 
la  vie.  Il  s'avança  jufqu'à  Aumale  à  la  tête  de  fix  mille  P'^^^* 
chevaux ,  dont  il  détacha  Givri  pour  aller  à  la  découverte. 
Ce  feigneur  lui  manda  que  toute  l'armée  ennemie  étoit 
à  quelques  lieues  de  -  là.  Sur  quoi  on  tint  confeil  de  guerre 
où  il  fut  refolu  de  renvoyer  les  bagages  &  la  plupart  des 
troupes  à  Neuchâtel ,  &  de  retenir  feulement  quatre  cents 
chevaux  ,   Ôc  cinq  cents  arquebufiers  à  cheval  au-delà 
d' Aumale ,  qu'il  feroit  facile  de  ramener  fans  beaucoup 
de  péril. 
Le  roi  demeura  à  la  tête  de  ce  corps  ^  6c  voulut  reeonr 
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"  ■  noître  renncmi  de  plus  près.  Il  fit  prendre  les  devans  à 

^^  *  Givri  avec  fes  coureurs  ,  &  le  fuivît  avec  le  rcfte ,  accom- 
pagné d'une  trentaine  des  plus  braves  feigneurs  &  gentils- 
hommes de  fon  armée.  U  monta  la  côte  d'au-delà  d'Âu- 
male  >  &  marcha  deux  lieues  fans  rien  rencontrer ,  jufqu'à- 
ce  qu'étant  arrivé  à  une  plaine  ^  &  le  temps  s'étant  fort 
^clairci  y  Givri  lui  manda  qu'il  voyoit  l'armée  emiemie  qui 
approchoit  en  bel  ordre. 

Sur  ce  rapport  le  roi  jugea  qu'il  n'y  avoit  pas  d'efpérancc 
de  rien  tenter  ;  &  après  avoir  lui-même  confidéré  cette 
armée  d'une  hauteur^  il  retourna  fur  fes  pas.  Etant  arrivé 
fur  la  hauteur  d'Aumale ,  il  fit  repaffer  le  pont  de  cette 
ville  à  trois  cents  de  fes  cavaliers ,  &  n'en  retint  que  cent. 
Il  ordonna  à  Lavardin  de  fe  loger  aux  environs  d'Auma- 
le ^  &  d'en  border  les  fofTés  6c  les  hayes  avec  les  cinq  cents 
arquebufîers  à  cheval  ^  pour  le  foûtenir  dans  fa  retraite  ^ 
s'il  étoit  prefTé. 

Tous  les  feigneur$  qui  fe  trouvoient  auprès  du  roi  ^ 
ëtoient  au  défefpoir  de  le  voir  s'expofer  à  un  tel  péril  >  & 
lui  envoyèrent  le  baron  de  Rofni^  pour  le  conjurer  de  ne 
plus  difi^érer  à  fe  retirer  au-delà  de  la  rivière  :  mais  il  n'en 
voulut  rien  Êiire. 

Cependant  l'armée  Efpagnole  avili<;oit  toujours  y  6c  elle 
ne  s'arrêta  qu'à  peu  de  diflance  de  Tefcadron  du  roi.  Le 
prince  de  Parme  jugea  à  propos  de  faire  alte  en  cet  en- 
droit, parce  qu'il  ne  doutoit  pas  que  toute  la  cavalerie 
Françoife,  beaucoup  meilleure  que  la  fienne,  ne  fut  fort  pro- 
che. Ce  fut  par  la  même  raifon  qu'il  fit  défenfe  à  fes  coureurs 
de  fe  mêler,  6c  de  faire  autre chofe  que  le  coup  depiftolet: 
mais  quand  ceux-ci ,  en  caracolant  6c  en  s'écartant  fur  les 
hauteurs  voîfmes,  lui  eurent  rapporté  que  cet  efcadron 
étoit  fcul  en  deçà  de  la  rivière ,  6c  qu'il  ne  paroiffoit  qu'un 
petit  corps  au  delà,  il  fit  charger  javec  plufieurs  efcadrons  ^ 
de  telle  manière  ,  que  le  roi  fiitpoufle  avec  le  fien  jufques 
dans  le  vallon. 

Ce  prince  penfoît  y  trouver  fes  arquebufiers  qui  dévoient 
Iç  foûtenir ,  6c  arrêter  les  ennemis  par  leur  feu ,  comme 
il  Tavoit  ordonné  :  mais  les  arquebufiers  ou  épouvantés  , 
ou  pour  prendre  l'avantage  de  quelques  haies  ^  s'étoient 

plue 
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plus  éloignés  qu*îl  ne  pehfoit-Ilnelaifla  pas  de  tourner  tête  j^^j^ 
&  de  faire  ferme,  après  avoir  fait  le  ralliement.  Alors  il  . 
cria  à  haute  voix,  charge  ^  charge  :  à  ce  cri  les  ennemis  qui 
appréhendoient  toujours  quelque  embufcade ,  s'arrêtèrent , 
perfuadés  que  les  haies  &  les  raaîfons  étoient  remplies  d'ihr 
fanterie  :  mais  comme  ils  virent  que  le  feu  que  l'on  fit  fur 
quelques-uns  de  ceux  qui  s'étoient  avancés ,  n'étoit  pas  fort 
violent,  &  qu'après  cinquante  ou foixante  moufquetades^ 
on  ne  tiroit  plus  ,  ils  pouffèrent  leur  pointe  ,  &  ferrèrent 
le  roi  de  fort  près.  Ce  prince  avoit  pris  le  moment  que  leis 
ennemis  s'étoient  arrêtés ,  pour  faii;e  repaffer  le  pont  à  fes 
cavaliers,  &  étoit  demeuré  à  la  queue,  pour  empêcher  le 
défordre  de  la  retraite* 

Ce  fut  là  qu'il  reçut  un  coup  de  moufquet  dans  les  reins  il  reçoit  un  coup 
au  défaut  de  la  cuiraffe  :  mais  par  bonheur  la  baie  ne  fit  tr7âoni£êfi 
qu'efHeurer  la  peau,  (a)  Il  perdit  cinquante  de  fes  cavaliers  queUgercmerubUf- 
dans  cette  aâion ,  &  environ  deux  cents  arquebufiers  à  Z^- 
cheval  qui  furent  coupés;  Le  vicomte  de  Paulmi  Ôcles  fieurs  Ugac,T*y? 
de  la  Chapelle  &  de  Befancourt  y  fiirent  tués  ,  &  Givri  Remarques  de 
bleffé  dans  une  rue  d^Aumale.  ;     .  fiï'Da'ïiÛ.^*^ 

Le  roi  ayant  repafféle  pont,  fe  mit  à  la  tête  de  fa  troupe. 
Il  fit  fi  bonne  contenance ,  que  le  prince  de  Parme  crut 
encore  que  toute  la  cavalerie  étoit  derrière.  Ainfi  ce  gé4 
neral  fit  fonner  la  retraite ,  pour  empêcher  fes  gens  de 
paffer  le  pont  ;  &  ce  fut  là  ime  de  ces  bccafîons , .  où  il  arrive 
que  par  prudence ,  on  manque  les  coups  les  plus  effentiels 
&  les  plus  décifié,  car  le  roi  étoit  perdu,  fi  l'armée  £f^ 
pagAo  e  avoit  entrepris  de  forcer  lepaffage.  '' 

Quelques  feigneurs  François  ne  purent  s'empêcher  de  RaiiigrU  ^'m 
laiffer  échapper  certains  mots  qui  marqùoient  leur  chz^pkdue^Ptimt. 
grin  fur  un  fi  beau  coup  manqué  :  mais  le  duc  de  Parme  .t  r^^  . . 

leur  répondit  que  s'il  avoit  à  recommencer,  ilferoitenr 
core  comme  il  avoit  Êtit,  parce  que  la<  raifoii  le  deman^ 
doit  ainfi  ,  âc  qu'il  avoit  crut  avoir  afiàire  à  un  général 

{a)  La  nouvelle  de  la  blefTure  du  roi  état.  H  fe  fit  amener  le  trompette  ,  &  lui 

s'étant  répandue  dans  l'armée  ennemie  ,  dit  :  Je  fais  bien  pourquoi  vous  'eus  eti'^ 

\t  prince  de  Parmey  enitoya  ontrom-  voyé.Dûesiauduip'd^^arme  voire  maifrey 

pette  fous  prétexté  de  propofer  l'échange  que  vous  m'ave^  vu  foin  &  gaillard ,  & 

6c  quelques  prlfonnicrs.  Le  roi  fe  douta  bien  priori  a  le  recevoir,  quand  il  lui 

bien  que  c'étoit  pour  sloformer  de  fon.  plaira  dt  venir» 

Tome  XI,  Vwv 
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j^  d'armée  ^  &  non  pas  à  un  capitaine  de  dievauz-li^ersj td 

^  *  qu'il  connoiflbit  maintenant  le  roi  de  Navarre. 
^  '  ''*  Le  lendemain  le  prince  de  Parme  allant  toujous  ai 
plus  fur  5  fît  une  contre-marche  vers  la  Somme  au-devant 
du  duc  de  Mayenne^  qui  le  venoit  joindre  avec  quelques 
troupes.  Le  roi  le  fuivit  de  nouveau  j  mais  (ans  pouvoîi 
Tentamer  par  la  précaution  avec  laquelle  fon  arriere-garde 
marchoit. 

Le  roi  ^  après  cette  excurfion^  ayant  laiffî  Givri  dans 
Neuchâtel  avec  quelque  infanterie  &  trois  cens  chevaux  , 
s'approcha  de  Dieppe^  en  attendant  le  décampement  de 
l'armée  ennemie.  ÉUe  attaqua  Neuchâtel  >  où  Givri  ie  dé- 
fendit plus  qu'il  n'avoit  eu  ordre  de  &ire  dans  une  fi  mé- 
chante place  ^  6c  la  rendit  par  capitulation  Tonzieme  de 
^^^^  ^  j^  Février  jour  du  mardi  gras.  Le  prince  de  Parme  y  laifla 
une  gamifon^  6c  s'avança  à  petites  journées  vers  Rouen  ^ 
encore  fort  incertain  fur  la  manière  dont  il  s'y  prendroit 
pour  fecourir  la  place  >  ôc  toujours  fort  mécontent  du  duc 
de  Mayenne^  qu'il  favoit  être  bien  réfolu^  aufE-bien  que 
Villars  y  à  ne  point  laifTer  entrer  de  troupes  d'Efpa^e  dans 
cette  ville. 

Quand  il  fut  arrivé  à  fept  lieues  de  Rouen  ^  il  fît  courir 

le  bruit  qu'il  alloit  afiîéger  Dieppe.  Le  roi  fe  tranfporta 

aufli-tôt  de  ce  côté-là  avec  un  détachement  :  mais  fur  ces 

entrefaites ,  il  reçut  le  vingt-feptieme  de  Février  une  fa- 

cheufe  nouvelle  du  fiégede  Rouen,  qui  lui  fit  prendre 

d'autres  mefures  auffi-bien  qu'aux  ennemis. 

Dejfein  du  gou*      ViUars  voulant  avoir  la  gloire  de  ûiire  lever  le  fiége  in- 

vjrntur  dt  Rouen  dépcndamment  du  fecours ,  fe  fît  inftruire  exaftement  par 

gtindépendammcni  i^s  eipions  de  1  état  du  camp  6c  de  la  force  de  tous  les 

dufecouri.  quartiers ,  6c  ayant  appelle  chez  lui  le  fieur  de  Guitri- 

rours  (a), les  capitaines  Canonville,  Grofmenîl,  Pericard, 

Perdriel  ,   Boniface ,    Bois-Rofé  6c   les   autres    de  fon 

confeil ,  il  leur  propofa  le   deffein  qu'il  avoit   de  faire 

une  fortie  avec  la  plupart  de  la  garnifon  fup  le  quartier 

de  Darnetal. 

Les  avis  furent  partagés  à  caufe  du  danger  qu*il  y  avoit 

(a)  Ce  Guicri  ctoic  difFérenc  d'un  autre  de  même  nom  qiù  ^toic  dans  le  pard 
loyal  y  U  qu'on  appelloic  Guicri  bcrûchacs. 
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d'être  coupé,  d*oii  pourroit  s'enfuivre  la  perte  de  la  pla-       i<gi. 
ce  :  mais  Bois-Rofe  qui  avoit  infpiré  ce  deffein  au  gou- 
verneur ,  leur  fit  un  plan'fi  exaâ  de  la  manière  dont  on  pou- 
voit  conduire  cette  a£Uon  avec  (ureté,  que  la  chofe  fut- 
conclue. 

Le  vingt-fixieme  de  Février  de  très-grand  matin,  la 
Londe  maire  de  la  ville  reçut  ordre  du  gouverneur  de 
faire  mettre  fous  les  armes  les  douze  capitaines  des  quar« 
tiers  avec  leurs  compagnies.  On  les  partagea  fur  les  murail- 
les, excepté  qu'on  en  fit  un  petit  détachement  qui  fut  mis 
hors  de  la  porte  Saint-Hilaire ,  par  où  l'on  va  à  DarnetaL 
Après  quoi  la  plupart  des  foldats  de  la  garnifon  fe  rendirent 
dans  le  fort  Sainte-Catherine ,  d'où  la  fortie  fe  devoit  faire. 
Us  étoient  au  nombre  de  deux  mille  fantaffins ,  outre  qua- 
tre cents  autres  armés  de  pied  en  cap,  partie  gentilshommes^ 
partie  cavaliers  à  pié. 

Le  capitaine  Boniface  avec  fon  régiment  foûtenu  des 
compagnies  du  chevalier  d'Oife ,  de  la  Braqueterie,  6c  de 
la  Rivière  devoit  fortir  du  fort  par  le  foffé  du  coté  de  la 
petite  rivière  de  Darnetal,  vis-à-vis  un  petit  bois,  quiefl 
fur  le  côté  Septentrional  de  la  montagne  appelle  le  bois 
de  Turinge  :  le  capitaine  Jacques ,  avec  fon  régiment  d'in- 
Êtnterie  &fa  compagnie  de  cavalerie  qui  étoit  a  pié,  devoit 
marcher  vers  les  Chartreux  &  Darnetal  ;  Bois-Rofé  avec 
&  compagnie  de  ântaflins,  devoit  enfiler  un  autre  chemin 
auffi  vers  Darnetal ,  &  devoit  être  foûtenu  par  Pericard  f 
Canonville  &  Guitri  avec  leurs  compagnies  de  cavalerie 
à  pié;  le  capitaine  Perdriel,  à  la  tête  de  fa  compagnie  de 
cavalerie  à  cheval ,  avoit  fon  pofle  marqué  à  quelque  di& 
tance  du  fort ,  pour  favorifer  la  retraite. 

Sur  les  fept  heures  du  matin  au  fignal  d'un  coup  deca-  Grandi /inUor^, 
aon  tous  fortirdnt  en  bon  ordre.  Les  uns  donnèrent  à  l^^^i^P^^'^f- 
tête  de  la  tranchée ,  &  y  taillèrent  en  pièces  tout  ce  qu'ils  y  MémoiicsdeSai* 
trouvèrent  ,ençlpuerent  deux  canons,  &  en  amenèrent  cinq  *yi  ^  »•«•  î5« 
autres  à  force  de  bras  jufques  fur  le  bord  du  foffé  du  fort  > 
d'où  ils  furent  traînés  dans  la  place.  Bois-Rofé  pouffa  juf-* 
qu'au  parc  de  l'artillerie,  en  chaffa  lés  lanfquenets  qui  le 
gardoient  ;  Ôc  enleva  tQutçs  les  poudres  :  enfuite  une  partiç 

yvvv  ij 


I 


7o8  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

j      rentra  par  la  queue  de  la  tranchée ,  qui  fut  entièrement 

'      nettoyée  &  comblée  pour  la  plupart. 

Tout  cela  fut  exécuté  avec  tant  de  promptitude ,  que 
le  maréchal  de  Biron  qui  fe  trouva  éloigné  de  ce  quartier 
n*y  put  être  affez-tôt  pour  l'empêcher.  Il  parut  avec  un 
gros  de  Suifles  y  &  chargea  les  ennemis^  qui  s'étant  ralliés  ^ 
K>ûtînrent  la  charge  pendant  quelque  temps.  Larchant 
capitaine  des  gardes  du  roi  y  fut  tué,  &  le  maréchal  même 
bleffé.  Villars  fit  alors  fonner  la  retraite  ,  qui  fe  fit  en 
bon  ordre ,  Perdriel  s'étant  avancé  avec  fa  cavalerie  , 
pour  foûtenir  ceux  qui  avoient  fait  la  fortie  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  euflent  regagné  les  foffés  &  fuflent  en  fureté  fous 
l'artillerie  du  fort. 

Les  royaux,  outre  les  canons,  &  la  plupart  de  leurs  pou- 
dres ,  y  perdirent  un  enfeigne ,  cinq  cents  hommes  ,  & 
entr'autres  le  marquis  d'Epinai  :  les  deux  frères  de  Piles  y 
flirent  tués ,  &  Boëfle  meftre  de  camp  y  ftit  fait  prifonnier. 
^TTAnhlffié,  t.  3.  La  perte  desaffiégés  ne  pafla  pas  quarante  hommes. 

Elu  riu/Rt  en  ^^  événement  affligea  beaucoup  le  roi ,  d'autant  plus 
partti,  &jttie  une  qu*il  caufk  de  la  divifion  dans  le  camp  entre  les  huguenots 
grande  conjierna-  ^  j^s  catholioues  ,  fur  ce  que  ccux-ci  ne  vouloient  pas 

non  dans  le  camp  ,*  a     1      *      1    •    .0      j  1  •  *    ^ 

du  roi.  permettre  qu  on  enterrât  les  calvimftesdans  les  cimetières. 

Les  murmures  de  plufieurs  feigneurs  &  gentilshommes 
fur  les  délais  de  la  converfion  du  roi  recommencèrent, 
&  il  eut  befoin  de  toute  fa  prudence-,  de  toute  fa  modé- 
ration ,  &  de  toute  fa  préfence  d'efprit  ordinaire  pour  les 
appaifer  &  ranimer  le  courage  des  troupes.  Ce  fut  au  con- 
traire une  extrême  joie  dans  le  camp  de  la  ligue  ;  &  le 
Ca>ft,t.i.  prince  de  Parme  propofa  au  duc  de  Mayenne  d'aller  fans 
diflférer  attaquer  les  royaux  devant  Rouen,  tandis  que  la 
cohfternation  étoit  parmi  eux. 

Ce  duc  n'en  fut  pas  d'avis,  6c  Ton  raifonna  beaucoup 
depuis  fur  la  conduite  qu'il  tint  en  cette  occafion.  Le  plus 
commun  fentimentflit,  qu'il  appréhenda  que  lesEfpagnols 
ne  fe  rendiffent  maîtres  de  Rouen  ,  ou  qu'il  ne  fût  obligé 
de  rompre  avec  eux  ,  s'il  leur  en  refufoit  l'entrée.  Il  ne 
manquoit  pas  d'ailleurs  de  raifons  pour  faire  agréer  fon 
fentiment  au  prince  de  Parme.  Le  grand  nombre  de  troupes 
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qui  étoit  encore  au  fiége ,  la  facilité  que  le  roi  auroit  d*y  i<Qi. 
arriver  avant  eux  avec  fa  cavalerie,  où  il  y  avoit  quantité 
de  nobleffe ,  la  force  des  retranchemens ,  le  voifinage 
du  Pont- de-r Arche,  &  des  autres  villes  où  ce  prince  & 
fes  troupes  pourroient  avoir  une  retraite  en  cas  qu'il  fut 
défait ,  au  lieu  que  la  ligue  n'en  avoit  aucune  qui  ne  fût 
très-éloignée  ,  &  que  l'armée  feroit  entièrement  di(Iipée> 
ii  elle  étoit  battue. 

Le  |)rince  de  Parme  fe  rendit  ou  fît  femblant  de  fe  çohZil^^coZ's 
rendre  à  ces  raifons,  &  il  fut  feulement  réfolu,  première-  de  huit  cents  Aom- 
ment  >  de  faire  entrer  un  fecours  de  huit  cents  hommes  dans  '^'* 
Rouen  ,  ce  qui  fut  exécuté  le  huitième  de  Mars,  &  fecon- 
dement ,  que  comme  rien  ne  preffoit  déformais,  il  valoit 
mieux  faire  repofer  Tarmée  qui  étoit  fort  fatiguée ,  ôc  at* 
tendre  le  Printemps  où  elle  pourroit  tenir  commodément 
la  campagne.  On  prit  donc  ce  parti  ;  l'armée  rentra  en  Pi- 
cardie, repaffa  la  Somme,  &  prit  des  quartiers  à  couvert 
de  cette  rivière. 

Le  roi,  dès  qu'elle  fut  éloignée,  retourna  à  fon  camp, 
où  il  arriva  le  quinzième  de  Mars.  Il  fit  achever  de  ré* 

{>arer  les  travaux  qui  avoient  été  endommagés,  &  continuer 
e  fiége  par  le  maréchal  de  Biron  avec  peu  de  troupes  , 
ayant  congédié  la  plus  grande  partie  de  fa  nobleffe ,  6c 
fait  cantonner  la  plupart  des  régimens  à  Gournai ,  à  An- 
deli ,  à  Gifors  ,  a  Magni ,  à  Mante  ,  à  Meulan ,  à  Ar« 
ques,  à  Dieppe ,  à  Evreux  ,  à  Paffi ,  à  Vernon ,  à  Con- 
ches  ,  ôc  à  Louviers  ;  il  prit  fon  quartier  dans  cette  der- 
nière place.  Le  fiége  fiit  pouflé  depuis  fortfoiblement,  fie 
il  ne  s'y  paffa  rien  de  fort  mémorable  dans  le  refle  du  temps 
qu'il  dura. 
Le  prince  de  Parme  parf^ement,  inAruit  de  cette  dîf-   ^^*Pfme, 

f)ofition  des  troupes  du  roi ,  Wayant  fupputé  le  temps  qu'il  ^r^,  ^w'unt 
ui  faudroit  pour  les  rafTembler,  fit  voir  mieux  que  jamais  ^^m  à  c^. 
qu'il  étoit  grand  capitaine  ;  car  après  avoir  fait  repofer  les 
fiennes  durant  un  mois,  &  fait  courir  le  bruit  de  fon  re- 
tour aux  Pays-fias  pour  s'oppofer  aux  nouveaux  projets  du 
prince  Maurice ,  (on  armée  par  fes  ordres  fe  trouva  tout 
a  coup  réunie  au  pont  Dormi  fur  la  Somme.  Il  pafla 
cette  rivière  à  1^  tête  de  douze  mille  honunes  de  pié  > 
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vril  par  rinfenterie  Wallonne,  fous  les  ordres  du  fîeur  de  i<qi. 
Vert  &  du  comte  de  BofTu.  Les  Wallons  eurent  beaucoup 
de  peine  à  fe  loger,  à  caufe  que  la  flotte  HoUandoife  qui 
avbit  defcendu  la  rivière  jufques*là ,  foudroyoit  à  coups  de 
canons  tous  les  environs.  Le  duc  de  Parme  fit  préparer 
des  batteries  fur  le  bord  de  la  rivière ,  poui^  obliger  les 
vaifleaux  à  s'éloigner,  &  ce  fiit  en  défîgnant  le  lieu  d'une 
de  ces  batteries ,  qu'il  reçut  un  coup  de  moufquet  dans 
le  bras  droit,  entre  le  coude  &  la  main,  où  la  baie  demeura*  Le  prince  de  Par- 
Sa  fermeté  fut  telle  en  cette  occafion,  qu  il  ne  changea  pas  "^y^fi^^€^ 
feulement  de  couleur ,  &  que  perfonne  ne  s'apperçut  de 
fa  bleffure ,  que  quand ,  quelques  momens  après ,  le  fanjg 
commença  à  ruiffeler  de  Ion  bras,  {a)  C'étoit  la  première 
fois  que  ce  prince  avoir  été  blelfé ,  quoiqu'il  fe  fîlit  ren- 
contré en  une  infinité  d'occafions  très-dangereufes;  ce  fut 
auflî  la  dernière  :  car  il  mourut  quelques  mois  après  à  Arras. 

Les  batteries  étant  dreffées  fur  le  bord  de  la  rivière  ^ 
la  flotte  fiit  obligée  de  fe  retirer;  &  le  jour  fuivant ,  le  fleur 
de  la  Garde  qui  commandoit  dans  Caudebec ,  défefperanc 
de  pouvoit  défendre  la  place  jufqu'à  l'arrivée  du  fecours^ 
la  rendit  par  capitulation.  Une  partie  des  vivres  qui  s'y  trou- 
vèrent en  grande  abondance ,  fervit  à  l'armée  ,  &  le  refte 
fut  employé  à  ravitailler  Rouen.  Le  vaiffeau  amiral  de  la 
flotte  HoUandoife  qui  s'étoit  affable ,  ne  putfer'elever,  fie 
vint  en  la  puifTance  des  ennemis. 

Dès  le  même  jour  le  prince  de  Parme  eut  avis  que  le 
roi  approchoit  avec  fon  armée.  lien  fiit  très-inquiet,  &/^£^X'^^ 
avec  raifon.  On  peut  dire  que  ce  général,  contre  fon  or- k  pays  de  Caux. 
dinaire,  en  s'engageant  dans  le  pays  deCaux,  fit  une  des 
plus  énormes  fautes  qui  fe  pût  commettre  en  matière  d'art 
militaire. 

^  Ce  pays  efl  une  efpece  de  Peninfule  formée  à  la  gauche 
du  coté  de  Caudebec  par  la  Seine  qui  efl  fort  large  en  cet 
endroit ,  fie  à  la  droite  fie  à  la  pointe  par  la  mer  ;  de  forte  que 
depuis  Caudebec ,  jufqu'au  bord  de  la  mer  oppofé,  il  n'y  a  pas 
plus  d'onze  ou  douze  lieues  d'étendue* 

Le  roi  ayant  donc  raffemblé  fon  armée  beaucoup  plus    teroiraffimhU 

fon  amie  près  dl- 
{a)  Cette  remarque  n*eft  pas  exade,  on  voie  lians  Suada  que  ce  prince  ayoic  été  vetot. 
bklTé  deuxfois  aa  fiége  de  Tournai  en  1511.  -    CajcCi  t.  u 
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JLc  roî  y  fît  marcher  des  troupes  à  trois  reprîfes  le  premier" 
jour  de  Mai  5  non  pas  pour  l'emporter^  mais  feulement  pour 
le  reconnoître. 

Le  baron  de  Biron  y  alla  le  premier ,  enfuite  le  ma- 
réchal de  Bouillon,  &  puis  Montignî,  chacun  à  la  tête 
d'une  troupe  de  cavalerie.  Nul  des  troisn'en  put  abor- 
der :  Biron  fut  repoufTé  par  le  duc  de  Guife  qui  s'étoit 
pofté  au  pié  de  la  colline  ^  k  maréchal  de  Biron  par  de 
Kofne ,  &  Montigni  par  le  baron  de  la  Châtre.  Mais  le 
lendemain  Biron  ayant  fait  un  nouvel  effort,  culbuta  un 
gros  de  cavalerie  ennemie  qui  s'oppofoit  à  fon  pafTage  ^ 
&  s'étant  approché ,  reconnut  qu'Ù  n'y  avoit  à  Tavenue 
du  bois,  qu'un  fimple  foffé ,  (ans  flancs ,  ni  redoutes ,  ni 
artillerie* 

Sur  fon  rapport ,  le  roi  commanda  le  jour  fuivant ,  dès 
le  grand  matin ,  trois  bataillons  ,  un  d' Allemans ,  un  au- 
tre d'Anglois ,  &  le  troifieme  de  François  pour  faire  l'at- 
taque de  ce  poûe.  Ils  donnèrent  avec  tant  de  furie  l'épée 
à  la  main ,  qu'ils  en  chafTerent  les  deux  mille  Wallons  ,  & 
s'y  logèrent  :  mais  le  duc  de  Mayenne  ayant  fait  répandre 
à  droite  &  à  gauche  quelques  efcadrons  de  cavalerie  lé- 
gère &  de  Carabins,  &  attaquer  en  même-temps  les  Fran- 
çois par  Camille  Capifucchi  à  la  tête  d'un  régiment  Italien 
&  des  Wallons ,  le  foffé  fut  repris  ,  &  Pinranterie  Fran- 
çoife  eût  été  enveloppée  par  la  cavalerie ,  fi  les  ducs  de 
Nevers  &  de  Montpenfîer  &  le  comte  de  Saint-Paul  avec 
trois  Efcadrons  de  gentilshommes  ne  l'euffent  dégagée  , 
après  avoir  diflîpé  la  cavalerie  légère  &  les  Carabins  du 
diic  de  Mayenne. 

Les  ennemis  employèrent  toute  la  nuit  à  fortifier  ce 
pofte  4  ils  y  élevèrent  une  redoute ,  le  flanquèrent ,  &  y 
mirent  quatre  pièces  d'artillerie  :  de  forte  que  le  jour  fui- 
vant ,  il  fut  hors  d'infulte. 

Le  roi  ne  voyant  plus  d'apparence  à  forcer  cet  endroit  ^ 
fongea  à  s'emparer  d'un  autre,  d'où  il  ne  pouvoit  gueres 
moins  incommoder  les  ennemis  ;  &  ayant  fait  avancer  fon 
camp  fur  la  droite,  fe  faifit  d'une  autre  colline  qui  com- 
mandoit  le  Boure  d'Ivctot ,  où  le  duc  de  Guife  étoit  logé 
avec  l'avant-garde.  Il  y  fit  dreffer  ime  batterie ,  dont  il 
Tome  XL  Xxxx 
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foudroyoit  le  bourg  de  telle  manière ,  que  le  duc  de  Guife 
^  *  fiit  obligé  de  Tabandonner >  &  de  fe  retirer  vers  la  bataille. 
Il  ne  le  fît  pa^  impunément  ;  car  ayant  été  chargé  en  queue 
par  le  maréchal  de  Bomllon  âc  par  le  baron  de  Biron.^  il  y 
perdit  plufieurs  foldats  ;.&  lea binons  de  Courtenan.&de 
Maifon  y  furent  &itsprirQnnièrs; 

Le  rQi>  réfolu  de  rdOTerrer  toujours  de  plusprès  les  enne- 
nenods  ^  fit  attaquer,  un  autre  pofte  à  la  portée  de  leurca<- 
noD ,  au-dielà  du  petit  bois  dont  ;'ai  pané ,  &  qui  en  fài- 
foit  la  communication  avec  leur  armée.  U  étoic  gardé  par 
trois  compaj^nies^ Wallonnes'  du  régiment  de  Mansfeld  & 

J]!ar  trois  Kipagnolcs  deLouis  de  Velarco...Le  comte  Phi- 
ippe  de  NaiTau  à  la  tête  de  fes  Hollandois  fut  chargé  de 
cette  attaque^  &  ayant  coulé  à  la  gauche  du  petit  bois  ^ 
vint  furprendure  les  Wallons,  &  les. emporta  après  une  ré- 
fiftance  de  demi-heure.. 

La  chofe  étoit  fi  importante  pour  l'armée  de  la  ligue  > 
que  le  duc  de  Mayenne  la  mit  toute  fous  les  armes  >&  fit 
marcher  deux  gros  bataillons  dlnfanterie  Wallonne  & 
Italiemie  y  pour  chafler  :  les  Hollandois.  Ceux-ci  foûtinrent 
TafTaut  pendant  deux  heures ,  ôc  fuient  enfin  forcés ,  &  piu< 
iieurs  paflés  au  fil.de  l'épée.. 

Comme  les  deux  armées  étoiènt  en  bataille,  âc  que  de 
part  &  d'autre  on  rcnforçoit  les  combattans ,  on  ne  douta 
point  qu'on  n'en  vînt  à  un  combat  général  :  mais  le  prince 
de  Parme  qui  s'étoit  fait  tranfporter  dans  une  chaife  fur 
le  champ  de  bataille,  ne  voulut  point  s'y  engager  ;  &  d'ail- 
leurs le  roi  qui  fe  tenoit  afluxé  de  faire  périr  l'armée  en- 
nemie en  peu  de  temps,  n'a  voit  pas  fon  empreffement  ordi- 
naire de  donner  bataille.  Tout  fe  pafla  en  efcarmouches 
de  cavalerie  ,  dans  Tune  defquelles  Ranuce  Farneze  fils 
du  prince  de  Parme  ayant  été  abattu  fous  fon  cheval  , 
courut  grand  rifque  d'être  pris  par  les  Anglois  :  la  nuit 
approchant,  les  deux  armées  rentrèrent  chacune  dans  leur 
camp. 
Difette  dans  le  Ccs  fréqucntcs  alarmes  que  le  roi  donnoit  à  l'armée  de 
^finV'pll^T^^^  ^^  ^^g^^  n'étoient  pas  ce  qui  faifoit  le  plus  de  peine  au  Prin- 
Toyaie.  cc  de  Parme.  La  difette  commençoit  à  être  prefTante  dans 

Cayct,  t.  2.     f^^  camp  :  la  livre  de  pain  s'y  vendoit  dix  fols ,  le  vin  y 
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étoît  beaucoup  plus  cher  encore  à  propoftîOrt>  l*eau  même  ^777!  ^ 
y  manquoit  ^  parce  que  ôam  k  pay$  c^  Czux^  St  particulière^ 
ment  dans  ce  canton  j  il  fi'y  a  gue?esque  quelques  petits 
ruifleaux  fort  éloignés  les  uns  des  autres.  Les  chevaux  mou- 
roient  faute  de  fourrage ,  -&  le  peu  d*af gewt  que  le  prince 
avoît  apporté  des  Pays-Bas  étoit  épuifé,  Ce  roi  au  contraire 
recevoir  de  Dieppe  &  de  Saint  Valeri  en  Caux ,  &  des  en- 
virons ^  des  convois  réglés^  &  avoir  Tes  fourrages  libres  à  (es 
derrières  dans  ime  grande  étendue  de  pays. 

Ces  raifons  déterminèrent  le  prince  de  Parme  à  fe 
rapprocher  de  Caudebec  pour  la  commodité  de  feau^  & 

J>arce  que  le  pays  des  environs  de  cette  place  n'était  pas 
i  ruiné  que  le  refte.  Il  décampa  la  nurt  du  dix-huitieme 
du  mois  fans  tambour  &  fans  trompette^  &  vint  fe  loger  à 
im  quart  de  lieue  de  Caudebec^  aux  dépens  feulement 
de  quelque  bagage  qui  ne  put  pas  fuivre  aflea  pro  m  pri- 
ment {a). 

Le  roi  qui  ne  fe  domioit  aucun  repos ,  de  qui  n'en  laif-  Q'^^r'^^-'tnsde 
foit  gueres  prendre  aux  ennemis,  s'avança  2M0i  de  ce  iJ^,'^^^"^^"^'^ 
côté-là ,  &  ayant  fïi  que  la  cavalerie  légère  commandée 

Î>ar  George  Baili  boii  Capitaine  5  mais  aâuellement  ma« 
ade  de  dysenterie  y  étoit  logée  à  Raâifon ,  feparée  du 
refte  de  Tarmée ,  pour  là  commodké  au  fourrage,  il  s'y 
en  alla  lui-même  avec  la  plupart  de  fa  cavalerie  >  61  tandis 
qu'il  amufoit  les  ennemis  par  des  efcarmouches ,  le  ma- 
réchal de  fiiron  qui  avoir  pris  un  plus  grand  tour,  rabattit 
fur  le  village ,  k  força ,  y  pafla  au  fil  de  Tépéetout  ce  qui 
s'y  rencontra*  Le  refte  de  dix  «  fept  cornettes  qui  occu- 
poient  ce  quartier  ,  &c  mis  en  fuite ,  de  aibandonna  un 
grand  nombre  de  chevaux  &  tous  les  bagages.  C^  y  trouva 
entre  autres  ctiK>fes  la  vaiffelle  d'argemt  du  commandant  ^ 
celle  du  comte  Charles  de  Croi  6c  quelques  m^iiliers  d'écus. 

Le  quartier  du  colonel  de  la  Berldfe  lut  zvffi  enkvé  à    !>»  Pkix. 
Louvetot,  oit  'ûétok  campé  avectroismiliehommeSydont 
plufieurs  furent  tués ,  dt  lui-mémef  deimeura  pri^onnief • 
Le  prince  de  Parme  ainfi  acculé  entre  f  armée  du  roi  &  h 

(a)  J'ai  omre  ks  rumh  les  keures  <ltt  ckic  de  Mayenne  qui  funâc  mkfet  en 
cette  rcneoncre.  On  f  voie  les  pdercs  <ju  ea  y  iaifoit  pour  la  pro(périté  des  armes 
de  la  ligoe. 
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i^gi^     Seine  »  n-avoit  plus,  ce  femble^  d'autre moyen-deiauTer 
fon  honneur  &  une  partie  de  fe» troupes,  qu'en  le  &ifiuit. 
jour  au  travers  de  celle  du  roi  pour  regagner.  Rouen  ou 
la  Picardie  >  &  1:  armée:  royale  s'attendoit  toupies  jours  a. 
le  voir  venir  en  bataille  texitier  la  fortune  :  mais  les^cands 
capitaines  trouvent  des  relTources  oàks  autres  feroient  à 
bout^  &  neparoifient  jamais  plus  grands  honHHeâ^  que. 
dans  ces  occauons  dangereufcs  oiii^tout  paroit  délbljprâé.^ 
Outre  les  raiibns  que  j^airdïtes^j  qui  aboient  déterminé. 
foui:  eauiinut  le^prince  de  Pâmé  ^  fe  rapprocher  de  Çaudqbec  ,  il  avoir,, 
^'^^^^en  Êiifant  ce  mouyeaient,  encore  un.  autsedeffein,  qu'il. 
fims  fwTm  î«:tint  fort,  ificret.  Cétoitxie  jpafier  la  Seine  >  pow  le  tkor.du 
0âi  rUm^ffis.     mauvaispas  où  il  fe  trouvoit  engagé.  La  chofe  était  infini* 
ment  difficile ,  vu  la  grande  largeur  de  cette  rivière  devant 
Gaudebec  ;.&  ce  fut  cette  difficulté qu'oi\ regarda eonune. 
une  impoffibilité^q^ile  (auva  »  car  dans^  cette  idée,  le  roi. 
prit  fî  peu  de  précaution  de  ce  côté-là,  que  fans  qu'il 
s'enapperçttt,  le  prince  de  Parme  fit  ps^er  huit  enfeigaes 
du  régiment:  de  la  Berlote  dans  des  batteaux  à  l'autre  bord^ 
de  la  rivière ,  où.  ils-  éleverentun  fort.  H  en  fît  conftruire, 
un  autre,  du  coté  de  Gaudebec  avec  des  redoutes  fur  le 
rivase  pour  afiurer  les  deux  bouts  du  pont  qu'il  méditoit. 
de  taire ,  &  ayant  fidt  aflembler  à  Rouen  quantité  de  ba-: 
teaux  qui  arrivèrent  à  point  nommé  au  retour  de  la  ma- 
rée avec  les  ancres,  les  cables,  les  poutres ,  les  planches  ,. 
&  tout  l'attirail  néceflaire  prêt  à  être  mis  en  oeuvre,,  le 

Î)ont  fe  trouva  fait  le  vingt  deuxième  de  Mai ,  fans  que 
e  roi  en  eût  eu  aucun  avis  ;  &  il  ne  s'en  apperçut  qu'après  que. 
Tavant-garde  &  le  corps  de  bataille ,  la  plupart  de  rartillerie. 
&  les  bagages  furent  pafTés.  Il  courut  aufli-tôt  fur  les  hau- 
teurs voifines  de  la  rivière,  d'où  il  vit  avec  le  plus  extrême, 
dépit  fa  proie  lui  échapper.  Il  donna  ordre  qu'on  amenât, 
au  plus  vite  du  canon  pour  tirer  fur  le  pont,  &  s'avança 
avec  fa  cavalerie  vers  le  camp  des  ennemis  :  mais  il  fut: 
contraint  de  s'en  éloigner  par  le  canon  du  fort  &  des  re- 
doutes dont  j'ai  parlé ,  &  avant  que  le  fien  fut  arrivé  ,.  Ra- 
nuce  Farnefe  qui  étoit  refté  avec  l'arriere-garde ,  pafla 
comme  les  autres ,  &  eut  le  loifir  de  faire  embarquer  l'ar- 
tillerie du  fort  d'en  deçà.  Quelques  barques  de  Quille* 
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Bœuf  arrivèrent  fur  la  fin  du  pafTage,  &  attaquèrent  inu-  j  ^^  ^  ^ 
tilement  le  pont ,  parce  que  le  canon  de  l'autre  fort  les 
foudroyoit.  Tout  étant  paffé^le  prince  Ranuce  fit  mettre 
le  feu  au  pont ,  &  ne  quitta  point  le  bord  malgré  Tartil- 
lerie  du  roi  qui  commençoit  a  tirer ,  que  la  plus  grande 
partie  des  bateaux  ne  fut  brûlée^  ou  emportée  par  le  cou- 
rant de  la  rivière. 

Cette  retraite  fut  regardée  avec  raifon  comme  un  pro- 
dige ,  &  comme  une  des  plus  belles  chofes  qu'Alexandre 
de  Parme  eût  encore  faites  à  la  guerre  :  mais  il  faut  avouer 
qu'elle  ne  pouvoit  réufTir  que  par  le  plus  grand  de  tous  les 
bonheurs,  &  qu'il  en  fut  autant  redevable  à  la  négligence 
de  fon  ennemi,  qu'à  fa  propre  habileté.  On  dit  qu'étant 
pafTé,  il  envoya  un  trompette  au  roi ,  &  que  ce  trompette  > 
après  avoir  exécuté  fa  commifiion ,  ajouta  qu'il  avoit  or- 
dre de  fon  maître  de  demander  à  Sa  Majefté  ce  qu'elle 
penfoit  d'une  telle  retraite.  A  quoi  le  roi  répondit  brufque- 
ment  qu'il  ne  fe  connoiflbit  point  en  retraite ,  &  que  la  plus 
belle  retraite  du  monde ,  il  l'appelloit  une  fiiite. 

Le  roi  toutefois  fiit  beaucoup  moins  déconcerté  par-  Ce  prince  veut  tes 
cet  événement,  que  par  l'oppofition  qu'il  trouva  dans  fon  ^^^^^^^^ 
confeil,  aux  moyens  qu'il  vouloir  prendre  pour  réparer  ùition  dans  le  cwt- 
faute.  Sonidée  étoit  de  gagner  promptement  le  Pont-de-^'^- 
l'Arche,  afin  d'y  pafler  la  Seine,  de  fe  faire  précéder  par 
quatre  ou  cinq  mille  chevaux ,  qui  pourroient  faire  allez* 
de  diligence  pour  joincfre  le  prince  de  Parme  ,  avant  qu'il 
eût  gagné  Paris ,  le  harceleroient  &  l'obligeroient  à  mar- 
cher lentement.  Il  y  aveit  d'autant  plus  d'apparence  à 
réuffir  dans-  ce  deflein ,  que  le  prince  de  Parme  avoit  la* 
rivière  d'Eure  à  pafTer ,  fur  laquelle  &  aux  environs  étoient 
quantité  de  places  du  parti  royal,  où  ron>envoyeroit  or- 
dre de  rompre  le  pont  de  Cocherel,  &  d'embarraffer  les- 
autres  pafTages.,  &  cependant  l'armée  Françoife  arrive— 
roit  &  tomberoit  fur  celle  des  ennemis  déjà  à  demi  dé-^ 
truite  par  la  difette ,  les  fatigues  &  les  maladies  ;  ôc  vu- 
la  fupériorité  &  la  bonté  des  troupes  royales  >  ce  reflede 
fuyards  ne  pouvoit  gueres  leur  échapper. 

Ge  fentiment ,  quoique  fi  bien  appuyé ,  ne  fiit  point  fuivi"   Râifins  de  cette. 
pout  les  raifons  qui  font  rapportées  dans  les  mémoires  ^un^^^^^^^^' 
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des  feigneurs  préfens  à  ce  confeil.  La  première  fut  la  diP- 


.      *       ficulté  que  les  Anglois  ôc  les  Hollandois  firent  de  repafler 

y,  t.  i.c/j. 


ly^^t™î!?M.^"^"  la  Seine\  fur  ce  que  le  temps  pour  lequel  ils  s'étoient  en 


yagés  au  fervice  du  roi  ^  étoit  paiSé  ;  &  ils  demandoient 
aêtre  conduits  à  Dieppe  pour  s'y  rembarquer.  La  féconde 
fut  le  dépit  du  maréchal  de  Biron  5  qui  toujours  chagrin 
du  refus  que  le  roi  lui  avoit  fait  du  gouvernement  de  Rouen^ 
s'appliquoit  à  le  lui  Êtire.refTentir  er\le  contredifant  à  toute 
occafion  dans  le  jConfeiL  II  appuyoit  néanmoins  fon  fenti- 
ment  qui  étoit  .d'aller  en  Picardie  y  d'une  raifon  affezfpé- 
cieufe  ;  c'étoit  d'y  prévenir  l'arrivée  du  prince  de  Parme, 
qui  pcHurroit  en  y  paiiiant  fe  faifîr  de  quelque  place;  &  il  ne 
laiiloit  pas,  difoit-on  ,  de  prétendre  même  faire  par-là  fa 
xour  au  roi  9  qui  devoir  trouver  fur  ce  chemin  Gabrielle 
d'Efbrées.  La  troifîeme  raifon  étoit  ^  que  plufîeurs  autres  fei- 
gneurs catholiques  ne  vouloient  point  la  deflruâion  entière 
de  la  ligue  y  tandis  que  le  roi  ne  changeroit  point  de  reli- 
gion ^  6c  étoient  même  réfolus  à  le  quitter^  &  à  fe  joindre 
aux  ligueurs  ^  s'il  ne  fe  oonvertifToit  au  plutôt.  La  qua- 
trième enfin  ^  qui  procédoit  de  la  même  caufe^  étoit  que 
quelques-uns  d'entre  eux  qui  étaient  chargés  des  Finances  5 
ne  focrnifroient  point  l'argent  qu'on  avoit  promis  aux  SuifTes 
éc  aux  reîtres  ;  &  ces  troupes  refùferent  nettement  de  paf- 
ièr  la  Seine  )  ft  on  ne  leur  donnoit  pas  au  moins  ime  partie 
de  ce  qui  leur  étoit  dû. 

Tout  cela  contraignit  leroi^  non-feulement  d'abandon- 
ner fon  dcflein  y  mais  encore  de  faire  ce  qu'il  avoit  Êiit  après 
le  fiége  de  Paris;  c'eft-à-dire,  de  congédier  une  partie  de 
fon  armée ,  d'en  mettre  une  autre  dans  des  quartiers  de 
rafraîchiflfement  5  &  après  avoir  donné  quelque  argent  aux 
SuifTes  &  aux  Allemands,  de  ne  fe  réferver  qu^un  camp 
volant  de  cinq  ou  fîx  mille  hommes  de  pié  &  de  trois  mille 
chevaux  y.  avec  lequel  il  prit  la  route  de  Picardie  &  de 
Champagne ,  pour  côtoyer  le  prince  de  Parme  :  car  il  fà- 
voit  qu'il  étoit  réfoiu  de  retourner  sDux  Pays-BaSr 

En  effet  ce  général,  appréhendant  d^être  coupé,  ufa  de 
tant  de  diligence,  qu'il  ne  fit  que  quatre  canrpemens  de- 
puis Candiebec  jufqu'à  Saint-Cloud ,  &  ne  s'arrêta  point 
pour  faire  reprendre  haleine  à  fes  troupes ,  qu'il  ne  fut  ax-- 
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rivé  àChâteau-Thicrrien  Champagne.  Il  continua  de-là  fa       ikqi. 
route  vers  les  Pays-Bas^  fans  faire  autre  chofe  en  paflfant^ 
que  de  tenter  la  fidélité  de  quelques  gouverneurs  de  placer 
pour  les  gagner  en  faveur  du  roi  d'Efpagne. 

Cependant  on  négocioit  toujours,  &  il  n'y  eut  pas  juf-    Propofiûomfat- 
qu'aux  miniftres  d'Efpagne,  qui  firent  fecrettement  propo-  ^ilpZ^nïTlf. 
fer  au  roi,  que  s*il  vouloir  céder  à  leur  maître  les  duchés  p^p^^ 
de  Bourgogne  &  de  Bretagne,  no»feulement  il  abandon- 1^^'^"^"^" 
nerok  la  proteâion  de  la  ligue  >  mais  encore  il  Taideroit  à    '     '      ^' 
s'établir  fur  le  throne  de  France.  (Tétoît  mettre  le  marché 
bien  haut,  &  k  piège  étoît  trop  groffier,  pour  que  le  roi  y 
donnât. 

Le  duc  de  Mayenne,  de  fon  cbté\  donnoit  lieu  de  croire  UducHMiyeny 
qu'il  commencoit  à  penfer  tout  de  bon  à  fon  accommode*  ^^P]^I^às*accom^ 
ment  avec  ce  pnnce.  Les  bons  confeils  du  préiident  Jean- 
nin ,  en. qui  il  avoir  beaucoup  de  confiance,  les  hauteurs 
des  EfpagBols»,  la  connoiflfance  du  deffein  qu'ils  avoient  de 
le  détruire ,  &  de  mettre  en  fa  place  fon  neveu  le  duc  de 


lui  donner  le  commandement  des  troupes  d'Efpagne  qui 
refteroîcnt  en  France  en  l'abfence  du  prince  de  Parme, 
l'incertitude  des  évenemens  d'une  guerre,  où  les  bons  & 
lès  mauvais  fuccès  des  deux  partis  tenoient  toujours  les 
chofes  en  balance,  ôt  enfin  fa  mauvaife  fanté  qui  Tempê*^ 
choit  d'agir  par  lui-même  en  beaucoup  d'occafions  où  fa 
préfence  eût  été  néceffaîre;  tout  cela  lui  infpira  de  l'incli- 
nation pour  la  paix,.  &  lui  fit  prendre  ou  parut  lui  faire- 
prendre  fa  réfolution. 

La  patience  fie  Tadreffe  du  fieur  de  Vîlleroy  vinrent  à 
bout  de  vaincre  une  infinité  d'obftacles,  qu'il  rencontroit  à 
chaque  pas.  Depuis  le  commencement  de  cette  année,  il. 
eut  un  commerce  continuel  (a)  avec  le  fieur  du  PlefEs^^ 

(j)  La  paix.fc  négocioit  tnxic  Ville-  fa  religion  y  le  trùifi€me  tft  tRtUnment  mt 

roy ,  da  PlefUs-Momai,  le  préfidenc  Jeao-  duc  de  Mayenne  y  &n'eftime  pas  les  Ef- 

mn  ScVlcvLTfy  U  premier  y  dit  l'Etoile,  eft  pagnols  ;  le  quatrième  efl  ami  intime  dk  ' 

cathoUque  ^Û  pour  ^honneur  du  royaw  du  Pltjps  &  indifférant  pour  toutu  Jegj 

me  y  &  pour  fa  religion  ;  le  fécond  eft  cal"  religions^ 
yiûiflc  attadU  perjonrulitment  au  roi  &J 
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"  Mornai^qui  étoit  alors  en  très*grande  confidération  aupi^ 
'  "  *       du  roL  Ce  commerce  s'entretenoit  partie  par  lettres^  .par- 

\my!!uu         ^^  P^  d^  perfonnes  interpofées.  Us  avoient  de  temps  en 
Mémoiici  deda  temps  des  Conférences^  tantôt  fecrettes>tantôt  (ans  en  faire 

rid&s-Moraai ,  j^  mvftere  :  mais  alors  le  duc  de  Mayenne  avoit  grand 
foin  cTainirer  les  Efpagnols^  que  ce  n'étoit  que.pouramii- 
.    fer  le  roi^  &  il  ne  les  en  perfiiadoit  pas  toiyounu 
OMÊOèt  kçkiu     Outre  les  grandes  demandes  que  le  duc  de  Mayenne 

tisétmmdit.  laifoit  *j>our  lui  âc  pour  les  aiuxes  princes  de  ia  jnaifon^ 
l'articledela  religion  du  roi  étoit  ce  qui  arrêtoit  toiqoiirs. 
X^  duc  de  JMayenne  vouloit  avoir  des  afl&rances  que  le 
roi  fe  feroit  catholique  >  6c  le  roi  précenddit  qu'on  s'en  tint 
il  la  promefle  ^  .par  laquelle  il  Ven^açeoît  à  fe  faire  inftrui- 

*  xc,  proteftant  qu'il  ne  fe  réfoudroit  )amais  à  laifTer  croire 

au  monde  9  qu'il  eût  changé  de  religion  pïur  intérêt  ^  &  aur 
.trement  que  par  principe  de  confcience. 

Le  duc  de  Mayenne  à  la  fin  pafTa  cet  article  ^  &  (e  con- 
tenta de  la  parole  du  roi  à  cet  égard  :  mais  il  tint  ferme 
fur  deux  autres  points.  Il  déclara  premièrement^  qu'il  ne 
traiteroit  avec  le  roi  que  de  concert  avec  les  principaux  de 
Jfon  partie  &-que  pour  cela  il  les  afTembleroit^  fans  même 
jen  exclure  les  miniihes  d'Efpagne^  avec  lefquels  il  ne  vou- 
loit point  rompre^  tandis  que  les  affaires ieroient  en  fuf^ 
pens  :  mais  il  s'engageoit  à  fi  bien  faire  fa  partie  dans  cette 
afiembiée  5  que  la  tranflation  de  la  couronne  à  Tinfante 
d'Efpagne  feroit  rejettée.  Il  déclara  en  fécond  lieu  ^  qu'il 
ne  feroit  rien  qu'avec  le  confentement  du  pape^  mais  qu'il 
agiroit  lui-même  auprès  de  Sa  Sainteté^  pour  l'engager  à 
prendre  tous  les  moyens  poffibles  de  rendre  la  tranquillité 
au  royaume  ;  &  qu'il  fàiioit  pour  cet  effet  que  le  roi  em- 
plovât  le  cardinal  de  Gondi  6c  le  Marquis  de  Pifani ,  afin 
d'oDtenir  ce  confentement  du  Saint-Siège ,  ou  que  s'il  ne 
îugeoit.pas  à  propos  de  le  fbiliciter  en  Ton  nomi  il  le  fit  de^ 
mander  par  les  évêques  ou  par  les  feigneurs  catholiques  de 
fon  parti. 

Les  particularités  de  cette  négociation  devinrent.publi- 

Îiues^  on  ne  iàit  pas  comment.  Monfieur  de  Villeroy  dans 
es  Mémoires  accufe  le  fieur  du  Pleffis-Momai  de  cette 
infidélité  contre  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  de.lajpàrt 

du 
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du  roî,  de  tenir  la  chofe  extrêmement  fecrette  :  mais  d'autre  *  lYpi.  * 
part  l'auteur  de  quelques  notes  fur  les  Mémoires  de  du 
rleflîs-Mornai,  &  Beauvais-Nangis  dans  les  fiens  Ten  dif- 
culpent.  Le  roi  en  fut  très-chagrin ,  &  le  duc  de  Mayenne 
encore  plus,  parce  que  la  chofe  pouvoir  avoir  pour  lui  de 
facheufes  fuites  par  rapport  aux  Éfpagnols;  &  peu  s'en  fal- 
lut qu'un  tel  éclat  ne  rompît  toutes  les  mefures  qu'on  avoir 
prifes  de  part  &  d'autre. 

Cet  incident  toutefois  n'eut  pas  d'autre  effet,  que  d'obli- 
ger les  Efoagnols  à  ménager  davantage  le  duc  de  Mayen- 
ne; &  c'eft  ce  qui  les  empêcha  de  donner  au  duc  de  Guife 
le  commandement  des  troupes  qu'ils  laiiferent  en  Champa- 
gne, quoiqu'il  fut  gouverneur  de  cette  province,  qu'il  fol- 
Iicitât  ce  commandement  avec  grande  inftance,  &  qu'ils 
le  lui  euffent  fait  efpérer.  Ils  firent  tout  de  nouveau  plu- 
iîeurs  offres  très-avantageufes  au  duc  de  Mayenne,  qui, 
fans  les  rejetter ,  fe  contenta  de  leur  faire  paroître  beau- 
coup d'irréfolution,  afin  de  les  tenir  en  fufpens,  &  ne  laiffa 
pas  de  continuer  à  traiter  avec  le  roi. 

Enfin  le  fieur  de  Villeroy ,  après  avoir  vu  de  nouveau     On  preffi  u  roi 
du  Pleffis-Mornai,  alla  de  nuit  trouver  le  roi  à  Gifors;  il  le  fanUUd^u%& 
preffa  vivement  de  prendre  fa  dernière  réfolution ,  &  de  gion. 
faire  partir  au  plutôt  le  cardinal  de  Gondi  &  le  marquis  de 
Pifani  pour  Rome. 

Il  lui  repréfenta  l'embarras  où  fe  trouvoit  le  duc  de 
Mayenne;  que  les  Efpagnols  le  foUicitoient  fans  ceffe  de 
renouer  avec  eux,  &  d'exécuter  ce  qu'il  leur  avoir  promis, 
quand  le  prince  de  Parme  rentra  en  France,  favoir ,  d'af- 
fembler  les  états ,  &  d'y  foire  adjuger  la  couronne  à  l'In- 
£inte  ;  que  ce  duc  ne  pouvoit  plus  difiérer  à  prendre  fon 
parti ,  de  peur  de  fe  voir  abandonné  des  Efpagnols;  fans 
avoir  aucune  afTûrance  du  côté  de  Sa  Majefl:é;que  le  moin- 
dre délai  pouvoit  tout  gâter ,  d'autant  plus  qu'il  y  avoit 
dans  les  deux  partis  des  gens  dont  les  uns  ne  vouloient 
point  la  paix,  les  autres  ne  fe  contentoient  pas  de  la  parole 
que  Sa  Majeflé  avoit  donnée  de  fe  faire  inftruire ,  jugeant 
cette  promefTe  trop  vague ,  &  la  converfion  demeurant 
toujours  par-là  très-incertaine  ;  que  plufieurs  catholiques 
du  parti  royal  trouvoient  mauv^  que  la  chofe  fut  traitée 
Tome  XL  Y  y  y  y 
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i^nq*^  par  un  huguenot  tel  qu*étoit  le  ficur  du  Pleflis-Mornaî  ;  en 
un  inot  que  le  duc  de  Mayenne  étant  réfolu  de  ne  rien 
conclure  fans  Tagrëment  du  pape,  c'étoit  par  travailler  à 
l'obtenir  qu'il  falloir  commencer,  &  ne  plus  retarder  la 
députation. 
Pépo.ift  de  ce  Le  roi  lui  répondît,  qu41  étoit  enrèmement  fâché  qif on 
prince.  ^(^^  f^  q^'^  traitoit  avec  le  duc  de  Mayenne  ;  que  ce  n'é-' 

toit  ni  par  fa  faute,  ni  par  celle  des  perfonnes  qu'il  y  avoit 
employées  ;  qu'il  y  avoit  des  gens  à  fa  cour  6c  ailleurs  qui 
appréhendoient  autant  la  paix  qu'il  la  dcfiroit;  que  puifque 
le  duc  de  Mayenne  ne  vouloit  rien  arrêter  avant  que  le 
pape  eût  parlé,  &  fans  en  communiquer  avec  ceux  de  fon 
parti,  il  alloit  hâter  le  départ  du  cardinal  de  Gondi,  ôc  du 
marquis  de  Pifani  ;  qu'il  feroit  tout  ce  qui  dépendroit  de 
lui,  pour  donner  fatisfaclîcn  à  fes  fujets  qui  louhaitoient 
fon  înftruQion  :  mais  que  le  duc  de  Mayenne  devoir  ex- 
trêmement prendï*e  garde,  que  l'affemblée  qu'il  pretcndoît 
faire  fut  compofée  de  gens  de  qualité  &  d'honneur  ;  qu'au- 
trement il  s'y  pourroit  prendre  des  réfolutions  très-dange- 
leufes  ]f>our  le  royaume  &  pour  le  duc  même  ;  qu'on  lui  di- 
foit  tous  les  Jours  que  ce  duc  étoit  déjà  tellement  engagé 
avec  les  Efbagnols,  qtfil  ne  pouvoir  plus  s'en  dégager;  que 
le  comte  ae  Briffac  en  avoit  aînfî  parlé  à  Saint-Luc;  que 
le  cardinal  légat  le  difoit  tout  haut  :  mais  qu'il  n'en  vou- 
loit rien  croire,  &  qu'il  s'en  rapportoit  davantage  à  la  fran- 
chifè  avec  laquelle  le  duc  paroiflbit  agir  avec  lui  depuis 
quelque  temps  ;  qu'il  fe  défiât  des  Efpagnols  qui  le  haïf- 
foierit,  &  fe  confiât  à  fa  bonté,  ôc  fe  perfuadât  qu'il  trou- 
veroit  beaucoup  mieux  fon  compte  à  traiter  avec  lui, 
qu'avec  les  ennemis  nés  de  l'état,  qu'ils  le  facrifieroient  le 
premier  à  leurs  intérêts. 

Il  témoigna  à  Villeroy  qu'il  étoit  très-fatisfaît  de  fa  con- 
duite :mais  il  lui  demanda  une  nouvelle  preuve  de  fes  bon- 
nes intentions ,  &  lui  fit  promettre ,  qu'en  cas  que  le  duc 
de  Mayenne  n'agît  pas  en  cette  affaire  avec  droiture  &  fin- 
cérité,  il  l'en  informeroit  au  plutôt,  afin  qu'il  ne  comptât 
plus  là-deflus,  &  qu'il  pût  prendre  fes  mefures  d'une  autre 
manière. 
Les  bruits  qui  s'étoient  répandus  de  cette  négociation. 
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firent  réfoudre  le  duc  de  Mayenne  à  n'en  plu$  fairç.  de  myé      j^^j^ 

terc  :  mais  il  y  donna  toutes  l^s  Qoujeurs  dont  «lie.  aviçit    mt      ^ 

befoinj  pour  ne  fe  point  brouiller  avec  Iqs  Efpagiiolsi  ^uduf'd7M^f^ 

avec  fes  autres  partifans.  Il  prQtçftî^  qu'il  ne  ppneluroit  p\p^  pour  m  pas  a 

que  fous  le  bon  plaifîr  dq  papç ,  fans  J'avi^  de^  prinçps  fq»^  eTJ^i^^^- 

verains  qui  foûtenoient  fou  parti,  6c  fans  le  confent^tment 

deraflemblée  qu'il  prétendoit  tenir  au  plutôt;  qu'il  n'au-? 

roit  jamais  d'autrea  vues,  que  celles  qu'il  avoit  eues  jufqu^a- 

lors,  &  ne  fuivroitr  point  d'autres  règles  dans  fa.: conduite, 

que  fa  confcience ,  fon  honneur ,  l'utilité  publique ,  &  le 

bien  du  royaume,  dont  nul  intérêt  particulier  ne  fçroit  Cci? 

pable  de  le  faire  écarter.  Mais  comme  l'aiferablée  ne  fe  put 

faire  que  Tannée  fuivante ,  que  la  députation  de  Rome 

n'eut  auflî  quelque  effet  qu'en  ce  tempsrlà,  je  remettrai  à 

parler  de  la  fuite  de  cette  négociation  ^  après  que  j'aurai 

raconté  ce  qui  fe  pafTa  durant  la  préfente  année  i  ^522.  dans 

les  diverfes  provmces  de  ce  royaume ,  où  tantôt  un  parti 

prévaloît,  &  tantôt  Fautre.  , 

Au  mois  de  Mai,  tandis  que  les  deux  principales  armées       ^$92. 
étoient  occupées  en  Normandie,  le  prince  de  Conti  adîé-     Eiatdeiaguem 
gea  la  petite  ville  de  Craon  fur  les  confins  de  l'Anjou,  de  ^''ns  les  provinces. 
laquelle  le  fieur  du  Pleffis  de  Corne  étoit  gouverneur  pour  ^;S J^f^'^riJi!     ^ 
la  ligue,  &  Êtifbit  continuellement  des  courfes  dans  cette  ecdeCo/uL 
province i  dans  le  Maine  &  dans  la  Bretagne.  Le  prince  de    ^^^'^  ^  *• 
Conti  fe  fit  joindre  par  Le  prince  de  Domoes,  qui  lui  ame* 
na  la  meilleure  partie  des  troupes  qu'il  avoit  dans  cette  der^ 
niere  province,  entre  autres  quelques  compagnies  de  lanf-- 
quenets,  &  les  Anglois  que  la  reine  d'Angljeterre  y  avoit 
envoyés  depuis  peu  au  nombre  de  deux  ou  trois  mille.  Le 
duc  de  Montbazon,  les  fieurs  de  Dam  ville,  de  Rambouil^ 
let,  de  Bouille  le  père  &  le  fils,  d'Avaiugour,  de  Leftelle^ 
de  la  Puchairie,  le  marquis  de  Villaines,  ôcplufieursau-? 
très  gentilshonim.es  de  ces  provinces  &  trouvèrent  à  ce 
fiége  :  Racan  étoit  maréchal  de  camp  des  troupes  du 
prince  de  Conti,  &  des  Pruneaux  de  celles  du  prince  de 
Dombes. 

De  Come  fie  diéfendit  avec  beaucoup  de  valeur,  àcdonr 
na  le  temps  au  duc  de  Mercœur  de  venir  à  fon  fecours^  Co 
duc  avoit  gagné  à  fon  parti  le  marquis  de  Belle-Iilç  fils  du 

Yyyyij 
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maréciial  de  Retz  &  plufieuis  autres  gendkhommiesî  qui^ 
ibit  par  zèle  pour  la  religion  y  foit  pour  conferver  leuit 
terres  &  leurs  châteaux^  avoient  embraffé  le  parti  de  la  li- 
'  gufe.  Bois-Dauphin  &  les  gentilshommes  du  Maine  ^  <pie 
;       les  royaux  avoient  vivement  pouiTés  dans  cette  province  > 
s'étant  refiigiés  en  Bretagne^  &  unis  avec  la  noblefle  du 
pays  de  même  fa£tion  ^  Êûibient  au  duc  de  Mercœur  une 
tr^bonne  cavalerie.  Son  inÊuiterie  compofée  pour  la  plu- 
part d'Efpaghols  dont  il  avoit  reçu  un  nouveau  renfort^  fe 
trouvoit  en  torf  bon  état^  6c  étoit  commandée  par  dom  Juan 
d'Aguilar. 
Seeùtmfêrliàu     iffe  mit  en  campagne  avec  quatre  canons^  6c s'appro^ 
*  AÉw<«M^-        cha  de  Craon.  Il  arriva  à  la  vue  de  la  ville  le  vendredi 
d'après  là  Pentecôte  ^  6c  donna  aux  affiégés  le  fignal  du  fe« 
cours  par  trois  coups  de  canon. 

Dès  le  lendemam  matin  vingt-quatrième  de  Mai^  il  at- 
taqua le  château  de  Bouche -^  deux- heures  fur  la  rivière 
d'Oudon^  qui  pafle  auiO  par  Craon.  Le  fieur  de  Leftelle  fiit 
détaché  par  les  princes  avec  cinquante  chevaux  pour  aller 
reconnoitre  Tarmée  du  duc  de  MercoDur.  Il  le  trouva  for- 

rit  aôuellement  le  château  que  je  viens  de  nommer^  6e 
préience  fervit  à  fauver  le  comte  de  Torigni  qui  y  corn» 
mandoit>  6c  qui  voyant  la  place  emportée^  pafla  ht  rivieie 
à  la  nage  pour  fe  rendre  auprès  de  lui. 

Cepenaant  le  prince  de  Dombes  ^  par  Tordre  du  prince 

de  Conti,  avoit  repaffé  cette  rivière  pour  le  venir  joindre  î 

6c  n'eut  pas  la  précaution  de  rompre  le  pon».  Le  duc  de 

Mercœur  ne  perdit  point  de  temps,  6c  envoya  devant  un 

détachement  qui  s'en  faîfit.  Leftelle  donna  avis  aux  princes 

que  le  tiers  de  Tarmée  ennemie  étoit  paiTé  ;  6c  leur  con- 

feiila  de  charger  cette  avant-garde  fans  attendre  plus  long* 

temps. 

qui  hai  Us  trou-     L'irréfolution  des  deux  princes  fut  caufede  leurmal- 

^utrmr^.  ^^  ^^ur,  que  plufîeurs  attribuèrent  à  la  trahifon  de  quelques 

officiers  généraux,  qui  empêchèrent  qu'on  ne  fui  vît  le  con- 

feil  de  Leftelle.  Le  duc  de  Mercœur  ayant  paflTé  avec 

toutes fes  troupes^  on  commença  à  efcarmoucher;  6c  Vefr 

carmouche  dura  jufques  bien  avant  dans  Taprès-midi. 

Les  princes  d'autant  plus  embarraffés^  qu'ils  fe  trou^ 
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voient  dans  un  terrein  fort  défavantageux,  délibérèrent  s'ils  — ^^^^^ 
accepteroient  la  bataille,  où  s'ils  feroient  retraite.  Leftelle  ^ 
qui  parla  le  premier,  dit  que  la  retraite  étoit  impoflible 
par  la  fituation  des  deux  camps  ;  qu'il  falloit  accepter  la 
bataille  ;  mais  le  plus  tard. que  Ton  pourroit,  &  la  foûtenir 
jufqu'à  la  nuit ,  afin  que  fi  elle  tournoit  mal ,  on  pût  au 
moins  fauver  l'artillerie ,  &  que  l'infanterie ,  à  la  faveur  des 
ténèbres,  fe  mît  en  fureté.  Ge  fiit-là  aufli  le  fentiment  des 
deux  princes  &  de  monfieur  de  Dam  ville  ;  mais  la  plura- 
lité des  voix  fut  pour  la  retraite.  Le  duc  de  Mercoeur  fut 
profiter  du  mauvais  parti  qu'ils  prenoient  :  il  les  fuivit,  & 
a  la  première  charge  qu'il  fit  au  prince  de  Bombes  qui  com- 
mandoit  l'aîle  gauche,  &  étoit  le  plus  proche  de  lui,  il  le 
rompit  &  toutes  les  troupe»^  de  ce  prince  furent  en  un  mo- 
ment diflipées. 

Le  prince  de  Conti  en  remontant  d'un  vallon  qu'il  ve-    Peru  quelles  fi^ 
noit  de  paffer ,  vit  cette  déroute  ;  &  quelque  effort  qu'il  pût  ^"^  ^'^  ^*'''  *^^^' 
faire  pour  raflurer  fes  foldats ,  la  peur  les  faifit,  &  ils  fe^*^^'    • 
débandèrent  fans  rendre  de  combat.  Les  deux  princes  ainfi 
abandonnés,  furent  contraints  de  fe  fauver  eux-mêmes,  & 
fe  retirèrent  très -peu  accompagnés  à  Château-Gontier. 
Mille  ou  douze  cents  foldats  furent  tués  en  cette  journée  : 
mais  comme  c'eft  la  coutume  en  ces  fortes  de  rencontres , 
plufieurs  braves  officiers  qui  ne  purent  fe  réfoudre  à  fiiir 
fi-tôt,  y  demeurèrent  ou  morts  ou  prifonniers  ;  entre  autres 
le  fieur  de  Bafcon  ,  capitaine  des  gardes  du  prince  de 
Dombes,  y  perdit  la  vie,  de  la  Puchairîe gouverneur  d'An- 

fers  y  fiit  bleffé,  les  fieurs  de  Rochepot,  de  Racan,  de 
.eftelle,  &  d'Achon  qui  portoit  la  cornette  blanche,  furent 
faits  prifonniers ,  l'artillerie  &  la  plupart  des  cornettes  & 
des  enfeignes  furent  prifes. 

Les  princes  ne  fe  trouvant  point  en  fureté  à  Château- 
Gontier,  le  prince  de  Conti  fe  retira  à  Angers,  &  le  prince 
de  Dombes  en  Bretagne.  Château-Gontier  fut  pris  auffi- 
tôt  par  le  duc  de  Mercoeur,  &  le  marquis  de  Villaines  qui 
s'étoit  retiré  à  Laval,  fiit  contraint,  faute  de  troupes,  pour 
contenir  les  habitans^  la  plupart  ligueurs,  d'en  fortir^  &  de 
l'abandonner  aux  ennemis.  Ceue  diromera- 

Cette  déroute  fit  grand  tort  aux  affaires  du  roi  dans  ces  nimc  u parti  dtU 
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irn2.  quartiers-là,  en  ranimant  la  ligue  dans  TAnjou  &  dans  le 
Maine,  où  elle  avoit  été  fort  affoiblie ;  &  les  deux  princes 
y  perdirent  beaucoup  de  leur  réputation.  Tout  le  ciétail  de 
l'aûion  depuis  le  commencement  juTqu'à  la  fin  >  montre 
trop  clairement  leur  peu  d'habileté,  ou  du  moins  leur  peu 
de  prévoyance  dans  cette  journée. 
Mefiirts  du  roi  Le  roi  ayant  appris  cette  facheufe  nouvelle,  envoya  or- 
2vT  ro^^^  ^^^  ^^  ^*^^^  ^®  Montmartin  de  fe  jetter  dans  Vitré  fur  la 
TluaBus^L  loj.  frontière  de  Bretagne,  pour  la  défendre,  au  cas  que  le  duc 
de  Mercceur  en  entreprît  le  fiége.  Il  fit  aulli  jartir  en  dili- 
gence le  fleur  de  Lavardin  pour  le  Maine,  ann  d'y  ralîùrer 
par  (a  préfence  ceux  du  parti  royal.  Le  maréchal  d'Aumont 
alla  prendre  le  commandement  en  Bretagne  à  la  place  du 
prince  de  Dombes,  que  le  roi  appella  auprès  de  lui ,  &  à 
qui  il  donna,  quelque  temps  après  la  déroute  de  Craon,le 
gouvernement  de  Normandie,  qui  vaqua  alors  par  la  mort 
du  duc  de  Montpenfier  père  de  ce  jeune  prince,  que  j'ap- 
pellerai déformais  duc  de  Montpenfier. 

Le  roi  le  faifoit  encore  venir  auprès  de  fa  perfonne  pour 
un  autre  delTein,  qui  étoit  de  lui  faire  époufer  madame 
Catherine  fa  fccur,  mariage  que  le  comte  de  SoifTons  avoit 
manqué  par  fon  peu  de  complaifance  pour  le  roi ,  par  des 
vues  trop  intéreuées,  dont  on  le  foupçonna,  &  tout  récem- 
ment par  un  voyage  de  Bearn,  qu'il  fit  fans  permiflion,  & 
qui,  au  lieu  d'avancer  fes  affaires  à  cet  égard,  les  ruina. 

L'arrivée  de  Montmartin  à  Vitré  avec  douze  cents  hom- 
mes, fit  rebrouffer  chemin  au  duc  de  Mercœur,  qui  mar- 
choit  aduellement  pour  en  faire  le  fiége.  il  rabattit  fur 
Malétroit,  &  le  prit,  le  duc  de  Montpenfier  n'ayant  pu  aflez 
tôt  aflembler  fes  troupes  pour  fecourir  la  place  :  mais  il  fe 
dédommagea  en  quelque  forte  par  la  défaite  de  trois  cents 
Lorrains  arrivés  depuis  peu  en  Bretagne,  &  qu'il  furprit 
dans  le  fe^xhourg  de  Dinan. 

Le  maréchal  d' Aumont  en  allant  en  Bretagne ,  prit  la 
ville  de  Mayenne  fur  la  rivière  de  même  nom  dans  le  pays 
du  Ma^ne,  ôc  fe  difpofoit  à  reprendre  Laval  :  mais  Jes  ha- 
fcita.ns  d'Angers  l'ayant  înftamment  prelTé  de  les  délivrer  de 
Rochefort,  dont  la  garnifon  couroit  tout  le  pays,  il  y  alla 
mettre  le  fiége.  La  place  étoit  petite,  mais  très-forte  par  fa 
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fituatîon;  fie  elle  fut  fi  bien  défendue,  qu'après  deux  mois  — ^^      

&  demi  de  fiége ,  le  duc  de  Mercœur  étant  venu  au  fecours^ 
le  maréchal  fut  obligé  de  le  lever. 

Quelque  fuccès  que  ce  duc  eût  en  Bretagne  &  nonob- 
ftant  fes  prétentions  fur  ce  duché,  dont  il  avoit  eu  deflein 
d'abord  ae  fe  rendre  le  maître  en  vertu  des  droits  de  la  du- 
chefTe  fa  femme,  qui  étoit  héritière  de  la  maifon  de  Pen- 
thievre ,  ainfi  que  je  Tai  déjà  remarqué ,  il  commença  à  en- 
trer dans  les  vues  du  duc  de  Mayenne  pour  leur  accom- 
modement avec  le  roi.  Il  voyoit  que  le  nombre  des  Efpa- 
gnols  croiffoit  en  Bretagne,  &  que  le  roi  d  Efpagne  lui  en- 
voyoit  beaucoup  moins  d'argent,  que  de  foldats  de  cette 
nation.  Dom  Juan  d'Aguilar  ne  penfoit  qu'à  s'afTûrer  du 
port  de  Blavet.  Il  lui  avoit  déclaré  que  de  trois  mois  il  ne 
marcheroit  en  campagne,  voulant  employer  tout  ce  temps 
à  achever  les  fortifications  de  ce  port,  d'où  il  avoit  chaffé 
tous  les  habitans  Bretons. 

De  plus  le  duc  ne  trouvoit  pas  que  les  gens  du  pays  qu'il  Mémoires  de  d» 
avoit  fait  fonder,  euflfent  autant  d'envie  qu'il  fe  l'étoit  ima-  ^^^^  '  ^®™*  > 
giné,  d'avoir  un  nouveau  prince,  &  de  changer  de  maître 
en  fa  faveur.  C'eft  pourquoi  il  commença  à  traiter  avec  du 
Pleflis-Mornai,  par  l'entremife  du  fieur  de  Talouet  gouver- 
neur de  Rhedon,  &  à  penfer  aux  moyens  de  fe  dé&ire  des 
Efpagnols,  en  gardant  fon  gouvernement  de  Bretagne. 

Cependant,  nonobflant  la  retraite  des  deux  armées  hors  Jeprîneefahfot^ 
du  pays  de  Caux,  les  bords  de  la  rivière  de  Seine  d'entre  ''J^^  QmlUbmuf. 
Rouen  &  le  Havre  ne  furent  pas  tout-à-fait  délivrés  de  la 
guerre.  Le  roi  s'étoit  rendu  maître  de  Caudebec,  &  faifoic 
fortifier  Quillebœuf  village  au-deffous  de  l'autre  côté  de  la 
ri  viere.Rouen  étoit  bloqué  par  ces  deux  places  de  ce  côté-là^ 
&  ne  pouvoît  avoir  communication  par  eau  avec  le  Havre  ; 
&  comme  il  l'étoit  encore  par  le  ront-de-l' Arche ,  &  par 
les  autres  places  que  les  royaux  tenoient  au-deffus  de  cette 
ville ,  elle  couroit  rifque  d'être  afiSmiée  &  alfiégée  de  nou- 
veau. 

C'eft  ce  qui  fit  réfoudre  le  duc  de  Mayenne  à  tâcher  de  l^^^dtM^m^ 
fe  rendre  maître  de  Quillebœuf.  La  chofe  lui  devint  d'au-  rl^w.    '**^ 
tant  plus  facile,  que  Pont-Audemer  qui  n'en  eft  qu'à  quatre    Cayet,  c  x. 
ou  cinq  lieues,  lui  fiit  livré  par  le  fieur  d'Haqueville  gou-  Thi»ii»,Lia^ 


IJP*- 
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verneiir  de  cette  place.  Quillebcnif  fiit  invefti  le  quatrième 
de  Juillet  par  Villais  jgQuvemenr  de  Rcwen  ^  qui  çomaïaih 
doit  une  petite  armée  de  la  ligue  d'environ  cinq  mille 
hommes  9  tant  infiinterie  que  cavalerie.  Les  fortifications 
que  le  roi  y  avoir  &ït  conwiencer^  n*étoient  nullement  en 
etat^  &  leur  étendue  qui  étoit  de  près  d'une  lieue  de  tour  en 
rendoit  la  défenfe  très -difficile.  Monfieur  de  Bcllegarde 

g  and  écuyer  de  France  fe  trouva  dans  la  place  ^  loHqu'clle 
t  inveftie  ^  n'ayant  avec  lui  que  quarante-cinq  foldatS;^  dix 
gentilshommes^  &  les  habitans  du  lieu  en  fort  petit  nom- 
bre. Il  s'y  trouva  fuffiiàmmênt  du  canon^  quelques  poudres 
&  très-peu  de  munitions  de  bouche.  Il  entreprit  néanmoins 
de  la  aâendrë^  &  demanda  du  fecours  d'hommes  &  de 
vivres  au  fieur  de  la  Garde  gouverneur  de^Caudebec^  & 
au  commandeur  de  Chattes  ^gouverneur  de  Dieppe.  Le 
premier  lui  envoya  par  la  Seine  cinquante  foldats  conduits 
par  Flaflac  fon  neveu  ^  tout  le  pain  cuit  &  toute  la  farine 
qu'il  avoir  dans  fa  place  j  du  blé^  des  mçulins  à  htas,  de  la 
poudre  5  des  armes  ^  &  la  dénua  prefque  de  tout^  pour  fau- 
ver  Quillebœuf.  Le  comte  de  Torigni  s'y  jetta  avec  fix 
gentilshonunes^  un  page  &  un  valet  de  chambre.  Le  ba- 
ron de  Neubourg  frère  de  Haqueville ,  qui  avoir  livré 
Font-Audemer  ^  trouva  moyen  d'entrer  la  nuit  fuivante 
avec  autant  de  gentilshommes ,  &  enfin  le  fieur  de  Grillon 
lui  troifieme  dans  un  batteau  chargé  de  vivres ,  y  arriva  le 
feptieme  jour  du  fiége. 

Tous  ces  renforts^  moins  confîdérables  par  le  nombre ^ 
que  par  la  qualité  ôc  la  valeur  des  perfonnes^  firent  grand 
plaifir  au  grand  écuyer,  qui  réfolut,  quoi  qu'il  en  dût  coû- 
ter,  de  prolonger  la  défenfe  de  la  place  jufqu'à  l'arrivée  du 
fecours. 

.  Villars ,  dès  le  quatrième  ou  cinquième  jour ^  ayant  poui^ 
fé  quelques  tranchées,  fit  fommer  monfieur  de  Bellegarde 
de  le  rendre,  en  lui  repréfentant  l'état  de  la  place  qu'il  en- 
treprenoit  de  défendre,  &  le  petit  nombre  de  fes  foldats^ 
incapable  de  fournir  à  un  circuit  de  fi  grande  étendue.  La 
fommation  fut  rejettée  avec  fierté  ;  &  depuis  le  fixieme  du 
mois  jufqu'au  dix-neuvieme ,  les  affiégés  s'attendirent  à  l'af^ 
faut  qui  fiit  donné  en  effet  ce  jour-Jà^  &  vigoureufement 

repouiTé. 
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^repouffé.  Bellegarde,  Scrcanne  fon  lieutenant,  le  comte      ^ ç^^^    ^ 
de  Torigni  &  Grillon  y  firent  des  prodiges  de  valeur;  & 
ces  trois  derniers  étant  prefque  feuls,  chacun  de  leur  côté, 
chaflerent  de  la  place  les  plus  hardis  des  ennemis  qui  s'y 
étoient  déjà  jettes. 

Cette  réfiftance  donna  le  loifir  au  comte  de  Saint-Paul,  ^^  ''  ^P  ^'^fi'^^ 
&  aux  fleurs  d'O  &  de  Fervaques  de  raffembier  douze  cents  J,~'  ^'  ^''''' 
chevaux ,  &  quelque  infanterie  ;  6c  avec  ce  petit  corps  ils 
marchèrent  à  Quillebœuf.  Villars  en  étant  averti ,  &  fa- 
chant  de  plus  qu'il  venoit  encore  un  fecours  par  eau  aux 
afliégés  envoyé. de  Dieppe  par  le  commandeur  de  Chattes^ 
ne  jugea  pas  a  propos  de  s'opiniâtrer  davantage ,  &  fe  re- 
tira à  Pont-Audemer.  Les  vaifTeaux  de  Dieppe  arrivèrent 
cfFeûivement  le  jour  que  le  fiége  fut  levé,  &  le  lendemain 
les  troupes  qui  venoient  par  terre,  parurent  à  la  vue  de  la 
place. 

Le  comte  de  Saint-Paul  fut  efirayé  de  la  hardiefle,  pour  Har^ujftdup'and 
ne  pas  dire  de  la  témérité,  avec  laquelle  le  grand  écuyerfic  ^f^^^^^  ^  défendn 

k*^         1  1  I    /r  •   i>  ^      •  ^-  ri  -    unpofle  comme  u^ 

peu  de  noblefle  qui  laccompagnoit,  avoient  oié  ttmt  hd  u* 

pendant  feize  ou  dix-fept  jours,  non  pas  dans  une  ville , 
mais  dans  un  village,  ou  plutôt  dans  un  champ  qui  en- 
touroît  le  village,  dont  les  fortifications  n'étoient  gueres 
que  tracées,  &  dont  le  foflé  aux  endroits  où  Ton  avoit  com- 
mencé de  le  creufer,  n'a  voit  pas  plus  de  quatre  pies  de 
profondeur  ôc  de  largeur.  On  en  acheva  depuis  les  ouvra- 
ges, &  Rouen  en  fiit  très-incommodé.  Le  grand  écuyer    siigt  dTEpemài 
partit  quelques  jours  après  pour  aller  trouver  le  roi  en  ^  ^  "^^^^^^  ^ 
Champagne,  où  le  maréchal  de  Biron  avoit  invefti  Eper-   ^^** 
nai  j  que  le  prince  de  Parme  avoit  pris  en  retournant  aux 
Pays-pas. 

De  Rofne  y  commandoit,  &  en  avoit  faitfortir  quatre 
cents  hommes  du  régiment  de  la  Berlote  pour  faire  des 
courfes.  Le  roi  l'ayant  appris  en  arrivant  devant  la  place, 
réfolut  de  couper  ces  troupes  qui  faifoient  la  meilleure 
partie  de  la  garoifon. 

Il  les  rencontra  comme  elles  revcnoîent  pour  rentrer  Défaite  de  Umât 
dans  la  place.  Il  avoit  pris  les  devans,  ôcn'avoit  avec  1"^^  l^r^^ 
que  quatorze  perfonnes.  De  ce  nombre  étoit  le  fieur  Par-  fonu  pour  courit 
chappe  avec  cinq  de  fes  fils.  Cétoit  im  magiftrat  d'Epernai  ^  campagne, 
lomc  XI.  Z  s  z  ^ 
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' —  qui  avoit  toujours  été  fidèle  au  roi&  à  fon  prédécelleun  Le 

/       roi  avec  cette  petite  troupe  fit  ferme  dans  un  chemin  creuK 

blilfcmcntdufcur  &  ^troit  qui  conduifoit  à  la  ville,  &  cependant  fes  troupes 

Parchappc,  datées  arrivèrent, qui,  ayant  enveloppé  les  ennemis,  les  taillèrent 

du  mois  d'Août  ^^  pièces.  Parchappe  y  fut  bleue,  &  eut  deux  chevaux  tués 

^  *  fous  lui,  un  de  fes  fils  fut  tué.  Le  roi ,  pour  reconnoître la 

valeur  &  la  fidélité  de  ce  magiflrat  &  de  Ces  fils,  Tenno- 

blit.  Ce  combat  eft  repréfenté  dans  une  ancienne  tapiflerie, 

3ue  Ton  voit  encore  à  Epernai  dans  la  falle  appellée  la  falle 
c  TArquebufc,  où  l'on  lit  de  fort  méchans  vers  latins  & 
LdvîlUe/lpnfey  6c  françois  qui  en  font  mention.  La  ville  fut  reprife:  mais  il 
^^^l^^h!d^^'^  en  coûta  la  vie  au  maréchal  de  Biron,  qui  eut  la  tête  em- 
^^    ^  portée  d'une  volée  de  Qinon ,  en  l'allant  reconnoître. 

Ehp  de  eefei'      Le  roi  perdit  en  fa  perfonne  le  plus  grand  (a)  capitaine 
*" Brantôme  dans  ^^  France;  car  c'eft  ainfi  que  le  fieur  de  la  Noue,  bon  con- 
r<$io<;e  da  mare  noiffeur,  s'en  exprime  dans  fes  difcours  militaires,  &  la 
ckalcie Biron.      f^i^^  Je  cette  hiftoire  Ta  fait  voir,  fur-tout  à  la  bataille 
d'Ivri.  Cétoit  trop  peu  dire,  félon  Brantôme,  &  il  prétend 
que  ce  maréchal  étoit  le  plus  grand  homme  de  guerre  qu'il 
y  eût  alors  dans  la  Chrétienté.  Le  roi  avoit  encore  une  au- 
tre raifon  de  reffeotir  cette  perte  ;  c'étoit  qu'il  lui  avoit 
l'obligation  effentielle  d'avoir  été  reconnu  roi  par  l'armée 
&  par  la  plupart  des  feigneurs  catholiques  de  la  cour  après 
la  mort  cle  Henri  IIL 
Ratfoni  que  le      Alais  peut-être  en  auroit-il  été  encore  plus  vivement  tou- 
roi  eut  di  fe  confo  q\^^  ^  ç^  qq  feigncur  ne  fe  fût  pas  tant  prévalu  des  fervices 
ejd perte,       ^^,j|  |^.  ^^^^^j^  rcndus,  s'il  cût  été  moins  impérieux  &  plus 
docile  à  fes  ordres,  fi  ce  prince  ne  lavoit  pas  foup(jonné 
d'avoir ,  par  un  dépit ,  fait  manquer  le  fiége  de  Rouen ,  ainfi 
que  je  lai  remarqué  en  parlant  de  ce  fiége,  6c  de  ne  vou- 
loir pas  voir  finir  la  guerre  :  car  on  prétend  qu'à  la  retraite 
du  prince  de  Parme  d'auprès  de  Caudebec  ,  nonobftant  la 
négligence  que  ce  maréchal  avoit  eue  à  Tobferver ,  on  au- 
roit  pu  encore  défaire  une  grande  partie  des  troupes  Espa- 
gnoles ;  &  on  raconte  que  le  baron  de  Biron  étant  venu 
dire  au  roi ,  que  s'il  vouloir  lui  donner  quatre  mille  hommes 
de  pié  &  deux  mille  chevaux,  il  fe  faifoit  fort  de  tailler  en 

[a)  II  <:*appcIloic  Armand,  &  donna  ce  nom  au  cardinal  de  Ricbelieu  dont  il  fut 
le  ^anain.^ 
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pièces  rarrîerc-gardc ,  le  maréchal  s'y  oppofa ,  le  trai»      i<oz^ 
d'aventurier  ;  &  que  le  foir  le  baron  lui  ayant  témoigné 
qu'il  étôit  furpris  de  ce  qu'il  Tavoit  empêché  de  fe  fignaler 

Ear  un  fi  beaucoup  ^  qui  lui  auroit  fait  tant  d'honneur  >  il 
li  répondit  :  Jefavois  bien  que  tu  le  vouvois  faire  :  mais  Ji 
tu  l'avais  fait,  la  guerre  étoitfiniey  &  toi  &  moi  n'aurions 
plus  rien  eu  à  faire ,  qu'à  aller  planter  des  choux  à  Biron. 

Ces  raifons  firent  que  le  roi ,  qui  d'ailleurs  ne  manquoit 
pas  de  bons  capitaines  ^  &  pou  voit  par  lui-même  fuppléer 
à  ce  défaut  j  fe  confola  plus  aifément  de  la  mort  du  ma- 
réchal. Nous  avons  de  ce  feigneur  un  petit  ouvrage  fur  la 
milice ,  intitulé  |  Maximes  &  inJlru3ions  de  VArt  de  la 
guerre. 

Après  la  prîfe  d'Epernai ,  ce  prince  n*ayant  pas  de  quoi  Dlfaitt  iun  corps 
fôudoyer  les  reîtres  &  les  lanfqucnets,  congédia  le  prince  ^Jf^^^^^ 
d'Anhalt.  Il  leur  fit  faire  une  montre ,  où  il  leur  donna  ion. 
quelque  argent  ^  6c  promit  de  les  fatisfaire  dans  peu  de 
tempe  pour  le  refte  qu'il  leur  devoit.  Le  maréchal  de  Bouil- 
lon qui  les  avoir  amenés  en  France  les  reconduifit  jufqu'à 
la  frontière,  &  à  fon  retour  défit  le  fieur  d'Amblife  grand     Mémoires  de  U 
maréchal  de  Lorraine,  qui  affiégeott  la  petite  ville  de   S^*^^^* 
Beaumont  à  quelques  lieues  de  Sedan.  Sept  cents  Lorrains 
demeurèrent  fur  la  place,  leur  canon  fut  pris  avec  pluficurs 
drapeaux,  le  général  y  fiit  tué  d'une  arquebufade  dans  la 
tête,  le  fieur  d'Efne  meftre-de-camp fut  fait  prifonnier avec> 
plufieurs  autres  officiers ,  quatre  cents  lanfquenets  qui  mi- 
rent les  armes  bas  après  la  déroute  de  la  cavalerie^  furent    ^^^'^.^y ®.* f* 
renvoyés  dans  leur  pays  fans  armes,  s'étant  obligés  par  fer-  m^îStrcVraraîie. 


veigDe  par  J 

Le  roi ,  pour  marquer  la  fatîsfkâtion  qu'il  avoit  du  duc  de  î»»"  P-  79h 
Bouillon  en  cette  rencontre,  lui  fit  préfent  de  l'artillerie 
qui  avoit  été  prife  dans  cette  journée,  excepté  une  pièce 
qu'il  réferva  pour  le  château  de  Maubert-Fontaine. 

Ce  maréchal  perdit  fort  peu  de  monde  dans  ce  combat^   •^^'^'  *  ^'^' 
&  nulle  perfonne  de  confidération  :  mais  il  reçut  deux  coups  ^'   "** 
d'épée,  l'un  au  vifage^  ôcTautreau  petit  ventre,  dont  il 
guérit.  Il  délivra  par  cette  viâoire  le  fieur  de  Montignî 

Z  z  z  z  i j 
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'     i|02t      brave  gentilhomme  Picard  qui  commandôit  dans  Beau^ 
mont  I  Te  régiment  de  ce  gentilhomme  ^  celui  de  Chamba^ 
ret^  6c  les  compagnies  de  chevaux-légers  de  la.  Tour  &  de 
Flavigni,  qu'il  craignoit  beaucoup  plus  de  perdre  que  la 
place,  qui  ne  valoit  rien,  &  qu'il  avoit  réfolu  de  déman^ 
teler.  Il  empêcha  auflfi  par  le  même  moyen  le  Aége  de 
Moufon  ,  en  vue  duquel  d'Amblife  avoit  voulu  prendre 
Beaumont.  Il  emporta  d'emblée  y  quelque  temps  après , 
Dun  fur  la  Meufe,  &  répondit  parfaitement  à  l'intention, 
que  le  roi  avoit  eue,  en  lui  ^fant  époufer  Théritiere  de  la 
Marck,  qui  étoit  de  mettre  à  Sedan  un  honmie  capable  de- 
donner  bien  de  l'exercice  au  duc  de  Lorraine,  &  de  le 
contraindre  à  rappeller  fes  troupes  de  l'armée  de  la  ligue, 
pour  garder  fon  propre  pays. 
EtatdeTarmiedt      Les  armcs  de  la  ligue  ne  furent  pas  plus  heureufes  en- 
^à^i^tdans  /f  Languedoc,   qu'aux  environs  de  la  Meufe.  Le  duc  de 
^^''^    '         Joyeufe  les  commandôit  dans  ces  quartiers-là.  Il  étoit  fils, 
du  maréchal  de  Joyeufe  mort  depuis  quelque  temps ,  & 
frère  du  duc  de  Joyeufe  &  du  marquis  de  Saint-Sauveur 
qui  périrent  à  la  bataille  de  Coutras ,  du  cardinal  de  Joyeu- 
fe, &  du  comte  du  Bouchage  qui  s' étoit  fait  Capucin.  Il 
étoit  le  cadet  de  tous  ceux  que  je  viens  de  nommer;  6c 
depuis  la  mort  de  fes  deux  frères,  &  la  retraite  du  comte, 
du  Bouchage ,  il  avoit  quitté  la  croix  de  commandeur  de. 
Malte,  &  pris  le  titre  de  duc  de  Joyeufe. 
Siège  de  viiUmur      11  s'étoit  rcndu  maître  de  la  campagne  dès-le  commen- 
^wC  ^^  ^^^"^^  cernent  de  Mai,  &  étoit  à  la  tête  d  une  petite  armée  de 
cinq  mille  hommes  de  pic,  &defeptà  huit  cents  chevaux* 
Il  avoit,  dès  le  commencement  de  ce  mois,  défait  deux  ré- 
gimens  d'infanterie  &  deux  cents  chevaux  commandés  par 
le  baron  de  Montoifon,  Gondin  meftre-de-camp,  &  le  fieur 
Violet,  Il  avoit  pris  le  château  de  la  Trape,  Monbequin, 
Alontbartier,  Monbeton,  le  fort  de  la  Barte,  le  château  de 
Mauflac,  le  fort  de  Saint-Maurice ,  &  après  avoir  ravagé, 
les  environs  de  Montauban ,  il  voulut  ajouter  à  ces  conquê- 
tes Villemur  fur  la  rivière  de  Tarn* 

Le  fleur  de  Reniers  commandôit  dans  cette  place  dont 
il  étoit  feigneur,  &  il  envoya  demander  du  fecours  à  mon- 
fieur  de  Themines  fénéchal  de  Querci ,  qui  avoit  quelques. 
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ttoupes  pour  défendre  cette  province.  Les  hàbitans  de  icm. 
Montauban  voifins  de  Villemur,  qui  avoient  beaucoup 
ibufFert  toute  cette  campagne  des  excurfions  du  duc  de 
Joyeufe ,  conjurèrent  aufli  le  fénéchal  de  ne  les  pas  aban- 
donner dans  cette  occaûon  ;  &  celui-ci  ayant  joint  a  fes  trou- 
pes un  détachement  que  lui  donna  le  duc  d'Epemon,  qui 
alloit  en  provence  pour  les  raifonsque  je  dirai  dans  la  fuite^ 
femiten  campagne  pour  tâcher  de  fauver  Villemur. 

Il  y  jetta  a  abord  quarante-fix  hommes,  partie  cuiraf^    Suivi  d^uncom- 
fters ,  partie  arquebufiers  ^- Ô&  afTûra  Reniers  d'un  prompt  d!sToyanftes!^^^ 
fecours.  En  effet  le  duc  d'Epernon  jugea  la  chofe  aflezim-^   Mémoires  de  la 
portante,  pour  y  venir  lui-même,  &  à  fon  approche  le  dua"s*«*  '^' 
de  Joyeufe  leva  le  fiége  :  mais  dès  que  le  duc  d'Epernon- 
fut  parti,  il  fe  rapprocha  de  Villemur,  &  donna  une  cami- 
fade  aux  royaliftes  qu'il  furprit  à  la  Court  dans  la  plaine  de 
Montauban.,  tua  quatre  cents  hommes,  prit  deux  coule- 
vrines  ;  &  fans  la  valeur  &  la  conduite  du  fieur  de  The- 
mines  qui  accourut  avec  quelques  troupes,  il  auroit  encore 
pris  quelques  .autres  pièces  d'artillerie,  qu'on  ramena  à 
Montauban  :  cette  déroute  arriva  le  dix-neuvieme  Juillet. 

Le  duc  de  Joyeufe ,  après  cette  expédition ,  mit  fes  trou-   Le  même  fUt^e  e{i 

Ses  en  quartier  de  rafraîchiffement,  âc  en  remplit  les  place»  ^^^^^'^'^  ^^  ^^^ 
u  parti  de  la  ligue,  pour  leur  donner  moyen  de  faire  la^^ 
récolte  des  blés;  &  dès*  qu'elle  fut  faite,  il  alla,  le  dixième 
de  Septembre  inveftir  de  nouveau  Villemur. 

Le  baron  de  Mauffac  y  commandoit  au  lieu  du  fieur 
de  Reniers,  à  qui  fes  infirmités  ne  permettoient  pas  de  fe 
donner  les  mouvemens  néceffaires  pour  la  défenie  a  une  pla- 
ce ;  il  avoit  avec  lui  le  fieur  de  Chambert ,  6c  le  capitaine 
la.Chaife  auxquels  fe  joignit  le  fieur  de  Defme ,  qui  le  jetta 
dan^  la  place  avec  quelques  troupes  &  plufieurs  autres  gen-^ 
tilshommes ,  qu'il  y  conduifit  de  Montauban. 

Le  duc  de  Joyeufe  en  moins  de  neuf  jours  poufla  fes 
tranchées  jufqu'à  la  contrefcarpe ,  ôc  commença  à  battre  en 
brèche  avec  huit  canons  &  deux  coulevrines.  Sur  l'avis  qu'en 
eut  M.  de  Themines,il  vint  à  Montauban,  &  appréhendant 
que  le  fecours  ne  fut  pas  affez-tôt  afiemblé  ,  il  jugea  à 
propos  de  conduire  lui-même  un  renfort  à  la  garnifon.  Il 
marcha,  avectant  de  diligence  ôc  de  précaution ,  qu'il  entra 
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j  ç     —  dans  la  place  fans  que  les  ennemis  s'en  apperçuflent^  avec 

*      deux  cents  arquebufiers  &  fix  vingts  cavaliers  à  pié^  parmi 

lefquels  il  y  avoit  plufîeurs  braves  gentilshommes  &  gens 

de  commandement. 

n  donne  un  dffflut     U  arriva  fort  à  propos  ;  car  dès  le  lendemain^  le  duc  de 

lim!!/S^^     Joyeufe  donna  raffaut  :  mais  il  fiit  vigoureufement  repouffé, 

f9ur<u  tnum.      ^^  perte  qu'il  y  fit ,  rallentit  beaucoup  Tardeur  de  les  gens^ 

&  Tempêcha  de  tenter  un  nouvel  affaut^  avant  que  d'avoir 

élargi  la  brèche  6c  comblé  entièrement  Je  foffé. 

Ce  retardement  donna  le  temps  aux  troupes^  que  le 
maréchal  duc  de  Montmorenci  gouverneur  de  Languedoc 
pour  le  roi  envoyoit  en  grande  hâte  ;  elles  arrivèrent  a  Mon- 
taubanfous  la  conduite  des  (leurs  de  Lecques  &  de  Cham- 
baut^  qui I  joints  au  vicomte  de  Gourdon  &  aux  (leurs  de 
Guifcart  &  de  Meffignac  gouverneur  de  la  haute  Auver- 
gne y  fkîfoient  environ  cinq  cents  maîtres ,  &  deux  mille  cinq 
cents  arquebufiers.  Us  marchèrent  au(fi -tôt  vers  le  camp 
du  duc  de  Joyeufe  y  dont  l'armée  étoit  de  quatre  mille 
hommes  de  pié ,  6c  de  fix  cents  chevaux. 

Ils  firent  cliligence  y  afin  de  furprendre  le  duc  avant  qu'il 
eût  (a  cavalerie  >  qui  étoit  éloignée  du  camp  pour  la  com- 
modité des  fourrages.  Quand  ils  fiirent  arrivés  à  la  forêt  qui 
eft  proche  de  Viliemur^  ils  firent  halte;  6c  comme  ils  étoient 
panaitenient  informés  de  la  difpofition  du  camp ,  6c  que 
pour  le  forcer ,  il  n'étoit  queftion  que  d'emporter  deux  re- 
tranchemens  qui  étoient  fur  le  chemin  de  Villemur  à  la 
forêt,  ils  difpoferent  tout  pour  les  attaquer. 
lis  royaux  vUn-  Les  fieurs  de  Montoifon  6c  de  Cloufel  furent  chargés 
ntnt  l'attaquer    j^  j^  f^j^^  chacun  avcc  Icut  régiment,  &  dès  le  Soleil  le- 

dans j€s  rarancnt-  i      j-  •  •  Jï^r\\    L         -i  x  i 

mens.  vant,  le  dix-neuvieme  jour  d  Octobre,  ils  parurent  a  la  vue 

du  premier  retranchement.  Le  duc,  fur  l'avis  de  l'appro- 
che des  ennemis ,  l'avoit  bien  garni ,  6c  avoit  donné  en 
même-temps  un  fignal  de  trois  coups  de  canon  à  fa  ca- 
valerie ,  ann  qu'elle  vînt  le  rejoindre. 
Ou  il ijl forci.  Le  retranchement  ne  fiit  prefque  point  défendu,  6c  les 
royaux  l'emportèrent  en  un  moment  ;  quatre  cents  arque- 
bufiers firent  ferme  au  fécond  pendant  demi-heure  :  mais 
toute  l'armée  des  royaux  s'étant  étendue  à  droite  6c  à  gau- 
che ,  6c  Themines  ayant  fait  dans  le  même  -  temps 
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une  grande fortîe  fur  les  tranchées^  la  terreur  fc  répandit  i^gj. 
dans  le  camp  :  le  retranchement  fut  forcé  ^  &  quelques 
efforts  que  pût  faire  le  duc  de  Joyeufe^  il  Ait  abandonné 
de  la  plupart  de  fes  troupes  ^  qui  commencèrent  à]  fuir  de 
tous  côtes  I  &  contraint  de  fe  retirer  aux  Condomines^ 
où  étoit  fon  Parc  d'artillerie. 

Le  Pont  du  Tarn  fur  lequel  les  fuyards  fe  jettoient  à  EifinoyeeafiAf 
corps  perdu ,  rompit  fous  le  poids  de  la  foule.  Les  royaux  ^^^/T^»^*"*^*- 
fe  iaifirent  encore  d'un  guévoifin  du  Pont  par  où  d'autres 
fe  fauvoient  ;  de  forte  que  Tinfanterie  demeura  à  la  merci 
des  vainqueurs  ^  qui  en  firent  un  grand  carnage.  Le  duc  de 
Joyeufe  même  voulant  pafTer  la  rivière  à  la  nage  fur  fon 
cheval  9  fuivi  de  deux  gentilshommes  y  fut  emporté  par  le 
courant  de  Teau  ,  &  fe  noya.  Deux  mille  hommes  de  Tar* 
mée  de  la  ligue  furent  tués  ou  périrent  dans  la  rivière  y  très- 
peu  furent  faits  prifonniers^  parce  qu'on  ne  fît  gueres  de 
quartier  ;  le  bagage  &  vingt-deux  enfeignes  furent  prifes 
avec  cinq  pièces  de  canon  ^  dont  étoient  les  deux  coule-^ 
vrines  que  le  duc  de  Joyeufe  avoir  prifes  à  la  camifade  de 
la  Court)  fie  il  n'y  eut  que  dix  hommes  de  tués  du  côté  des 
Royaux. 

Le  corps  du  duc  de  Joyeufe  ayant  été  retiré  de  la  rivière  ^ 
fut  porté  à  Villemur  y  àc  enfuite  rendu  à  la  famille.  Il  ne 
reftoit  plus  que  le  cardinal  fie  le  capucin  de  tous  les  fils 
du  maréclial  de  ce  nom  ;  fie  l'un  6c  l'autre  étoient  aâuelle- 
ment  à  Toloufe  au  voifinage  de  Villemur. 

Les  TouloufainS)  qui^  après  les  Parifiens^  étoient  les  plus 
emportés  ligueurs  du  royaume  ^  prièrent  le  cardinal  de  iè 
mettre  à  la  tête  de  la  ligue  dans  le  Languedoc  ;  fie  fur  fon 
refus  )  on  prit  la  réfolution  bifarre  de  tirer  des  capucins 
fon  autre  frère.  U  en  quitta  en  effet  Thabit  quelque-^ temps 
après  (a)  avec  la  difpenfedupape^pourrenrendrelecafquc 
fie  la  cuiralfe^^fie  le  titre  de  duc  de  Joyeule. 

(a)  n  étoit  encré  Jnns  l'onlre  des  ca-  ce  covyenc,  menaçant  éty  nfetrit  te  fctê 

pacin<;  en  1^87.  &  il  avoit  déjà  été  pro*  &  de  maltraiter  cous  les  religieux,  & 

vincial.  On  l'appelloit  le  père  Ange  de  l'ofi  ne  leur  donnoit  le  père  Aiçe  ponf 

Joyeufe.  U    fe    trouva  au  couvent  de  le  mettre  k  ictaf  tête.  11  fut  ol>Iigé  de 

Toaloufc  lorfqu'on  y  reçut  la  nouvelle  fortir,  dedans  une  atfembfée  de  quarante 

de  la  mort  de  Ton  frère.  Quatre  ou  cinq  des  plus  notables  de  la  vilfe ,  corapoCée 

aâUc  hommes  vinient  le  cbcrchcr  dans  d'eccléfiaftiqiMti  degiBodlsboniaies  l&do 


* 
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^      ^ç  ^  Cette  dé&ite  fut  la  cfaofe  U  J^  mémonble  qui  fe  paib 

DtffiidÊMsn^  ^^  ce  côté-là.  Mais  les  ETpagatts^  toujours  attentif 
i^fi^^^-  cafions  de  prendre.pié  en  Fxanfic^  voulurent  sV  ouvrir  une 
«^-  nouvelle  entrée  f  fit  formèrent  un  deflein  fur  Atyonnc  Le 

Cafet,c  &•      gouverneur  de  Fontarabie  avoit  g^^  à  JBayonne  un  mé- 
decin nommé  Blancpignon  >avec  qui  il  entretenoit  un  iBom* 
%    '  merce  fréquent  de  lemes  >  &  qui  rinformoit  de  u>ut  ce  qui 

fe  paflbit  dans  la  place  en  termes  de  Médecine  dont  ib 
étaient  convenus  entr*euii^  &  fous  la  figure  d'un  nnladet 
qui  tantôt  fe  guériJSbit^  tantôt  étoit  en  danger  j  tantôt  ayok 
rbefoih  de  remèdes  prompts^  tantôt  devoit  être  traité  avec 
plus  de  circonfpeâion>  il  lui  marquoit  le^mps  ôc  les  m»- 
liires  qu'il  ^oit  prendre  pour  fe  iaifir  de  la  vule.  Blancfiir 
Dkmmnt^féMs^onmenoït  toute  cetteaffidre  de  concert  avec  unËTpagnol 
-^^^*  xtabli  depuis  quelque-temps  dans  Bayonne  ;  &  elle  étok  fi 

Avancée  »  qu'à  un  certain  jour  marqué  9  uneJQotte  -Ôc  une  ar« 
mée  de  terre  dévoient,  tout-ià-coiip  parokre  devant  la  place» 
.Uti  laquais  venant  deFontarabie  delapart  du.gouvemeur  fitt 
fiirpris  avec  des  lettres  d^uis  le  fiyle  decelks  qui  avoient 
fitecédé)  &  il  confefla  Qu'il  avoit  ordre  de  les  rende^w 
médecin  &  à  TEfpagnol.  La  Hiliere  gouverneur  de  Bayonnç 
les  fit  furie  jchamp  arrêter  tous  deux ^  6c les  convamquit 
de  la  trahifon.  U  avoit  envie  de  fiirprendre  lui-même  les 
£fpagnols  y  en  les  engageant  à  venir  avec  leurs  troupes  de- 
vant la  place  9  &  promit  la  vie  à  TEfpagnolj  s'il  vouloit 
écrire  au  gouverneur  de  Fontarabie^  une  lettre  qu'il  lui 
diâeroit;  mais  il  aima  mieux  Aiourir  que  de  trahir  fa  na- 
tion, ôc  Ait  exécuté.avec  Iç. médecin. 

Boareeois  9. il  fut  décidé  qae  vu  la  né-  &  donc  il  avoic  donné  les  siarqaes  ict 
^dlité  des  ^flaires ,  il  pouvoic  &  il  de-  plus  édifiantes.  Il  rentta  dans  l'oidre  des 
Toit  Quitter  (on  habit  de  capucin,  pour  capucins  le  S  Avril  de  Tan  iS9$»  & 
pipndrc  le  commandenicnc  des  troupes,  -mottruc  âgé  de  45  ans  dans  le  couvent 
Il  fe  focunic  au(Ii*côt.à  cette  déciuon.  àcs  Capucins  de  Rivoli  Tan  160S.  iorf- 
La  difpcnfe  du  pape  «  dont  parle  le  père  qu*il  reyenoit  de  Rome  dont  il  avoit  &ic 
Daniel ,  ne  lui  fut  accordée  que  long-  le  voyage  \  pied  peur  la  féconde  fois, 
temps  après.  Car  elle  e(l  datée  de  lan  pour  aduler  au  chapitre  général  en  ^oa- 
X  J94.  &  il  avoit  quitté  l'habit  de  ca*  lité  de  provincial,  il  avoic  épottfé  Ca- 
pucin en  1591.  Le  pape  ne  le  difpenGi  therinede  Nogaret  fœor -da  diicdXper* 


(Sie  {es  vœux  qu-à  condition  qu'il  pailè*  non  ,  dont  il  eut  un  fils  &  une   fille  ; 

soit  dans  l'ordoc  de  Malte.   On  remar-  le  fils  mourut  en  bas  âge ,  &  la  fille 

qua  qu'au^Hcôt  qu  i(  fut  forti  de  Ton  cou-  épouGi  le  duc  de  Montpenficc  f^ty^ 

vent ,  il  parut  avoir  oublié  tous  les  fen*  MaJJq  in  elogiù. 


ùmçD$  de  pièce  quii'j^avi^icnc  conduit^ 


Les 
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Les  plus  grands  efibrts  de  la  guerre^  après  ceux  qui  s'é-       iTgZ 

toient  faits  en  Normandie  entre  le  roi  •c  la  grande  armée     .         * 
de  la  ligue,  fe  firent  du  côté  des  Alpes  en  Dauphiné  &  en  «» p^Lphuu&Z 

Provence,  Prmnna. 

Le  duc  de  Savoye  avoit  été  fort  mal-mené  Tannée  pré- 
cédente en  Provence  5  &  celle-ci  ne  fut  pas  plus  heureufe 
pour  lui.  La  prife  de  Fourques  petite  ville  vers  le  Confiant  s. 

de  la  Rdbine  6c  du  Rhône,  lui  ayant  été  enlevée  par  le 
duc  de  Montmorenci  au  mois  de  Décembre,  l^obligea  j^^^tï^^^ 
d'aller  au  mois  de  Janvier  à  Arles  qui  n*en  eft  qu'à  deux 
lieues  ,  pour  maintenir  dans  fes  intérêts  le  conful  de 
cette  dernière  place  nommé  la  Rivière,  qui  avoit  grand 
crédit  9  &  il  envoya  en  même-temps  vers  Draguignan  le 
comte  de  Carces  qui  prit  Trans. 

La  Valette  de  fon  côté  alla  afTiéger  Roquebrune  fur  la    ^u^  de  Roaue* 
rivière  d'Argens  ,  à  trois  lieues  de  Frejus.  Il  y  fiit  malheu-  ^ruhtokUVaUtn 
reufement  blefTé  à  mort  d'une  moufquetade ,  en  faifant     ^  * 
établir  une  batterie  de  canon  Tonzieme  de  Février ,  &  il  en 
mourut  quatre  heures  après  avoir  été  tranfporté  à  Frejus« 
Cétoit  un  feigneiu:  d'un  grand  mérite,  bon  catholique  , 
quoique  les  ligueurs  Teuflent  voulu  faire  pafTer  pour  hugue- 
not, &  beaucoup  plus  homme  de  bien  que  ne  l'étoient  en 
ce  temps-là  la  plupart  des  perfonnes  de  fon  rang  &  de  fon 
emploie 

oa  mort  n'empêcha  pas  la  prife  de  Roquebrune  :  mais 
elle  caufa  une  grande  confternation  dans  le  parti  royal  en 
Provence.  Le  parlement  retiré  à  Sifleron,  prit  en  main  le 
gouvernement ,  en  attendant  que  le  roi  y  eût  pourvu  ^  6c 
de  concert  avec  la  plupart  dç  la  noblefTe  &  des  principaux 
officiers  de  l'armée,  nomma  le  marquis  d'Oraifon  pour 
commander  en  deçà  de  la  Durance ,  &  le  baron  de  Mon- 
tault  pour  commander  au-delà^  ç'eft-àrdire,  dans  la  partie 
méridionale  de  la  Provence.  Cependant  on  députa  verslç 
fleur  de  Lefdiguieres ,  pour  le  prier  de  venir  fe  mettre  à  la 
tête  de  l'armée ,  &  vers  le  roi ,  pour  lui  demander  un  gouver- 
neur. Le  fieur  dç  Tourrevez,  chargé  de  cette  dernière  dé-^ 
putation ,  avojt  ordre  de  ne  défigner  au  roi  perfonne  ea 
p.artiçulier  pour  ce  gouvernement  :  mais  les  capitaines 
Gafcons  que  la  Valette  avoitnûs  gouverneurs  dans  la  plupart 
Tome  XI.  Aaaaa 
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jç  des  fortereffes ,  envoyèrent  de  leur  part  Mefplës  6c  des 

*      Garebaques  à  la  Awy  pour  demander  en  grâce  à  Sa  Ma* 

jefté^  qu'il  lui  plût  leur  donner  pour  gouverneur  le  duc 

d'Epernon  frerc  &  héritier  du  fieur  de  la  Valetre. 

Le  ducitEper^     Le  Toi  qui  n'avoit  pas  encore  oublié  le  mauvais  fervicc 

fZÂ?  ^''''  ^  %^^  1^  duc  lui  avoit  rendu,  oar  fo  retraite  de  farinée  de 
devant  Paris  après  la  mort  d*Menri  IlL  ft:  qaï  ne  fc  fioit 
que  médiocrement  à  lui,  fut  choqué  de  cette  reqtiête  :  mais 
il  étoit  dans  un  temps,  &  fe  trouvoit  dans  des  conjonâu-* 
res,  où  îi  étoit  (bu vent  contraint  de  fuiVre  plutôt  les  incli- 
nations d'autrui  que  les  Tiennes.  Il  fut  averti  que  lesGaf- 
cons  dîfoîent  aflcz  haut  en  Provence ,  que  fi  on  les  refu- 
foit,  ilsfe  rangeroient  au  parti  de  la  ligue  ^ôc  livreroient 
Hilloirc  du  duc  Icufs  piaccs  au  duc  de  Savoye.  Il  diffimula ,  &  leur  ac- 

d  Kpcrncm,  1. 4.   ^q^^^l  fe  j^c  d*Ef>ernon  ,  mais  fans  lui  donner  dans  fes  pa- 
tentes le  titre  de  gouverneur  de  Provence  ;  il  le  déclara 
feulement  général  de  fes  armées  en  ce  Pays-là,  &  em^oya 
ordre  à  toute»  les  villes  de  lui  obéir. 
Révolu di  la  ville     Cependant  la  ville  d'Arles  fe  révolta  contre  le  duc  de 

d'Arles  contre  u  Savoyc  le  feiziemc  de  Mars;  le  conful la  Rivière  qui  vou- 
ïk)uchcTwft.  de  1"^  y  ^^^  entrer  des  troupes  de  ce  duc,  fiit  tué  auffi-bien 

Provence ,  1. 10.  que  Rides  capitaine  Savoyard  qui  les  commandoit.  On 
cria  f^ive  le  /w-dansk  ville,  &  Ton  en  chaffa  tous  les 
Savoyards  :  mais  nonobftant  ces  cris  de  Vive  le  roi  y  & 
quelle  eût  fecoué  le  joug  du  duc,  elle  demeura  dans  le 
parti  de  la  ligue.  Ce  nouveau  revers  déconcerta  le  duc  de 
Savoye.  On  croit  que  dès-lors  il  perdit  Tefpérance  qu'il 
avoit  conçue  de  fe  rendre  maître  de  cette  province;  &  après 
avoir  fait  un  voyage  à  Aix,  où  il  exhorta  fort  le  parlementa 
demeurer  fidèle  à  fa  perfonne  &  à  la  ligue ,  il  fe  retira  à 
Nice,  promettant  néanmoins  de  revenir  dans  deux  mois 
avec  de  nombreufes  troupes,  &  de  chafler  entièrement  les 
royaliftes  de  la  Provence.  Le  comte  de  Garces  fut  choi/î 
par  le  parlement  d'Aix ,  pour  commander  les  troupes  de  la 
ligue  en  fon  abfence. 
Lefdipiieres  va      Lefdiguiercs  fur  Tavis  de  la  mort  de  la  Valette  &  fur  la 

P^l^'^^'^^y^,!^'^'^?  députation  des  Provençaux ,  fe  rendit  en  Provence  au  mois 

& foumtt piufituTs  ^^  ^^^  ^^'^c  quinze  cents  hommes  d'infanterie  &  mille  de 

places  au  roi.       cavalcric.  La  terreur  de  fon  nom  fuppléa  au  petit  nombre 
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àc  fes  troupes.  A  fon  arrivée  Beines,  Rians^  Ginafervi ,  i$Q2. 
Aups  9  Bariols^  Draguignan^  &  quelques  autres  petites  places 
ie  mirent  en  Tobéiflance  du  roi ,  ficlcchevalier  d'Aiglun,  & 
Château-neuf  de  Brignoles  s'étant  avancés  jufqu'à  Pignan 
avec  deux  pièces  de  canon  ôc  jun  corps  de  troupes  aflez 
confidérable,  pour  y  furprendre  quelques  foldats  royaliftes, 
furent  défaits  par  les  fieurs  de  Tourrevez  &  de  Châtillon. 

Ces  pertes  qui  affoibliflbient  extrêmement  le  parti  de  la 
ligue  en  Provence  5  firent  fouhaiter  au  parlement  d'Aix  une 
fufpenfion  d'armes  9  ôc  il  en  fît  faire  la  propofîtion  à  celui 
de  Sifleron.  Cétoit  aufli  un  artifice  infpiré  par  le  duc  de 
Savoy  e ,  qui  prétendoit  par-là  rallentir  Tardeur^  &  retar^ 
der  les  progrès  des  troupes  royales,  tandis  que  lui-même 
groffiroit  les  fiennes  de  celles  qu'il  faifoit  venir  de  de-là 
les  Monts. 

•Le  parlement  de  Sifleron  5  après  avoir  concerté  fa  ré^ 
ponfe  avec  Lefdiguieres ,  fît  dire  à  celui  d'Aix  qu'il  n'é- 
toit  point  queflion  de  traiter,  mais  feulement  de  fe  fou- 
mettre  à  fon  légitime  fouverain,  &  que  quand  les  ligueurs 
de  Provence  auroient  fait  cette  démarche,  non-feulement 
ils  obtiendroient  une  fufpenfion  d'armes ,  mais  encore  la 
paix  fî  néceffaire  à  toute  la  province. 

Cette  réponfe  ofFenfa  le  parlement  d'Aix  au-delà  de  tout      Le  parUment 
ce  qu'on  peut  imaginer.  Il  s'unit  plus  étroitement  que  ja-  ^'^**  A  confirme 

^  'iiio  •  •  /••  de  nouveau  dans  U 

mais  avec  le  duc  de  Savoye,  qui,  pour  rammer  ion  parti  parti  de  la  ligue. 
dans  cette  capitale,  y  avoit  depuis  peu  de  jours  fait  dif- 
tribuer  quelque  argent.  Il  fut  réfolu  qu'on  envoyeroit  des 
députés  au  roi  d'Efpagne ,  d'autres  au  pape ,  ôc  d'autres  au 
duc  de  Mayenne  pour  les  aflûrer  de  la  confiance  de  la  ville 
dans  le  parti  de  la  ligue ,  &  leur  demander  de  nouveaux 
fecours  ;  &  l'on  fit  élever  des  potences  en  divers  lieux , 
pour  y  faire  pendre  ceux  qui  oferoient  déformais  parler  de 
paix  ôc  de  trêve  avec  le  roi  de  Navarre. 

Ce  nouvel  éclat  ne  fervit  qu'à  animer  les  royalifles  qui 
étoient  maîtres  de  la  campagne ,  à  faire  tout  le  mal  qu'ils 
pourroient  aux  Ligués.  Lefdiguieres  courut  une  grande 
partie  de  la  province ,  défit  quelques  troupes  Savoyardes 
fur  la  rivière  de  Var  proche  de  Nice,  (a)  prit  la  ville  de 

(tf>  Ge  fat  le  baron jdc  Vence  de  l&mftiTqD  de  ViUencoTejqoi  ie  pria  de  ïcMkxtniic 

maîac-  Aaaaa  ij 
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Vence  6c  quelaues  autres  poftes  :  il  ravagea  les  terres  des 
Hift  •  d  Lcf  P^'^''^^^  ^^  ^^  ligue,  &  Tauroit  entièrement  abattue,  fans 
diguicrcT,  L  4"  Une  diverfion  que  le  duc  de  Nemours  fit  du  côté  du  Dau- 
c.  ^.  phiné ,  qui  obligea  Lefdiguieres  à  y  retourner  avec  la  meil- 

leure partie  de  fes  troupes. 
Adrejfe  du  duc  de     Le  duc  de  Nemours  gouverneur  du  Lyonnoîs  pour  la 
^f^7rLyo^oU,  l^gue  fervoit  ce  parti ,  mais  dans  les  mêmes  vues  que  le 
pour  Te  rendre  mai'  duc  de  Mercocur,  c'eft-à-dire,  pour  fon  intérêt  particulier, 
tndiVUnm.       ^  commc  celui-ci  avoit  prétendu  d'abord  fe  faire  fouve- 
rain  de  Bretagne ,  l'autre  de  même  ne  fe  propofoit  pas  moins, 
que  de  démembrer  le  Lyonnois  de  la  couronne ,  &  de  s'en 
faire  un  état  :  tous  deux  avoient  formé  ces  projets  contre 
les  intentions  du  duc  de  Mayenne ,  dont  ils  ne  fe  mettoient 
pas  fort  en  peine  depuis  long-temps. 

Le  duc  cle  Nemours  profita  d'un  chagrin  que  Maugiron 
gouverneur  de  Vienne  avoit  reçu  de  la  cour ,  par  le  refiis 
d'un  bénéfice  qu'il  avoit  demandé  pour  un  de  fes  amis  ; 
CayetyC.  1.  car,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué  plufieursfbis,  les  gou- 
verneurs des  provinces  &  des  villes  vendoient  pour  la  plu- 
part leur  fervice  au  roi  au  prix  des  grâces  qu'ils  extorquoient 
de  lui,  ôcles  leur  refiifer,  c'étoit  toujours  les  expofer  à  la 
tentation  de  fe  livrer  à  la  ligue. 

Maugiron  traita  avec  le  duc,  pour  mettre  fa  place  entre 
fes  mains  :  mais  il  y  avoit  un  obftacle ,  c'eft  qu'au  mois  de 
Mai  ,  il  s'étoit  fait  une  trêve  pour  le  Lyonnois  &  le 
Dauphiné,que  le  duc  de  Nemours  avoit  fignée,  &ilne 

{)ouvoit  entrer  en  armes  dans  cette  province  fans  rompre 
e  traité.  On  ne  manque  jamais  de  prétexte  en  cesoccafions. 
Il  prit  celui  de  la  prifon  d'un  homme  d'armes  qui  etoit 
détenu  à  S.  Marcellin  contre  les  conventions  ^  à  ce  qu'il 
prétendoit ,  &  fe  crut  par-là  en  droit  de  ne  pas  tenir  la 
trêve. 

Il  informa  le  duc  de  Savoye  de  ce  dont  il  étoit  convenu 
avec  Maugiron.  Il  lui  repréfenta  que  Tunique  moyen  pour 
faire  fortir  Lefdiguieres  de  Provence,  étoit  de  faire  une 
diverfion  daïis  le  Dauphiné,  &  que  celle  qu'il  propofoit 
feroit  d'autant  plus  importante ,  qu'elle  ôteroit  au  parti 
royal  une  ville  auffi  confidérable  que  Vienne. 
Le  duc  de  Savoye  qui  voyoit  juiner  fon  parti  en  Provence 
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par  Lefdigiiîeres ,  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier  pour  cette  îTôaT""^ 
expédition.  Dom  Olivara  commandant  des  troupes  Efpagno- 
les  qui  étoient  au  fervice  du  duc  deSavoye ,  avoit  afl'emblé 
un  corps  de  fept  à  huit  mille  hommes ^  partie  de  fa  nation^ 
partie  de  Savoyards  &  d'Italiens  j  pour  aller  du  côté  de 
Genève ,  où  la  guerre  entre  le  duc  &  cette  république  ne 
fe  fit  gueres  cette  année  que  par  des  courfes,  qui  ruinè- 
rent beaucoup  le  pays  de  Tun  &  de  Tautre. 

Le  duc  fit  partir  Olivara  avec  cette  armée  qui  jpafla  le    Maupron,  qui 
Rhône  &  la  Saône  à  Lyon ,  &  parut  aux  environs  de  Vienne.  'lu^poT^!'^^^ 
Maugiron,  qui  n'attendoit  que  la  venue  de  cette  armée  >  cette pUct.eftpri- 
pour  pouvoir  dire  qu'il  ne  s'étoit  rendu,  que  parce  qu*il  J^^^^^  ^-^ 
n^voit  pas  de  quoi  réfifter  à  tant  de  forces ,  capitula  avec 
le  duc  de  Nemours  :  mais  il  fut  fort  furpris  que  ce  duc  ^ 
au  lieu  de  lui  laiffer  fon  gouvernement,  enoourvut  le  mar- 
quis de  Saint-Sorlin ,  à  qui  il  donna  pour  (on  lieutenant  le 
fieur  de  Difimieux. 

Le  iduc  demeura  quelque  temps  aux  environs  de  Vienne 
avec  fon  armée  forte  de  dix  mille  hommes  de  pié,&  de  plus 
de  quinze  cents  chevaux  ;  dans  Tefpérance  que  quelques  au- 
tres places  prendroient  fon  parti  :  mais  tous  les  gouverneurs 
demeurèrent  fidèles  au  roi ,  &  déteflerent  la  trahifon  de 
Maugiron.  Le  duc  fe  faifit  feulement  de  S.  Marcellin  qui 
n'étoit  pas  une  place  de  défenfe,  &  rabattit  fur  le  Fort  des 
Echelles  aux  frontières  de  Dauphiné  &  de  Savoye,que  le 
fieur  de  Belliers  lui  rendit  après  une  brave  réfiftance. 

Sur  ces  entrefaites  Lefdiguieres  étant  rentré  en  Dau-  .  Expéditions  de 
Dhiné,fe  joignit  avec  Alphonfe  d'Ornano,  reprit  SdÀnt  Daupil^T  "* 
Marcellin,  &  quelques  autres  poftes.  Le  duc  de  Nemours 
fépara  fes  troupes ,  en  mit  une  partie  dans  Vienne ,  dans 
les  Echelles,  &  dans  Mirebel,  &  fe  retira  fur  les  terres  du 
duc  de  Savoye.  Lefdiguieres  mit  auifi  fon  armée  en  quar- 
tier de  rafiraîchiffement,  tant  pour  la  faire  repofer ,  que  pour 
fe  préparer  à  l'exécution  d'un  deffein  important  qu'il  mé- 
ditoit,  fuivant  les  ordres  qu'il  avoit  depuis  peu  reçus  de  la 
cour. 

Le  duc  de  Savoye  ne  s'étoit  point  écarté  de  Nice  durant 

Texpédition  du  duc  de  Nemours,,  ôc  jugeant  que  les  coA- 

.  quêtes  qu'il  feroit  de  proche  en  proche  lui  fejroient  plus 
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^  utiles  >  que  celles  qu'il  pourroit  faire  plus  avant  dans  la 

^     *       Provence  5  il  avoit  attaqué  &  pris  Antibe^  dès  que  Lefdi- 
guieres  fe  fiit  éloigné.  Il  Ta  voit  extrêmement  fortifiée,  bien 
munie  d 'artillerie ,  &  y  avoit  laiffé  une  groffe  garnifon. 
EtUduedEper-      Sur  ces  entrefaites  le  duc  d'Epernon  arriva  en  Provence 

non  en  Pravena.  yers  la  fin  d'Août  à  la  t^te  d'une  armée  de  dix  mille  hom- 
mes ,  &  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie  des  troupes ,  qui 
avoient  toujours  été  fort  afïeâionnées  à  la  Valette  Ion  frère. 
Plufieurs  gentilshommes  de  la  ligue  la  quittèrent  à  fon  ar- 
rivée, &  la  comteflTe  de  Saut  qui  en  avoit  été  un  des  prin- 
cipaux appuis  ,  s*étant  brouillée,  comme  j*ai  dit,  avec  le 
duc  de  Savoye,  vint  lui  préfenter  le  fieur  de  Créqui ,  fon 
fils,  &  le  pria  de  trouver  bon  qu*il  fervît  le  roi  fous  fes 
ordres. 
Hiftoîrc  du  duc      La  première  expédition  que  le  duc  d'Epemon  fit  en  Pro- 

d'Epcmon ,  1. 4.   vence ,  fut  le  fiége  de  Montauroux^  qu'il  prit  à  difcrétion.  Le 

duc  de  Savoye  y  avoit  une  garnifon  cle  neuf  cent  foldats. 

Bouche  bift.  de  Le  duc  d'Epernon  traita  d'une  étrange  manière  ceux  qui 

Provence,!,  xo,  tombèrent  entre  fes  mains.  Car  voulant  ôter  l'envie  aux 
Savoyards  de  venir  en  Provence,  il  fit  pendre  quatorze 
Capitaines,  ôc  envoya  cinq  cents  foldats  aux  galères. 
Cilui'ci dfemhlf      Ënfuitc  il  affembla  les  états  fur  la  fin  de  Septembre,  pu- 

^Irl^^lons^^Ê-  ^^^  ^^^  reglemens  pour  le  foulagement  des  peuples  &  pour 

mens.  la  fubfiftance  des  foldats,  auxquels  il  fit  obierver  une  bien 

plus  exaâe  difcipline  qu'ils  n'avoient  fait  jufqu'alors,  &  fe 
rendit  fi  redoutable ,  que  la  ville  d'Aix,  nonobftaht  les  fé- 
veres  défenfes  qu'on  y  avoit  faites ,  de  jamais  parler  de 
paix  ou  de  trêve  avec  les  royaliftes ,  prit  la  réfolution  de 
traiter  avec  lui. 

La  négociation  dura  plufieurs  mois ,  mais  inutilement  ; 
parce  que  cette  ville  confentant  à  renoncer  à  la  ligite  avec 
les  étrangers ,  c'eft-à-dire,  avec  le  duc  de  Savoye  &  avec 
le  roi  d'Efoagne ,  ne  voulut  jamais  fe  départir  des  engage- 
mens  qu'elle  avoit  pris  avec  le  duc  de  Mayenne,  fans  quoi 
le  duc  refufa  toujours  de  traiter. 

Durant  les  conférences  qui  fe  tinrent  fur  ce  fujet ,  il  ne 
voulut  attaquer  aucune  place  trop  voifine  de  la  ville  d'Aix  : 
il  alla  mettre  le  fiége  devant  Antibe,  &  la  prit  par  capitu- 
lation le  feizteme  xfe  Décembre  ;  le  château  fiit  torcé  quel- 
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ques  jours  après  ^  où  il  fit  de  nouveaux  exemples  de  fé vérité  TToZ 
fur  les  Savoyards.  Il  prit  encore  la  petite  ville  de  Cannes ,  6c 
ayant  de-là  renvoyé  fon  canon  à  Saint  Tropés  &  àBrignoles  ^ 
avec  des  troupes  ^  fous  prétexte  de  les  tenir  en  iureté  y  il 
contraignit  les  habitans  de  ces  deux  villes  à  foufFrir  qu'il 
y  bâtît  des  Citadelles ,  ce  qui  fut  très-raal  reçu  des  Proven- 
^ux,  ôc  le  fit  même  foupçonner  à  la  cour  de  vouloir  fe 
rendre  maître  de  la  Provence.^ 

Cependant  Lefdiguieres  ,après  avoir  concerté  par  lettres  Lifliguîtres  *«- 
toutes  chofes  avec  le  roi,  fit  une  entreprifè  dont  Ù  connoif-  T/^^nt^t^PU- 
foit  parfaitement  le  danger,  mais  dont  il  favoitaufiiTimpot-  mont. 
tance  ,  fi  elle  lui  réuffiffoit  ;  ce  fut  de  palïer  les  Alpes ,  &  ^ft^i^  "jc'lc^- 
d'aller  porter  la  guerre  dans  le  Piémont,  pour  oter  au  duc  diguicrcs ,  i.  ^. 
Tenvie  de  retourner  en  Provence  &  en  Dauphiné,  &  les  ^  •• 
moyens  d'y  foûtenir  les  reftes  de  la  ligue. 

Il  donna  rendez- vous  à  Oulx  à  fes  troupes,  quin*étoient 
que  de  trois  mille  cinq  cens  fantaflins  ôc  de  fix  cents  che- 
vaux. Une  partie  prit  avec  lui  le  chemin  de  Pignerol,  & 
l'autre  celui  de  Sufe,  à  deflein  d'emporter  d'emblée  ccfs 
deux  places,  où  le  duc  de  Savoy e  n'avoit  que  très-peu  de 
foldats.  U  fe  rendit  maître  d'abord  du  bourg  de  la  réroufe 
le  vingt-fixieme  de  Septembre ,  &  n*ayant  point  encore 
fon  canon,  il  en  laifla  le  château  bloqué. 

Il  pourfuivit  fon  chemin  vers  Pignerol;  l'efcalade  qu'H 
y  préiienta  ne  réuflit  point  :  les  fieurs  de  Poet  ôc  de  Èla- 
iiieu  <|or  commandoient  le  détachement  defliné  à  l'attaque 
âeSuiè,.emporterent  d'abord  le  Fauxbourg  de  cette  place: 
mais  l'artillerie  du  château  les  obligea  à  s'en  retirer.. 

Le  canon  étant  arrivé  devant  la  Péroufe,  le  château  fe 
rendit  :  celui  d'Ofafque  proche  de  Pigyierol  en  fit  de  même 

?)rès  quelque  réfiftance  :  Lefdiguieres  (è  faifit  auili  de  la 
our  de  Luzerne  &  du  Fortde  Mireboud,  ôcs'aflurapar 
la  priiè  de  ces  po^s^^la  communication  du  Piémont  »vec 
le  Dauphiné.  Enduite  ilajlacan^per  le  troifieme  d'Odobre 
à  Briqueras  qui  eft  à  côté  de  Pignerol. 

U  commença  à  fortifier  ce  bourg ,  &  à  î^vf^  des  courfcs  iiymweS^  dé- 
dans  la  plaine  de  Piéi«ont ,  où  la  coafternafion  fot  grande. ^^^^^"  ^"^ 
Les  milices  du  pays  s'afTemblerentauffi- tôt,  ôcfe  retran- 
chèrent dans  VigpQ.  entre  Briqueras  &  Turin  à  trois  lieues 
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j       de  cette  capitale.  Le  fieur  Bruniquet  s*y  rendit  9  ayant 

*      fous   fes  ordres  huit  cents  hommes  du    Chivas  &  du 
Canavais.  Il  fut  joint  par  cinq  cents  autres  j  en  attendant 
le  régiment  de  Purpurat,  &  quelques  autres  troupes  ^  qui 
Guichenon^kift,  devoient  y  former  un  corps  d'armée:  mais Lefdiguieres 
de  savoyc  attaqua  le  camp  de  Vigon  avant  que  les  renforts  fliflent 

arrivés  9  força  les  retranchemens^  &  tailla  en  pièces  toute 
cette  infanterie  ;  Bruniquet  y  fiittué,  plufîeurs  officiers  faits 
prifonniers,  &  dix  drapeaux  pris,  que  Lefdiguieres  envoya 
au  roi  par  lé  baron  de  Jous.  Il  n'y  eut  du  côté  des  Fran- 
çois que  fîx  officiers  de  bleflfés ,  du  nombre  defquels  fût 
Èriquemaut  y  6c  douze  foldats  tués. 
Trou  vàUiet  ft     Cette  défaite  &  la  prîfe  du  Château-Dauphin,  que  le 
foumauntàbd.    ç^^^^  j^  Yott  emporta  en  même- temps,  firent  que  les  vallées 
d'Angrogne ,  de  Luzerne ,  &  de  la  reroufe  le  fournirent  ; 
elles  firent  ferment  de  fidélité  au  roi ,  à  condition  qu'il 
conferveroit  leurs  privilèges. 
Ctipâ  obUge  u     Le  duc  de  Savoye  qui  étoit  encore  à  Nice  ,  lorfque  les 
duc  dt  Savoyt  à,  François  marchèrent  en  Piémont,  repaffa  promptement  \t% 
fiwZ^d^^coIrmo'  Alpes,  pour  défendre  fes  états.  Il  fit  propofer  un  accommo- 
dtment.  dément  à  Lefdiguieres  par  le  comte  de  Morette:  &  offrit 

CajctjM.  jç  rendre  au  roi,  Berre,  Salon,  Graffe,  places  les  plus 
confidérables  qu'il  tenoît  en  Provence,  pourvu  que  Tarmée 
Françoife  quittât  le  Piémont.  Cétoit  moins  à  defTein  de 
conclure,  que  pour  gagner  du  temps,  &  fe  donner  le  loifir 
d'arriver  à  Saluées,  où  Lefdiguieres  l'eût  aifément  pré- 
venu, s'il  n'a  voit  jugé  plus  avantageux  de  s'établir  &  defe 
fortifier  à  Briqueras. 
LefdiguUres  lut  II  écouta  le  comte  de  Morette,  mais  fans  cefler  d'agir, 
^'^HiHo^T'^À  L  f  ^  ^"^  ^^  ^^^  propofitions  qu'il  étoit  bien  afTûré  que  le  duc 
diguicrc$,h4.  n'acccptcroit  pas.  Il  envoya  le  fieur  de  Chaune  tréforier 
de  l'armée  vers  quelques  princes  d'Italie,  pour  les  prier  de 
ne  fe  point  inquiéter  de  fon  entrée  en  Piémont ,  &  leur  dé- 
clarer qu'il  n'a  voit  point  d'autre  deflein,  que  de  reprendre  le 
roarquifat  de  Saluées ,  que  le  duc  avoit  fi  injuftement  ufurpé 
fur  la  couronne  de  France.  Il  eut  foin  en  même-temps  de 
conferver  la  liberté  de  l'exercice  de  la  religion  catholique 
dans  tous  les  lieux  dont  il  s'étoit  emparé ,  &  fit  des  ordres 
très-féveres ,  &  qui  furent  obfervés,  de  ne  faire  aucun  mal 

aux 
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aux  cccléfiaftiques,  foit'dans leurs  perfonnes,  foît  dans  leurs       ïTôîT^" 
biens. 

Le  duc  de  Mantoue  &  les  Vénitiens  approuvèrent  fon 
cntreprife,  &  même  par  Tentremife  du  fieur  de  Maiffe  am^» 
bafladeur  du  roi  auprès  de  lafeigneurie^  il  en  obtint  quel- 
que argent  pour  la  folde  de  fes  troupes. 

Cependant  Lefdiguieres  avoit  fort  avancé  la  fortification  ^*  fortifia  dans 
de  Briqueras,  &  y  avoit  reçu  fon  canon,  qu'on  avoit  eu  "^'^^^' 
beaucoup  de  peine  à  Étire  pafler  par  les  montagnes.  Il  lui 
vint  en  même-temps  un  renfort  de  deux  cents  maîtres  & 
de  deux  cents  arquebufiers  à  cheval,  qu'Ornano  lui  avoît 
envoyés  de  Dauphiné ,  outre  trois  cents  maîtres ,  cent  ca- 
rabins ,  &  trois  a  quatre  cents  arquebufiers  à  cheval  des 
troupes  du  duc  d'Epernon. 

Son  canon  &  fes  nouvelles  troupes  le  mirent  en  état  de    Et  forme  Ufige 
tenter  une  entreprife ,  qui  parut  témérajre.  Ce  fiit  d'affié-  ^  ^-«^«'''• 
ger  Cahours.  C  étoit  lin  grand  bourg  fermé  de  murailles  > 
comme  la  plupart  de  ceux  d'Italie.  Il  efl  fitué  dans  une.plaine 
au  bas  d'une  montagne  ifôlée ,  &  qui  découvre  le  pays 
fort  loin  de  toutes  parts.  Ce  n'étoit  pas  une  af&ire  que  de 
prendre  le  bourg ,  qui  ne  réfifta  pas  :  mats  fur  le  haut  de  la 
montagne  eft  un  fort  château,  &  vis-à-vis  une  tour  appeilée 
Bramefan  qui  en  efl:  éloignée  de  cent  ou  fix  vingts  pas.  La   Diffieutu  de  utu 
plus  grai^ie  difficulté  étoit  d*y  conduire  le  canon,  a  autant  cntreprife. 
que  le  rocher  eft  efcarpé  en  beaucoup  d'endroits,  &  le 
chemin  fort  roide  &  fort  étroit  dans  les  autres. 

Lefdiguieres  y  marcha  avec  la  plupart  de  fes  troupes  en 
ordre  de  bataille ,  parce  que  le  duc  de  Savoye  étoit  avec 
les  fiennes  à  Villefranche ,  qui  n'eft  qu'à  deux  lieues  de 
Cahours  fur  le  Clufon ,  &  du  même  côté  :  mais  le  duc  qui 
ne  vouloir  pas  expofer  fon  état  au  rifqtre  d'une  bataille  , 
quoiqu'il  fût  devenu  beaucoup  plus  fort  par  un  fecours  de 
deux  mille  hommes  que  le  gouverneur  de  Milan  lui  avoit 
envoyés,  paffa  le  Clufon  &  fo  retifa  à  Vïgon. 

Ainfi  Lefdiguieres,  étant  paflTé  fans obftacle,  nttt  le  fiége    ^1^ «* laiffipas 
devant  Cahours-;  &  ayant  fait  à  force  de  bras^ôc  de  grues ,   '  ^^''•^* 
monter  le  canon  fur  la  montagne,  il  obligea ,  après  quelques 
jours  d'attaque,  ceux  qui  défendoient  la  tour  de  Bramefan, 
de  l'abandonner  6c  de  fe  retfarcr  dans  le  château. 
Tome  XI.  Bbbbb 
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Le  duc  de  Savoye  fort  embarraffé  fur  le  parti  qu'il  de- 

'      voit  prendre ,  délibéroit  avec  fes  officiers  généraux.  Les 

uns  etoient  d'avis  de  donner  bataille ,  pour  ne  point  laiffer 

{)erdre  une  place  de  cette  importance,  6c  ne  pas  avoir 
'affiront  de  la  voir  enlever  à  leur  vue  i  les  autres  envila- 
geant  les  confécuences  d'une  défaite ,  jugèrent  qu'il  étoit 
plus  à  propos  de  faire  une  diverfion ,  en  allant  attaquer 
Briqueras. 
Li  due  fait  divers  Ce  fentiment  fut  fuivi,  ôcleduc,  après  avoir  répandu  le 
•^^V^^^;'^^  bruit  qu'il  alloit  au  fecours  de  Cahours ,  &  avoir  feit  quel- 
ques  mouvemens  qui  le  firent  croire  y  tourna  tout-à-coup 
vers  Briqueras  9  où  il  arriva  à  cinq  heures  du  matin  le  vingt- 
deuxième  de  Novembre. 

L'attaque  fe  fit  avec  beaucoup  de  vigueur  à  trois  endroits 

Î)ar  trois  bataillons  y  l'un  Napolitain  y  Fautre  Efpagnol  y  & 
'autre  Piémontois.  Les  battions  n'étoient  pas  encore  tout-à- 
fait  hors  d'infulte  y^  les  Efpagnols  ayant  préfenté  l'efcaladc. 
àdeux,  en  emportèrent  la  pointe., 
Eiytflrepêuffi     Les  afTiégés  s'y  défendirent  avec  une  extrême  valeur  >, 
meçpmt.  ^  j^ç  laifTerent  pas  paffer  les  Efpagnols  plus  avant.  On  fc 

battit  de  part  6c  d'autre  avec  beaucoup  d'opiniâtreté  :  mais, 
enfin  les  affaillans  furent  culbutés  ^  ôc  le  duc  perdant  l'ef- 
pérance  de  réuflir^  donna  le  fignal  de  la  retraite.  Il  eut* 
Beaucoup  de  monde  tué  :  mais  il  en  coûta  la  vie  à  Soube- 
'     roche  gouverneur  de  la  place ,  qui  fut  percé  de  pluficurs . 
coups  de  halebarde. . 
LefdïguUrts  le      Lç   biuit    de  la  moufquetterie  avoit  été  entendu-  du 
^touT  ^       ^^'  camp  de  Cahours  ;  &  quand  le  foleil  fut  levé,  Lefdiguieres  ^ 
jugea  par  les  mouvemens  des  ennemis  qu'on  entrevoyoit 
du  haut  du  rocher ,  qu'ils  avoient  manqué  leur  coup.  Il  penfa 
à  profiter  de  leur  découragement ,  &  marcha  avec  toute 
fa  cavalerie  vers  Gréfillane ,  pour  prendre  l'occafion  de 
les  charger  dans  leur  retraite. 

Etant  arrivé  à  Gréfillane  y  il  trouva  le  village  occupé  par . 
les  ennemis,  &  le  pays  étoit  fi  couvert  &  u fourré,  qu'il 
étoit  très-difficile  de  les  attaquer  avec  la  cavalerie,  leur 
infenterie  couverte  de  haies  &  de  fofTés  ayant  au  contraire 
tout  l'avantage  poffible  pour  fe  défendre. 

Nonobilant  cette  difficulté,  Gouvernet,  BuouS;  fie 
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'Merargue  qui  menoient  Tavant-garde  de  Lefdîguîcrcs ,  ""^TToIi 
marchèrent  droit  à  la  tête  du  village  :  mais  une  falve  de 
moufqueteric ,  &  Ja  cavalerie  du  duc  qui  fe  préfenta  à 
rentrée  de  la  plaine ,  les  obligèrent  à  fe  retirer ,  &  peu  s'en 
£illut  qu'ils  ne  fuiïent  coupés. 

Lefdiguieres  courut  de  ce  côté-là  avec  un  petit  efca-     EtUdttuhcdu- 
dron  de  volontaires,  &  les  dégagea.  Il  fit  mettre  pied  ^^^'^P^^^'^ 
terre  à  Tes  arquebufiers ,  les  jetta  dans  les  haies  du  village  y 
&  fit  faire  un  fi  grand  feu  furies  ennemis  y  qu'après  avoir  fait 
ferme  quelque  temps ,  ils  l'abandonnèrent.  11  donna  fur 
les  plus  lents  à  fe  retirer ,  &  en  tua  un  aflez  grand  nombre. 

Le  duc  de  Savoyc  fit  paroître  en  cette  occafion  beau«> 
coup  de  valeur  :  car,  pour  donner  exemple  à  fes  gens,  il 
paya  de  fa  perfonne.  Il  fe  mit  à  pié ,  la  demi-pique  à  la  main^ 
&  auroit  couru  un  grand  danger  d'être  pris ,  fi  cinq  cents 
moufquetaires  qui  venoient  du  camp  de  Cahours  joindre 
Lefdiguieres  fuifent  arrivés  affez-tôt.  La  précipitation  de 
Gouverner  &  des  deux  àutrçs  commandans  de  Tavant-garde, 
qui  commencèrent  le  combat  fans  attendre  l'ordre  du  gén^ 
rai  y  fut  caufe  dupeudefuccèsdecette  aâion,  où  les  Fran- 
çois acquirent  plus  de  gloire ,  qu'ils  ne  cauferent  de  perte 
aux  Savoyards. 

Cette  déroute  cependant  étonna  tellement  la  garnifon 
de  Cahours,  que  le  comte  Emmanuel  de  l'Uferne ,  &  dom 
Jeronîmo  de  Verfel  furent  fur  le  point  de  battre  la  cha- 
made dès  le  fbir  :  mais  ils  fe  raviferent  pendant  la  nuit.  Le 
duc,  quelques  jours  après,  y  envoya  cent  cinquante  hommes 
avec  chacun  un  fac  de  poudre  &  un  de  farine.  IlspaATerent 
au  travers  du  camp  à  la  faveur  des  ténèbres,  &  euflcnt  entré 
dans  la  place ,  s'ils  n'avoient  point  fait  trop  tôt  leur  fignal , 
&  crié  Kive  Savoye  ?  car  quoiqu'ils  fuffent  très-proche  de 
la  ville,  Lefdiguieres,  qui  ne  dormoit  jamais  que  tout  armé 
durant  les  fiéges,  &  qui  avoit  toujours  deux  chevaux  fellés 
à  la  porte  de  fa  tente ,  fut  encore  affez-tôt  à  leurs  trouffes, 
pour  en  couper  la  plus  grande  partie  :  quatre-vingts  fiirent 
tués,  &  les  autres,  bleffes  pour  la  plupart,  gagnèrent  les  foffés 
du  château. 

Ce  nouveau  malheur  détermina  les  commandans  à  ca- ^^f^J'^'^l^^^^ 
pituler ,  &  Lefdiguieres  leur  ayant  accordé  une  compo-  Cahoun. 

Bbbbb  ij 
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fition  honorable  ^  ilsfortirent  le  fixieme  de  Décembre  à  la 
r^n,  j   f'rj.  tête  de  la  gamifon,  qui  étoit  encore  de  cinq  cents  hom- 
guicrcs,Li.ci.  mes,  &  furent  conduits  a  Vigon  au  camp  du  duc  de  02- 
voye. 

,  Lefdiguîeres ,  après  une  fi  belle  campagne ,  ayant  muni 
la  place  de  tout  ce  dont  elle  avoit  befoin  pour  une  bonne 
détenfe ,  mit  le  fieur  de  Poët  dans  Briqueras  pour  y  com- 
mander,  ôc  après  avoir  établi  les  contributions  jufques  fort 
près  de  Turin ,  repafla  les  monts ,  tant  à  caufe  de  la  ri- 
gueur de  la  faifon  qui  Tempêchoit  de  rien  entreprendre 
davantage ,  qu'à  caufe  que  le  marquis  de  Trefort  gouver- 
neur de  Savoye  s'étoit  jette  dans  le  Grefivaudan  ,  où  il 
portoit  le  ravage  jufqu'aux  portes  de  Grenoble.  L'arrivée 
de  Lefdiguieres  fit  bientôt  retirer  les  Savoyards,  &  chacun 
fe  mit  en  quartier  d'Lyver,  les  uns  en  deçà ,  les  autres  au 
de-là  des  monts. 
Dhifions  entre     Tandis  quc  toutes  ces  expéditions  militaires  fe  faifoîent 

ks  Ligueurs  À Pa-  gn  tant  de  difFerens  endroits,  les  divifions  augmentoient 
entre  les  ligueurs ,  fur-tout  à  Paris.  La  faâion  des  Seize 
dans  cette  capitale ,  depuis  l'exécution  de  quelques-uns  de 
lèAs  principaux  chefs  au  fujet  de  la  mort  du  préfident*Bwf- 
fon,  y  étoit  beaucoup  afFoiblie,  mais  non  pas  de  telle  forte, 
qu'elle  n'eût  encore  de  quoi  fe  faire  craindre.  Celle  des  Po* 
litiques  avoit  prévalu  :  elle  étoit  compofée  de  beaucoup  de 
gens  de  qualité ,  de  la  plupart  des  Magiftrats,&  des  plus  con- 
lidcrables  bourgeois,  dont  Tintention  étoit  de  reconnoître 
le  roi,  pourvu  qu'il  fe  fit  catholique  ;  ce  que  les  Seize 
croient  réfolu  de  ne  pas  faire,  nicnie  en  ce  cas ,  étant  tout 
dévoues  à  la  fadion  d'Eipagne. 

Les  Politiques  profitant  de  la  conllemation  des  Seize 
après  l'exécution  dont  j'ai  parlé  ,  s'étoient  étroitement  unis 
entre  eux  ,  &  étoient  venus  à  bout  de  deux  chofes  importan- 
tes :  La  première,  d'exclure  la  plupart  des  Seize  desofiîces 

Cayct,  1. 1.  ^^  ^^  maifon  de  ville  qui  fe  ccnféroient  par  élection  ;  la  fé- 
conde ,  de  faire  donner  la  garde  des  feize  quartiers  de  Paris 
aux  colonels  de  ces  quartiers,  félon  l'ancienne  manière: 
parmi  ces  colonels  il  y  en  avoit  treize  ennemis  jures  de  la 
faâion  des  Seize  ;  la  plupart  des  capitaines  &  des  Quar- 
teniers  i'étoient  aufii,  &  dans  les  occafions  ils  étoient  four 
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tenus  fous  mains  par  le  parlement ,  qui ,  excepté  cinq  ou  j  ^g^^ 
fix  de  ce  corps ,  vouloit  détruire  cette  méchante  faâion. 
Tous  étoient  très-oppofés  aux  defleins  des  Efpagnols,  & 
réfolus  de  ne  pas  lailibr  groflir  dans  la  ville  les  troupes  de 
cette  nation  qui  y  étoient  ;  de  forte  que  quand  le  prince 
de  Parme  après  fa  retraite  de  Caudebec ,  paffa  auprès  de 
Paris,  les  colonels  de  la  ville  mirent  leurs  régimens  fous 
les  armes  à  toutes  les  portes  ,  pour  empêcher  les  Efpa- 
gnols  d'y  entrer ,  &  fe  tinrent  dans  leurs  poftes  jour  &  nuit  > 
)ufqu'à  ce  que  Tarméc  du  prince  s'en  fut  éloignée. 

Mais  les  Seize  avoient  encore  grand  crédit  parmi  la 

Îopulace,  &  pouvoient  compter  fur  la  garnifon  Elpagnole.. 
-e  fieur  de  Belin  gouverneur  de  Paris  fe  trouvoit  fort 
embarraflé ,  ne  voulant  fe  déclarer,  ni  pour  un  parti ,  n£ 
pour  Tautre ,  quoique  dans  le  fond  il  fut  contraire  aux 
Sei^e^  fuivant  les  ordres  du  duc  de  Mayenne  ;  &  comme 
il  appréhenda  que  cette  divifion  n'allumât  une  guerre  entre 
les  habitans,  il  fit  en  forte  que  les  principaux  des  deux  fac- 
tions s'abouchafTent,  &  conferaffent  en  fa  préfence.  Ils  s*af- 
femblerent  plufieurs  fois  :  mais  tout  fe  pafTa  en  reproches 
&  en  duretés  réciproques,  &  ils  ne  purent  convenir ide^ 
rien. 

Ceft  ce  qui  obligea  le  duc  de  Mayenne  à  venir  à  Paris  ^ 
ôc  le  préfîdent  Jeannin  affiffa  de  fa  part  aune  de  ces  con- 
férences :  mais  elle  n'eut  pas  plus  de  futrcès  que  les  au- 
tres ,  parce  que  les  Seize  vouloient  qu'on  ajoutât  au  fer- 
ment de  rUnion  fait  en  ijpi.  qu'on  ne  traiteroit  ;amaîs^ 
d'accommodement  avec  le  roi  de  Navarre  &  avec  fes  ad- 
hérens,  &  que  les  politiques  lejettoient  abfolument  cette 
addition..  Les  Seize  voyoient  clairement  qu'on  vouloit 
miner  leur  feûion  :  &  efFeûivement  on  leur  fufcitoit  fou- 
vent  exprès  de  fôcheufes  affeires,  où  les  tribunaux ,  &  fur- 
tout  le  parlement ,  ne  manquoient  pas  d'agir  avec  beau- 
C(^up  de  féverité  contre  ceux  d'entre  eux  qui  fe  trouvoient 
coupables.  Cela  les  jettoit  dans  d'étranges  inquiétudes  ;  ils 
n'oioient  d'ailleurs  préfenter  de  requêtes  au  nom  de  leur 
corps  :  car  elles  auroient  fuppofé  qu'ils  avoient  (ait  des  af- 
femblées,  qui  étoient  défendues  ious  peine  deJa  corde  ^ 
par  l'ordonnance  que  le  duc  de  Mayeiine  avoit  ^e,,  enir 
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^  ^g^^      fuite  de  la  punition  de  ceux  qui  avoient  fait  mourir  le  préfi- 

dent  Briffon.  C  cil  pourquoi  ils  eurent  recours  aux  dodeurs 

&  aux  prédicateurs  de  leur&âion^  ôc  les  engagèrent  fur  la 

fin  de  Novembre  à  préfenter  un  mémoire  au  duc.  Us  y 

proteftoient  que  lefeul  intérêt  delà  religion  y  qu  ils  étoient 

obligés  en   confcience  &  par  leur  état  de   maintenir , 

leur  faifoient  faire  les  remontrances  6c  les  demandes  con« 

Memoîn  préftnté  tenues  daus  le  mémoire.  Ils  y  repréfentoient  le  danger 

PjtrUsSeixeauduc  où  la  religion  étoit  expofée  par  les  intelligences  que  les 

ayauu.        politiques  avoient  avec  le  roi  de  Navarre  ;  que  les  zélés 

cathoHaues  qui  avoient  autrefois  fi  utilement   empêché 

TefFet  de  ces  pernicieux  defleins  j  n'ofoient  .plus  entre* 

f)rendre  de  le  aire  ;  qu'ils  n'étoient  plus  écoutés  ;  qu'on 
es  méprifoit  ;  qu'on  les  maltiraitoit,  &  qu'ils  ne  pouvoient 
avoir  de  juflice  contre  leurs  adverfaires.  Ils  finiffoienten 
fuppliant  le  duc  de  vouloir  bien  avoir  égard  à  cette  re- 
montrance.. Il  leur  répondit  qu'il  en  délibéreroit  avec  le 
confeil  :  voici  les  articles  dont  il  s'agiflbit ,  &  les  réponfes 
•Daté  dm  1  Dé-  qui  y  forent  faites  dans  im  écrit  *  qui  leur  Ait  mis  entre  les 
ccmbrc  ij^x.      mains. 

Articles  qu'il con-  Premier  article  du  mémoire  prefenté.  D'ordonner  que  le 
tenouavec  Us  ré-  ferment  de  l'Union  des  catholiques  foit  réitéré  entre  les 
mains  de  monfieur  le  légat,  repréfentant  fa  Sainteté ,  chef 
de  cette  Union  catholique,  ahn  qu'il  n'y  ait  plus  qu'un 
parti,  avec  peine  ordonnée  contre  les  contrevenans,  def- 
quels  comme  des  hérétiques ,  Politiques ,  détradeurs  de 
notre  faint  Père  &  de  fon  autorité,  du  roi  d'Efpagne,&  des 
princes  catholiques  chefs  d'iccUe  Union  eccléfiaftique  & 
prédicateurs,  foit  faite  diligente  recherche  &  punition,  &c. 
Réponfe  du  confeil  d'état.  Le  ferment  foit  réitéré  devant 
les  magiftrats ,  qui  donneront  ordre  contre  \e%  contreve- 
nans ;  &  pour  la  punition  des  hérétiques  &  autres,  il  fera 
feit  édit,  s'il  eft  befoin,  en  temps  &  lieu. 

.  Second  article.  Qu'il  foit  fait  défenfe  de  parler  d'accord 
ou  compofition  avec  le  roi  de  Navarre  hérétique ,  relaps 
&  excommunié ,  .&  fes  adherens  ,  &  ce  par  édit  qui  foit 
homologué. 

Réponfe.  C^  font  paroles  vaines ,  qui  ne  méritent  y  avoir 
égard  ni  en  faire  cas. 
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Troifieme  anicle.Quc  les  catholiques  afFeûionniés  que  Ton  i^çz. 
a  exilés  &  bannis  foient  révoqués  promptement ,  &  dé- 
fenfefaiteà  meflîeursdu  parlement  de  ne  connoître  les  eau- 
fcs  defdits  catholiques  ;  fuivant  TArrêt  du  confeil  général 
de  rUnîon,  ôcaufli  de  cefler  les  pourfuites  intentées  contre 
un  grand  nombre  defdits  catholiques  >  qui  font  en  peine 
pour  certains  hérétiques  tués  durant  les  troubles^  que  lef- 
dits  fleurs  du  parlement  eftiment  crime  ^  encore  qu'ils 
ayent  été  tués  comme  ennemis  en  temps  &  aâion  de 
guerre. 

Riponfe.  Mbnfreur  (  le  duc  de  Mayenne  )  rappellera  les 
abfens  y  quand  il  jugera  être  expédient ,  ôc  que  fôn  autorité 
fera  confervée  ;  ôc  quant  à  la  cour  de  parlement  y  c'eft  un 
corps  auquel  il  ne  peut  toucher  comme  néceffaire  pour 
l'exercice  de  la  Juftice ,  &  au  furplus  capable  pour  connoître 
ce  qui  :  e(t  crime  ou  non. 

Quatrième  article.  Que  tant  à  fa  fuite  qu'en  les  armées  y 
il  y  ait  prédicateurs^  chapelains  ^  &  confeffeurs^  felon^ 
l'ancienne  ordonnance  de.  la  difcipline  militaire  y  &  dé- 
fenfe  auxgens  de  guerre  de  ne  loger  leurs  chevaux  es  lieux 
dédiés  au  fer  vice  de.  Dieu. 

Riponfe.  Ceft  chofes  que  monfîeur  (  le  duc  de  Mayenne) 
defire  faire,  quand  il  les  pourra  appointer  ^  &  au  furplus 
qu'il  ne  permettra  que  les  faints  lieux  foient  pollués. 

Cinauieme  article.  Que  tous  bénéfices  foient  diftribués 
félon  le  faint  concile  de  Trente  &  non  à  gens  de  guerre 
ni  laïques. 

Réponfe.  L'injure  du  temps  ne  peut  permettre  un  ordre  ^ 
lequel  il  fera  avec  le  temps.  ^ 

Sixième  article.    Qu'il  lui  plaife  lever   le  foupçon    & 
crainte  9  touchant  le  voyage  de  moniteur  le  cardinal  de  ' 
Gondi  à  Rome. 

Riponfe.  Il  ne  fait  ce  que  c'eft  que  ce  voyage  >  &  ne 
l'avoue. 

Septième  article.  Que  convocation:  générale  foit  &ke  à  ' 
Paris  des  états  de  France ,  fans  plus  différer ,  poiu:  pro- 
céder à  l'éleûion  &  nomination  d'un  roi  très-chrétien  &  . 
catholique. . 

Riponfe.  U  procurera  >  fi  &ire  fe  peut  licitement  >  que  : 
Tailemblée  foit  dans  im  mois* . 
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I  ^g^^  Huitième  article.  Qu'il  foit   donné    (ecours  prompte- 

ment  à  la  ville  de  Paris ,  &  les  garnifons  étrangères  aug< 
mentées  y  &  outre  icelles  j  y  mettre  trois  cents  hommes 
de  cheval  pour  défendre  la  ville  des  incurfions  ordiiuires 
de  l'ennemi. 

Révonfc.  Que  les  miniftres  du  roi  d'Efpagne  baillent  à 
moniieur  (le  duc  de  Mayenne)  aide  ficmoien^ôcilyavifera 
d'y  mettre  des  forces  telles  qu'il  lui  plaira. 

Neuvième  article.  Que  le  parlement  foit  purgé  des  par- 
tifans  du  roi  de  Navarre ,  enfemble  les  Magiflrats  de  la 
ville  y  colonels  &  capitaines  ^  lieutenans  &  enleignes  qui 
ont  adhéré  ôc  adhèrent  à  l'ennemi  ^  &  en  leurUeu  y  y  établir 
&  commettre  de  bons  catholiques ,  &  ce  plutôt  que  faire 
fe  pourra. 

Réponft.  La  faifon  ne  requiert  aucun  remuement,  & 
partant  les  chofcs  demeureront  en  l'état  qu'elles  font. 

Dixième  article.  Qu'il  lui  plaife  approfondir  la  confpi- 
ration ,  laquelle  par  la  grâce  de  Dieu  s'eft  découverte  le 
Jeudi.vingt-fixieme  du  préfent  mois  (  de  Novembre  )  pour 
pourvoir  aux  maux  qui  enaviendront,  s'il  n'en  eft fait  bonne 
&  brieve  juftice ,  &  pour  mettre  la  religion  ôc  la  ville  en 
fureté ,  ne  perdre  cette  occafion. 

Réponfe.  Monfieur  (  le  duc  de  Mayenne  )  a  été  informé 
que  telle  entreprife  ne  procédoit  de  mauvaife  intention, 
mais  du  defir  qu'aucuns  bourgeois  avoient  de  trouver  quel- 
que prompt  remède  pour  fortir  de  leur  mifere  :  ce  que  Ton 
doit  plutôt  excufer  que  punir. 

Ce  Mémoire  fait  connoître  l'état  &  la  fituation  où  fe 
trouvoit   alors  Paris  ,   rattachement  des  Seize  pour  les 
Efpagnols,  leur  foiblefle ,  la  haine  que  le  duc  de  Mayen- 
ne avoir  contre  eux ,  ôc  le  mépris  qu'il  commen<joit  à  en 
faire. 
Confpïratîondoru      La  confpiration  dont  il  eft  parlé  dans  le  dixième  article, 
iiyejiparU.         n'étoit  Doint  autre  chofe ,  qu'une  réfolution  que  les  poJiti- 
icroy,t.  I,         ques  avoient  pnle  entre  eux,  de  faire  une  députanon  au 
roi ,  pour  établir  le  trafic  ôc  le  commerce  entre  les  deux 
partis  ,  ôc  que  le  fteur  de  Villeroy  follicita  long-temps  en 
vain.  Il  l'avoit  fait  du  confentement  du  duc  de  May^ine  , 
pour  faciliter  le  paflage  des  députés  de  raffemblée  dont 

on 


HENRI    I  V.  7j j 

tm  ëtoît  convenu  :  mais  les  politiques  faifoîent  ces  deman-       jç^^^ 
des,  parce  que  Paris  corn mençoit  à  foufFrir  beaucoup  du 
nouveau  blocus  que  le  roi  avoit  formé  aux  environs  de  la 
ville  9  qui  n'avoir  plus  la  Seine  libre  ,  à  caufe  de  Corbeil 

3ucles  royaux  tenoientau  deiTus,  &  de  Saint-Deuys  dont 
s  étoient  toujours  maîtres  au  deflbus,  &  pafce  qu*il  leur  . 
avoit  encore  fermé  la  Marne  par  le  fort  qu'il  y  avoit  fait 
conilruire  dans  une  Ifle  vis^à-vis  de  Gournai ,  où  Odet 
de  la  Noue ,  fils  de  celui  dont  j*ai  fi  fouvent  parlé ,  fut 
mis  gouverneur  ;  &  comme  la  garnifon  couroit  fans  cefife  Cajecit.!. 
les  environs  de  Paris,  ficrançonnoit  fouvent  les  Parifiens 
qui  tomboient  entre  fes  mains ,  ce  fort  fiit  appelle  Pille- 
Badaud. 

Pour  achever  de  déconcerter  les  Seize,  les  politiques 
firent  en  forte  que  le  fieur  l'Huilier  préfident  à  la  cham- 
bre des  comptes,  fut  élu,  quelque  temps  après,  prévôt  des 
marchands  :  c'étoit  un  des  plus  animés  contre  cette  fa£lion , 
&  des  mieux  intentionnés  pour  la  paix.  D'ailleurs  les  prin« 
vCipaux  des  Politiques  entretenoient  un  commerce  fecret 
de  lettres  avec  le  roi,  6c  entre  autres  Tabbé  de  Sainte- 
Geneviève  &  le  fieur  Langlois  ichevin  l'informoient 
cxadement  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  Paris. 

La  divifion  n'étoit  pas  moindre  à  Orléans  qu'à  Paris  en-   p^yj^onsfimll^ 
tre  les  ligueurs.  Il  y  avoit  auflî  deux  faâions ,  Tune  de  *^      '  "^^ 
politiques ,  compofée  de  la  plupart  des  principaux  de  la 
ville  &  qui  s'appelloient  Francs-Bourgeois ,  &  une  autre 
qui  répondoit  à  celle  des  Seize  :  ceux  qui  en  étoient  s'ap« 
pelloient  les  zélés  ou  les  gens  du  cordon ,  nom  dont  je 
n'ai  pu  découvrir,  ni  deviner  Torigine  :  ceux-ci  s'opiniâ- 
troient  à  demander  qu'on  fit  venir  une  garnifon  Efpagnole, 
&  les  autres  s'y  oppofoient  fortement.  Cependant  le  roî 
transfera  le  préfidial  &  les  autres  Jurifdiâions  d'Orléans  p 
en  la  ville  de  Beaugenci  ;  6c  les  fieurs  Chenu  ôc  Boileve^ 
fes  procureurs  audit  préfidial  ôc  Jurifdiûions ,  a/ant  per- 
fifté  dans  leur  rébellion,  il  pourvût  de  leurs  Charges  le  3^^^^^?^^ 
fieur  Thoynard  confeiller ,  qui  dès  le  commencement  de  ,,^1^  ^*  j^^ 
la  ligue  s'étoit  retiré  à  Blois,  pour  ne  point  participer  à  15^1^ 
jcette  Ëiâion. 

La  Châtre  commandant  pour  la  ligue  dans  le  Bèrri  & 
Tome  XL  Ç  c  c  c  c 


iS9^. 
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d4n$rOrkaiinoi$9  vint  à  Orléans  fur  l'avis  que  d'Entng^css 
g^V!pn>eur  dje  Baugenci  y  avoit  quelque  mtelligeiu:e  avec 
les  Fra;ncs-Bourge6îs^  pour  furprendre  cette  place  y  &  que 
le  foi  fliéme  •^«ppiocboit  d^  ce  cotë-là^  Sa  préfence  jâta 
2H  roi  coitte  erpécaoce  de  néufCr  dans  cette  eqtreprife  : 
mftis  elle  ne  diminua  rien  de  ranimoûté  des  deux  partis  qui 
divifoient  la  ville.  Comnene  gouverneur  de  la  place  ejn* 

Eloya  toute  Ton  adi effe  à  en  empêcher  ks  fuites  y  tenant  la 
alimce  entre  l'un  &  l'autre  autant  qu'il  le  pouvoir.  Les 
gouverneurs  de  pluûeurs  aucces  principales  villes  idc  la  ligue 
QÙ  de  pareilles  diviflons  régnoient,  en  uferent  de  même; 
&  fans  cela  on  auroit  vu  par  tout  d'étranges  dâbrdces5  £c 
répandre  bien  du  fang. 

jfumiiagn/es  étm  Çç$  diviûons  dos  ligueuTS  étoîent  très-avantageu&s  au 
famduroi.  ^^^  j^^^  polîtiqucs  empêchoient  que  les  Eipagnols  nefe 
faififlent  de$  Places  >  ôc  les  chagrins  qu'ils  reccfroient  àa 
autres  ligueurs  en  difpofoient  quelques-uns  à  paiTer  à  foa 
ferviçe.  Sicogne  qui  portoit  la  cornette-bltochfi  du  duc 
die  Mayenoe  a  la  bataille  d'Ivri  $  devenu  fufpeâ  aiix  0|> 
leanno»  5  fut  pbligé  de  Quitter  Orléans.  Il  fixt  fui^i  de 
qju^lqué^  gemilshomcaes  des  £ss  amis  qui  ^  auffi-bien  que 
lui^  prirent  dès-loirs  l'écharpe  blanche  ^&  vinrent  fe  rendre 
au  loxr 

Boîs-rozé  geotilliomme  qui  s'iétoit  extrêmement  fignalé 
à  la  défenfe  de  Rouen  j  mécontent  de  Villars ,  fprprit 
Fefcanjp  9  jfifc  s'y  retrancha  fi  bien ,  que  ce  gouverneur  qui 
vint  l'attaquer ,  ne  put  le  forcer,  &  fut  contraint  de  le  blo- 
quer dans  cette  bicoque ,  où  ce  gentilhomme  lui  tint  tète 
treize  mcib^entiiers  :  mais  ilfe  dédommagea  par  la  furprife  du 
château  duPont-de-rArche,  (ans  pouvoirnéanmoins  pren- 
dre la  ville  qui  eftau-delàdu  pont  ;  &  les  royaux  n'ayant  pu 
non  plus  r^pcendri?  le  château  y  ce  partage  fubfifla  jufqu'à 
ce  qîie  Villars  fe  fut  rangé,  long-temps  après,  au  parti  du 
roi.  Sur  \k  fin  de   cette  année  les  royaux  manquèrent  le 

f)Aufc^,c  j.  JVfont  Saint  Michel ,  &  fiirent  plus  heureux  à  rontorfon^ 

h  c  «6.  ^^^  j j^  ç^  faifirent.  Il  y  eut  plufieurs  braves  gentilshommes 

de  part  &  d'autre  jui  périMpt  dans  ces  deux  occafion3. 

Suite  du  pnpe      Le  voyagc  de  Rome  auquel  le  cardinal  de  Gondi  ôclc 
^^l^^^""  niar^uis  de  Piiani  fe  préparoient  de  concert  avec  le  roi 
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(k  I*  duc  d«  Mayehrie ,  déplaifoit  fort  aat  Efj^atgAoll^  &      TToaT"* 

^M&itdkùiilégiLtj  qui  n'étoit  gtteiws  Moifft  d«A»lirunr(ii- 

térêfi  ^«  fen  préd^Cèlfèitr.  Ce  ptékit  tm  piîL  aV«M  to^- 

part  du  cardinal  &  du  marquis  ^  qui  fe  mirent  en  chemin 

âU  ^$6liimenceiAenc  de  NoVeidbre^  pt^htiSL  ânft  biâiè  du 

pape,  par  hqûelle  il  oiNÏonrioit  à  tous  ks  é»:tft>ii<|ttM du 

foyaOSte  de  Fràdctf  dé  fô  r^tiâir ,  6c  d^  f^ùeéàèt  int  tfhi- 

tôt  à  i'éleÔk>!É  étiiû  tôt  >  qui  fôt  fincerement  àtetacbé  à  l'an- 

ciennê  reii#îo<k 

Cette  bulle  ,  côftune  celle  de  Grégoire  XIV.  ftiC  ftfi-    ^ 
vie  d'un  violent  arrêt  *  du  parlement  de  Chfflk)ns ,  Ôc  cet  NoTc«brc1%If 
àrrétd'unâùâr^t  dé  tnèttiefôrùe^  que  lepâi^ndeAt  de  l^aris    t  Daté  du  %% 
y  oppoÊi  pouif  autôHfer  la  cônkluîte  du  ptfpe  Ctenàent  Vil.  ^^«"^^^c* 

Le  duc  dé  MàyeAnfe  fé  c-ônfôrrnaôt ,  ou  faifaUit  felàbtànt 
de  fc  confo*met  à  la  bûUe  &  aux  infetitîons  du  pape  ,  ^^^'Jjf^^ 
prenoit   fes»  ttfeftrei  pour  cottvoqiïer   FâiTèmblée  dont  aJi^J^léTï^Ltu 
/ai  parlé  >  &  délîbéroit  totfôhânt  le  liôu  où  elfe  fe  âen-  J^- 
dtoit 

Les  E(pagnols  propofôient  de  ht  teïiiï  à  Soilfo^  éiH  à 
Heiins,  lotts  prétexte  de  la  comiAôdité  d«  ^r fewe  de  Par- 
liie  qui  devoir  y  àfliftér ,  Ce*  vîfléà  étant  piuâ  proches  dès 
Pays-Bas  que  Paris.  Ils  ajoûtoient  <jue  les  députés  poùr- 
roîettt  S'y  rendre  âVec  plus  de  feeîfité  qli'à  cette  eapîtde  ,  1^°"^^^"^^ 
vu  qu'elteétoitinveftie  de  toutes  pafts  des  gafnifohs  royales^  croy,t.  x. 
outre  qûê  le&  vivi*es  y  étôiéftt  fort  chérS  depuis  la  eonftftic- 
tiôn  du  fert  de  Ootifriai  :  niais  le  préfident  Jeannin  â*y  oppofk 
fottéméhu 

Il  répréfentà  au  duc  de  Mayenne  que  Ion  but  étant 
d'em^lte^  les  Efpagiïols  de  dominer  diaAS  cette  aflem- 
blée^  il  falloit  la  mre  dâés  un  lieu^  o&  ils  ne  puflent  pas 
fe  reiSdre  lès  pkis  forts  ;  ^lalé  le  printe  de  Parme  tiM  pour 
&  tkitté  y  ^e  pour  faire  ntontre  de  feâ  forc^  ausc  députés , 
y>îcta(teôi€  aVec  une  ai^mée  j  qtfil  s^én  férvîitoît  peut^rè 

ÊMf  fe  ^rfd^e  niiutite  dé  Reims  ou  deSoifibns>  h  TaffiiA- 
âe  !fe  êàÇôit  dans  une  dé  tes  deux  villes  ;  dU'au  Moins  la 
fti^biioé  dé  tzrtiiée  ^ntimidei'dit  ceux  des  oéputé^  qui  fe- 
idieiMf  eént^àitH^  aitoc  intérêts  d'Efpajgné;  qbe  cek  né  ktcit 
-^ÀAT  il^  ti^^iâifë  à  Pitfis>  ^s^rce  q^én  taaf  q^tM  ToiklÂt 
vAé6  ^c|Utt^  vicflehc^^  ùa  pôikttiàk  ftvdk  une  réflbuj^ 

Cccccij 
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"^  dans  les  troupes  mêmes  du  roi ,  qui  occupoient  la  plû^ 


part  des  places  des  environs  ;  .&  qu  enfin  les  rariuens  fou- 
haitoient  extrêmement  que  TalTemblée  fe  tînt  dans  leur 
ville^ 

Le  duc  de  Mayenne  fuivit  ce  confeil ,  &  déclara  au 
prince  de  Parme ,  qye  Taflemblée  fe  tiendroit  à  Paris.  Il 
en  fut  très-chagrin  9  &  fans  donner  pofîtivementfon  agré- 
ment à  cette  réfoiution>  il  dit  qu'il  alloittout  difpofer  pour 
fon  voyage  de  France ,  &  y  conduire  les  troupes  nécef- 
iaireS  pour  la  (ûreté  de  raiTemblée  contre  les  efrorts  du  roi 
de  Navarre^ 

Le  roi  d'Efpagne^  qui>  à  force  de  raffiner  en  politique ^ 
ruinoit  quelquefois  (es  affaires  par  de  très-mauvais  contre- 
temps^ envoya  le  duc  de  Feria  pour  préfider  aux  négocia- 
Lettre  dibanm  à  ûons  durant  l'aflemblée;  6c  cela  contre  l'avis  de  dom  Diego 
domidiaque^  dlbarra  quiavoit  expreifément  écrit  à  dom  Idiaque  mi- 
niftre  d'état  du.  roi  a  Efpagne ,  qu'il  ne  convenait  point 
de  partager  ainfi  l'autorité  dans  cette  occafion  ;  qu'il  étoit 
plus  à  propos  que  celui  qui.  avoit  le  commandement  des 
armes  ^  fiit  aum.  chargé  de  la  négociation  ^  &  qu'infisdlli- 
blement  le  duc  de  Feria  ôc  le  prince  de  Parme  ne  s'accom- 
moderoient  point.cnfemble. 

Cependant  le  roi  informé  des  préparatifs  du  prince  de 
Parme  pour  fa  troifîeme  entrée  en  rrance,  s'avança  juf- 
qu'à  Corbie  avec  deux  mille  chevaux  ,  &  y  donna  rendez- 
vous  aux  troupes  qu'il  avoit  mifes  en  quartiers  dans  toutes 
les  villes  de  r icardie  de  fon  obéiffance  ,  réfolu ,  s'il  en 
trouvoit  roccafion  ,  de  combattre  les  Efpagnols  :  mais  la 
mort  du  prince  de  Parme,  qui  arriva  fur  ces  entrefaites, 
fit  bien  changer  la  face  des  affaires* 
Lamortduprincê  Ce  prince,  après  avoir  été  prendre  les  eaux  de  Spa,  dont 
de  Parme  change  il  rcçut  peu  de  foulagcment,  revint  à  Bruxelles,  &  alla  de- 
la  face  da  affaires.  |x^  ^  Arras  pour  y  tenir  les  états  d'Artois ,  &  affembler  les 
troupes  qui  dévoient  l'accompagner  en  France.  Il  s'y  trou* 
va  extrêmement  affbibli  tant  par  la  bleffure  qu'il  avoit  re- 
çue à  Caudebec  ,  que  par  d'autres  incommodités  i  &  quoi- 
qu'il afieâât  de  monter  tous  les  jours  à  cheval ,  pour  ôter 
aux  troupes  ôc  aux  peuples  l'idée  de  fa  mauvaifè  fanté ,  il 
fentoit fes  forces  diminuer  de  jour  en  jour ,  jufqu'à  ce  qu'ei^ 
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fin  le  deuxième  Décembre,  au  retour  d'une  de  fes  caval-       icp^, 
cades,  il  fe  trouva  tellement  abattu,  qu*il  fut  contraint  de 
fe  mettre  au  lit,  &  mourut  ce  même  jour,  âgé  feulement 
de  quarante-fu  ans. 

Ce  fut  la  plus  grande  perte  que  le  roi  d'Efpagne  pût    La  troupttquj 
fiiire  alors,  &  un  avantage  confidérable  pour  la  Frsincc'J—'''^''^'^' 
&  pour  les  HoUandois ,  qui  avoient  en  tête ,  dans  la  per-     La  Noue  dîf- 
fonne  du  prince  de  Parme  ,  un  des  plus  grands  capitaines  p^"!^*^^^^  ^ 
&  des  plus  fages  hommes  de  TEurope*  Monfieur  de  la  J^*"^""  '  ^^^' 
:  Noue  qui  n'avoit  pas  fujet  d'être  trop  content  de  ce  prin* 
.  ce,  dit  de  lui  que  c'éto\tU plus dextreajfailleur de  villes j 
qu'il  eût   jamais  connu.  Le  premier  mauvais  effet  que 
TEfpagne  reffentit  de  cette  perte  ,  fut  la  diflipation  des 
troupes  affemblées  pour  l'expédition  de  France ,  dont  une 
partie  fe  mutina,  &  fe  failit  de  Maubeuge  ôc  de  quel- 

Î|ues  autres  places ,  jufqu'à  ce  qu'on  leur  eût  payé  leur 
olde. 

Le  roi  d'Efpagne  avoît ,  un  peu  auparavant ,  feît  pafler  ^1^»  ^  *• 
d'Italie  en  France ,  quinze  cents  mille  écus  en  lingots 
qu'on  tranfporta  fur  des  mulets  par  la  Savoye  &  par  la 
Franche-Gomté,  &  qui  fiirent  monnoyés  à  Namur  :  mais 
cet  or  étant  deftiné  pour  gagner  les  députés  de  l'affemblée 
de  France,  &  les  gouverneurs  des  places  tant  de  la  ligue 
que  du  roi ,  les  troupes  n'y  eurent  que  très-peu  de  part  ; 
&  c'eft  ce  qui  les  fît  mutiner. 

Le  comte  de  Fuente  beau  frère  du  duc  d'Albc ,  que 

le  roi  d'Efpî^ne  avoit  nommé  pour  fucceffeur  du  prince 

de  Parme  dans  le  gouvernement  àQ%  Pays-Bas,  fuppofé 

que  ce  pf ince  vînt  à  manquer,  n'arriva  qu'après  fa  mort, 

&  fans  une  commiHion  a0ez  expreffe,  pour  fe  faire  re- 

connoître  en  qualité,  djs  gouverneur.  Les  grands  du  pays      ^ 

s'y  oppofereat,  alléguant  quele  roi  d'Efpagne  leur  donneroit 

un  gouverneut  Flamaûd.  Ceitte  conteftation  fit  que  le  gou- 

verpeitoient. demeura  ehtre  les  mains  du  comte  Pievre-Erneil 

.  de  Maiùsfel^  9  que  le  pjifiûte;  de  Parme  avoit  nommé  fon 

.lieutenant  pour  le^tenjjps.de Ton  voyage  en  France.  Il  en   * 

:,fit  les  fondions  jufqu'à  l'arrivée  de  l'archiduc  Ernefl  d'An- 

^tci/çhe  fi(^r0;de  l'piqpeciQtir ,  ,chu  ne  prit  ce  gouvernement 

-SEy^*çn  1  is±i  ^  :k  <?Pfflte  Charles  de  Mansfeldfils  du«comte 
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iS9^*      Pierre  fut  fait  lieutenant  général  deratmée  afiemblée  en 
Aftoisw 


LeducdcMayof     Qn  pifétendît  que  la  mort  chi  prince  de  Par mr  irrak  Ssk 
%l''/i^r/!!TJJ^  autant  de  plaifir  au  duc  de  Mayenne  qu  àauc^n  amtfe,  patte 
qu  il  en  avôit  toujours  été  traité  avec  beaucoup  de  hau- 
teur >  &  touJDuis  tontraint  ^  rcmne  unfiffiple  iièfitsmaiit 
général  9  de  fuivre  fes  ordres  y  foit  pourlo  oimpemens, 
U)it  pour  les  marcfaes^  (bit  pour  le»  fïéges^  Ac  qftt'il  eibé- 
tok  d^tmit^  avoir  eA  fa  diipcxftrion  les  troupes  d^Ema- 
MémoiresdeViK  gne  »  avec  celles  de  la  ligile«  (^oi  qu'il  en  ioit^  ce  cmc 
icroy ,  c  I.         partit  alors  changer  de  disposition  pour  k  paix  ;  &  on  (è  le 
perfuada  aifément ,  iquand  on  fut  que  Defportes  fen  lècre* 
tairey  qo^il  avoit  envoyé  i  RoWie  avec  Tévêque  de  Lilieux^ 
au  lieu  de  Êtciliter  les  chofes  auprès  du  pape,  (k  le  di^ofer 
en  faveur  du  cardinal  deGondi^  comme  il  l'avoit  promis  au 
roi  par  le  fieur  de  Villetcy^  travèrfoic  ceftfe  négockâon.) 
Il  fît  une  autre  démarche  qui  furprit  encore  cettx  qui 
avoient  le  fecret  des  affaires  v  Ceû  que  non  content  d'à* 
voir  créé  par  Ton  autorité  de  lieutenant  général  de  ïéi^t 
royal  y  le  fieur  de  la  Chââre  maréchal  àe  France ,  il  lit 
connoitre  qu'il  avoit  encore  dôflein  dSe  conférer  cette  di- 
giuté  aut  fleurs  de  Bois-Datqphw>  deRolhe  &  de  Saint 
Paul  y  pour  remplir  le  nombre  ordinale  des  ttiaréchaux 
de  France,  &  qu'il  donna  le  brevet  tfâttiiralau  (ïeur  de 
Villars ,  comme  le  roi  Tavoit  donné  un  peu  auparavant 
au  baron  de  Biron  après  la  déitainion  du  duc  d^Épemon. 
Ce  fiit  à  cette  occauon  que  monfîeur  de  Chanvalon  lui 
dit  en  parlant  de  ces  maréchaux,  qu'il  fàifôit  des  bâtards  , 
qui  feroient  un  jour  légitimés  à  fes  dépens  ,  voulant  loi 
faire  entendre  que  ces  meffieurs ,  pour  être  cortfervés  en 
cette  haute  dignité  qui  eft  k  terme  de  rambition  de  la 
nobleflfe  de  France ,  &  la  pofféder  par  là  viôie   de  fau- 
torité  royale  qui  eft  la  feule  légidme ,  Tabaiifdonneroient 
&  fe  rangeroient  au  parti  du  roL  Mais  le^ducde  Moyenne 
étoit  impénétrable  âatis  1k  politise  ;  ât  il  jr  â  beaucoup 
d'apDapence  que  tout  fonbut  étoit  d'émbfifr^fTer  de  plus 
«n  (»ttfrle  roi,  par  lés  nouveauic  obfkcîl^  qtt'il'faifok  nakte 
à  racoommodem^Ffr,  &  d«  reifdra  p^^  tmijoaH  fk  céii- 
dMûoh  mtfilldiifev%j>d^  <l«'â  iiép(^ 
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bjiée  ^e  Farki  fe  feirc  éli»  roi  de  France  ;  ce  qu'il  ft'av£>it  "TcgTT"* 
guçreç  licii  deffM^riWr, 

Ainfi .finit  Taciniéie  i  j'pa»  La  fuivante&t moini  mémorable    Dî^ffirentts  vues 
parlçç  expcAdttionswilitaijrfiS,  niais  b^auex)up  plus  par  d'aair  f"/'^'^^î?f'"  ^^- 
tres  ^ven^nuens^  parla  nmltiplicité  des  mmgUjes  des  difFe-  jenoum. 
rens  partis^  &  par  Jeboji  tour  que  prirent  lesaf&ires  du  roi» 

L'aâèmbJ^e  de  Paris  tenoit  tous  les  eiprits  en  fufpens  fur 
la  dé^idoq  de  k  grande  aââiire  qu'on  y  devoir  traiter  y  qui 
écoit  i'^le^lion  d'un  roi  de  France.  Les  EfpagnoJs  fe  prof- 
poloififit  de  fair^  donner  la  couronne  a  l'infante  d'Ëfpa^ 
fine  y  JU  k  celui  qu'ils  jugecoient  à  propos  de  lui  fai^e  épou-p 
fer-  Les  princes  de  Lorraine  fongeoient  à  la  Étire  tomb^ 
dans  leur  maifon  ;  quelques  ^  uns  y  penfoienç  pour  pux- 
mêmes»  &l  les  autres ^efpér oient  au moinsprofîter  des  débris 
de  la  couronne. 

Le  duc  de  Malienne  qui  avoit  en  main  un  plys  grand 
pouvoir ,  pftr  fa  <aignké  de  lieutenant  général  de  l'état 
royal  de  France  >  par  le  commandement  des  arnjées  â: 
le  maniement  ées  Finances^  où  il  avoit  mis  fes  créatures > 
eut  travaillé  voiontieo  pour  lui-même  ai  exclusion  de  tous 
les  autres  :  am^xs  il  voyoif  qu'il  ne  pouvoit  parvenir  au  throne 
que  par  le  fecours  des  £fpagm>ls  ^  &  que  ceux-ci  ne  Vf 
aideroieut  pas  ^  parce  qu'étant  marié ,  il  ne  pouvoit  épour- 
fer  l'infaotç  qu'ils  vouloient  £iire  reine  de  France.  Les 
ducs  de  Mercœur  ^  d'Elbceuf  ^  &  d' Aumale  avoient  le  ipème 
empêchement  9  de  ils  ne  penfoient  d^ns  la  révolution  ^^u'à 
fe  con&jryer  leurs  gpuveroemens  y  ou  fila  fortune  les  fo 
condoit>  k  s'en  Êiire  des  fouveraineté^.  Le  duc  de  Lorraine 
avoit  eu  de  tout  temps  en  vue  de  placer  le  marquis  de 
Font  ffm  fils  fur  le  throne  de  France  :  mais  ce  prince  y 
étoit  regardé  (Çomme  étranger  ;  âc  à  parler]  en  général , 
les  François  >  pour  ce^e  raifon>  de  quelque  pajrti  c^'ils 
fuUfent  f  ne  l'auroient  pas  agréé.  De  plus  H  n'étoit  nulles 
ment  portée  ipar/les  Efpagnols  ni  par  le  iégat,  dont  izÙLr. 
veut  devoit  ;être  d'un  grand  poids  en  cette  rencontre.  Cet  > 
mêmes  raîfions  cxcluoiisnt  aum  le  duc  de  Savoye^quiavjoîr^ 
borné  (on  ambinon  à  ie  jcon&rver  le  marquifpc'de  Sa- 
luées 9  fie  à  s'emparer  ;  s'il  le  pouvoit^  de  la  Provence  èL 
du  Dauphiné.. 
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jç  Le  duc  de  Nemours ,  frère  utérin  du  duc  de  Mayenae; 

avoit  affez  de  mérite  pour  porter  dignement  la  couronne* 
Il  avoit  fait  preuve  de  (a  valeur  en  plufieurs  rencontres  | 
ai  fur-tout  dans  le  liège  de  Paris  ^  qu'il  avoit  (ï  courageu- 
fement  &  fi  prudemment  foûtenu«  Ilavoit  avec  cela-aUez 
d'ambition  pour  y  afpirer  ^  quoiqu'il  fe  gardât  bien  de  la 
''Rapportéesdans  faire  paroître  :  mais  on  la  découvrit  par  les  inftru£tions  * 
ka^c^t!™  *^^  au'il  donna  au  baron  de  Teniffé,  ^our  traiter  avec  le  duc 
'^^^'   ^'      de  Mayenne,  &  iqui  furent  interceptées  par  le  fieur  de 
Vaugrenant  commandant  pour  le  roi  à  Saint  J  ean-de-Laune 
en  Bourgogne,  dans  un  combat  où  il  défit  dix-fept  com- 
pagnies de  fantaffins  ,  prit  leurs  drapeaux  ôc  leurs  bagages 
quelque  temps  avant  TafTemblée  de  raris. 

Par  ces  inftruâions  ,  le  baron  étoit  chargé  d'engager 
le  duc  de  Mayenne,  fuppofé  que  lui-même  ne  pût  fe  faire 
élire  roi,  à  préférer  le  duc  deNemoiurs  aux  autres  prétei^- 
dans ,  en  l'afrûrant  que  fa  reconnoif&nce  n'aucoit  point  de 
bornes,  ôc  que  s'il  l'étoit ,  il  ne  gouverneroit  que  par  fes 
avis,  ôc  lui  laifTeroit  toute  la  puifTance  dont  il  étoit  en  pof- 
feffion  par  fa  charge  de  lieutenant  général  du  royaume^ 
Teniffé  avoit  ordre  de  gagner  le  préfident  Jeannin ,  en 
lui  promettant  la  dignité  de  chancelier  de  France^  ôc  de- 
voit  &ire  à  tous  les  autres  confidens  du  duc  de  Mayenne , 
des  offres  proportionnées  aux  prétentions  qu'ils  pourroient 
avoir  pour  les  mettre  dans  fes  intérêts. 

Mais  le  duc  de  Mayenne  étoit  trop  mécontent  du  duc 
de  Nemours ,  6c  connoifToit  trop  fon  génie  indocile  pour 
penfer  à  fon  élévation.  Depuis  le  fiége  de  Paris  le  duc  de 
Nemours  avoit  toujours  voulu  agir  indépendamment  de 
lui ,  dans  Tefpérance  de  fe  faire  une  fouveraineté  du  Lyon- 
nois  avec  le  fecours  du  duc  de  Savoye,  qui  par  les  liaifons 
qu'ils  avoient  prifes  enfemble  ,  fe  feroit  emparé  de  la  Pro- 
vence ,  6c  peut-être  du  Dauphiné.11  avoit  refufé  au  duc 
de  Mayenne  de  lui  envoyer  des  troupes,  quand  il  en  avoit 
eu  befoin,  fous  iDmbre  qu'il  ne  pouvoit  s'en  défaire  /ans 
expofer  les  Lyonnois  aux  învafions  des  royalifles.  En  un 
mot ,  quelques  remontrances  que  lui  eût  feites4e  duc  de 
Mayenne  ,  il  n'avoit  penfé  qu'à  fes  avantages  particuliers  % 
fans  nul  égard  pour  le  bien  commun, 

Âinfi 
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Ainfi  de  tous  les  princes  de  la  maifon  de  Lorraine  ,        i<q7. 
celui  qui  étoit  le  plus  à  portée  de  la  couronne^  étoit  1©  ^  ^  /^' 
duc  de  Guife ,  tant  à  caufe  de  la  mémoire  de  fon  père  qui  nt  irlttr/è  u^Ze 
étoit  toujours  très-chere  aux  catholiques  ^  qu'à  caufe  du  fup-  ^  Gf^ifi  •  i^^  ^'^'f 
port  qu'il  avoitdes  Effjagnols;  &  que  d'ailleurs,  depuis ^fj^;^^^^^^^ 
ou'il  te  fut  (auvé  de  fapeifon  de  Tours ,  il  s'était  attiré  par 
tes  bonnes  qualités ,  1  afFeâion  6c  l'eftime  de  la  noblefle  fie 
des  troupes.L'éleâion  (ans  doute  feroit  tombée  fur  lui^à  con- 
dition  d'ipoufer  rinÊmte  d'Efpagne,  fi  le  duc  de  Mayenne 
n'eût  rompu  fes  mefures ,  indigné  de  ce  que  ce  jeune  prince 
étoit  devenu  ion  concurrent  ^  &  de  ce  qu'ils  avoient  pris 
des  liaifons  avec  fes  ennemis  s  fur-tout  avec  les  Seize  de 
Paris  y  6c  avec  les  Efpagnols ,  qui  firent  tous  leurs  efforts 
pour  le  mettre  à  la  léte  de  laligue* 

Tour  cela  fuppofé,  on  ne  peut  gueres  douter  que  le  du6 
'de  Mayenne,  quelque  conduite  qu'il  tînt  depuis  en  di« 
verfes  occafions ,  ne  fôt  dès-lors  déterminé  à  empêcher 
i'éleâion  d'un  roi  dans  l'afTemblée  de  Paris ,  6c  qu'il  n'eût 
iréfblu  de  s'accommoder  tôt  ou  tard  avec  le  roi ,  confor- 
mément aux  avances  qu'il  avoit  déjà  faites  auprès  de  ce 
prince ,  par  Tentremife  du  fieur  de  Villeroy.  DécUraitoH  '  dm 

Il  agit  cependant  comme  s'il  eût  été  toujours  fort  éloî-  '^J^SSé^'^Z 

f*  né  de  ce  deffein.  Il  publia  le  cinquième  de  Janvier  une  ^^é^f  ^ 
éclaration  ,  qu'il  avoit  lignée  dans  fon  confeil  dès  le  mois 
précédent,  par  laquelle  U  donnoit  avis  à  tous  les  François 
de  l'aiSmiblée  qu'il  prétendoit  faire  le  dix-feptieme  du  mois 
à  Paris  >  pour  trouver  remède  aux  maux  qui  affiigeoient 
depuis  (llong-temps  le  royaume,  6c  mettre  l'ancienne  re« 
ligion  en  fureté.  Dans  cette  déclaration ,  après  un  affez 
long  détsdl  de  ce  que  lui  6c  ceux  de  fon  parti  avoient  fait 
pour  entt)êcher  que  l'héréfie  ne  devînt  dominante  en  Fran- 
ce, de  la  conduite  du  toi  de  Navarre  ,  qui  nonobflant  ia 
paœie  qu'il  avcftt  donnée  après  la  mort  du  feu  roi ,  de 
lis  rfitire  inilniice  dans  fîx  mois  ,  ne  l'avott  jamais  voulu 
£ure  y  des  marques  que  ces  délais  donnoient  de  fon  atta* 
dienient  opiniâtre  à  fes  erreurs ,  il  invitoit  les  catholiques 
du  parti  dei  ce  pnnce  à  concourir  avec  ceux  de  rUnion  ,  . 
ponr^affluer  bl  ceiigion  dans  le:  royaume ,  à  s'unir  avec 
C10  dans  Pai&inbli^  ,  à  fe  iépztct  d'un  prince  hérétique  i 
T4^nuXL  bdddd 
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-^g^        dont  la  domination  feroit  bien-tôt  fuîvie  de  la  corruption 

^^*  de  tout  Tétat  par  f héréfie ,  comme  rexpériencc  le  de- 
voit  faire  craindre  ^  par  les  trop  funeftes  exemples  de  tant 
d'autres  état^.  U  ajoûtoit  que  s'ils  refiifoient  de  cottri* 
buer  à  une  fi  fainte  réfolution  y  ils  eiiferoient  refponfables 
à  Dieu  &  à  Tétatj  &  lui^  auf&-bien  que  tous  ceux  qiu  fe 
propofoient  la  même  fin^  feroient  difculpésam  jugement 
de  toute  l'Europe. 

*  Daté  do  15      Le  légat  fit  paroître  dix  jours  après*  un  écrit  *  auffiadreiTé 
Janvier  15^3.      ^ux  catholiques   du  parti  du  roi  fiir  le  même  fiijet  :  mais 

où  ce  prince  étoît  moins  ménagé  que  dans  celui  du  duc 

de  Mayenne.  On  y  donnoit  le  nom  d'états  généraux  à 

Fafiemblée  convoquée  à  Paris  ;  terme  que  le  duc  avoit 

évitée  exprès  fans  doute  ^  pour  nepasofienfer  le  roi|  qui 

avoit  dans  les  négociations  avec  le  fieut  de  Villcroy  con- 

fenti  à  cette  convocation^  &  qui  n'y  auroit  jamais  aonné 

fon  confentement  fous  le  nom  d'afiemblée  des  états ,  étant 

un  aâe  de  fouverain  de  convoquer  de  telles  afTemblées» 

Celle-ci  néanmoins  dans  la  fuite  eut  ce  nom^  la  manière 

de  parler  des  ligueurs  ayant  prévaluw 

U  roî  y  oypofi      Le  roi  dans  la  conjondure  de  la  députation  du  cardinal 

de^nupourfa  ^^  Gondx  &  du  marquis  de  Pifani  oour  la  cour  de  Rome, 

'^^'^  ne  jugea  pas  à  propos  de  relever  récrit  du  légat  :  mais  il 

*  Datés  de  Char-  en  fit  publier  deux  "^  au  fujet  du  duc  de  Mayenne  ;  Fun  en 
trcs  du  19  Janvier  Çq^  nom  ,  dans  lequel  il  expofoit  lc9  artifices  des  chefs  de 

^^^*  la  ligue  ,  pour  maintenir  les  peuples  dans  la  révolte,  oii 

ils  les  avoient  engagés  par  leur  ambition.  Il  y  juftifioit  fa 
propre  conduite  particulièrement  à  l'égard  de  la  religion, 
&  aéclaroit  coupables  de  lefe-majefté  tous  ceux  qui  aflif- 
teroient  à  cette  aflemblée ,  &  les  ea  tenoit  pour  convaincus 
par  la  feule  manière  dont  l'ade  de  convocation  avoit  été 
fait ,  c'eft-à-dire  ,  en  forme  d'édit  fcellé  du  grand  Sceau , 
adreflé  aux  cours  de  parlement ,  &  avec  toutes  les  autres 
formalités  dont  il  ne  fiit  jamais  permis  en  France  dWer , 
qu'aux  feuls  fouveraîns. 

Mémoires  dcYil-  L'autre ,  "^  qui  fiit  publié  deux  jours  auparavant ,  avoit  été 
^'^r^A^*  y  j        feit  par  le  confeil  de  Gafpard  de  Schomberg  comte  de  Nan» 

*  Daté  du   17         ,\       a     X    1     y*  11-    .       '^      j     TTMi  Pt    .  n  1 

Jantict  i5^j.      ^^W" ,  &  a  la  follicitation  de  Villeroy  qui  lui  en  fit  parler 
auili-bien  qu'au  duc  de  Nevers>  comme  d^un  expédient 
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capable  de  rompre  d'abord  toutes  les  mefures  des  Efpa-       ^^ 
gnols.  Cet  écrit  portoit  ce  titre  :  Propojition  des  princes  , 
prélats  ,  officiers  de  la  couronne  &  principaux  feigneurs  ca^ 
ihoUques  tant  du  confeil  du  roi  y  que  autres  étant  auprès  de 
Sa  Majejlé  j  tendant  afin  de  parvenir  au  repos  tant  nécef- 
faire  à  ce  royaume  ,  pour  la  confervation  de  la  religion  ca^ 
tholique  &  de  l'état ,  faite  à  mon/ieur  le  duc  de  Alayenne  , 
&  autres  princes  de  fa  maifon  y  prélats  ^  fieurs  &  autres  per^ 
formes  y  envoyées  par  aucunes  villes  &  communautés  ,  fe  trow^ 
vant  à  préféra  ajjemblés  dans  la  ville  de  Paris. 

L'invitation  que  le  duc  de  Mayenne  avoit  faite  dans  fon 
écrit  à  tous  les  catholiques  du  parti  du  roi,  de  concourir 
avec  ceux  de  la  ligue  à  la  tranquillité  de  l'état  6c  à  la  (ureté 
de  la  religion,  fut  roccafion  que  l'on  prit  pour  faire  à  ceux-ci 
la  propofîtion  de  conférer  avec  les  catholiques  royaliiles  fur 
ces  deux  points  importans  ;  6c  on  leur  offroit  de  convenir 
avec  eux  d'un  lieu  entre  Paris  6c  Saint-Denys ,  où  l'on 
pût  délibérer  enfemble  fur  les  moyens  de  parvenir  à  une 
fin  fi  defirable 


FIN. 


